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AVERTISSEMENT. 


Il  n'est  personne ,  maître  ou  disciple,  qui,  dans  la 
conversation  ou  en  écrivant ,  ne  soit  arrêté  quelque- 
fois par  des  difûcultés  dont  on  chercherait  yaiaernent 
la  soluticm  dans  les  srammaires  les  plus  répandues. 
Forcé  d'embrasser  à  la  fois  toutes  les  parties  de  son 
sujet,  le  grammairien  ne  saurait ,  en  etfet ,  sans  dé- 
psser  les  bornes  d'un  livre  élémentaire,  entrer  dans 
tes  questions  de  détail  que  soulèvent  une  foule  de 
mots  ;  il  ne  peut  qu'indiquer  les  principales  irrégula- 
rités de  notre  langue,  laissant  à  Télève  le  soio  d'en 
résoudre  le  plus  grand  nombre  par  analogie.  Mal 
heureusement ,  l'analogie  n'est  pas  toujours  exacte, 
il  y  a  des  nuances  délicates  qu'un  esprit  exercé  ne  sai- 
sit pas  toujours  de  prime  abord  ;  le  raisonnement 
lui-même  est  quelquefois  impuissant  pour  résoudre 
seul  certaines  questions  épineuses  :  c'est  alors  à  l'usag 
qu'il  faut  en  appeler,  et  ce  sont  les  lois  du  bon  usage 
que  notre  livre  a  pour  objet  de  constater. 

Dans  cliaçie  article,  on  trouvera  des  exemples  choi- 
sis avec  sévérité  ;  mais  ils  sont  accompagnes  de  dé- 
veloppements théoriques;  car  sans  eux  notre  œuvre 
eût  été  incomplète ,  et  nous  avons  voulu  que  la  théorie 
fût  parfaitement  comprise,  persuadés  que  nous  som- 
mes que  la  mémoire  ne  fait  point  défaut  quand 
rintelugence  est  satisfaite.  Tous  nos  exemples  sont 
empruntés  aux  meilleurs  auteurs  :  lorsque  nous  les 
avons  trouvés  en  désaccord  avec  TAcadémie  j  nous 
noas  sommes  rendus,  après  examen  de  ce  dissenti- 
ment, à  l'opinion  du  corps  savant  que  nous  reg^dons 
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jug0  souverain  en  matière  de  langage.  Dans  le  choix 
de  nos  autorités,  nous  avons  donné  la  préférence  aux 
prosateurs,  parce  que  la  poésie  a  des  licences  qu'il 
n'entrait  pas  dans  nos  vues  de  discuter. 

Nous  avons  donné  la  solution  raisonnée  des  diffi- 
cultés de  la  synta:^,  en  laissant  de  côté  ces  règles 
simples  et  facile^,  ces  premières  notions  que  tout  le 
monde  possède  et  qui  formeht  les  éléments  de  la 
grammaire.  Nous  nous  sommes  attachés  surtout  aux 
irrégularités,  aux  exceptions  sur  lesquelles  la  gram- 
maire garde  ordinairement  le  silence  ou  dont  elle  ne 
s'occupe  que  d'une  manière  insuffisante.  Ainsi,  pour 
les  verbes^  nous  avons  conjugué  complètement,  à 
tous  les  temps  et  à  toutes  les  personnes,  les  verljes 
irréguiiers  et  les  verbes  défectifs;  nous  avons  soigneu- 
sement indiqué  les  verbes  neutres  qui,  dans  leurs 
temps  composés,  ne  prennent  queTun  ou  l'autre  des 
auxiliaires,  et  ceux  qui  combinent  leur  participe  passé 
tantôt  avec  l'un  et  tantôt  avec  l'autre,  selon  le  sens 
que  l'on  veut  exprimer;  nous  avons  donné  des  exem- 
ples des  prépositions  qui  régissent  un  grand  nombre 
de  verbes  ;  pour  les  substantifs,  nous  avons  résolu  les 
difficultés  de  genres  et  celle  de  nombre,  particuliè- 
remant  pour  les  mots  composés,  pour  ceux  qui  sont 
tirés  des  langues  étrangères,  pour  les  diminutifs,  etc.; 

rnt  aux  adjectifs ,  nous  avons  traité  les  difficultés 
lens,  selon  la  place  que  Tadjectif  occupe  dans  la 
phrase,  soit  avant  soit  après  son  substantif,  et  celles 
qui  résultentde  la  formation  du  féminin  et  dupluriel; 
nous  avons  eu  soin  de  résumer  les  difficultés  que  pré- 
sente l'emploi  des  adjectifs  verbaux  et  des  participes; 
sous  ce  dernier  rapport,  nous  nous  sommes  appliqués 
à  être  complets,  de  sorte  que  le  lecteur  trouvera  dans 
notre  livre  un  véritable  traité  du  participe.  Nous  n'a- 
vons pas  oublié  les  règles  particulières  à  certains 
mots,  tels  que  tout^  même^  quelque^  etc. 
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Enfin,  les  difficultés  de  prononciation  occupent 
une  assez  grande  place  dans  notre  livre  ^  car  elles 
sont  nombreuses  pour  les  nationaux  aussi  bi^  que 
pour  les  étrangers. 

Notre  cadre,  comme  on  peut  le  voir,  est  fort  vastes 
nous  n'avons  rien  négligé  pour  le  bien  remplir,  sans 
jamais  perdre  de  vue  ^ue  nous  écrivions  pour  des  en- 
fants et  (pie  nous  devions  rester  toujours  à  la  portée 
de  leur  intelligence.  Nous  ne  dirons  pas  que  notre 
ouvrage  est  le  seul  sur  la  matière  et  quil  comble  une 
lacune  :  d'autres  avant  nous  ont  exploré  le  même  sujet, 
et  il  y  aurait  eu  de  l'ingratitude  de  notre  part  à  dissi- 
muler ce  que  nous  devons  à  leurs  studieuses  recher- 
ches, que  nous  avons  souvent  citées  ;  mais  ces  auteurs 
sont  trop  volumineux  pour  nos  écoles  ;  on  y  remar- 
que des  opinions  surannées^,  des  omissions  graves,  des 
superfluités,  un  esprit  hostile  à  l'autorité  de  l'Aca- 
démie ;  enfin ,  des  décisions  que  ce  corps  n'a  point 
confirmées.  Nous  pensons  être  aussi  complets  sous 
un  format  plus  commode  ;  et  en  élaguant  tout  ce  qui 
était  étranger  à  notre  sujet,  en  nous  gardant  de  tout 
esprit  de  système,  nous  avons  voulu  que  notrenouveau 
Dictionnaire  raisonné  des  difficultés  et  exceptions 
de  la  langue  française  formât  le  complément  de  tous 
les  dictionnaures  et  de  toutes  les  grammaires  que  Ton 
est  dans  l'usage  d'employer  dans  les  établissements 
d'instruction  publique  des  divers  degrés. 
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ABBéviATIO^S. 


a actif. 

Acad . .  / Académie* 

adj adjeclif. 

adj.  verb adjeclif  verbal. 

adv ....adverbe, 

arl. article. 

c-à-d c'est-à-dire. 

eOSWT GONDITIONKEL. 

conjonct conjonction. 

f.  on  (ém féminin. 

imparf. . .  imparfait. 

mVÉH IMPÉKATIP. 

înterj interjection. 

inirans iniransidf. 

irrég irrégulier. 

m.  ou  masc masculio. 

n.  ou  neui neutre. 

PART,  ou  PARTIC.  .    PARTICIPE. 

passé  déf pa.vsô  délkil. 

pers.  ou  person..  personne. 

pi.  ou  plur pluriel. 

prép préposition» 

prés présent. 

pron prouom. 

pronomifi pronominal. 

8.  ou  subst substantif. 

SDBJOKCT SUUJOXtiTlF. 

T terme. 

transit transiUf. 

V. vert)e. 
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PETIT  DICTIONNAIRE 

BAISOimi 

DES  DIFFICULTÉS 

ET  EXCEPTIONS 
DE  LA  LANGUE  FRANÇAISE 


A.  s.  lii.  la  première  lettre  de 
notre  alphabet ,  et  la  première 
des  voyelles,  a  ne  se  prononce 
pas  dans  quelques  mots,  tels 
que  août,  taon,  etc. 

A.  3«  pers.  s.  du  v.  Avoir.  (Voir 
ce  mot.) 

À.  prép.  Se  répète  devant  cha- 
que régiMe  :  Il  aime  à  lire  et  à 
écrire.  En  poésie,  la  mesure  du 
vers  oblige  quelquefois  de  dé- 
roger à  cette  règle. 

L'ellipse  de  à  est  une  faute 
dans  jusque  hier^  jusque  midi; 
dites  :  jusqu*k  hier,  jusqu'à 
midi.  Mais  on  peut  l'employer 
on  non  après  jusque  ou  jusques 
devant  aujourd'hui. 'J'ai différé 
Jusqu'à  aujourd'hui  ou  jus- 
qu'aujourd'hui (Aead.).  £r  jus- 
ques aujourd'hui  je  l'ai  pressé 
de  feindre  (Bacine).  Depuis 
votre  naissance  jusques  à  au- 
jourd'hui (Massillon). 

«  À ,  placé  entre  deux  nom- 
bres ,  en  laisse  supposer  un  qui 
est   Intermédlatre    :    Vingt  à 


trente  personne*.  Quinte  à 
'Vingt  francs.  » 

«  A  se  place  aussi  entre  deux 
nombres  consécuUfi ,  lorsqu'ils 
se  rapportent  à  des  choses  qui 
peuvent  se  diviser  par  fractions. 
Deux  à  trois  kilogrammes  de 
sucre.  » 

•c  On  dit.  Cinq  ou  six  person» 
nés,  onze  ou  douze  chevaux^ 
etc.,  et  non.  Cinq  k  six  perscn^ 
nés,  onze  à  douze  chevaux.  >» 
CAcad.) 

A  est  mal  employé  pour  de^ 
dans  les  phrases  apalogues  à 
celles-ci  :  Folci  le  jardin  à  ma 
sœur.  C'est  la  fête  à  ma  tante. 
Dites,  de  ma  sœur,  de  ma 
tante.  Cependant  l'Académie 
admet  la  locution  populaire»  la 
barque  à  Caron. 

Le  nombre  du  snhst.  après  la 
préposition  à  est  toujours  indi- 
qué par  le  sens.  On  écrit ,  Les  oi- 
seaux h  bec  fin,  c'est-à-dire 
ayant  le  bec  fin:  Les  plantes  à 
jîeurs  labiées,  c'est-à-dire  qui 
ont  des  fleurs  labiées.  On  écrit 
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aussi  :  AUer  à  pied,  parce  qu'il 
De  s'agit  point,  par  la  lo^tlon 
à  pied»  d'exprimer  une  Idée  de 
nombre,  mais  une  Idée  de  ma- 
nière*, fit.  Sauter  "»/?«<*, *^ 
^ieds  Joints,  c'est-à-dUe  les 
deux  pieds  étant  Joints. 

k  LA  CAMPAGNE,  EH  CAJIPA- 
GNE.  (Voyez  GAXfACfSB4 

K  TEREE,PAR  TERRE.  La  plu- 
part des    grammairiens    foat 
celte  distinction  t  ce  qui  est  de- 
bout**» la  terré,  ce  qui  y  tou- 
clie,  tombe  par  terr^'  ce  qui  est 
élevé  àw-dt*U8  ûk  fa  terre,  sans 
y  toucher,  tonjb.e  à  terre  :  un 
arbre  tombe  par  terre ,    son 
fruit  tombe  à  terre.  Cependant 
on  trouve  dans  le  Dictionnaire 
de  1'A.cadémle  cette  phrase ,  où 
elle  emploie  indifféremment  les 
deux  locutions  :  n  s*estjeték 
terre,  par  terre,  et  S'est  roulé 
sur  le  parquet.  Il  nous  semble 
que  par  terre  signifie  le  long 
de  la  terre,  et  à  terre,  vers 
la  terre;  pair  conséquent,  le 
premier  exprime  une  idée  d'é- 
tendue  en  même  temps  que 
de    but,    le    second    simple- 
ment une  Idée  de  direction: 
c'est  pour  cela  que  l'on  dit  d'un 
arbre    qu'il  tombe  par  terre, 
et  que  son  fruit  tombe  à  terre. 
Voilà  aussi  pourquoi,  en  par- 
lant d'une    personne  d'abord 
montée  sur  une  chaise ,  on  dit. 
Elle  est  tombée  par  terne^  plu- 
tôt que.  Elle  est  tomhéeÂIerre. 
A  VOM.  «  C'est  à  w>us  de 
parler^  C'est  à  vous  qu'Uappar- 
tient,  qu'il  convient  de  parler; 
et,  Cestà  ^voushparlertVoire 
tour  de  parler  est  vernie  (Acad.) 
Les  bons  écrivains  n'ont  pas 
toqjours  obiwrvé  cette  distinc- 
tion. Cest  à  la  musique  à  ponc» 


ABfi 

tuer  les  paroles  {i.i.  Rousseau). 
Dieu  me  Va  donné,  c'est  à  moik 
en  prendre  soin  (B.  de  Salnt- 
Plerre). 

ABAI8SEMENX.  6.  m.  Il  ne 
s'emploie  qu'au  alng,  teBt  au 
sens  propre  qu'au  figuré. 

ABASOURMR.V.  a.  ou  transit. 
Le  #  se  prononce  dur. 

ABATIS.  s.  m.  *  ne  se  pro- 
nonce q»«  devant  un  mot  com- 
mençant par  une  voyelle. 

ABAT-JOUR.  s.  m.  Le  plur. 
est  abat-Jour. 

ABATTEUR.  s.  m.  Point  de 
fém.  correspondant. 

ABATTRE,  v.  a.  ou  transit.  Il 
se  conjugue  comme  Battre. 

ABAT-VEHT.  S.  M.  1«  ï^ur. 
est  abat-vent, 

ABAT-VOIX.  s.  m.lje  dessrns 
d'une  chaire  à  prêcher.  Le  plor. 
est  abat-voix. 

ABBATIAL,  AME.  adj.  l.e  * 
se  prononce  comme  c.  (A«aa.} 

Plur.  abbatiaux.  

ABBAYK-  ».  t.  On  iMTononee 
abéie.  (Acad.) 

ABDOMEIV-  «•  n»-  I^a  «yllal>c 
men  se  prononce  comme  dans 
am«».ParUe  lEférleore  An  ven- 
tre, du  corps  des  Insectes. 

ABBOMINAL,  ALE.  adi.te 
plur.  m.  est  abdominaux. 

ABW5CTBUR  •  •<tt«-  n^aiwnt 
Dolntdefém.T.  d'Anatomle.  11 
ïe  dR  de» anu«*î84ontJa fonc- 
tion est  d'éowter  de  l'awj  du 
eof  ps  les  parties  aiwquelles  41s 
sont  attachés.  Il  s'einplole  aussi 
substantlvenei^ 

AB  HOC  «T  AB  JliC.  On 
fikltflentlr  le  /  d?<^.  Lftout.  a<tv. 
empruntée  du  iatla.  Confine- 
ment, sans  raison. 
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AmiOilRER.  Y.«.  on  traoïH. 
On  prononce  l«s  4tewx.  r. 

ABIme.  9.  m.— ^BllHER.  v.  a. 
oatranstt.  On  éci'lt  aussi  abyme, 
obf/mer. 

ABOIEMENt.  s.  m.  On  écrit 
aussi  abOment, 

ABONDANT,  part.  prés,  du 
V.  abonder  et  adj.  Tctb.  Maison 
abondante  en  Hchesses  (Acad.). 

ABORD,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  d. 

ABORDER,  v.-n.  ou  intransit. 
Il  prend  aux  temps  composés 
l'auxiliaire  avoir,  pour  expri- 
mer l'action  d'aborder,  et  le  v. 
être  ponr^xprimer  l^tat  qni  ré- 
sulte de  cette  action.  Tfous  apons 
abordé.  Ifous  sommes  abordés, 
(àcad.)  .M  s'emploie  aussi  aotl- 
vement  :  Aborder  quelqu'un. 
Abort^Ua  question  (Acad.). 

ABOtJTISSAHT.  part.  prés. 
do  ▼.  aboutir  et  adj.  verb.  Une 
pièce  de  terre  aboutissante  à..,. 
CAcad  4 11  s'emploie  aussi  comme 
tobet.  :  JLes  tenants  et  aboutis* 
sants  <f  «oe  pièce  de  terre. 
Clbid.) 

ASaYANT.  part  prés,  du  v. 
aboyer  on  ad),  verb.  Meute 
aboyante.  (Acad.) 

ABOYER.v.  n,  on  Intranet.  Il 
seconjo^ue  comme  Ksplotsr. 

ABBlÊlflATE^TR.  t.  m.  L'Aca- 
démie n'indique  point  de  Séax. 
eorrespandaixt.  Qael<{ues  -  uns 
disent  abréviatrioe, 

ABAUirifl&AMT.  part.  prés. 
dtt  T«  abrutir  et  ad),  verb.  Oes 
pte/jAvubratitsaDts.  (Ao«d.) 

AB«BNT,  eiin.  «d).On  dit 
Absent  de  Parie,  jÊbsent  de  la 
«om*/  unis  peufc<oA  dire  xpi'on 
«t  AbmntuNmeqmsimHe  ^  Jies  - 
bons  auteurs  ofl^eiit  ^{oelques. 
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'  exemples  de  oette  location  : 
'  Quand fatété^aé^rUxle  Camille 
(Montesq.  ).  jÉbeent  de  ^ttous 
(FoiiteB.).L'Aaad)âmte«e  tait  sur 
cet  emploi  de  Vaûlesttf  absent, 
et  semble  par  là  se  poiat  Pap- 
prouver. 

AB8IIHB.  s.  r.  T.  d'ArchUec- 
tove.  On  6crittaaBai«rfa/flrtf. 

ABSINTHE,  s.^.  «On  le  fatsAlt 
autrefois  duioasc.,  et  l'on  écri- 
vait aussi  ab»ynAe»  mksinte. 

ABSORBANT,  paft.  pr.  du  v. 
absorber  et  artj.  verb.  Poudre 
absorbante  (Acad.).  11  s'emploie 
aussi  substantivement  :  On  lui 
a  donné  des  absorfmnts. 

ABSOUDRE,  v.a.  ou  transit., 
Irrégulier  et  défectif..— Iivdica- 
TIF.  Très.,  3* absous,  tu  ab» 
sous,  ilabsaut;  nous  absolvons, 
vous  absolvez,  ils  absolvent.  — 
Iniparf.  J*absoivais^  tu  absol- 
vais, ihabsolraitf  nous  absolu 
vions,  a/ous  absolviez,  ils  absûl' 
valent.  — Vasaé  déf.  [manque]. 
—  Futur.  J'absoudrai,  tu  ctbsow 
dras,  il  absoudrai  nous  absau- 
drons,  vous  absoudrez.  Ils 
absoudront. ^CovnmoN.  Prés. 
J'absoudrais,  tu  absoudrais,  il 
absoudrait^  nous  <dnandrions, 
vous  absoudriez,  Ih  abseU" 
draient.  —  InvÊa.  Absous;  db' 
solvons,  absolvez.^  SUB30KCT' 
Prés.  Que  /*absoive,  que  'tu 
absolves,  qWil  absolve;  que 
nous  absolvions,  que  n/ous 
absolviez,  qu'ils  absolvent.  — 
Imparf.  [manque.]— PiLmT.  Prés. 
Absolvant.  —Tassé.  Absous, 
fém.  absoute.  Les  temps  compo- 
sés prennent  avoir. 

ABSTENIR  (S*).vauoa'tnui8it. 
et  esaontieltement  pronominal. 
Il  aetaxàio«a&sBK  Se  tenir.  Son 
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part,  passé  s'accorde  toujours 
avec  les  pronoms  me,  te,  se, 
nous,  vous,  qui  le  précMent  : 
Ils  se  sont  abstenus.  Elles  sa  sont 
abstenues. 

ABSTERGEAJIT.  Part.  prés, 
du  Y .  absterger. 

AB8TERGENT,ENTB.  adj. 
Terme  de  Médecine,  n  s'emploie 
aussi  comme  substantif. 

ABSTRAIRE .  v.  a .  ou  transit 
II  se  conjugue  comme  Traire- 
Le  plur.  de  l'indic.  prés,  n'est 
point  usité;  au  Jieu  de  Nous 
abstrayons,  on  tilt  Nous  faisons 
abstraction.  On  ne  l'emploie  pas 
non  plus  au  prés,  du  subj.  Le 
passé  déf.  et  par  conséquent 
l'imparf.  du  subj.  manquent. 

ABSTRAIT,  AITE.  part.  pass. 
û^abstraire.  n  est  adJ.  en  termes 
de  Logique  et  de  Mathémati- 
ques. Comme  adjectif.  Il  slgnifle 
aussi  Trèsmétephysique,  très- 
dlfflcUe  à  saisir,  à  pénétrer.  Ce 
discours  est  abstrait,  cette  ques- 
tion est  bien  abstraite.  On  dit 
dans  le  même  sens:  (fn  écrivain, 
un  philosophe  abstrait.  —  JbS' 
fm/f  signifie  encore  Plongé  dans 
la  méditation  ou  dans  la  rêverie, 
n'ayant  de  pensée  et  d'attention 
que  pour  l'objet  Intérieur  qui 
occupe.  On  est  abstrait  pour 
être  trop  appliqué  à  une  seule 
chose,  et  distrait  par  inapplica- 
tion ou  légèreté  (Acad.). 

ABSTRUS»  USE.  adj.  Qui  est 
dlfflciie  à  entendre,  qui  deman- 
de une  extrême  application 
pour  être  conçu.  11  ne  se  dit 
que  des  sciences  et  du  raison- 
nement. Une  chose  abstruse  est 
difficile  à  comprendre,  parce 
qu'elle  dépend  d'une  suite  de 
raisonnements.  Une  chose  abs^- 
traite  est  difficile  A  comprendret 
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parce  qu'elle  est  éloignée  des 
idées  communes.  La  géométrie 
transcendaute  est  une  science 
abstruse  ;uTï  traité  sur  l'enten- 
dement humain  est  nécessaire- 
ipent  abstrait  (Laveaux). 

ABYME.  s.  m.— ABYMER.  v. 
a.  ou  transit.  On  écrit  plus  cu- 
vent abtme,  abtmer. 

ACABIT,  s.  m.  Le  e  ne  se  pro- 
nonce point.  Qualité  bonne  ou 
mauvaise  de  certaines  choses. 
ACCABLANT,  part.  prés,  du 
V.  accabler  et  adj.  verb.  Affai- 
res accablantes  (Acad.). 

ACCÉLÉRATEUR  ,  adj.  Qui 
accélère.  Le  fém.  est  accéléra^ 
trice. 

ACCESSIT,  s.  m.  Le  /  se  pro- 
nonce. L'Académie  écrit  au  plur. 
Deux  accessit,  et  fait  remarquer 
que  plusieurs  écrivent  Des  ac- 
cessits. Cette  dernière  orthogra- 
phe nous  parait  préférable. 
(Voir  au  mot  substantif.) 

ACCOMMODANT,  part  prés, 
du  v.  accommoder  et  adj.  verb. 
Vne  humeur  accommodante 
(Acad.}. 

ACCOMPAGNATEUR,  adj. 
Terme  de  Musique.  Le  fera,  est 
accompagnatrice, 

ACCORD  DE  L'ADJECTIF 
AVEC  LE  SUBSTANTIF.  Voy. 
ADJECTIF— DU  VERBE  AVEC 
SON  SUJET.  Voyez  verbe. 

ACCORDAILLES.  s.  f.  plur. 
Point  de  slng. 

ACCORDANT,  part  prés,  du 
V.  accorder.  Il  est  adj.  verb.  dans 
le  sens  de  Qui  s'accorde  bien. 
Vt  et  sol  sont  des  tons  accor- 
dants entre  eux  (Acad.). 

ACCORDEUR,  s.  m.  L'Acadé- 
mie nindique  point  de  féminin 
correspondant. 
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ACCOtJCHER.v.  n.  ou  intran- 
stt.  II  prend  être  dans  ses  temps 
etnnposës  quand  on  veut  expri- 
mer Pétat ,  et  avoir  quand  c'est 
Taetion  même.  EUe  est  accou^ 
thée  d'un  enfant  mâle.  T'ai  ac- 
ctmché  avec  de  cruelles  douleurs. 
Bile  a  accouché  très  courageu- 
sement (Acad.).  Il  est  aussi  actif, 
et  prend,  dans  ce  cas,  l'auxiliai- 
re avoir.  Cest  cette  sage-femme 
qui  a  accouché  ma  belle^sœur 
Acad.). 

ACCOUBIR.  V.  n.  ouintranslt. 
11  se  conjugue  comme  CouRiB, 
excepté  qu'il  reçoit  également 
l»un  ou  Vautre  des  verbes  auxi- 
liaires :  rai  accouru.  Je  suis  ac- 
couru  (Acad.)*  Il  prend  avoir 
quand  on  veut  exprimer  Pac« 
tioD  ,  et  être  quand  on  a  en  vue 
l'état  qui  résulte  de  l'action  : 
Ses  amis  ont  accouru  pour  le 
féliciter.  Je  suis  accouru  pour 
la  fête. 

ACCOUTUMER,  v.  a.  OU  tran- 
sit, s'employant  aussi  comme 
neutre  ou  Intransit  Dans  le  sens 
actif,  il  prend  l'auxUialre  aux 
temps  composés  et  régit  la  pré- 
position à  devant  un  Infinitif. /e 
rai  accoutumé  k  faire  telle  cho- 
se. Accoutumer  un  cheval  à  ga^ 
toper  sur  le  bon  pied  (Acad.). 

Dans  le  sens  neutre  U  signi- 
fie avoir  coutume,  ne  s'emploie 
qu'aux  temps  composés, 'qui 
prennent  af^of'r,  et  régit  la  pré- 
position de  devant  un  infinitif. 
//  avait  accoutumé  d^aller,  de 
faire^  —  Dans  ce  sens  U  se  dit 
«Qssl  quelquefois  des  choses  ina- 
nbnées.  (Hès  terres,  ces  arbres 
«valent  accoutumé  de  produire 
beaucoup.  Vautomne  n'a  pas 
afieoutwné  d'être  si  pluvieux. 
(Aead.) 
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Construit  avec  être  dans  le 
sens  neutre ,  passif  on  réfléehl , 
II  régit  toujours  la  préposttloo 
à.  Il  est  accoutumé  à  se  lever 
de  bonne  heure.  Ce  cheval  est 
maintenant  accoutumé  à  galo» 
per  sur  le  bon  pied.  Bile  «'est 
accoutumée  à  se  levier  de  bonne 
heure. 

On  dit  aussi  s'accoutumer 
avec,  dans  un  sens  à  peu  près 
analogue  à  celui  de  Se  familia- 
riser. Je  ne  saurais  m'accoutU' 
mer  avec  ces  gens4à.  U  fami 
s'accoutumer  de  bonne  heurt 
avec  ces  sortes  d'idées,  si  ton 
'veut  se  les  rendre  familières. 
(Condlllac.) 

ACCROC,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  c. 

ACCROIRE.  V.  a.  ou  transit.  11 
n'est  usité  qu'à  l'infinitif  a vecle 
V.  fa  ire,'  et  il  sIgnifle,Falre  croire 
ce  que  l'on  sait  ou  ce  que  Ton 
présume  ne  pas  être  vrai.  Ce 
n'est  pas  un  homme  à  qui  ton 
puisse  en  f aire  acirolre. —Faire 
croire  ne  suppose  pas  qu'on 
veuille  en  Imposer.  On  fait 
croire  le  vrai,  on  peut  faire 
croire  le  faux ,  mais  de  bonne 
fol.  Les  personnes  seulement 
font  accroire;  les  personnes  et 
les  choses /on/  croire. 

S'en  faire  accroire  signifie. 
Présumer  trop  de  soi-même  ;  ti- 
rer vanité  d'un  mérite  qu'où  n'a 
pas ,  pour  Imposer  aux  autres. 

ACCROiTBE.v.  n.  ou  intran- 
sit. U  se  conjugue  comme  Cftot- 
TRE.  Son  part,  passé  se  construit 
avec  être,  quand  on  veut  expri- 
mer l'état  :  Son  bien  est  accru. 
Les  eaux  de  la  rivière  sont  ac- 
crues  depuis  trois  Jours.  Il 
prend  avoir  si  l'on  veut  expri- 
mer l'action  î   U  a  accru  sa 
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puistimtt^  ^-crt  dABJiRle«eat4ieii*- 
tre'10N9«tfQD>a'«B  imeil^iotiOB^ 
Son  ttimi  a<  oécim^  d^nua  six 
moisu.OB  emploie. rammnfit-  la 
forme  aacert^  san»  piac«r  oatre 
l'auxiliaire  et  le^  partie^  un 
met  qui  saove^  Pfalatus  :  Il  a 
sinsruiiérenventi  emcta  sa  puU" 
sance;  son  bien  a  beatuûup 
accru)c2^tnHtf  ^.r'  mois. 

JMSCWBIBLIR.  V.  a.  on  tfanait. 
Il  se-  conjugue  oemme  dusn- 
i-ra. 

.ae€€l)Ii.  s^ m. OnproneiKe le 
/.  £1to  qui<n*a  pas  (TlSBue. 

ACCUMUtATEDR.  adj.  Le 
fém.  est  accumulatrice. 

ACCUSATEUR.  &dj^  Le  fém. 
est  accusatrice. 

ACÉTATE,  s.  m.  T.  de  Chimie. 

ACHAT,  s.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  t. 

ACBSÈROn.  s;  m.  Chd  se  pro- 
nonce comme  dbns  chérir. 
Fleuve  des  enfers.  Les  poeties 
le  prennent  pourltnfferméme, 
ou  pour  là  mort. 

ACHETER.  V.  ai  ou  transit, 
ce  verbe  ne  dbuble  jamais  le  t 
devant  un  e  muet;  Ve  qfoi  pré- 
cède le  /  se  change  dans  ce  cas 
en  è  ouvert.  J*àchète,  J'ache- 
tais, J'achèterais  (Acad.) . — L'A- 
cadémie donne  Fexemple  :  J'ai 
acheté  At  lui  cette  maison,  cette 
montre,  e&  cheval,  et  fait  en- 
suite cette  rtmxrque:  vjécheter 
une  chose  à  quelqu'un,  signifie 
quelquefois  Faelieter  de  lui.  11 
signifie  «osai  adieter  pour  quel^ 
qn'uo  I  J'ai  acheté  une  montra 
à  mon  Jlls  pour  ses-,  éirennee.  » 
rvoir  Marthe.) 

MCQm.T.  s.  m  On  thtt  enten- 
dre le  t.  Sorte  de  plante  tùrt 
vénéneuse. 
ILCeQUIIfANT.  part*,  prés,  dv 
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y, acoquiner^ et  uéi^yerb^  Une 
vie  aeoqoioaatt  (Aasad^)*. 

A€QUËREmi.  9.  m)  L^r^adC^ 
mie  ne  donne  point  le  féminin 
acquéreuse;  cependant  II  esft 
des  cas  otl  ce  féminin  est  né- 
cessaire, aussi  le  troin*e'>tH>n 
dans  quelques  lexicographes. 

ACQUÉRIR.  V.  a.  ou  transit, 
etirrég.  Le  c  ne  se  prononce 
pas.— INDICATIF.  Prés,  J'ae^ 
quiers,  tu  acquiers,  il  acquiert i 
nous  acquérons,  n/ous  acqué- 
rez, ils  acquièrent.—  Imporf. 
J'acquérais,  tu  acquérais,  il 
acquérait, '  nous  acquérions , 
'VOUS  âtcquérfezjils  acquéraient. 
—passé  déf.  J*acquis,  tu  acquis, 
il  acquit;  nous  acquîmes,  OMms 
acquîtes,  ils  acquirent,  —  Fu- 
tur; J'acquerrai,  tu  aequer» 
ras,  il  etcqu^rre;  nous  aequer- 
rons,  ^eus  acquerrez,  ils 
acquerront.  —  condit.  Pré». 
J'acquerrais,  tu  acquerrais,  il 
acquerrait.,'  nous  acquerrions, 
oHmg  acquerriez.  Ils  acquêt^ 
raient.  —  ittVBR.  Jloquiers-; 
acquérons,  acquérez.  ^  SOB- 
jofivcrr.  Prés,  çue  faequièt^e, 
quetuacquièresi  qu'il  acquière^ 
quenous  acquérions,  que^vous 
acquériez,  qu*itS  eUiqutèrent*  — 
Imparf.  ÇueJ^aequtseei  que' tu 
aoquisses,.  qufU  aoqutt;  qme 
nous  aequiesions»,  que  vous 
aoquiseiez^  qufil9  aequiPtentL 
—  niMT.  Prés,  jâequérant:  — 
Passé.  Joqmis,  acquise.— -Oa 
n?acqaieKt  qna  des  ehoseBa[V«iH 
tagenses;  atosi  l'en  ne  dira 
petat  acquérir  des  peines,  dus 
matiaUer,  etc. 

ACQUAt.  s.  m*  T.  dfe*  Jartepro' 
dence.  Il  ne  a'emplefl»  guèire 
qu^Rv  pliiriei:  Le  e  ne  se  pro- 
nonce point. 
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iM3|JlOlP>^iVlïnMV.  Si  m. 
^-^tefpfSr^àffWtWP.  s.  mi  L'a- 
eadéinffrBTndfiitiei>a8leplar-  de 
ces  substantifs  composés  ;  mais 
on  doir  écrire^  des  avçuitt-à* 
emttion,  des  acquits-patents. 

AiGBA8TICHE.s,m.  Unaeros- 
ticba  iuginiûux.  Secte  de  petit 


AGTBBft.  s.  m.  Lefém.  esT 
acttieci  II  9t  dit  HfforimaiA 
dans  le  sens  de^Qoi  ftgft,  q«I  a 
one  pBxa  active  dans  la  eoo- 
dntte,  dans  Pexécntlon  d*nne 
affalt-c;  et  alors  le  masc.  acteur 
sert  également  ponr  le  flte., 
lorsc^n'on  TappHqtic  à  de»  êtres 
moraux ,  à  dès  choses  immaitë^ 
rielles  ou  Inanimées,  comme 
dans  cette  pbrase  de  MT.  de  Oé- 
randb  :  Daits  les  scènes  de  ta 
wie  morale^  Pâme  est  ttfutà'ia 
fois  actenr  et  témoin, 

ADAGE,  s.  m.  £ro verbe.  Un 
'Vieil  adage, 

ADAGIO,  adv.  qal  s'emprole 
substantivement  :  Un  àel  ada- 
gio. T.  de  Musique.  L'Académie 
ne  dit  point  si  daos  ce  cas  II 
prend  un  ^  au  pluriel;  nous  pen- 
sons qu'on  peut  écrire  des  adà- 
giosydesaJlégros^deA  aadantés, 
'conune  on  écrit  des  duos,,  des 
triûg. 

ADOmOff»  Si.  f.  —  JkM>I> 
'S!WK9iEL,  TOXA,  ad].  ~AD^ 
DinONNEa.  T.  84  ou  transit. 
Oh  prrnionee  lerdenM  «i 

ADDUCTEtTR.  &a].  m.  F61nt 
de  féin.  T.  de  Médecine. 

ADÉQUAT  >  ATB.  ad^  P  se 

pMBOiM»  €u,  Ittm  Mt  enteu' 

dre.  T.  dv  MOtosephle.  Entier, 

-    totid,  dhneéteadne,  d^neeom- 

préheniton^sdis. 
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jWHÉftA»!V.p«rt.pr«i^  d»v. 
adhimr. 
ADlrtraifT,  ADHâBKIfTS. 

ad].  Apotr  te  poumon  adhérent 
aux- cotes  (keaû.).  U  s'emploie 
aussi  substantivement,  et  sigol- 
fie,QQl  est  dti  parti,  da  sentlmeot 
deqnef<p]*nn.  Dans  ceaent,  Il  ne 
se  prend  guère  qu^n  mauvalie 
part-,  et  s*emp1oie  pins  ordlnaK 
rement  au  plor.  ttfut  condamné 
avec  ses  adhérents.  (Acad.) 

AD  BONORBS.  On  prononce 
honorèsse  (Acad.).  Expression 
empruntée  du  latin ,  dont  on  se 
sert  en  fk'snçats  en  parlant  d'un 
titre  sans  fimcttons  et  sans 
émolumenAs. 

ADJECTIF,  adj.  m.  Terme 
de  Grammaire,  n  se  dit  Des 
noms  que  l'on  {oint  aux  subs- 
tantifs pour  les  qualifier  ou  les 
modifier:  ifom  adjectif  {kctkà.). 
Il  s'emploie  aussi  substantive- 
ment: Un  adjectif  masculinÇLA.), 


La  règle  est  d^atoutcr  un  e 
muet  au>  CémhiiB.  Nmm  noterons 
Ici  les  exceptIOM  générales; 
quaat  aux  exceptions  partiu»- 
Hères»  elles  sont  Indiquées  dans 
ce  dietlonAaIre  aux  BMts  ensi* 
mêmes. 

P  Bes  adieeUfl»  en  tff,  eil,  «h 
on,  et»  doublent  a»  féîninln  la 
dernière  consonne  devant  Ve 
muet;  exemples  :  cruelt  cruelles 
pareU,  pareille',*  ancien,  an^ 
cienne-;  bon,  bonne;  net,  nette* 

%o  Les  adjectifs  terminés  par 
/cbangenton  féminin /en  a>e; 
bnf,  brèves  pMHt^,  pMnttve,' 

V  Le»  adjectlfk  en  «itr  ftnt  le 
féminin  en  euse  :  trompeur, 
trompeuse  tfl(Utéur,  ftatiewse\ 


Digitizedby  Google 


8 


AD  J 


Quelques-uns  suivent  la  règle 
générale,  tels  sont  meilleur, 
meiUeure;  mineur,  mineure,' 
etc.  Il  faut  remarquer  en  outre 
que  la  plupart  de  ceux  en  teur 
font  au  féminin  triée.  On  trou- 
vera à  leur  place,  dans  ce  dic- 
tionnaire, les  adjectifs  en  eur 
qui  ne  sont  point  dans  l'ana- 
logie de  trompeur,  trompeuse, 
flatteur,  flatteuse. 

40  La  plupart  des  adjectifs  en 
X  changent  x  en  se,  au  fémi- 
nin :  Jaloux ,  Jalouse;  dange- 
reux, dangereuse. 

Formation  du  plurid  maiculin. 

On  ajoute  un  s  au  singulier  : 
f'o»,  bons;^rai,  vrais  i  déli- 
cat, délicats.  Voici  les  excep- 
tions : 

r  Les  adjectifs  terminés  par 
s  ovk  X  n'ajoutent  rien  au  plu- 
riel; exemples  : /ra/>,  pi.  m. 
irais  i  faux,  p\,m.faux. 

2«*  Les  adjectifs  terminés  au 
singulier  par  au  prennent  un  x 
ïu  pluriel  :  beau,  beaux,-  nou- 
veau, nouveaux, 

3<»  Ceux  qui  sont  terminés  en 
al  font  le  pluriel  en  aux  :  ca- 
pital, capitaux;  moral,  mo- 
raux. Quelques  adjectifs  en  al 
forment  leur  pluriel  par  l'addi- 
tion d'un  s;  d'autres,  en  très- 
petit  nombre,  ne  s 'emploient  pas 
au  pluriel  masculin. 

Accord  arec  le  lubiUatir. 

On  sait  que  l'adjectif  s'accorde 
en  genre  et  en  nombre  avec  le 
substantif  auquel  Use  rapporte  ; 
que  l'on  met  au  pluriel  l'adjec- 
tif qui  se  rapporte  à  deux  subs- 
tantifs  du  singulier;  enfin,  que 
si  l'adjectif  se  rapporte  à  deux 
substantifs  de  différents  genres, 
on  le  met  au  pluriel  masculin, 
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L'application  de  cette  règle  pré- 
sente dans  certains  cas  quelques 
difficultés  que  nous  devons  exa- 
miner. 

L  Lorsque  l'adjectif  se  rap- 
portant à  deux  substantifs  de 
différents  genres,  n'en  est  point 
séparé  par  le  verbe,  l'oreille 
exige  quelquefois  que  le  subs- 
tantif masculin  soit  énoncé  le 
dernier.  On  dira  donc,  Vae 
robe  et  un  voile  blancs,  et 
non  pas.  Un  voile  et  une  robe 
BLANCS.  Maison  peut  très-bien 
dire  avec  Chateaubriand,  Le 
couple  infortuné  se  prosterne, 
et  élève  un  cœur  et  une  voix 
HUMILIÉS  vers  celui  qui  par- 
donne; et  avec  MassUlon,X'or- 
dre  et  Cuiilité  publics  ne  peu^ 
vent  être  le  fruit  du  crime; 
parce  que,  à  la  prononciation  , 
humiliés  tX  publics  ne  se  distin- 
guent point  de  leur  féminin 
humiliées,  publiques, 

\\.  Souvent  l'adjectif  ne  qua- 
lifie que  Iç  dernier  des  substan- 
tifs unis  par  et;  dans  ce  cas  il 
ne  s'accorde  qu'avec  ce  dernier 
substantif  :  Le  bon  goAt  des 
Égyptiens  leur  fît  aimer  la  soli- 
dité et  la  régularité  toute  nue 
(Bossuet).  Voici  des  êtres  don; 
la  taille  et  Pair  sinistre  inr 
pirent  la  terreur  (Barthélémy), 
m.  L'adjectif  placé  à  la  suite 
de  plusieurs  substantifi  non 
liés  par  une  conjonction,  s'ac- 
corde avec  le  dernier, 

I**  Lorsque  ces  substantlfii 
sont  presque  synonymes  :  Toute 
sa  vie  n*a  été  qu*un  travail, 
qu'une  occupation  continuel- 
le (MassIllonJ  ; 

2«  Lorsqu'il  y  a  gradation 
dans  les  Idées  exprimées  par 
les  substantifs  :  //  honora  les 
lettres  de  cet  attachement,  dû 
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eeue  protection  capable  de 
les  faire  fleurir  CDomei^ue). 

IV .  Après  deux  substantifs  liés 
par  la  conjonction  ou,  l'adjectif 
8'accorde  avec  le  dernier, 

lo  S'il  ne  qualifie  que  ce  der- 
nier substantif  :  Donnez-lui  des 
noix  ou  une  pomme  cuite  ; 

%"  Si  le  dernier  substantif 
n'est  que  l'explication  du  pre- 
mier :  La  perception  ou  /'im- 
pression OCCASIONNÉE  dans 
Pd/ne  par  Vaction  des  sens 
(Condiliac);  ou  signifie  ici  c^est- 
à-dire. 

Mais  si  l'adjectif  qualifie  les 
deux  substantifs,  la  raison  veut 
qu'il  s'accorde  avec  ces  deux 
substMitifs  :  Les  Samoïèdes  se 
nourrissent  de  chair  ou  de 
poisson  CRUS  (Buffon).  Là,  des 
plantes  d'une  vertu  ou  d'une 
saveur  PRÉCIEUSES  semblaient 
présenter  àtenvides  secours  à 
la  maladie  (  Marmontei;  Quel 
est  le  bon  père  de  famille  qui 
ne  gémisse  de  'voir  son  fils  ou 
sa  fille  PB&DUS  pour  la  sociétél 
(Voltaire).  Les  meilleurs  gram- 
mairiens approuvent  ces  exem- 
ples; et,  comme  l'a  très-bien 
folt  remarquer  M.  Boniface  ,  le 
sens  d'une  phrpse  peut  être 
très-différent,  selon  que  l'on  fait 
accorder  l'adjectif  avec  les 
deux  substantifs  ou  seulement 
avec  le  dernier  :  On  demande 
un  homme  ou  une  femme  Agés, 
signifie  qu'on  demande  un 
homme  Agé  ou  bien  une  femme 
âgée.  On  demande  un  homme 
ou  une  femme  Agée;  c'est.  On 
demande  un  homme  sans  con- 
dition d'âge,  ou  bien  une  femme 
qui  soit  âgée. 

V.  Lorsque  deux  ou  plusieurs 
adjectifo  expriment  des  idées 
opposées  ou  contraires,  on  peut 
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n'énoncer  qu'une  seule  fois  l'ar- 
ticle et  le  substantif;  on  dira , 
Les  philosophes  anciens  et  les 
phihsophes nouveaux.  Les  cho- 
ses mortelles  et  les  choses  im- 
mortelles. Les  livres  anciens  et 
les  livres  modernes.  Les  lois  di" 
vines  et  les  lois  humaines,  ou 
bien  avec  Buffon ,  Les  philoso- 
phes anciens  et  nouveaux^ 
avec  Bolleau ,  Les  choses  mor- 
telles et  immortelles;  avec  Vol- 
taire, Les  Uvres  anciens  et 
modernes;  avecBossuet  et  J.  J. 
Rousseau,  Les  lois  divines  et 
humaines,  etc.  On  peut  aussi, 
dans  une  énumération  d'adjec- 
tifs, mettre  le  substantif  au  plu- 
riel, quoique  les  adjectifs  soient 
au  sing.  :  Les  couleurs  rouge 
et  bleue.  Les  puissances  tempo- 
relle et  spirituelle  (B.  de  St- 
Plerre).  Les  deux  peuples  gen- 
til et  juif  (Pascal).  Les  tjois 
pouvoirs  monarchique,  aristo- 
cratique, démocratique  (Cha- 
teaubriand). M.  Sardou  a  dé- 
montré, dans  ses  leçons  de 
grammaire  du  Cours  complet 
d'éducation,  que  toutes  ces  for- 
mes sont  avouées  par  la  raison 
et  la  syntaxe;  nous  nous  bor- 
nerons ici  à  faire  remarquer 
qu'on  les  rencontre  fréquem- 
ment dans  tous  nos  bons  écri- 
vains, et  que  les  meilleurs  gram- 
matrieps  modernes  les  ont  ap» 
prouvées. 

Saployë  daai  an  «eaa  adTcrUal. 

L'adjectif  est  employé  adver- 
bialement lorsqu'il  modifie  un 
verbe  ou  un  autre  adjectif,  et 
l'on  comprend  qu'alors  il  doit 
rester  invariable  :  Ces  étoffes 
coûtent  cher;  elles  sont  fort  bel- 
les. Mais  il  est  des  cas  qui  peu- 
vent présenter  quelque  difficul- 
té, comme,  par  exemple,  1  ôrsque 
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PaiiteMt,  qool^Mr  plaoé,  après 
la  vetAe^n'eD  est  pa»  molnsso»- 
ccfitiMe  d'acoord..  Il  faut  aiura 
c<yiisiill»r  la  mus;  al  parPa«liee- 
tifon  wat  expritaerla  manière 
d^étre  de  la  peraoaac  ou  de  la 
chose,  Il  es»  èrldent  qa'it  devra 
s'aecerder;  s'il  exprime  meetrv 
comtanee  ^  se  rattache  àl'ao 
thm  oir  à^  l^tatexpriaié  par  le 
verfoekil  restera  invariable:  JUa^ 
demaiseUe,  marchez  droit», 
c*eRt'ihdiremar^>het,w>us  étant 
droite,  nwus- tenant  droite.  Ma* 
dêmoiseile,  n»arche9droit,é'ea,t' 
à  «dire,  marchez,  directement 
devant  nfous,  (Voyes  paochb  , 

POSSIBEB.) 

D^atK°'^>  !••  «onleon. 

Les  mots  exprimant  une  idée 
de  couleur  s'accordent  s'ils  sont 
véritablement  adjectlfis  :  Une 
robe  blanche,  des  rubans  bieus; 
et  restent  invariables  si  ce  sont 
des  substantlts  employés  comme 
compléments  du  substantif  coup 
ieur  sous  entendu  :  Des  garni- 
tures aurore,  <&;f  taches  mar- 
ron, des  ri^bans  paille  ;  c.-à-d., 
des  garnitures  de  la  couleur  de 
Vaurore,  des  rubans  de  la  cou- 
leur de  la  paille,  ^tc.  (Voir  ac- 

&OaByCAAMlN,C£U$S,  CRA- 
IHMSI,,  JONQVlLIiB,  ILLRnOIW., 
BfOUBTTK,  ORANfiB,  FAILLB, 
P18TACBB»  PanOBAU,  PUCB, 
ROSS,  SOUFRE.) 

Deux  adjeetlft  réunis  pour 
exprimer  une  couleur  restent 
tous  deux  invariables  :  Une 
couleur  gris-obscmr  ou  Jaun»- 
brun,  des  reflets  'vertnloré,  des 
chevaux  chàtaiU'Olair.  Bensces 
sortes  de  locations,  le  prairier 
adjectif  est  pris  subataative- 
raimt,  et  le  second^  qualifie  le 
premier;  il  y  a  ellipse  des  mots 


d^mn  i  UnêteeaUttm  d*Ha.  grii'' 
obscur, 

AD  UmpgOWi.  On  praaonce 
tome  (Aead.).  Expressioit  latine, 
slguiflant  à  'volonté. 

ABMETTRB.  v.  a.  OU  transit, 
et  irrég.  11  se  eonjQgne  comme 
Mettre. 

AJDMINIGinQE.  s.  m.  T.  de 
Jurisprudence.  Ce  qui  ne  forme 
pas  une  preuve  complète. 

ADMINISTRATEUR.  S.  m.  Le 
fém.  correspondant  est  admi' 
nistratrice. 

ADMIRATEUR,  s.  m.  Le  fém. 
correspondant  est  admiratrice, 

ADMONETER.  v.  a.  ou  tran. 
sit.  T.  de  Jurisprudence.  Plu- 
sieurs disent  et  écrivent,  Admo- 
nester  (Acad.). 

ADOLESCENCE,  s.  f.  sing. 
Il  n'a  point  de  plur. 

AJDONIS.  s.  m.  On  fait  sentir 
le  s.  T.  de  Mythologie.  Il  se  dit 
d'un  jeune  homme  qui  fatt  le 
beau,  qui  est  soigneux  de  sa 
parure. 

ADORAiTEUR.  u  m.  L'Acad. 
n'indique  point  le  fém.  Quel* 
q«es*uns  disent  adoratrice, 

kJ>1èVAi  part,  passé  à"* adorer^ 
n  régit  la  prép.  de  et  non.  la 
prép.par.  Dieu  'veut  être  adoré 
de  ses  créatures  (MassUlon).  Il 
s^emploie  aussi  comme  adj.  et 
se  met  toujours  après  son  subst 

ADOUGISSA.NT.  part.  prés, 
du  V.  adoucir  et  ad},  verb.  Ti» 
sane  adoucissante  (Acad.).  Il 
s'emploie  aussi  suhstantive- 
ment  ^Donnez-lui  des  adoucis- 
sants, 

▲D  lUBM.  On  prononce  ad 
rente.  Locution  latine  quisignl- 
fi»  à  la  chose,  —  Bépondre  ad 
rentt  Répondre  ca^egdqve* 
ment. 
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▲»  BATMES.  OB'  proMOce 
Patrèssê  {ètctA.%  iJècaAwh  1»- 
tine  signifiaot.  Itttëfalcmient  » 
yws  Ut  pères.  —  Mlâifod  pa^ 
très»  moorir,.  Erwoyifir  ad  po* 
trest.  faire  mourir. 

iUftU&ATEUR.  %\  m.  Le  fém. 
conretpondâoii  est  adulatriee., 

abtemuw  Vo$«s  AVBivra. 

ADVERBIAL.  «  ALE^  ad].  Le 
plmr.  m»  adçerbtaux  n'e^  pas 
uslt^  rAcaxIélnfe  ne  le  donne 
point.       

AÉROfiVraB.  8'.  m.  Pierre 
tombérdo  cict.  Uh  gros  aéroli- 
the, 

AÉROSTAT,  s.  m.  On  pro- 
nonce a-é;\e  t  finat  ne  se  fait 
pofnt  entendre. 

AFFABLE,  adj.  On  dît  a[ff'a- 
blb  à  toutis  monde  ou  emers 
tout  le  monxie. 

AFFAIBLISSANT,  part.  pr. 
du  V.  affaiblir  et  adJ.  r.  lï  y  a 
des  remèdes,  fortifiants^  il  y  en 
a  <raflàiblissants  (Acâd.). 

AFFAIRB.  s .  f .  «  Avoir  affaire 
de.  Avoir  liesoln  de.  U  a  affaire 
d'argent.  J'ai  araire  de  'voiis, 
ne  sortez  pas.  Dans  ce  sens  on 
dît  par  Ironie,  J'ai  bien  affaire 
de  cet  homme-là,  Jfe  ne  me  sou- 
cie ^ëre  de  Itil;  et  dans  uni»  ac- 
ception pareille  î  J'ai  bien  af- 
faire  de  tout'  cela.  QU'ai-Je  af- 
faire de  toutes  ces  querelles?  » 

«  jiçoir  (affaire  à  quelqu'un, 
avec  quelqu'un.  Avoir  à  lui  par- 
ler, avoir  à  traiter,  à  'n^ocîer 
avec  lui  de  quelque  chose.  J'ai 
affaire  à  lui,  il  faut  que  faille 
ie  ^oir.  Un  marchand  a  affaire 
à  toutes  sortes  de  personnes.  » 

«  Jvotr  affaire  à  quelqu*un. 
Avoir  quelque  contestation  , 
quefqne  démêlé  avec  lui.  Avoir 
(affaire  à  Jbne  partie.  Il  faut 


AFF  II 

prmuH^  gmde  kfifuiona  af- 
faire, n  aura  t^^rc  à  mot  » 
(Acad.>. 

LaveainK  fatb  remarquât  que 
avoir  affaire  à  quelqiu'un^^  em- 
ployé dans  lo'preoBierseaa,  ^ 
avoir  affaire  avec  quelqu^un^ 
ne  se  mettent  pas  to\sioui«  In- 
différemment Pua  pour  l'autre. 
Un  inférieur,  dit-il,  a  affaire  ù. 
an  supérieur.  Celui  qui  veut 
obtenir  une  grAce,  une  faveur, 
m  affaire  au  ministre  ou  à  se» 
commis;  H  n^a  pas  affaire  avec 
le  ministre  ou  avec  ses  commis. 
Un  plaideur  a  affaire  à  ses  Ju- 
ges;, il  n'a  pas  affaire  avec  ses 
juges.  Un  commis,  ajoute-Ull,  a 
affaire  avec  le  ministre^  lora- 
qu'il  lui  rend  compte  de  quel- 
que affaire.  Un  associé  a  affaire 
avec  son  associé,  lorsqu'ils  trai- 
tent ensemblfe  de  leurs  affaires 
ctmmuneb. 

On  écrit  aussi  Avoir  à  faire. 
11  est  facile  de  ne  pas  confondre 
celte  forme  avec  Fautre.  Dans 
la  phrase  où  Pon  doit  écrire 
avoir  à  faire,  il  y  a  toulours  un 
complénient  direct,  qui  suppose 
par  conséquent  le  verbe  faire, 
et  que  l'on  peut  mettre  entre  le 
verbe  avoir  et  la  prépo».  à  : 
Avoir  à  faire  une  demande 
(avoir  une  demande  à  faft*e), 
foi  a  Caire  une  visite  (j'ai  une 
visite  à  faire). 

On  dit  familièrement  :  U  ne 
peut  sortir  ce  matin,  11  a  affaire 
(Acad.),  c'est-à-dire.  Il  a  cer- 
taine affaire,  quelque  affaire. 

AFFECTÉ,  ÉE.  adj.  Qui  a  de 
l'affectation.  Où  II  y  a  de  Paffec- 
tation  (Acad.). 

AFFÉTÉ,  ÉE.  adj.  Qui  est 
plel!»    d'affectation    dans   son 
air,  dans  ses  manières,  dans  son 
I  langage.  (Acad.) 
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ArW^IGEANT.  part.  prés,  du 
I;  "-^«T  «*  adj.  verbal.  Une 
nouveUe  bien  affligeante  (  Acad.). 

AFFLUANT,  part.  prés,  du  v. 
ttfjiuer,  exprime  PacUoD. 

AFFLUENT,  ENTE.  adj.  Se 
dit  Des  rtvières  qui  se  Jettent 
w  ^  Vne  autre.  U  Rhin  et  les 
nfièresqmuentes.-lWemplole 
aussi  substantlvementau  masc. 
La  Seine  et  ses  affluents. 

Ji^,f^y\  f'  ™-  ^°  prononce 
^«  f Acad.).  Terme  de  Méde- 
cine. Concours  des  liquides  vers 
une  partie  du  corps. 

AFIN.  conj.  4fin  de  est  suivi 
d'un  Infinitif,  et  e^fin  que  d'un 
r^I.i/"  ^^'^i-  Mais  II  n'est  pas 
Indifférent  d'employer  l»une  ou 
ï  autre  locution.  Lorsque  l'ac- 

«ond  verbe  ne  se  rapporte  point 
au  sujet  du  premier,  on  dit  afin 
^ue:  Je  'VOUS  le  dis  afin  que  a/ous 
ie  sachiez.  Dieu  vous  place  au- 
dessus  des  autres,  afin  que  vous 
im^^l^  Pj  w  rfM  peuples  (Mas- 
^}}^^^);(^  de  le  savoir)  i^fin 
a  être  les  pères,  etc.  feraient 
équivoque.  SI  le  sujet  du  pre- 
mier verbe  fait  l'action  exprl- 
mée  par  le  second,  ou  se  trouve 
dans  l'état  que  ce  second  verbe 
Indique,  on  dit  qfin  de  avec  l'in- 
flnltlf  :  rai  pris  ce  livre  àân  de 
le  consulter,  r étudie  afin  de 
m  instruire.  L'emploi  à'afin  que 
avec  le  subj.  ne  donnerait  pas 
lieu,  dans  ce  dernier  cas,  à  une 
équivoque  :  J*êtudie  afin  que /<? 
m  instruise;  mais  ce  tour  est 
traînant  et  manque  d'élégance. 
AGAÇANT,  part.  prés,  du  v. 
agacer  et  adj.  verbal.  Des  nta- 
nieres  agaçantes. 

Age.  s.  m.  Ce  mot  ne  s'em- 
ploie au  plur.  que  comme  terme 


AGI 


n«  ^[?°oJo«*«.  pour  signifier 
Un  certain  nombre  de  siècles  î 
La  durée  du  monde  est  divisée 
en  plusieurs  Ages.  Les  différents 
âges  de  la  monarchie.  Les  qua- 
tre âges  du  monde  :  Vdge  (Cor, 
Pdge  d'argent,  etc.  En  consé- 
quence ne  dites  pas  à  nos  dges. 
à  vos  dges,  dites  à  notre  dge,  à 
votre  dge.  * 

^  Pdge  de  joint  à  l'idée  d'ége 
une  idée  d'époque  :  Louis  XIF 
^t^r^J*  *  *'^  <^e  77  ans.  ~ 
iVa  exprime   simplement 

I  AlS^'.  Il  eut  pour  successeur  son 
arrière-petit-Jils,  âgé  de  5  ans  et 
demi.  Il  ne  s'agit  ici  que  de  l'Age 
du  successeur. 

AGENDA,  s.  m.  Cen  se  pro- 
nonce comme  la  première  syl- 
labe de  geindre  (Acad.).  L'Aca- 
démie n'indiquant  pas  le  plur., 

II  faut  en  conclure  qu'on  doit 
écrire  des  agendas.  (Voyez  au 
mot  SUBSTANTIF  le  paragra- 
phe Pluriel  des  subst.  tirés  des 
langues  étrangères.) 

AGGRAVANT  ou  AGRA- 
VANT.  part.  prés,  du  v.  aggra- 
ver et  adj.  verbal.  Circonstance 
aggravante. 

AGGRAVATION,  s.  f.  — AG- 
GRAVER. V.  a.  ou  transit.  — 
AGGREGAT.  s.  m— AGGRÉ- 
GATION.  8.  f.—  AGGRÉGER 
V.  a.  ou  transit.  On  écrit  aussi 
agravation,  agraver,  agrégat, 
agrégation,  agréger. 

AGIR.v.  n.  ou  intranslt.  Dans 
le  sens  de  Se  conduire,  se  com- 
porter, on  dit  :  Il  a  bien  agi  avec 
moi,  envers  moi,  à  mon  égard. 
Il  a  mal  agi  avec  vous,  etc.,  et 
non  pas  il  en  a  bien  agi,  n  en  a 
mal  agi.  —  Avec  le  pron.  se  il 
s'emploie  impersonnellement,  et 
Il  peut  se  dire  dans  ce  cas  A  ses 
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temps  composés  :  //s'est  agi  de 
cette  ajfaire  dans  le  conseil 
(Acad.). 

AGISSANT,  part.  prés,  du  v. 
agir  et  adj.  vcrb.  Une  femme 
fort  agissante  (Acad.). 

AGITATEUR.  8.   m.    H  n'a 

point  de  fém. 

AGNAT.  s.  m.  T.de  Droit  ro- 
main ;  membre  â*ane  famille. 
—  AGNATION.  s.  f.  Qualité 
des  afirnats.— AGIVATIQUE.  adJ. 
Qui  a  rapport  aux  agoats.  Dans 
ces  trois  mots,  on  prononce  le  g 
dur  ;  le  t6?agnat  ne  sonne  point. 

AGNUS.  s.  m.  Le  ^  est  mouillé 
comme  dans  agneau,  et  Pon 
prononce  le  s  (Acad.).  Cire  bé- 
nite sur  laquelle  est  imprimée 
la  ligure  d'un  agneau.  Petites 
images  de  piété. 

AGNUS-CASTU8.  s.  m.  IVom 
d'un  arbrisseau.  On  prononce 
le  g  dur  et  le  f  de  la  fin  dans 
les  deux  mots  (Acad.). 

AGOmSATÏT.  part.  prés,  du 
V.  agoniser  et  adJ.  verb.  Une 
femme  agonisaûte, 

AGRAVANT.  part.  prts.  du 
▼.  mgraver  et  adj.  verbal.  — 
AGRAVATIOI^.  s.  f.~  AGRA- 
VBR.  V.  a.  ou  transit. Voyez  Jg. 
gravant,  ^aggravation,  Aggra- 
ver. Cette  dernière  orthographe 
est  plus  usitée  que  l'autre. 

AGRÉGAT,  s.  m.  T.  didacti- 
que. Assemblage.  -  AGRÉGA- 
TION, s.  f.  Association,  admis- 
sion dans  un  corps,  assemblaire. 
-  AGRÉGER.  V.  a.  ou  tranSt 
Associer  quelqu'un  à  un  corps 
à  une  compagnie.  Voyez  Aggréi 
gat»  agrégation,  Aggréger.  La 
première  orthographe  est  la 
plus  usitée. 
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AGRESSEUR,  s.  m.  Point  de 
fém.  correspondant. 

AGRICULTEUR,  s.  m.  Point 
de  fém.  correspondant. 

AGUETS,  s.  m.  pi.  Il  n'a  point 
de  sing. 

AH!  et  HA!  interj.  Ah.'êert 
à  marquer  la  joie,  la  douleur, 
l'admiration.  l'amour,  etc.,  sul- 
▼ant  la  différence  des  mjets. 
Ahl  que  Je  suis  aise  de  wm* 
^voirl  Ah!  que  w>us  me  faites 
plaisir!  Ah!  <vous  me  faites 
mail  Ah  !  que  cela  est  beau  !  H 
ne  sert  quelquefois  qu'à  rendre 
la  phrase  plus  expressive,  plus 
animée.  Ah!  madame,  gardez^ 
'VOUS  de  le  croire!  U  se  redouble 
quelquefois  pour  exprimer  pins 
fortement  la  surprise  ou  l'Iro- 
nie. Ah!  ah!  vous  arrivez  en* 
fin.  Ah  !  ah!  vous  nous  la  don' 
nez  belle,  -^  Ha!  (H  s'aspire) 
interjection  de  surprise,  d'é- 
tonnement.  Ha!  wtus  voilà! 
(Acad.).  L'Académie  ajoute  que 
Ha!  se  confond  souvent  avec 
Ahl 

AIDE.  s.  f.  Seeours,  assistance. 
Aide  prompte.  Mon  Dieu,  'venez 
à  mon  aide! 

AIDE.  s.  des  deux  genres.  Per- 
sonnes qui  sont  auprès  de  quel- 
qu'un pour  travailler,  opérer  ou 
servir  conjointement  avec  lui 
on  sous  lui,  J*ai  besoin  d'un 
aide.  Cette  sagefemme  est  l'une 
de  ses  aides, 

AIDE-CHIRURGIEN,  s.  m. 
Le  plnr.  est  aides-chirurgiens. 
On  écrit  aussi  Un  sous-aide, 
des  sous'-aides. 

AIDE  DE  CAMP.  S.  m.  Ce 
mot  s'écrit  sans  traits  d'union. 

AIDE-MAÇON,  s.  m.  Le  piur. 
est  aides-macons. 


Digitizedby  Google 


14 


AIE 


AIDE-MAJOR.  S.  in..LB.i»liiiv 

est  aides-majon^ 

AIDER.  ▼.  a.  oa  transit,  «t  lu 
on  intranslt.  Aider  quelqu'un^». 
c'est  l'assister,  lui  donner  des 
secours,  le  seconder,  lé  servir  : 
jiider  quelqu'un  dans  sér  be- 
soins. Atder  les  pauvres:  Aider 
quelqu'un  de  son  bien,  dè^  son 
crédit.  U  Va  constamment  aidé 
dans  toutes  ses  entreprises. 
C'est  dans  ce-  sens  qu'on  doit 
dim:  Aidez-le-  à  descendre,  à 
marcher,  et  non  Aidez'lui  à 
descendre,  etc.  —  Aider  à  quei- 
qu*un  siffle  liil  prêter  «ne  as- 
sistance momentanée ,  pour  un 
objet  déterminé,  et  le  plus  son- 
vent  pour  un  travail  qui  de- 
mande des  efforts  physiques  : 
Aidez  à  cet  homjne  qui  plie  sous 
la  charge  qu'il' porte.  Aidez-'lUi 
à  soulever  ce  fardeau.  —  Aider 
demande  aussi  la  préposition  à 
devant  un  nom  de  chose  lors- 
qu'il signifie,  Contribuer  à  faire 
réussir  quelque  chose  :  H  n'a 
paS'peu  aidé  à  cette  affaire.  Cet 
élixir  aide  à  la  digestion. 

iPsHft'de  ces  ot>servatiOns  que 
le  part,  passé^  aidé  s'accordera 
ou  non,  suivant  le  sens  dte  1& 
plmtse,  avieo  les  compléments 
me,ti9inous,'voas,  placés  «vont  r 
Votre  père  non»  a  aidés  dems 
nos  besoins  (a  aidé  novs).  Votre 
frère  nous  a  aidé  à  soulever  ce 
fardeau  (a  aidé  à  nous,  etc.). 

AÏEUL,  s.  m.  Ce  subst.  a  deux 
pTur.  1°  AfRULS  pour  désigner 
précisément  le  grand- père  pa- 
ternel et  le  grand-père  mater- 
nel :  Ses  deux  aïeuls  assistaient 
à  son  mxiriage.  S^' AfEddans 
le  sens  d'ancêtres  :  îsC  ciel,  tout 
l'univers  est  plein  de  mes  aïfeux 
(Racine);  et  pour  désigner  ceux 


AIG 

<IulkOiit  vécu  dansles^iécles  pas- 
9^  :  Cétaii  une  mode  chez  nos 
sHeux. 

AIGLE'  s.  IL  est  dUr  maao.  : 
au  propre,  F>  lorsqu'il  désl|rne 
l'oiseau  mâle  ou  qu'il  est  em-~ 
ployé  comme  nom  de  l'^pèce 
ea^èFeiL'eepèee  dé  raigteGM» 
mun  est  moins  pure  ePlcp  ratae 
en  parait  mains  neble  que  eéUe 
du  gmad^iffle  (Bu£&)>-2<'  Gomnw 
nom  d'uQ  pupitre  d'éalise  ayaat 
la  forme  d'un  aifflt  auK  aileS' 
étendues.— ^u.|^n^  3?  Quand. 
U  se  dit  d'un  homme  d«  génie,- 
d'un  homme  qui  a  un  esprit»  ua 
talent  supérieur:  Cet  homme  est 
un  aigle.  4°  Pour  désigner  une 
sorte  de  pa  pier  ;  Du  papier  grand 
aigle,  ou  simplement  du  grand 
aigle.  5»  On  le  dit  en  pariant 
des  grandis  dignitaires  d«  la  Lé- 
gion d'honneur.  Le  maréchal 
iV..,  grand  aigle  de  la  Légion 
d'hormeur,  etc.  6*  En  parlant 
de  Fancien  empire  d'Allema- 
gne :  L'Aigle  n^a-t-il  pas  triom- 
p/iédu  Croissant? 

Algie  est  du  fém.  I»  lorsqu'il 
désigne  précisément  l'oiseau  fe- 
melle. On  fit  entendre  à  Fatg^ 
er^n-qu'é^t  aeait  tort(Lei  Font.). 
2»  En  termes  de  blason ,  d'àr- 
motries,  de  devises ,  et  comme 
enseigne  militaire  :  Il  porte  sur  le 
tout  d'azur  à  V  aigle  éployéeePar- 
gent.  Uaigte  romaine.  3*  Comme 
nom  d'une  *coi»teHation  et  d'iMa 
poisson  :  L'aigle  est  placée  é» 
Vouest  du  doMiphin.  L'aigie  ma* 
rine  est  une  espèce  de  raie* 

AIGRE-DOCX.  Les  deux  adj. 
composant  ce  mot  sont  suscep-^ 
tiblea  de  prendre  là  marque  du 
plur.  :  Des  oranges  aigres-dou- 
ces (Acad.). 

AIGRELET,    ETTE.  —  Af- 
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GBBT,  BTEE.  adj.  L'Académie 
f&tt  ees  deux,  mota  tout  à  fiait 
syiioDyine»;.6lle  dooDeàPun^et 
à  Vautn^ettedéfinltÈosiilUmi^ 
nut{f.  Un  pew aigre, 

▲IGUABfi.  s.  f .  T.  de  Marine. 
PrevfyoQ  d»caa  douce.  —  AI*» 
GUiHA.  9.  m.  T.  de  GhaB9e..Ro- 
sée—  AIGUAfl^EBi-v.  a^outraii' 
sm  Baigner,  laver  d«iis  Pfeftu- — 
AieUB^HAAIEIB.  s.  f.  Pierre 
préol^ise  /plur.  aiguës-mari- 
TMAT).— AIOUIÉBfi-  s.  f.  Sorte  do 
vase.— AIGUIÉRÉE.  3.f.  GafMb- 
citéd^one  algvdèFe.  Ces  aiïiuotft 
se  prononcent  comme.  sMl  n'y 
avait  paft.  d?»,  dit>  FAcadémie  ;. 
c-à-d.  quel'w  ne  se- fait  point 
entendre ,  mais  i>  donne  le  son 
duE  au  g  devant  e  et  L 

AIGITILEADC.  s.  f.  m  est 
diphtbongne.  Goole  avee  I»- 
qucdJe  OD  ptqxieles  bœuf». 

AIGUILLE,  s.  f.  t/if  est  dtph*. 
thongue  dans  ee  mot  et  dans 
ses.  défdvés  aiguillée ,  aigiUlle* 
ter,  aiguillette,  aiguilleUer^.ai^ 
guillier. 

AIGUILLONv  s.  m.  —  Ali- 
GUILLOI^iWER.  v.  a.  ou  transit. 
Vi  est  diphttiongue. 

AIGUISEMENT,  s.  m.  AI- 
GtlISEB.  V.  a.  ou  transit.  £7?  est 
diphtiiongue. 

AIL.  s.  m.  On  prononce  Va  et 
on  mouille  le  /.  Au  pl.'au/aryntais 
ce  plur.  n'est  guère  usité;  on 
dit^'a/  acheté  des  gousses  d'ail, 
plc^^^t  qney'a/  acheté  des  oui». 
Les  botanistes  disent  aussi  ails  : 
Il  cultive  des  ails  de  plusieurs 
espèces  (Acad.). 

AIMANT,  part.  prés,  do  v^ 
aimer  et  adj.  verb.  Elle  a  une 
fime  naturellement  aimante, 
ADfSR*  ▼.  a.  ou  transit.  Ce 
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vecbe  ezl^  à  devant  un  infini» 
Ht  :  Aimer  à  Jouer.  J'aime  à 
lire.  —  AIMER  MIEUX  relette 
toute  préposition:  H  aime  mieux 
Jouer. 

La  ralson.de  cela,  c'est  qne 
aimer  A  signifie  se  plaire  ày  et 
aimer  mieux  fe&tpréféjeer.  Aux 
temps  composésfon-plaee  mieux 
avant  le  participe  ifai  mieux 
aimé  et  non/at  aimé  mieux. 

On  met  que  entre  les  deux  in- 
fini! Ifs  qui  suivent  aimer  mieux 
pour  exprimer  une  préfétencc. 
de  goût,  et  que  dé,  sUl  s^aglt 
d'une  préférence  de  volonté  : 
r aime  mieux  lire  que  Jouer. 
J'aimercUs  mieux  mourir  que 
Ae. faire  une  sLmauvmse  action, 

AI9VSIB«»N€.  conjonct.  Con^ 
trafrcmenr  à  l'opinion  de  La- 
veaux  et  de  quelques  autr« 
graammalriensjcettelocutton  est 
française.  Ainsi  donc  vous  ref- 
fusez  (Acad.  au  mot  donc). 

AINSI  QUE.  Cette  locution. 
conl»nctlve  placée  entre  deux 
substantifs  jurant  comme  su- 
jets, exprime  une  idée  de  com- 
paraison, et  elle  est  alors  syno^ 
nyrae  de  de  même  que,,  de  iO' 
même  manière-  que;,  ou  bien 
elle  joint  les  deux  substantifs- 
et  elle  estsynonyme  de  la  con- 
jonction et.  Dans  le  premier  cas. 
le  verbe  s'accorde  avec  le  pre- 
mier sujet  seulement  :  Le  ca- 
ractère primitif  d'une  nation^.. 
ainsi  que  celui  d'un  homme,. 
est  souvient  altéré  par  le  com^ 
mercede  «*'W««/n*(B.  de  St- 
Pierre).  Dans  le  second  cas  le 
sujet  est  c^Hnpusé  «t  le  verbe  se; 
met  au  pluriel  ::  Là  vérité  ainsi 
que  la  reconnaissance  m'obli* 
gpat  à  dire  que. f  ai  été  privé  de 
\ces  bienfaits  (le  même).   Le» 


Digitizedby  Google 


16 


AIR 


plaisi'rs  ainsi  que  les  peines 
troublent  rdme{kcaà,). 

AIR.  s.  m.  ^^bir  Pair  a  deux 
sens  ;  ces  deux  mots  sont  consi- 
dérés séparément,  ou  bien  lis 
sont  réunis  pour  exprimer  une 
seule  Idée.  Dans  le  premier  cas. 
Pair,  pris  comme  substantif, 
est  complément  direct  du  verbe 
avoir,  et  cette  locution  signifie 
açoir  l'air  du  ^isaf^e,  avotr 
Pextérieur,  les  dehors,  le  ton, 
les  manières,  la  mine,  le  main- 
tien; Padjectir  s'accorde  alors 
avec  le  substantif  air  :  Cette 
femme  a  /'a/r  chagrin.  Pair  mé- 
prisant. Pair  hautain.  Ils  ont 
tous  deux  l'air  prévenant.  Pair 
spirituel,  l'air  railleur.  Cette 
femme  a  Pair  bon  (Acad.);  c.-à-d. 
a  la  mine  bonne,  mais  le  carac- 
tère est  peut-être  méchant. 

Dans  le  second  cas,  les  deux 
mots  réxxnis  avoir  Pair  sont  pris 
comme  locution  synonyme  de 
paraître,  sembler;  le  verbe  être 
est  exprimé  à  la  suite  ou  reste 
sous-entendu,  et  Padjectlf  s'ac- 
corde avec  le  sujet  d*avoirPair: 
Cette  maladie  a  Pair  d'être  sé- 
rieuse. Elle  a  Pair  contente  de 
ce  qu'on  'Vient  de  lui  dire  (Acad.}; 
c.-à-d.  elle  a  Pair  â*étre  con- 
tente. 

On  doit  toujours  consulter  le 
sens  et  savoir  ce  que  l'on  veut 
dire.  Cette  damera  l'air  part- 
sien  i  elle  a  le  ton,*les  munières, 
les  grâces  d'une  femme  de  Pa- 
ris, quoiqu'elle  habite  la  provin- 
ce. Cette  dame  a  Pair  Parisien" 
ne  ou  a  Pair  tCêtre  Parisienne 
(la  dernière  locution  explique 
la  première,  qui  n'en  diffère  , 
comme  on  le  volt,  que  par  Pel- 
llpse  du  verbe  être);  au  maln- 
tien,aux  discours  de  cette  dame, 
on  juge  qu'elle  habite  Paris. 
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II  ne  saurait  y  avoir  de  diffi- 
culté lorsque  Padjectif  ne  peut 
se  dire  du  mot  air;  cet  adjectif 
s'accorde  alors  nécessairement 
avec  le  sujet  du  verbe.  Ainsi 
l'on  ne  dira  pas  d'une  femme  : 
Elle  a  l'air  mal  fait  :  l'air,  l'ap- 
parence, Pextérieur  ne  peut  être 
m  bien  ni  mal  fait.  II  faudra 
dire.  Elle  a  Pair  mal  faite,  et 
mieux,  selon  l'avis  de  l'Acadé- 
mie, Elle  a  Paird'être  mal  faite. 
On  dira  de  même  :  Cette  propo- 
sition n*a  pas  Pair  sérieuse  (Vol- 
taire). Cette  soupe  a  Pair  bonne^ 
ou  mieux  :  Cette  proposition  n*a 
pas  Pair  d'être  sérieuse.  Cette 
soupe  a  Pair  cPêtre  bonne, 

AIRE.  s. f.  Aire  devent.T.  de 
Marine.  Toute  direction  selon 
laquelle  souffle  le  vent.  Beau- 
coup de  marins,  dit  PAcad., 
écrivent  le  mot  sans  e  et  le  font 
du  masculin. 

ALARMANT,  part.  pr.  du  v. 
alarmer  et  adj,  verb.  Nouvelle 
alarmante. 

A  L'AVEUGLE,  EN  AVEU- 
GLE. Voir  Aveugle. 

ALRÂTRE.s.  m.  Albâtre  na- 
turel. 

ALRATR08.  s.  m.  On  fait  sen* 
tir  le  s.  Genre  d'oiseau  palmi- 
pède qui  habite  les  mers  aus- 
trales. 

ALBIJVOS.  s.  m.  On  fait  sentir 
le  j. 

ALRUM.  s.  m.  On  prononce 
Albome  (Acad.).  Le  plur.  est  al- 
bums. 

ALCALI,  s.  m.  Ce  mot  et  ses 
dérivés  s'écrivent  aussi,  mais 
plus  rarement,  alkali,  etc. 

ALCORAN.  s.  m.  On  dltmieax 
Coran.  (Voir  ce  mot). 
I     ALËGRS.  ALÉGRBMSNT, 
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AL^-GRESSK,  AliÉGBETTO, 
ALÉGRO-  Ces  mots  s'écrivent 
aussi  et  plus  souvent  avec  deux 
/:  Allègre,  etc. 

ALENTOUR,  adv.  Ne  peut 
avoir  de  régime.  Ne  dites  donc 
pas.  Alentour  de  moi.  Mais  on 
dira  très-bien  :  On  voyait  alen- 
tour des  gens  de  ma  u  vaise  mine, 
parce  que  dans  cette  phrase, 
des  gens  de  mauvaise  mine  est 
le  complément  de  voyait  tt  non 
û* alentour  (on  voyait  des  gens 
de  mauvaise  mtnc  alentour).  — 
La  locution  prépositive  à  l'en- 
tour  de  a  vieilli;  on  dit  aujour- 
d'hui autour  de. 

ALENTOURS,  s.  m.  pluriel 
D'ayant  point  de  sing.  Les  lieux 
circonvolsins  :  Les  alentours  de 
ce  château.  Les  gens  qui  vivent 
ramillèrement  avec  quelqu'un  : 
Si  vous  voulez  réussir  auprès 
de  ce  ministre,  assurez-vous 
de  ses  alentours  (Âcad.). 

ALGUAZIIi.  8.  m.  On  pro- 
nonce jilgouazil  (Acad.).  Mot 
espagnol  dérivé  de  l'arabe.  Il  se 
dit  en  français,  par  plaisanterie 
ou  par  mépris,  des  gens  de  po- 
lice on  de  justice  chargés  de 
faire  des  arrestations.  Au  plur. 
alguazils. 

ALIRI.  8.  m.  T.  de  Jurispru- 
dence. Présence  d*une  personne 
dans  un  lieu  autre  que  celui  où 
le  crime  a  été  commis.  PI.  des 
alibi  (Acad.)w  II  serait  mieux 
peut-éti-e  d'écrire  des  alibis  (V. 
Pluriel  des  substantifs,  au  mot 

tUBSTABTTIF). 

ALINl&A.  s.  m.  Le  plur.  est 
des  alinéa  (Acad.).  Nous  pen- 
sons qne  alinéas  serait  préféra- 
ble. (Voyez  Pluriel  des  subs- 
tantifs, an  mot  substantif). 
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ALKALI  et  ses  dérivés.  On 
écrit  plus  souvent  alcali. 

ALLAH,  s.  m.  On  fait  sentir 
les  deux  /.  Nom  que  les  maho- 
métans  donnent  à  Dieu. 

ALLANT,  part.  prés,  du  ▼. 
aller  et  adj.  verh.  Comme  adj. 
verbal ,  il  signifie  qui  aime  à  al- 
ler, à  courir,  et  il  suit  toujours 
son  subst.  C'est  un  homme  al" 
lant,  une  femme  fort  allante 
(Acad.).  11  s'emploie  aussi  com- 
me subst.  m.  plur.  Les  allants 
et  les  venants. 

ALLÉGORIE,  s.  f.  On  pro- 
nonce les  deux  /  dans  ce  mot  et 
dans  ses  dérivés  allégorique  , 
altégoriquement ,  allégoriser, 
allégoriseur,  allégoriste. 

ALLÈGRE,  adj.— ALLÈGRE- 
MENT, adv.  — ALLÉGRESSE. 
s.  f.-  ALLÉGRETTO,  s.  m.  — 
ALLÉGRO.  -6.  m.  Terme  de 
Musique.  Dans  tous  ces  mots  on 
prononce  les  deux  /.  Ils  s'écri- 
vent aussi,  mais  plus  rarement, 
avec  un  seul  /.  —  L'Académie 
n'indique  point  le  pluriel  d'a/W- 
gretto  et  d^ allégro  pris  substan- 
tivement; nous  pensons  qu'on 
peut  écrire  des  allégrettos,  des 
allégros,  comme  des  duos,  des 
trios. 

ALLELUIA,  s.  m.  On  pro- 
nonce alleluya  (Acad.).  Il  est 
Invariable  au  pi. 

ALLER.  V.  n.  oii  intransit.,  Ir- 
régulier.— iNDiC.Pf es.  Je  vais 
ou  Je  vas,  tu  n)as,  il  va  ;  noux 
allons,  vous  allez,  ils  vont,  — 
Imparf.  J'allais,  tu  allais,^  il 
allait;  nous  allions,  vous  alitez, 
ils  allaient.-^  Passé  déf.  J'allai, 
tu  allas,  il  alla;  nous  aUdmes, 
vous  allâtes,  ils  allèrent.  —  Fu- 
tur, rirai,  tu  iras,  il  ira;  nous 
irons,  vous  irez,  ils  iront.  — 
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ooïAir:  vtéA  JHrat»,  tu  inà^ 
il  irait,'  naatMânir,  wfumniese, 
%lsiïutmt'-nÊ9twi,  Fajtaiansi 
allez.  — «ow.  Pré»»  Çuej'0ilier 
que  tu  aitler,  qu^t  ailte^  qaû 
noxts  oKimu,  que  ^ous-alHéo^ 
quU/sioittmti'^lmpmrt  Çu^/aU^ 
lassn,. que  tucdlcfntt,  qm*il  ai*- 
Idtf  que-  nota  allmssiont,  que 
^att€  smnstef,  qa^iii  aOassenh 
—  PjntT .  PPéa.  jHUaU*  — Passé. 
AHêy  ailée.  —  Les  tempe  eompe- 
8é9  preimeat  être  :  Je  suiraUé, 
elle  est  allée.  —  L'^preasion  Je- 
ofos^  De  ^mpl<de  que  raxtmexA 
et'dans  le  langage  familier. 

Llinpérattf  devant  y  a'écrlt 
vas^tf  (Aoad.)-  H  serait  mieux 
d'écrire  ^w-s^y,  comme  on  écrit 
dorme'S'-en,  le  s  étant  euphoni- 
que dans  les  deux  cas.  Sous  la 
forme  Interrogatlve  on  écrit 
vm^t'il? 

nitre,  dans  les  temps  où  ce 
verbe  prend  Fauxlllalre  avoir, 
se  dit  quelquefois  pour  aller, 
mais  avec  cette  différence  que, 
dans /a/  été  à  Rome,  par  exem- 
pie,  J'ai  été  fait  entendre  qu'on 
y  est  allé  et  qu'on  en  est  re- 
venu ;  et  que  dans  //  est  allé  à 
Rome,  le  verbe  //  est  aUé  maiv 
que  que  celui  dont  on  parle 
n'est  pas  encore  de  retour» 
(Acad:  au  mot  Être).  Le  vei^e- 
être  n*a  pu  se  prendre  dans  le 
sens  A* aller  qu*en  vertu  d»uoe 
ellipse  :  J*ai  été  à  Rome,  c'est 
réellement  foi  été  présent  à 
Rome.  Elle  a  été  à  la  messe, 
c»est  elle  a  été  présente  à  la 
messe.  Voilà  pourquoi  ces  ma- 
nlères  dé  s'exprimer  supposent 
toujours  le  retour. 

n  résulte,  de  là  que  si  la  per- 
sonne tsX  encore  dans  le  lieu 
dont  on  parle,  il  ftaut  se  servir 


ALL 

du  verbe  mOêr-tk  non  du  vMi>e 
être  à  un  temps  composé.  Si 
madaaft  est  encore  à.  la.  messe. 
Je  ne  dirai  pas  :  Madame  a  été 
à  la.  messe,,  cela,  signifierait 
qu'elle  a  été  présente  à  la 
messe;  Je  dirai  :  Madame  est 
allée  à  la  messe,  ou  bien  :  Jfo- 
dame  est  à  la  in«tf  «(estprésente 
à  la  messe). 

Cependant  il  ne  fandraTtpas 
concîare  de  ces  observations 
que  toutes  les  fois  «o^'il  y.  are* 
tour,  il  ne  soit  pas  permis  de 
fsdre  usage  du  verbe  aller  à  un 
temps  composé.  Ce  verbe,  dans 
tous  ses  temps  pasââs  non.ceni- 
posés,  exprime  une  idée  de  re- 
tour: pourquoi  n'en  seralMlpas 
de  même  à  un  temps  composé? 
Puisque  l'on  dit  an  passé  défini  : 
Nous  allâmes  hier  à  Sl-Cloud, 
rien  n'empêche  de  dire  :  Nous 
sommes  aUés  hier  à  St-Cloud. 

II  faut  bien  remarquer  que 
l'usage  n'autorise  l'emploi  de 
être  dans  le  sens  û*aller,  qu'a- 
vec l'auxiliaire  avoir.  On  ne 
doit  pas  dire  :  Je  fus  lui  parler. 
Il  ftil  le  voir,  ni,  arec  Corneille, 
//  ftit  Jusques  à  Rome  implorer 
le  sénat,  pas  plus  qu'bn  ne  di- 
rait j'e  suis  lui  parler,  il  est  le 
fvoir. 

Toutes  les  fois  qtf  ti  sligit  de 
l'action,  on  doit  dire  fe  suis 
allé  et  non  fai  été';  ainsi  la 
phrase  suivante  n'est  pofnt  cor- 
recte :  J'ai  été  de  Paris  à  Lyon 
en  deux  Jcurs,^ 

Par  raison  d'euphonie,  on  sup- 
prime ordinairement  la  parH- 
cul*  y  devant  letaîurtrai.  Im* 
t-il&m>me?  llitïi{Acad.).  Haf* 
ce  ne  seratt  pas  une  flrate  do 
l'exprimer;  Féneton  a  dit:  Not$^ 
Je  n^yiraipae. 
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S'BW   JH.LIÎB..   L'WV.  m   (^i- 

gnffftinf  rf7er)  tfoft'tôujbtrrs  pré- 
cédfer  le  verfte,  je  m'en-  veeîf,  tu 
Ven  fuasf  conséqaemmeot  on 
doit' dira  auK  temps  composé»  : 
Jmm'en^sJals^aUà,  tu  fapûSs>aJlé, 
etew,  eik  mmMm^'uU  en  aUé^, 
tu  res  en  allé,  car  iclle  Tert>e 
est  suiêi  <w,  etc-;  le-parU  aUé 
est  l>attràb«A  de  la>  proposition. 
L'Impér.  est  nfO'Ven^  aUons<» 
naus^en,  aUêz^aious-exu  —  Le 
verBc  s*^en  aller  est  essentielle- 
ment pronomitial.  c'est  pour- 
quoi lep«rt.  passé^doittoiHonrar 
s'accorder  avec  le  pronom  rë- 
gttne  qnt  le  préteède  i  lli  s*en 
sont  (dlis.  Elles  s*^en  sont  (Hlêês: 

On  dit  indifféremment  :  JV; 
m^en  nfoiS'  rrm  pnmener\  oit' Jet 
vais  me  promener,  Jerm'en  ^mis 
travailler,  on  Jetais  travailler. 
Ce  mot  en  dans  ces  locutions 
silrnifie  <^  se  lieu',  de  ce  pas,  de 
^F  moment, 

XLLIEA.  ▼.  a.  ou  transit. 
Prend  à  et  avec.  "Laveaux  pré- 
tend qu^allier  à  suppose  que  16s 
cboses  qu'on  aille  ont  un  rap- 
port, une  compatibilité,  une 
tendlance  qui  lès  dispose  à  être 
alliées,  comme  aliter  l'or  à  tar^ 
gent;  et  que  dans  le  cas  con- 
traire on  doit  dire  aUUr  avec, 
comme  eUlter  le  fer  avec  l'or. 
Les  exemples  que  nous  trou*- 
▼ons  dans  le  dictionnaire  dte 
l'Académie  prowent  que  oettte 
distinction  est  faine  ;  nous  y  li- 
sons :  jiiiïer  fàr  avec  Taisent: 
MUer  la  force  à^la  prudence.  — 
Contrairement  à  i'opinion  du 
même  grammairien,  l'Acaclémie 
dit  indiffëremment  s*ùllier  à 
une  Ikmne  fÈimiU&,  ave*  una 
bonnes JïtmUle, 

ALUTÉRATION.  s  f  Figure 


AMA 


id 


de  Kbélori4ue'.  RipetltlbB  re* 
cRercHéè  de»  mémesr  Mtres  au 
dos  métaies  ntotï.— ALZ.CIVRO- 
GE.s.  m.  Kom  dHm  ancien  peu- 
ple dos  Gaules.  Homme  grossier. 
— AliLOGATlOm  a  fT^  JfCEO- 

ad}.  (H-  aU»dUmao)^T.àe  Jnrls* 
prudence  féodale— AliLSBttk- 
100?*.  Si  f .-^-AfiLSSIONk  s.  f .— 
ALLirvi€i«^s»  £.  AeagoliiennwBt 
doterselA.  par  le  cfaaogem^  de 
icoura  d'une  rlviène».  Dans  tous 
ces  mots  on  fait  sentir  les  deux  /. 

AJU»ANJU:H.8.m.  Qoi  pro- 
nonce, alnuuta^ 

jtfiOAs.  s.  m*.  Oa  pranoBoa 
foetmnent  ]fe>^. 

AI<OR9.  adv.  ArtempK  On^ne 
prononce  pom»  te  ^,  si  oe  nfest 
devanVun  mot  «oflnneaçaDt*par 
une  voy^Hrou-mr  A^moelV-et  II 
sonne  dans  œeas  coomie  9, 

ALTE.  s.  f.  on  ébrit  phiesou- 
vent  Htiltt. 

ALTÉKAWr.-parf.prés.  du  v. 
altérer' et  adj.verb.  Un  ragoût 
altérant,  des  rngott^  altéranflL 

ALVÉOUB»'S>  masc.  Cïlaque 
abeille  a  son  petit  alvéole  (Acad.) 

A]liABIUXÉ.4U^..  a  ne  se  dit 
pas  au  plur. 

AMAIMHJ.  s»  m.  Gel  amadou 
sêPaiàmeilleuxs'lLétait  plus  sec. 

AMAiGRIR  et  BMM  AICAHL 
V.  n.  ou  intranslt.  L'Académie 
ne  met  aueune  dlfférenae  de 
sens  entne  ces  deux. verbes. 

MSiiatkerMÊ^  8.  m.  Un  sin^ 
.ffuHer  amalgame,- 

AfnEAim.1.1».  sv  t  nante.  e& 
prononce  le  a 

,    XMMS.  s.  m.  On  ne  prononce 
ipaslef. 
\    AMAlWUIi.  1.  m.  l»'Acad*'>"*® 
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ne  reconnaît  point  de  fém.  à  ce 
mot.  Beaucoup  de  personnes,  à 
Pimitation  de  J.*J.  Rousseau, 
disent  amatn'ce. 

AMBAGES,  s.  f.  pi.  sans  sing. 
Circuit  et  embarras. 

AMBASSADEUR.  8.  masc.  Le 
fém.  correspondant  est  jimbas- 
sadrice. 

AMBE.  s.  m.  Sortie  de  deux 
numéros.  Avoir  un  ambe. 

AMBESAS-  s.  m.  T.  de  Jeu  de 
trictrac.  On  fait  sentir  le  s  final. 
Deux  as. 

AMEN.  T.  emprunté  de  I»hé- 
breu.  On  prononce  le  n  (Acad.); 
en  se  prononce  à  la  manière 
latine ,  à  peu  près  comme  dans 
il  amène,  et  non  avec  le  son 
nasal  de  en  dans  tourment.  On 
emploie  rarement  ce  mot  au 
pluriel;  nous  pensons  que  si  ce 
cas  se  présente,  on  doit  écrire, 
sans  St  des  amen. 

AMENDE,  s.  f.  Peine.  Se  pro- 
nonce coipme  amande,  t.  f. 
Fruit. 

AMERTUME.  S.  f.  Ne  s'em- 
ploie au  plur.  que  dans  le  sens 
figuré,  pour  afflictions,  déplnl- 
sirs,  peines  d'esprit  :  tes  dou' 
eeurs  et  les  amertumes  de  la 
4;ie. 

AMIANTE,  s.  m.  Espèce  de 
pierre  filamenteuse  dont  on 
MX  de  la  toile  et  des  mèches 
incombustibles. 

AMICAL,  ALE.  adj.  H  n*est 
point  d*usage  au  plur.  masc. 
(Acad.)  Quelques  grammairiens 
disent  amicalsi  Bolste  et  Boin- 
villiers,  amicaux.  Nous  préfé- 
rerions cette  dernière  forme  si 
le  pluriel  û^tunical  devenait 
nécessaire. 

AMIGT.  s.  m.  Le  «  ni  le  /  ne 


AM  O 

se  prononcent  point.  Sorte  de 
linge  bénit  que  le  prêtre  met 
sur  ses  épaules  quand  il  s'ha- 
bille pour  dire  la  messe. 

AMITIÉ,  s.  f.  Au  plur.  ami- 
tiés, signifie,  Caresses^  paroles 
obligeantes  qui  marquent  de 
raffection. 

AMNISTIE,  s.  f.  Pardon  ac- 
cordé par  un  souverain.  (Voir 
Armistice,) 

A  MOINS  QUE.  (Voir  Moins). 

AMOUR,  s.  du  genre  masc 
au  sing.  comme  au  pi.  V amour 
maternel  est  de  tous  les  amours 
le  seul  qui  soit  réel  (Demous- 
tier).  Peindre ,  sculpter  de  petits 
Amours  (Acad.). 

Qm  im  U  yirM  lc«  van  M»ieBt  1m  mcIitm  t 


(amoara. 
(C.  nsLATi«iii.) 

«  Jmour,  quand  il  signifie  la 
passion  d'un  sexe  pour  l'autre, 
est  quelquefois  fém.  au  sing., 
en  poésie,  et  presque  toujours 
fém.  au  plur.,  même  en  prose. 
De  nouvelles  amours.  »  (Acad.) 
On  est  donc  libre  de  faire  du 
masculin  ou  do  féminin  le  mot 
amour  employé  dans  ce  sens. 
Aussi  Bacine  a-t-n  dit  :  rai 
fait  tindigne  aveu  d'un  amour 
quiPoutrageshéïOle:  Ces  dieux 
Justes,  n/engeurs  des  malheu- 
reux amours  i  Béranger  :  Oui, 
'Voilà  les  rives  de  France..,,  Là 
furent  mes  premiers  amours  ^ 
Soumet  :  Je  vais...  De  w>ê 
amours  furtlfs  épier  les  mystè» 

n  ftiut  remarquer  que  les 
poètes  du  dernier  siècle  ont  fait 
quelquefois  du  féminin  le  mot 
amour,  employé  au  singulier 
dans  Tacception  ordinaire  d'at* 
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lâchement ,  d'amitië  :  rétOMffai 
pour  monjils  mon  amourmaAjtr^ 
nelle  (Racine).  Viens  recevoir 
le  baiser  iCamour  fratemeUe 
(La  Font.}.  Aujourd'hui  amour 
est  dans  ce  sens  toujours  du 
masculin. 

AMOUR-PBOPBE.  %,  m.  Le 
tact  des  convenances  est  une 
partie  du  goût,  et  e^est  une 
arme  excellente  pour  parer 
les  coups  entre  les  différents 
amours  -  propres  (Madame  de 
Staêi;. 

AMPLIFICATEUR,  s.  m.  H  ne 
se  prend  qu'en  mauvaise  part 
et  n*a  point  de  fém.  correspon- 
dant. 

AMULETTE,  s.  m.  Porter  un 
amulette  sur  soi.  Figure  ou 
tout  objet  portatif  auquel  on 
attache  une  couflance  supers* 
tttfeuse. 

AMUSANT,  part.  prés,  du  v. 
amuser  et  adj.  verb.  Vne  con^ 
versalion  amusante. 

AltABAPTISTE.  s.  et  adJ, 
lïom  d'une  secte  de  chrétiens. 
L'Académie  ne  Ait  point  si  l'on 
doit  prononcer  le  p;  le  bon 
usage  est  de  ne  point  le  faire 
sentir. 

ANACHORÈTE,  s.  m.  Ch  %e 
prononce  k.  Religieux,  ermite 
qui  vit  seul  dans  un  désert 

ANCÊTRES,  s.  m.  pi.  n'ayant 
point  de  singulier. 

ANCHOIS,  s.  m.  De  bons 
anchois, 

ANDANTÉ.  adv.  et  subst.  T. 
de  Musique.  Quelques  person- 
nes, dit  l'Académie,  prononcent 
\*é  final  comme  un  e  muet,  et 
disent  andante  /  elle  aurait  dû 
ajouter  que  cette  prononciation 
est  vicieuse.  (Voyez  Adagio.) 
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AN6AR.  t.  m.  On  écrit  plut 
souvent  Hangar, 

ANGE.  s.  m.  On  dit  en  par- 
lant d'une  femme,  Cest  un 
ange,  de  même  qu'on  dirait, 
Cest  un  bon  pe(ntre. 

ANGELUS,  s.  m.  On  pro- 
nonce le  /. 

ANIMALCULE,  s.  m.  Dimi- 
nutif é*animaL 

ANI8.  s.  m.  On  ne  pron<Mice 
pas  le  / 

ANNAL,  ALE.  adJ.  T.  de  Jn 
risprudence.  Qui  ne  dure  qu'un 
an.  On  fait  sentir  les  deux  n. 
Cet  adjectif  n'a  point  de  pluriel 
masculin. 

ANNALES,  t.  f.  pL  n'ayant 
point  de  sing.  On  fait  sentir  les 
deux  A. 

ANNALISTE,  s.  m.  -  AN- 
NATE.  s.  f.  Revenu  d'une  année 
que  le  possesseur  d'un  bénéfice 
payait  à  la  chambre  apostolique 
de  Rome.  Dans  ces  deux  mots 
on  fait  sentir  les  deux  n. 

ANNEXE,  s.  f.  Domaine  at- 
taché à  une  seigneurie,  succur- 
sale d'une  église,  chose  Jointe  à 
uue  chose  principale.  —  AN- 
NIHILATION, s.  f.  Anéantisse- 
ment. ~  ANNIHILER,  v.  a.  ou 
transit.  Dans  tous  ces  mots  on 
fait  sentir  les  deux  n. 

ANOBLIR.  V.  a.  ou  transit 
Faire  noble,  donner  à  quelqu'un 
des  titres  de  noblesse,  J^e  roi 
tavait  anobli.—  ENNOBLIR,  v. 
a.  ou  transit.  Donner  de  la  no- 
blesse, de  l'élévation ,  de  la  di- 
gnité, du  lustre.  Ces  sentiments 
'VOUS  ennoblissent  à  mes  yeux.. 

ANOMAL,  ALE.  adJ.  Le  plur- 
est  anomaux.  Des  'verbes  ano" 
maux.  (Acad.) 
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ANTiffiOllHTB,  s.  m.  •On  le, 

dit  aussi  en  ik»lan£  nVwae 
femme,  f^ow  saviez  en  iaij  en 
eUe,undang»wai  tmtagoniste, 
(AMd.) 

ÂNTEGHBfST.  8.  «.  On  BC 
-pronoBce  ni  le  x,  ni  le  ^ 'final. 
(Voyez  Christ.) 

A3f  TIGHAMBin,  «.  t.  Utien- 
dre  dans  une  antiohunibm*  jQn 
'l'a^iUt  autire£ols  da.maBe. 

ANTIDOTE,  s.  m.  Contre- 
fvoteon.  //  n'y  a  fias  de  meWeur 
antidarte  contre  T«mvi  que  le 
travatl. 

AHTfP09E.  s.  m.  Voint  ^e 
la  terre  dlamétralemefltopposé 
iinn  autre  point; habitant  de  ce 
Heu. 

ANTISOCIAL,  ALE.  adj.T^ 
s  se  prononœ  fortement.  Mur. 


AtmiSTË.  s.  m.  Temps  des 
vei^b.  grecs. 'On  prononce  ortste 
(âcad.). 

AOÛT.  s.  m.  On  prononce 
xratiHvnû:), 

AOÛTER.  T.  a.  ou  transit: 
On  prononce  Va  (Acad.j.  n 
xi'efit,guère  usité  qu'au  partie, 
passé,  qui  signifie  mûri  parla 
chaleur  du  mois  d'août 

AOÛTERON.  s.  m.  On  itfo- 
nonce  oûteron  (Acad.).  Qoyrier 
lAué  |M>ur  Jes  travaux  de  la 
campagne  dans  le  mois  â*août 

JkPJLRZÉ.  «.-m.  £e  qn^nn  ac- 
teur dit  A  part  Le  plnr.  est, 
selon  l'Académie,  des  aparté; 
il  nous  semble  préCérable  de 
dire  des  apariéSyOUa  en  don- 
nant au  mot  sa  forme  étran- 
,gëre,  des  a  parte.  (Yoyez  au 
mot  SUBSTANTIF  Ife  paragra-  • 
phe  Pluriel  dès  stibstctnt(fii^ 


APÔ 

jAJnBBCBVWR  CS*:^  "V.  «.  eu 
'tMaslt  et  prottomln.  -^aper' 
yoewérxTmne  ûhose,  a  le. sens  de 
ise  mettre  en  pere9ption\>d:une 
ohoêe;  yollà  pourquoi  4e  patt, 
poasé  «*aoeorde  toujours  atcc 
l'un  des  prônons  me,  >/«,  ve, 
nous,  'vom^  qui  le  prénëde  : 
EUe  s* est  «perçue,  ils  .se  vaut 
aperças  vcftf  Verrews, 

A!PHmE.  s.  m.  %es  aphthes 
sont  douloureux.  Petit  ulcère 
qui  Tient  dans  la  bouche. 

APOCALYPSE,  s.  £.  Quel- 
ques-uns,  dit  PAcadémie,  Je 
font  masculin. 

APOGÉE,  s.  m.  T.  d'Astrotto- 
mie.  Le  point  od  une  planàte  se 
trouve  à  sa  plus  grande  dis- 
tance de  la  toKre.  Au  Qgur4tle 
point  le  plus  élevé  où  uneeliose 
puisse  arriver. 

APeSTÉMfi«oa  AFOSTUME. 
«.  -m.  Abcès.  Ces  deux  oiots  ont 
vieilli. 

APOSTROKPHE.  •*.  t.  L'apos- 
trophe remplace 'Jes  v<^eUe8  a» 
e,  LfélMée»  à  laseBcootred'uiie 
autre  voyelle. 

La  voyelle  a  ne  s'éllde  que 
dans  Tarticle  féminin  la  :  ré- 
criture (la  écriture);  «t  dans 
le  pronom  féminin  la  :Je  râper- 
cois  (Je  la  aperçois). 

La  voyelle  i  s'éllde  seulement 
dans  la  conjonction  si  devant 
il,  ils  :  s'il  n;ientf  s'ils  tiennent. 

L'éllslon  de  la  voyelle  e  est 
plus  fréquente  :  elle  a  Heu  de- 
vant un  mot  t:ommençant  par 
une  voyelle  tm  ttn  A  rouet; 
dans  le,  article  ou  pronom;  dans 
les  pronoms /e,  me,  te,  se,  et 
dans  les  mots  th,  ne,  ^e,  que. 

«BBA&QCE8.  T.  Les  pronoms 
leila,  «e«'élident  point  lorsqcPils 
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sont  2|près  le  Terbe  :  apportez^ 
te  M,  et  «m  apportez-rict. 

II.  L'éltsfon  n*a  Jonmte  lien 
devaxAtcs  mots  oif/,  ortztf  y  on^ 
zième,  huit,  huitième  §  hui- 
taine «t  nn  déslcpnaat  le  chtr- 
fire  :  2^  o»)f»  il  dit  tjue  oui,  le 
onze,  le  huitième,  la  huitaine, 
le  un  à  la  droite  du  -oinq.  On 
dit  cependant  dans  la«onvena- 
tlon  :  Il  n*en  est  resté  qu'onze 
(iLcadOt;  rAeaâémfe  Ait  aussi 
obserrer  que  qaélqaeS'ODs  él- 
seilt  Ponzùème  :  11  est  mieux  de 
ne'pasëlider. 

'  m.  tes  mots  lorsque  f  puis- 
que, yuoique,  ne  prennent  l»a- 
po^oplre  que  devant  il,  elle, 
uni  »'*«  e*  on  :  Lorsqu'il  parle, 
puisqu'elle  dit,  quoiqu'on  dise. 
Quétguela  j)rend  seulement  de> 
▼ant  un,  une  :  Quelqv^un,  quel' 
qu'une,  mais  on  écrira  lorsque 
ainsi  vous  parlez  ^  .  quelque 
aimable  qu'elle  soit. 

Vf.  Jusque  ne  s'éllde  que  de- 
vant a«  au,  aux  et  ici  :  Jusqu'à 
demain.  Jusqu'au  Jour,  Jus- 
qu'ici, 

V.  Sntre  déliée  seulement 
dans  la  composition  des  m«ts  ; 
Mutr'iouvrir ,  entr'acte,  s'en' 
tr'aider^ittc.  I*resque  ne  prend 
l'apostrophe, que  dans  le  mot 
presqu'île.  Contre  ne  s'élidc 
Jamais  :  contre  eux,  contre^ 
amiral 

VI.  Après  un  impératif,  les 
pronoms  moi  et  toi  remplacent 
o<  parFapo«trof>he,  devant  le 
INTMiom  en  sig^Difiant  ith  cela, 
eœnme^ans  donnez-m'en;  ou  d  e 
«e1Ie««eiycomme  'dans  ^va-t'en,' 
mais  Jamais  devant  la  ;prëpo8i- 
tioft  ob  Dl  devant  le  mot  y.  On  '. 
JDke  4it   poinA    Conduisezrm'eu 

Italie,  ni  condutsez-m'j/. 

VII.  On  dit  et  Ton  écrit  ^ra«d'- 
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mim,  gfïn$d'tuutê,grema*mêt' 
se,  grand^f»te,grandràko9e,^^. 
Cependant  tttmatfêieelekoee, 
Ve  de  grande  m  ae  «npprtae 
point ,  lorsfne.eoft  adjectif  est 
préoédé  de  «ne,  teèe^/erttà  la 
plue  :  Cestune  gramUfàt^  ta 
plus  grande  chose, 

AP6TBÉ08B.  s.  t,  Mifea- 
ttoQ,  bomwuM  eatNwrdiMdPes 
rendus  à  un  bemoK. 

APFAIUItiIB.  ▼.  n.  oo  In- 
transit. II  se  coivlugue  comme 
PAEAlTftB.Son  partie,  passé  se 
coBstaruit  jrvec  être  lorsqu'on 
veut  eaEprfener  Tétat,  et  avec 
avoir  si  Ton  .a  en  vim  l'aetton  : 
Le  spectre  qui  lui  avait  apparu, 
qui  /W  était  apparu. 

AVmnrfOlf.  s.  f.  Bien  «que 
l'OM  dise  oempartUien,  on  oe  d  it 
polat  apparutton, 

AFPÂftOIR.v.n.  ou  hitranslt. 
n  n'est  usité  qu'à  Ptnfin.  prés, 
et  à  la  troisième  pers.  «Ing.  du 
prés,  de  Pindlc^  U  appert. 

ILPPAKTEHAm'.  part.  prés, 
du  v.  appartenir  et  adj.  verb. 
Vjte  maison  à  lui  appartenaote 
(Acad.).  Comme  adJ.  verb.  il 
n'est  guère  udté  que  dans  ces 
sortes  de  phrases. 

APPABXESIR.  T.  n.  ou  In- 
transit. Jl  se  coiUugue  sur  Te- 
nir. 

APPAJk0..m.  pi.  U  A'a  point 
desiqg. 

A^fPWfULHT.  pant  ipvés.  du 
V.  mppehr.  HestÀdJ.  verb.  dans 
te  sens  de  Qui  «iipeUe  d'un  Ju- 
gement: Sile  est  appelante.  Il 
«emploie  auasi  substantive- 
ment dans  le  «néme  sens. 

APPBL.IiATIF.  adj.  m.  sans  f. 
On  fait  sentir  les  deux  7.  T.  de 
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Grammaire  ,  qui  ne  s'emploie 
que  dans  cette  locution  :  Nom 
appellatW»  oo™  <!"*  convient 
à  toute  une  espèce. 

APPELLATION.  S.  f.  Action 
d'appeler  quelqu'un. Appel  d'un 
jugement  On  fait  sentir  les 
deux  /. 

APPENDICE.  8.  m.  On  pro- 
nonce apaindice  (Acad.).  Sup- 
plément à  la  fin  d'un  ouvrage. 
En  termes  de  science,  partie  qui 
sert  de  prolongement  ft  une 
partie  principale. 

APPENTIS,  s.  m.  Le  J  ne  se 
prononce  pas;  en  sonne  an. 
Demi-comble,  toit  en  manière 
d'auvent. 

APPÉTENCE,  s.  f.  Désir  ins- 
tinctif pour  un  oBjet  quelcon- 
que. —  APPÉTER.  y.  a.  ou 
transit  Désirer  vivement  par 
Instinct.  On  fait  sentir  les  deux 
p.  Jppéter  n'est  guère  usité 
qu'en  Physiologie. 

APPLAUDIR.  V.  a.  ou  tran- 
sit., et  n.  ou  intransit  II  s'em- 
ploie avec  l'une  ou  l'autre 
fonction,  au  propre  pour  signi- 
fier. Battre  des  mains  en  signe 
d'approbation  ,  au  figuré  pour 
exprimer  simplement  L'appro- 
bation sans  battements  de 
malus.  Il  peut  se  dire  dans  cha- 
cun  de  ces  cas  des  personnes  et 
des  choses. 

Au  propre,  applaudir  quet^ 
qu*ttn,  c'est  témoigner  qu^on  le 
trouve  bon  acteur,  bon  orateur, 
etc.  :  Applaudir  un  acteur 
(Acad.;.— Applaudir  une  chose, 
une  pièce,  un  discours,  c'est 
Témoigner  qu'on  trouve  la  pièce 
bonne,  le  discours  excellent  : 
Applaudir  une  pièce  ild.)  — 
Applaudir  à  quelqu'un,  à  quel- 
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que   chose,    c'est  Témoigner 
qu'on  donne  son  approbation 
à  la  manière  dont  la  personne 
a  agi.  dont  elle  s'est  conduite; 
à  la  manière  dont  la  chose  a 
été  faite  :  Applaudir  aux  ac- 
teurs (Acad.),  c.-à-d. ,  à  la  ma- 
nière dont  ils  ont  Joué.  Applau- 
dir au  Jeu  des  acteurs.  On  ap- 
plaudit par  des  battements  de 
mains  à  un  homme  qui  vient 
de  faire  une  belle  action,  qui 
se  tire  spirituellement  d'un  pas 
difficile;  on  ne  P  applaudit  pas. 
Au  figuré.    Applaudir  quel- 
qu'un, le  féliciter  :  Chacun  fa 
applaudi  d'une  si  belle  action 
(Acad.).  —  Applaudir  une  chose, 
l'approuver  :  On  ne  peut  qu'ap- 
plaudir un  pareil  trait  (Id.). 
—  Applaudir  à  quelqu'un  ,  lui 
témoigner   son  approbation  : 
S'il  faisait  cette  bonne  qction, 
tout  le  monde  lui  applaudirait 
(Id.).  —  Applaudir  à  une  cho- 
se, y  donner  son  approbation: 
Toute  rassemblée  applaudit  à 
une  proposition  si  Juste  (Id.). 
APPLAUDISSEUR.  S.   m.   U 
n'a  point  de  fém.  correspon- 
dant. 

APPOINTEMENT.  s.  m.  Dans 
le  sens  de  salaire,  il  ne  se  dit 
qu'au  pluriel. 

APPRÉCIATEUR.  8.  m.  L'A- 
cadémie n'Indique  point  le  fém. 
de  ce  mot.  On  dit  généralement 
appréciatrice. 

APPRÉHENDER,  v.  a.  ou 
transit.  Craindre.  U  exige  la  né- 
gation après  lui  dans  les  mêmes 
cas  que  le  verbe  craindre  (Voir 
ce  mot). 

APPRENDRE,  v.  a.  OU  tran- 
sit, n  se  conjugue  comme 
Pbbndbe. 
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APPRENTI.  8.  m.  Le  fém. 
conrespoDdaQt  est  apprentie. 
Bolleaa  a  dit  a  a  fém.  appren- 
tive  :  yais-je  épouser  ici  quel" 
que  apprentive  auteur? 

APPRÊT.  8.  m.  Dans  le  sens 
de  préparatifs ,  il  ne  s*eniploie 
qu'au  pluriel. 

APPRORATEUR.  s.  m.  Le 
féminin  correspondant  est  ap- 
probatrice. 

APPROCHANT,  part.  prés. 
da  V.  approcher.  U  estadj.  verb. 
dans  le  sens  de  Ayant  de  la  res- 
semblance ,  quelque  rapport  : 
Ce  sont  deux  couleurs  fort  ap- 
prochantes Cune  de  Cautre 
(Acad.).  On  l'emploie  aussi  com- 
me espèce  de  préposition  syno- 
nyme d:* environ t  à  peu  près: 
Il  est  approchant  de  huit  heu- 
res, U  est  huit  heures  ou  appro- 
chant (Id). 

APPROCHE,  s.  f.  On  dit  In- 
différeumient  :  //  quitta  la  cam- 
pagne à  rapproche  de  l'hiver 
ou  aux  approches  de  l'hiver 
(Acad.). 

APPUI-MAIN,  s: m.  L'icadé- 
mle  n*/adfque  pas  le  plur.  de 
ce  mot;  mais  on  écrit  générale- 
ment des  appuis-main  (des  ap- 
puis pour  la  main). 

APRÉS-DÎNÉE.  s.  f.  Ofait  an 
pluriel  aprèS'iUnées,  selon  l'A- 
cadémie. Plusieurs,  aJoute-t>elle, 
éetiventaprès-cUné  ou  après-dU 
ner,  et  font  ce  mot  masculin. 

APRES-MIDI.  s.  f.  Plusieurs 
lefontmasc.  (Aca<l.)  L'Académie 
ne  donne  pas  le  pluriel. 

APRES-SOUPÉE.    8.    r.    Le 

plur.  est  aprèssoupées.  Plu- 
sieurs écrivent  après'soupé  ou 
aprèS'Souper,  et  font  ce  mot 
masculin  (Acad.). 


ARC 


25 


A  PROPOS,  locution  adferb. 
Parler  à  propos.  A  propos,  fou^ 
bliais  de  'vous  dire.  U  tient 
quelquefois  Ueu  d'adjectif»  et 
signifie  convenable  :  raijugi  à 
propos  que  'vous  y  aUassie*, 
En  ce  sens  11  s'emploie  aussi 
comme  substantif  masculin,  et 
on  l'écrit  alors  avec  un  trait 
d*onlon,  A-r»orot  :  £'à-propot 
fait  le  mérite  de  tout  (àcad.). 

APSIDE,  s.  f.  T.  d'Archltect 
Yoir  Abside. 

AQUARELLE,  s.  f.-AQUA- 
TINTA,  s.  f.  Espèce  de  gravure. 
-AQUATIQUE,  adj.  U  seconde 
syllabe  de  ces  mots  se  prononce 
coua.  On  dit  aussi  quelquefois 
aqua-tinte{emuct).  L'Académie 
n'indique  pas  le  plur.  de  ce  mot; 
rien  n'eropéche  d'écrire  des 
aqua-ttntes, 

AQUEDUC,  s.  m.  Plusieurs 
écrivent  et  prononcent  aqueduc 
(Acad.). 

AQUILIN.  ad),  m.  On  pro- 
nonce akilin.  Il  n'est  usité  que 
dans  cette  locution ,  JHez  aqmi- 
Un,  nez  courbé  en  bec  d'aigle. 

AQUILON,  s.  m.  On  prononce 
akilon. 

ARARESQUE8.  s.  f.  plur.  De 
belles  arabesques. 

ARRITRAL,  ALE.  adj.  Point 
de  plur.  masc. 

ARC.  s.  lA.  On  prononce  le  #. 

ARC-ROUTANT,  ARC-DOU- 
RLEAU.  S.  m.  On  ne  prononce 
point  le  à.  Plur.  des  arcs'bou» 
tants,  des  arcs-doubleaux. 

ARC  DE  TRIOMPHE,  s.  m. 
(s'écrit  sans  traits  d'union)  ou 
arc  triomphal,  dont  le  pluriel 
est  arcs  triomphaux. 

ARC-BN-CIEL.  s.  m.  On  pro. 
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mince  arJcancieU  même  au  ,p]., 
Quis^crit  arcs-^n^ciel{\iiiid^). 

ABXmAifRTÊm.^^m,  Hot  anti- 
que, tonr  de  phrase  «on^nné.— 

3IIOGK.  s.  f.  ^Scienee  âesmanu- 
anmtB  iie  Pairtiqutfeé.  —  iàiR- 
•Ga[ÉCIf.«01QUE.  adj.—  M».- 

TVnC.  B.  m.  T.  âidaotiqiie, «OKi- 
rirliial,  patron,  modèle.— ^R' 
CHIÉPISCOPAL>  AXJB.  adj.— 
AUCHIÉPISGOPAT.  s.  m.  — 
ARGHONTAT.  s.  m.  Dignité  de 
Parchonte.  —  ATXCHOWTB.  s. 
m.  Titre  des  principaux  magis- 
trats grecs,  surtout  à  Alliènes. 
Dans  tous  ces  mots  ch  se  pro- 
nonce comme  k. 
*  AAOmVES.fi.  f.  pi.  n'ayant 
point  de  singulier. 

AJBiCTURUS.  s.  m.  BtoHe  fixe 
de  ^e»emlère  grandeur  qui  «e 
trouve  dans  la  constellation  dn 
Souvter.  On  prononce  le  s. 

>AiRIL  ft.  m.  (Un.  are  cketsnre. 

XRGENT.^s.  m.  NeaPeraifldie 
-pm  au  |:fluricl. 

lAlIfQVeR.  V.  a.  On  prononce 
séparément  ar-gu-er,  etnea  vpœ 
comme  dans- le  «erbe  maviguer. 
Quand  Vu  est  suivi  d'un  e  muet, 
cet  e  prend  Je  tréma  :  J'/irguë. 

ARGUMEIVTAX£UR.  S.  Vi- 
L'Académie  ne  donne  point  de 
fém.  Quelques  grammairiens 
ttlsent  argumenêatrioe, 

ARGUS,  s.  m.  On  prononce 
le*. 

ARGUTIE.  8.  C  On  prononce 
avgucie  (Acad.). 

JiRMILLAiaE.  a<y.  U  >0n 
prononce  ies  deux  /  sans  les 
mouiller.  Ce  motn'est  usité  que 
dans  sphère  armlUaire,  sphère 
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artificielle,  représentant  les 
principaux  cercles. 

MtmSTICSwiS^mrfia^pension 
d'armes.  On  le  làisait.autECfois 
du  féminin. 

tARUONHîU  8.  If.  ^rttmh  AT- 
moire, 

AAM«IB(IE8,fi.  Lpl.  «It^ant 
point  de  singulier. 

AROMATE,  s.  m  'PBlHtan 'Vé- 
gétal. ]tfn>//ta4»  préêiewe, 

AMtÙRMGEB.  -tsaïOL  m.  %1. 
n'ayant  point  de  sing. 

ARRÊTE -B«E€F.  s.  m.  ^Le 
pluriel  esft  arréte-bœuf.  Sotte 
de  plante. 

ARRHES,  s.  f.  pd.  n*ayant 
point  de  slngirtier.  Argent  don- 
né pour  assurance  de  l'exécu- 
tion d'un  marché  verbal.  Le 
nwt  errhes,  pour  arfhes,  n'est 
point  français. 

AURIÊRE-BAN.  8.  m.  Ne 
^«emploie  guère  au  irt.  arrière- 
bans. 

ARRIËRE-BEG.  s.  m.  Le  pi. 
est  arrièr&-becs. 

ARRIÉKE-'BOtITIQUE.  s.  f. 
Le  .pluriel  est  arrière  -  boani- 
gués, 

ARRlËR£*<GOftPS.  S.  m.  Xe 
^plucest  arrj'èps^corpt, 

.AARiÊaE<«OIHI.  «.  L  &e  j>l. 
est- ajrn^rv-eoifnc 

ptur.  'CSt  arrtère^ft^Bifis. 

ARRtÊRfi-GABms.  s.  Y.  Le 
plur.  esXarrlère'gardes, 

ARRIËRE-OOÛT.  8.  m.  Xe 
plur.  n'est  pas  usité. 

ARRIËRE-HUON.  s.  f.Xepl. 
n^est  pas  usité. 

ARRIÊRE-NEIQBII.  s.  m.  Le 
plur.  est  arrière-neveux» 
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ARBIÉBE-PEIVSÉE.s.  f.  Le 
pitir.  t&t  arriène-gensées, 

m.  —  AJBiStJÉML'fmJWBMni^ 

LB.  a*  £  I^^lurietiest^  arrière-^ 

lesL 

AKK^RB^^POMT.  9»  nu  Be 
plUr.  eatarriëtv^eint». 

ABRIÈBE^IUSON.  s.  f.  Ce 
phir.  est  arrUte-saisons» 

ABmiKS-VAS^AS^  8.  m.  M 
pliir.  est  arn'éra^Tuumuse* 

ABRBàBB^YtttfSSinifi..  »;  1 

MSHKVWWBi  yi  b.  owfiitrmisit; 
ll-preiMi  t«uhrai»  ^«r»  dans  se» 
tenips.  composé»  r.^  s*»U  ar^ 
ripé. 

ABROGEA  C^>  T^a.  ou  tran- 
sit*. etesBttntteUementproiMmii- 
nal.  STarroger,  signifie  arrogtr 
à  ^aey^  en  conséquence  le  partie 
cfpeu©  s*accordte  peint  avec.les 
pronoms  me,  tVjse,  nous,  vous 
qui  le  précèdent,  mats  arvec  son- 
eomplénient  dfred;  lorsque  ce 
complément  est  plaoé  avant.  Us 
se  sont  arrogé  dés- étroits.  Les 
droite  quTeites  se'sontearfïgési 

ABSEniC.  s.  m.  LVLcadémIe 
ne  dit  point  ^  la  e  se  prononce;. 
le  l>on  usage  est  de  dire  arsenic. 

ABSBSiICA£,.  AUB.  ad|.  Le. 
plnr.  .masc.eatoivestaauâR. 

ABXABB.  a.  t.Martère.tTu^ 
raie* 

AanCUi.  BoQslesdiflicuHé» 
q«t  préKDlB  l'wnplof  de  Partie- 
dé.,  .voyesA^  iMf^teM, 

ABnSJM.  a.  m.  H  n*ft  point 
de  fétU'  cenrcapondairt. 

ABT18TB.  s.  m.  n  sert  pour 
les  dbix  genres  :  17a  Jeune  ar^ 
ttste,  ,XTne  Jeune  artiste^ 
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ABUSI*  s.  m.  On  prononce 
arôme  (Acad.;:  Genre  dei  lian- 
tes. 

A8>  a.nou  On.  prononce^  le.  i;„ 

AaSBBns:  8^  TOi  Espèce  d*à- 

mianle*.  OB'  prononce  azûeste. 
ASPECT.  Su  m.  On  prononce 

le  Ct,  mais  le  /.  e&t  nul. 

AB»«PIfiB..a».m.  Prétni  ohez 
le»  Aamaios^  qui  oherebett  kts^ 
poésages.diina»  l«a  mcHiyenient& 
oadana^Ies-entrattles  de  la  v1n«> 

tiOMw 


'..  s.  m.  €fn  ae- 
prononce'  oamme  k.  Btagistra» 
tur»  ebes  les.  ancienne»  vUtea- 
gMoquesMle'PJIisie'. 

êtBWRStiS.  s.  m.  Goupillon. 
On*  prononce  tetf. 

AVISANT,  part  prés.  du.v. 
aspirer.  ïl  est  adj.  verb.  dans 
cette  locution  seulement:  po/v- 
pe  aspirante^  mais  il  s'emploie 
aussi  comme  subst.  maso,  et 
subst.  fém.  :  Un  aspirant,  une 
aspirante  au  brevet  de  capm» 
cité.  Un  aspirant  de  marine: 

ASPBSER.  V.  n.  ou  Intranslt. 
veut  à  devant  un  infinltir.  Et, 
monté  sur  le  faite ,  il  aspire  à 
descendra  (Comeille). 

AS8ML£.ANT.  parT.  pnfe. 
du  T.  assaillir,  fl^emplole  plus 
souvent  comme  subst  :  Les  as" 
soi  liants  lïwentr.^pauseés. 

M/SiMSLLtBi.  V.  a*  ou  transit 
et  \ïré9.^TK9ifi.'9féaJ*aÊsatlle^ 
lu  assailles,  ilaseaUlàsnou^as* 
sailtimsi  w>u3  assaillez,  ils  as^ 
saiHent,^  hnparA  J^assatlBrts, 
tu  asaailiait,  ilasetdHaii  fnoue 
assaillions,  ^ous<  assaiSiez,  Ht 
assai Hâtent.  —  Pwsé  déT.  J»inr- 
,saiiils,  tu  assaitlts,  il  assaiUtti 
[nous  assailttmes,  w>us: assaiHC- 
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tes,  ils  assaillirent.  —  Futur. 
J'assaillirai,  tu  assailliras  »  il 
assaillirai  nous  assaillirons, 
vous  assaillirez^  ils  assailliront. 

—  coif OIT.  Prés.  J'assaillirais, 
tu  assaillirais,  il  assaillirait,' 
nous  assaillirions^  vous  assail' 
liriez, ils  assailliraient.— iupèk. 
L'Académie  n'en  donne  point; 
quelques  grammairiens  disent  : 
assaillis,  assaillons,  assaillez. 

—  SDBJONCT.  Prés.  Que  f  as- 
saille, que  tu  assailles,  qu'ilas- 
saille;  que  nous  assaillions,  que 
vous  assailliez ,  qu'ils  assail- 
/tfn/.~Imparf.  Que  f  assaillisse, 
que  tu  assaillisses,  qu'il  assail- 
lit; que  nous  assaillissions,  que 
vous  assainissiez,  qu'ils  assail' 
lissent.  —  pABT.  Prés.  L'Acadé- 
mie ne  le  donne  point;  quelques 
^ammalriens  disent  :  assail- 
lant. —  Passé.  Assailli,  asscUtlie. 
—Les  temps  composés  prennent 
avoir. — Les  deux  /sont  toujours 
mouillés. 

ASSASSIN.  8.  m.  S'applique 
aussi  à  une  femme.  Comme  adj. 
Il  n'est  guère  usité  qu'en  poé- 
sie, et  11  fait  au  fém.  assassine 
(Acad.). 

ASSENTIR.  V.  n.  ou  Intransll. 
II  est  toujours  suivi  de  I4  prép. 
â.  II  est  peu  usité  et  ne  s'em- 
ploie guère  qu'à  l'Inflnltlf. 

ASSEOIR.  V.  a.  ou  transit  et 
irrég.  S'ASSEOIR,  v.  a.  ou  tran- 
sit, et  pronomfnal  ;  il  est  aussi 
lrr^.~iNDic-Prés.ytf  m'assieds, 
tu  rassieds,  il  s'assied;  nous 
nous  asseyons,  vous  vous  as" 
seyez,  ils  s'asseyent.  —  Imparf. 
Je  m'asseyais,  tu  t'asseyais,  il 
s'asseyait;nous  nous  asseyions, 
vous  vous  asseyiez ,  ils  s'as» 
,  seyaient.  —  Passé  déf.  Je  m' as- 
tis, tu  t'assis.  Il  s'assit;  nous 
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nous  assîmes,  vous  vous  assU 
tes,  ils  s'assirent.  —  Futur.  Je 
m'assiérai  ou  Je  m'asseyerai, 
tu  Vassiéras  ou  tu  fasseyeras; 
il  s'assiéra  ou  //  s'asseyera 
nous  nous  tissiérons  ou  nous 
nous  asseyerons,  vous  vous 
assiérez  ou  vous  vous  asseye- 
rez,  ils  s'assiéront  ou  ils  s'as- 
seyeront.  —  conoit.  Prés.  Je 
m'assiérais  ouje  m'asseyerais, 
tu  t'assiérais  ou  tu  f  asseye- 
rais,  il  s'assiérait  ou  //  s'as- 
seyerait;  nous  nous  assiérions 
ou  nous  nous  asseyerions,  vous 
vous  assiériez  ou  vous  vous 
asseyeriez,  ils  s'assiéraient  on 
ils  s'asseyeraient  —  impér.  As- 
sieds-toi; asseyons-nous,  of- 
seyez-yous.^  SV^iOVCT.  Vrés. 
Que  Je  m'asseye,  que  tu  f  as- 
seyes, qu'il  s'asseye;  que  nous 
nous  asseyions,  que  vous  vous 
asseyiez,  qu'ils  s'asseyent.  — 
Imparf.  Que  Je  m'assisse ,  que 
tu  f  assisses,  qu'il  s'assit;  que 
nous  nous  assissions,  que  vous 
vous  assissiez,  qu'ils  s'assis" 
sera.— 9 AKT.  Prés.  Rasseyant. 

—  Passé.  Assis,  assise, 
L'Académie   reconnaît    aussi 

comme  bonne  la  conjugaison 
suivante,  qui  est  plus  régulière. 

—  IN Dic.  Prés.  Je  m'assois;  tu 
t^assois,  il  s'assoit;  nous  nous  as- 
soyons; vous  vous  assoyez,  ils 
s'assoient.  —  Imparf.  Je  m'as- 
soyais, tu  f  assoyais,  il  s'as" 
soyalt;  nous  nous  assoyions^ 
vous  vous  assoyiez,  ils  s^as^ 
soy aient.  —  Passé  déf.  Je  m'as» 
sis,  tu  f  assis,  il  s^assit;  nous 
nous  assîmes,  vous  vous  assî- 
tes, ils  s'assirent.  —  Futur.  Je 
m^assoirai,  tu  Rassoiras,  il  s'as- 
soira; nous  nous  assoirons  f  vous 
vous  assoirez,  ils  s'assoiront^ 
— CONWT.  Prés.  Je  m'assoirais^ 
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tu  t'assoirais,   il  s'assoirait; 
nous  nous  assoirions^  ntous  ^uous 
assoiriez,  ils  s* assoiraient.  — 
IHPÉB.  Assois-toi,   assoyons- 
nous,  assoyez-vous.  —  subj. 
Prés.  Que  Je  m* assoie,  que  tu 
V assoies,   qu'il  s"^ assoie;  que 
nous  nous  assoyons,  que  ^vous 
vous  assoyez,  qu'ils  s* assoyent, 
—  Imparf.  Que  Je  m'assisse, 
que  tu  rassisses,  qu'il  s'assit; 
que  nous  nous  assissions,  que 
vous  vous  assissiez,  qu'ils  s'as- 
fissent.  —  pAKTic.  Prés.  S'as- 
soyaru.  —  Passé.  Assis,  assise. 
ASSERVIR.  V.  a.  ou  transit. 
Ce  verbe  est  régulier;  Il  ne  se 
conjugue  pas   comme  servir, 
mais  comme  yfn/'r. 

ASSIDU,  UE.  adj.  Il  régit  à 
devant  un  nom  de  chose  et  de- 
vant an  infinitif,  et  auprès  de- 
vant un  nom  de  personne  :  As- 
sidu h  l'étude,  èk  faire  sa  cour. 
Assidu  auprès  des  grands. 

ASSIDt)fMEirr.  adv.  On  écri- 
valt  autrefois  assiduement. 

ASSltiGEAirr.  part.  pr&.  du 
V.  assiéger  et  adJ.  verb.  V ar- 
mée assiégeante,  n  sVmplofe 
plus  souvent  comme  subst  au 
plur.  Les  assiégeants. 

ASSISTANT,  part.  prés,  du  v. 
assister.  S'emploie  comme  adj. 
verb.  principalement  pour  dési- 
gner les  ecclésiastiques  qui  se- 
condent rofBcIant.  Il  y  avait 
tant  de  prêtres  assistants  àTau- 
M.  Comme  subst.  il  se  dit  de 
personnes  quelconques  présen- 
tes en  un  lieu.  //  prit  tous  les 
assistants  à  témoin . 

ASSOMMANT,  part.  prés,  du 
y.  assommer  au  propre,  et  adJ. 
▼erb.  au  figuré,  dans  le  sens 
ae  Fatigant,  ennuyeux,  Incom- 


ASS 


29 


mode  :  Un  homme  assommant . 
cnaleur  assommante. 

,i'^i®9^T'"-  ""'  «•  o"  transit. 
Il  est  réguUer,  et  II  suit  la  conju- 
gaison de  finir  et  non  celle  de 
sortir. 

A8S0RTISSANT.  part,  prés 

17;  ?^^*"'''''  ^*  «'^i-  verb!^qui 

régit  la  prép.  à.  Donnez-moi 

une    couleur   assortissantc   à 

celle-ci. 

ASSOUPISSANT,  part  prés, 
du  V.  assoupir  et  adj.  verb. 
sapeurs  assoupissantes. 

ASSUJETTIR.  V.  a.  ou  transit. 
Plusieurs  écrivent  assuJéUr 
(Acad.}. 

ASSUJETTISSANT.PIusleurs 
écrivent  assuiétissant  (Acad.). 
Part.  prés,  du  y.  assujettir  et 
adj.  verb.  Une  place  assujettis- 
sante. 

ASSURER.  V.  a.  ou  transit. 
Assurer  à  quelqu'un  une  chose, 
u  ^'P"n«»'.  certifier  cette 
chose,  //leur  assura  que  le  fait 
éUtit  vrai  -Assurer  quelqu'un 
d'une  chose,  c'est  Engager  quel- 
qu'un à  regarder  cette  chose 
comme  certaine,  à  y  croire.  As- 
surez-le  de  mon  respect,  de  mon 
dévouement.  Vous  pouvez  l'as- 
surer que  Je  prendrai  ses  in- 
térêts. 

S'ASSURER.avecles  prép.r/a/w, 
e/t>slgnIfie,EtabIIr  sa  confiance. 
Malheur  à  celui  qui  ne  s'assure 
que  dans  ses  richesses!  It  faut 
s'assurer  en  Dieu  (Acad.).  — 
S'assurer  de  quelqu'un,  s'assu- 
rer de  sa  protection,  de  son  suf- 
frage. 11  signifie  aussi,  Arrêter, 
emprisonner  :  Assuç^z-vous  de 
cet  homme.  —  S'assurer  dune 
chose,  s'en  procurer  la  certi- 
tude, ou  simplement  se  procu- 
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rer  cette  chose,  s'en  rendre, 
miiftre. 

ASTER-  s.  m.  On  prononce  le 
r .  Goire  de  plantes^ 

ASTÉBISQUE.  s.  m.  Sififne  en 
forme  d^étoile,  qui  Indique  un 
renvoi. 

AfiTÏIMA'raQlTE.  adject.  des 
deux  senrea*  On  prononce  azi* 

ASTHME,  s.  m.  On  prononce 
azme  (ÂcftdO* 

ASTRAIi,  AI.E.  ad}.  Ile  s'em- 
ploie pas  au  pi.  masc. 

ASTREINDRE,  v.  a.  on  tran- 
sit. Se  conjugme  sur  craindre. 
Il  s'emploie  aussi  avec  le  pro- 
nom personnel)  et  alors  le  par- 
ticipe s'accorde  avec  ce  pro- 
nom :  Ils  s&  sorti'  astreints  à 
toutes  ces  rentes. 

ASTUCE,  s.  f.  EmplPU^r  de 
petites  astuces. 

ASTMATAXB.  s.  t  T.  do  Géo- 
métrie. U«pie  droite  qpi  a^- 
pr^oehe  toujoui»  d'une  oo^uràe 
sans  jaiuais  la  rencontrer.  «^ 
AJSÏMPTOTIQUE.adj.des  deux 
genres.  Dans  ces  deux  mot»  le  s 
sonne  comme  s'il  était,  double. 

ATLAS«  s.  m.  On  prononce 
le/. 

ATMOSPHÈRE,  s.  f.  Atmos- 
phère chargée  de  sapeurs. 

ATOUR.  s.  m.  Parure.  H  ne 
s'emploie  qu'au  plur.  et  en  par- 
lant de  la  parure  des  femmes. 
Au  sing.  Dame  d'atour,  dame 
qni  préside  à  la  toilette  d'une 
reine,  d'une  princesse. 

A  TRAVERS  et  AU  TRA- 
VERS (Voyez  Travers). 

JlTRE.  a.  m.  Les  carreaux 
ihm  Atre* 


A  T  T. 

ATTACHANT,  part.  prés,  da 
V.  attacher  et  ad^.  verb^.  dans 
le  sens  de  Qui  intéresse,  qui 
fixe  fortement  Tattention  :  £«c- 
ture  attachante. 

ATTACHE,  s.  f.  Uru forte  at' 
tmche. 

ATTAQUER.  v..a.  «u.tranatt». 
S'attaquer  à  quelqu'un^.  s'«ii< 
prendre  à  quelqu'un,  se  motire. 
ea  attaque  contre  lui.  Son.  pas-^ 
tlcipe  s'4icfiorde  avec  le  pno^ 
nom  qui  le  précède..  EUa  sieste 
attaquée  à  moi, 

ASTBINBRE.  v.a^  ou  tranaife 
Se  conjugue  comme  crxU/tdre. 
Si  le  complément  de  ce  vecbe 
est  un  nom  de  personne,  ce  comr 
pléraent  est  toujours  direct  : 
Atteindre  son  ennemi.  Atteins 
dre  ceux  qui  marehetUdet^ani. 
Il  osait  se*  flatter  d^mtteinéte^ 
Racine.  SI'  c'est  un  nom  «Hé 
chosci  le  complément  est  direct 
ou  indirect ,  suivant  le  seirs  dn 
verbe.  I»  Atteindre  sigoiflant 
Paimanir  ht  un.  tonne  dont  on 
était  plua>  4SA  moina  ékrtsné  : 
No»s  atteindroH»  ee^  wUage 
dans  ia  nuit  Ifous^  partimes.  en, 
même  temp&,  maisj^atteiguis^Ic 
but  avaiU  lui.  Et  au  figucé  : 
Nous  attei^ions  enfin,  le  teigne, 
de  nos  sov/frances.  Atteindre 
rdge  de  raison.  Atteindre'  son 
butf  réussir  dans  ce  que  lk>a. 
s'est  proposé.  —  2°  MteindrcsSr 
gnlfiant,  Toueher  à  une  chose 
assez  éloignée  pour  qu'on  ne 
puisse  y  arriver  sans  offert: 
Atteindre  au,  plancher,  Attânn 
dre  au  but.  Et  au  figuré  :  At-- 
teindre  à  la  pe/fectiûJU.AtteiBfft 
dre  au  sublime, 

ATTENDRE,  v^  a.  OU  transit. 
Dans  le  sens  ordinaire,  atfemire 
vent  au  sabjonct*  le  Tecbe  de  la 


Qjgitizedby  Google 


pBQpoittlon  coxnfflëttve  :  rat" 
tamU'  q¥^*il  ^cmte;.,  malS'  dans 
le.aNafr  âfltop4r«ri,se  m»iBeUr« 
qoftlqvc  choactwll  B«nt6trej&ttiyi , 
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notre  espérance  ne  aéra  pas  dé' 
eue  (Pascal^ 

^ATTsnms  A.  Le  participe- 
s^accorde  arec  le  prônera  me, 
tci,  s£^  nous,  vous ,  qni  le.  pré- 
cède :  UUe  ne  s^était  point  at- 
tendue <t  voue  voir,  * 

AXraBHHIISSANT.  part.  pr. 
du  V.  attendrir  et  adj.  verb. 
Des  paroles  attendrissantes. 

ATTENDU,  part  passé  du  v. 
attendre,  s'emploie  comme  pré- 
posft.  dajis  le  sens  de  eu  égard 
à,  à  cause  de  :  Attendu  son  in^ 
fimUté.  11  est  alors  invariable. 

ATTÉNUANT,  part.  prés,  du 
V*  atténuer  et&A\.  verb.  Les  cir- 
constances atténuantes. 

ATTERRAGE,  s.  m.  T.  de  Ma- 
rine. Voisinage  de  la  terre.— 
ATTERRER,  v.  a.  ou  tnansit. 
Abattre,  renverser  par  terre; 
accabler ,  affliger.  —  ATXEI^ 
BIR.  v.n.oaintransit.T.  de  Ma- 
rine. Prendre  terre.—  AXTER:- 
RI8SAGB.  Sw  m.  Action  d'at- 
terrir.  —  ATCERRISSEMENT. 
ai.  xsu  Ames  de  terre  ^ue  la  naer 
on  tes  rtriéres  ont  ïormér  le 
\aot^  d*unf  levage.  Quelques^ 
«ns^  «Ut  PAoadéniie,,,  écrivent 
«es  mota  avee  un  s^  r  et  un 
aectiit  aisn  sur  le  premier  e. 

AOTIRANQW  part»  pré»,  du 
▼.  eMirer  et  adj»  verb.  qui  ne 
tf eoqïtoie  gnène  qu'au.  Hguré  : 
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Cette-marchande  £st  adroite  et 
at]!lrante(Acad.;. 

AfflTBAiaB.  v^  a.  «a.  tKanttt. 
Il.eatvIeujL  et  ne  s^mploie^qu^à. 
PlDflqittf.  Attirer,  faire  venir 
par  le  moyen  d'un  appât. 

ATFTRAPE^OURAMCD^  MX- 
TRA9B^raeA01li  SI  m*  sfgiri^ 
fiant  Ifun  et  Vautre.  Hase  gm»- 
Bière.  L'Acad.  n'Indique  pointle 
plur.  de  ces  mots^  a»  ne  tes  «m* 
ploie  guère  en  effet  qu'au  sing. 
et  dans  le  tangage  familier.  Ce 
plur.  est  comme  le  sing^. 

ATTRAPE-MOUCHE,  s.  m. 
Plantes  dont  les  feuilles  ou.  les 
fleurs  se  plient,  se  ferment  lors- 
qu'un insecte  vient  s'y  poser 
C'est  en  conséquence  de  cette 
définition  que  l'Académie  écrit 
ici  le  mot  mouche  sans  Si  le 
pL  sera  donc  aussi  des  attrape' 
mouche. 

ATTRISTANT,  part.  prés,  du 
v.  attrister  et  adject.  verb. 
Nouvelles  attristantes* 

AUCUN,  UNE.  aû\.  Presque 
tons  les  grammairiens  se  sont 
trompés  sur  la  sfg^ifieation  de 
ce  mot,  et  ont  tiré  de  leur  er- 
reur cette  conséquence  que  au- 
cun n'est  pas  susceptible  de 
prendre  la  marque  du  pluriel. 
jéueun,  autrefois  aulcun,  alcun 
(en  Italien  alcuno,  plur.  alcuni) 
vient  probablement  du  latin  aû- 
quis  unus,  et  il  a  le  sens  à  peu 
près  de  quelqu'un,  quelque, 
un  ...  quelconque.  Aulcuns  le 
dirent  estant  Jeune  aiémelet, 
etc.  (Rabelais),  c.-à-d.  quelques» 
uns  le  dirent,  etc.  Aulcuns  au» 
tnes  disaient  qu'en  diligence  on 
fist  venir  monseigneur  de  iTor* 
mandie  (PWl.  de  Comines),  c.- 
à-d.  quelques  autres  disaient , 
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etc.  Phèdre  était  si  succinct 
qu'aucuns  l'en  ont  bldmé  (La 
Font.)  c-à'd.  que  quelques-uns^ 
etc.  Aucuns  ou  d'aucuns  cro/- 
ront,  etc.,  c.-À-d.  quelques-uns 
croiront  (Âcad.). 

Nous  pouvons  donc  condure, 
avec  Lemare,  que  ce  mot  n'est 
pas  négatif.  Cette  phrase ,  ^m- 
cun  chemin  de  fleurs  ne  conduit 
àla  gloire,  signifie.  Quelque  che- 
min de  fleurs  ou  un  chemin 
quelconque  de  fleurs  ne  conduit 
(pas)  à  la  gloire,  La  proposition 
n'est  n^ative  que  parce  qu'elle 
renferme  la  négation  ne,  et  elle 
ne  Test  que  par  l'effet  de  cette 
négation.  II  est  donc  incontes- 
table que  aucun  admet  l'idée 
et  par  conséquent  le  signe  de 
pluralité.  Le  singulier  est  plus 
exclusif  que  le  pluriel,  c'est 
pourquoi  11  est  plus  souvent  em- 
ployé; mais  aucun  se  met  très- 
bien  au  pluriel,  lorsque  c'est 
une  idée  de  pluralité  que  l'on 
doit  exprimer,  ou  bien  lorsqu'on 
veut  que  le  sens  ne  soit  pas  com- 
plètement exclusif.  C'est  ainsi 
que  Racine  a  dit  : 

AocoM  KOMSTitM  par  moi  donuplëi  josqu'au- 

()onrd'hui. 

Ne  m'ont  acqnte  le  droit  de  faillir  comme  lui. 

Comme  le  fait  observer  Lemare, 
rien  n'empêchait  Racine  de  dire 
au  singulier  :  Aucun  monstre, 
tlc.,ne  m^a  donné  le  cfro//, etc.; 
mais  c'est  quelques  monstres, 
c'est  plusieurs  monstres  que 
Thésée  a  domptés,  et  qui  lui  ont 
donné  le  droit  que  n'a  pas  Hip- 
polyte. 

Avec  un  subst.  qui  ne  s'em- 
ploie pas  au  sing.,  ou  dont  la 
signification  n'est  pas  la  même 
au  sing.  qu'au  piur.,  aucun 
prend  nécessairement  un  s.  Aw- 
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cunes  funérailles.  Il  a  obtenu 
ce  qu* il  demandait,  sans  aucuns 
frais  (Acad.).  Il  n^ a  fait  aueu^ 
nés  dispositions,  aucuns  prépa- 
ratifs (Ibid.). 

AUDITEUR.  8.  m.  11  n'a  point 
de  fém.  correspondant. 

AUDITOIRE,  s.  m.  Vn^aste 
auditoire.  Un  nombreux  audi^ 
toire. 

AUJOURD'HUI,  adv.  /iw- 
qu'aujourd'hui ,  Jusqu*à  att- 
JounThui  (Voir  à,  prép.). 

AUGURAL,  AXE.  adj.  Le  pi. 
m.  est  augurausC'  Les  livres  au» 
guraux  (Acad.),  les  livres  rela- 
tife  aux  augures,  aux  présages. 

AU  MOINS.  (Voir  Moins). 

AUNE.  s.  m.  Arbre.  Quelques- 
uns  écrivent  aulne  (Acad.). 

AUNE.  s.  f.  Mesure  ancienne. 

AUPARAVANT,  adv.  Il  ne 
peut  avoir  He  r^lme  comme  la 
préposition  avant.  Ne  dites  donc 
pas  auparavant  départir,  dites 
avant  de  partir.  Mais  on  dira 
très-bien  :  Il  avait  reçu  aupa- 
ravant des  lettres  de  'son  père» 
parce  que  des  lettres  est  le  com- 
plément de  avait  reçu  (aupara- 
vant il  avait  reçu  des  lettres , 
etc.). 

AUPRÈS  DE.  Locution  pré- 
positive. Auprès  de  et  près  de 
expriment  tous  deux  la  proxi- 
mité. Sa  maison  est  auprès  de 
to  mienne  (Acad.).  Étrelogé  près 
de  réglise  (Id.).  Mais  auprès  de 
indique  un  plus  étroit  voisinage, 
une  proximité  plus  déterminée; 
aussi  n'est-II  pas,  comme  près 
de,  susceptible  de  plus  ou  de 
moins  :  on  dit  plus  près  de» 
moins  près  de;  on  ne  dit  pas 
plus  auprès  de^  moins  auprès  de. 
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Auprès  de^  suivi  d'un  nom  de 
personne,  exprime  une  Idée 
d'assiduité,  de  fréquentation, 
de  faveur. 

An  adn  de  set  aiata,  ktnkt  dk  <m  parenU, 

Lm  plaiain  toat  pliu  dou  et  les  onlheun 

(moina  graada. 

(C.  DBUTiaHK.) 

Prts  de  exprime  simplement  la 
proximité  :  S'asseoir  pris  de 
quelqu*un.  On  dit  très-bien  ce- 
pendant,MetteZ''vous  auprès  de 
moi\  parce  qu'on  veut  exprimer 
la  plus  grande  proximité  pos- 
sible. 

Devant  un  nom  de  personne , 
Il  signifie  encore,  flgu rément. 
Dans  l'esprit,  dans  l'opinion  de 
quelqu'un  :  Il  cherche  à  me 
nuire  auprès  de  a/ous  (Acad.). 

Auprès  de  s'emploie  aussi 
comme  synonyme  d'au  prix  de, 
pour  exprimer  la  comparaison, 
La  terre  n*est  qu'un  point  au- 
près du  reste  de  P univers  (Acad.) 
Près  de  ne  s'emploie  plus  dans 
ce  sens  (Voir  au  prix  de,  au  mot 
Prix). 

AU  RESTE  (VoIrnESTE).  ; 

AURICULE.  s.  f.  Formé  du 
subst.  f.  latin  auris,  oreille. 

AURORE,  s.  f.  Employé  im- 
médiatement après  un  subst. 
pour  désigner  la  couleur,  ce  mot 
reste  Invariable  :  Du  satin  au^ 
rore^  c.*à-d.,  de  la  couleur  de 
Paurore. 

AUSSI,  adv.  Pareillement,  de 
même,  yous  le  voulez  ^  et  moi 
aussi.  Quand  la  première  pro- 
position est  négative,  on  met 
non  plus  au  lieu  de  aussi  :  Vous 
ne  le  voulez  pas,  ni  moi  non 
plus. 

Aussi,  dans  le  sens  de  C'est 
pourquoi,  conséquemment ,  se 
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place  dans  toute  proposition 
affirmative  ou  négative  :  Nous 
ne  croyons  pas  qu'il  tienne, 
aussi  ne  C  attendons-nous  pas. 
Ma  douleur  serait  bien  médio' 
cre,  si  Je  pouvais  ofous  la  dé" 
peindre  :  Je  ne  Fentreprendrai 
pas  aussi  (Mad.  de  Se  vigne). 
Dans  ce  cas  aussi  est  mieux 
placé  en  tète  de  la  proposition  : 
aussi  ne  Pentreprendrai-Je  pas» 

Aussi  et  autant  servent  de 
terme  de  comparaison.  Aussi  ae 
joint  aux  adjectifs  et  aux  ad- 
verbes :  Aussi  humble.  Aussi 
magnifiquement  qu'il  se  peut.— 
Autant  se  construit  plus  parti- 
culièrement avecles  substantifs 
et  les  verbes  :  Autant  de  pré- 
jugés. Autant  vaut.  Il  faut  re- 
marquer néanmoins  que  autant 
se  construit  avec  un  autre  ad- 
verbe dans  les  locutions  adver- 
biales d'autant  mieux,d'autant 
plus ,  d'autant  moins ,  et  dans 
certaines  locutions  consacrées 
par  l'usage,  telles  que  autant 
bien  que  mal,  autant  mainte- 
nant que  plus  tard  (autant  i/aui 
maintenant),  etc. 

Avec  un  participe  passé,  on 
emploie  azt^^/ lorsque  l'idée  d'é- 
tat, de  situation,  est  l'idée  do- 
minante :  L'Allemagne  est  aussi 
peuplée  que  la  France,*  et  au- 
tant loraqa^on  a  en  vue  l'action, 
la  manière  d'être  active  :  dans 
ce  dernier  cas  la  proposition  est 
active,  on  si  elle  est  passive,  on 
peut  facilement  la  remplacer 
par  la  proposition  active  :  // 
a  autant  travaillé  que  vous. 
Cet  homme  est  autant  estimé 
qu'aimé  (on  estime  cet  homme 
autant  qu'on  l'aime). 

Aussi  et  autant  suivis  de 
comme  (yoyezeonune).  —  Aussi 
ou  */  (Voyez  si). 
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JL^SmAm  aêr,  II  ne  ftiut  Ja»- 
mafe  empfoyei^cet  adv*  comme 
prétrasftieni  Ile  dites  p»  r.^«itf- 
sitôtmontarrfvé&y  dites  :  ou^f* 
Idf  ûrpr^  mtwï  arrii^ée.  -M>ïi-  «Ut 
par  ellipse,  cmssitùtnf  être  lettre 
recttfff  pour  amsaitét  que  tmtne 
lettre  a  été  reçue.  Dans'  cette 
phraseet  ses  aoalo^uesvlesubst. 
n'est  pohit  complément  Ù*au^ 
sit&t;  II  est  so}et  (ta  verbe^sous-^ 
entendu.  —  Aussitôt  que  est 
très-bon  et  s'empiète  somrevt  : 
AttssitÔfqvtH  aura  fait.  (Acadji 

AVSXER.  s.  m.  On  prononce 
le  r  (mot  latin).  Vent  du  midi. 
Il  ne  s'emploie  pas  au  plur- 

AUSTBAJL,  ALE.  adi.  Méri- 
dional. Il  ne  «t'emploie  pas  au 
plur.  va, 

AUTBUR.  s*  m.  H  n'a  pas  de 
forme  particulière  peur  le  fém. 
Cette  dame  est  auteur  (Acad.). 

autocrate;  s.  m.  Titre  du 
czar  de  Russie.  Le  fém.  corres:- 
pondant  est  autocratrice, 

AUTO-OA-9É.  9.  m.  Littéra- 
lement acte  de  foi;  cérémonie 
dans  laquelle  l'inquisition  fai- 
sait exécuter  see  Jugements»  Le 
plur.  est  auta^ori^. 

AUTOM  AfIS  .a.m.Unbela»- 
tomat» 

AnTOBOrAIi,  ALE;  adj.  On 
prononce  le  m.  Point  de  pl.  m. 
fAcad-). 

AVT4>MNK  Ob  pronenee  oo- 
tonne  (Aead.).  s.  m.  et  f.  Un  bel 
automne^  une  automne  ntei^ 
teuse  (Id«).  Le  maso,  est  au-^ 
Jourd'hui  le  plus  usUé. 

AU  TRAVBRS  et  X  TKA^ 
YBRS^    (Viplr  TSAVEtS.; 

AUTRE,  ad].  de»deux  genres. 
Un  autre,  un  queleonqae.  un 
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parmi  plusieurs  ^I.'4»ilw«,  le 
seoond  <te  deux..  Laise^i,  ca. 
Uvjtt,.  tmmez^-en  «ms  au,trûi  JBcr 
deux  livres  que  ofous  ma  de^ 
mandez ,  J'ai  prêté  Pun^  «voict 
Pauùye^Oa  ûiva  dow:  d^un,fftUA 
à  Poutre,.^  non  d*un  pôle  à  un 
autres 

Aimeas  et  ASraxn^  jiu$re,  a* 
\  velatlen^auJb  veEsonnes  don;»  oa 
a  déjà^  parlé,  amtrut  s^eoqtleie 
absolument,  i/  m  faut  pasfairA 
'  aièx  autres  ee  qué  nous  ne  ^vou*^ 
Ibne  pas^  qui  noue  sait  fait  y, 
Respectez  le  bien  des  autres  i.\h 
est  mieux,  de  dire.-}  H nefamt 
pas  faire  à  autrui  a  etc.  %  Res" 
pectez^  le  bien  cPautrui.  Cepenp* 
dant  on  trouve  fréquemment 
dans  le» meilleur»  auteurs  Pem* 
plol  de  autre  pour  autrui 

TOUT  AUTRE  (Voyes  Toufi^ 

AUXBfl.    «UB  ,     AOTaBMBEX 

QUE.  Ge»  locution».  Ttulent  la 
■égation  après  elles  si.  la  pre- 
miëre  proposition  est  aHOrma^ 
tive,  et  ne  l'exigent  pas  si  cette 
proposition  est  négative.  On  se 
nfoitcTunantre  œiiqu*on  nevoit 
son  prochain.  Il  est  fait  tout 
autreoient  que  wyus  ne  croyeei. 
Il  n*agit  pas  auta'ement:  qu'il 
parle. 

AUTRE  CHOSE  (Vtyez-Chose) . 

Wit  ET  L'AiOTRE  (VoyerF/i). 

AUHRint  »  mv  qui  n'a  point 
de  plur.  (AeacL)  On  peui  mettre 
en  relation  avec  ce  substantif 
comme  avec  tout  antre  »l'adj. 
possessif  foii^  sa,  ses,  maïs  non 
leur,  leurs,  parce  qu'auCrtiÂest 
toujours  du  singulier  :  En  épou» 
sont  les  intérêts  d*autrui  on  ne 
doit  pas  épouser  ses  passions 
(Laveaux).  Voir  Autre. 

AXÊX^  s.  m.  T.  da  N^oae. 
Souscidptioii  qu^oametao  bas 
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4tiA eCteiée  eoouBflrce,  «(«par 
laquelle  oa  •8^>blige  d'en  |>ayer 
le  montant.,  s'U  n'est  pas  payé 
par  J*ob%é.  Le  plur.  est  avais, 

JW^Éjnr.  prép.  Jipant  de  et 
mvtmt  9tt£  de  9e  disent  égale- 
ment bien  devant  un  Infinfttf  : 
jÊvant  de  Taartirj  avant  que  dt 
7r<rr/lr  (Aead.) .  ^ate  avant  dr  est 
«BjmirdHmi  plus-usltév—  AvofU 
^tttf  ventile  9til3)<mctitetn*ex1ge 
pelfltt  la  négvÂioa  après  lai. 
Avurtt  '^fti^Jitsse  froid.  J'irai 
îe  nfoir  urant  qu'il  parte 
(Acad.). 

ATlAWr-VEC.  5.  m.  té  plur. 
est  avant-becs. 

A.VABI9VB]BtAS.  s.  m.  Le  plor, 
•e^  a»ant*bras. 

^'VAOlT'CQnPS.  s.  m.  lie 
*plat.  -est  aivant'Corps. 

AVAlfT-^^DCR.  8.  f.Xe^p]iir. 
est  acan^courf. 
AVâJiSUCO>CR£U&.  ï.  m.  Xe 

AVXlfT-COURBXÈltE.  s.  f. 

He  «'emploie  pas  au  plur. 

JkVAiVT-BERNIEa,  AYAIVF- 
JMS&Nti^RE.  adj.  Xe  plur.  eat 
atrani-denniew    avant-derniê*- 

«.^rR3l9«i»l«:.  s.  f.  %e  pi. 
est  avarit^ardes. 

A¥ANT>60ÛX.  S.  m.  Le  pi. 
eat  mviut'^aïUs. 

'AWANV-lB^IN.  <«.  m.  Ue  pi. 
3i?cst  pas  ualté.  H^vhdvai  u  Vu 
bel  m^am-matn. 

JLVAST-PÊCHE.  s.  f.  Eapèce 
de  petite  pécbe.  Le  plur.  est 
avant'péches. 

^ITJJiff^lMS.  «.  an.  te  pi. 


AVE 


S5 


▲VAWr-POfiVE,  «.  A.  4.«  pL 

est  avant-postes. 

plur.  mt  upani'propos. 

ATATIT-QUAHT.  f .  m.  Le  pi. 

est  avant^quarts.  Coups  que 
quelques  horloges  sonnent 
avant  l'heure,  la  demie,  Me. 

AVANT-SGÊNB.  s.  f.  Le  pi. 
est  avani-^cènss, 

A.VAinMMIE.  a.  n.jLe  plur. 
^estmwnfxtoAlf. 

AWAKT^VBAni.  «.  •».  Ct  pi. 
est  avant'traim. 

AWANT-'WILliS.  a.  f .  Le 
filnr.  n'est  pas  usité. 

AYÉ.  s.  m.  Le  plor.  est  apé. 
L'Académie  récrit  avec  un  ac- 
cent aigu  :  en  conséquence  ce 
mot  cesse  d'être  latin  et  devrait 
premirefin  xau  pluriel,  ou  bien 
llfaiidrBit  écrire  un  ave^  des 
ave.  fVaIr,  au  mot  -soBSTAit- 
T»,  le  paaagrapbe  Pluriel  des 
suèstaniifs  tirés  'des  Jangues 
éêramtfère*). . 

AVS€.  prép.  Le  p  iw  pro- 
nonce toujours.  Après  avee^ 
unissant  deux  substatflffii  pré- 
cédant le  verbe,  on  tn«?t  ce 
verbe  au  singulier  ou  au  plu- 
riel, solvaat  que  par  Je  mot 
avec^aaifWÉt  exprimer  «ne Idée 
d'aoaonpagncmctft  ou  une  Idée 
de  coopératlan,  de  shmrtta- 
néité  :  Le  farouche  Piiaiante  , 
avecsesLacédàmonis/Uf  tuteur- 
pris  de  trouver  ^es  entrailles 
attendries^iVéaélon^  Ver4umne 
avec  Pemene^^uUéntàeUiceMeu 
(Saint.Lambttr|). 

te'cinft  àyme  le  iéopa^       . 
■OiMRUiw^raccaatà  la  font 
Ib  afBeliaieal  cbacw  k  part. 

(Là  roin*i««0 

A>V«INV&«.  5r.  a.  ou  transit. 
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Se  conjugue  sur  Craindre.  II 
est  familier. 

AVENANT,  part.  prés,  du  t. 
avenir.  T.  de  Pratique  :  Ave- 
nant le  décès  de  Pun  des  deux. 
—  Adj.  signifiant  Qui  a  bon  air, 
bonne  grâce  :  Des  manières 
avenantes. 

AVENIR,  y.  n.  ou  Intransit. 
Quelques-uns,  dit  l'Académie, 
écTivent  advenir.  Il  se  coniugue 
sur  Venir  .  et  seulement  aux 
trobtèmes  personnes  :  Quelque 
chose  qu'il  avienne.  Les  choses 
qui  sont  avenues, 

AVEUGLE.  %jnx,^Araveugle, 
En  aveugle,  locutions  adverb. 
L'Académie  ne  met  aucune  dU- 
férence  entre  ces  deux  expres- 
sions. //  agit  à  C aveugle^  en 
aveugle.  Juger  en  aveugle, 

AVILISSANT,  part.  prés,  du 
V.  avilir  et  adJ.  verb.  //  est  dans 
une  dépendance  avilissante. 

AVISER  (S')>T-a.  ou  transit, 
et  pronomin.  Le  part,  passé 
s'accorde  touiours  avec  l'un 
des  pronoms  me,  te,  se,  nous, 
vous,  qui  le  précède  conune 
complément  direct.  Elle  s'en  est 
avisée.  Ils  s'en  sont  avisés  trop 
tard, 

AVISO,  s.  m.  T.  de  Marine. 
Petit  bâtiment  de  guerre  chargé 
de  porter  des  avis,  des  ordres, 
etc.  Le  plur.  est  avisos. 

AVOCAT,  s.  m.  II  a  pour 
féminin  correspondant  avocate, 
mais  seulement  au  figuré,  pour 
désigner  celle  qui  intercède  en 
faveur  d'une  personne,  qui  en 
soutient,  qui  en  défend  les  in- 
térêts auprès  de  quelqu'un. 
Madame,  soyez  mon  avocate 
après  de  lui. 

AVOINE,  s.  f.  On  disait  au- 
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trefols ,  et  quelques-uns  disent 
encore,  aveine  (Acad.). 

AVOIR.  V.  a.  ou  transit,  et 
Irrég.  —  iNDic.  Prés.  J'ai,  tu 
as,  il  a;  nous  avons,  vous  avez, 
ils  ont.  —  Imparf.  J'avais,  tu 
avais,  il  avait  {nous  avions, 
vous  aviez,  ils  avaient,  —  Passé 
défi.  J^eus,  tu  eus,  il  eut;  nous 
eûmes ,  vous  eûtes,  ils  eurent. 
—  Futur.  J'aurai,  tu  auras,  il 
aura;  nous  aurons,  vous  au» 
rez,  ils  auront.^  condit.  Pr^ 
J^aurais,  tu  aurais,  il  aurait  f 
nous  aurions,  vous  auriez,  ils 
auraient.— iJiPÉVi.  Aye  ou  aie; 
ayons,  ayez.  —  surjonct. 
Prés.  Que  J'aye  ou  que  J'aie  , 
que  tu  ayes  ou  que  tu  aies,  qu'il 
ait;  que  nous  ayons,  que  vous 
ayez,  qu'ils  ayent  ou  qu'ils 
aient.  —  Imparf.  Que  f  eusse, 
que  tu  eusses,  qu'il  eût;  que 
nous  eussions ,  que  vous  eus" 
siez ,  qu'ils  eussent.  —  Passé. 
Que  faye  eu  ou  que  foie  eu, 
que  tu  ayes  eu  ou  que  tu  aies 
eu,  qu'il  ait  eu;  que  nous  ayons 
eu,  que  vous  ayez  eu,  quHls 
ayent  eu  ou  quUls  aient  eu,  — 
PARTic.  Prés.  Ayant.  —  Passé. 
Eu,  eue,  —  L'ortbographe  aye, 
que  faye,  etc.  de  l'impératif  et 
du  subjonctif  n'est  plus  iruère 
usitée;  on  écrit  généralement 
aie,  que  J'aie,  etc.  (Acad.) 

Le  participe  de  ce  verbe  doit 
rester  invariable,  lorsqu'il  est 
suivi  de  la  préposition  A  et  d'an 
Infinitif.  Quels  travaux  n»a4m 
elle  pas  eu  à  supporter  (M.  de 
Pradt).  Les  livres  que  feU  en  A 
lire.  F'oilà  les  ennemis  que  la 
reine  a  en  à  combtUtre;  et  non 
pas  n^a-t'Clle  pas  eus  à  support 
ter,  J^ ai  eus  à  Ure,  aevaà  eom^ 
battre.  En  effet.  Elle  a  eu  d  sup» 
porter  des  travaux,  ;"al  en  et 
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Ure  des  livres,  la  reine  a  en  à 
eomàattre  des  ennemis. 

Il  n^y  a  que  veut  le  subjonc- 
tif :  J*ai  remarqué  ^u*il  n»y  a 
que  rSurope  où  Pon  vende 
^hospitalité  (J.  J.  Rousseau). 
Cependant  on  met  le  verbe  à 
rindlcatif  Iorsqu*on  veut  pré- 
senter la  chose  comme  incon- 
testable ;  Calypso,  lasse  de  sa 
▼le  et  condamnée  à  Vlmmorta- 
lité,  a  dû  dire  :  II  n*y  a  qne  moi 
qui  ne  puis  mourir  (Fénelon). 

n  g  a  eu  est  une  forme  du 
verbe  Impersonnel  il  y  a;  et  le 
partie,  eu  est  alors  Invariable  : 
La  disette  qu'il  y  a  tu  cet 
hiver. 

Il  y  eut  mille  hommes  de  tués, 
ou  simplement  tués  (Voir  De), 

AVOIR  PEUR.  Ce  verbe 
exige  la  n^ation  après  loi  dans , 
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les  mêmes  cas  que  Ckaikdre 
(Voir  Craindre). 

AVRIL,  s.  m.  Le  /  se  pro- 
nonce mouillé  (Acad.). 

AXILLAIRE.  adj.  des  deux 
genres.  Qui  appartient  à  Tais- 
selle.  On  prononce  les  /,  mais 
on  ne  les  mouille  pas  (Acad.). 

AVANT.  adJ.  verb.  T.  de  Pra- 
tique dont  on  ne  se  sert  que 
dans  les  deux  locutions.  Ayant 
cause,  ayant  droit.  Exemples  . 
Leshétititrsou  ayants  cause. 
Chacun  des  ayants  droit. 
(Acad.) 

AZIMUT,  s.  m.  On  prononce 
le  t,  T.  d'Astronomie.  Angle 
compris  entre  le  méridien  d'un 
lieu  et  un  cercle  vertical  quel- 
conque. Ce  cercle  vertical  lui- 
même. 
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B.  s.  m.  La  seconde  lettre  de 
Palpliabet  et  la  première  des 
consonnes.  Elle  se  prononce  bé 
suivant  l'appellation  usuelle,  et 
be  d'après  l'appeliatioa  nou- 
velle. 

On  redouble  le  6  dans  les  mots 
abbaye,  (Ufbé,  rabbin,  sabbat, 
et  dans  leurs  dérivés  abbatial, 
abbesse,  rabbanistCy  rabbiniste, 
rabbinisme,  rabbinage ,  rabbi" 
nique,  sabbatine,  sabbatique; 
mais  on  prononce  conune  s'il 
n'y  en  avait  qu'un  seul.  —Celte 
lettre  change  quelquefois  de 
valeur  soit  au  milieu,  soit  à  la 
fin  de  certains  mots,  comme  : 
observer,  obtenir,  absent,  etc., 
que  l'on  prononce  comme  s'il  y 
avait  un  p  à  la  place  du  b;  et 
comme  dans  plomb,  où  le  b  ne 
se  prononce  pas. 


BABIL,  s.  m.  On  mouille  < 
dans  ce  mot  et  dans  les  suivants, 
qui  appartiennent  à  la  même 
famille  :  babillage,  babillard, 
babillement,  babiller, 

BAC.  s.  m.  On  prononce  le  c. 

BACCALAURÉAT,  s.  m.  On 
fait  sentir  les  deux  c, 

BACCHANAL.  s.  m.  et  BAC- 
CHANALE, s.  f.  Le  premier  se 
dit  d'un  Grand  bruit  :  Faire 
bacchçnal.  Le  second  se  dit  des 
Fêtes  que  les  anciens  célébraient 
en  l'honneur  de  Baccbus  ;  dans 
ce  sens  U  se  met  an  pluriel.  Au 
singulier,  Il  signifie,  Une  danse 
bruyante  et  tumultueuse,  telle 
qne  celle  des  prêtresses  de 
Baccbus,  et.  par  extension,  Une 
d^auche  faite  avec  grand 
bruit  ;  en  ce  sens  II  est  bas  et 
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famiUer.  L*an  et  Pavtre  se  pro» 
noncent  comme  b*H  n*y  a>ait 
.qu*an  seul  c  et  poli^  d'A.  n  en 
est  de  même  da  mot  Racckaiv- 
TE.  s.  f-,  tandis  que  dans  Ba> 
GHIQUE ,  adj.  des  deux  genres , 
ch  se  prononce  conmie  dans 
chimie. 

,  BAGCIFËRÈ.  adJ.  des  deux 
genres.  Se  dit  des  Plantes  qui 
portent  des  iMues  (Yoir  Baie). 
Le  premier  c  se  prononce  coomie 
k,  le  second  comme  éaM%citron. 

BADAUD,  s.  m.  Au  féminin 
badaude.  Le  d  final  au  masc. 
ne  se  prononce  pas.  Ce  mot 
s'emploie  aussi  adjectivement. 

BÂFRER.  V.  n.  ou  intransit. 
T.  bas  et  de  mépris,  qui  signifie. 
Manger  gl  outonnement. 

BAHl  interj.  employée  dans 
le  langage  familier ,  pour  mar- 
quer le  doute.  Tétonnement.  Il 
ne  faut  pas  la  confondre,  pour 
l'orthograplie  j  avec  les  mets 
BAS.  s.  m.,  EAS.  adJ.  a  bas,  mm 
BAS,  locutions  pr^sitives  et 
adverbiales  (Voir  Bas). 

BAHUT,  s.  m.  On  ne  fait  pas 
sentir  le  t, 

BAIE.  s.  £  Ce  mot  a  placeurs 
slguificatloBS  qu'il  est  bon  de 
dlttioguer.  Il  était  employé  au- 
trefois comme  synonyme  de 
Mensonge,  tromperie;  mais  il  a 
vieilli  dans  ce  sens.  —  En  Bota^ 
nique,  il  est  le  nom  d'un  Petit 
fru^  mou  et  charnu  qui  ren- 
ferme des  pépins  et  de  petits 
Boyaux  .—En  termes  de  Géogra- 
phie, il  est  souvent  employé 
pdur  signifier  un  Golfe;  quoique 
en  général  la  ifoie  doive  être 
plus  petite  que  le  golfe.  —  £m 
terme  de  Maçonnerie^  une  baie 
est  une  Ouverture  destinée  à 
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faire  irae  porte  ou  une  fenêtre. 

BAHl.  s.  m.  Fait  au  pluriel 
baux.  Donner  à  bail;  rehouve» 
1er  des  baux. 

BÂILLER.  V.  B.  OH  iotittoslt. 
Faire  un  bAillement  (Voir 
Bas/er^. 

BAILLER,  y.  a.  ou  transit.- 
T.  de  Pratique  et  vieux  mot 
qui  signifie  donner  (  Voir 
Bajfer  ). 

BÂILLEUR,  s.  m.  Cehi!  qvf 
bâille.  L'Académie  ne  donne  pas 
à  ce  mot  un  correq[>ondant 
féminin. 

BAILLEUR,  s.  m.  An  fém. 
bailleresse.  Celui  ou  celle  qui 
donne  à  bail,  à  loyer,  qui  four- 
nit des  fonds  pour  une  entre- 
prise. 

BAILLI,  s.  m.  On  écrivait 
autrefois  6a/7/(^. 

BAILLIVE.  8.  f.  La  femme 
d'un  bailU. 

BAIN.  s.  m.  Se  dit  De  l'im- 
mershm  dn  corps  dans  l'eau  ; 
De  l*ttau  o«  du  Uqatde  dans 
lequel  on  se  plonge  ;  De  le  brt- 
gnoire  elIe<4Dême.  —  Bains  au 
pluriel  signifie,  Un  appartement 
•BHB  étabUssement  consacré  à 
l'usage  des  baigneurs.  —  Bain' 
marie,  ae  s'emploie  qa'aa  slii« 
gviler. 

baIoniiette.  s.  f.  On  écTi" 

valt  autrefois  bayonnette. 

BAL.  s.  m.  Au  plur.  bals.  Vn 
bal  bourgeois,  des  bals  publics, 

BALAI,  s.  m.  Ustensile  da 
ménage  qui  sert  à  rassembler  et 
à  repousser  les  ordures.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  l'ad]. 
balais. 

BALAIS.  adJ.  m.  Bubis-bO" 
lais,  c-à-d.  couleur  de  vin 
paUlet. 
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BALATER.r.  a.  ou  transit. En. 
lever  les  ordures  arec  un  balai. 

Use  conjugue  comme  Patek 
(Voir  oe  mot). 

BAUUTnBMEffT.  &  m.  et 
BAIJIITTIER.  y.  n.  ou  Intran- 
sft.  Le  /  se  prononce  comme 

BAIilSTIQUE.  s.  f.  Art  de 
soumettre  au  calcul  le  Jet  des 
JboDibes  etdes  autres  projectiles 
de  sraerre. 

BALTiAPE.  s.  f.  On  ne  pro- 
nonce qu'un  seul  /  dans  ce 
mot  et  dans  les  suivants  :  BAL- 
LANT, adj.  m.  —  BALLE,  s.  f. 

—  BALLER.  V.  n.  ou  Intranslt. 
"Vieux  mot  qui  signifie,  Danser. 

—  BALLET,  s.  m.  —  BALLOlf . 
s.  m.  —  BALLONBnÉ.  adj.  Gon- 
flé.-.BALLONNEMENT,  s.  m. 
Gonflement  de  Pabdomen.  — 
BALLONNIER.  s.  m.  Fabricant 
on  marchand  de  ballons  à 
Jouer.»  BALLOT,  s.  m.  Paquet 
je  marchandises.  —  BALLOT- 
TIN,  s.  m.Pctttballot.  — BAL- 
LOTTAGE.  s.  m.  T.  de  Manège. 
Action  de  ballotter.  -  BAL- 
liOTTE.  a.  f.  T.  de  Botanique  : 
Marmbe  noir.  —  BALLOTTE- 
)1IBNT.  s.  m.  Action  de  ballot- 
ter. —  BALLOTTER,  v.  a.  on 
traoBft.  Agiter  en  divers  sens. 

BALSAMIBR.  s.  m.-BAL- 
aUpNE.  s.  f.  -  BAL8AMI. 
QVB.  ad|.  des  deux  genres.  — 
KAL8AHITK.  s.  f.  Dans  ces 
<I«atre  mots  le  *  se  prononce 
comme  ;s«  La  balsamine  et  la 
àalsamite  sont  deux  plantes  dif- 
férentes; la  seconde  s'appelle 
aoasi  tanaitie. 

BALU8TRE.  s.  m.  Sorte  de 
petit  piUer  façonné.  Un  bahis- 
trt  de  marbre, 

BAMBOU,  s,  m.  Espèce  de 
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roseau  particulier  aux  IimIm. 
Au  plnr.  bambous. 

BAN.  s.  m.  et  BANC  s.  m. 
Ces  deux  mots  se  prononcent  dt 
même.  Le  premier  signifie,  Une 
annonce,  une  pubUcattoa  oAU 
clelle;  Exil,  bannissement;  et; 
en  termes  de  Féod«llt4^  Convo- 
cation que  le  prince  Msait  de 
la  noblesse  pour  le  servir  à  la 
guerre.  Le  second  se  dit  DHu 
slëge  WïT  lequel  phislenrs  per- 
sonnes peuvent  prendre  placée 
la  fois. 

BAI^AL,  B.  adj.  n  fait  an  pL 
mase.  banaux.  Un  compliment 
banal.  Des  Jours  banaux, 

BANDIT,  s.  m.  Le  I  ne  se  pro- 
nonce  pas. 

BANNE,  s.  f.  Grosse  toUe 
pour  couvrir  des  marchandises; 
espèce  de  grand  panier  en 
osier.  —  BANNEAU.  s.  m.  ou 
BANNBTTE.  s.  f.  Petit»  banne. 

-  BANNERET.  s.  m.  -  BAN- 
NETON.  s.  m—  BANNTlftRB.  s. 
f.  —  BANNIR.  V.  a.  on  transit. 

—  BANNiSaABLB.  adj.  des 
deux  genres.  —  BANNI88B- 
JffENT.  s.  m.  Dans  tous  ces 
mots,  on  ne  prononce  qu*«n 
seuil». 

BAPTÉHB.  s.  m.  —  BAPTI- 
SER. V.  a.  ou  Uanslt.  —  BAP- 
TISMAL. ALB.  adj.  (An  plnr. 
baptlsmaux)JUai$  tous  ces  mots 
on  ne  prononce  pas  le  p. 

BAPTI8TAIRE.  adj.  m.  U 
n*e8t  ordinairement  employé 
qn*accompagné  des  mots  ex' 
trait,  registre.  On  ne  prononce 
paslej9. 

BAPTISTCre.  s.  m.  C'est 
le  nom  qu'on  donne  à  la  Partie 
d'une  église  oii  sont  placés  les 
fonts  baptismaux.  On  ne  pro- 
nonce pas  le />. 
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BARBARISME,  s.    m.  Il  ne 

faut  pas  le  confondre  avec  le 
solécisme.  II  y  a  plusieurs  sor- 
tes de  barbarisme.  Ainsi,  nn 
mot  forgé ,  altéré  ou  détourné 
du  sens  que  Tusage  lui  donne; 
un  adverbe  employé  comme 
une  préposition;  des  préposi- 
tions, des  conjonctions  ou  d'au- 
*  très  mots  employés  ou  omis  mal 
à  propos  :  un  nom  employé  à  un 
nombre  que  Pusage  lui  refuse; 
nn  verbe  présenté  sous  une 
forme  qui  n*est  pas  autorisée 
par  Tusage ,  par  exemple  :  // 
soye,  il  ayCy  pour  t7  soit,  il 
ait,  sont  autant  de  barbarismes 
(Voir  Solécisme). 

BARBE.  Ce  mot  est  niasc. 
lorsqu'il  signifie ,  Cheval  de 
Barbarie;  il  est  féminin  dans 
{»ut  autre  sens.  —  On  dit  au 
plur.  Barbes  de  toile  ou  de  den- 
telle. Sortes  de  bandes  qui  font 
partie  de  certaines  coiffures  de 
femmes.  Barbes  de  baleine. 
Crins  à  Pextrémité  des  fanons 
de  la  baleine.  Barbes  de  plu- 
mes,  les  petits  filets  qui  garnis- 
sent les  tuyaux  des  plumes. 

BARBE-DE-BOUG.  s.  f.  Au 
plur.  Barbes^e-boue.  Salsifis 
sauvage. 

BARRE-DE-CAPUGllf.  «■  f. 
Chicorée  sauvage  étiolée,  qui  se 
mange  en  salade.  Au  plur. 
barbefde-capucin. 

BARBE-DE-JUPITER.  S.  f. 
Rom  donné  à  plusieurs  sortes 
de  petits  arbrisseaux.  Au  plur. 
barbes-de-Jupiter. 

BARBE -DE -MOINE.  S  f. 
Plante  parasite.  Au  plur.  bar- 
bes-de-moine. 

BARBEAU,  s.  m.  Nom  d*un 
Poisson  d'eau  douce  qui  a  qua- 
tre barbillons.  On  donne  le  nom 
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de  barbote,  s.  f.,  à  deux  pois» 
sons  de  rivière  :  la  lotte  et 
la  loche.  Barbeau»  s.  m.  est 
aussi  le  nom  d'une  fleur  con- 
nue généralement  sous  le  nom 
de  bitiet,  s.  m. 

BARBET,  s.  m.  BARBETTE. 
s.  f.  Chien  à  poil  long  et  frisé 
qui  va  à  Peau  ;  le  masc.  s'em- 
ploie aussi  comme  adjectif;  on 
dit  :  Un  chien  barbet. 

BARCAROIXE.  s.  f.  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  BAR- 
QUEROLLE.s.  f.  La  barcaroUe 
est  une  chanson  que  chantent 
les  gondoliers  ou  les  gens  du 
peuple  de  Venise;  la  bargue- 
rolle  est  une  sorte  de  petite 
barque  pour  naviguer  sur  les 
côtes. 

BARDE,  s.  m.  Poète  chez  les 
anciens  Celtes.  —  s.  f.  Tranche 
de  lard  très-mloce. 

BARDEAU,  s.  m.~ BARDOT. 
s.  m.  Le  premier  se  dit  De  soli- 
veaux de  t>ois  que  l'on  pose  sur 
les  solives  pour  former  un  plan- 
cher ou  un  toit.  Le  second  se 
dit  D'un  petit  mulet  qui  marche 
à  la  tête  d'un  convoi  de  mulets, 
et  qui  porte  le  muletier  et  son 
bagage. 

BARDIS.  s.  m.  Séparation 
en  planches  que  l'on  fait  à  fond 
de  cale  dans  les  navires  de  com- 
merce, pour  transporter  des 
blés.  On  ne  prononce  pas  le\r. 

BARDIT,  s.  m.  Le  *  se  pro- 
nonce. Chant  de  guerre  chex 
les  anciens  Germains. 

BARIL,  s.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  /.  Petit  tonneau,  petite 
barrique. 

BARULLET.  s.  m.  {Il  mouil- 
lés.) Petit  baril,  petite  botte 
qui  en  a  1»  forme. 
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'  BAREE*  s.  f.  On  ne  prononce 
qn*an  r.  Pièce  de  bois  ou  de 
métal  étroite  et  longue.  Sorte 
de  petite  barrière  dans  I'en<- 
ceinte  d'un  tribunal,  d'une 
assemblée  politique.  Trait  de 
plume  ou  de  crayon  pour  ef- 
fSEicer ,  souligner  ,  etc.  Amas 
de  sable  ou  de  vase  qui  obstrue 
l'embouchure  d'une  rivière  ou 
l'entrée  d'un  port. 

BARRES,  s.  f.  pi.  Jeu  entre 
des  écoliers  partagés  en  deux 
bandes  et  courant  les  uns  sur 
les  autres.  On  ne  prononce 
qu'un  r  dans  ce  mot  ainsi  que 
dans  les  suivants  :  barrée  , 

BAEEETTE,  BARRICADE,  BAR- 
RICADER, BARRIÈRE,  BARRI- 
QUE. 

BARREAU.  S.  m.  Ce  mot  a 
deux  significations  bien  dlstinc- 
tes  :  tantôt  il  signifie,  Une  barre 
de  bois  ou  de  fer,  et  tantôt,  Ce 
qoi  est  relatif  à  la  profession,  à 
l'ordre  des  avocate,  l'enceinte 
qui  leur  est  réservée  dans  les 
cours  de  justice. 

BAS.  s.  m.  Sorte  de  vêtement 
qui  couvre  le  pied  et  la  jambe. 

BAS,  BASSE,  adj.  Qui  a 
peu  de  hauteur ,  Qui  est  au- 
dessous  de...,  inférieur  h...  Le 
bas  d^un  pays,  cTune  contrée. 
—  BAS.  adv.  Descendre  plus 
bas,  mettre  bas  les  armes,  se 
Jeter  à  bas  du  lit,  —  par  bas, 
lA-bas,  ici-bas,  locutions  ad- 
verbiales.—Dans  le  mot  bas^  on 
ne  prononce  le  s  que  devant  un 
mot  qui  commence  par  une 
voyelle. 

BAS-BORD.  s.  m.  T.  de  Ma- 
rine. L'Académie  a  adopté  bd- 
bord.  C'est  le  côté  gauche  d'un 
bâtiment  en  partant  de  la 
ponpe. 
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BAS-BE88U8.    s.  m.  T.   de 

Musique.  Voix  plus  basse  que  le 
dessus  ordinaii'e. 

RAS-FOND.  s.  m.  Au  pluriel 
bas-fonds, 

RASUJC  s.  m.  Dans  ce  mot 
le  cse  prononce  comme  dans 
le  mot  Vivant. 

RASnjQUE.  s.  f.  On  appe- 
lait de  ce  nom,  chez  les  anciens, 
la  Demeure  d'un  roi,  les  Uenx 
où  l'on  rendait  la  Justice ,  où 
les  marchands  s'assemblaient 
pour  traiter  d'affaires  ;  il  se  dit 
encore  aujourd'hui  de  Certaines 
églises  principales.—  En  termes 
d'Anatomie,  on  appelle .  ainsi 
rUne  des  veines  du  bras. 

RASILIQUES.  s.  f.  pi.  On  ap- 
pelle ainsi  le  Code  rédigé  en 
grec  au  1X«  siècle ,  et  qui  ren- 
ferme une  traduction  libre  des 
recueils  de  Justinlen  avec  des 
additions. 

BASQUE,  s.  f .  Pan  d'un  ha- 
bit. Tirer  quelqu'un  par  la 
basque  de  son  habit.— Basqce. 
s.  m.  Nom  de  nation.  Courir 
comme  un  Basque. 

RAS-RELIEF,  s.  m.  Au  piur. 
bas-reliefs. 

RASSE-CONTRE.  s.  f.  T.  de 

Musique.  Voix  qui  a  le  même 
timbre  que  la  basse-taille',  mais 
avec  plus  d*étendue  dans  les  sons 
graves,  et  moins  dans  les  sons 
aigus.  —  Ce  mot  indique  aussi 
la  partie  de  chaut  que  la  basse- 
contre  exécute. 

L'Académie  ne  donne  pas  le 
pluriel  de  ce  mot  composé.  La 
première  partie  seule  est  varia- 
ble ,  puisque  la  seconde  est  une 
préposition  (  Voyez  Contre- 
basse), 
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BASSE -cou»,  s.  f.  Cour 
d'une  ferme  où  IHm  entasse  le 
ftimier ,  où  l'on  nourrit  de  la 
volaille.  L'i^adémle  ne  donne 
pas  le  pluriel  de  ce  mot;  oa 
écrit  bassâs-cours, 

BASSE-FOSSE,  s.  f.  Cachot 
souterrain.  Au  pluriel  «  basses- 
fosses, 

BASSESSE,  s.  f.  Sentiments, 
•étions  indignes  d*un  homme 
dHionneur,  d*nn  honnête  hom- 
me. Dispo^tfon  de  Pâme  qui 
conduit  àA  ces  sentfanents ,  à 
ces  aettons.  Basse  naissance, 
conditiOB  obscure.  Ce  mot  ne 
s'emploie  qu'au  figuré. 

Quand  il  signifie  des  senti- 
ments bas ,  un  état  d'abaisse- 
ment. Il  reste  au  singulier,  et  il 
ne  prend  la  marqae  du  pluriel 
que  dans  le  sens  d'actions  qui 
sont  l'effet  de  ces  sentiments. 
La  bassesse  de  fdmei  Us  bas- 
sesses qu'on  peut  reprocher  à 
cet  homme, 

BASSE-TAILLE.  S.  f.  T.  de 
Musique  vocale.  Genre  de  voix 
propre  à  chanter  la  basse.  Au 
plur.  basses-tailles, 

BASTE.  Exclamation  qui  ex- 
prime qu'on  tient  peu  de 
compte  d'une  menace,  d'une 
promesse  t  II  dit  cela  :  baste! 
iln^en  fera  rim.  Ce  mot  vient 
du  verbe  neutre  baeter,  qui  ne 
t'emploie  qu'à  la  troisième 
pers.  du  slng.  du  prés.  4e 
FlBdic.  et  qui  signifie ,  //  su^, 

BAS-VENTRE,  s.  m.  La  par^ 
tic  inférieure  du  ve&trc.  An 
pluriel>  bas'-v^itres, 

BAT.  s.  m.  Vieux  mot  qulM- 
gnlfle  la  queue  du  poisson.  Le 
poisson  est  mesuré  entre  eUlet 
bat,  e.-à-d.  entre  Pcefl  et  la 
queue.  Le  <  se  prononce. 
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BÂT.  s.  m.  Selle  ponr  1« 
bétes  de  sonune.  Le  f  ne  se 
prononce  pas. 

BATAILLE,  s.f.  (tfmonHés). 
Combat  général  de  deux  ar- 
mées. Champ  de  bataille,  cheval 
de  bataille,  ordre  de  bataille, 
ligne  de  bataille  tftont  de  ba* 
taille.  Hasarder,  risquer  une 
bataille  i  présenter,  refuser  la 
bataille,  livrer  bataille;  donner 
la  bataille. 

BATAILLER,  v.  n.    ou  fn- 

transit.  (//  mouillés).  H  a  vielUI 
dans  le  sens  de  Donner  bataille. 
On  ne  l'emploie  aujourd'hui 
que  dans  le  sens  de  Contester 
avec  chaleur  et  avec  opiniâ- 
treté. 

BATAILLEUR,  adj.  (//mouU- 
lés).  Qui  «hne  à  batalUer.  Au 
fém.  on  dit  batailleuse. 

BATAILLON,  s.  m.  (ff  mouli- 
lés).  Troupe  d'infanterie,  d'ar- 
tillerie, ou  d'autre  corps  à  pied, 
composée  de  plusieurs  eompa^ 
gnles  et  faisant  partie  d'un  ré- 
giiiMDt(Acad.). 

Au  plur. .  dans  le  style  élevé  » 
ce  mot  signifie.  Une  armée.  Il  se 
précipita  au  milieu  des  batail- 
lons ennemis. 

BÂTARD,  bATARMB.  adJ. 
Qui  n'est  pas  de  la  véritable  es- 
pèce, mais  qui  en  approche,  et 
qui  en  est  une  ëégiénératlon. 
Tulipe  bâtarde.  Il  se  dit  aussi, 
tant  adie<nivemeDt  que  sob»» 
tantivement,  d'Un  eoftot  né 
hors  mariage.  Mais  dans  ce  um 
cette  expression  est  aa|oiir^ 
d'haï  Injurieuse  et  de  iMiurals 
ton;  on  dit  plus  communément. 
Un  errant  naturel,  unfiUm»* 
twreh  cependant  elle  est.  aé« 
mise  dans  le  style  de  l'hlstiiMt 
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£tf  bdtard  dPOrléans.  La  ligne 
hâtarde.^'^kThxmL.  s.  f.  Genre 
Récriture  qai  tient  le  mllfeu 
entre  la  ronde  et  la  coulée. 

BÂTIR:  Y.  a.  OQ  transit  n 
S'emploie  sons  la  forme  prono- 
minale daot  le  sens  passif  et 
alors,  dans  les  temps  composés, 
le  participe  passé  sTaccorde  arec 
la  pronom  ^e  qol  le  précède  : 
Cette  maison  s'est  bette  en 
deux  mois. 

BÂTOJV1VICR.S,  m.  Gelnl  cpil 
aétééla,  pour  on  temps iiadté, 
chef  d'une  oeafk'érie,  d'cme  oor- 
pora^n.  Le  bâtonnier  des 
apoeats» 

BlTOlfNISTB.  s.  n.  Gehil 
qui  sait  se  servir  d'an  béton 
comme  d'âne  arme  olfènsiw  et 
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BATTAlfT.  s.  m.  Sorte  de 
Huurteau  qui  frappe  dans  ilnté* 
rieur  d'usé  eloche. 

BATTANT,  B.  adl.  verb.  Qui 
bat.  Porte  battante^  porte  qol 
se  referme  d'elle-même.  PUtie 
battanter  forte  plaie ,  accompa» 
^aéede  vent—  Battaiit«  part, 
prés,  du  verbe  Battre, 

BATTOIéOGIE.  s.  f.  On  pro- 
nonce les  deux  t,  BépétUion 
inutile»  abofidaace  stérila  de 
moto  qui  B«  disent  rien. 

BATTRE,  y.  a.  ou  transit,  et 
inr^.  —  nmo.  Vrés.  le  bote, 
tu  bats,  il  bat,'  nous  battens, 
wmehmttez»  Hs  battent, -^ïm- 
parf.  Je  battais,  tu  battais,  il 
battait,-  nous  battions,  w>ms 
boitiez.  Us  buttaient, -.nasé 
éAU  Je  battis,  tu  battis,  H  bat" 
Ht:  nous  batttmes ,  ^ous  bat" 
tttes.  Os  battirent,  —  Futur.  Je 
battrai,  tu  battras,  H  battra; 
itome  battrons,  w>us  battrez. 


ils  battront,— conmt.  Prés-  /• 
battrais,  tu  battrais.  Il  battrait,- 
nous  battrions,  aious  battriez. 
Os  battraient  —  iHrtfm.  Battt 
battons,  battez,  —  subjongt. 
Prés.  Quejebatte,  que  tu  bâties, 
qu'a  batte;  que  noms  battêeme, 
qme^fous  battieu,  qu^m  battemt. 
—  Imparf.  <fue/e  battuee,  quê 
tu  battisses^  qu'il battki  que 
noue  battisetmne»  que  veme  ètiê» 
tiuiez,  qu'ils  àmitieseme.  — 
VAKTK.  Prés.  Bmttam,—  Pa«é. 
Battu,  battue,  Lsa  «Mopa  eom- 
posés  se  foiment  enea  Pauml* 
llaire  avoir, 

BAUDRUCHE.  s.f.PeUlcote 
de  boyau  d«  bœuf  qui  sert; 
entre  autre  choses,  à  réduire 
Por  en  feuilles  très-ailnces.  On 
écrit  aussi,  mais  plus  rarement, 
bodruche, 

BAUGUE,  ou  BAUQUE.  s.  f. 

Mélange  de  plantes  marines  que 
l'on  trouve  sur  les  bords  de  la 
Méditerranée,  et  qui  sert  à  fu- 
mer les  terres,  à  garnir  des 
caisses  pour  l'emballage. 

BAUME,  s.  m.  Ce  mot  ne 
s'emploie  pas  au  ptarieL 

BATADËRB.  s.  f.  Prononces 
baiadère.  Femme  dont  la  pro« 
fession  est  de  danser  devant 
les  temples  ou  pagodes,  chez 
les  Indlciis. 

BATART.  s.  m.  Sorte  de  ci- 
vière. Prononcez  batart, 

BATER.  V.  n.  ou  intranslt.  Il 
se  prononce  et  se  eonlugue 
comme  Patee.  Tenir  la  bouche 
ouverte  en  regardant  longtemps 
quelqiM  ehose^  Ba^er  aux  cor- 
netUesy  s*amu«er  à  regarder  en 
Pair. 

BATOfflVBTTB.  Voy-BAfOU- 
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BDELLIUM.  s.  m.  Sorte  de 
çomme-résIne  qui  vient  du  Le- 
vant et  des  Indes  orientales.  On 
prononce  bdéliome, 

BÉANT,  BÉANTE,  adj.  verb. 
tiré  du  verbe  béer  qui  n'est  plus 
usité.  U  signifie,  Qui  présente 
une  large  ouvertuile. 

BÉATIFIER.  T.  a.  ou  transit. 
Le  pape  Va  béatifié,  c.-à-d.  Pa 
mis  au  nombre  des  bienheu- 
reux, n  ne  faut  pas  confondre 
la  béatification  avec  la  canoni- 
sation (Voir  ce  mot). 

BÉATILLES.  s.  f.  pi.  Menues 
choses  délicates,  telles  que 
crêtes  de  coq,  champlgnoiis , 
que  l'on  mange  en  ragoût  ou 
dans  les  pâtés.  Ce  mot  n'a  point 
de  singulier. 

BEAU  ou  BEL.  ad],  m. 
BELLE  j  au  fém.  —Beau,  se  met 
devant  les  substantifs  qui  com- 
mencent par  une  consonne.  Un 
beau  cheval,  et  bel  devant 
ceux  qui  commencent  par  une 
voyelle  ou  un  h  non  aspiré. 
Un  bel  aqueduc.  Cependant 
on  dit  :  Philippe  le  Bel,  Charles 
le  Bel,  beau  à  ^oir  et  non  bel 
à  voir.  On  dit  avoir  beau,  pour 
faire  des  efforts  continuels  et 
inutiles. 

Bel  et  beau,  Bel  et  bien. 
Locutions  adverbiales  et  fami- 
lières, qui  signifient  :  tout  à 
fait 

BEAUCOUP,  adv.  de  quan- 
tité. II  doit  être  suivi  de  la 
préposition  de  :  Beaucoup  de 
monde,  beaucoup  de  blés. 

Quand  il  est  employé  pour 
plusieurs.  Il  doit  être  suivi  du 
mot  personnes  ou  gens,  ou  bien 
précédé  d'un  détermlnatif.  Ainsi 
on  ne  dit  pas  beaucoup  pensent. 
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mais  beaucoup  de  gens,  beaur- 
coup  de  personnes  pensent...  On 
peut  dir^  :  Il  y  en  a  beaucoup 
qui  pensent  (Acad.).  Dans  cette 
dernière  phrase,  la  particule  en 
annonce  que  le  mot  personnes 
ou  gens  eât  sous-entendu. 

Lorsqu'il  est  suivi  d^in  subs- 
tantif mis  au  pluriel,  le  verbe 
se  met  également  an  pluriel. 
Ex.  :  Beaucoup  de  personnes 
pensent.  —  Lorsque  le  substan- 
tif est  singulier,  le  verbe  doit 
être  au  même  nombre  :  BeaU' 
coup  de  monde  se  plaignait. 

Beaucoup,  employé  avec  un 
comparatif,  marque  une  aug- 
mentation considérable  :  s^il  est 
placé  avant  ce  comparatif,  on 
peut  le  faire  précéder  ou  non 
de  la  préposition  dei  mais  s'il 
est  placé  après ,  l'emploi  de 
cette  préposition  est  nécessaire. 
Ainsi  l'on  dira  :  F'ous  êtes  beau- 
coup plus  savant  que  lui,  ou 
vous  êtes  de  beaucoup  plus 
savant  que  lui;  et  dans  le  se- 
cond cas,  vous  êtes  plus  savant 
de  beaucoup.  Les  deux  derniè- 
res locutions  ont  plus  de  force 
que  la  première. 

Si  l'on  veut  exprimer  qu'une 
quantité  est  inférieure  à  ce 
qu'elle  devrait  être ,  il  faut  en- 
core employer  la  préposition  de. 
Exemple:  rous croyez m'avoir 
tout  rendu,  il  s'en  faut  de  beau- 
coup. 

Lorsqu'il  s'agit  de  marquer 
une  grande  difTérence  entre 
deux  personnes  ou  deux  choses, 
on  dit  :  //  s'en  faut  beaucoup. 
Exemple  :  Le  cadet  n'est  pas 
si  sage  que  l'ainé,  il  s'en  faut 
beaucoup  (Àcad.).  Ils^enfaUait 
beaucoup,  avant  Pierre  le 
Grand,  que  la  Russie  fût  aussi 
puissante  (Voltaire). 
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Beaucoup  de,  Beavccup 

»E$.  (Voyez  le,  la,  les.  Vojez 
aussi  Bien  des), 

BEAU-FILS.  s.  m.  Au  plur. 
beaux-fils. 

B£ AU-FRÉRE.  s.  m.  Au  plur. 
beaux-frèrts, 

BEAU-PÊRE.  s.  m.  Au  plur. 
beaux-pères, 

BEAUTÉ,  s.  f-  Ce  mot  ne 
s*emplole  pas  dans  le  même 
sens  au  sfngrulier  et  au  pluriel. 
Au  singulier,  il  désigrne,  en  gé- 
néral, La  qualité  de  ce  qui 
touche  agréablement  les  sens, 
l'esprit  «  l'Ame,  de  ce  qui  est 
excellent  en  son  genre.  Au 
pluriel,  il  se  dit  De  plusieurs 
belles  choses  réunies  dans  un 
même  lieu,  de  plusieurs  beaux 
détails  qu'on  remarque  dans 
un  même  objet.  C'est  quelque- 
fois encore  le  titre  de  certains 
livres  composés  de  traits  re- 
marquables tirés  de  l'histoire 
(Acad.).  La  beauté  de  cette 
femme.  Les  beautés  de  l'Jliade, 
Beautés  de  Vhistoirede  France. 

BEC.  s.  m.  On  fait  sentir  le  c. 
La  partie  saillante  et  dure  qui 
tient  lieu  de  bouche  à  tous 
les  volatiles  (Voyez  Bouche, 
Groin,  Gueule,  Muffle,  itfit- 
*«««;.— Bec-d' Ane.—  Bec-de- 

CANE.— BEC-DE-CYGNE.— BEC- 

de-coebeau  ou  de-corbin.— 
Bec-]>e-g&€e  ou  géranium.— 
Bec-be-vautour.  Dans  tous 
ces  substantifs  composés  le  mot 
bec  prend  seul  la  marque  du 
pluriel.  Il  en  est  de  même  dans 
les  mots  AvAHT-BEC  et  Ar- 
rière-bec. T.  d'Architecture. 
Blanc-bec  (Voir  Blanc.) 
BEODE-GRUE  ou  GÉRA- 
mUM-s.  m.  Ne  s'emploie  pas  au 
pluriel. 
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BÉCARE.  8.  m.  et  ad],  des 
deux  genres.  T.  de  Musique. 
C'est  un  signe  qui  se  met  h  une 
note  ou  devant  une  note  qui 
avait  été  haussée  ou  baissée 
d'un  demi-ton,  pour  rétablir 
cette  note  dans  son  ton  natu- 
rel. Comme  adjectif»  il  se  dit 
des  notes  marquées  de  ce  signe. 

BECGABD.  s.  m.  Nom  donné 
à  la  femelle  du  saumon. 

BECFIGUE.  s. m.  Petit  oiseau 
qui  se  nourrit  principalement 
de  figues.  Au  plur.  bec  figues, 
(Acad.) 

BECQUÉE  ou  BÉQUÉE.  s.  f . 
Un  oiseau  qui  donne  la  becquée 
à  ses  petits, 

BECQUETER  ou  BÉQUE- 
TER.  V.  a.  ou  transit.  Donner 
des  coups  de  bec, 

BÉE.  adj.  Ne  s'emploie  que 
dans  cette  locution  :  Gueule  bée, 
en  parlant  Des  tonneaux  vides 
ouverts  par  un  de  leurs  fonds. 

BÉG AYBMENT  ou  BÉGAIE- 
MENT. 8.  m.  Action  de  bégayer. 
Vice  de  prononciation  de  celui 
qui  bégaye. 

BÉGAYER,  v.n.  ou  intransit. 
Use  conjugue  comme  Payer. 
Ce  verbe  est  quelquefois  actif. 
Cet  écolier  a  bégayé  sa  leçon. 
(Acad.). 

BÉHEN.  s.  m.  Prononcez 
béhène  (Acad.).  Nom  de  certai- 
nes plantes  médicinales. 

BÉJAUNE  ou  BEC-JAUNE, 
qui  se  prononce  béjaune.  s.  m. 
Oiseau  jeune  et  niais.  Au  flg. 
Jeune  homme  sot  et  niais.  Mon- 
trer à  quelqu*un  son  béjaune. 
Lui  faire  voir  sa  «ottise.  Béjaune 
est  aussi  un  terme  de  faucon- 
nerie. 
I    BEL.  adj.  Voyez  Beau.. 
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BÊLANT,  paft  prés,  dm  ▼. 
béhr,  et  adj.  verb.  Qui  bêle.  Ut 
bmàis  bélanUs, 

BÉLKMNITB.     8.     f.    Nom 

donne  à  certaines  coquilles  fos- 
siles. On  prononce  bélèmnitt 
(Aead.). 

BEL-ESPltlT.  s.  m.  On  dit  an 
pltir.  beaux-esprlts. 

BÉLIER,  s.  m.  L'Académie 
dit  que  quelques-uns  écrivent 
belter;  mais  dans  tous  les  exem* 
pies  qu'elle  donne  de  ce  mot, 
elle  met  béUâr. 

BELLA-BOMA  ou  plus  ordi- 
nairement BELLABONJB.  s.  t 

Plante  vénéneuse  de  la  famille 
des  solanées.  On  l'appelle  aussi 
Belte-dame.  Au  plur.  BetteS'dOr- 
mes.  Belladones,  BeUa-dona. 

BELLÂTRE.  8.  m.  etadj.des 
deux  genres.  Celui  qui  a  un 
faux  air  de  beauté. 

BELLE-BE-JOUR.  8.  f.  Au 

pi.  Belles-de-Jour, 

BELLE-BE-NUIT.  8.  f.  Au 
pi.  Belles^de^nuit. 

BELLE-D*UN-JOUR.  8.  f.  ou 
Hémérocalie.  Au  pi.  BeJles-d'ua- 
Jour. 

BELLE-iTLLE.  s.  f.  An  pL 
BeUeszfUles, 

BELLE-MËRE.  8.  t.  Au  pL 
BelleS'mères. 

BELLE-80BUR.  8.  f.  Au  plur. 
Be/les'sœurs. 

BBLUGÉRANT,  ANTB.  adj. 
On  prononce  les  deux  //.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  aveo  bel- 
liqueux.-Se  dit  Des  peuples^des 
puissances  qui  sont  en  guerre 
(Acad.). 

BELLIQUEUX,  EU8E.  adJ. 
Guerrier,  martial.  On  prononce 
les  deux  l. 
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BfiiXISSIME.  adj.  des  deux 
genres.  Très-beau.  Ce  terme  est 
familier  et  peu  usité. 

Bi^Lar,  OTTE.  adj.  dlmfna- 
tif  de  Beau.  U  se  dit  des  cnfiuits» 
et  s'emploie  quclq«ftfS»l8  subi- 
tantlvement. 

BSLTtBttRB  ou  BnLYti- 
DER.  8.  m.  On  fait  sentir  1er  d« 
Belvéder. 

BÉMOL.  8.  m.  T.  de  Musique 
Caractère  en  forme  de  b  qu'on 
met  devant  une  note  pour  Indi- 
quer qu'elle  doit  être  baissée 
d'un  demi -ton.  On  l'emploie 
aussi  comme  adjectif  des  deux 
genres.  Le  plur.  se  forme  r^;n- 
lièrement  :  Bémols. 

BEN.  s.  m.  On  prononce  Bène. 
Arbre  des  Indes  orientales  qui 
fournit  une  noix  dont  on  tire 
de  l'huile,  employée  en  parfu- 
merie. 

UÈNÉBICITÉ.  8.  m.  Mot  em« 
prunté  au  latin  et  que  l'usage 
a  rendu  français.  U  n'est  em* 
pl03^  qu'au  sing. 

BÉNÉFICIAIRE,  adject.  des 
deux  genres.  En  T.  de  Jurispru- 
denee,  il  se  dit  de  celui  qui  a  ac- 
cepté an  héritage  sous  bénéfice 
d^iTcntaire. 

BÉNÉFICIAIRE,  s.  des  deux 
genres.  Celui  ou  celle  pour  qui 
on  donne  une  représentaticm 
théâtrale  à  bénéfice. 

BÉNÉFICIAL,  ALE.  adj.  qui 
ne  s'emploie  qu'avec  les  subst.  ~ 
fém. matière^  pratique.  Par  con- 
séquent il  n'a  pas  de  pi.  masc. 

BÉNÉFICIER,  s.  m.  Celui  qui 
Jouit  d'un  bénéfice  ecclésiasti- 
que. Ce  mot  est  de  quatre  syl- 
labes {Acad.}. 

BÉNÉFICIER,  y.  n.  ou  in* 
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transit.  Faire  quelque  profit.  Ce 
mot  est  de  cinq  syllabes  (Acad.) 

BBNÉT.  adj.  m.  et  s.  m.  I^IaJs, 
sot.  Il  n'a  point  de  fém. 

KÊNm,  IGNE.  ad].  Doux,  hu- 
main. Dans  le  fém.  bénigne^  gn 
est  mouillé. 

MËNm.  V.  a.  on  transit.  H  est 
iiTéguUer  au  part,  passé,  qui  fait 
tantôt  bénite  ue,  et  tantôt  bém* 
ie*  le  premier  s'emploie  pour 
les  choses  qui  ont  reçu  la  béné- 
diction du  prêtre  ayec  les  céré- 
maoteS'  prescrites:  le  second 
s'emploie  en  parlant  des  per- 
sonires.  Eau  bénite,  pain  bénit, 
y^us  êtes  bénie  entre  toutes  les 
femmes  (Acad.).  Les  époux  ont 
été  bénits. 

BENZOÏQUE.  ad),  m.  sans  f. 
Se  dit  De  l'acide  extrait  du 
benjoin.  " 

BÉQUUXAJU).  s.  m.  —  BÉ- 
QUILLE, s.  f.  —  BÉQUILLER. 
T.  n.  ou  tntransit.  Dans  tous  ces 
mots  les  deux  I  sont  moulUé». 

BER.  s.  m.  T.  de  Marine.  On 
fait  sentir  le  r. 

BEBGAIL.  su  m.  K'a  pas  de 
pluriel. 

b£&BT.  s.  m.  Sorte  de  toque 
ronde  et  plate  qui  sert  de  coif- 
fore  aux  paysans  basques. 

L'Académie  dit  que  quelques- 
uns  écrivent  berret;  cependant 
tojus  les  exemples  qu'elle  donne 
reproduisent  la  première  ortho- 
graphe, béret. 

BERGERETTE.S.  f.,  ou  BER- 
GERONNETTE, Jeune  bergère. 

BERGERETTE.  s.  f .  Sorte  de 
Tia  mélangé  avec  du  miel. 

BERGERONNETTE,  s.  fém. 
Dhninutif  de  bergère.  —  Petit 
oisaftH  blanc  et  noir  qui  se  plaît 
dans  les  prairies. 
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BÉRIL.  Voyez  bérti.. 
BERLOQUE  ouBRELOQDB. 

s.  f.  Batterie  de  tambour  pour 
annoncer  une  distribution  de 
vivres,  etc. 

BERRET.  Voyez  Blfc&ET. 

B&BYL.S.  m.  Pierre  précieuse 
qu'on  appelle  aussi  aigue-ma» 
rine.  On  écrit  aussi,  mais  plus 
rarement,  Béril. 

BESICLES,  s.  f.  pi.  Lunettes 
à  branches.  Il  n'a  point  de  sing. 

BESTIAIRE,  s.  m.  Celui  qvAi 
chez  les  anciens  Romains,  était 
destiné  à  combattre  contre  las 
hôtes  féroces  dans  le  cirque. 

BSSTLAL,  ALE.  adJ.  Qiti  tient 
de  la  béte,  qui  appartient  à  la. 
héte.  Il  n'a  pas  de  pi.  masc 

BESTIAUX,  s.  m.  pi.  II  signi- 
fie la  même  chose  que  Bétailj 
dit  PAcadémie.  Cependant  il 
n'est  pas  le  plur.  de  ee  met. 

BÉTAIL,  s.  m.  Troupeau  de 
I  bêtes  à  quatre  pieds  que  l'on 
mène  paître,  comme  bœufâ,  va- 
ches, brebis,  chèvres,  cochons 
(Acad.).  II  n'a  pas  de  plur. 

BEURRÉ,  s.  m.  Sorte  de  poire 
fondante. 

BEURRÉE,  s.  f.  Tranche  de 
pain  recouverte  de  beurre. 

BIBLIOGRAPHE,  s.  m.  Celui 
qui  est  versé  dans  la  connais- 
sance des  livres,  des  éditions; 
celui  qui  écrit  sur  cette  matière 
(AcadO- 

BIBLIOGRAPHIQUE,  adj. 
des  deux  genres.  Qui  a  rapport 
à  Ui  bibliographie. 

BIBLIOMANE.  s.  m.  Celui 
qui  a  la  manie  des  livres,  qui  les 
recherche  avec  une  sorte  de 
paulon. 
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IIIBLIOPBILE.  s.  m.  Celui 
qui  recherche  les  livres  pré- 
cieux, les  éditions  correctes. 

BIBLIOTHÉCAIRE.  8.  m.  Ce- 
lui qui  est  chargé  de  la  garde 
d'une  bibliothèque. 

BIBUS.  Le  j  se  fait  sentir. 
T.  de  mépris.  Ce  sont  des  raû 
sons  de  bibus  (c.-à-d.  sans  va- 
leur), 

BICEPS.  8.  m.Le  J  et  le  p  se 
prononcent.  T.  d*Anatomie  pour 
désigner  Quelques  muscles  dont 
la  partie  supérieure  est  divisée 
en  deux. 

BIEN.  8.  m.  et  adv.  Lorsque  ce 
mot  est  subst.  et  qu'il  est  suivi 
d'un  mot  commençant  par  une 
voyelle,  on  ne  fait  pas  sentir 
le  /»/  tandis  que  lorsqu'il  est 
adv.  on  le  prononce  avec  un  n 
euphonique  toutes  les  fols  qu'il 
est  suivi  d'un  adj.,  d'un  adv., 
d'un  verbe,qui  conunencent  par 
une  voyelle  ou  par  un  h  non 
aspiré.  Ainsi  on  dit  ;  Avoir  tout 
son  bien  engagé,  et  non  bien- 
nrengagé.  Il  a  servi  bien-n- 
utilement  son  pays» 

Bien  de^  dans  le  sens  At  beau- 
coup, veut  toujours  l'article 
après  lui  devant  le  substantif  : 
Bien  de  l'argent.  Bien  des  hom- 
mes (VoIrZtf,  La). 

BiEH  et  TRÈS  fVolr  Très). 

Au  lieu  de  plus  bien  on  dit 
mieux.  Mais  on  dit  :  moins  bien, 
aussi  bien. 

Lorsque  l'adv.  bien  est  suivi 
d'un  subst.  au  pi.,  le  verbe  se 
met  au  pi.  :  Bien  des  gens  y 
sont  pris. 

Bien  que,  locution  conjonc- 
tive, doit  être  suivie  du  subj. 
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BIEN-AIMÉ,  ÉE.  adj.  et  s. 
Au  pi.  Bienraimés.  Bien  se  pro- 
nonce avec  le  n  euphonique. 

BIEN-DIRE.  s.  m.  Être  sur 
son  bien-dire,  affecter  de  bien 
parler.  11  n'a  point  de  pi.  Hors 
de  là,  Bien  dire,  pris  substan- 
tivement, s'écrit  sanstratt  d'u- 
nion. Le  bien  faire  vaut  mieux 
que  le  bien  dire  (Acad.). 

BIEN-ÊTRE.  s.  m.  Se  pro- 
nonce avec  le  n  euphonique.  Il 
n'a  point  de  plur. 

BIENFAISANCE  .s.f  .-BIEN- 
FAISANT, ANTE.  adj.  On  pro- 
nonce comme  s'il  y  avait  bien» 
/esance,  bienfesant,  etc. 

BIENFAITEUR,  s.  m.  Au  f. 
Bienfaitrice. 

BIEN-FONDS,  s.  m.  Au  plur. 
Biens-fonas.  Il  se  dit  Des  biens 
immeubles 

BIENHEUREUX,  EUSE.  adj. 
On  fait  sentir  le  n  euphonique. 
BIENNAL,  ALE.adj.  Au  pU 
masc.  Biennaux.  Charges  bien- 
nales, emplois  biennaux,  c-à-d.. 
Que  l'on  exerce  deux  années. 

BIEN-TENANT,  ANTE.  s. 
Au  pi.  Bien-tenants.  T.  de  Ju- 
risprudence. Les  héritiers  et 
bien-tenants,  c.-à-d.,  Qui  occu- 
pent ou  qui  possèdent  les  biens 
d'une  succession,  ou  des  biens 
grevés  d'hypothèques.  11  n'est 
point  usité  dans  le  langage  de 
la  Jurisprudence  actuelle. 

BIENTÔT,  adv.  de  temps.  Le 
/  se  prononce  lorsqu'il  est  suivi 
d'un  mot  commençant  par  une 
voyelle. 

BIENVEILLANCE.  8.  f.  Af- 
fection pour  quelqu'un,  dispo- 
sition favorable  envers  quel- 
qu'un. Ce  mot  n'est  pas  d'usage 
au  pluriel. 
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BIÊIUS.  B- 1  Boisson  fermen- 
tée,  faite  avec  du  blé  ou  de  Torge 
et  du  houblon. 

BIÈRE,  s.  f.  Sorte  de  co^re 
où  sont  en  fermés  les  morts  pour 
être  portés  en  terre. 

BIJOU,  s.  m.  Au  pi.  B(/oux. 
Ouyrage  de  luxe  précieux  par 
la  matière  et  par  le  travail.  Alu 
flguréf  H  se  dit  d'une  feomie 
jeune  et  Jolie,  d'un  enfant  docile. 

BII<I>.  s.  m.  Mot  emprunté  à 
la  langue  anglaise  :  il  signifie 
projet  d'acte  du  parlement.  Au 
pL  Biils. 

BILLARD,  s.  m.  (U  mouiUés). 

BULIiARDER.  y.  n.  ou  intran- 
sit. (//  mouillés).  Terme  du  Jeu  de 
bUlard. 

BILLE,  s.  f.  (//  mouillés). 
Boule  d'ivoire  pour  Jouer  au 
billard.  Petites  boules  de  pierre 
on  de  marbre  qui  servent  à  des 
Jeux  dTenfauts. 

BILLEBANDE.  s.  f  fZ/mouil- 
lés).  Confusion,  désordre. 
BILLEBARRER,    v.    a.    ou 

transit,  (//mouillés).  Faire  un 
mélange  bizarre  de  diverses 
couleurs. 

BILLET,  s. m.  (//mouillés). 

BILLETER.  v.  a.  on  transit. 
(//  mouillés).  Attacher  des  éti- 
quettes sur  des  marchandises. 

BILLETTE.  s.f.  (//  mouIUés). 

Sorte  d'écriteau  que  l'on  place 

aux  endroits  où  il  y  a  on  péage 

t    aacquitter.— Pièce  d'armoiries. 

BILLEVESÉE,  s.  f.  (//mouil- 
•és).  Discours  frivole. 

BILLION,  s.  m.  On  prononce 
BiUon  (Acad.).  Mille  millions, 
30  un  milliard. 
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BILLON.  t.  m.  Monnaie  de 
cuivre  pur,  ou  de  enivre  mêlé 
avec  un  peu  d'argent,  (//mouil- 
lés ,  ainsi  que  dans  Billonna^^ 
Bitlonnement,  BiUonner,  Bit' 
tanneur.) 

BILLON.  t.  m.  (//  non  mouil- 
lés.) T.  d'Agriculture.  U  se  dit 
de  Certains  ados  plus  ou  moins 
larires  et  bombés ,  qu'on  forme 
dans  un  terrain  avec  la  char- 
rue ,  et  qui  sont  séparés  par  des 
raies  profondes. 

BINER.  V.  a.  ou  transit.  T. 
d'Agriculture.  Sorte  de  labour 
léger  que  l'on  donne  aux  terres 
dans  le  cours  de  l'année,  après 
les  grands  labours  d'hiver  ou 
de  printemps. 

BINER.  V.  n.  ou  Intransit.  8e 
dit  D'un  ecclésiastique  qui  célè- 
bre deux  messes,  le  même  jour, 
dans  deux  églises  différentes. 

BIOGRAPHE,  s.  m.  Celui  qui 
a  écrit  la  vie  de  quelque  per- 
sonnage. 

BIOGRAPHIQUE,  adj.  des 
deux  genres.  Q«l  a  rapport  à  la 
biographie. 

BIS,  BISE.  adJ.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  s  au  masc.  Pain 
bis.  Pdte  bise.  Farine  bise. 

BIS.  adv.  emprunté  à  la  lan- 
gue laUne.  Le  *  se  fait  senUr. 
Crier  bis. — AdJ.  Numéro  bis, 

BISAÏEUL,  s.  m.  Au  pi.  Bi-- 
saiculs.Le  fera,  correspondant 
est  bisaïeule. 

BISANNUEL,  ELLE-  adJ.  On 
prononce  les  deux  n.  Se  dit  des 
plantes  qui  subsistent  deux 
années. 

BISBILLE.  s.f.  (//mouUlés). 
et  non  bisbis.  Querelle  sur  des 
riens,  n  est  familier. 
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BISMUTH,  s.  m.  M^tal  fl:«- 
gile,  d^im  blanc  jaunâtre  et 
formé  de  grandes  lames  bril- 
lantes. Ce  mot  ne  s*emplole  pas 
au  plur. 

BISSEX'nL,  ILE.  adi.'Se  dit 
dePannée  qui  a  366  loufs.  Van 
UasoxtiU  Vuwtée  bUseaotite, 

BUFAC  on  BIYOUA£.  s.  m. 
Station  qu^me  troupe  aoïmée 
fWt  en  plein  air  pour  se  repo- 
ser, n  se  dit  aussi  de  La  troupe 
elle-même,  et  Du  lieu  où  elle 
s'arrête. 

BIYAQUBB  ou  BTVOUA- 
QUBR.  ▼.  n.  ou  intransit,  Être 
«1  blvac. 

BIVOUAC,  s.  m.  Voir  mvae. 

BIZARRE,  adj.  des  deux  gen- 
res. Extravagant,  fantasque  « 
extraordinaire,  il  ne  se  met  pas 
indifféremment  avant  ou  après 
son  subst.  Ainsi  on  ne  dira  pa» 
un  bizarre  homme,  et  Ton  peut 
dire  une  bizarre  humeur. 

BLAFARD,  E.  adj.  PAleu  Le  d 
ne  se  prononce  pas  dons  ble^fmtl. 

BLAGUE,  s.  f.  Ves»ie  ou  petit 
sacbet  de  toile  ou  de  peau  dans 
lequel  les  fumeurs  mettent  leur 
tabac.  Le  peuple  emploie  aussi 
ce  mot  dans  le  sens  De  menson» 
ge,  menterie;  mais  il  n'est  point 
français  dans  cette  acception , 
et  le  bon  usage  le  réprouve ,  de 
même  que  le  verbe  blaguer  et 
le  subst.  biagueur, 

BLÂMER.  V.  a.  ou  transit. 
Improuver.  Ce  verbe,  placé  de- 
vant un  Infinitif,  demande  la 
préposition  de. 

J«  BO  pois  M  blàaar  dTaroir  foi  l'Iafkiai*. 

(COKIIIUM.) 

BLANC,  BLANCHE,  adj.  Le 
c  ne  se  prononce  pas  au  maso. 


BLE 

BLANC -BEC.  a.  ou  Jtiilie 
homme  sans  expérience.  Au 
pluriel  blancs-becs, 

BLANC-MANGER,  s.  m.  Es- 
pèce de  gelée.  Invarial^  au  pL 
T.  de  Cuisine. 

BLANC  SEING,  s.  m.  Au  pi. 
des  Blancs  seings.  C'est  Porlho- 
graphe  de  l* Académie;  mais  tous 
les  grammairteBs  écrivent  des 
Hkute-aeings,  c.-à-d. ,  des  aek«l 
ou  signatares  en  blâme* 

MiANC  SIGNÉ,  s.  m.  Jeu  pi. 
des  Blanc  signés.  L'Aca4é»ie 
n'indique  point  l'orthograj^ 
du  pi.  de  ce  mot. 

BLANCHBRIS.  8.  f.  —BLAN- 
CHISSERIE, s.  f.  —  BLANCHI- 
MENTsjn.— BLANCHISSAGE. 
s.  m.—Blancherie  ou  Blanchis- 
serie, s.  fém.  C'est  le  lieu  où  l'on 
blanchit  des  toiles  ou  de  la  cire. 
-.  Blanchiment  se  dit  soit  De 
l'action  <fe  blanchhr,  soit  Du  ré- 
sultat de  cette  action,  soit  eoQi 
des  procédés  employés  pour 
blMtcbir.  Il  ne  se  dit  guère  que 
Des  pièces  de  teUe  entières,  de 
la  cire,  de  la  monnaie  d'argent. 
—  Blanchissage,  s.  m.  Se  dit  De 
l'action  de  blanchir  le  linge  ou 
Du  résultat  de  cette  action.  En- 
voyer du  linge  au  blanchissage. 

BLANCHISSANT,  part  prés, 
du  V.  blanchir.  U  est  ad|.  verb. 
dans  le  sens  de  Qui  blanchit  de 
sol-même,  qui  parait  blanc.  Xm 
flots  blanchissants.  La  mer 
blanchissante  d'écume. 

BLASPHÉMER.  V.  n.  oa  la- 
transit,  et  v.  a.  ou  transit.  Fou» 
blasphémez,  R  blasphème  JM^v 
et  ses  saints, 

BLETTE  ou  BLÊTE.  s.  f.  T. 
de  Botanique.  BBpèeed*amar*B- 
te  très-commune. 
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5.  adï.  f.  sassHk  Pû(n 

blette ,  pofare  moite. 

BI.EU,  BLEUE,  ad].  Au  pkir. 
AiMM,  bleues. 

WLWC.  a.  m.  Se  dit  de  La  eoa- 
lear  bleue;  fi  ne  s'emploie  pas 
am  plur. 

BLEUET,  y.  Blvet. 

BUSTJETTE.  V.  BLUETTI. 

BiLIPiDES.  a.  f.  pi.  Pièces  de 
boffi  qui  seutjeaoeat  des  ibsci- 
nes  pour  mettre  des  artilleors 
à  l'abri  du  feu  de  i'ennemL  U 
n'a  point  de  siag. 

BLOC.  s.  m.  On  prononce  le  c 
quand  ce  mot  est  isolé,  ou  à  la 
fin  d'une  phrase ,  ou  lorsqull 
est  suivi  d'un  mot  commençant 
par  une  voyeHe  ou  un  h  non 
aspiré.  On  dit  :  Acheter  toutes 
les  marchandises  en  bloc  (faire 
sentir  le  c)  ;  Un  bloc  {c  nul)  de 
marbre. 

BLOCAGE,  a.  ql  ou  BLO- 
GAILLB.  s.  f .  lAenues  pierres 
que  l'on  emploie  dans  les 
construetiOBS  ou  pour  le  pa- 
vage. 

BLOCKHAUS,  s.  m.  On  fait 
sentir  le  s.  Pem  réduit  fcntifié 
et  construit  en  hoii, 

BLOCUS,  s.  m.  Ou  prononce 
le*. 

BLOND«  E.  ad}.  Le  d  ne  se 
prononce  pas  dans  blond  ^  lors 
même  que  le  mot  suivant  com- 
mence par  une  voyelle. 

BLONDE,  s.  f.  Espèce  de 
deatelJe  de  sole. 

BLONDIB.  ▼.  n.  oulntranslt. 
Devenir  blond.  Il  se  dit  des 
moissons,  des  épis.  U  est  vieux. 

BL0NBIS8ANT.  part.  prés. 
<lo  V.  blondir,  U  est  adj.  »erb. 
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loraqu'on  Tevt  exprteer  1*«t« 
des  molstens,  de  ta  campaciie. 
Il  n'est  guère  uiité  qo'en  poé£ 
etMvleilllt  t™-, 

BLUBT.  8.  m.  On  écrit  pla» 
TUTtmtatbleuet.  BapécedelIcBr 
bleoe  qttl  erott  dans  le*  Méa; 
eUe  s'appaUa  auaai  barbéosu 

BLUBTTB.  s.  f.  Étincelle  dt 
feu-  Au  llgoré,  TraR  d^espm. 
On  écrit  aussi  bleuettt, 

BLUTEAU  ou  BUTrOUL 
a.  m.  £^>èce  de  tamis  pour  aé* 
parer  le  son  de  la  fariac.  <m 
pour  faire  du  son  de  diverses 
qualités. 

BOGA6EB,  ËBB.  adJ.  An'eff 
guère  employé  qu'en  poMe. 

u  I.MI4  kai(M  «  paix  «M  liMi  koMftew. 


BOCAL.    8.    m.   Au  phudei 

bocaux. 

bodeuchb.v.bavmluchs. 

BOGUF.  B.  m.  On  prononce 
le  /  au  sliig.  et  non  au  plur. 
Cependant  oa  ne  prononce  pas 
le/  dans  bœnfgras.  Dans  nac^ 
de^bœvf,  on  ne  prononce  le  / 
que  dans  bœuf,  \oir  Bouilm. 

B06HEI.  a.  m.  ProaoaocE 
bogui,  PeUte  voiture  légère  et 
découverte. 

BOIarD.  V.  BOTARO. 

BOIRE.  V.  a.  ou  transit,  et 
Irrég.—  iifMC.  Prés.  Je  bols,  tu 
bois,  il  boit;  nous  buvons,  vous 
buvez,  ils  boipwt.  —  Imparf. 
Je  buvaisj  tu  buvtUs,  il  buttait,- 
nous  buttions,  ohms  bupie»,  &e 
buvaient.  —  Pasaé  déf .  J«  bus , 
tu  bus,  il  but,'  nous  àâtne», 
vous  bûtesy  ils  burent.-^  futar. 
Je  boirai,  tu  boiras,  il  boira  t 
nous  boirons  ,  vous  boire*  ,  ils 
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boirotU.'- COTIDIT,  Prés.  Je  boi- 
rais, tu  boirais,  il  boirait;  nous 
boirions,  nfous  boiriez  ,  ils  boi- 
raient.  —  ihpér.  Bois;  bu- 
vons, buçez.'-svBJOiiCT.  Prés. 
Que  Je  boive,  que  tu  boives, 
qu'il  boive;  que  nous  buvions, 
que  nfous  buviez,  qu'ils  boivent. 
—  Imparf.  Que  Je  busse,  que 
tu  busses,  qu'il  bût  ;  que  nous 
bussions,  que  ^ous  bussiez, 
qu'ils  bussent.  —  pa&tic.  Prés. 
Buvant.— Taasé.  Bu,  bue. 

Dans  les  temps  composés  ce 
verbe  se  cod  jagae  avec  Pauxl- 
llalre  avoir. 

BOIRE,  s.  m.  Ce  qa'oQ  boit. 

BOISÉ,  ÉE.  partie,  passé  du 
V.  boiser.  Chambre  boisée,  c.-à.- 
d..  Garnie  de  menuiserie.  Il  se 
dit  adjectivement  d»Un  pays , 
d'une  terre  qui  est  bien  garnie 
de  bois. 

BOISEUX,  EUSE.  adj.  Li- 
gneux, de  la  nature  du  bois. 
Bn  Botanique  on  dit  toujours. 
Ligneux. 

BOITE,  s.  f.  Se  dit  du  degré 
auquel  le  vin  est  bon  à  boire. 

Dans  ce  mot  la  première  syl- 
labe est  brève. 

BOÎTE,  s.  f.  La  première  syl- 
labe de  ce  mot  est  longue. 
Sorte  de  petit  cofAre  à  couver- 
cle. 

BOITEUX,  EUSE.  ad].  Celui, 
celle  qui  boite.  Il  s^emplole 
aussi  substantivement. 

BOL  ou  BOLUS.  s.  m.  Petite 
boule  composée  de  substances 
médicinales.  Go  prononce  le  / 
de  bol,  et  le  s  de  bolus.  —  I^GL. 
s.  m.  Signifie  aussi ,  Terre  argi- 
leuse qui  était  employée  autre- 
fois en  médecine.  —  BOL.  s.  m. 
Qui  est  une  altération  da  mot 


BON 

anglais  bowl,  sorte  de  vase  demi- 
sphérique.  On  prononce  le  /. 

BOLUS.  s.  m.  Voyez  Bol. 

BON,  BONNE.  adJ.  H  n'est 
pas  indifférent  de  placer  cet 
adj.  avant  ou  après  un  subst. 
de  personne  :  Un  homme  bon , 
se  dit  d'un  homme  plein  de 
candeur,  d'affection,  d'un  bon»> 
me  charitable,  compatissant: 
Un  bon  homme  signifie  le  plus 
souvent  un  homme  simple,  cré- 
dule, qui  se  laisse  dominer, 
tromper.  On  dit  :  moins  bon, 
aussi  bon;  mais  on  ne  dit  pas 
plus  bon;  il  faut  dire  meilleur. 
Cependant  on  dit  plus  bon  dans 
les  phrases  semblables  à  celle- 
ci  :  F'ous  êtes  bien  bon  de  le 
croire,  et  encore  plus  bon  de 
l'écouter.  Il  s'emploie  subs- 
tantivement dans  les  phrases 
de  la  nature  de  celles-ci  :  jivoir 
deux  kçures  de  bon.  Avoir 
quelque  chose  de  bon.  (  Voir 
Chose.)  —  Bon  est  quelquefois 
adverbe  :  Ces  fleurs  sentent  bon. 

BONAGE.  s.  f.  T.  de  Martne. 
État  de  la  mer  quand  elle  est 
calme. 

BONASSE,  ad],  des  deux 
genres.  Sans  malice.  Expression 
familière. 

BON-CHRÉTIEN,  s.  m.  Sorte 
de  grosse  poire.  Au  pluriel  on 
dit  :  des  poires  de  bon-chrétien. 

BOND.  s.  m.  Le  d  ne  se  pro« 
nonce  pas. 

BONDISSANT,  part  prés,  du 
V.  bondir.  11  est  aussi  adJ.  verb. 
Les  agneaux  bondissants ,  les 
chèvres  bondissantes. 

BON-HENRL  s.  m.  épfnard 
sauvage.  Ce  mot  est  invariable 
au  pluriel. 


Digitizedby  Google 


BOR  • 

BONHEUR.  8.  m.  On  pro- 
nonce teneur,  n  n'a  point  de 
pluriel,  à  moins  qu'on  ne  l'em- 
ploie comme  synonyme  d*évé' 
nement  heureux.  Il  lui  est  ar- 
rivé plusieurs  bonheurs  en  un 
Jour  (Acad.). 

BONHOMME.  8.  m.  BONHO- 
MIE, s.  f.  On  prononce  comme 
$*U  y  avait  tto^nome,  bo-nomie. 

BONI.  s.  m.  T.  de  finance.  Au 
pluriel  bonis. 

BONNE-BAME.  s.  f.  Esp^c 
de  plante  potagère.  Au  pluriel 
bonne-dame. 

BONNE-Y06LIE.  s.  m.  On 
prononce  bonne-^oille  en  mouil» 
lant  les  deux  /,  On  appelait 
ainsi,  à  Malte,,  les  honmies  qui 
louaient  leurs  services  pour  ra- 
mer sûr  les  galères. 

BONTÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce 
qui  est  bon,  ce  qui  fait  qu'une 
chose  est  bonne  dans  son 
genre;  qualité  morale  qui  porte 
à  faire  du  bien,  à  être  indul- 
gent, bienveillant.  Il  signifie 
aussi,  Politesse  bienveillante. 
Au  pluriel  on  l'entend  des  effets 
de  ce  sentiment  : 

Cbois'iMn  dM  rajeu  digaei  â»  voi  hontiB. 

BOHAGIQUE.  ad],  des  deux 
genres.  Voyez  Borique. 

BORAX,  s.  m.  On  prononce 
le  X  comme  s'n  y  avait  boracs. 
Sel  propre  à  factUter  la  fusion 
des  métaux.  C'est  une  combi- 
naison  de  l'acide  borique  avec 
la  soude. 

BORD.  8.  m.  Le  d  ne  se  pro- 
nonce pas. 

BORE.  s.  m.  T.  de  Chimie. 
Corps  élémentaire  qui,  combiné 
avec  l'oxygène,  constitue  l'a- 
cide borique. 
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BORÉAL,  E.  adj.  N'a  point 
de  plur.  masc.  11  ne  s'emploie 
qu'avec  les  mots  féminins 
aurore,  contrée,  région,  et 
avec  le  mot  masculin  pôle  y  et 
comme  il  n'y  a  qu'un  pôle 
boréal  (c6té  du  nord),  on  n'a 
pas  à  lui  donner  un  pluriel 
masculin. 

BORGNE,  s.  et  adj.  des  deux 
genres.  On  dit  quelquefois  au 
Qéminin,  une  borgnesse,  mais 
c'est  un  terme  bas  et  injurieux 
quil  faut  éviter.  Comme  adi.,fl 
suit  toujours  son  substantif. 

BORIQUE,  adj.  m.  Acide  for- 
mé de  bore  et  d'oxygène.  T.  de 
Chimie.  On  dit  plus  rarement 
boracique. 

BORNE,  s.  f.  Se  dit  De  toute 
espèce  de  marque  qui  sert  à 
séparer  un  champ  d'avec  un 
autre  ;  Des  pierres  plantées  le 
long  des  murailles,  des  arbres, 
des  portes ,  etc. ,  pour  les  pro- 
téger contre  les  voitures. 

BORNES,  s.  f.  pi.  Se  dit  De 
tout  ce  qui  sépare  un  JÉtat  d'un 
autre  :  L'Espagne  a  pour  bornes 
les  deux  mers  elles  Pyrénées. 
Il  s'emploie  au  figuré ,  dans  le 
sens  de  limites.  Les  bornes  du 
pouvoir,  de  la  raison^  etc. 

BORNER.  V.  a.  ou  transit 
Suivi  d'un  régime  et  d'un  infi- 
nitif, il  demande  la  préposition 
à.  II  en  est  de  même  de  se  bor^ 
ner.  La  religion  n*a  pas  borné 
toute  sa  gloire  à  essayer  de 
former  un  sage...  (Masslllon). 
L'homme  de  bien  est  celui  qui 
s'est  borné  à  n'avoir  que  de 
la  ^ertu  (La  Bruyère). 

BORNOYER.  v.  a.  ou  transit. 
Regarder  d'un  œil  en  fermant 
l'autre,  pour  s'assurer  si  un  all- 
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gnement  est  bien  droit,  si  une 
surface  est  bien  plane.  Placer 
des  jalons,  n  se  conjugne  comme 

ElirPI.OTBR. 

BOSQUET.  8.  m.  Le  <  ne  se 
prononce  pas» 

BOSSUBR.  ▼.  a.  on  transit. 
Faire  des  bosses.  Il  ne  s'emploie 
qu'en  parlant  de  l'argenterie 
on  de  quelque  pièce  de  métal. 
On  se  sert  quelquefois  de  bosse- 
ler i  mais  ce  verbe  signifie  plus 
paiticnlièrement,  Travailler  en 
bosse  Pargenterie,  la  vaisselle 
d*or  ou  d'argent.  Quant  au 
part,  passé  bosselé,  il  se  dit 
aussi,  adjectivement ,  De  cer- 
taines feuilles  de  plantes ,  qui 
ont  des  émlnences  ou  saillies 
creuses  en  dessous  :  Les  feuilles 
(Ses  choux  sont  bosselées, 

BOT.  ad|.  m.  n'ayant  point  de 
fiém.,  et  qui  n'est  usité  que  dans 
cette  locution  t  pied  bot^  pied 
contrefait.  On  ne  prononce  pas 
le  t.  Il  se  dit  aussi  de  la  pei^ 
sonne  qui  a  cette  infirmité.  Las 
deux  frères  sont  pieds  bots, 

BOUC.  s.  m.  On  prononce 
le«. 

BOCFGMB.  s.  f.  Dott-on  dire 
la  bouche  ou  la  gueule  d'un 
poisson?  L'Académie  dit  que  le 
barbeau  est  un  poisson  d'eau 
douce  ainsi  nommé  parce  qu'il 
a  quatre  barbillons,  deux  au 
coin  de  la  boocbb,  et  deux 
am  bout  du  museau  f  puis  elle 
définit  le  mot  BarbiUon  Des  jSto- 
ments  déliés  etfiexibles  qui  sont 
amx  deux  côtés  de  la  6«rBin.s 
de  certains  poissons,  tels  que 
le  barbeau  et  la  carpe.  li  fitirt 
conclure  de  ces  exemples  que 
l'on  peut  dire  la  bouche  on  la 
gueule  A^unbeahean,  Bn  parlant 


BOU 

des  bétes  de  somme  et  de  trait, 
on  dit  la  bouche  d'un  dne,  d'un 
bœuf,  d'un  chameau,  cPun  che» 
val,  d'un  éléphant.  On  dit  aoult 
la  bouche  d'une  carpe,,  d'une 
grenouille,  d'un  saumon.  Le 
mot  ^iteufe  s'applique  paitlcu^ 
lièrement  aux  carnivores.. 

BOUGHB-TROU.  s.  m.  T.  dB 
mépris.  Au  plur.  bouche^trour^ 

BOUFFANT,  part.  prés.  <hlT. 
bouffer,  et  adj.  verbaL  Qol  pa- 
rait gonflé.  II  ne  se  dit  que  4m 
étoffes,  Une  robe  boiiffànte. 

BOUGE,  s.  m.  Espèce  de  p*» 
tit  cabinet  auprès  d'une  ^an- 
turc.  Logement  étroit  et  mai- 
propre.  C'est  un  bouge, 

BOUGONNER.  ▼.  n.  OU  in- 
tmnslt.  Oronâer  entre  ses 
dents.  Il  est  trèthtanlller  et  de 
mauvais  ton. 

BOUILLANT,  part.  prés,  dn 
V.  bouilUr.  U  est  adj.  vM^id 
lorsqu'on  exprime  L'état  d'un 
liquide  qui  l>out,  et  au  figuré, 
La  promptitude,  la  vivacité: 
Une  Jeunesse  boulUmite. 

BOUILLI,  s.  m.  Chair  de  boeuf 
cuite  dans  l'eau  pour  tetrt  &a 
bouillon.  A  table  on  demande 
du  bœuf;  du  bouilli  est  con- 
traire au  boa  usage. 

BOUILLIE,  s.  f.  Aliment  IMt 
de  lait  et  de  farine  boniUb  en- 
semble, et  formant  une  sorte  dt 
pâte  liquidc—BOUILLI,  B^adJ. 

B4NJILLIB.  V.  n.  ou  Intran- 
sit et  irrég.— iNMCATtf.  ftés. 
Je  bous,  tu  bous,  il  bout  g  neue 
bouillons,  vous  boulUe^,  ils 
bouillent.  —  Imparf.  Je  bemU' 
lais,  tu  bouillais,  il  bouillait  i 
nous  bouillions,  voue  batUh 
liez,  ils  bouillaiemL  -^  Passé 
déf.  Je  bouillis,  tubcmOUe»  U 
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bmUUiti  mous  IwuUùnes,  ^êus 
bouiUUes,  Os  bouiUlrerU. —Fn» 
tar.  Je  bouillirai^  tu  bouilliras^ 
a  bouillira,-  nous  bouillirons, 
vous  bouillirez,  ils  bouilliront, 
— CoifBiT.  Prés.  Je  bouillirais, 
tu  bouillirais,  il  bouillirait; 
nous  bouillirions,  vous  bouilli'- 
riez,  ils  bouilliraient. -^InvÉR. 
Bous;  bouillons,  bouillez.— SVB' 
JONCT.  Prés.  Que  Je  bouille, 
qu^  tu  bouilles,  qu*U  bouille; 
que  nous  bouillions,  que  ofous 
bouilliez,  qu'ils  bouillent.  — 
lœparf.  Que  Je  bouiUisse,  flN 
tu  bouillisses,  qu'il  bouillit; 
que  nous  bouillissions,  que 
a/ous  bouillissiez,  qu'ils  bouil- 
lissent. — Part-  Prés.  Bouillant. 
—Passé.  Bouilli,  bouillie. 

Ce  verbe  n'est  gruère  usité  qu'à 
la  3«  personne  du  sing.  ou  du 
plor.  Pour  le  rendre  actif,  et 
pour  s'en  servir  aux  antres 
personnes,  on  l'emploie  avec  le 
▼erbe  faire. 

BOUIL.L.0?i-Bl.AI«C.  8.  m. 
Plante  fort  commune,  dont  les 
fleurs  sont  pectorales.  Au  plur. 
on  dit  :  des  Jieurs  de  bouillon 
blanc. 

BOUILLONNANT.  Part.  prés, 
du  V.  bouillonner,  n  est  adj.  rer- 
bal  quand  on  veut  exprimer  L'é- 
tat des  eaux  qui  booiUoBneat. 

BOVLEVABD.s.m.  Autrefois 
on  écrivait  :  Boulevart, 

BOUQUlNEUh..  s.  m.  Celui 
qui  bouquine,  qui  cherche  de 
vieux  livres  chez  les  heuqoi- 
nlstes. 

BOUQUINISTE,  s.  m.  Celui 
qui  acheté  et  revend  de  vieux 
Uvrcs. 

BOUmiMJMB  ou  BOVAGfi- 
HB.  s.  f.  Espèce  de  aecpriMi. 
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Arbrisseau  dont  le  boli  lert  k 
faire  le  charbon  le  pins  propM 
à  la  fabrication  de  la  poudre 
pour  les  armes  à  fiea. 

BOURDALOU.  s.  m.  Sorte  de 
gaton«— On  appelle  aussi  de  ee 
nom  une  espèce  de  vase  de  nuit 
de  forme  oblongue. 

BOUBDONNEB.  v.  B.  OB  in- 
transit.  dans  le  sens  de  Bnrire 
sourdement ,  d'un  mniBBare 
sowrd  et  eonftift.  Il  est  actif  en 
transit  dans  le  aeoB  deChanter, 
parler  à  demi-voix,  entre  les 
dents.  J7  bourdonne  fmjomre 
quelques  arieux  airs. 

BOURG,  s.  m;  Prononcez 
Bourk.  Grand  village  ayant  un 
marché. 

B0UR6£NE.    Voyez    BoVE- 

DAINE. 

BOURGMESTRE,  s.   m.  Se 

prononce  comme  s'il  y  avait 
Bourguemestre. 

BOUBBBLET^uBOXTBLET. 
s.  m.  Espèce  de  coussin  rem« 
bourré,  de  coiffure  rembourrée 
qu'on  met  sur  la  tête  des  en- 
fants qui  conmiencent  à  mar- 
cher. 

BOURSILLER.  v.  n.  on  tn- 
translt  (U  mouillés).  Se  dit  de 
plusieurs  personnes  qui  contri- 
buent, chacune  pour  une  petite 
sonune,  à  une  dépense  com- 
mune. 

BOUSILLAGE.s.  m.  C^  mouil- 
lés}. Mélange  de  chaume  et  de 
terre  détrempée. 

BOUSILLER.  V.  n.  ou  In- 
transit. {U  mouiUés).  Faire  du 
bousillage. 

BOUSILLEU&>  EUSE.  s.  iU 
mouillés}.  Celui,  celle  qui  ftlt 
du  bousUlage.  On  le  dSt  aussi 
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d*aD  oaTrier  qui  fait  de  mau- 
vaise besogoe. 

BOUT.  s.  m.  Le  <  ne  se  pro- 
uoDce  que  devant  une  voyelle 
ou  un  h  aspiré. 

AU  BOUT  DU  COKPTE.  LOCU- 

tioD  adverbiale.  Tout  considéré, 
après  tout. 

À  BOUT.  Locution  adverbiale. 
Pousser  quelqu'un  à  bout,  être 
à  bout, 

À  BOUT  DE...  Locution  prépo» 
sitive.  ^eiurâ  bout  d'une  chose; 
^enir  à  bout  de  quelqu'un^c-k- 
d.  le  réduire  à  la  soumission. 

BOUT  À  BOUT.  Locution  ad- 
verbiale. 

BOUTANT,  adj.  m.  Qui  ne 
s^emploie  qu'avec  le  mot  are. 
Voyez  Akc-boutant. 

BOUTARGUE  ou  BOTAB- 
GUE.  s.  f.  Sorte  de  mets  préparé 
avec  des  œufs  de  poisson  salé 
confits  dans  le  vinaigre. 

BOUT-DEHORS  ou  BOUTE- 
H0R8.  s.  m.  T.  de  Blarine.  Au 
plur.  Bouts-dehors  ou  Boute- 
hors, 

BOUTE -EN -TRAIN,  s.  m. 
Invariable  au  plur. 

BOUTE-FEU.  s.  m.  Au  plur. 
Boute -feux,  d'après  PAcad.; 
mais  comme  IMdée  de  pluriel  ne 
tombe  point  sur  le  mot /eu,  il 
serait  mieux  d'écrire  des  boute- 
feu,  c.-à-d.  des  gens  qui  boutent 
(qui  mettent)  le  feu. 

BOUTE'HORS.  Voyez  BOUT- 

BCHOR8. 

BOUTEIIXER.  8.  m.  Voyez 

BOUTILLIER. 

BOUTE-SELLE,  s.  m.  Inva- 
riable an  pluriel. 

BOUTILLIER.  s.  m.  (//  mouU- 
lés).  Echanson.  On  dit  aussi 
BouteiUer, 
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BOUTONNER.  ▼.  n.  ou  Uw 
transit  quand  il  8*aglt  des  Ar« 
bres  auxquels  poussent  des 
boutons.  —  V.  a.  ou  transit, 
lorsqu'il  est  question  d'Un  vê- 
tement que  Ton  attache  avec 
un  bouton. 

BOUTS-RIMES.  8.  m.  plur. 
Rimes  données  pour  faire  des 
vers  sur  un  sujet  quelconque. 
—  Bout^rimé,  au  sing.,  est  une 
pièce  de  vers  composée  sur  des 
rimes  données. 

BOVINE,  adj.  f.  sans  masc. 
Ld'race  bovine,  les  bêtes  boù- 
nes,  c.-à-d.  les  Ixeufs,  les  va- 
ches, les  taureaux. 

BOWL.  s.  m.  Voyez  Bol. 

BOYARD.  8.  m.  Feudatalre 
de  Russie  et  de  Transylvanie. 
On  écrit  aussi  Boïard. 

BRACHIAL,  E.  adj.  Pronon- 
cez Brakial.  On  dit  au  pi.  masc. 
les  nerfs  brachiaux. 

BRACTÉE,  s.  f.  T.  de  BoU- 
nique.  Petites  feuilles  qui  ac- 
compagnent la  fleur  de  quel- 
ques plantes,  et  qui  dlfTèrent 
des  autres  feuilles  de  ces  mêmes 
plantes.  Les  bractées  du  tilleul. 

BRAHMANE,  s.  m.  Nom 
donné  à  ceux  qui  forment  la 
première  caste  chez  les  Indiens. 

BRAI.  s.  m.  Suc  résineux  que 
Ton  tire  du  pin  et  du  sapin  ;  ré- 
sine refondue. 

BRAIE.  s.  f.  Vieux  mot  qui 
signifiait.  Caleçon  ou  culotte. 

BRAIRE.  V.  n.  ou  intransit. 
Ce  veriMî  n'est  usité  qu'à  l'Infi- 
nitif braire,  aux  troisièmes  per 
sonnes  du  présent  de  l'indicatif. 
il  brait,  ils  braient;  du  futur, 
il  braira,  ils  brairont;  et  du 
conditionnel»  //  brairait,  ils 
brairaient,  (Acad. 
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M.  Lemare  fait  observer  avec 
raison,  dans  sa  firrammaire, 
qa'un  âne;  parlant  dans  une 
fable,  pourrait  employer  ce 
verbe  dans  d'autres  temps  et  à 
d'autres  personnes. 

BRAISIER.  s.  m.  Espèce  de 
cofinre  où  le  boulanger  met  la 
braise  quand  elle  est  étouffée. 

BRAI8IÉRE.  s.  f.  Ustensile  de 
cuisine  dans  lequel  on  fait  cufre 
de  la  viande  sur  la  braise. 

BRAME  ou  BRAMINE.  8.  m. 
Voy.  Bbahhane. 

.BRAMER.  V.  n.  ou  Intransit. 
Crier.  U  ne  se  dit  que  du  cerf. 

BRANCHIES,  s.  f.  pi.  T.  d'His- 
toire naturelle.  S«  dit  des  ouTes 
des  poissons.  U  n'a  point  de 
sing. 

BRAJVLANT>  E.  adj.  verbal 
tiré  du  verbe  branler,  Chdteau 
branlant,  jambes  branlantes. 

BRAQUE,  s.  des  deux  genres. 
Espèce  de  chien  de  chasse.  Au 
figuré,  étourdi. 

BRAS.  8.  m.  On  ne  prononce 
le  s  que  devant  une  voyelle  ou 
on  h  non  aspiré.  Avoir  le  bras 
en  écharpe.  Mille  bras  /téroU 
ques  se  sont  armés, 

BRASSARD,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  (f. 

BRASSIÈRES,  s.  f.  pi.  Espèce 
de  petite  camisole  à  l'usage  des 
enfants. 

BRAVE,  adj.  des  deux  genres. 
II  ne  se  met  pas  indifféremment 
arant  ou  après  son  substantif. 
Vn  brave  homme  est  un  homme 
de  bien,  un  homme  honnête  et 
probe;  Dn  homme  brave  est  un 
homme  courageux,  qui  affronte 
le  danger,  sans  montrer  de  l'ef- 
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froi.  Cependant  on  dit  aussi, 
dans  ce  dernier  sens,  Un  brave 
soldat.  —  Brave,  dans  la  langue 
du  peuple ,  signifie  aussi  pro- 
pre, paré,  vêtu  avec  recherche. 

BRAVEMENT,  adv.  Peut  se 
placer  entre  l'auxiliaire  et  le 
participe.  U  a  bravement  su&- 
combé,  ou  il  a  succombé  bra» 
cernent. 

BRAVO,  adv.  et  substantif. 
Au  plur.  bravos.  Ce  mot  est  em- 
prunfé  à  la  langue  italienne; 
mais  en  italien  le  subst  bravo 
fait  au  plur.  bravi. 

BREBIS,  s.  f.  Le  f  ne  se  pro- 
nonce pas. 

BRÈCHE -DENT.  adj.  des 
deux  genres,  employé  quelque- 
fois comme  substantif.  L'Aca- 
démie ne  donne  pas  d'exemple 
du  pIurleL  Presque  tous  les 
grammairiens  écrivent  au  sing. 
comme  au  plur.  Briche-dents , 
c-à-d.  Une  personne  qui  a  une 
brèche  dans  les  dents.  Des  per- 
sonnes qui  ont  une  brèche  dans 
tes  dents. 

BREF>  BRÈVE,  adj.  On  pro- 
nonce le/  dans  ^rtr/âdjectif.  Un 
bref  délai}  ainsi  que  dans  Brtf, 
s.  m.  Un  bref  apostolique  i  %X 
dans  Bref,  adv.  Parler  bref. 

BRIBE.  s.  f.  Gros  morceaux 
de  pain.  — iïr/6tff,  au  plur.,  si- 
gnifie Les  restes  d'un  repas.  Des 
débris,  des  morceaux. 

BRIGANDINE.  s.  f.  Sorte 
d'armure  ancienne  en  forme  de 
corset  ou  de  cotte  de  mailles. 

BRI6ANTIN.  s.  m.  Petit  bâ- 
timent qui  ressemble  à  un 
brick;  mais  qui  n*a  qu'un  pont. 

BRIGANTINB.  s.  f.  Petit  bâ- 
timent en  usage  sur  la  Méditer- 
ranée. 


Digitizedby  Google 


58 


BRO 


HBILLANT.  partie  prés,  et 
adj,  verb.  tiré  du  vexbe  briller, 
BaiLIiANT.  s.  m.  On  mouille 
les  tf.) 

BRI8.  s.  m.  (le/  se  prononce.) 
Le  bris  des  portes,  des  scellée. 

BRISANT,  s.  m.  T.  de  Marine. 
Écneil  k  fleur  d'eau.  ^Partie, 
prés,  du  v.  briser. 

BRI8CAMBILLE.  s.  f.  Toyez 

BftV8QVESBII.LB. 

BRISÉES,  s.  r.  pi.  Aller  sur 
les  brisées  de  quelqu'un.  Faire 
dee  brisées. 

BRISE-GLACE,  s.  m.  Espèce 
d*are  -  boutant  qu'on  met  en 
avant  des  piles  d'un  pont,  pour 
briser  les  glaces  et  en  diviser  les 
débite.  Au  plmiel  Brise^glace. 

BRISE^IAISON.  s.  m.  Celui 
qui  parle  à  tort  et  à  travexs.  Au 
plur.  Brise^raison. 

VMJSm^SCELLA.  f .  m.  An  pi. 

Brise'seellé. 

BRKB-TmiT.  f .  m.  An  phir. 
Brtn'tont. 

BRISE-YENT.  s.  m.  Au  plur. 
Brtse'^imnt. 

BROC  s.  m.  On  ne  proBonee 
le  c  que  dans  ies  vers  et  dans  la 
locution  adverbiale  de  bric  et 
de  broc ,  où  le  c  a  la  valeur 
dak. 

BROCARB.  s.  m.  Le  </  ne  se 
prononce  pas.  Parole  de  moque- 
rie,  raillerie  piquante. 

BROCART,  s.  m.  Le  I  ne  «e 
pnmonce  pas.  étoffe  de  soie 
brochée  d'or  ou  d'argent  Vey. 
Bm>qoabt. 

yoCHAOB.  s.  m.  BRO- 
CHURE, s.  f.  Action  de  broeber 
des  Uvres;  le  résultat  de  cette 
action.  Brochure  se  dit  aussi 


BRO 

d'un  ouvrage  imprimé  qui  a 
pen  d'étendue  et  qui  n'est  polqt 
relié. 

BROIEMENT  ou  BR<^ 
MENT.  s.  m.  Action  de  broyer. 

BRONCHE,  s.  f.  T.  d'Anato- 
mie.  On  appelle  de  ce  nom  cha- 
cun des  deux  conduits  par  les* 
quels  l'air  s'introduit  dans  les 
poumons.  La  bronche  droite,  la 
bronche  gauche. 

BRONCHIES.  s.  f.  pL  Voyez 
Branchies. 
BRONCHOTOMIE.  s.   f .  On 

prononce  comme  s'il  y  avait 
Bronkotomie.  Opération  de  chi- 
rurgie qui  consiste  à  faire  une 
ouverture  aux  voies  aériennes.' 
mOQUART.  s.  m.  Nom  donné 
par  les  chasseurs  à  quelques 
bétes  fauves  d'un  an. 

BROSSAILLE8.  Voy.  BROUg- 
BAILLES. 

BROU.  s.  m.  Enveloppe  verte 
des  noix.  Ce  mot  ne  s'emploie 
pas  au  plur. 

BROUETTEUR.  s.  m.  Celui 
qui  traînait  une  sorte  de  chaise 
f^srmée,  qui  tenait  Heu  de  voi- 
ture de  place»  et  que  l'on  appe« 
lait  une  brouette. 

BROUETTIER.  s:  m.  CdQl 
qui  transporte  des  pierres,  da 
fumier,  etc. ,  dans  une  espèce  d» 
petit  tombereau  qui  n'a  qu'une 
roue,  et  que  l'on  pousse  devant 
soL 

BROUHAHA.  S.  m.  Bruit  coQ- 
fus.  An  plur.  brouhahas. 

BROUILLAMINI,  s.  m.  Dé- 
sordre, confusion.  Ce  mot  nt 
s'emploie  pas  au  plur.  L'Aca* 
demie  n'a  pas  admis  le  mot  em» 
brouiUamini  dont  Voltaire  s*eft 
servi. 
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■nOOIEliAnD.  t.  m.  Le  <f  ne 
se  prononce  pas. 

BROIDILLON,  ONNS.  adj. 
il«e  l'on  emploie  aussi  si^ïstao- 
tlvement  dans  le  sens  d^toardt, 
maladroit. 

BBOUILIXm.  s.  m.  On  ap- 

pete  ainsi  ee  qu'on  écrit  de 
Prtme-afbord,  les  Idées  que  l'on 
a  Jetées  sur  le  papier  et  que  l*on 
(toit  ensuite  mettre  au  nrt. 

BBaUSSAUXiLS.  s.  f.  pi.  Ce 

mot  n*a  pas  de  sing.  Courir  à 
trapers  les  broussailles. 

BROUTANT,  part.  prés,  du 
▼.  brouter^  et  adj.  verb.  dans  le 
sens  de ,  Qui  a  l'habitude  de 
bronter.  Les  bêtes  broutantes. 

BROUTILLES,  s.  f.  pL  Me- 
nues branches  dont  on  fait  des 
fagots,  n  n'a  point  de  sing. 

BAOTBR.  ^  a.  en  transit.  Se 
eonjugne  comme  le  verbe  £>n- 

BRU.  8.  f .  On  dit  ordt&ftlre- 
ment  BeUcfille, 

BHUCSBIiLBS.  s.  f.  plor.  T. 
Mferlogerle.  Espère  de  petites 
pinces.  Ce  mot  n'a  pas  de  sln- 
gvlter. 

BRUINE,  s.  f.  Petite  pluie 
très-fine,  qui  tombe  lentement. 
(Yolr  Brume,) 

BRUINER.  V.  n.  on  intransit. 
N^est  employé  qu'à  la  3«  per- 
sonne dtt  stâgulier  da  présent 
de  PiDdieatif //^méiM.Qaelques 
personnes  disent  II  broutUasse; 
mate  ce  mot  n'est  pas  ftuutçais. 

BRPIRE.  V.  n.  ou  intransit, 
n  n'est  employé  ordinairement 
qu'à  la  3e  personne  du  singu- 
lier dn  présent  de  l'indicatif, 
aux  3e  personnes  de  llmparfalt 
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et  à  Mnflwtlf.  BbraHSimivtUi 
ils  bruyaient.  C'est  à  tort  que 
Bernardin  de  Salnt^Pferreadit: 
Les  insectes  brm'ssaient  sous 
l'herbe. 

Ce  verbe  n'a  ni  participe  pas- 
sé, ai  participe  présent,  ni 
temps  composés. 

BRÛLANT ,  B.  ad),  verb.  «ré 
du  verbe  brûler.  Quia  la  pR>. 
priété  de  brûler,  qtà  m.  «ne 
eitritme  ehaleor.  Au  iigaré, 
Trèft-vif,  trés-ardent^trés-animé. 

BRÛLE-TOUT.  s.  m.  Au  pttir. 
des  Brûle'tout 

BRUMAL ,  E.  adj.  Ce  mot  n'a 
pas  de  plnr.  masc.  n  ne  s'em- 
ploie guère  qu'avec  les  mots 
Mmlnins  plante  et  jme. 

BRUME .  s.  f.  Brouillard,  sur- 
tout en  mer.  (Yolr  Bruine.) 

BRUNET,  ETTE.  s.  dimin. 
de  brun.  Un  petu  brunet,  une 
Jolie  brunette. 

BRUSQURMRILLE.  S.  lém. 
Sorte  de  Jeu  de  cartes.  On  dit 
aussi  briscambille, 

BRUT,  £.  adj.  Sucre  brut.  Un 
arbre  brut.  On  pronenee  le  t. 

BRUTAL,  E.  adj.  An  plnr. 
masc.  Brutaux.  PenchantsbrU' 
taux;  habitudes  brutales. 

BRUYANT,  E.  adj.  verb.  tiré 
du  verbe  bruire.  Qui  fait  du 
bruit  ou  qui  est  accompagné  de 
bruit.  Il  se  dit  aussi  Du  lieu  oè 
il  se  fait ,  où  l'on  entend  beau- 
coup de  bruit ,  et  D'un  bomme 
qui  se  rend  knporton  par  le 
bruit  qu'U  fait. 

BUCCAL,  B.  adj.  M'a  pas  de 
plnr.  masc.  Nerf  buccal  Artère 
buccale. 

BUISSONNEUX,  EUSE.  adj. 
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Faj/â  buissonneux,  c^esMt-^are 
couvert  de  buissons. 

BUISSONNIER,  lËRE.  adi. 
Il  se  dit  des  lapins  qui  se  ca- 
chent dans  les  buissons. 

On  dit  proverbialement  d*an 
écolier  qui  va  se  promener  au 
Ueu  d'aller  en  classe  ,Qu'i7/art 
Vécole  buissonnière. 

BULBE,  s  f.  Plusieurs,  dit 
r Académie,  le  font  masculin. 
T.  de  Botanique.  Ognon  de 
plante.  Grosse  bulbe.  En  T.d*A- 
natomlç,ilest  toujours  du  mas- 
culin :  Le  bulbe  ou  la  racine, 
des  poils. 

BULLAIRE.  s.  m.  Recueil  de 
bulles  des  papes. 

BURALISTE.  8.  des  deux 
genres.  Celui  ou  celle  qui  oc- 
cupe certains  bureaux  de  re- 
cette ,  de  payement;  de  distri- 
bution. 

BURSAL,  E.  adj.  On  dit  au 
plur.  masc.  édits  bursaux, 

BU8G.  s.  m.  On  prononce 
comme  sMly  avait  ^kjA:.  Espèce 
de  lame  de  bidelne  on  de  métal 
qui  sert  à  maintenir  le  devant 
d'un  corset  de  femme. 

BUT.  s.  m.  Le  f  se  prononce 
lorsque   le  mot   termine  une 


phrase ,  ou  quand  II  est  devant 
une  voyelle  ou  devant  un  h 
non  aspiré.  (Voir  Butte.) 

BUTIN,  s.  m.  Me  s^emploie 
pas  au  pluriel. 

BUTTE,  s.  f.  Petite  élévation 
de  terre.  On  le  dit  aussi  De  l'é- 
lévation de  terre  ou  de  maçon- 
nerie où  Pon  place  le  but  pour 
tirer  au  blanc.  La  butte  du  po» 
lygone,  pour  le  tir  de  Vartille" 
rie;  et  c'est  de  là  que  vient 
IVxpresslon  figurée  :  Être  en 
butte  aux  coups ,  aux  outra» 
geSf  et  non  être  en  but. 

BUVABLE.  adI.  des  deux 
genres.  Ce  wn  n*est  pas  buva- 
ble. 11  est  familier;  on  dit  plu- 
tôt poto^/e. 

BUVANT,  partie,  prés,  du 
V.  boire.  Il  est  adj.  verb.  seule- 
ment dans  ces  locutions  fami- 
lières :  //  est  bien  buvant  et  bien 
mangeant.  Je  l*ai  laissée  bien 
buvante  et  bien  mangeante, 
c'est-à-dire ,  en  bonne  santé. 

BUVEUR,  s.  m.  Il  fait  au  fém. 
buveuse,  mais  seulement  quand 
on  veut  parler  D'une  personne 
qui  ne  boit  que  de  Peau ,  on 
de  Peau  légèrement  mêlée  de 
vin. 


G.  s.  m.  la  troisième  lettre  de 
l'alphabet ,  et  la  deuxième  des 
consonnes.  On  la  nomme  Ce, 
suivant  l'appellation  ancienne 
et  usuelle,  et  O,  suivant  la 
méthode  moderne  (Acad.).  Nous 
ferons  remarquer  que  dans  la 
plupart  des  alphabets  moder- 
nes on  l'appelle  Ke. 

C  se  prononce  comme  le  K 


devant  «>  o  et  u ,  Cabaret,  «»- 
lonne,  cuve;  mais  devant  e  et 
i,  II  se  prononce  comme  8» 
Ciment,  céder;  et  on  le  pro- 
nonce de  la  même  manière  de- 
vant a  >  o  et  ù,  quand  II  a  une 
cédille  au-dessous,  comme  dans 
les  mots  Façade ,  façon ,  reçu, 
— >  Lorsque  (^  doit  se  faire  en- 
tendre devant  une  consonne  ou 
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à  la  fin  d'un  mot,  on  le  pro- 
nonce comme  K ,  Accès  (akcès), 
Cnéius  (Knéius),  crédit  (krédlt), 
Mctrac  (  triktrak  ) ,  sec  (sek), 
V«<?  (blok) ,  du  blanc  au  noir 
.du  Wank  au  noir),  etc.  (Acad.). 
Voyez,  sur  la  valeur  du  C  Joint 
an  H,  l'article  de  cette  dernière 
lettre.  a 

G  se  double  dans  les  mots 
eommençant  par  le  son  ac 
(acca,  acco,  accu,  accr),par 
le  son  oc  (occa,  occu),  et  par 
le  son  suc,'  comme  accabler, 
accaparer,  accommoder,  aC' 
cumuler,  accroître  s  occasion, 
occuper;  succomber,  etc.,  et 
leurs  dérivés.  Il  faut  excepter 
acabit,  acacia ,  académie,  aca- 
jou, acagnarder,  acanthe, 
acariâtre,  acatalepsie,  acaule; 
acolyte,  aconit,  acoquiner, 
acotylédone,  acre,  acrimonie, 
acrobate,  acrostiche,  acrotère; 
oculaire,  oculiste,  sucre,  et 
leurs  dérivés. 

çX.  adv.  de  lieu. Ici:  f^enez 
eà, 

'  ÇX.  interj.  familière.  Çà  fra- 
paillons^  Çà  allons. 

ÇA ,  par  contraction  de  cela, 
ne  s'emploie  que  dans  le  lan- 
gage familier  :  Donnez-moi  ça 
(Acad.). 

GABALEUB.  s.  m.  L'Acad. 
ne  donne  point  le  féminin  cor- 
respondant ;  on  dit  cahaleuse. 

GABAS.  s.  m.  Le  f  ne  se  pro- 
nonce pas. 

CABVS.  adj.  m.  sans  fém. 
Pommé.  Il  ne  se  dit  qu'avec  le 
mot  Cbou  :  Des  choux  cabus. 
Le  «  ne  se  prononce  point. 

CACAOYER  ou  CACAO- 
TIER, s.  m.  Arbre  qui  produit 
le  cacao. 
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CACATOIS,  s.  m.  T.  de  Ma- 
rine; nom  des  plus  petits  mAts. 
Quelques-uns  disent  catacois 
(Acad.}.  Voir  Kakatoès 

CACHETER,  v.  a.  ou  transit. 
Ce  verbe  double  le  t  devant 
un  e  muet  :  Je  cachette.  La  ter- 
minaison ette  se  prononce  com- 
me dans  le  substantif  une  ca- 
chette. 

CACI8.  Voy.  Cassis. 
CACOPHONIE,  s.  f.  Son  ou 

accord  désagréable.  Quelques 
personnes  disent  improprement 
cacaphonie. 

CADASTRAIi,  ALE,  adject. 
Point  de  piur.  masc. 

CADEAU,  s.  m.  An  plur. 
cadeaux.  La  bonne  compagnie 
dit  plutôt  présent.  (Voir  Usage.) 

CADENAS,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce point  le  s, 

CADIS.  s.  m.  On  ne  prononce 
■point  le  s.  Sorte  de  serge  de 
laine. 

CADOGAN.  8.  m.  On  écrit 
aussi  catogan. 

CADRAT,  CADRATIN.  Yoy. 
QUADRAT  ,      QUADRATIN.     T. 

d'Imprimerie. 

CADRATURE.  Voyez  QCA- 
DRATURB.  T.  d'Horlogerie. 

CADUC.  adJ.  Le  fém.  est  ca- 
duque, 

CLkFETIBll.  s.  m.  Il  ne  se 
dit  plus  aujourd'hui;  on  dit 
limonadier, l\  n'a  point  de  fém. 
correspondant. 

CAFIER.  s.  m.  Arbrisseau 
qui  produit  le  café.  On  dit  plus 
souvent  caféier. 

CAFTAN,  s.  m.  On  écrit  plus 
souvent  cafetan.  Robe  de  dis- 
tinction chez  les  Turcs. 
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GA6NARD,  ARBE.  adj.  Fai- 
néant, poltron.  II  est  très-ftiml- 
ller. 

CAGNEUX^  EV9S.  adj.  Qui 
a  les  genoux  et  les  Jambes  tour- 
nés en  dedans. 

CAMOT.  s.  m.  Espèce  de  saut 
qœ  felt  une  voiture.  On  ne  fait 
pas  senUr  le  t.  (Voir  Chaos). 

CAHOTAGE.  s.  m.  Mouve- 
ment firéquent  causé  par  des 
cahots.  Cahotement  n'est  point 
dans  le  Dictionnaire  de  PAcad. 
CAHOTANT,  part.  prés,  du 
V.  cahoter,  et  adj.  verl».  Vm 
voiture  cahotante. 

CAILLE-LAIT.  s.  m.  Le  pi. 
est  caille-lait. 

CAILLOT-ROSAT.  8.  m.  Le 
pi.  est  caillots-rosats. 

CAILLOU,  s.  m.  Le  phir.  est 
cailloux., 
CAL.s.m.  DurlllOB.  Plnr.coiir. 
CALGULATBUll.  s.  m.  qui 
s'emploie  aussi  adjectivement. 
L'Acad  ne  donne  pas  le  lém.  ; 
U  fait  calculatrice. 

CALSBIDER.  s.  m.  <te  pro- 
nonce le  r.  ReUgteux  vagabond 
chez  les  Turcs  et  les  Persans. 

CALICOT,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  t. 

CAUIAMT.  part.  prés,  du  v. 
calmer,  et  adj.  verb.  Potion 
calmante.  Il  s>eaq>toie  aussi 
substantivement. 

CALOMNIATEUR,  s:  m.  Le 

fém.  correspondant  est  calom^ 

niatrice, 
CALQUB.  s.  m.  Prendre  un 

calque, 
C  ALUS.  s.  m.  On  prononce  le  s, 
CALViTX&s.  f .  On  proD0Bce 
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calçieie  (Acad.).  État  d'une  tête 
chauve.  Effet  de  la  .chute  des 
cheveux. 

CAHAHi.  s.  m.  Le  plur.  est 
camails. 

CAMÉE,  s.  Hk  Un  beau  ca» 
mée. 

CAMFA^fE.  s.  f.  Être  à  ta 
cami^gne,  c'est  Habiter  la  caoBi- 
pagne ,  s'y  trouver.  Aller  à  la 
campagrnet  c'est  Se  rendre  à  Ift 
campagne  pour  l'habiter  ou  piv 
manière  de  promenade  »  de 
passe*temps.  —  Être  en  ctmÊpCh 
gne,  se  mettre  en  campagnet 
c'est  Être  ou  se  mettre  en  bbou- 
vement  hors  de  chez  sol,  on 
bien  voyager  pour  ses  affaires. 
//  s*est  mis  en  campagne  rfe- 
puis  hier  pour  découvrir  la  de- 
meure de  cette  personne.  Mettre  , 
ses  amis,  mettre  bien  des  gens 
en  campagne  (Acad.).  C'est  dans 
ce  sens  qu'on  dit  :  Son  imagi- 
nation est  en  campagne  (Acad^ 
et  en  parlant  du  mouvement, 
du  campement  et  de  l'action 
des  troupes  :  Les  armées  sont 
en  campagne. 

GAMPOS.  s.  m.  On  ne  fait 
point  sentir  le  s.  Des  écoliers 
qui  ont  campos. 

CAMCAN.  s.  m.  Faire  un  emih 
can,  un  grand  cancan  de  quài- 
que  chose.  Faire  beaucoup  de 
bruit,  beaucoup  d'éclat  pour 
peu  de  chose.  Dans  ce  sens  on 
écrit  aussi  quanquan  (Acad.). 
Au  pluriel,  U  signifie.  Bavarda- 
ges où  il  entre  de  la  médisance. 
CANGRÊBiE.  s.  f.  On  écrit 
plus  souvent  gangrène. 

CANICULE,  s.  t  Diminutif 
formé  du  latin  canicula  (petite 
chienne). 
CANONIAL  ALB.  adj.  Usité 
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senlem^rt  dans  Meures  eano^ 
niales ,  certaines  parties  du 
bréviaire;  Q^See  canonial,  of- 
fice chanté  par  les  chanotees; 
Maison  canonùUe;  Fie  cano- 
niale, II  ne  se  dit  pas  au  phir. 
masculin. 

CANONISATION,  s.  f.  Céré- 
monie, déclaration  solenoelle 
par  laquelle  le  pape  met  dans 
le  catalogue  des  saints  une 
personne  morte  en  odeur  de 
sainteté.  II  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Béatification.  (Voir 

BÉATIFIBJl.} 

CANTABILE.  s.  m.  On  fait 
sentir  un  accent  aigu  sur  Ve 
(Àcad.).  T.  de  Musifnc  11  n'a 
pas  de  plur. 

CANTATRICE.  8.  f.  qui  n»a 
poini  de  relatif  masculin.  Se 
dit  d'une  actrice  qui  a  quelque 
célébrité  dans  Part  du  «hant. 
On  le  dit  aujourd'hui  de  toute 
femme  qui  chante  un  rdle  dans 
un  opéra,  ou  une  partie  dans 
un  concert  public. 

C  AOUN.  s.  m.  On  écrit  plus 
souvent  kaolin.  Terre  à  porce- 
laine. 

CAPABUB.  adj.  des  deux  gen- 
res. Dans  le  sens  de,  qui  est  en 
état  défaire  une  chose,  qui  a 
les  qualités  requises  pour,  cet 
adjectif  se  dit  des  choses  aussi 
bien  que  des  personnes,  contrai- 
rement à  l'opinion  de  certains 
grammairiens.  Seriez-vous  ca^ 
pable  de  porter  ce  fardeau?  Vo' 
tre  cheval  n'est  pas  capable  de 
traîner  cette  toiture.  Cette  di- 
gue n*eêt  pas  capable  de  résister 
à  la  vioience  des  flots  CAcad.}. 

CAPnXAIRE.  adj.  des  deuac 
genres  etsubst.  m.  On  primuMce 
les  deux  /sans  les  mouiller. 


CAR 


68 


CAHTAX.E.  s.  f.  L»lB»pwî9Slon 
la  capitale,  pour  Paris,  sent  la 
IMTovinee. 

CAPOT,  adj.  On  ne  prononce 
poiBt  le  t.  II  est  des  deux  gen- 
res et  des  deux  nombres  :  mie 
est  demeurée  capot.  Noms  som-^ 
mes  demeurés  capot, 

CAPRE,  s.  m.  Sorte  de  vais- 
seau corsaire. 

CAPBE.  s.  f.  Bouton  du  cA- 
prier. 

CAPSULE,  s.  f.  Diminutif  de 
capse  (espèce  de  boite). 

CAPTATEUR.  s.  m.  UAcad. 
ne  donne  point  de  fém.  corres- 
pondant. T.  de  Droit. 

CAPTIEUSEMENT.  adverbe. 
-  CAPTIEUX,  EU8E.  adj.  Le 
tse  prononce  comme  c  (Acad.). 

CAPmriTË.  s.  f.  Ne  s*em« 
ploie  pas  au  plur. 

CARABE,  s.  nu  Ambre  jaune. 

CARAT,  s.  m.  On  écrit  aussi, 
mais  moins  souvent,  karaàé, 
karat. 

CAAAYANSiSllAI.  t.  m.  Es- 
pèce d'hôtellerie  dans  le  Le- 
vant. Quelques-uns  écrivent 
caravansérail  (Acad.).  L'Aca- 
démie ne  donne  point  la  pro- 
nonciation de  ce  mot;  mais  la 
dernière  orthographe  Indique 
mffisamiBent  qu'on  doit  pro- 
noncer les  deux  syllabes  de  la 
fin  comme  sérail.  (Voir  ce 
mot.) 

CARBOIfATS,  CARBONB.s. 
m.  T.  de  Cbimie.  Du  carbonate 
de  soude.  Du  carbfme, 

CABÉME-PRENANT.  S.  m. 
Le  plur.  est  carême'prenant , 
des  gens  masqués ,  des  hommes 
ttremmat  le  carême. 
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GARESSAIIT.  part-  près,  du 
V.  caresser.  Il  est  adj.  verb. 
lorsqu'on  exprime  la  qualité  : 
Une  petiUfilU  caressante. 

rAHMTN.  s.  m.  Matière  colo- 
rante d'un  rouge  éclattfnt.  Em- 
ployé à  la  Suite  d'un  substantif, 
il  est  Invariable  :  U  colibri  à 
gorge  carmin  (Buffon).  Des 
étoffes  carmin, 

CARNAVAL.  8.  m.  Le  plur. 
est  carnavals.  Ce  pluriel  se  dit 
rarement. 

CABOLUS.  s.  m.  Ancienne 
monnaie.  On  prononce  le  s, 

CARONCULE,  s.  f.  Diminutif 
du  mot  latin  caro  ^'chalr). 
CARPE,  s.  f.  Poisson. 
CARPE,  s.  m.  Le  poignet. 
CARRE,  s.  f.  —  CARRÉ ,  ËE. 
adj.  -^  CARRÉMENT.  adv.-^E 
CARRER.  V.  -  CARRURE,  s.  f . 
Ces  mots  s'écrivent  aussi ,  mais 
plus  rarement,  quarre,  quar- 
ré,  quarrément,  se  quarrer, 
quarrure. 

CARTERON.  s.  m.  S'écrit 
plus  ordinairement  quarteron, 

CARTOUCHE,  s.  m.  Orne- 
ment de  sculpture.  Botte  ren- 
fermant les  pièces  d'un  feu 
d'artifice. 

CARTOUCHE,  s.  f.  Botte  ou 
rouleau  renfermant  la  charge 
d'une  arme  à  feu. 

CAS.  s.  m.  ~  jéu  cas  que  et  en 
cas  que.  Ces  deux  locutions 
conjonctives,  dans  remploi  des- 
quelles l'Académie  ne  met  au- 
cune différence,  exigent  tou- 
jours le  subjonctif  :  Au  cas,  en 
cas  que  cela  soit.  Au  cas  i  en 
cas  que  cela  arrive  (Acad.). 

CASSANT,  part.  prés,  du  t. 


CAV 

casser.  11  est  adj.  verb.  dans  le 
sens  de  Fragile.  Cest  dommage 
que  la  porcelaine  soft  «t  cas.* 
santé.  L'emploi  de  casuel  pour 
cassant  est  une  faute  gros- 
sière. (Yolr  Casuel.) 

CASSE-COU.  s.  m.  Le  plur. 
est  casse-cou. 

CASSE-NOISETTE ,  CASSE- 
NOIX,  s.  m.  Le  plur.  est  casse^ 
noisette ,  casse-noix, 

CASSE-TÉTE.  s.  m.  Le  plur. 
est  casse-téte. 

CASSIS,  s.  m.  On  prononce 
le  s  final.  Quelques-uns  écrivent 
cacis  (Acad.). 

CASTORÉUM..8.  m.  On  pro- 
nonce ra«/ortfom«  (Acad.).  Subs- 
tance grasse  qu'on  tire  du  cas- 
tor, et  qui  est  employée  comme 
médicament. 

CASUEL,  ELLE.  adj.  Fortuit 

accidentel ,  qui  peut  arriver  ou 

n'arriver  pas.  (Voyez  Cassant.) 

CATACOMBES,   s.  f.    plur. 

n'ayant  point  de  sing. 

CATAPLASBIE.  s.  m.  On  fait 
sentir  le  s. 

CATÉCHUMÈNE,  s.  des  deux 
genres.  On  prononce  catéku' 
mène  (Acad).  Personne  qu'on 
Instruit  pour  la  disposer  an 
baptême.  Les  nouveaux  caté' 
chumines.  Une  Jeune  catéchu' 
mène. 

CATOGAN,  s.  m.  L'Académie 
donne  aussi  cmdogan. 

CAURIS.  s. m.  Petite  coquille. 
On  écrit  aussi  coris. 

CAVALIER,  s.  m.  Être  bon 
cavalier,  savoir  bien  conduire 
un  cheval.  On  dit  dans  le  même 
sens,  en  parlant  d'une  femme  : 
Elle  est  bonne  cavalière,  eUe 
est  mauvaise  cavalière. 
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GAVnXATION.  8.  r.  Oo  pro- 
nonce les  deux  tf  sans  les  mouil- 
ler. Sophisme,  dérision,  mo- 
querie. 

CE«  CETTE,  CES.  adj.  dé- 
monstratif. —  Répétition  tU  ces 
adJ,  devant  chaque  subst.  (Voir 
Son,  Sa,  Ses.) 

CE.  pron.  démoust.  Le  pro- 
nom ce  s^emplole  généralement 
aujourd'hui  devant  le  verbe 
être  9 

lo  Lorsque  le  premier  me 
bre  de  phrase  commençant  par 
ce  que,  ce  qui,  est  Pattribut 
réel  de  la  proposition.  Ce  qui 
me  choque  le  plus,  c'est  son 
insolence  (Âcad.)  ;  c'est-à-dire, 
ton  insolence  eti  ce  qui  me 
choque  le  plus.  Mais  on  dira  : 
ce  que  y  ai  de  bien  est  à  vous, 
parce  qu'Ici  ce  est  le  sujet  de 
est  à  vous. 

2"  Entre  deux  substantifs  dont 
le  premier  figure  comme  attri- 
but. La  voVx  de  Vunivers,  c'est 
mon  intelligence  (Lamartine). 

3®  Entre  un  substantif  et  un 
ou  plusieurs  taûaltifs  :  Le  vrai 
moyen  d'être  trompé,  Ceat  de 
se  croire  plus- fin  que  les  autres 
(La  Rochefoucauld). 

Ènm  êUU  4e  Rone  tl  ('en  t ukb  im  vpfnl , 
CwT  &'bm«os  aojrm  4e  réfocr  anioar- 

(d'hui. 

(COHIKILLI.) 

é*»  Entre  deux  infinitlfe  :  Épar- 
gner les  plaisirs ,  c'est  les  mul- 
tiplier (Fontenelle).  Cette  der- 
nière règle  est  de  rigueur, 
excepté  dans  certaines  phrases 
proTcrhiales  ou  sentencieuses, 
et  dont  le  verbe  est  accompa- 
gné d'une  négation.  Souffler 
n'est  pas  Jouer.  Punir  n'est  pas 
répondre. 

Ce  devant  a  été  s'élide,  et  c 
prend  une  cédille.  C'a  été  la 
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cause  de  bien  des  malheurt 
(Acad.). 
ifOMBaB  DV  VBRBB  être  A- 

PBÈsce.(Voir^/rtf.) 

C'EST  À  VOUS  A...    C'BIT  À 

VOUS  BE...(Volrd). 

CECI.  pron.  démonst.  L'ob- 
jet proche  ou  le  plus  proche 
CELA.  pron.  démonst  L'objet 
éloigné  ou  le  plus  éloigné  de 
nous.  Mais  ils  peuvent  se  dire 
sans  rapport  d'opposition  entre 
eux,  et  ils  peuvent  alors  s'em- 
ployer indifféremment  :  Foyez 
ceci;  examinez  cela.  Néan- 
moins, quand  on  a  parlé  d*une 
chose,  on  doit  dire,  par  ma- 
nière de  conclusion  :  Que  dites» 
vous  de  cela?  et  non  pas  que 
dites-vous  de  ceci?  Cette  der- 
nière locution,  au  contraire, 
sert  à  annoncer  ce  qu'on  va  dire. 

On  écrit  est-ce  ceci?  est-ce 
cela?t%  est-ce  ci?  (pour  est-ce 
ici  ?)  est-ce  /à  ?  n  est  facile  d'em- 
ployer la  forme  convenable  au 
sens  de  la  phrase,  lorsqu'on 
sait  bien  ce  que  l'on  veut  dire  : 
Est-ce  ceci?  Est-ce  cela?  Qu'est- 
ce  que  ceci?  Qu'est-ce  que  cela? 
Quel  maraud  est-ce  ci?  Oh!  oh  ! 
qu^est'ce  là  que  je  vois?  Ou  res- 
te ,  il  est  à  remarquer  que  l'on 
peut  retrancher  les  syllabes  et 
et  là  dans  les  deux  derniers 
exemples ,  et  qu'on  ne  le  peut 
pas  dans  les  premiers. 

CÉDER.  V.  a.  ou  transit.  Le 
céder  à  quelqu'un.  Se  recon- 
naître son  inférieur.  Le  pron. 
le  tient  ici  la  place  du  subst. 
pas.  Il  ne  le  cède  à  personne.  (Il 
ne  cède  le  pas  à  personne.)  Dans 
ce  sens,  le  participe  passé  cédé 
doit  rester  au  masculin ,  parce 
qu'il  s'accorde  avec  son  com- 
plément direct  le. 
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CÈ9BSLB.  s-  ^  On  nMniflleles 
deux  U. 

GEBVDItB.  T.  a.  oa  transit,  et 
irrégnU  II  se  conjugue  coiome 
craindre. 

GELA.  pron.  dëm.  Voir  Ceci. 

GBIiBR.  x.a.  ou  transit.  Ce  v. 
ae  cUMil>le  iaaaais  1%  t.  Je  aèle. 

ClÈLIBATAIREi  a.  m.  Il  se 
peut  se  dire  au  fémiata. 

CELUI,  pron.  démonst.  Au 
tém.  celte ^  au  plur.  ceux,  celles. 
La  plupart  des  grammaires  f^nt 
remarquer  qu'après  ces  pro- 
noms on  ne  peut  placer  Immé- 
diatement un  adjectif  ou  un 
participe;  qu'ils  doivent  être 
nécessairement  suivis  de  qui, 
que,  dent;  qu^en  conséquence, 
11  ne  faut  pas  dire  avec  Bacine, 
eelie  écrite; axecVoltulre, celles 
purement  grammaticales,'  avec 
Montesquieu ,  celle  faite»  etc.  j 
mais,  celte  qui  a  été  écrite ^ 
celtes  qui  sont  purement  gramn 
maticales,  celle  quia  été  faite. 
Mous  ferons  remarquer  que  cejt» 
te  construction  est  elliptique, 
et  que  toute  cUlpse  est  bonne 
du  moment  qu'elle  n'obscurcit 
point  le  sens  de  la  phrase;  en 
second  lieu,  qu'on  la  trouve  sou- 
vent dans  les  meilleurs  auteurs; 
enfin ,  qu'elle  a  été  approuvée 
depuis  longtemps  par  la  Société 
grammaticale.  Cependant  PA- 
cadémle  n'en  donne  point 
d'exemple. 

CeU^'Ci  désigne  la  personne 
ou  Pobjet  le  plus  prrBche,  le 
dernier  nommé;  celui^à,  k  peiw 
sonne  ou  l'objet  le  plus  élol. 
gné .  le  premier  nominé.  lUra^ 
eUte  et  Détnoorite  étaient  d*un 
«f^'^ff «  *'«»  ftilTérent:  teïui. 
ci  riait  toujours,  celnt-là  ©te«- 
rait  sans  eessê 
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CE1I9S.  s.  m.  On  prenenee  le 
s.  Chez  les  Romains,  DénomlMre- 
ment  des  citoyens  5  aujoard'hoi. 
Quotité  d'impôts. 

CENSEUR,  s.  m.  On  dit  d'une 
femme  :  C*est  un  censeur  sé- 
vère et  éclairé. 

CENSORIAL,  ALE.  adj.  L'A- 
cadémie ne  donne  point  de  plur* 
masc.  à  ce  mot.  Qui  est  rektttt 
à  la  censure  exercée  par  leg«i»- 
vernement. 

CENT.  adj.  Cet  adjectif  est 
employé  pour  centaine,  et  prend 
im  .(  quand  U  est  précédé  d'un 
nombre  qui  le  multiplie  :  Qua^ 
tre  cents  hommes.  Mate  sll  est 
précédé  et  suivi  d'un  nombre, 
il  fait  partie  de  tout  TadjecUf 
numéral;  en  conséquence.  Il 
ne  peut  être  pris  substanthre- 
ment  et  s'écrit  sans  s  :  Quatre 
centJmît  honmies.  En  vertu  de 
cette  rè;gle ,  on  doit  écrire  pUt^ 
sieurs  Cfints.-^lEmv^yé  conune 
adjecttf  numéral  ordinal  pour 
centième,  il  ne  prend  jamala  la 
n»arquc  du  pluriel:  Page  qu^m 
tre  cent,  l'an  mil  huif  c«/t<. 

CBNTAENS.  s.  t  Nombre  de 
cent.  Centaine ^gota»  amasllj^ 
brin  de  filou  de  sotedant  toni 
les  fils  d'un  éebeiteau  sent  1Mb 
ensemble.  En  ce  sens,  dit  l'A* 
cadémie,  quelques-uns  écrivent 
sentine. 

CENTAURE,  s.  m.  H  n'a  point 
de  fém.  correspondant. 

CENTIME,  s.  m.  Un  centime. 

CENTRAL,  ALfi*  adJ.  Il  n'a 
point  de  masC'  plur. 

GENT-SUIS8SA.  s.  m.  pi.  On 
disait  au  singuL  nm  eei%ê->$itiese 
(Âcad.). 

CENTUMVIR.  9.  m.  -CBN- 
TUMVIRAL,  ALB.  adJ.- GBH- 
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TUMvihAT.  s.  m.  Dans  ces 
mots  u  se  prononce  o  (Acad.). 
Centumpirâl  ne  se  dit  pas  au 
masc.  plur. 

CEP.  s.  m.  L'Académie  g»tût 
le  silence  sur  la  proawiclatiMi 
de  ce  mot;  oa  doit  fiUre  scuUr 
le  p. 

CKHCBI^I^E.  8.  f.  On  éci9t 
plus  souvent  sarcelle.  Oiseau 
aquatique. 

Cl^IUÊBBAIi;  ALE.  ad].  Le 
phir.  masc.  est  cérébraux. 

QtSLÉmo^lXL.  s.  m.  L'Aca- 
démie ne  donne  point  le  iriar. 
Quelques  grammairifiBs  io^ 
qoeat  cérémontaU. 

CERF.  s.  m.  L'Académie  se 
tait  sœr  la  prononcfatfon  de  ce 
mat;  eite  avatt  dit  dans  une 
édition  précédente  que  le  /  ne 
se  prononce  jamais.  Laveaux  et 
la  plupart  des  grammairiens 
préUnàent  que  le/se  prononce 
fofsqne  le  mot  c«5f  est  élt  iso- 
lésaent ,  ou  qull  se  troirre  à  la 
«n  d'une  plwase.  On  dit  un  cerf 
et  mon  pas  mi  eer.  Mais  en  étt , 
•»D»  prononcer  le  /,  eer  dix 
cors.  Cette  prononclatioa  bous 
purait,  ea  effet,  la  plus  gënéra- 
i«meBt  eo  mage. 

CERF-VOLANT,  s.  m.  On  ne 
prononce  pas  le  /.  Le  plur.  est 
cerfs-volants. 

CERISE,  s^  f  .  Lorsque  ce  mot 
est  emidoyé  A  la  suite  d'un  subs- 
tafitif  pour  désigner  la  couleur, 
il  veste  Invariable.  Des  gazes 
ceri80  (de  la  eouleur  de  la  ce^ 
rissh 

CERTAIN,  ad).  Vrai .  iadulH. 
table.  En  ce  sens ,  il  ne  se  dit 
que  des  okeses  et  se  place  après 
le  subetantif  :  Preuve  certaine. 
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La  noupelle  est  certaine.  —  Cer^ 
tain.  Qui  est  assuré  d'une  cho- 
se, qui  en  a  la  certitude.  H  ne 
se  dit  que  des  personnes  et  se 
place  également  après  le  subs- 
tantif ou  le  pronom  :  Je  suis 
certain  de  réussir. -^  Certain, 
dans  le  sens  de  quelque,  quel' 
conque ,  se  dit  des  personnes  et 
des  choses.  Il  se  place  alors 
avant  le  substantif  i  J*ai  oui 
dire  à  certain  homme.  Cer^ 
taines  personnes  disent,,.  Cet 
homme  a  une  certaine  réputO" 
tlon. 

CERTIFIER,  v.  a.  on  tMttiflt 
Sans  négation  11  exige  l'indlcat, 
et  avec  n^ation  le  subjonctif  : 
Je  certifie  que  cela  est.  Je  ne 
certifie  peu  que  cela  soit.  Dans 
le  sens  Interrogatif,  loraq«»il 
7  ft  certitude  ao^oise  4m  la 
réalité  ou  de  la  (teusseté  de  la 
ckose,  ea  dit  :  PuiS'Je  certifier 
que  cela  est?  et  lorsi|u'U  y  a 
incertitude ,  doute  :  Puis^Je  ter- 
tifier  que  cela  soit} 

CÉRUMEN,  s.  m.  On  pro* 
nonce  men  comme  dans  amen. 
Matière  épaisse  et  JaauAtre  qui 
se  trouve  dans  l'oreiBe. 

CESSANT,  part.  prés,  du  t. 
cesser,  et  adj.  verb.  Toute  ^f» 
faire  cessante. 

CESSER.  V.  n.  ou  intranslt. 
Cesser  prend  avoir  dans  ses 
temps  composés,  qusMl  en  veut 
exprimer^Ia  cessation  de  l'ac- 
tion. Le  sujet,  dans  ce  eas,est 
considéré  comme  cavee  agis- 
sante :  Depuis  ce  matin  II  n*a 
pas  cessé  de  travallter.  Sa  fièvre 
a  cessé.  La-  goutte  a  cessé  de  le 
tourmenter.  Le  participe  passé 
se  construit  avec  être,  quand 
on  a  ea  vue  l'état;  tt  »  ■»•«»  »« 
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sens  de  terminé,  et  ne  se  dit 
«iue  des  choses  :  Sa  fièvre  est 
cessée.  Les  fêtes  sont  cessées. 

Depuis  ce  matin  il  n'a  pas 
a^ssé  de  travailler^  signifie,  Qu'il 
a  travaillé  sans  interruption 
aucune.  Une  cesse  de  travailler 
du  matin  au  soir,  laisse  enten- 
«>re  que  le  travail  est  interrom- 
pu ,  au  moins  aux  heures  des 
repas.  On  voit  que  Pemploi  du 
mot  pas  avec  cesser  rend  le  sens 
plus  négatif. 

Le  verbe  décesser  n'est  point 
français  ;  dites,  //  ne  cesse  pas 
de  pleurer,  et  non,  il  ne  décesse 
pas  de  pleurer. 

CHÂBRAQUE.  s.  f.  On  écrit 
aussi  schabraque.  Housse  gar- 
nie de  peau  de  mouton. 

GHAGAIi.  s.  m.  Le  plur.  est 
chacals.  Espèce  de  chien  sau- 
vage dans  l'Orient. 

GâÂ€UN.  pron.  qui  n'a  pas  de 
pi.  Chacun  (chaque  un,  chaque 
Individu)  a  un  sens  distributff, 
individuel;  il  est  par  conséquent 
du  nombre  singulier.  Ainsi,  Ils 
ont  apporté  des  offrandes,  cha- 
cun selon  ses  moyens,  signifie  : 
Ils  ont  apporté  des  offrandes , 
chacun  (chaque  un,  chaque  in- 
dividu) en  a  apporté  selon  ses 
moyens.  Les  langues  ont,  cha- 
cune ,  leurs  bizarreries  y  c.-à-d. 
Les  langues  ont  leurs  bizarre- 
ries ,  chacune  a  les  siennes.  — 
Cette  analyse  nous  fait  voir  que 
dans  ces  sortes  de  phrases  le 
mot  chacun  fait  partie  d'une 
proposition  elliptique. 

Maintenant,  quand  après  chO' 
cun  doit- on  mettre  l'adjectif 
possessif  son,  sa,  ses?  quand 
laut-il  mettre  l'adjecUf  leur, 
/«ttr«?  Remarquons  d'al>ord  que 
son,  sa,  seSf  s'emploie  en  reia- 


CHA 

tion  avec  un  substantif  on  un 
pronom  du  singulier;  et  leur, 
leurs,  avec  un  substantif  ou  un 
pronom  du  pluriel  ;  Pierre  a 
perdu  ses  plumes,  mais  il  a  re- 
trouvé  son  livre.  Les  hommes 
sensés  préfèrent  leur  devoir  à 
leurs  plaisirs,  ^t'oublions  pas 
non  plus  que  chacun  a  un  sens 
distrlbutif  et  qu'il  est  du  singu- 
lier. Voici  la  règle  : 

Après  chacun  précédé  d'une 
troisième  personne  plurielle,  on 
met  son,  sa,  ses,  si  l'adjectif 
possessif  fait  partie  de  la  pro- 
position elliptique  à  laquelle  ap- 
partient le  mot  chacun  :  Ils 
ont  apporté  des  offrandes,  cha- 
cun selon  ses  moyens  (chacun 
en  a  apporté  selon  ses  moyens). 
Mais  si  l'adjecUf  possessif  fait 
partie  de  la  même  proposition 
que  la  troisième  personne  plu- 
rielle ,  c'est  alors  de  l'adjectif 
leur,  leurs,  que  l'on  fait  usage; 
parce  qu'en  effet  c'est  là  l*ad- 
jectif  qui  s'emploie  en  rapport 
avec  une  idée  de  pluralité  ;  Les 
langues  ont,  chacune,  leurs 
bizarreries  (les  langues  ont 
leurs  bizarreries,  chacune  a  les 
siennes). 

Dans  ce  dernier  cas,  le  mot 
chacun  forme  une  incise ,  c'est- 
à-dire  qu'il  est  placé  de  ma- 
nière à  couper  la  liaison  des 
mots;  le  sens  de  tout  ce  qui 
précède  chacun  est  suspendu 
par  ce  mot,  et  se  trouve  com- 
plété par  ce  qui  fe  suit  :  Les 
langues  ont  (chacune)  leurs  bi' 
zarren'es.  Voilà  pourquoi  plu- 
sieurs grammairiens  veulent 
avec  raison  que  le  mot  chacun 
soit  alors  placé  entre  deux  vir- 
gules. 

Les  meilleurs  écrivains  n'ont 
pas  toujours  observé  cette  ré- 
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gle.  Barthélémy  a  dit  :  Us  dé^ 
pûtes  venaient  de  rapporter, 
chacun  à  leur  tour,  ie»  diffé' 
rentes  circonstances  de  Vanv' 
bassade;  et  Tertot  :  Les  ci-' 
toyens ,  chacun  selon  leurs 
facultés,  tenaient  table  ouverte. 
Us  auraleut  pu  dire  :  C/iacun  à 
son  tour,  chacun  selon  ses/O' 
cultes,'  ils  ont  préféré  radjectif 
leur ,  s£uas  doute  parce  que  leur 
esprit  était  occupe  de  IHdëe  de 
pluraJitë;  Us  ont  donc  faft  un 
accord  syJIeptIque.  C'est  encore 
prfr  syliepse  que  Anquetll  a  dit  : 
Paris  était  partagé  en  districts 
qui  avaient  chacun  son  conseil 
et  une  compagnie  de  gardes  no» 
tionales  à  ses  ordres.  L'idée 
distributlve  était  Ici  l'Idée  do- 
miuante,  et  Auquetll  ne  pou- 
vait guère  dire  autremeot. 

L'Académie  donne  cet  exem- 
ple :  Il  faut  remettre  ces  livres- 
là  chacun  à  sa  place.  Le  sens 
estdlstributlf  ;  Il  faut  remettre 
ces  livres ,  en  mettant  chacun 
a  sa  place.  D'ailleurs,  remettre 
a  ici  le  sens  de  replacer.  C'est 
comme  si  l'on  disait:  Il  faut  re- 
placer  ces  livres-là,  chacun  à 
sa  place. 

Lorsque  chacun  est  suivi  du 
nom  ou  du  pronom  pluriel  dont 
il  est  le  distrihutif,  U  exige  son, 
sa,  ses.  Chacun  de  nous  à  ses 
peines.  Chacun  de  ces  hommes 
a  eu  sa  récompense.  Donnez  à 
chacun  de  ces  enfants  son  goû- 
ter et  ses  Joujoux.  Mettez  cha- 
cun de  ces  livres  à  sa  place.  11 
en  est  de  même  lorsque  le  nom 
ou  le  pronom  pluriel  n'est  point 
exprimé  dans  la  phrase  :  Don- 
nez  à  chacun  sa  part. 

Remarque.  La  règle  est  la 
même  pour  l'emploi  des  pro- 
noms le,  la,  lut,  ou  les,  leur. 
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après  chatmn  :  La  lot  be  les 
hommes,  chacun  en  ce  qui  le 
concerne  (chacun  est  lié  en  ce 
qui  le  concerne).  ///  soute» 
naient,  chacun ,  l'opinion  qni 
leur  paraissait  la  meilleure. 

CHAGRINANT,  part.  prés, 
du  V.  chagriner,  et  adj.  verb. 
dans  le  sens  de  FAcbeux.  Noif 
vetle  chagrinante. 

CBAKO.  s.  m.  On  écrit  aussi 
schako  et  shako.  Plur.  chah>s. 

CHALA8TIQVE.  adlectif.  ~ 
CHALCOGRAPHE.  8.  masc.» 
CHALCOGRAPHIE.  U  fém.  — 
CHALDAÏQUE.  adJ.-  CHAL- 
DÉEN.  adJ.  -  CHALTBÉ.  adJ. 
Dans  tous  ces  mots  cha  se  pro- 
nonce ca. 

CHÂLE,  s.  m.  On  écrit  aussi, 
mais  moins  souvent,  schaU  et 
shall. 

CHANCELANT,  part.  prés, 
du  V.  chanceler,  et  adj.  verb. 
Démarche  chancelante. 

CHANGEANT,  part.  prés. du 
V.  changer,  et  adj.  verb.  Co«- 
leur  changeante. 

CHANGER.  V.  a.  ou  transit. 
Dans  le  sens  de  Convertir,  trans- 
muer,  métamorphoser  une  cho* 
se  en  une  autre ,  il  demande  la 
préposition  en.  Aux  noces  de 
Cana  ,  Jésus-  Christ  changea 
l'eau  en  -v/n.  Daphnéfut  chan- 
gée en  laurier.  Cela  change  mes 
soupçons  en  certitude.  11  ne 
prend  la  préposition  à  que  dans 
cette  phrase  consacrée  :  Dans 
le  sacrement  de  l'Eucharistie, 
le  'vin  est  changé  au  sang,  le 
pain  est  changé  au  corps  de 
Nôtre-Seigneur. 

Changer  est  aussi  v.  n.  ou 
intransit.  11  prend  alors  l'auxi-* 
Ualre  avoir  si  l'on  a  en  vue  l'ac- 
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tlon ,  et  l»aaxiMalre  être  si  Pon 
▼eut  exprimer  l'ëtat  qui  résttlte 
de  Pactloo.  -rf  ceHe  mtnaee,  il 
a  ehmngé  de  visage.  Le  vent  a 
changé.  S*il  est  honnête  hom- 
me, ii  a  bien  changé.  Vos  sen- 
timents  ont  bien  cfuuigé,  sont 
bien  changés.  Cet  homme  est 
changé.  Les  vents  sont  chan- 
gés. Ce  Jeune  homjne  est  bien 
changé  à  son  avantage. 

On  ait  changer  y  eHIpèlque- 
meQt ,  pour  changer  de  lluge  : 
Je  suis  rentré  chez  moi  pour 
changer.  On  dit  de  même,  ac- 
tivement. Changer  quelqu'un. 
Changer  le  linge  qu»il  a  sur  lui: 
Ce  malade  a  assez  transpiré  ^ 
Il  est  temps  de  le  changer.  Mais 
on  ne  dit  pas  bien  avec  la  for- 
me pronominale  ou  réfléchie  : 
J'étais  tout  mouillé.  Je  me  suis 
changé,-  il  faut  dire  :  J'ai  chan- 
gé d'habillement 

CHANOINE,  s.  m.  Le  fém. 
correspondant  est  chanoinessc. 
CHANTANT,  part.  prés,  du 
V.  chanter,  et  adj.  verb.  dans 
le  sens  de  Qui  se  chante  aisé- 
ment :  Musique  chantante  ;  ou 
Qui  tient  du  chant  :  Cette  tan- 
gue  est  chantante. 

CHANTEUR,  s.  m.  Le  fém. 
correspondant  est  chanteuse. 
Voy.  Cantatrice. 

CHANVRE,  s.  m.  Il  est  du 
fém.  dans  la  Fontaine  :  La 
chanvre  était  tout  à  fait  crue. 
On  le  fait  aussi  du  féminin  dans 
quelques  provinces;  le  masculin 
est  seul  admis  par  TAcadémle. 
CHAOS,  s.  m.  Confusion  de 
toutes  choses.  Ch  se  prononce 
comme  k,  et  le  s  final  ne  se 
fait  entendre  que  devant  une 
voyeUe  ou  un  A  mmU  Voir 
Cabot. 
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CHAQUE,  «dj.  «HstrilMKtitCe 
mot  diffère  essentiellement  du 
pronom  ou  nom  distributif  cAo- 
cuu.  Chaquemppoteetaieconi' 
pagne  nécessairement  le  subs- 
tantif,  chaque  volume,-  tandis 
que  chacun  (chaque  nu,  chaque 
individu)  exprime  lui-méiDe 
i^ée  du  substantif.  En  consé- 
quence, on  ne  doit  pas  dire  :  Ces 
^Mlumes  coûtent  dmq  francs 
chaque,  mais  ces  volumes  coà^ 
tent  cinq  francs  chacun.  On 
peut  dire ,  en  effet  :  Ces  vokt^ 
mes  coûtent  chacun  cUiq  francs, 
tandLs  qu'on  ne  dirait  pas  ces 
volumes  coûtent  chaque  cù^ 
francs. 

Après  chaque  répété,  le  verbe 
se  met  au  singulier  :  Chaque 
vers,  chaque  mot  court  à  /*rf- 
vénement  (Boileau).  Chaqtte 
état  et  chaque  dge  a  ses  devoirs 
(J.-J.  Rousseau). 

CHAR  À  BANCS,  s.  m.  S*écrlt 
sans  traits  d'union.  Plur.  chars 
à  bancs. 

CHARITÉ,  s.  f.  n  peut  se  met- 
tre au  pluriel  dans  le  sens  d* Au- 
mônes :  Cette  dame  fait  de  trèS" 
grandes  charités i  et  dans  cette 
expression  proverbiale  :  Prêter 
des  charités  à  quelqu'un,  c.-à-d. 
Chercher  à  faire  croire  fausse* 
ment  quil  a  dit  ou  fait  quelque 
chose  de  mal. 

CHARLATAN,  s.  m.  Il  n»a 
point  de  fém.  correspondant. 

CHARMANT,  part  prés,  du 
V.  charmer,  et  adj.  verb.  daoa 
le  sens  d'Agréable,  qui  plaît  ex« 
trémement.  Une  maison  char- 
mante. 

CHARRETIER*  s.  m.  On  dit 
»u  fém.  une  charretière,  — 
Charretier,  adj.  dont  le  fSém. 
est  charretière*  Par  où  peaveat 
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'  lés  charrettes.  Chemin 
eharreiier.  forte  cfiarretière, 

GHARRIERet  GH  ARROTER. 
T.  a.  ou  transit.  L'Académie  ne 
met  aucune  différence  dans  la 
signification  de  ces  deux  ver- 
bes ;  elle  donne  comme  exemple: 
Charrier  des  pierres,  et  //  en 
a  coûté  beaucoup  pour  char- 
royer  toutes  ces  pierres.  Elle 
fait  obsenrer  en  outre  qu*en 
parlant  d'un  courant  d*eaa, 
d'une  rivIèM,  oa  dit  eharrier. 
Les  riçiètvs  charrient  du  sable. 

CBÂKTBVE.  s.  m.  On  pro* 
nonce  Carybde  (Acad.) .  Goufft-c 
situé  dans  le  détroit  de  Messine, 
▼fe-à-vls  d'un  éenefi  apjpelé 
ScjfUa, 

CHASSE-COUSIN,  s.  m.  Se 
dit  <f  un  mauvais  vin  et  d'au- 
tres choses  propres  à  chasser 
les  parasites,  n  ne  s'emploie 
pas  au  pluriel. 

CKASSE-BIARtiB.  s.  m.  Voi- 
turler  qui  porte,  qui  amène  la 
marée.  Petit  bAtlment  à  deux 
mftts.  Le  pluriel  s'écrit  comme 
le  singulier. 

CHASSE  -  MOUCSne.  s.  m. 
L'Académie  écrit  ainsi  ce  mot, 
et  le  définit  Espèce  de  petit  ba- 
lai avec  lequel  on  chasse  les 
immches.  Le  sens  exige  donc 
qu'on  écrive,  tant  au  singulier 
qu'au  pluriel,  chasse-mouches i 
aussi  est-ce  là  l'orthographe 
adoptée  par  tous  les  grammai- 
riens. 

CHASSERESSE,  ad],  et  s.  f. 
Ce  mot,  qui  dérive  directement 
du  verbe  chasser  et  non  du 
subst.  chasseur  (fém.  chasseu- 
se), ne  s'emploie  guère  qu'eu 
poésie,  ou  pour  dé^gner  «ne 
statue  de  Diane.  lia  Dianeeha^- 
seresse^ 
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CHÂTAIN,  adj.  m.  n'ayant 
point  de  fém.  Il  est  invariable 
quand  il  est  suivi  d'un  antre 
adjectif  qui  le  modifie ,  parce 
qu'il  est  pris  alors  substantive- 
ment :  Des  cheveux  châtain- 
clair  (d'un  diAtafn  clair).  Voir 
Couleurs. 

CHAT-HUANT.s.  m.  Le  /de 
la  première  syllabe  ne  se  pro- 
nonce pas,  et  le  ft  de  la  se* 
conde  est  aspiré.  Plnr.  éhats- 

CHATOTAirr.  part.  prés,  du 
V.  chatoyer,  et  adj.  vcrb.  Il 
n'est  guère  employé  que  com- 
me adjectif.  Étoffe  chatoyante» 
Étoffe  qui,  vue  sous  différents 
aspects,  semble  changer  decoo- 
leur. 

CHAUFFE -CIRE.  8.  m.  Le 
pluriel  s'écrit  comme  le  singu- 
lier. Officier  de  chancellerie  qui 
avait  la  charge  de  chauffer  la 
cire  pour  sceller. 

CHAUSSANT,  part  prés,  du 
▼.  chausser,  et  ad},  verb.  dans 
le  sens  de  Qu'on  chausse  telle- 
ment. Il  est  peu  usité. 

CHAUSSE-PIED.  s.  m.  Plu- 
sieurs grammairiens  écrivent 
un  chausse-pieds.  Quelle  que 
soit  l'orthographe  qu'on  adop- 
te, on  devra  écrire  le  pluriel 
comme  le  singulier ,  parce  que 
l'idée  de  pluralité  tombe  sur  le 
mot  instrument,  qui  reste  sous- 
entendu. 

CHAUSSE-TRAPE.  8.  f.  Le 
plur.  est  chausse-trapes, 

CHAUVE-SOURIS,  s.  f.  Le 
plur.  est  chauves-souris. 

CHEF.  s.  m.  On  prononce  le^ 

CH£F-D'€EUVIŒ.  8.  m.  On 
ne  prononce  pas  le/.  Le  plur. 
est  chefs^*<»w^rK 
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CHEFECIER.  s.  m.  On  écrit 
plus  ordinairement  chevecier. 
Titre  de  dignité  dans  quelques 
églises. 

CHEF-LIEU.  s.  m.  On  pro- 
nonce le  /.  Le  plur.  est  chefs- 
lieux, 

GHEIK.  s.  m.  On  pent  écrire 
aussi  scheik.  Chef  de  tribu  chez 
les  Aral>es. 

CHÉLIDOINE.  s.  f.  On  pro- 
nonce ké  (Acad.).  Plante  nom- 
mée aussi  éclaire. 

CHENAL,  s.  m.  L'Académie 
ne  dit  point  si  ce  mot  a  un 
pluriel;  les  grammairiens  se 
taisent  aussi;  d'où  il  suit  qu'il 
ne  s'emploie  qu'an  singulier  ou 
qu'il  fait  chenals  an  pluriel. 

CHENAPAN,  s.  m.  On  peut 
aussi  écHre,  d'après  l'Acadé- 
mie, schnapan;  mais  la  pre- 
mière forme  est  la  seule  usitée. 

CHENIL,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce point  le  /. 

CHEPTEL,  s.  m.  On  prononce 
ehetel  (Acad.).  BaU  de  bes- 
tiaux. 

*  CHER,  CHÈRE,  adj.  S'em- 
ploie souvent  conmie  adverbe 
pour  modifier  un  verbe,  et  alors 
il  est  invariable.  Ces  étoffes 
sont-eltes  chères?  Je  les  ai 
payées  cher. 

CHERCHER.  ▼.  a.  ou  transit. 
Se  donner  du  mouvement,  du 
soin,  delà  peine  pour  trouver, 
pour  découvrir  quelque  chose. 
Comme  on  le  voit,  la  significa- 
tion de  ce  verbe  s'oppose  à  ce 
qu'il  s'emploie  au  passif;  en 
effet,  on  ne  dit  pas  Je  suis  cher- 
ché, tu  es  cherché,  etc.,  mais 
on  me  cherche,  on  te  cher- 
che, etc.  —  Devant  un  Infinitif, 
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il  exige  la  préposition  à  :  Tu 
cherches  à  me  tromper;  Il  si- 
gnifie alors  tâcher,  essayer. 

CHÉRIF.  s.  m.  Prince  chez 
les  Arabes  ou  chez  les  Maur««. 
n  ne  fiautpas  le  confondre  avec 
schirif  ou  shérif. 

CBERSONÉSE.  s.  f.  On  pro- 
nonce Kersonèse  (Acad.).  T. 
de  Géographie  ancienne.  Pres- 
qu'île. 

CHEVALINE,  adj.  fém.  H  n'a 
point  de  masculin  et  n'est  usité 
que  dans  cette  locution  :  Bête 
chevaline,  un  cheval  on  une 
jument 

CHETAtJ-LÉGERS.  s.  m.  pi. 
Usité  autrefois  pour  désigner 
des  compagnies  de  cavalerie 
légère  qui  faisaient  partie  de  la 
maison  du  roi.  On  disait  au  sing. 
un  chevau-léger. 

CHEVECIER.  s.  m.  On  écrit 
aussi,  mais  plus  rarement,  che- 
fecier. 

CHÈVREFEUILLE,  s.  m.  Et 
non  chèvre-feuille.  L'orthogra- 
phe de  ce  mot,  comme  l'^rit 
avec  raison  l'Académie,  ne  peut 
offrir  aucune  difficulté  au  plu- 
riel. Un  chèvrefeuille,  des  chè- 
vr^euilles. 

GHÊVRE-PIED.  adj.  m.  sans 
fém.  Qui  a  des  pieds  de  chèvre. 
D'après  cette  définition  de  l'A- 
cadémie, il  nous  semble  qu'elle 
aurait  dû  écrire  chèvre -pieds. 
Le  pluriel  est  chèvre -pieds. 
Dieux  chèvre-pieds. 

CHICANEUR, EU8E.  s.  Celui, 
celle  qui  chicane,  qui  aime  à 
chicaner  en  fait  de  procès,  en 
affaires  sérieuses.  —  CHICA- 
NIER, 1ÈRE.  s.  Celui,  celle 
qui  conteste,  qui  vétille  sur  les 
moindres  choses.  Il  est  familier. 
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L'un  et  Taatre  s'emploient  anssi 
comme  adjectifs. 

CHIPOTIEB.  8.  m.  Le  fém. 
correspondant  est  ehipoUère. 
Celui,  celle  qui  vétille,  qui  ne 
fait  que  barguigner.  Il  est  fa- 
milier. Le  peuple  dit  chipoteur, 
•hipoteuse;  mais  cette  forme 
D'est  point  française. 

€HIRAGRE.  s.  f.  ~  CHIRO- 
GRAPHAIRE.  adj.  des  deux 
genres.  —  CHIROLOGIE.  s.  f. 
—  CHIROMANCIE,  s.  f.  -  CHI- 
ROMANCIEN, adj.  ~  CHISTE 
(on  écrit  aussi  kyste),  s.  m. 
Dans  tous  ces  mots  cJU  se  pro- 
nonce ki, 

CHOIR.  V.  n.  ou  intransit,  et 
défectif.  n  ne  s'emploie  qu'à 
l'infinitif  et  au  participe  passé 
chu,  chue,  qui  se  construit 
avec  être  :  Il  est  chu, 

GHOIaËDOLOGIE.  s.  f.  — 
CHOLÉDOQUE,  adj.  m.  sans 
fém.  —  CHOLÉRIQUE,  adj.— 
CHONDROLOGIE.S.  f.  — CHO- 
RAIQUE.  ad}.  —  CHORÉE.  s. 
m.  —  CHORÉGE.  s.  m-  —  CHO- 
RÉGRAPHE, s.  m.  —  CHORÉ- 
GRAPHIE, s.  f.  -  CHORÉGRA- 
PHIQUE, adj.  —  CHORÉYÉ- 
QUE.  s.  m.  —  CHORIAMBE.  s. 
m.  —  CHORION,  s.  m.  —  CHO- 
RISTE, s.  des  deux  genres.  — 
CHOROGRAPHIE.  s.  f.  —  CHO- 
ROGRAPHIQUE.  adj.  -  CHO- 
ROÏDE .  s.  f.  Dans  tous  ces  mots 
cho  se  prononce  ko. 

CHOLÉRA-MORBUS,  ou  sim- 
plement CHOLÉRA,  s.  m.  On 
prononce  Koléra-morbuce.  Ko- 
léra.  acad.)  L'Académie  écrit 
aussi  coléra-morbus. 

CHOQUANT,  part.  prés,  du 
V.  choquer  et  adj.  verb.  dans  le 
sens  de  Désagréable,  déplaisant, 


CHO 


73 


offensant.  Des  manières  cho- 
quantes. 

CHORUS.  On  prononce  Ko» 
ruce.  (Acad.)  Ce  mot,  qu'on  peut 
mettre  dans  la  classe  des  subs* 
tantifs,  n'est  usité  que  dans  cette 
phrase  :  Faire  chorus. 

CHOSE,  s.  f.  On  écrit  Ce  n'est 
pas  ^and'chose.  Mais  si  l'ad- 
jectif grand,  placé  devant  cho- 
se, est  précédé  de  l'article  ou 
d'un  adjectif  détermlnatlf,  on 
doit  écrire  grande  chose  :  C'est 
une  grande  chose  que  de  savoir 
se  taire.  La  grande  chose  que 
voilà  !  Au  pluriel  on  écrit , 
dans  tous  les  cas,  grandes  cho- 
ses. Voir  Grand*chose  au  mot 
Grand. 

QUELQUE  CHOSE  adeuxsens: 
Il  signifie  simplement  une  chose, 
une  certaine  chose.  II  est  con- 
sidéré alors  conmie  ne  formant 
qu'un  seul  mot,  et  il  est  du  mas- 
culin. S'il  n/ous  manque  quel- 
que chose.  Je  -vous  le  donnerai 
(je  VOUS  donnerai  ce  quelque 
chose).  Quelque  chose  m'a  été 
dit.  Dans  ce  sens,  quand  l'ad- 
jectif qui  suit  quelque  chose 
n'est  pas  précédé  d'un  pronom 
relatif.  Il  doit  l'être  de  la  pré- 
position de  :  Quelque  chose  de 
fâcheux. 

SI  quelque  chose  signifie  que/le 
que  soit,  quelle  qu'ait  été  f  quelle 
quefdtla  chose,  ou  chose  quel- 
conque, n  forme  deux  mots,  et 
chose  garde  son  genre  féminin  ; 
quant  à  l'adj.  quelque,  11  s'écrit 
en  une  seule  partie  :  Quelque 
chose  que  Je  lui  ai^jiiu.  Je  n^ai 
pu  le  convaincre  (Âcad.);  c.-à-d., 
quelle  qu'ait  été  l«^  çhoae  que 
je  lui  al  dite,  etc.       - 

Autre  chose  eslNUust^  du  mas- 
culin, lorsqu'il  est^unployé  dans 
un  sens  vague,  n^détermlné, 
3 
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comme  dans  Cest  autre  chose 
que  vous  m'avez  dit.  On  dit 
aussi  :  Quelque  chose  de  bon, 
quelque  chose  de  fâcheux,  au- 
tre chose  de  boni  c.-à-d.  quel- 
que chose  de  ce  qnl  est  bon,  de 
ce  qui  est  fâcheux;  autre  chose 
de  ce  qal  est  bon. 
CHOU.  s.  m-  Le  pi.  est  choux. 
CHOU-FIXUR.  s.  m.  Le  plu- 
rieVest  choux-fleurs. 

CSOU-NAVET^s^m.  Leplor. 
est  chûux-aavets. 

<aBeU-AA.V£.  8..m.  Le  plnr. 
est  ehoux-raves. 

CHRÊME,  s.  m.  Huile  sacrée, 
mél^  de  baume.  Le  saint  chrê- 
me. —  OlÊME.s.  f.  La  partie  la 
plus  grasse  du  lait.  Mom  de 
certaines  liqueurs. 

CmUËTIENNEMENT.  adv. 
et  CHRÉTIENTÉ,  s.  f.  La  syl- 
labe tien  se  prononce  comme 
dans  chrétien.  (Âcad.} 

CBRIST.  s.  m.  On  prononce 
le  X  et  le  t  dans  ce  mot;  on  ne 
les  prononce  pas  dans  Jésus- 
Christ,  ni  dans  Antéchrist. 

CHUT,  tet^ject.  Le  f  ce  pro< 
nence. 

CI.  Abréviation  de  l'adveribe 
de  lieu  ici.  Ci  indique  la  pré- 
sence de  la  personne  ou  de  la 
chose  dont  on  parle.  A;/ signifie 
en  ce  lieu-ci.  On  dit  cet  homme- 
cit  cette  femme-ci,  ce  lipre-ci, 
comme  on  dit  celui-ci,  celle-ci  i 
et  on  dit  placez  ce  Uvre  ici,  c.- 
à-d.  en  ce  lieurci.  Par  exception 
on  dit  ci-gtt  pour  ici  gît  (Yoyez 
GÉSI*).—  Ci  est  opposé  &  /A,  et 
marque  Pobjet  le  plus  proche  : 
Cette  table-ci,  cette  table-là.— 
Pap-ci  ne  s'emploie  que  suivi  de 
par  tô,  etces  deux  locutions  si- 
irn/flent  en  divers  endroits,  de 
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cété  et  d'autre.— Par  ici,  c.-à-d« 
en  ce  lieu-ci,  vers  ce  lieu-ci  : 
Vetuz  par  icL  (Voyez  Par  là 
au  mottô). 
4tu'BST-CB  CI.  Voyez  Ceci, 
CMXC\x^eM.-ë%ïïUT,  s«nft  or- 
diiMdrement  «oasMéeés  comme 
adverbes,  et  restent  ëès  lors 
invariables,  lorsquHls  préeè- 
dent  le  substantif  :  yous  trou- 
verez ci-inclus,  cHt^tf  copie 
de  ma  lettre.  Apxès  le  substan- 
tif. Us  sont  adjeotira  et  s'aoeor- 
dent  :  f^ous  en  tnmverezla  co- 
pié ci-jointe. 

CICEftOBIE.  s.  m.  Celnl  qui 
montre  aux  étrangers  les  curio- 
sités d'une  ville.  On  prononce 
Chichéroné  (Acad.);  c.*à-d. 
qu'on  prononce  ce  mot  à  la 
manière  des  Italiens,  à  peu  prèa 
conune  s'U  était  écrit  tchitché" 
roné.  L'Académie  dit  au  plur.  : 
Plusieurs  cicérone;  vcftlà  un 
pluriel  qui  n'est  ni  français,  ni 
italien.  La  plupart  des  écrivains 
et  des.granunalriens  disent  <^ 
ciceroni.  Cette  dernière  forme 
nous  paraît  la  seule  bonne.  SI 
cicérone  est  un  mot  devenu 
français,  11  faut  le  prononcer  à 
la  française^  surmonter  les  e 
d'un  accent  aigu,  et  écrire  au 
pluriel  des  cicérones.  S'il  est 
considéré  comme  mot  italien.  Il 
faut  dire  au  plur.  des  ciceroni, 

CIKL.8.m.Le  plur.  est  eitux. 
Cependant  il  foH  ciels,  an  pi., 
lo  en  termes  de  Peinture,  de 
Dessin  :  Ce  peintre  feUt  bien  les 
ciels.  Les  ciels  dans  les  tapisse» 
ries  réussissent  ma//— 2o  dans 
le  sens  de  Climat,  température  : 
Les  ciels  glacés  du  Nord;—  30 
dans  ciels  de  Gt,cielaae  carrière, 

CIGARE,  s.  m.  jittoir  un  ci- 
gare à  la  bouche,  (Acad.) 
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a-GÎT.  Voyez  GÉsiRi 
CI-lNCXtJS.  Ca-JOINT.  V&w. 
Cl. 

CH*.  s.  m.  On  mouille  le  /. 

CIMAiSB.  s.  f .  oa  écrft  ausM 
cymmiseetsimmse. 

CIMBALAIRC.  s.  f.  On  écrit 
aussi  cymbalaêre.  T.  de  Botani- 
que. Plante. 

CmQ.  adj.  mim.  la  îettt-e 
finale  q  ne  se  prononce  point 
quand  cinq  est  fmnnédfatement 
suivi  de  son  substantif  com- 
mençant par  une  consonne  ou 
un  ^aspiré,  ou  lorsqu'il  n'est 
séparé  de  ce  substantif  que  par 
un  adi.  ne  commençant  point 
par  une  voyelle  ou  un  h  muet: 
Cinq  chevaux,  cinq  grandes 
tables,  cinq  hérons.  Dans  tous 
les  autres  cas,  le  «7  se  prononce  : 
Espace  de  cinq  ans.  J'en  ai 
"Vingt-cinq,  Cinq  multipUé  par 
trois* 

CIFATE.  s.  m.  On  prononce 
eipa-ye.  (Acad.)  Soldat  Indien. 

CIRGONCIRE.  V.  a.  ou  tran- 
sit et  défcctif.  —  ij«Df  CAT.  Prés. 
Je  circoncis,  tu  circoncis,  il\ 
Circoncit,'  nous  circoncisons, 
"VOUS  circoncisez,  ils  circonci- 
sani.-^lmparf.  Je  circoncisais, 
tu  9ireoneisats,  il  circoncisait,- 
nous  circoncisions ,  vous  cir- 
eoncisiez.  Us  circoncisaient.  — 
Passé  déf.  Je  circoncis,  tu  cir- 
concis, il  cirooneitf  nous  cir- 
eoncùnes,  'vous  circoncUes,  ils 
eipconeirent,  —  Futur.  Je  cir- 
concirai, tu  circonciras,  il  cir- 
concira,' nous  circoncirons, 
'VOUS  4iireoneirez  ,  ils  eirconci- 
ront* —  iCOVniT,  Prés.  Je  **>- 
concirais,  tu  circoncirais,  il 
droonoirait  /  nous  ctrconci" 
rions t  'VOUS  circonciriez,  ils 
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circonciraient.  —  hh^éb.  Cïr. 
concisi  circoncisons,  cireond' 
SSZ,  —  fiVBlOMCT.  Prés.  ^  fi 

circoncise^  que  tu  circoncises^ 
quni  circonoise  i  que  nous  dr- 
concisions,  que  'vous  circonci- 
siez, qu'Us  circoncisent^  —  Im- 
parf.  (^ueje  circoncisse,  que  tu 
circoncisses,  qu'il  circoncit,- 
que  nous  circoncissions,  que 
vous  circoncissiez,  qu'ils  cir- 
concissent.  —  paht.  Prés.  L'A- 
cad.  ne  le  donne  point;  quelques 
grammairiens  Indiquent  crrcoi*- 
Osant.  -  Passé,  arconcis,  cir- 
concise, 

€IRGON8GRIRS.  v.  a.  orf 
transit.  U  se  conjugue  comme 
écrire. 

GIRGONSPECT,  ECW).  adj. 
Au  masculin,  on  ne  prononce 
pas  le  t,  même  devant  une 
voyelle;  mais  le  c  qui  précède 
ce  /  sonne  oomme  Ar. 

•GIRCONVEmR.  V.  a.  ou  tran- 
sit. 11  se  conjugue  comme  i/e- 
nir, 

CIRCtJLAlVT.  Part.  prés,  du 
V.  circuler,  et  adj.  verb.  dans  le 
sens  de  Qui  est  en  circulation  : 
Espèces  circulantes, 

GISEAtJX.  s.m.  pi.  Il  ne  se  dit 
pas  au  slag.  ciseau,si  ce  n»est 
comme  nom  d»un  outil  qui  sert 
â  travailler  le  bols,  le  fer,  la 
pierre,  etc. 

<:iTAI\E«JR.  ».  m.  U  n'a  point 
de/ém*  oofrespondant. 

IXAIR,  ABUS.  adj.  Employé 
adverbialement  dans  la  phrase 
y  fvotr  cktir.  (Voyez  Goutté.) 

GI. AIRE-VOIK,  «.  téoL  Le  pi. 
est  claires-awies, 

GL.A1R -  OBSGtJR.  s.m.  Il  ne 
S'emploie  pas  au  plur. 
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CLAIR- SEMÉ.  adj.  De  ta- 
^oine  clairsemée.  Les  arbres 
sont  clairsemés  dans  ee  'verger. 
Clair  a  ici  fonction  d'adverbe^ 
c^est  pourquoi  il  reste  Invaria- 
ble. 

CLARTÉ,  s.  f.  Lumière,  lueur, 
splendeur.  En  ce  sens  il  ne 
s^emploie  guère,  au  plur.  que 
dans  le  style  poétique.—  Clarté 
te  dit  quelquefois  flgurément, 
surtout  en  poésie,  De  tout  ce  qui 
éclaire  Pesprit.  Dans  ce  sens,  on 
remploie  souvent  au  plur.  De 
fausses  clartés  les  égarent. 
(Acad.) 

CLAUDE,  s.  et  adj.  Cest  un 
Claude.  (Acad.)  On  ne  prononce 
plus  le  c  comme  g.  (Voy.  Rem e- 
Clause.) 

CLAUSTRAL ,  E.  adj.  Le  plur. 
niasc.  est  claustraux. 

CLEF.  s.  f .  On  prononce  clé, 
même  devant  une  voyelle,  et 
plusieurs  récrivent  de  cette 
façon.  (Acad) 

CLEPHTErs.  m.  On  écrit  aussi 
klephte.  Blontagrnard  libre  de 
roiympe,  du  Pinde,  etc. 

CLERC,  s.  m.  Le  c  final  ne  se 
prononce  pas,  excepté  dans  la 
locution  de  clerc  à  maître. 

CLÉBICAL,  ALE.  adj.  11  ne 
s'emploie  pas  au  masc.  plur. 

CLIGNER.  V.  a.  on  transit.— 
CLIGNOTER.  T.  u.  ou  intran- 
ait.—  Cligner  ne  se  dit  que  dans 
ces  phrases:  Cligner  les  peux, 
cligner  l'œil,  c.-&-d.  Fermer 
l'oeil,  fermer  les  yeux  à  demi 
pour  diminuer  l'impression 
d'une  lumière  trop  vive,  ou 
pour  considérer  des  objets  très- 
petits.  Son  subst.  est  clignement. 
è—  Clignoter,  c'est  Bemuer  et 

ii.sser  les  paupières  fréquem- 
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ment,  coup  sur  coup.  //  ne  fait 
que  clignoter.  Une  lumière  trop 
nfive  fait  clignoter  les  yeux.  On 
dit  aussi.  Clignoter  des  yeux. 
Son  subst.  est  clignotement, 

CLIGNOTANT,  part.  prés, 
du  V.  c//^i»o^«r  et  adj.  verb.  Des 
yeux  clignotants. 

CLINC AILLE,  s.  f.  CUN- 
CAILLEBIE.  s.  f.  CLINCAIL- 
LIER.  S.  m.  On  dit  plus  souvent 
quincaille,  quincaillerie,  quin^ 
caillier. 

CLOAQUE,  s.  m.  Lieu  destiné 
à  recevoir  les  immondices,  et 
par  extension,  Lieu  malpropre 
et  malsain.  Tomber  dans  un 
cloaque.  —  CLOAQUE,  s.  f.  Con- 
duit fait  de  pierre,  et  voûté, 
par  où  s'écoulent  les  eaux  et  les 
immondices  d'une  ville.  II  n'est 
guère  usité  qu'en  parlant  des 
ouvrages  des  anciens.  JLtff  cloa^ 
ques  des  Romains  subsistent 
encore,  elles  sont  bien  bdties  et 
fort  hautes.  En  parlant  des 
constructions  modernes  du  mê- 
me genre,  on  dit  ordinairement 
égout.  (Acad.)  L'Encyclopédie 
et  la  plupart  des  écrivains  font 
ce  mot  toujours  du  masc. 

CLOPORTE,  s.  m.  Petit  in- 
secte très-conmiun  dans  les 
lieux  humides  et  ot>scurs. 

CLORE.  V.  a.  ou  transit  et 
défectif.  Les  formes  usitées  sont 
le  prés,  de  I'inmc,  aux  peiw 
sonnes  du  slng.  seulement  : /« 
clos,  tu  clos,  il  clôt.  —  Le  fbtar. 
Je  clorai,  tu  cloras,  il  cloras 
nous  clorons,  vous  clorez,  ils 
cloront.— he  condit.  prés.  Je 
dopais,  tu  clorais,  il  clorait  f 
nous  clorions,  ofous  cloriez,  iù 
cloraient.  —  L'iifFimT.  Clore, 
—  Le  PAET.  passé.  Clos,close^ 
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et   les  temps   composés,  qnl 
prennent  avoln 

CLOSSEMENT.  s.  m.  Cri  de 
la  poule. —  CLOSSER.  v.  n.  ou 
fntransft.  Ou  dit  plus  souvent 
gloussement,  giousser. 

€LUB.  s  m.  Plusieurs,  dit  l'A- 
cad.,  prononcent  cloub  ou  clob. 
COABJUTEIJH.  S.  m.  Le  fëm. 
correspondant  est  coadjutrice. 
GOAGULITM.  s.  m.  On  pro- 
nonce eoagiU<mie.  (Acad.)  T.  de 
Ciiimfe.  Coagulation  d'un  mé- 
lange. 

^  COASSER.  V.  n.  ou  intranstt. 
Crier.  Il  ne  se  dit  que  des  gre- 
nouilles. (Voir  Croasser.) 

COCCYX,  s.  m.  Le  â;  se  pro- 
nonce comme  s.  (Acad.)  T.  d'A- 
natomle.  Petit  os  attaché  à  l'ex- 
trémité de  l'os  sacrum. 

COCIIE.s.m.  Chariot  couvert, 
bateau.  —  COCHE,  s.  f.  Truie. 
Entaille  faite  à  un  corps  solide. 
CODICILLAIRE.  adj.  CODI- 
C11.L.E.  s.  m.  Les  l  ne  sont  pas 
mouillés. 

COECtTM.  s.  m.  On  prononce 
cécome,  (Acad.)  Le  premier  des 
gros  intestins. 

COGNAT,  s.  m.  Parent  du 
côté  de  la  femme.  —  C06NA- 
TIOJV.  s.  f.Dans  ces  deux  mots, 
le^se  prononce  durement. 

COGNE-FÉTU.  s.  m.  Homme 
qui  se  fatigue  à  ne  rien  faire. 
Le  pluriel  s'écrit  comme  le  slng.; 
il  n'est  pas  donné  par  l'Acad. 

COI.  adJ.  Tranquille,  calme. 
Fém.  coite.  Il  n'est  guère  usité 
que  dans  ces  phrases  familières: 
Se  tenir  coi,  demeurer  coi. 

COÏNCIDANT.  Part.  prés,  du 
V.  coïncider, 

COÏNCIDENT,  ad  J.  T.  de  Géo- 
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métrie  et  de  Médecine.  Lignes 
coïncidentes.  Sj/mptômes  eoin^ 
cidents, 

COING,  s.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  g. 

COLÈRE.  8.  f.  Les  poètes  ont 
quelquefois  employé  ce  mot  au 
pluriel  :  Pressé  de  toutes  parU 
des  colères  célestes  (Cometlle). 
En  prose,  on  ne  le  met  ao  plur. 
que  dans  cette  phrase  familière: 
Je  l'ai  nfu  dans  ses  colères^  c.- 
à-d.  dans  ses  accès  de  colère. 

COLIN -MAILLARD,  s.  m. 

n  ne  s'emploie  pas  au  plur. 

COLLARORATEUR.s.  m.  U 
fém.  correspondant  est  collabo^ 
ratrice.  L'Acad.  ne  dit  pas  si 
l'on  fait  entendre  les  deux  /; 
Laveaux  et  plusieurs  autres 
grammairiens  disent  qu'on  doit 
les  faire  sentir:  c'est  en  effet  la 
prononciation  la  plus  générale- 
ment en  usage. 

COLLATAIRE.  S.  m.-> COL- 
LATÉRAL, ALB.  adJ.  (Plur. 
collatéraux.)  ^CQiLLlLTEJ2fi. 
s.  m.  -  COLLATIP.  adj.-  COL- 
LATION. 8.  f.  (Droit  de  confé- 
rer un  bénéfice^  vérification 
d'écrits  ou  de  livres.)  Dans 
tous  ces  mots  on  prononce  les 
deux  U, 

COLLATION,  s.  f.  Léger  re- 
pas.On  ne  prononce  qu'un  seul/. 

COLLATIONNER.  v.  n.  ou 
iotransit.  Faire  un  léger  repas. 
On  ne  prononce  qu'un  seul  /. 

COLLATIONNER.  v.  a.  ou 
transit.  Vérifier,  examiner  des 
écrits,  des  livres.  On  prononce 
les  deux  //. 

COLLECTIFS.  Substantifs 
collectifs  sujetfi  du  verbe,  voir 
Verbe. 


Digitizedby  Google 


78 


COL 


COI^LÉGIAL.  adj.  Il  n*eat 
guère  usité  qu'au  féna^  ^  dans 
cette  déDomiaatioD  :  Église  col- 
légiale. 

COLLIGER.  V.  a.  ou  tmiMtt. 
On  prononce  I«s  deux  lUFadre 
des  collections  dçs  endroits  no- 
tables d'un  Uvre«  Ce  niutt  est 
peu  usité. 

CjOLLIQUATIF.  adj-.  -  COL- 
LIOVAYION.  s.  f.  Dans  ots 
deux  mots,  on  fait  sentir  les 
deux  li,  et  qua  se  prononce 
coua  (Acad.).  T.  deJ&IMecIne. 

CCNUilSiON.  s.  f.  -~  C<».LO- 
CATION,  s.  f.  -  CCMULOQUE. 
s.  m.  -  COLLOQUE»,  v.  a.  ou 
transit.  -  COLLUDER.  ▼.  n.  — 
COLLISION,  s.  f.  —  COLLU- 
SOIRE, adj.  —  COLLUSOIQE* 
MENT.  adv.  Banstousces  mots 
on  prononce  les  deux  ^ 

COLON,  s.  m.  Celui  qui  cul- 
tive une  terre,  et  plus  ordinai- 
rement Celui  qui  fait  partie 
d'une  colonie,  qui  habite  uae 
colonie.  Ce  mot  n'a  point  de 
fém.  correspondant. 

COLONEL,  s.  m.  On  ne  dit 
pas  Madmme  la  colonelle,  quoi- 
qu'on dise  Madame  la  maré- 
chale. —  Colonelle  est  un  adJ. 
qui  désignait  autrefois  la  pre- 
mière compagnie  d'un  r^i- 
ment,  parce  qu'elle  n'avait 
point  d'autre  capitaine  que  le 
;  colonel.  Il  s'employait  aussi 
substantivement. 
'  COLOPHANE,  s.  f.  Sorte  de 
résine  dont  on  se  sert  pour 
fH)tter  les  crins  de  l'archet. 
Quelques  personnes  disent  à 
tort  colophane. 

COLORER.  V.  a.  ou  transit. 
Donner  la  couleur,  de  la  cou- 
leur. Le  soleil  colore  lesftuits. 
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I/art  de  eotorer  le  ^eire.  Au 
figuré.  Donner  une  belle  appa- 
venee  à  quelque  ebeao  do  mau- 
vais. Colorer  une  inJuêtlee^VL^it 
faut  pa&  le  confondre  «vee  eo' 
lorier. 

C4»L0BlBa^  T.a.  otttvansit. 
Appliquer  les  couleurs  eouTe- 
nablestsur  une  estann^»  snrun 
dessin.  Je  <veux^  colorier  cette 
lithographie  .jyQit  Colorer,) 

COLORIS,  s.  m.  On  ne  fait 
point  sentir  le  s. 

COLOSSAL,  ALB.adj.  H  n'a 
point  de  plur»  masc  (Afiad.). 

COMBATTRE  .v.a  .ou  transit. 
Il  se  conjugue  comme  battre. 

COMBIEN,  adv.  de  quantité. 
Combien  ne  peut  être  sujet  ni 
complément  direet  du  verbe; 
ces  foncMons  sont  remplies  par 
leswbflitantif  ou  le  pronom  qui 
suit  Ja  prépos.  de.  Combien  de 
gems  voudraient  être  à  n>otre 
plaeel  Combien  d'argent  avez» 
ojous?  Combien  avez-vous  dfea^ 
gent?  Il  est  incroi/able  combien 
cet  auteur  a  écrit  d'ouvrages 
(Acad.).  Le  substantif  peut  étare 
sous>entendu ,  mais  il  comman» 
de  toujours  l'accord  :  Combien 
voudraient  être  à  votre  plaeel 
(Acad.),  c-à-d.  combien  degenA. 

Combien  f  sulyfi  de  en,  précé- 
dant un  participe  passé.  (Voyez 
en.) 

COMMANDEa,v.a.  ou  transît 
On  dit ,  Commander  une  chose 
à  quelqu'un.  Le  substantif  ou 
le  pronom  dés^aant  la  per- 
sonne à  laquelle  on  commande, 
est  donc  toujours  complément 
indirect ,  et  n'influe  point  sur 
l'accord  du  participe  passé. 
Dieu  nous  a  commandé  de  l'ai' 
mer.  ~  Commander  quelqu'un 
ne  se  dit  que  quand  11  s'agit  du 
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coniDABâemeixt  mUitaire.  Les 
drains  éiaienl  commandés 
péUP  le  géuérml  N.,.  Bix  hon»' 
mes  par  eompagrUefurenUon^ 
mandés  pour  cette  expédition. 
Décommander  n'est  point  fran- 

çal&  (Toir  CONTAEHAHDBm.) 

COMIMLE,  eonjODCt.  Lorsque 
deux  substantifs  su]ets  sont  unis 
par  cette  conjonction  »  le  pre- 
nyer  commande  seul  l'accord 
du  verbe  ;  L'dme^  comme  le 
cerpât  se  développe  par  l'exer» 
cice  (Bernardin  de  Saint-Pierre), 
c^^Hd.,  Vdmese  développe  par 
l'exercice^  conune  le  corps» 

Après  aussi,  autant,  si,  tant, 
aussitôt,  on  ne  doit  pas  em- 
ployer comme,  au  Heu  de  que, 
pour  lier  les  deux  termes  d'une 
coBiparatoott.  He  dites  pas  : 
Aussi  aimable  comme  ^vous. 
J'en,  ai  autant  comme  ^ous.  Ni 
avec  Corneille  :  Qu'il  fasse  aw 
tant  pour  moi  comme  je  fais 
pour  lui.  Dites  :  Aussi  aimable 
que  nmus,  autant. que  n>ous, 
€uUant  pour  moi  que  Je  fais 
pour  lui. 

Comme  signifie  quelquefois 
de  quelle  manière,  et  se  dit 
alors  pour  comment.  F'ous  SO" 
vez  comme  il  s'est  conduit  en- 
vers moi.  Voici  comme  V affaire 
se  passa.  Comme  fuous  vtdlà 
fait  /  (Aead.)  Mais  U  ne  s'emploie 
iamate  dans  ce  sens  lorsqu'on 
interroge.  Gomme  'vous  porte»' 
vous?  disait  un  Gascon  à  Fon» 
tenelle.  Comment  nfous  voyez, 
lui  répondit  celui-ci. 

CaHSB    DK   RAISOV.    C^ft-d. 

Comme  il  est  Juste,  comme  il 
est  raisonnable  de  foire.  Quel- 
ques personnes  disent  comme 
defuste,  dans  le  même  sens; 

1      mais  cette  locution  n'est  point 

^      bonne. 
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COMAKNÇANT.  part.  prés, 
du  V.  commencer.  Il  est  em- 
plosré  comme  substantif  pour 
signifier.  Celui,  celle  qui  en  est 
encore  aux  premiers  éléments 
d'un  art,  d'une  science.  La 
classe  des  commençants. 

GOBfMENCBR.T.  a.  ou  tran- 
sit. Commencer  de  désigne  une 
aciton  qui  aura  de  la  durée. 
Lorsqu'il  commença  de  parler^ 
chacun  se  tut  pour  l  écouter. 
Il  avait  commencé  d*écrire  sa 
lettre.  Je  commençais  à  peine 
de  dormir  quand  ce  bruit  m'é^ 
veilla.  Ce  roi  commença  de  ré- 
gner  en  telle  année  (Aead.;. 

Commencer  à  désigne  une  ac- 
tion qui  aura  du  progrés,  de 
l'accroissement.  Cet  enfant  com^ 
mertce  à  parler,  à  lire,  à  écri- 
re. Je  commence  à  comprendre. 
Ses  nuits  sont  plus  calmes,  il 
commence  à  dormir  un  peu. 
Le  Jour  commence  à  luire. 
COMMXMT.  adv.  croyez  GOM- 

COMMEBÇAirr.  part.  pr^. 
du  T.  commercer  et  adj.  verb. 
Les  peuples  commerçants.  Une 
ville  commerçante.  \\  est  sou- 
vent employa  comme  substan» 
tif.  17»  bon  commerçant. 

COMMETTRE,  v.'a.  ou  tran- 
sitai se  conjugue  comme  mettre. 

COMMUN>  UNE.  adj.  D'une 
commune  voix,  A  l'unanimité. 
D'un  commun  accord,  D*un  ac- 
cord unanime.  La  voix  com" 
mi^nff.  L'opinion  générale.  Une 
voix  commune.  Une  voix  mé- 
diocre, peu  remarquable.  On 
voit  que ,  lorsque  commun  ex- 
prime l'idée  d'unanimité,  il  se 
place  avant  le  substantif. 

Ccmvmwnà,  Qui  appartient 
qui  convient ,  qui  est  propre  à. 
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Cela  est  commun  à  tout  le 
bourg.  Le  nom  d'animal  est 
commun  à  l'homme  et  à  la  bête. 
Le  boire  et  le  manger  sont  com- 
muns à  Vhomme  et  aux  ani" 
maux. 

Commun  avec.  Que  Fon  par- 
tage avec,  que  Pon  possède  en 
commun  avec,  qui  a  qudquc 
chose  de  conforme  avec.  Cette 
joie  m'est  commune  avec  bien 
des  gens.  Ces  disgrûces  leur 
sont  communes  avec  les  grands 
et  les  héros.  Cette  affaire  n*a 
rien  de  commun  avec  celle  dont 
il  s*agit. 

COMMUNIANT,  part.  prés, 
du  V.  communier.  Il  est  subst. 
lorsquMl  désigne  une  personne 
qui  communie  :  Il  y  a  eu  un 
grand  nomàre  de  communiants 
à  Pdques, 

COMPAGNON.  8.  m.  Le  fém. 
correspondant  est  compagne. 

COMPARABLE,  ad).  Compa- 
rable à.  Qui  se  peut  comparer. 
Un  homme  comparable  aux 
plus  grands  hommes  de  Panti- 
quité. 

Comparable  avec,  se  dit  lors- 
qu'on parle  De  choses  qui  sont 
de  nature  absolument  diffé- 
rente ,  et  11  ne  peut  dès  lors  se 
placer  que  dans  une  proposi- 
tion négative  :  L'esprit  n'est 
pas  comparable  avec  la  ma^ 
tière. 

COMPARAÎTRE,  v.  n.  ou  in- 

transitif,  il  se  conjugue  comme 
paraître,  et  prend  toujours, 
dans  ses  temps  composés, 
rauxilialre  avoir.  Il  n^a  point 
comparu. 

COMPARER,  v.a.  ou  transit. 
Comparer  deux  termes,  c'est 
Chercher  à  découvrir  les  rap- 
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ports  qu'il  peut  y  avoir  entre 
l'un  et  l'autre,  rapports  qui 
feront  apercevoir  les  différen- 
ces et  les  ressemblances  :  Quand 
^ous  aurez  comparé  ces  au- 
teurs, nfous  y  trouverez  une 
différence  infinie.  Nous  avons 
comparé  un  grand  nmibre  de 
manuscrits,  ^ 

«  Comparer  d,  dit  La  veaux, 
suppose  une  anidogie,  un  rap- 
port commun  de  ressemblance 
entre  les  deux  termes  ;  compa^ 
rer  avec  éloigne  l'idée  de  ce 
rapport.  Buffon  a  marqué  exac- 
tement cette  différence  dans  les 
phrases  suivantes  :  Comparons 
les  eeuvres  de  la  nature  aux 
ouvrages  de  thomme.  11  y  a 
analogie,  il  y  a  un  rapport  de 
ressemblance  entre  les  œuvres 
et  les  ouvrages,  et  c'est  cette 
ressemblance  qui  est  la  base  de 
la  comparaison.  Que  l'on  com" 
pare  la  docilité,  la  soumission 
du  chien  avec  la  fierté  et  la  fé' 
rocité  du  tigrcî  Cun  parait  être 
Vaml  de  l'homme,  et  C autre  son 
ennemi.  Ici  nul  rapport  de  res- 
semblance, rien  de  commun 
entre  les  deux  termes  ;  au  con- 
traire, ils  sont  tout  à  foit  op- 
posés. »  Ces  observations  nous 
paraissent  d'autant  plus  justes, 
qu'elles  sont  parfaitement  con- 
formes à  celles  que  nous  avons 
faites,  d'après  l'Académie,  sur 
la  différence  de  sens  entre 
comparable  à  et  comparable 
avec. 

COMPAROIR.  V.  n.  ou  intran- 
sit. Usité  seulement  à  l'infinitif. 
Il  a  vieilli  ;  on  dit  aujourd'hui 
comparaître. 

COMPAS,  s.  m.  Le  «  ne  sonne 
point  à  la  prononciation. 

COMPATISSANT,  part.  prés. 
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du  V.  compatir,  et  adj.  verb. 
jtme  compatissante. 

COMPENDIUM.  s.  m.  Od  pro- 
DODce  compendiome  rAcad.l. 
Abrégé. 

COMPÉTANT.  pai  t  prés,  du 
y.  compàter,  T.  de  Jurispru- 
dence. 

COMPÉTENT,  ENTE.  adJ. 
Qui  appartient,  qui  est  dû.  Le 
père  a  donné  à  chacun  de  ses 
enfants  leur  portion  compé- 
eente.llslguine  aussi,  Sufllsant, 
convenable,  requis,  ^^e  eom^ 
pètent.  Enfin  ,  11  s'emploie  ftré- 
quemment  pour  signifier  Qui  a 
droit  de  connaître  d'une  affaire, 
de  la  juger.  Un  tribunal,  un 
Juge  compétent.  Et,  par  exten- 
sion, il  signifie,  dans  le  discours 
ordinaire.  Qui  peut  donner  son 
avis  sur  une  chose.  Il  est  Juge 
compétent  de  cela.  Vous  n'êtes 
pas  compétent  de  cela, 

GOMPLAIBB  (SE),  y.  n.  ou 
intransit  et  pronomln.  H  se  con- 
jugue sur  plaire.  Ce  verbe  se 
prend  toujours  en  mauvaise 
part.  Le  participe  passé  s'ac- 
corde avec  J»un  des  pronoms  me, 
te,  se,  nous,  vous,  qui  le  pré- 
cède. Ils  ne  se  sont  complus  que 
dans  leurs  œuvres,  l^a  temps 
composés  sont  peu  usités. 

COMPLET.  ad|.  Le  fém.  est 
complète. 

COMPOSITEUR,  s.  m.  Il  n'a 
point  de  fém.  correspondant, 
il  faudrait  donc  dire  d'une 
femme  qui  excelle  dans  la  com- 
position de  la  musique,  qu'elle 
est  bon  compositeur,  comme 
on  dirait  qu'elle  est  bok  peintre. 
Mais  nous  pensons  qu'il  vaut 
mieux  prendre  un  autre  tour, 
et  dire,  par  exemple  :  elle  com- 
pose d'excellente  musique. 
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COMPRENBEE.  y.a.  oa  trtn- 
sitif.ll  se  conjugue  comme pre»- 
dre. 

COMPRIS,  part,  passé  de 
comprendre.  —Y  compris,  non 
comprff,  sont  invariables,  com- 
me prépositions,  lorsqu'ils  pré- 
cèdent le  subsUntif ,  et  s'ac- 
cordent  avec  lui  quand  ils  le 
suivent  :  Combien  y  avait-il  de 
régiments,  y  compris  ParUUerte 
{avec  l'artillerie)  fila  dix  mille 
francs  de  revenu ,  non  compris 
la  maison  où  il  loge  [sans  la 
maison) ,  la  maison  oà  il  loge 
non  comprise. 

COMPROMETTRE,  v.  a.  oa 
transit.  Il  se  conjugue  comme 
mettre. 

COMPTARILITÉ  s.  f.  - 
COMPTARLE.  adj.  et  s.  Le  p 
ne  se  prononce  point.  Au  figu- 
ré ,  comptable  régit  à  ou  envers 
devant  le  nom  ou  le  pronom 
qui  désigne  celui  à  qui  l'on 
est  comptable.  Nous  sommes 
comptables  de  nos  talents  h  la 
patrie.  Kous  sommes  compta' 
blés  à  Dieu.  Nous  sommet 
comptables  envers  Dieu. 

COMPTE,  s.  m.  Le  p  ne  se 
prononce  point.  On  disait  au- 
trefois :  Faire  son  compte  que. 
Être  assuré,  être  persuadé  : 

Oai ,  cn>7«,  ma  cousiac,  «t  mites  «orna 

(«pMrtB, 
QvK  ce  Jenae  ëtooHl  too*  couvrira  d«  IumU*. 

(VOUAIRI.) 

et  Faire  son  compte  de.  Pren- 
dre la  résolution  de  :  //  fait 
son  compte  de  partir  demain 
(Acad.l.  Ces  locutions  ont  vieilli; 
on  dit  aujourd'hui  compter. 

COMPTER.  V.  a.  ou  transit. 

Le  p   ne  se   prononce  point; 

Compter,  dans  le  sens  de  repu- 

ter,  estimer,  demande  la  pré- 

3. 
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position  pour  :  Il  compte  pour 
rien  tous  les  services  qu*on  lui 
a  rendus.  Il  compte  c\Rla  pour 
beaucoup.  Boileau  s'est  donc 
mal  exprimé  lorsqa^fl  a  dit  : 
Moi  qui  ne  compte  rien  ni  le 
wn  ni  la  chère. 

Compter,  dans  le  sens  de  se 
proposer ,  croire ,  ne  prend 
peint  la  préposition  de  devant 
on  infinitif  :  //  compte  partir 
demain  (  Acad.  ) ,  et  non  It 
compte  de  partir.  —  On  dit,  pour 
assurer  qu'une  chose  sera  : 
Comptez  que  vous  me  troupe- 
rez  toujours  prêt  à  ^vous  servir 
(Acad.);  c.-à-d.,  croyez  que,  etc. 
Dans  ce  sens ,  conter  ne  pent 
s'employer  avec  un  autre  verbe 
à  un  temps  puésent  e«  passé. 
C'est  donc  mal  s'exprimer  que 
de  dire  :  Je  compte  que  vous 
travaillez  à  ce  que  Je  vous  ai 
demandé.  Dites  ;  Je  crois.  Je 
pense.  Je  présume  que  vous 
travaillez,  etc. 

COMPTOIR,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  p. 

COMTAT.  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  t  final.  Comté.  Le 
eemtat  Fenaissin ,  ou  ^mfde- 
ment  le  Comtat. 

COMTÉ,  s.  m.\)n  le  faisait 
autrefois  du  fém.  Aujourd'hui, 
il  n'est  du  féminin  que  dans  la 
Franche  -  Comté.  On  dit  ua 
comté-pairie;  quelques-uns  di- 
sent une  comté-pairie^  (Voir 
Ddcihé-pairie.) 

CONCEPT,  s.  m — CONCEP- 
TION, s.  f.  Dans  ces  deux  OMta 
on  prononce  le  p, 

CONCERNANT,  part.  prés, 
du  V.  concerner.  Il  est  souvent 
employé  comme  une  sorte  de 
prépositlcm  dans  le  sens  de  fo»- 
chant,  relativement  à.  J*ai  à 
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vous  dire  quelque  chose  con^ 
cernant  cette  a/faire. 

CONCERTANT,  part.  prés, 
du  V.  concerter.  Il  est  aàU  verh. 
dans  les  expressions  :  SymphO' 
nie  concertante  i  duo  concer- 
tant,  etc.,  et  s'emploie  comme 
suhst.  pour  désirer  Celui  qui 
chante  ou  joue  sa  partie  dans 
un  concert.  If  y  avait  douze 
concertants. 

CONCERTO,  s.  m.  L^koadé- 
mie  ne  donne  point  d'exemple 
de  ce  mot  au  pluriel ,  mais  elle 
écrit  des  duosf  oa  dotft  donc 
écrire  des  concertos, 

CONCETTI.  s.  m.  pK  Veiisées 
briMantes  et  sans  justesse.  0»« 
vrage  rempU  de  coneetti.  Il 
sVmpIoie  abusivement  au  sin- 
irulier,  dit  ^Académie  :  Cette 
pensée  n*est  qu'un  conœttf. 
Abusivement,  en  effet;  car  si 
l'on  prend  au  ptarfel  la  forme 
italieMM  coneetti,  VL  faut  aus- 
si, an  singulier,  se  servir  de 
l*ttaUen  coneetto.  Et  réefpro- 
quement,  si  l*Ott  dit,  an  singa* 
lier,  un  coneetti,  le  root  cesse 
d'élan  italien,  et  doit  être  sou- 
mis dès  tors  aux  règles  de  la 
langue  française  ;  ceux  qui  di- 
sent an  singtriier  ttn  conoettt, 
deivoit  donc  écrire  an  pluiiel 
des  concettis.  (Voyez  au  mot 
SCBSTAiiTiF ,  le  pwMigr^he 
piuriei  des  suJfstofûifs  tirés  des 
langues  étrangères.) 

CONCHOtDB.  s.  n  —  CON- 
CHYI.10L0GIE.  s.  f.  —  CON- 
CHTLIOLOGISTE.  S.  m.  — 
CONCffTTE.  s.  f.  Dans  ces 
mots  ch  se  prononce  comme  Ar. 

CONCILIABULE,  s.  m.  Dlmi. 
nntif  de  concile.  U  Besepreai 
qu'en  mauvaise  part. 
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CMMOUJUrC  part  pré»,  du 
▼.  coneUùr.  Il  est  adj;  verb. 
dam  le  sens  de  Qui  est  dts/çméy 
qui  est  pr«pre  à  cooélUer  le» 
esprits,  les  gens  d'inliéréts  op- 
posés. Des  mesures  conciUtm^ 
tes. 

CONCILIATK^I.  s.  m.  Le 
fém^  CMrrespondant  est  csno- 

CONCLUAIT,  part.  prés,  du 
V.  conclure.  IX  est  adj.  verlk  et 
ne  se  dit  que  desciioses,  dans 
lest^tt  de  Qui  proMve  hWm.Bai'- 
soik  concluahie» 

€9n€LVWEi  ▼.  ».  ov  transit. 
—  ISBICATIT.  Présent.  Je  eon^ 
ettUptu-eanclus,  Ueonckit;  nous 
concluons^,  wms  conctuez ,  ils 
eonclmenf.  —  Imparf.  Je  con^ 
eluatf,  tu  cenehuris,  if  cotI' 
cAietit,'  noufi  conelutons-,  ^ous 
conciuiez,  ifs  concluaient,  — 
Passé  dér.  Jeconelus,  tueendus, 
il  conclut,'  nous  concMnu's, 
oHms  eoncHUesy  ils  conclurent. 
-^Futar.  Je  conclurai,  tuc<m>- 
duras,  il  conclura^  nous  con- 
clurons^, n/ous  conclurez,  ils 
concluront.  —  coifnir.  Prés.  Je 
eanckurais,  tu  concktrais,  il 
conclurait  i  nous  canoiuwions, 
'VOUS  conelunez,  ils-  cenctw- 
raimS.  •^impÉR.  Conclus ^^con" 

cbums,  coneUtcz mnu^  Vrés. 

Que  Je  conclue,  que  tu  con^ 
dues,  qu'il  ûonoluc^  qua  nous 
concluions,  quenwuseonchde», 
qu'ils  concluent,  —  Imparf.  Que 
le  conclusse,  que  tuconduesee^ 
qu'il  condàl,'  que  nous  cou* 
dussions,  que  ntous  conclus^ 
tiBM,  qu'ils  oonelu4sent.''9MAT, 
Prés»  Concluant,  —  Passé.  Cbn- 
clu,  conclue, 

COnceRDANCE  DES  TEVF9. 
Voir  Tjexps. 
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CONCO^mR».  Vr  B.  on  iatran. 

s^Useeonhigne  eommécourir. 

C<Mf«BST.  adi.  Le  fim.  est 
eoncrète» 

cenciraaiennirEif T .    ad  v. 

On    pnmonee    concummeru 
(Aca*J» 

CONDAMl^ABLE.  adj.  - 
CONOAMISATION.  s.  f.  ~  C01!S- 
DAMjV£B.  V.  a.  ou  transit. 
Dans  ces.  trois-  mots  on  ne  pro*- 
nonce  pas  le  m.  —  Condamm 
ner,  dans  le  sens  de  Blâmer  , 
désapprouver  ,  rejeter  ,  veut 
de  ou  par.  Cette  maxime  est 
condamnée  de  tout  homme  sage 
(Âcad»}.  O  ciell  si  notre  amour 
est  condamné  de  toi  (  Raci- 
ne). Cette  façon  de  parler  est 
condamnée  par  tous  les  gens 
de  goût  (Acad.).  Son  livre  fut 
condamné  par  la  Sorbonne  (id.). 
Il  nous  semble  qne  condamné  de 
ne  se  dit  que  quand  il  s'agit  de 
sentiments ,  d'opinions.  Dans  le 
dernier  exemple,  on  veut  bien 
dire,  IJ  est  vrai,  que  ce  furent 
les  opinions  émises  dans  le  livre 
qui  fbrent  condamnées,  mais 
la  forme  de  la  phrase  présente 
Fobjet  matériel  livre  comme  en^ 
conrant  la  désapprobation. 

L'Académie,  tous  les  écri- 
vains, tout  le  monde,  dit  con- 
damné^à;  o«  n'est  qu'aa  bar- 
ma  et  dans  les  gazettes  des 
tribunaux  qu'on  dit  condamné 
en  cinq  ans  de  prison ,  en  cin- 
quante francs  d  amende, 

CONinriONNEL.  Emploi  du 
conditionnel.  Voir  Modes. 

GON]K>I7LOIR  (SE),  v.  a.  ou 
transit,  et  pronomin.  Partici- 
per à  la  d«HiIeur  de  quelqu'un. 
Il  ne  s'emploie  qu'à  l'infinitif  et 
U  a  veilli. 
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CONDUCTEUR,  s.  m.  Le  fëm. 
correspoodant  est  conductrice. 

CONDUIRE.  V.  a.  ou  transit. 
—  iiiDic.  Prés.  Je  conduis,  tu 
conduis,  il  conduit f  nous  eon- 
attisons,  w)us  conduisez,  ils 
conduisent,  —  Imparf.  Je  conr- 
duisais,  tu  conduisais,  ilcon' 
€luisait;nous  conduisions,  vous 
conduisiez,  ils  conduisaient.^ 
Passé  dér.  Je  conduisis,  tu  con^ 
dulsis;  il  conduisit,'  nous  con- 
duisîmes,  nwus  conduisîtes,  ils 
conduisirent.  —  Futur.  Je  con- 
duirai,  tu  conduiras,  il  condui- 
rai nous  conduirons,  vous 
conduirez,  ils  conduiront,  — 
GONDiT.  Prés.  Je  conduirais, 
tu  conduirais,  il  conduirait,- 
nous  conduirions,  vous  con- 
duiriez,  ils  conduiraient.  — 
IMPÂR.  Conduis i  conduisoif,^ 
conduisez.  SJJBJ.  Prés.  Que  Je 
conduise,  que  tu  conduises, 
qu'il  conduises  que  nous  conr 
duisions,  que  vous  conduisiez, 
qu'ils  conduisent.  —  Imparfait. 
Que  Je  conduisisse,  que  \  tu 
conduisisses,  qu'il  conduisit; 
que  nous  conduisissions,  que 
vous  conduisissiez,  qu'ilscon- 
duisissent.  —  partic.  Présent- 
Conduisant.  —  Passé.  Conduit, 
conduite. 

CONDUITE,  s.  r.  Ce  nom,  à 
ce  que  prétendent  plusieurs 
grammairiens  ,  n*a  point  de 
pluriel,  si  ce  n*est  en  termes 
d*BydrauIique  en  parlant  de 
tuyaux  ou  d*aqueducs;  voici 
cependant  deux  exemples  du 
pluriel  :  Il  y  a  une  ln/înité  de 
conduites  qui  paraissent  ridi- 
cules, et  dont  les  raisons  ca- 
chées sont  très-sages  et  tris- 
soUdes  (U  Rochefoucauld).  // 
i»V  a  rien  qui  choque  tant  que 
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ces  sortes  de  conduites  (madame 
de  Sévigné).  Une  Infinité  de 
conduites.  Ces  sortes  de  con- 
duites, c.>à-d.,  de  manières 
d'agir,  de  façons  de  se  con- 
duire. 

CONFESSE,  s.  qui  n*a  point 
de  genre.  Il  ne  s'emploie  que 
précédé  de  l'une  des  préposi- 
tions d  ou  de  :  AUer  à  confesse, 
Fenirde  confesse. 

CONFIANCE,  s.  f.  On  a  con- 
fiance, on  met  sa  confiance  en 
ou  dansi  devant  l'article  11  faut 
dans.  Avoir  confiance  en  quel- 
qu'un. Mettre  sa  confiance  en 
Dieu.  Mettre  sa  confiance  en 
soi-même,  en  ses  propres  for- 
ces. Mettre  sa  cor^ance  dans 
les  richesses,  dans  F  avenir,  — 
On  dit:  Être  plein  de  confiance 
dans  les  discours  de  quelqu'un, 
et  Être  plein  de  confiance  sur 
les  discours  de  quelqu'un,  com- 
me on  dit  Se  coi\fier  sur  la 
bonne  fol  de  quelqu'un.La  pre* 
mière  expression  a  plus  de  rap> 
port  à  la  sincérité  des  discours, 
la  seconde  à  la  sûreté  des  pro« 
messes  (Laveaux). 

CONFIANT,  part.  prés,  du 
V.  confier.  Il  est  ad],  verb.dans 
le  sens  de  Disposé  à  la  confian. 
ce  :  Une  dme  cotante;  ou  de 
PréBompivcuxiCestiM  homme 
bien  confiant. 

CONFIER.  V.  a.  ou  transit* 
Se  confier.  On  se  confie  à,  dans^ 
en  quelqu'un  ou  quelque  chose; 
Je  me  confie  à  vous.  Se  eoi^r 
au  hasard.  Il  se  confiait  dans 
la  bonté  de  sa  cause.  U  s'est 
confié  en  ses  amis.  Se  confier  en 
ses  forces  (Acad.).  On  se  confie 
aussi  sur  la  probité,  sur  la 
bonne  foi,  etc.,  de  quelqu'un. 

Sc«  r<^U  dca  4i«u  Moaa  BAM  confiw 

(R4CUIB.) 
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Le  participe  passé  de  ce  verbe 
s'accorde  ou  non  avec  le  pro- 
nom complément  qui  le  pré- 
cède ,  selon  la  fonction  de  ce 
complément  d'après  le  sens  du 
verbe  ;  Elles  se  sont  confié  leurs 
projets,  c.-à-d. ,  elles  ont  con- 
fié à  soi,  à  elles,  leurs  projets. 
EUes  se  sont  confiées  en  leurs 
propres  forces,  c.-à-d.,  elles 
ont  confié  elles,  etc. 

COIVFINS.  s.  m.  pi.  qui  n'a 
point  de  sing-. 

CONFIRE.  V.  a.  ou  transit., 
irrég.  et  défectif.  —  indic-  Prés. 
Jeconfis,tu  confis, il  confit  :nous 
coi\fisQns,vous  coTtfisez,  Ils  con- 
fisent.— Imparf.  Je  confisais,  tu 
cor^sats,  il  courait;  nous  con' 
fisions,  vous  confisiez,  ils  con^ 
fisaient,  —  Passé  déf.  Je  confis, 
tu  confis,  il  confit  i  nous  con" 
fîmes,  nfous  confites,  ils  con- 
firent, —  Futur.  Je  coterai,  tu 
confiras,  il  confirai  nous  confi- 
ront, vous  confirez,  ils  confia 
ront,  —  CONDIT.  Présent.  Je 
coterais,  tu  confirais,  il  confi- 
raitf  nous  confinons,  vous 
confiriez,  ils  confiraient.  — 
iMPÉa.  Confis  :  confisons,  con- 
fisez.  —  SVBJONCT.  Prés.  Que 
Je  confise,  que  tu  confises,  quUl 
coT^e;  que  nous  confisions, 
que  vous  confisiez ,  qu'ils  con- 
fisent. —  Imparf.  (non  usité.)  — 
FAmTic.  Présent.  Confisant.  — 
Passé.  Confit  t  confite. 

CONFITEOR.  s.  m.  On  pro- 
nonce confitéor  (Acad.).  Plur. 
eonfi^or» 

CONFLIT,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce point  le  /. 

CONGELER.  V. a.  ou  transit. 
Ce  verl>e,  de  même  que  son 
simple  geler,  ne  double  jamais 
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le  /.  Le  grand  froià  congèle 
l'eau  (Acad.). 

CONGÉNITAL  ou  CONGÉ- 
NIAL,  ALE.  adj.  L'Acad.  ne 
donne  point  d'exemple  du  plur. 
masc.; 

CONGESTION,  s.  f.  Le  /  a  sa 
prorronciation  forte  comme  de- 
vant a>  e,  o,  u. 

1»  CONJECTURAL;  ALE.  adj. 
L'Académie  ne  donne  point 
d'exemples  du  plur.  masc.  Les 
grammairiens  se  taisent  aussi-. 

CONJECTURE,  s.  f.  Juge- 
ment probable  ,  opinion  que 
l'on  fonde  sur  quelques  appa- 
rences touchant  une  chose  obs- 
cure et  incertaine.  Cet  àvéne» 
ment  a  donné  lieu  à  beaucoup 
de  conjectures.  Si  ma  conjec' 
ture  ne  me  trompe.  (  Voir  Co/i- 
Joncture.) 

CON  JOINDRE.  V.  a.  ou  trans. 
Il  se  conjugue  comme  Joindre. 

CONJOINTEMENT,  adv.  En- 
semble, l'un  avec  l'autre,  de 
concert.  Il  semble  dés  lors  qu'on 
ne  devrait  pas  dire  conjointe- 
ment aveciVAcaiûémie  en  donne 
cependant  un  exemple  :  J'agi- 
rai conjointement  avec  vousi 
c'est  qu'en  effet,  si  l'on  com- 
mence par  dire  J'agirai  con" 
Jointement,  il  faut  exprimer  le 
second  terme,  et  ce  second  ter- 
me ne  peut  se  lier  à  la  phrase 
qu'au  moyen  de  la  préposition 
avec;  le  sens  est  J'agirai  avec 
vous,  l'action  se  faisant  con- 
jointement. Mais  on  ne  dirait 
pas  bien  :  Nous  avons  agi  con- 
jointement l'un  avec  Vautre  ^ 
parce  que  l'idée  des  deux  ter- 
mes étant  renfermée  dans  le 
pronom  nous,  la  dernière  partie 
de  la  phrase  forme  un  pléo- 
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Daame  inutile:  ilfantdfreriVbu^ 
avons  agi  conjointement. 

€Oîf WWÎCTURE.  s.  f.  Occa- 
sion ,  rencontre  de  circonstan- 
ces; dispositions  où  se  tronvent 
diverses  choses  en  même  temps. 
Se  trouver  dans  des  cortfonctU' 
res  dif/feifes.  La  conjoncture  est 
favorable,  c.-à-d.  l'occasloo  est 
favorable.  fVoir  Conjecture,) 

G0NJU6AISON.  8.  f.  T.  de 

Grammaire.  Manière  de  conjo- 
giter.  Assemblage  des  différen- 
tes terminaisons  d*an  verbe , 
dtotribnées  ea  voix,  moées» 
temps  et  personnes^ 

U  y  a  dans  la  langue  firaa^ 
çalse  quatre  conjugaisons. 

Ces  quatre  conjugaisons  ne 
difTèrent  que  par  la  terminai- 
son des  temps  primitif^,  ou 
temps  qui  servent  à  fbrmer  les 
autres  ;  car  les  règles  de  la  for- 
mation des  temps  dérivés  soni 
les  mêmes  pour  chacune  des 
quatre  conjugaisons.  (Voir  au 
mot  Temps.)  De  sorte  que,  pour 
bien  conjuguer  un  verbe,  il 
faut:  P  connaître  les  temps  pri- 
mitifs de  ce  verbe  ;  2«  distinguer 
dans  les  formes  de  ces  temps  pri- 
mitifs le  radical  ou  raeine  du 
verbe,  forme  invariable  parce 
qu'elle  est  ie  verbe  lui-même , 
et  la  terminaison,  partie  varia- 
ble; 3<»  connaître  les  règles  de 
la  formation  des  temps.  Ifous 
renvoyons  à  toutes  les  grammai- 
res'pour  les  modèles  de  conju- 
gaison. Nous  ferons  seulement 
Ici  quelques  remarques  sur  Tor- 
thographe  de  certains  verbes. 

I.  Dans  les  verbes  en  ger, 
comme  venger,  mang^t,  on 
met  nn  e  après  le  ^  du  radical 
lorsique  la  terminaison  com« 
mence  par  un  a  en  par  un  o  .* 


CON 

Nous  ^engre  ons,  je  mang^  ai, 

n.  Dans  les  verlies  en  cer, 
comme  commencer,  on  met 
dans  le  même  cas  une  cédHIe 
sous  le  c  du  radical  :  Je  cam^ 
mène  ai,  nous  commenc  ons, 

m*  Les  veii>es  temànés  en 
eler,  tels  que  appeler  ^  chance- 
/er,  prennent  deur  /  toutes  les 
fois  que  la  terminaison  com» 
mence  par  un  e  muet  :  Pap' 
pelle,  tu  appelles,  il  appefte; 
nous  appelons,  moue  appelés,, 
ils  appellent.  L'Académie  ex- 
cepte quelques  verbes,  tels  que 
geler,  dégeler,  congeler,  bour» 
reler,  celer,  déceler,  harceler, 
modeler,  marteler  et  peler i 
ainsi ,  elle  écrit  :  Je  gèle^  tu.  gè- 
les,  il  gèle;  nous  gelons  y  vaut 
gelez,  ils  gèlent. 

Les  verbes  eu  eter,  comme 
Jetcx^  cacheter,  prennent  deux 
<  dans  le  même  cas  :  Je  Jette, 
Je  cachetterai.  Cependant  l'A- 
cadémie ne  met  qu'un  seul  /  à 
toutes  les  personnes  des  verbes 
acheter,  becqueter  on  béqueter, 
décolleter,  épousseter,  étlquC' 
ter,  interjeter  et  racheter^  et 
elle  écrit  avec  un  accent  grave 
sur  1'^  ;  J'achète,  nous  achète- 
rons ,  etc. 

IV.  Les  verbes  en  éler  et  en 
éter,  comme  révéler,  répéter ^ 
ne  doublent  jamais  /  ni  t.  Dans 
ces  vert>es  et  dans  tous  ceux  où 
la  dernière  syllabe  de  l'infloitif 
est  précédée  d'un  é  fermé  ou 
d'un  cmuet,  comme  pré^h^r, 
céder,  achever,  peser,  mener ^ 
on  change  cet  é  fermé  ou  œt 
e  muet  en  è  ouvert  (avee  ac- 
cent grave) ,  toutes  les  fois  qa« 
la  terminaison  commence  elle- 
même  par  un  e  muet  rJe  révèle  , 
tu  répètes,  il  préfère,  nous 
achèvefvns,  vous  mènerez. 
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Cependant ,  d*aprè8  t'Aoadé- 
nafe,  les  Terbes  en  iger,  conrae 
abréger^  gardent  toujours  l'ae- 
ccnt  algrn  shf  Vé  :  J'abrège, 
fe  protège,  nous  abrégerons. 
l.' Académie  excepte  eacerc  le 
f«tar  et  le  condit.  de  quelques 
▼crbes;  ainsi  elle  écrit  je  corn- 
piééerai,  nous  réglerons,  il  ré- 
gnera ,  quoiqu'elle  écrive  Je 
ctmiplète,  il  règne.  Cette  excei> 
tiOB  doit  être  g^énérale  pour  tous 
les  verbes  où  ié,  qui  précède  la 
terminaison ,  est  surmonté  d'un 
accent  aigu. 

n  faut  remarquer  que  les  ver- 
bes qui  ont  à  Tinflnitir  deux  e 
ou  deux  /,  les  gardent  dans 
tonte  leur  conjugaison;  tels 
sont  regretter,  émietter,  en- 
detter,  fouetter,  guetter,  sel' 
1er,  desseller,  sceller,  desceller^ 
exceller,  emmieller,  flageller, 
interpeller,  libeller,  quereller, 
se  rebeller,  etc. 

V.  Dans  les  verbes  en  ayer, 
comme  payer .  on  peut  chan- 
ger Ty  eu  /  devant  un  e  muet  : 
a  paye,.  Je  payerai,  ou  il  paie. 
Je  paierai  (Acad.).  Voir  les  ver- 
bes Paycb  et  Avoir.  Les  ver- 
bes en  oyer,  comme  employer, 
cbangent  nécessairement  Vy  en 
i  devant  Ve  muet  :  //  emploie. 
J'emploierai.  Cela  vient  de  ce 
que,  dans  les  premiers  verbes, 
on  peut  à  la  prononciation  faire 
entendre  deux  /  (  il  paUle)  ou 
un  seal^fn  pale),  tandis  qu'on 
n*eB  fMt  Jamais  entendre  qu'un 
dans  J'emploierai,  il  emploie. 
Le»  verbes  des  autres  eoojugal- 
Bons  qui  ont  le  participe  présent 
en  oyant,  eomme  croyant, 
prévoyant,  sont  dans  l'analo- 
gie des  verbes  en  oyer. 

Dans  ces  verbes  et  dans  tous 
\      ceux  qui  ont  le  participe  pré- 
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sasC  en  yant,  comme  pour- 
poffont,  croyant,  l'y  est  snlvt 
d'un  I  à  la  première  et  à  la 
deuxième  personne  pttirMIe  de 
l'impopfaft  de  l'Indicatif' et  du 
sub).  présent  :  Nous  payions, 
nous  employions ,  ^ous  pour» 
voyiez,  'vous  croyiez:  qitc  non» 
payions,  que  nfous  croyiez.  Ce^ 
pendant  avoir,  dont  te  pari. pré- 
sent extayant,  ne  prend  iamids 
un  /  après  l'y.  Voir  ce  verbe. 

Les  verbes  dent  le  participe 
présent  est  en  iant,  ont  deux 
i'  aux  mêmes  personnes  :  Ifoue 
priions ,  ^ous  riiez  ;  que  nous 
priions,  que  vous  riiez, 

VI.  Au  présent  de  l'Indicatif 
et  au  passé  défini  »  lorsque  la 
première  personne  do  slngalier 
finit  par  un  s,  la  troisième  se 
t^nmine  par  un  t:  Je  bous,  tu 
bous,  il  bouts  Je  bouillis,  tu 
bouillis,  il  boulait  Je  crois,  tu 
crois,  il  croit;  Je  crus,  tu  crus, 
il  crut:  Excepté  cependant  les 
verbes /vaf/icra  et  convaincre, 
au  présent  de  l'indicatif  :  Je 
vaincs,  tu^  vaincs,  il  vainc/ Je 
convaincs,  tu  convaincs,  il 
convainc, 

SI  f  est  précédé  de  d,  c'est  le 
d,  au  lieu  du  /,  qui  termine  la 
troisième  personne  :  Je  rends, 
tu  rends,  il  rend,' Je  couds,  tu 
couds,  il  coud.  Mais  atteindre, 
peindre,  etc.,  font  à  la  troisiè- 
me personne  il  atteint,  il  peint, 
parce  que  la  première  personne 
est  /atteins.  Je  peins ,  sans  d. 

VU.  A  l'imparfait  du  subjonc 
tlf,  la  troisième  personne  du 
singulier  est  toujours  terminée 
par  un  t,  et  la  voyelle  qui  pré- 
cède ce  t  est  surmontée  d'un 
accent  circonflexe  :  Qu'il  ai' 
mât,  qu'il  reçût  (on  écrivait 
autrefois  qu'il  aimast ,  qu'il 
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reçust).  Les  autres  personnes 
prennent  deux  s  dans  la  termi- 
naison :  Que  J'aimasse  ,  que  tu 
tinsses,  que  nous  tinssions,  que 
vous  ^fissiez ,  qmUls  tinssent. 

VIII.  Au  futur  et  au  condi- 
tionnel, la  lettre  r  des  termi- 
naisons rai,  ras,  ra,  rons,  etc., 
n'est  précédée  d'un  e  muet  que 
dans  les  verbes  de  la  première 
conjugaison  :  J'aimerai,  tu  gar- 
deras ^  Je  prierai.  Je  paierai, 
je  lierai  (du  verbe  lier).  Dans 
les  trois  autres  conjugaisons, 
on  ne  doit  pas  mettre  A^e  de- 
vant r  du  futur  et  du  condi- 
tionnel :  Je  rendrai^  Je  recevrai. 
Je  lirai  (du  verbe  lire). 

CONJUGAL  ,  ALB.  adj .  Nous 
ne  trouvons  dans  le  Diction- 
naire de  l'Académie ,  aucun 
exemple  du  plur.  masc.  Regnard 
a  dit  les  liens  conjugaux,'  rien 
n'empêche  de  dire  comme  cet 
écrivain. 

CONNAISSANCE,  s.  f.  Il  a 
un  pluriel  seulement  dans  le 
sens  de  Savoir,  instruction,  lu- 
mières acquises  :  Il  possède  des 
connaissances  très-variées;  et 
pour  désigner  des  personnes 
avec  lesquelles  on  a  des  liai- 
sons, des  relations  :  Je  vois 
toujours  avec  plaisir  mes  am- 
siennes  connaissameet, 

CONNAÎTRE.  V.  a.  ou  transit, 
n  se  conjugue  comme  paraître. 

CONNÉ  ,  ÉE.  adJ.  T.  de  Bota- 
nique. On  fiiit  sentir  les  deux  n. 
Deux  parties  semblables  qui 
naissent  réunies. 

CONQUÉRIR.  V.  a.  ou  transit, 
et  irrég.  11  se  conjugue  comme 
acquérir;  mats  il  n'est  guère 
usité  qu'à  l'InflniUf,  au  passé 
défini  et  aux  temps  composés. 

CONSANGUINITÉ,  s.  f.  Chez 
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les  Romains,  parenté  du  cdté 
du  père.  L'a  fait  diphthongne 
avec  Vi  (Acad.).  Il  ne  le  fait  pas 
dans  con^an^/n,  consanguine. 

CONSENTANT,  part.  prés, 
du  v.  consentir.  Il  est  adj.  verb., 
mais  seulement  en  style  de  pra- 
tique: La  femme  présente  est 
consentante.  On  ne  doit  donc 
pas  dire,  dans  le  langage  ordi- 
naire, fen  suis  consentant,  ni, 
y  y  suis  consentant;  il  faut  dire 
j'y  consens. 

CONSENTIR.  ▼.  n.  ou  Intran- 
sit. Il  se  conjugue  comme  ^£i»> 
f/r,etexige  le  subjonctif  dans  la 
proposition  complétive-  Je  con- 
sens que  vous  le  fassiez.—  De- 
vant un  Infinitif,  il  régit  l'une 
des  prépositions  à,  de,  mais 
plus  ordinairement  à  :  Je  con^ 
sens  à  partir  (  Acad.  ).  César 
lui-même  Ici  consent  de  vous 
entendre  {  Racine  ).  Laveaux 
pense  qu'il  faut  employer  à 
lorsqu'il  s'agit  d'une  action 
que  l'on  consent  à  faire;  et 
que  fie  est  préférable  lorsqul! 
est  question  seulement  de  ne 
pas  défendre,  de  ne  pas  empê- 
cher ,  de  ne  pas  s'opposer.  Se- 
lon lui,  on  devra  donc  dire,  /« 
consens  de  le  voir,  de  l'enten- 
dre ,  et  Je  consens  à  prêter, 
mais  Je  ne  veux  plus  perdre  ; 
et  non  point,  comme  a  dit  Vol- 
taire, Je  consens  de  prêter. 

CONSÉQUENT,  ENTE.  ad). 
Lorsqu'il  se  dit  d'une  personne,- 
cet  adjectif  signifie  que  cette 
personne  agit  conformément  à 
ses  vues,  à  ses  principes  :  Cet 
homme  est  conséquent  dans  ses 
discours,  dans  ses  projets,  dans 
sa  conduite  (Acad.).  Appliqué 
aux  choses,  il  a  à  peu  près  le 
sens  de  l'adj.  conforme  :  Il  a 
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une  conduite  conséquente  à  i.^s 
principes,  (Id.)  Mais  lamaJs  ce 
mot  ne  peut  sfgaifler  considé- 
rable, important.  Il  ne  faut  pas 
dire  :  Une  (affaire  conséquente, 
une  somme  conséquente,  des 
propriétés  conséquentes,  mais, 
une  affaire  importante,  une 
somme  considérable,  des  pro» 
priétés  considérables,  ou  de 
grandes  propriétés.  Ce  qui  a  pu 
donner  lieu  à  ctt  emploi  vicieux 
du  mot  conséquent,  c'est  qu'on 
dit  trés-bfen  de  conséquence, 
pour  signifier  Qui  peut  avoir  des 
suites  importantes  :  Une  affaire 
de  conséquence,  une  affaire  de 
nulle  conséquence  (Acad.). 

CONSERVATEUR.  S.  m.  Le 
fém.  correspondant  est  conser- 
vatrice. 

CONSIDÉRATION.  8.  f.  Ce 
substantif  a  un  pluriel  seule- 
ment dans  le  sens  de  Raisons; 
motifs  :  Il  s*y  est  ^u  contraint 
par  des  considérations  d'hon- 
neur et  d*intérét,'  et  comme 
titre  d'ouvrages,  pour  signifier 
Rëilexions,  observations  :  Son 
ouvrage  est  intitulé  Considéra- 
tions sur  le  commerce. 

CONSISTANT,  part  prés  du 
T.  consister.  Il  est  adj.  verb.  en 
style  de  pratique,  dans  des 
phrases  comme  celle-ci  :  Une 
terre  consistante  en  bois,  en 
terres  labourables  (Acad.),  et 
comme  terme  de  Physique  :  Les 
corps  consistants  et  les  corps 
fluides  (Id.) 

CONSISTER.  Y.  n.  ou  Intran- 
sit. On  dit  :  Xa  perfection  de 
rhomme  consiste  dans  le  bon 
usage  de  sa  raison.—  Consister, 
signifiant  être  composé  de,  for- 
mi  de,  régit  la  prépos.  en  :  Son 
re9enu  consiste  en  rentes  et  en 
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blés,  etc.  La  flotte  consistait  em 
trente  vaisseaux.  On  dit  daos 
un  sens  analogue  :  Le  commerce 
de  ce  pays  consiste  en  blés, 
/vins,  fourrages,  etc.  (Acad.; 

CON8I8TORIAL,  ALB.  adJ. 
Le  plur.  m.  est  consistoriaux.  ' 

C0N80LABLE.  adj.  On  ne  le 
dit  que  des  personnes  (Acad). 
Cependant  au  mot  consoler, 
nous  trouvons  dans  le  Dioti«B- 
naire  de  l'Acad.  l'exemple  :  cofi- 
soler  la  douleur.  Or,  si  l'on  dit 
consoler  la  douleur.  Il  suit  né- 
cessairement que  la  douleur  ^st 
consolable.  11  y  a  plus  :  d'après 
l'Académie,  on  peut  dire  dou» 
leur  inconsolable;  et  qu'est-ce 
qu'une  douleur  inconsolable, 
sinon  une  douleur  qui  n^est  pas 
consolable? 

CONSOLANT,  part.  prés,  du 
Y.  consoler,  et  adj.  verb.  Une 
nouvelle  consolante. 

C0N80LATEUR.S.  m.  Le  fém. 
correspondant  est  consolatrice, 

CONSOLIDANT,  part  prés, 
du  V.  consolider.  Il  est  ad J.  verb. 
et  sut)st.  comme  T.  de  Médec.  : 
Des  médicaments  consolidants. 
Employer  les  consolidants. 

CONSOMMATEUR,  s.  m.  L'A- 
cadémie nindique  point  de  fém. 
correspondant;  quelques  gram- 
mairiens disent  consommatrice, 

CONSOMMER,  v.  a.  on  tran- 
sit. Achever,  accomplir,  mettre 
en  sa  perfection.  Il  se  dit  aussi 
en  parlant  des  choses  que  l'on 
détruit  en  les  faisant  servir  aux 
usages  de  la  vie ,  comme  vin, 
viande,  bois,  et  toutes  sortes  de 
provisions.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  consumer.  (Voir 
ce  root.) 

CONSPIRANT,  part  prés,  dn 
V.  conspirer.  Il  est  adJ.  verb. 
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dans  ce  terme  de  Mécanique, 
puissances  conspiraates,  c.4b<l. 
qtii  eoncoureat  à  produire  le 
même  effet. 

G<Mf»PlRATEUR.  8.  m.  L'Ar 
cadémle  ne  doone  point  de  fém. 
correspondant;  quelques  gram- 
mairiens disent  conspiraUice, 

CONSPIKE&.  V.  n.  on  intran- 
sit. Conspirer  à ,  c'est  concou- 
rir à  :  Ils  conspirent  au  bien 
oublie.  Tout  conspire  à  mon 
bonheur.  —  Conspirer  contre  ^ 
c'esb  former  une  eon^lratien  : 
Ils  ont  conspiré  contre  l'État, 

I>e¥ant  un  infinitif,  U  régit  à 
dans  le  premier  sens  et  pour 
dans.  le  second  :  Tout  conspirait 
à  me  nuire.  Ils  ont  conspiré 
pour  renverser  l'ordre  établi. 

Conspirer  s'empiqie  aussi  ac- 
tivement, et  alors  il  se  prend 
toujours  en  manyaise  part  :  /// 
ont  conspiré  ma  mort,  ma  perte. 

CONSTANT,  JkNTK.  adi.  Il 
régit  en  devant  un  substantif 
pris  dans  un  sens  général  ou  in- 
déterminé: Constant  en  ami^éi 
et  dans  lorsque  i.e  sens  dusut>8- 
tantif  est  déterminé  ou  simple- 
ment précédé  de  l'article  :  Cons- 
tant dans  la  foi,  constant  dans 
ses  maux. 

Il  est  constant  que  veut  le  v. 
suivant  à  l'indicatif;  mais,  ac- 
compagné de  la  n^atlon  on 
dans*  le  sens  intern^attf ,  U  de- 
mande le  snbfonctif. 

CONSTELLATION,  r.  fém. 
—  CONSTELLÉ,  ad].  Dans  ces 
deux  mots  on  prononce  les 
deux  /. 

CON8TER.  V.  impers.  Il  ne 
8?emplo(e  guère  qu*au  Palais: 
//  conste  par  tel  acte  que,  etc. 

C0NST1TUAN;t.  part  prés. 
An.x.oomtituer.  N  est  adj.  verb. 
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comme  terme  didactique  :  Pau* 
ties,  molécules  constituantes. 

CON8TRVCTEUE.  ».  m.  II  n'a 
point  de  lém.  correspondant. 

CONSTRUIRE,  t.  a.  on  tran- 
sit, n  se  conjugue  eomme  con^ 
duire. 

CONSULTANT,  part.  prés, 
du  V.  consulter.  Il  est  adj.  verb. 
dans  ces  locutions  :^cocà/  cou- 
sultant>  médecin  consultant.  0 
s'emploie  aussi  substantive- 
ment. 

CONSUMANT,  part  prés.  4a 
V.  consumer,  et  adj.  verb.  U» 
feu  consumant. 

CONSUMER.  V.  a.  ou  transit. 
Détruire,  user,  réduire  à  rien, 
sans  but  utile  ou  nécessaire 
pour  l'agent  qui  détruit  :Ze/«tt 
a  consumé  tout  le  bois.  L'in- 
cendie consuma  tout  ce  grand 
édifice.  La  rouille  consume  le 
fer.  Les  chagrins  le  consument. 
Il  a  consumé  tout  son  bien  en 
débauches  (^oir  Consommer). 
—  Consumer  slguifle.  aussi  Em- 
ployer sans  réserve  :  J'ai  con" 
sumé  tout  mon  temps  à  cet  ou- 
ofrage. 

Se  consumer.  Dissiper  son 
bien,  détruire  sa  santé,  épuiser 
ses  forces. 

CONTACT.S.  m.  Les  deux  con- 
sonnes finales  se  prononcent. 

CONTEMPLATEUR,  s.  m«l£ 
lém.  correspondant  est  cenêem- 
platrice, 

CONTEMPTEUR.  8.  m.  Point 
de  fém.  correspondante— CON- 
TEMPTIBLE.  adj.  Dans  ces 
deux  mots  en  prononce  le  /»• 

CONTENANT,  part  pires,  du 
V.  contenir,  et  adj,  verk.  Cette 
bouteiUe  ect  la  partie  conte- 
nante,. re/«  liqueur  êst  la  pat^ 
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tte  contenue.  Il  ae  preçd  aussi 
substantivement  au  slng.  m. 

CONTENIR.  V.  a.  ou  in  transit. 
Il  se  conjugue  comme  tenir. 

CONTENTEMENT.  8.  m.  Il 
De  s'emploie  pas  au  plur^  et 
l'Acatl.  a  blâmé  avec  raison  ce 
vers  de  Corneille  : 

Et  que  loat  ae  dispoae  k  txtikt  coRnoiivr 
(■nzi 

CONTESTANT,  part.  prés,  du 
V.  contester.  H  est  adj.verb. 
dans  le  sens  de  Qui  conteste  en 
Justice .  Les  parties  contestan- 
tes. Il  se  prend  aussi  substantif 
vement. 

CONTESTER.  V.  a.  ou  tran- 
sit. Ce  verbe  exige  ou  non  la 
négation  après  lui,  dans  les  mê- 
mes cas  que  mer. 

CONTINENTAL,  ALB.  adj. 
L'Acad.  ne  donne  point  d*exem- 
ple  du  plnr.  m.  ;  nous  pensons 
avec  les  grammairiens  qu*on 
peut  dire  continentaux. 

CONTINU  ATEXJA.  ».  m.  Il  n*a 
point  de  fém.  correspondant. 

CONTINUER.  V.  a.  ou  tran- 
sit- Devant  un  infinitif,  conti- 
nuer demande  à  lorsquMl  signi- 
fie poursuivre  sans  interruption 
une  chose  commencée,  avec 
une  intention  dirigée  vers  un 
but  :  n  continuait  à  lui  dire 
des  injures,  à  le  frapper.  Con" 
tlnuez  à  bien  vivre.  Il  conti- 
nuait à  faire  la  guerre.  Pensez- 
ofous  que  Calchas  continue  à 
se  taire?  (Racine.) 

Continuer  demande  la  pré- 
position de  lorsqu'il  signifie  ne 
pas  cesser,  avec  idée  d'inter- 
ruption :  Continuez  de  njous 
former  le  style.  Quoique  J'aîe  ù 
me  plaindre  de  Madame,  Je 
continue  de  la  voir,  elle  conti' 
M(e  de  m'écrire  (Bju:ine):  ou 
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bien,  ne  pas  cesser,  sans  Inter- 
ruption, mais  en  même  temps 
sans  que  la  phrase  indi<pie  une 
intention  dirigée  vers  un  but  : 
Il  continue  depleurer.La  rivière 
continue  de  couler. 

COSiTIfeAGTANT.  part.  prés, 
du  V.  contracter,  et  adj.  verb.  : 
Les  parties  eontraetantes.  Il  se 
prend  aussi  substantivement. 

GâNTRADICTElHU  s.  m.  D 
D*a  point  de  £âm.  correspon- 
dant. 

CONTBAINDBE.  v.  a.  on 
transit,  n  se  conjugue  comme 
craindre.  Devant  un  infinitif 
on  dit  contraindre  à  et  con^ 
traindre  de.  Laveaux  établit 
une  distinction  qui  nous  paraît 
assez  Juste  :  «  À  suppose  un 
but,  une  tendance,  une  action. 
Il  faut  donc  préférer  à  toutes 
les  fois  que  ces  idées  sont  com- 
prises dans  la  phrase,  et  <fo  dans 
tous  Isa  autre»  cas  :  On  le  con- 
traignlt  à  marcher,  à  s'avan- 
cer, à  se  battra  il  s'agit  d'une 
action.  Mais  on  dira  i  On  le 
contraignit  de  se  taire,  de  se 
tenir  en  repos,  de  prendre  la 
fuite ,  db  s'enfiiir ,  de  rester,  y* 
L'Académie  a  observé  cette  dif- 
férence, dans  ces  deux  phrases: 
On  le  contraignit  à  se  battre. 
La  mile  fut  contrainte  de  se 
rendre. 

CONTRAINTB.  s.  f.  Ce  subs- 
tantif n*a  de  plur.  qu'en  style  de 
pratique»  Cependant  Bossuet  a 
dit  :  Par  ses  soins,  le  mariage 
deviendra  si  Ubre,  qu*il  n*y  aura 
plus  à  se  plaindre  de  ses  con- 
traintes et  de  ses  incommodités. 
Mais  ici  contraintes  est  enploy  é 
au  figuré  pour  signifiertlirerses 
sortes  de  gènes. 

CONTRARIAKT.  part.  prés. 
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du  V.  contrarier. Il  est  adj.  verb. 
dans  le  sens  de  Qui  se  platt,  qui 
aime  à  contfarier,  ou  qui  est 
de  nature  à  contrarier  :  Humeur 
contrariante.  Cela  est  bien  con- 
trariant. 

CONTRE,  prép.  Vô  final  ne 
s'élide  jamais  :  contre  eux,  con- 
ire  elles,  contre-anUral,  contre^ 
ordre,  H  s'emploie  souvent  dans 
le  sens  de  auprès  de,  près  de, 
proche  de;  mats  il  ne  doit  se  dire 
alors  qu'avec  un  régime  nom  de 
chose  :  Sa  maison  est  contre  la 
mienne.  J'étais  assis  contre  le 
mur.  Ainsi  c*est  mal  s'exprimer 
que  de  dire:  Passer  contre  quel- 
qu'un, être  assis  contre  quel- 
qu'un  i  dites  :  Passer  près  de 
quelqu'un,  être  assis  près  ou 
auprès  de  quelqu'un. 

CONTRE-ALLÉE,  s.  f.  Le 
plur.  est  contrera  liées. 

CONTRE-AMIRAL.  S.  m.  Le 
plur.  est  contre^amiraux. 

CONTRE-APPROCHES,  s.  f. 
plur.  n'ayant  point  de  sing. 

CONTRE-BASSE.  S.  f.  Le  pi. 
est  contre-basses. 

CONTRE-RATTERIE.  s.  f.  Le 
plur.  est  contre-batteries. 

CONTRE-ROUTANT.  s.  m.  Le 
plur.  est  contre-boutants. 

CONTRE-CHARME-  s.  m.  Le 
plur.  est  contre-charmes, 

CONTRE-CHÂSSIS,  s.  m.  Le 
plur.  est  contre-chdssts, 

CONTRE-CLEF.  s.  f .  Le  plur. 
est  contrC'Cl^s. 

CONTRE-COEUR.  8.  m.  Le 
fond  de  la  cheminée.  Plur.  con- 
tre-cœurs. —  A  contre-cœur.  Lo- 
cution adverb.  Faire  une  ehose 
à  contre-cœur. 

CONTRE-COUP.  s.  m.  Le  pi. 
est  contrecoups. 
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CONTRE-COURANT,  s.  m.  Le 

plur.  est  contre-courants. 

.CONTREDIRE.  V.  a.  ou  tran- 
sit. 11  se  conjugue  comme  mé» 
dire. 

CONTREDISANT,  part.  prés, 
du  V.  contredire.  Il  est  adj.  verb. 
dans  le  sens  de  Qui  aime  à  con- 
tredire. //  a  l'humeur  contredi- 
sante. 

CONTRE-ÉCHANGE,  s.  m. 
Le  plur.  est  contre-échanges. 

CONTRE-ENQUÊTE.  S.  f .  Le 
plur.  est  contre-enquêtes. 

CONTRE-ÉPRBUVE.  S.  f.  Le 
plur.  est  contre-épreuves. 

CONTRE-ESPALIER,  s.  m. 
Le  plur.  est  contre-espaliers. 

CONTREFAÇON,  s.  f.  Action 
de  copier ,  d'imiter ,  de  falwi- 
quer  une  chose  au  préjudice  de 
celui  qui  a  le  droit  exclusif  de  la 
faire ,  de  la  fabriquer.  Il  se  dit 
aussi  Des  choses  faites  par  con- 
trefaçon ,  principalement  en 
parlant  de  Livres,  de  gravures, 
de  musique.  (Voir  Contrefac- 

TION.) 

CONTREFACTEUR,  s.  m. 
Celui  qui  est  coupable  de  con- 
trefaçon. 11  n'a  point  de  fém. 
correspondant. 

GONTREFACnON.  8.  f.  T. 
de  Jurisprudence.  Imitation  ou 
falsification  des  monnaies  >  des 
effets  publics,  des  poinçons, 
etc.  On  dit  plus  souvent  en  ce 
sens>  dans  le  langage  ordi- 
naire. Contrefaçon.  —  Il  se  dit 
aussi  de  l'Action  d'imiter,  dans 
des  \ues  coupables >  l'écriture 
ou  la  signature  de  quelqu'un. 

CONTREFAIRE,  v.  a.  ou 
transit.  Il  se  conjugue  comme 
faire. 

GONTREFAISEUR.  s.  m.  Ce- 
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lai  qui  contrefait  les  personnes, 
les  animaux.  Il  est  peu  usité. 
L'Académie  n'indique  point  de 
féminin  correspondant. 

€ONTRE-FICHE.  s.  f.  Le  pi. 
est  contre-fiches. 

CONTRE-FINESSE,  s.  f.  Le 
plur.  est  contre-finesses. 

CONTRE-FORT.  s.  m.  Le  pi. 
est  contre-forts. 

CONTRE-FUGUE,  s.  f.  Le  pi. 
est  contre-Jugues. 

CONTRE-GARDE,  s.  f.  Le'pl. 
est  contre-gardes. 

CONTRE-HACHURE,  s.  f.  Le 
plur.  est  contre-hachures. 

CONTRE-HÀnriER.  s.  m.  Le 
plur.  est  contre-hdtiers. 

CONTRE-INDICATION,  s.  f . 
Le  plur.  est  contre-indications. 

CONTRE-JOUR.  s.  m.  Ce  mot 
ne  se  dit  point  au  plur. 

CONTRE-LATTE .  s.  f.  Le  pi. 
est  contre-lattes. 

CONTRE-LETTRE.  S.  f.  Le 
plur.  est  contre-lettres. 

CONTRE-MAÎTRE.  8.  m.  Le 
plur.  est  contre-maitres. 

CONTREMANDER.  v.  a.  ou 
transit.  Révoquer  l'ordre  qu'on 
a  donné.  l\  se  dit  Des  personnes 
et  des  choses.  On  avait  niandé 
cet  officier,  il  a  été  contreman- 
dé.  llavait  commandé  un  dîner  y 
il  Va  contremandé.  Quelques 
personnes  disent,  dans  ce  der- 
nier sens ,  décommander,  mais 
ce  mot  n'est  pas  français. 

CONTRE-MARCHE,  s.  f.  Le 
plur.  est  contre-^narches. 

CONTRE-MARÉE,  s.f.  Le  pi. 
est  contre-^narées. 

CONTRE-MARQUE,  s.  f.  Le 
plur.  est  contre^marques. 
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CONTRE-MINE.  s.  f.  Le  plur. 
est  contre-mines. 

CONTRE-MINEUR,  s.  m.  Le 
plur.  est  contrc'mineurs, 

CONTRE-MUR.  s.  m.  Le  pi. 
est  contre-murs. 

CONTRE-OPPOSITION,  s.  f. 
Ne  se  dit  pas  au  plur. 

CONTRE-ORDRE,  s.  m.  Le 
plur.  est  contre-ordres, 

CONTRE-PARTIE.  S.  f.  Le 
plur.  est  contre-parties. 

CONTRE-PIED.  s.  m.  Ne  se 
dit  pas  au  piur. 

CONTRE-PLATINE,  s.  f.  Le 
plur.  est  contre-platines. 

CONTRE-POIDS;  s.  m.  Le  pi. 
est  contre-poids. 

CONTRE-POIL.  s.  m.  Ne  se 
dit  pas  au  pi. 

CONTRE-POINT,  s.  m.  T.  de 
Musique,  ne  se  dit  pas  au  plur. 

CONTRE-POISON.  8.  m.  Le 
plur-  est  contre-poison ,  c.-à-d. 
des  remèdes  contre  le  poison. 

CONTRE-PORTE,  s.  f.  Le  pi. 
est  contre-portes. 

CONTRE-RÉVOLUTION,  s. 
f.  Le  pi.  est  contre-révolutions. 
Il  ne  s'emploie  guère  au  plur. 

CONTRE  -  RÉVOLUTION- 
NAIRE, adj.  Le  plur.  est  contre- 
révolutionnaires. 

CONTRE-RUSE.  s.  f.Le  plur. 
est  contre-ruses. 

CONTRE-SANGLON.  s.  m.  Le 
plur.  est  contre-sangtons, 

CONTRE-SCEL.  s.  m.  Le  pi. 
est  contre 'SceJs.  Il  ne  se  dit 
guère  qu'au  sing. 

CONTRE-SEING,  s.  m.  Le  pi. 
est  contre-seings.  H  ne  se  dit 
guère  qu'au  sing. 

CONTRE-SENS.  8.  m.  Le  pi. 
est  contresens» 
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C0NTBE-TEMP8.  s.  m.  Le  pi. 

est  eontre^temps, 

CONTRE-TElUIASfE.    s.   f. 

Le  plar.  est  contr^terrasses, 

C02VTREV£NAIfT.  partieipe 
prés,  du  ▼.  contrevenir.  U  est 
subst  lorsqu'il  désigne  Celui, 
celle  qui  contrevient.  Les  con- 
trevenants payeront  Famende. 
(Àcad.) 

cour TREVENIB.  v.  n.  on  In- 

trans.  lise  conjugue  comme  t/^^ 
mr,  avec  cette  différeneeque  les 
temps  composés  prennent  tou- 
jours avoir.  It  prétendait  n'a- 
'Voir  point  contrevenu  à  la  loi. 

CONTBE-VÉWTJÊ.  8.  fc  Le 
pl.  est  contre-vérités, 

CONTUMACE  s.  f.  T.  de  Ju- 

fus,  le  défaut  que  fait  un  accusé 
de  comparaître  devant  le  trl- 
^^- ^«''^^''  to  contumace. 

CONXCMAX.  adj.  des  deux 
genp^  T.  de  Jurisprudence  cH- 
minelle.  Accusé  ou  prévenu  qui 
est  en  état  de  contumace.  Il 
s  emploie  anssl  comme subat.  Le 

dit  l'Académie,  est  souvent  sy. 
nonyme  de  contumax.  Dans  ce 
cas  ;  contumace  est  employé 
adjecttrement  pour  les  d^ 

CONVAttiCAWT.  adJ.  Oui  a 
la  force  de  convaincre.  JBUiiaon 
convaincante.  <^i*ofi 

COWVAWcRB.y.a.outran. 
ail.  lise  conjugue conu&etua^. 
ère, 

ou  V.  convaincre, 

OOlfVBNANCE.  s.  t  Itepoort. 
conformité,  blenséanS?52: 
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cence»  commodité,  utilité.  On 
ne  trouve  point  dans  le  DicUon- 
nalre  de  PAcadémle  le  subs- 
tantif inconvenance,  quoique 
l'adjectif  inconvenant  y  soit. 

C0NVENA3VT.  part.  prés,  du 
v.  convenir.  Il  est  adj.  verbal 
dans  le  sens  de  Conforme,  bien- 
séant, sortable;  mais  II  est  vieux, 
dit  PAcadémle. 

CONVENIR.  V.  n.  ou  intran- 
ait.  H  se  conjugue  comme  nfenir. 

Dans  le  sens  de  Plaire,  agréer, 
ou  être  propre,  sortable.  11 
prend  l'auxiliaire  avoir.  Cette 
maison  m^a  convenu.  Cet  em- 
ploi lui  aurait  bien  eonpenm. 
Bans  le  sens  de  Demeurer  d'ao- 
cord,  il  prend  être.  Il  est  con» 
'venu  lui-même  de  sa  méprise. 
JToussommes  convenus  du  prix. 
Il  slgnifle  aussi,  en  parlant  des 
choses.  Etre  conforme,  avoir  du 
rapport  :  Leurs  dispositions 
contiennent  en  tout.  Dans  ce 
sens ,  aux  temps  composés ,  fl 
prend  être. 

CONVENTICULE.  s.  m.  Di- 
minutif du  mot  lartln  eonventus 
(couvent).  Il  se  prend  toujovs 
«n  mauvaise  part,  pour  Petite 
assemblée  secrète  et  illicite. 

CONVERGEANT,  part.  prés, 
du  V.  converger. 

CONVERGENT,  ENTE.  adj. 
T.  de  Géométrie  et  de  Physique. 
Il  se  dit  Des  lignes  droites  qui 
ae  dirigent  vers  on  même  point. 
Lignes  convergentes,  Mayons 
convergents, 

CONVERnsSETJR.  s.  m.  Ce 

mot  n'a  pas  de  fém  correspon- 
dant. 

CONVIER.  T.  a.  ou  transit, 
n  régit  à  devant  les  substantlft* 
Conviera  un  repas,  à  un  bai^ 
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à  des  ffoeef.  Detvixt  «b  fnfinitff, 
11  tégtt  àf^de\à  lorsque  1*in- 
Tltation  Indi^Be  un  terme,  tin 
bat  t  Ils  fiinent  conviée  à  ^*y 
trouifer  (i«ad^  ;  de  lorsqHe  IMih 
▼itatloa  A*a  ^ponr  objet  -qn'ime 
détermination^  qu'un  pur  acte 
de  la  volonté,  qui  ne  suppose 
pas  un  but  :  On  nous  convia  de 
parier.  (Acad.) 

CiOÏCV€II.VtrLU8.  s.  m.  On 
prononce  le  s»  Plante,  liseron. 

CQ^ÉMATEVët,  s.  m.  ije 
t&aa.  eùMeafoaéant  est  eoopé' 
rmiriee. 

CtXPJnVB.s.'in.OB  «prononce 
et  ^foelqBes-Qiis  écrivent  eopaier 
(Aeiid.}.  Arbre  du  Brésil,  qui 
fournit  le  oopafiu. 

COPECK.  s.  m.  On  écrit  aussi 
Kopeck.  Monnaie  russe  cTenvl* 
ron  4  centimes. 

COPKTR  ou  CÙVTM.  s.  oxk 
Chrétien  erlglDaire  d'Égsrpte, 
de  la  secte  desJaéobttes.  U  «em- 
ploie comme  aajeeUf  dcms  cette 
expression  :  La  langue  cophte, 
Panclenne  langue  des  J^gyp- 
tlens. 

COQ.  'S.  m.  On  prononce  le  q; 
ainsi  que  dans  coq  de  bruyère^ 
on  ne  le  prononce  pas  dans  coq 
œinde, 

€OQ^-Ii>l]3VB.  s.  m.  Le  plur. 
est  coq'à'Pdne,  o.-ànL  Dtsoowrs 
sans  suite,  sans  liaison,  où  Von 
passe  an  coq  à  d'dne. 

C0RAML^  s.  m.  Le  plor.  est 
coratMB. 

\  ^^ORAK.^s.  ni.  On  dit  -ainsi, 
mais  moins  bien,  AieoramUfre 
qui  conti«it  Ja  loi  de  Ifefao  vet. 

COmDfAii,  Â3LE.  ad},  n  s'enk- 
plofe  snbatanthrement  :  De  bons 
cordiaux. 
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f  4M)1IB0N  BLEU.  s.  m.  Clie- 
vallerdu  Salut-EsprltXa  bonne 
compagnie  disait  ckevaUer  de 
l'ardre.  AHieard'hul  corden 
ifleu  se  dit,  figucément  et  par 
plaisanterie,  d'Une  cuisinière 
très-hablle. 

CORW.  s.  -m.  On  écrit  plus 
souvent  courts.  (Voir  ce  mot.) 

COIUSETTE.  s.  f.  Coiffure  de 
femme.  —  En  termes  de  Marine,- 
Long  pavillon  à  deux  pointes;  et 
autrefois,  JÉtendard  d'une  com- 
pagnie 4e  eavalerie. 

COBNETTE.  s.  m.  OfScier 
qui  portait  l'étendard  de  la 
compagnie. 

GOROULAIRE.  s.  m.  On 
prononce  les  deux  l  sans  les 
mouiller.  Ce  qu'on  ajoute  par 
surabondance  à  une  démonstra- 
tion. En  Mathématiques,  Consé- 
quence -d'une  proposition  déjà 
démontrée. 

CORONER.  s.  m.  On  fait  sen- 
tir le  r  final.  Officier  de  Justiee 
en  Angieterre. 

CORPULEBTCE.  s.  f.  La  taflJe 
del'homme  considérée  par  rap- 
port à  sa  grandeur  et  ii  sa 
grosseur.  Grande  cprpulence. 
Grosse  corpulence,  i/n  homme 
de  petite  corpulence  fAcad.). 
Le  mot  corporence,  dont  quel- 
ques personnes  se  servent,  n'est 
point  français.  L'ad]ectff  cor^ 
pulem  (ftm.  corpulente)  signi- 
fie Qui  a  beaucoup  de  corpu- 
lence. 

-CORliUSGOLE.  s.  m.  BinAnn- 
ttf  de  corps. 

CORPS  DE  GARDE,  s.  m. 
CORPS  DE  LOGIS,  s.  m.  Ces 
mots  s'^rivent  sans  ti*aits  d'u-  , 
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CORPS-SAINT,  s.  m.  Le  pi. 

est  corpS'Saints. 

CORRESPONDANT,  part, 
prés,  du  V.  correspondre.  Il  est 
adj.  verb.  quand  on  le  dit  Des 
choses  qui  ont  entre  elles  des 
rapports,  qui  se  correspondent. 
Angles  correspondants.  11  s'em- 
ploie aussi  conune  substantif  : 
Ce  négociant  a  des  correspon- 
dants en  Russie.  Cet  élève  est 
allé  demander  de  l'argent  à  son 
correspondant. 

CORROBORANT,  part.  prés, 
dtt  Y.  corroborer,  et  adj.  verb. 
Des  aliments  corroborants.  U 
s'emploie  aussi  comme  subst. 

CORRODANT,  part.  prés,  du 
V.  corroder.  Il  est  adj.  verb. 
lorsqu'il  signifie.  Qui  est  capable 
de  ronger,  de  consumer  les 
parties  solides. 

CORROMPRE,  v.a.  ou  tran- 
sit. Il  se  conjugue  comme  rom- 
pra. 

CORRUPTEUR,  s.  m.  Le  fëm. 
correspondant  est  corruptrice. 
!  CORTÉS.  s.  f.  pi.  n'ayant 
point  de  sing.  On  prononce  le  s. 
Assemblée  des  états  en  Espagne 
et  en  Portugal. 

CORTICAL,  ALE.  adj.  Qui 
appartient,  qui  a  rapport  à  i'é- 
corce.  L'Académie  ne  donne 
point  d'exemple  du  plur.  m.  ;  il 
fait  corticaux. 

CORTMBE.  s.  m.  T.  de  Bota- 
nique.   -^ 

COSÉGANTE.  8.  f.  Le  ^  se 
prononce  fortement.  T.  de  Géo- 
métrie. La  sécante  du  complé- 
ment d'un  angle. 

COSEI6.NEUR.  s.  m.  Le  *  se 
prononce  fortement. 

COSINUS,  s.  m.  L'un  et  l'autre 
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s  se  prononcent  fortement.  T. 
de  Géométrie.  Le  sinus  du  com- 
plément d'un  angle. 

COSTAL,  ALE.  adj.  T.  d'A- 
natomie.  Qui  appartient  aux 
côtes.  Le  plur.  est  costaux, 

COTIGNAG.  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  c  final.  Confiture 
de  coings. 

COTRE,  s.  m.  On  dit  aussi 
cutter.  (Voir  ce  mot.) 

COU.  s.  m.  Quelquefois  on  clit, 
par  euphonie,  col,  surtout  en 
poésie.  (Acad.)  En  prose,  £o/  ne 
se  dit  guère  qu'au  figuré  :  1* 
dans  ces  expressions,  le  col  ou 
le  cou  dune  bouteille,  <Fun  ma- 
tras,  d'une  cruche^  etc.;  2o  en 
termes  d'Anatomie,  U  col  de  la 
vessie,  de  f  humérus^  etc.;  3* 
comme  nom  d'un  passage  étroit 
entre  deux  montagnes.  Le  col 
de  Tendes  4**  Enfin,  pour  dai- 
gner des  parties  de  vêtement  et 
une  espèce  de  cravate  qui  s'at- 
tache derrière  le  cou  :  col  de 
chemise^  col  de  mousseline,  c<d 
de  velours^ 

COUCHE,  s.  f.  On  dit  :  Vne 
femme  en  couche.  Elle  est  rele- 
vée de  couche.  Elle  a  fait  une 
fausse  coucha  mais  avec  un 
adj.  possessif,  on  se  sert  du  plu- 
riel :  Cette  femme,  pendant  ses 
couches,  etc.  (Acad.) 

COUCHER,  s.  m.  Ce  mot  peut 
se  mettre  au  plur.  en  termes 
d'Astronomie.  Les  astronomes 
distinguent  troii  couchers  des 
étoiles  :  le  cosmique,  Fachro' 
nique  et  Vhéliaque.  ; 

COU-DE-PIED.  s.  m.  Quel- 
ques-uns, dit  l'Académie,  écri- 
vent abusivement  coude-pied* 
,  Le  pluriel,  s'il  est  des  cas  où  i 
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puisse  être  employé,  doit  s'é- 
crire cous-de-pied. 

COUDRE.  V.  a.  00  transit,  et 
Irrég.— iNDic.  Prés.  Je  couds,  tu 
couds,  il  coud  g  nous  cousons, 
fvous  cousez,  ils  cousent.— Im» 
^art.  Je  cousais,  tu  cousais,  il 
cousait;  nous  cousions,  'Vous 
cousiez ,  ils  cousaient.  —  Passé 
déf.  Je  cousis,  tu  cousis,  il  cou- 
sU;  nous  cousîmes,  vous  cou- 
sîtes, ils  cousirent.  —  Futur.  Je 
coudrai,  tu  coudras,  il  coudra,- 
nous  coudrons,  ifous  coudrez, 
ils  coudront.  —  coivdit.  Prés.  Je 
coudrais,  tu  coudrais,  il  cou- 
drait s  nous  coudrions,  Vous 
coudriez,  ils  coudraient.  —  im- 
PÉR.  Couds;  cousons,  cousez. 
—  SOBJ.  Prés.  Que  Je  couse,  que 
tu  couses,  qu'il  couse;  que 
nous  cousions,  que  vous  cou- 
siez, qu'ils  cousent.  —  Impart. 
Que  Je  cousisse,  que  tu  cousis- 
ses, qu'il  cousit  ;  que  nous  coU' 
sessions,  que  vous  cousissiez, 
qu'ils  cousissent.  —  part.  Prés. 
Cousant,  —  Passé.  Cousu,  cou- 
sue. 

COULANT,  part.  prés,  du  v. 
couler.  Il  est  adj.  verb.  dans  le 
sens  de  Qui  coule  aisément  : 
Cette  encre  est  bien  coulante. 
Il  s'emploie  aussi  au  figuré  dans 
le  sens  de  Aisé,  naturel ,  facile  : 
Style  coulant,  prose  coulqnte, 
homme  coulant  en  affaire, 
homme  facile,  accommodant. 

COULEUR  (mots  exprimant 
la).  Les  mots  désignant  la  cou- 
leur  s'accordent  s'ils  sont  véri- 
tablement  adjectifs  :  Une  robe 
blanche f  des  rubans  bleus,  des 
rubans  verts,  de  la  soie  cra- 
moisie, et  restent  invariables 
si  ce  sont  des  substantifs  em- 
ployés en  qualité  de  complé- 
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ment  du  subst.  couleur  sons- 
entendu  :  Des  garnitures  au- 
rore, des  rubans  paille,  c-à-d. 
des  garnitures  de  la  couleur  de 
Vaurore,  des  rubans  de  la  cou- 
leur de  la  paille.  Le  colibri  à 
gorge  carmin  (Buffon).  On  dira 
de  même  des  taches  marron, 
des  chapeaux  Jonquille,  des 
souliers  ponceau,  des  gazes 
cerise,  des  gazes  noisette,  des 
velours  puce,  des  souliers  pis- 
tache, des  gants  soufre,  des 
écharpes  orange,  etc.  On  écrit 
cependant  des  rubans  roses, 
des  étoffes  cramoisies,  parce 
que  les  mots  rose  et  cramoisi 
existent  dans  notre  langue  h 
l'état  d'adjectifs. 

Deux  adjectif  réunis  pour 
exprimer  une  couleur  restent 
tous  deux  invariables  :  Une 
couleur  gris-obscur  ou  Jaunie- 
brun,  des  reflets  vert-doré,  des 
cheveux  chdtain^lair.  Dans  ces 
sortes  de  locutions,  le  premier 
adjectif  est  pris  sul>stantive- 
ment,  et  le  second  est  quali/l- 
catif  du  premier,-  H  y  a  ellipse 
du  mot  d'un  :  Une  couleur 
d'un  gris-obscur. 

COULIS,  s.  m.  Sue  d'une 
chose  consonmiée  à  force  de 
cuire:  Coulis  de  perdrix.  On  ne 
fait  point  sentir  le  s. 

COULIS-  adj.  m.  qui  n'est 
usité  que  dans  cette  locution  : 
vent  coulis.  Les  vents  coulis 
sont  dangereux.  On  ne  fait 
point  sentir  le  s. 

COUP.  s.  m.  Faire  les  cent 
coups,  locution  populaire  et  de 
mauvais  goût;  dites  :  Faire  mille 
folies. 

COUP  D'OEIL,  s.  m.  Il  s'écrit 
sans  trait  d'union.  Le  plur.  est 
coups  d'oeil. 
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COtJPAWT.  part.  prés,  du  ▼. 
co»p«r.  Il  est  adj.  verb.  dans  le 
sens  de  Qui  a  la  propriété  de 
couper.  Cette  herbe  est  cou- 
pante. €e  couteau  n*est  pas 
assez  coupant. 

COtJPE-GORGE.  s.  m.  Le  pi. 
est  coupe-gorge. 

COCPB-«ARBET.  s.  m.  L'A- 
cadémie écrit  au  plur.  coupe- 
jarrets.  On  devrait  aussi  Pécrtre 
de  cette  manière  au  singulier  : 
Vnccupe^'arrets  est  un  brigand 
dont  on  dit  hyperbolfc|ueatent 
qu'il  coupe  les  Jarrets  de  tselui 
qn'U  attaque.  Mais  si  l'usage  a 
consacré  la  ibrme  un  coupe- 
jarret,  il  faudrait  écrire  aussi 
au  pluriel  des  coupe-jarret,  ctfr 
l'idée  de  pluralité  n'est  poiat 
les  jarrets,  mais  ies  assassins. 
GOUPE-TÉTE.  s.  m.  Sorte  de 
jeu  d'entknts.  Le  plnr.  n'est  pas 
employé. 

COUPLE.  Ce  snbBt.  e^  masc. 
ou  fém.  selon  le  sens.  11  est  mas- 
culin lorsqu'il  s'emploie  pour 
désigner  Deux  êtres  animés, 
unis  par  le  sentiment  :  Un  eow- 
ple  tCamls.  Heureux  couple^avL 
bien  par  la  volonté  ou  par  toute 
autre  cause  qui  les  rend  pro- 
pres à  agrir  de  concert  :  Un-cou^ 
pie  de  fripons.  Un  beau  couple 
de  chiens.  Il  se  dit,  dans  un  sens 
analogue,'  de  Deux  animaux 
de  même  espèce,  l'un  mâle, 
l'autre  ftemelle.  Un  couple  de 
pigeons  est  suffisant  pour  peu^ 
pler  une  n/olière  (Guizot).  — 
Couple  est  du  fém.  lorsqu'il  si- 
gnifie simplement  Le  nombre 
deux,  sans  Idée  d'union,  d'as- 
sortiment ,  d'assemblage  :  Une 
cm$pte  œœvfs.  Une  couple  de 
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(Guizot).  Dans  ce  sens ,  il  ne  se 
dit  Jamais  des  choses  qui  Vottt 
natureltement  ensemble>  com^ 
me  les  bas,  les  gants,  les^oa* 
liers,  «te-;  on  doit  dire  une 
paire. 

COtm AGE. S.  m. Dons  le  style 
éHrré,  il  «e  dit  des  personnes 
mêmes,  et  peut  se  mettre  adors 
au  pluriel.  Enflammer  les  cou- 
rages. Les  grands  courages  ne 
se  laissent  point  abattre  par 
l'adversité. 

COURANT,  part.  prés,  du  v. 
courir  et  adJ.  verb.  Eau  cou- 
rante. 

COUREUR,  ad).  Le  féminin 
coureuse  se  prend  en  mauvaise 
part. 

OOURiR.  V.  n.  ou  intransit,  et 
Irrég.  —  INDIG.  Prés.  Je  cours, 
tu  cours,  ileourtsnous  courons^ 
ntcus  courez,  ils  courent,  — 
Imparf.  Je  courais,  tu  courais, 
il  eouraits  nous  courions,  tfoms 
corniez ,  ils  couraient.  —  Passé 
déf.  Je  courus,  tu  courus,  ii 
courut,'  nous  courûmes,  wms 
courûtes,  ils  coururent. -^  Fu- 
tur. Je^MurrcU,  tu  courras,  il 
courra;  nous  courrons,  ^ous 
courrez,  ils  courront.  —  gonmt. 
prés.  Je  courrais,  tu  courrais i 
il  courrait,'  nous  courrions, 
vous  courriez,  ils  courraient, 
—  UiFia.  Cours;  courons,  cou- 
rez.-" SUBJ.  Prés.  Que  je  coure, 
^ue  tu  coures,  qu*il  coure:  que 
nous  courions,  que  wms  cou- 
riez, qu'ils  courant.  -  Imparf. 
Que  je  courusse,  que  tu  eom» 
russes,  qu'il  courût  s  que  nous 
courussions,  que  vous  courus- 
siez, qu'ils  courussent.  —  fae- 
TICIFB.  Prés.  Coarfl»*.— Passé. 
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avec  wcàr.  J'ai  couru  s  fv  Q>i 
couru.  ^  et  noB  y  V  ^vis  coutru» 

Courir  s*emp4oi«  acttveneQt» 
et  alors  U  slffoiDe  Poursulvce  à 
la  couine  avec  dessein  d'attra^ 
per;  Courir  quelqu'un  pour  le 
prendre.  Courir  le  cerf,  le  liè- 
vre i  et  ^^Féraent,  ea  parlant 
ttes  personnes  et  des  choses 
qu'on  reeherahe  avee  empres- 
sement, qui  sont  fort  eavegoe  : 
On  le  courte  0»  le  ehoie.  Dans 
ces  deox  sens  II  peut  se  dire  au 
passif:  Ce  liéprea  été  souvent 
couru.  Ce  prédicateur  est  fort 
couru^  —  Courir  est  encore  ac- 
tif en  termes  de  Marte»:  Courir 
des  bordées  £  et  dans  U  sens  de 
Parconrlc  et  de  £réqijenter: 
Courir  les  rues»,  eoumr  le  mon- 
de,, courir  les  bals, 

CeUAaE.  V.  a.  OH  transit.  T. 
clf  (bbasse^Useconjogiiecomme 
CQuriK 

C0UR4.  s.  m.  On  ne  prononce 
point  le  s, 

COCHT,  COmiTB.  adl.  Il 
a'en^lole  souvent  comme  ad- 
verbe î  //  lui  coupera  les  che^ 
veux  très-court.  Elle  est  demeu- 
rée court  après  les  premiers 
mots  de  son  compliment. 

COfJRT- BOUILLON,  s.  m. 
Il  ne  peut  avoir  de  pluriel. 

COURTE-BOTTE. s.  m.  Petit 
bomme.  L'Académie  ne  donne 
point  d'exemple  du  plnr,;  mais 
on  doit  écrire  des  courte-botte, 
parce  que  la  pluralité  tombe 
sur  le  subst  homme,  et  non  sur 
le  subst.  botte  (des  hommes  à 
courte  botte.) 

COUBTE-POBirrE.  8.  f.  Vhr 
cadémie  n'indique  point  le  plur . 
La  veaux  et  plusieurs  grammai- 
riens écrivent  des  courtes-poin- 
tes. 
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COUROISAN.  s.  m.  1!  n'a 
point  de  eorreepondant  fSéttlBln 
d«ns  le  m^esea».  Courtisane 
se  p«end  en  mauvaiee  part  pour 
déâign^  Une  femme  de  maa- 
valses  mœurs. 

COURT- JOINTE,  adj.  T.  de 
Manège.  Le  plur.  n'est  pas  indi- 
qué par  l'Académie;  on  doit 
écrire  des- chevaux  court-foin' 
tés. 

COUSEVSE,  s.  f.  II  n'a  point 
de  masc.  correspondant. 

COÙTAJÎT.  part.  prés,  du  v. 
coûter.  11  est  adJ.  verb.  seule- 
ment dans  cette  locution  :  Prix 
coûtant. 

COUTELAS,  s.  m.  On  ne  fait 
passMitir  le  s. 

COÛTER,  v.  n.  on  intranslt. 
L'Académie  le  considère  comme 
neutre  même  au  figuré,  lors- 
qu'il signifie  causer,  occasion- 
ner, et  elle  aioute  :  «  Le  verbe 
coûter,  étant  neutre,  n'a  point 
de  participe  (il  faut  entendre 
que  son  participe  passé  ne  s'em> 
ploie  pas  comme  adjectif^  ;  ce- 
pendant plusieurs  personnes 
écrivent  :  Les  a/ingt  mille  francs 
que  cette  maison  m* a  coûtés;  les 
efforts  que  ce  travail  m* a  coû- 
tés, la  peine  qu'il  m* a  coûtée. 
L'exactitude  grammaticale  exi- 
ge :  Les  vingt  mille  francs  que 
cette  maison  /»'«  coàtés  les  ef- 
forts, la  peine  qvfi  ce  travaii  m* a 
coûté.  »  Cette  décteion  jle  l'Aca- 
défflie  lève  une  des  nombreuses 
diffiottUés  du  participe;  mais 
powrquoi  n'a-t^eUe  pas  soumis  k 
la  même  r^ie  d'invariabilité  le 
le  participe  valu?  (Voir  Fa- 
loir,)  i 

GOUTUL.  s.  m»  On  ne  pro»  ^ 
nonce  pas  le/. 
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COUTUME,  s.  f.  Jt^ofr  cou^ 
tume  peut  se  dire  en  parlant 
de  ce  qui  arrive  souvent  aux 
choses  inanimées.  Ce  pommier 
a  coutume  de  donner  beaucoup 
de  fruits.  Cette  cheminée  a  cou- 
tume de  fumer  quand  le  vent 
du  midi  souffle.  Les  pierres  qui 
viennent  d*être  tirées  de  la  car- 
rière ont  coutume  de  se  fendre 
à  la  gelée.  Mais  on  ne  dirait  pas  : 
ce  canif  a  coutume  de  bien  cou- 
per, parce  qu'il  n'y  a  rien  d'ac- 
cidentel dans  la  propriété  qu'un 
canif  a  de  bien  couper.  (Voir 
jiccoutumer.) 

En  parlant  des  personnes,  on 
dit  avoir  coutume  quand  il  s'a- 
git d'une  chose  conunune,  assez 
ordinaire,  et  qui  se  voit  sou- 
vent. Avoir  coutume  de  mentir, 
de  se  lever  matin.  Mais  lors- 
qu'on parle  d'une  coutume  ex* 
traordinaire,  singulière,  on  dit 
avoir  la  coutume.  Il  y  a  des 
pays  où  les  femmes  ont  la  cou- 
tume de  se  percer  le  nez  pour 
y  pendre  des  Joyaux.  Cette  re- 
marque  de  Laveaux  nous  parait 
fondée. 

COUVRE-CHEF.  s.  m.  Coif- 
fure qui  couvre  le  chef,  c.-à-d. 
la  tête.  Le  plur.  est  couvre-' 
chef,  c.-à-d.  coiffures  qui  cou- 
vrent le  chef. 

COUVRE-FEU.  8. m.  Le  plur. 
est  couvre-feu^  c-à-d.  ustensiles 
qui  couvrent  le  feu, 

COUVRE-PIED.  s.  m.  Sorte 
de  petite  couverture  d'étoffe 
qui  ne  s'étend  que  sur  une  par  - 
tie  du  lit .  et  qui  sert  à  couvrir 
les  pieds.  II  est  étonnant  qu'a- 
près avoir  donné  cette  défini- 
tion, l'Académie  n'ait  pas  écrit, 
comme  tous  les  grammairiens, 
un  couvre-pieds.  Le  plur.  n'est 
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pas  indiqué  dans  son  Diction- 
naire ;  nous  sommes  d'avis 
qu'on  doit  écrire  couvre-pieds, 
au  sing.  comme  au  plur. 

COUVRIR,  v.  a.  ou  transit. 
Il  se  conjugue  comme  ouvrir. 

CRACHAT,  s.  m.  La  salive  ou 
la  pituite  que  l'on  crache.  On 
ne  fait  pas  sentir  le  /.  Crachat 
se  dit  populairement  de  la  pla- 
que qui  distingue  les  grades 
supérieurs  dans  les  ordres  de 
chevalerie.  Dans  ce  sens  il  est 
de  mauvais  ton. 

CRAINDRE.  V.  a.  ou  trans.  et 
irrég.  —  indic  Prés.  Je  crains» 
tu  crains,  il  craints  nous  crai- 
gnons, <vous  craignez,  ils  eraim 
gnent.  —  Imparf.  Je  craignais, 
tu  craignais,  ilcraignaitjnous 
craignions,  vous  craigniez,  ils 
craignaient.  —  Passé  défini.  Je 
craignis,  tu  craignis,  il  crai" 
gnit;  nous  craignîmes,  a/ous 
craignîtes,  ils  craignirent.  — 
Futur.  Je  craindrai^  tu  crain» 
'  dras,  il  craindra;  nous  crai/f 
drons,  vous  craindrez,  ils 
craindront.  —  condit.  Prés.  Je 
craindrais,  tu  craindrais,  il 
craindrait;  nous  craindrions, 
vous  craindriez,  ils  crain- 
draient. —  lUPÉRAT.  Crains  S 
craignons,  craignez.  —  sqbj. 
Prés.  Que  Je  craigne,  que  tu 
craignes,  qu'il  craigne;  que 
nous  craignions,  que  vous  crai- 
gniez, qu'ils  craignent.  —Im- 
parfait. Que  Je  craignisse,  que 
tu  craignisses,  qu'il  craignit; 
que  nous  craignissions,  que 
vous  craignissiez,  qu'ils  crai-> 
gnissent.  —  part.  Prés.  Cra«- 
^«ûrtf.— Passé.  Crainty  crainte. 

Craindre  veut  toujours  au 
subjonctif  le  verbe  de  la  propo> 
sitlon  complémentaire. 
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L'emploi  de  la  négation  avec 
craindre  est  une  des  principales 
difOcuItés  de  la  langue.  Voici 
les  règles  : 

!•  Lorsque  ce  verbe  est  em- 
ployé affirmativement,  sous  la 
forme  positive  ou  sous  la  forme 
interrogative ,  il  exige  la  né- 
gation dans  la  proposition  com- 
plémentaire :  Je  crains  qu'Une 
"Vienne.  Quoi!  craignez-^ous 
qu'il  ne  arienne  nous  interrom- 
pre? Craignez '^ous  que  mes 
yeux  versent  trop  peu  de  lar^ 
mes?  (Racine.)  Dans  cette  der- 
nière phrase,  trop  peu  tient 
lieu  de  la  négation  ;  le  sens  est 
»tf  versent  pas  assez,  etc. 
Remarque.  On  met  slmple- 
*  ment  ne  lorsqu'on  ne  désire  pas 
l'accomplissement  du  fait,  et 
ne  pas  ou  ne  point  si  on  le  dé- 
sire. Je  crains  que  mon  ami  ne 
meure.  Je  crains  que  ce  fripon 
ne  soit  pas  puni.  Craignez-- 
vous  que  mon  ami  ne  meure? 
Craignez'vous  que  ce  fripon 
ne  soit  pas  puni? 

Il  faut  encore  remarquer  que 
souvent  l'Interrogation  n'est 
point  dans  la  pensée,  et  que  le 
sens  de  craindre  est  réellement 
négatif;  ce  cas  rentre  alors  dans 
le  suivant,  c.-à-d.  que  le  se- 
cond verbe  peut  ne  pas  être 
accompagné  de  la  n^atlon. 
Peut-on  craindre  que  la  terre 
manque  aux  hommes  l  (F^ne- 
Ion.)  Ce  qui  signifie  réellement, 
on  ne  doit  pas  craindre  que  la 
terre  manque  aux  hommes. 

2°  Lorsque  craindre  est  em- 
ployé négativement,  a  n'exige 
pas  la  négation  après  lui, si  l'on 
ne  désire  pas  l'accomplissement 
du  fait  énoncé:  et ,  dans  le  cas 
contraire.  Il  demande  ne  pas  ou 
ne  point.  Je  ne  crains  pas  qu'il 
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-vienne  (Je  ne  le  désire  pas).  Je 
ne  crains  pas  qu'ion  le  trouve 
mauvais  (Je  ne  le  désire  pas). 
Ke  craignez  pas  qu'il  ne  vienne 
point  (votre  désir  et  le  mien  est 
qu'il  vienne).  Je  ne  crains  pas 
qu'on  ne  le  trouve  pas  bon  (Je 
désire  qu'on  le  trouve  bon). 
—  Employé  à  la  fote  négative- 
ment  et  sous  la  forme  interro- 
gative,  il  exige  toujours  la  né- 
gation ;  et,  dans  ce  cas  encore, 
comme  dans  le  S  1er,  si  Pon  ne 
désire  pas  la  chose,  on  met  sim- 
plement ne,  et  ne  point  ou  ne 
pas  si  on  la  désir*».  Ne  craignez- 
vous  pas  que  mon  ami  ne  meu- 
re? "^e  craignez-vous  pas  que 
ce  fripon  ne  soit  pas  puni? 

CRAINTE  (DE).  De  crainte 
que  veut  le  verbe  suivant  au 
subjonctif  avec  la  négative  ne, 
si  l'on  ne  désire  pas  que  la 
chose  soit,  et  ne  pas  ou  ne 
point  si  on  le  désire.  CacheZ' 
lui  votre  dessein,  de  crainte 
quHl  n'y  mette  obstacle.  Ne 
lui  dites  pas  cela,  de  crainte 
que,  se  fâchant,  il  ne  veuille 
pas .  //  ne  veuille  plus  appuyer 
ma  demande. 

De  crainte  de  s'emploie  de- 
vant un  Infinitif  et  sans  néga- 
tion. Une  sort  Jamais  la  nuit, 
de  crainte  d'être  surpris.  —  De- 
vant qn  substantif  on  peut  sup- 
primer le  premier  de  :  Crainte 
de  malheur ^  crainte  d'accident 
(Acad.). 

CBAMOISI,  lE.  adj.  Velours 
cramoisi.  Soie  cramoisie.  (Voy. 
Couleur,) 

CRAQUER,  v.  n.  ou  intran- 
sit. 11  se  dit  Pour  exprimer  le 
bruit  que  font  certains  corps  en 
se  frottant  violemment  ou  en 
éclatant.  L'Académie  fait  re- 
3... 
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marqner ,  en  outre ,  qu'U  se  dit 
populairement  pour  Mentir,  hâ- 
Dler,  se  vanter  mal  à  propos. 
Elle  enregistre  aussi  less  suJjs-» 
tantife  craqufrie^  Mepterle, 
bAblerie,  et  craqueur  ^  cra- 
queuse.  Menteur,  hAbleur,  en 
avertissant  toujours  qu'Uasont 
populaires;  elle  aurait  pu  de 
même  indiquer  le  mot  craque, 
plus  usité  cheï  le  peuple  que 
craquerie.  Nous  n'en  parlons 
Ici  que  pour  prévenir  le  lecteur 
de  s'abstenir  de  ces  expressions, 
de  mauvais  goût. 
CRASSANE  ^Qlr  CreJiane, 

CRATÈRE,  s.  m^  Espèce  de 
tasse  à  boive  chez  les  ancfensi 
Romains.  Bouebe  d'un  voUmiu. 

CRAVATE,  a.  m.  Cheval  de 
Croatie.  Se  disait  aussi  ancien-- 
neraent  Des  soldats  de  certains 
régiments  de  cavalerie  l^rère. 

CRAVATE,  a.  f.  Pièce  d'étoffe 
qui  se  met  autour  du  cou.  Or- 
nement de  soie,  brodé  d'or  ou 
d'argent .  que  l'on  attache  au 
haut  de  la  lance  d'un  dra- 
peau. 

CRÉATEUR,  adj.  Le  fém.  est 
eréatiice, 

CRÉDIT,  s.  m.  On  ne  fait  P9s 
sentir  le  /. 

CREDO.  8.  m.  On  prononce 
çpédo.  Le  plor.  est  arado, 

CRÈME,  s.f.  La  partie  la  plus 
grasse  du  lait.  Nom  de  certai- 
nes liqueurs.  (Voir  Cbeêmb.) 

CRÊPE,  s.  m.  Sorte  d'étoffe 
de  soie  ou  de  laine.  An  Sauré , 
Obscurité,  ténèbres  :  Le  crêpe 
lugubre  des  nuits» 

CRÊPE,  a.  f.  PAte  culte  dans 
la  poêle. 
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CRESAN£«  a*  t  Socte  depQtee. 
On  dit  aussi  plus  exaotemenl:, 
mais  plus  rarement  A  crasifiane 
(Acad.). 

CRESCENDO.  adv.T.  de  Mu- 
sique. Il  s'emploie  aossl  subs- 
tantl;\'ement;demém»quA  adi- 
sUh  aUéffFOi  lept«i>iet  doit  être 
erêsgendaf*  (Voir  jéda^io*) 

GRÉSUS.  s.  m.  On  fait  sentir 
le  s. 

CRÉTIN;  s.  m.  Il  n'a  point  de 
fém.  correspondant 

GRÊVE-COEUR.  s.  m.  L'Aca- 
démie ne  donne  point  d'exem^ 
pie  du  pluriel,  mais  tous  les 
grammairiens  écrivent  avec  rai- 
son des  crèvercoiur 

CRIAIiT.  part.  prés,  du  t. 
crier.  U  est  adl^  verb.  dans  le 
sena  de  Qui  exeite  k  se  plaiD- 
dre  h^titement.  Utie  ii^ttsHee 
criante. 

CRK.s.  m.  Sorte  de  machine. 
On  ne  prononce  point  le  c  final. 
(Voir  CaiD.) 

CRIC  f  CRAC.  Onomatopée 
que  l'on  peut  faire  rentrer  dans 
la  classe  des  Interjections-  On 
fait  sentir  le  c  à  la  fin  de  cba- 
que  syllabe. 

CMB.  s.  m.  Poignard  dies 
Malais.  On  dit  aussi,  mais  «Im- 
sivement,  cric, 

CRITERIUM,  s..  m«  On  pro- 
nonce critiriome  (Acad.).  Ce 
mot  ne  s'cmp:ole  pas  au  plur. 
La  marque  à  laquelle  on  recon- 
naît la  vérité. 

CROASSER,  v.  n.  ott  intrans. 
n  se  dit  Du  cri  des  eorbeavJB. 
(Voir  Coasser.) 

CROC.  s.  m.  Communément 
le  c  final  ne  se  prononce  point 
(Acad.).  — GROG,  espèce  d»«d- 
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vethe^  dont  on  se  sert  dans  ïe 
langage  familier  pour  exprimer 
le  brait  que  les  choses  sèches 
et  dures  font  quand  on  les 
mange  :  Ceia  fait  croc  sous  la 
déni.  Le  c  final  se  prononce  for- 
tement. 

CRAC^N^JAMBC  «.  m»  Le 

c  fiaal  de  eroç  se  prenone«  for- 
tement. UAcadéœie  n'Indique 
pas  le  pku-iel.  Hom  pensons 
qu'on  doit  écrire  crocs'^ftrMfH- 
be,  et  pronoaeer  comine  s'il 
n'y  avaU  point  de  *,  de  même 
que  dans  at^s-ett-^iel.  (Voir  ce 
mot.j 

CRQIVlE.  V.  a-  ou  transit,  et 
irrég — indic.  Prés.  JecroU,  tu 
crois  ,  il  croit i  nous  croyons, 
nfQus  croyez,  ils  croient.  —  Im- 
partit Je  croyais,,  ti^  croyais^ 
il  croyait;  nous  croyions, 'vous 
croyiez,  ils  croyaient.  —  Passé 
déf.  Je  crus,  tu  crus,  il  crut; 
nous  crûmes,,  ntous  crûtes,  ils 
crurent.  —  Futur.  /<?  croirai^ 
tu  croiras,  il  croiras  nouscroi}- 
rons,  ofous  croirez,  ils  croiront. 
—  CONDIT.  Prés.  Je  croirais,  tu 
crointis,  il  crairaitf  noMS  eroi- 
rnmt,  nwus  croiriez,  ils  oroi" 
raient— iMPÉR.Crois£CP9yenfi, 
eKoyéf*—  «JBJ.  Prés,  ifàe  Je 
çroU,  que  tu  croies,  qu*il  croiei 
que  nous  croyions ,  que  nMius 
aroyitj ,  qu'ils  croient^..  — .  ho^ 
parfait.  Que  Je  crusse,  que  tu 
crusses,  qu'il  crûti  que  nous 
crussions,  que  ^ous  crussiez, 
qu'ils  crussent.—  PARTic^Prés. 
Croyant.  —  Passé.  Cru,  crue. 

Croire  exige ,  selon  indée  que 
l'on  vent  exprimer,  l»tndlcatlf 
ou  le  subjonctif  dans  la  propo- 
tWon  suivante  :  l'Indicatif, 
lorsqu'on  admet  la  certitude, 
la  possibilité  de  la  chose,  quand 
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on  la  considère  comme  posi- 
tive; le  subjonctif,  si  l'on  con- 
sidère le  fait  comme  douteux 
ou  impossible  :  peu  Importe,  du 
reste ,  que  croire  soit  accompa- 
gpé  ou  non  d'une  négation,  qu'il 
solt  ou  non  sous  la  forme  Inter- 
rogatlve.  Premier  cas  :  Je  crois 
qu'il  arrivera  demain.  Vous  ne 
croyez  pas,  que  Je  pourrai  ré" 
sister  à  cette  douleur,  moi  Je  le 
crois.  Croyez-^ous  qu'il  n'en 
sera  pas  mécontent?  (Acad.) 
Second  cas  :  Ne  croyez  pas  que 
Je  ^feuille 'VOUS  tromper  (Acad.). 
(Padaeta  comme  impossible 
q«e  je  veuille  vous  tromper.) 
Cnoyez-ûtous  qu'il  itienne^iCela 
ea»  dontevx.)  Croit^n  que  dans 
ses  Jlane*  u»  momstre  m^ait 
perU}  (Eadne.)  (La  c|»<»en»est 
pa»  pMsiiklt^) 

On  dit  do  mâme,  ironique- 
ment :  Croyefi-^ous  qu'il  re- 
viendrai \\  n'y  a  là  rien  de 
douteux  pour  moi,  le  fait  est 
oerteiik,  il  ne  reviendra  pas.  Si 
je  doutais,  de  la  chosa,  je  di- 
rato:  Qroyen  "  ttous  qu*il  re- 
vleAae? 

Devant  uq  InfluitK,  croire  re- 
jetlfi  la  prépo^tiioi  de  :  Il  a  cru 
deitoirlea  prévenir.  EUe  crut  en- 
tendre des.  gémissements  (Aca- 
démie). On  dira  donc  :  Je  crois 
bien  faire,  et  non  Je  crois  de 
Nen  faire*. 

Croire  quelqu'un,  «'est  esti- 
mer que  ce  qu'il  dit  est  vrai, 
juste,  digne  de  fol;  c'est  aussi 
suivre  ses  avis,  ses  conseils. 
Croyez-^vous  cet  homme-là  ?  It 
ne  croit  point  les  médecins.  Il 
s'emploie,  en  outre,  dans  le 
sens  de  penser,  estimer  que 
quelqu'un  a  telle  ou  telle  qua- 
lité :  Je  le  crois  capable  de  tout. 
— .  Croire  quelque  chose,  Cest 
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la  tenir  pour  véritable.  Je  crois 
cela.  Les  chrétiens  croient  tout 
ce  que  l'ÉgUse  enseigne. 

Croire  à  quelqu'un,  à  quel» 
que  chose,  c'est  y  avoir  con- 
flance,  8*y  fler,  y  donner  sa 
croyance.  Il  croit  aux  astrolo- 
ffues,  il  croie  à  leurs  prédic" 
tions.  II  signifie  aussi  Être 
persuadé  que  certains  êtres, 
certaines  choses  existent.  Croire 
aux  revenants,  aux  esprits, 
aux  sorciers,  à  la  magie. 

Croire  et  accroire-  (Voir  Ac- 
cmoiRE.) 

CROISÉE.  8.  f.  L'Académie 
définit  ainsi  ce  mot  :  Fenêtre, 
ouverture  qu'on  laisse  dans  le 
mur  d'un  bâtiment  pour  don- 
ner du  Jour  à  rintérieur,  et  qui 
est  quelquefois  divisée  par  un 
montant  et  par  une  ou  plu- 
sieurs traverses.  Il  nous  semble 
que  la  définition  serait  plus 
exacte  si  Pou  supprimait  le  mot 
fenêtre  et  le  mot  quelquefois. 
Croisée  ne  peut  pas  avoir  la 
même  signification  que/enétres 
et  les  gens  de  bonne  compagnie 
disent  toujours  fenêtre,  à  moins 
qu'ils  ne  veuillent  parler  d'une 
ancienne  espèce  de  fenêtre  à 
montants  et  à  traverses  en  ma- 
çonnerie ou  en  bots. 

CROISSANT,  part.  prés,  du 
v.  croUre.  Il  est  adj.  verb.  au 
figuré ,  dans  le  sens  de  Qui  aug- 
mente. Une  population  crois- 
sante. 

CROITRE.  V.  n.  ou  Intransit, 
et  irrég.  —  iwnic .  Prés.  Je  crots, 
tu  crots,  il  croUi  nous  crois» 
sons,  ^ous  croissez,  ils  crois» 
sent.  —  Imparf.  Je  croissais,  tu 
croissris,  il  croissait,-  nous 
croissions,  'vous  croissiez,  ils 
croissaient.  -  Passé  définL  Je 
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crûs,  tu  crûs,  il  crût;  nous 
crûmes,  ofous  crûtes,  ils  crû» 
rent.  —  Futur.  Je  croîtrai,  tu 
croîtras,  il  croîtrai  nous  crot» 
irons,  ofous  croîtrez,  ils  crot» 
tront.  —  CONDIT.  Présent.  Je 
croîtrais,  tu  croîtrais,  il  croî- 
trait; nous  croîtrions,  *vous 
croîtriez,  ils  croîtraient,  — 
mpÉR.  Crots;  croissons,  croisa 
sez.—  SUBJ.  Prés.  Queje  croisse, 
que  tu  croisses,  qu'il  croisse i 
que  nous  croissions,  que  ntowtt 
croissiez,  qu'ils  croissent,  — 
imparf.  Que  Je  crusse,  que  tu 
crusses,  qu*il  crût;  que  nous 
crussions,  que  ntous  crussiez, 
qu'ils  crussent,  —  fart.  Pr^. 
Croissant,  —  Passé.  Crû,  crue, 
—  Les  temps  composés  pren- 
nent avoir  ou  être,  suivant 
qu'on  veut  exprimer  l'action 
ou  l'état.  En  deux  Jours  la  ri» 
vière  a  cru  de  deux  mètres.  JLa 
rivière  est  crue  (Acad.). 

Les  poètes  ont  quelquefois  em< 
ployé  crottrt  activement  pour 
accroître.  Que  ce  nouvel  hon- 
neur /i/a  croître  son  audace! 
(Racine.) 

CROQUANT,  s.  m.  Un  homme 
de  néant.  Un  pauvre  croquant. 
Ce  mot  vieillit. 

CROQUANT,  part.  prés,  de 
V.  croquer.  Il  est  adiect.  verb. 
lorsqu'il  signifie  Qui  croque 
sous  la  dent  :  'Tourte  cro« 
quante. 

CROQUE-MORT.  s.  m.  L'A- 
cadémie ne  donne  point  le  plu- 
riel. On  écrit  généralement  des 
croque-morts;  on  devrait  l'é- 
crire de  même  an  singulier, 
car,  selon  l'Académie,  un  cro- 
que-mort est  un  homme  chargé 
de  transporter  les  morts  au  ci- 
metière. 
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CROQUE- NOTE.  8.   m.  Le 

mauvais  musicien  croque  plu- 
sieurs noies  i  le  siofirulier  de- 
vrait éoncB'écT\Tecroque-noteSt 
ainsi  que  le  pluriel;  mais  PAca- 
démle  ne  met  point  de  s  au 
singulier,  et  ne  donne  pas  le 
pluriel  de  ce  mot. 

CROQUIS,  s.  m.  On  ne  fatt  pas 
sentir  le  s. 

CHOULANT.  part.  prés,  du 
V.  crouler,  et  adj.  verl>.  Édifice 
croulant. 

CROUP,  s.  m.  On  fait  sentir 
le  p.  Maladie,  espèce  d'an- 
gine. 

CROUPISSANT,  part.  prés, 
du  V.  croupir,  et  adj.  verb.  Eaux 
croupissantes. 

CROYANT,  part.  prés,  du  v. 
croire,  II  s'emploie  comme  suIm* 
tanUf ,  et  fait  au  fém.  croyante, 
ponr  désigner  Celui ,  celle  qui 
croit  ce  que  sa  religion  ensei- 
gne. Abraham  est  appelé  le 
Père  des  croyants. 

CRUCIAL,  ALE.  adj.  L'Aca- 
démie ne  donne  point  d'exem- 
ple du  plur.  masc. 

CRUCIFIX,  s.  m.  Le  «  ne  se 
prononce  point. 

CRUEL,  CRUELLE,  adject. 
Lorsqu'il  s'emploie  dans  le  sens 
de  Fâcheux,  ennuyeux,  incom- 
mode, il  précède  le  nom  de  la 
personne:  Un  cruel  homme,  un 
cruel  enfant,  une  cruelle  fem^ 
me.  Avec  un  nom  de  chose,  il 
signifie  Fâcheux,  douloureux, 
insupportable,  et  1!  précède  ou 
il  suit  le  substantif:  Un  cruel 
moment^  un  cruel  supplice,  un 
supplice  cruel,  une  peine  cruel- 
le, des  devrirs  cruels  à  rem- 
plir. 
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CRURAL,  ALE.  adj.  T.  d'A- 
natomie.  Qui  appartient  à  la 
cuisse.  L'Académie  ne  donne 
point  d'exemple  du  plur.  masc. 

CRY8TAL  et  ses  dérivés.  On 
écrit  plus  ordinairement  cris» 
tal.  Le  pluriel  est  crystaux  ou 
cristaux. 

CURITAL ,  ALE.  adj.  T.  d'A- 
natomie.  Qui  appartient  au 
coude.  L'Académie  ne  donne 
point  d'exemple  du  pL  masc. 

CURITUS.  s.  m.  On  prononce 
le  s.  T.  d'Anatomte.  Le  plus 
gros  des  deux  os  de  l'avant- 
bras. 

CUEILLIR.  V.  a.  ou  transit,  et 
irrég.  —  iHDic.  Prés.  Je  cueiUe, 
tu  cueilles,  il  cueiUci  nous  cueil- 
lons, ofous  cueillez,  ils  cueillent. 

—  Imparf.  Je  cueillais,  tu  cutih 
lais,  il  cueillait  i  nous  cueillions, 
vous  cueilliez,  iU  cueiUaient. 

—  Passé  défini.  Je  cueillis,  tu 
cueillis,  il  cueilli t,'  nous  cueil- 
limes,  vous  cueilUtes,  ils  cueil- 
lirent. —  Futur.  Je  cueillerai, 
tu  cueilleras ^  il  cueillerai  nous 
cueillerons,  vous  cueillerez,  ils 
cueilleront,  —  cobdit.  Prés.  Je 
cueillerais,  tu  cueillerais,  il 
cueillerait,'  nous  cueillerions, 
vous  cueilleriez,  ils  cueille» 
raient.  —  impéa.  Cueilles  cueil- 
lons, cueillez.  —  scbj.  Prés. 
Que  Je  cueille,  que  tu  cueiUes, 
qu'il  cueille;  que  nous  cueil-> 
lions,  que  vous  cueilliez,  qu'ils 
cueillent.  —  Imparfait  Que  Je 
cueillisse,  que  tu  cueillisses, 
qu'il  cueillit  s  que  nous  cueil- 
lissions, que  vous  cueillissiez, 
qu'iU  cueillissent.  —  partic 
Prés.  CueiUant.^Vaaaé.  Cueilli, 
cueillie. 

CUILLER,  s.  f.  On  prononce 
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et  qiiel4ues4iiis  écrWent  c»/A 
1ère  (Aoad.). 

CUIBi:-  T.  a.  ou  transit.— IN" 
BiCATiF.  Prés.  Je  cuis,  tu  cuis, 
il  cuit,'  nous  cuisons,  vous  cui- 
sez ,  ils  cuisent.  <*  Imparf.  Je 
cuisais,  tu  cuisais,  il  cuisait; 
nous  cuisions,  vous  cuisiez,  ils 
cuisaient.  —  Passé  déf.  Je  cui- 
sis, tu  cuisis,  il  cuisit  s  nous 
cuisîmes,  voue  cuisîtes,  ils 
assirent.  «—  Futap.  Je  cuirai, 
tu^  cuiras,  il  cuira t  nous  cui' 
rons,  vous  cuirez,  ils  cuiront. 
—  CONDIT.  Prés.  Je  cuirais ,  tu 
cuifais,  il  cuirait;  nous  cui- 
rions, vous  cuiriez,  ils  cui- 
raient.—mptti.Cuis;  cuisons, 
cuisez.  —  stUBJ.  Prés.  Que  Je 
cuise,  que  tu  cuises,  qu*il  cui- 
se;  que  nous  cuisions,  que 
vous  cuisiez,  qu'ils  cuisent.  — 
ifloparf.  Que  Je  cuisisse,  que  tu 
cuisisses,  quHl  cuisit;  que  nous 
cuisissions,  que  vous  cuisis- 
siez, qu'ils  cuisissent.  —  »a.rt. 
Prés.  Cuisant.  —  Passé.  Cuit, 
cuite. 

Cuire,  v.  n.  ou  tatranslt.  si- 
gnifiant Causer  une  douleur 
âpre  et  aiguë,  se  conjugue  de 
même. 

CUISANT,  part.  prés,  du  v. 
cuire.  Il  est  ad  j.  verb.  dans  le 
sens  de  Apre ,  piquant,  aigu  : 
Douleurs  euisantes  ;  et  au  figu- 
ré :  Remords  cuisants. 

CUL  DE  BASSE-FOSSE-  S. 
m.  Le  premier  mot  seul  prend 
un  s  au  pluriel. 

CUIi-DE-ïOCJB.  S.  m.  L'Aca- 
démie ne  donne  point  d'exemple 
du  plar.  On  doit  écrire  des  chIs- 
de-fouV' 

CUli-I>B-JATTE.  8.  m.  lious 
ce  trouvons  point  d'exemple  du 
pluriel  dana  le  Dictionnaire  de 


CUR 

r  Académie*  Ifous  pensons  qa*on 
doit  écrire  des  cuhde-Jatte  (des 
hommes  qui,  estropiés  des  iam- 
bes,  se  traînent  ayant  leder^ 
rière  sut  une  Jatu  de  bols). 

CUL-DE-L.AMPE.  8.  m.  Le 
plur.  est  euls-de-lampe» 

CUL-DE-SAG.  s.  m.  Point 
d'exemple  du  pluriel  dans  l'A- 
cadémie. On  doit  écrire  dge 
culs-de-sac  (  des  rues  qui  sont 
comme  ûe&  fonds  de  sa^,  c.-à-d. 
sans  Issue}.  Voir  Ihvasss. 

CULTIVATEUR.  S.  m.  Il  s'em- 
ploie quelquefois  comme  ad].; 
en  cette  qualité  l'Académie  ne 
lui  donne  pas  de  fém.  Raynal  a 
dit  une  société  cultiçatrice. 

CURAÇAO,  s.  m.  Va  qui  pré- 
cède l'o  ne  se  prononce  pas. 
Sorte  de  liqueur  spiritneuse 
faite  avec  de  Pécorce  d'orange. 

CURATEUR,  s.  m.  Le  fém, 
correspondant  est  curatrice. 

CURE-DENT.  s.  m.  Petit  Ins- 
trument, dit  1^ Académie,  avec 
lequel  on  se  cure  les  dents; elle 
devait  donc  écrire,  comme  le 
font  tous  les  grammairiens,  un 
cure  -  dents.  Voici  l'exemple 
qu'elle  donne  du  pluriel  :  Ache- 
ter des  cure-dents, 

CURE-MÔIiE.  s.  m.  Boint 
d'exemple  du  pluriel  dans  le 
Dictionnaire  de  l'Académie.  Le 
singulier  étant  cure-<môle,  le 
pluriel  doit  être  aussi  cure- 
môle,  car  la  pluralité  n'est  point  ' 
dans  l'Idée  môle,  mais  dans  l'I- 
dée machines.  \ 

CUREr^REIIXS.  8.  m.  Pettt 
instrument  avec  lequel  mx  se 
cute  l'oreille.  Au  pluriel  il  fau- 
dra dooo  écrire  des  eure-oreiUe, 
c.-à-d-  de  petite  instrum^mts 
avec  lesquels  on  se  cure  ^0- 
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reille.   VkcmUmit  «e  ûùùae 
point  d'exemple  4q  fiatM. 

(RJAIAI.,  JkLB.  «dj.  Il  se  dit 
de  ce  qui  concerne  lu  «ara.  Le 
plar.  masc.  est  curiutuuJ}roiU 
curiaux, 

CURIOSITÉ,  s.  f.  Ce  mot  n*a 
aft  pluriel  que  pour  désigner 
des  ichoses  rairea,  cnTieuses  : 
Un  cabinet  plein  de  curiosités. 
Nous  ne  pûmes  voir  tùUtâs  les 
curiosités  de  la  foire. 

CUSTODI-NOS.  s.  m.  O»  pr»> 
aonce  le  s  final.  Celui  qui  garde 
uft  bénéfice  ou  un  otflce  pour 
le  remettre  à  un  autre ,  ou  qui 
n'en  a  que  le  titre  sans  les  re- 
TCDos.  li  faisait  ttnir  se*  bé- 
néfices par  des  cttttodi-n&s 
(Acad.). 

CWlHilJLE.  8.  f.  Diminutif  du 
net  latlti  cutis  (peau). 
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-CUTTER,  «.tn.  On  pvo«on«e 
fet  phiS^Burs  léert vent  coiAj.  Pe- 
tit bMImeot  ^  guerre  A  «o 
mât. 

CYCLAMEN.  8.  m.  la  der* 
tilère  syHabe  se  prononce  eom- 
me  celle  ^^examcn.  Genre  de 
plantes^ 

CYMAISE,  s.  f.  L*Acli«ëBle 
donne  awssl  les  formes  cinmise 
et  simaise,  MoulH)>e  q«l  forme 
la  partie  supéMeure  ë'ane  oor- 
ûiobe. 

CnUBALAlRE.  «.  f.  L»Aca- 
démtedonne  aussi  laftrme  eim- 
baimire,  >Sorfce  de  piaote. 

trimiE.  s.  f.'On  ëcrR  plus  sou* 
rent  ctme» 

CZAR.  s.  m.  Quelques-uns 
écrivent  et  disent  tzar  (Acad.). 
Le  Km.  contspondant  est  czo' 
rine. 
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D.  8.  m.  Quatrième  lettre  de 
l'alphabetet  troisième  des  con- 
sonnes ;  Tune  de  celles  que  l'on 
appelle  dentales. 

Cette  lettre  a  le  son  du  tlovÈ- 
qu'elle  termine  un  adjectif  Im- 
médiatement suivi  de  son  subs- 
tantif «ommen^ant  par  «m 
ToyeUe  eu  un  h  non  aspiré. 
Exemples  :  Onmd  homme.  Se*- 
eond  épouse.  U  en -est  de  même 
lorsque  cette  lettre  «et  à  la  fin 
d'un  verbe  suivi  de  t/,  Hte, 
Exemples  :  Bépond^i?  entend»-' 
elUf 

On  ne  pronenec  pas  le^tAMl 
dans  les  adjeotils  qui  iM  sotat 
pas  suivis  Immédiatement  ^e 
leur  «ubstontir  :  Vn  ubêmeipro»^ 
fomd  effm^,Ou  ^e  le  prononce 
pas  non  ^os  dans  les  «ubstMi» 


tifs,  même  lorsqu'ils  sont  suivis 
de  leur  adjectif.  On  dira  donc 
un  froid  excessif,  un  bord  es" 
carpe,  sanBSHicvne  liaison;  mais 
U  faut  excepter  de  cette  règle 
le  rf  final  dans  les  locutions  sui- 
vantes i  De  Jkmd  en  comble ,  de 
pied  en  cap,  <où  le  </  prend  le 
son  d*un  t. 

»  se«!tlewB!e«teiis  addition, 
additionnel,  wMitonner,  ad^ 
duc98mr,  adduàt^n  «f  reddi' 
tion. 

B'AB'ORD.  locution  adrerb. 
formée  de  la  prép.  de  et  du 
subst.  abord.  Dès  le  premier 
instant,  sur-le-champ,  premiè- 
rement. 

DAJraNBR.  T,  n.  ou  inlransit. 
On  moutUe  le  gn..  Ce  verbe, 
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suivi  d*aD  autre  verbe  à  l*h)fi- 
nttlf,  ne  demande  pas  de  pré- 
position. Il  daigna  leur  parler. 
Dieu  daigne  répandre  ses  bien- 
faits, etc. 

D'AILLEURS.  loent  adverb. 
formée  de  la  prép.  de  et  de 
l'adv.  ailleurs.  D'ailleurs  slfirni- 
fie  aussi ,  D'un  autre  principe, 
d'une  autre  cause ,  d'un  autre 
motif.  Fous  lui  attribuez  mal 
à  propos  votre  disgrâce,  elle 
vient  d'ailleurs.  Il  signifie  en- 
core. De  plus,  outre  cela.D'a/A- 
leurs,  il  faut  considérer  que. 

DAIM.  s.  m.  Espèce  de  béte 
fauve  qui  tient  le  milieu  entre 
le  cerf  et  le  chevreuil.  La  fe- 
melle s'appelle  daine,  que  l'on 
prononce  dine. 

DAM.  s.  m.  Dommage,  pré- 
judice. On  prononce  dan.  Il 
n'est  guère  usité  que  dans  ces 
locutions  adverbiales  qui  ont 
vieilli  :  A  son  dam,  à  votre  dam^ 
à  leur  dam. 

DAMAS,  s.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  s. 

DAME-JEANIHE.  s.  f.  On  dit 

au  plur.  dame'Jeanne.  «  On  sent 
que  l'idée  de  pluralité  ne  tombe 
ni  sur  dame,  ni  sur  Jeanne, 
mais  sur  le  mot  bouteille,  qui 
est  sous-entendu.  Des  dame' 
Jeanne,  c-à-d.  des  bouteilles  de 
la  dame  Jeanne  (La veaux).  » 
Cette  raison  ne  nous  paraît 
guère  satisfaisante,  et  nous  pen- 
sons que  le  pluriel  dames^Jean- 
nés,  formé  d'après  la  règle 
générale,  doit  être  préféré. 
L'Académie  se  tait  sur  cette 
diffBculté. 

DAMNABLE.  adj.  des  deux 
genres.  On  ne  prononce  pas  le 
m. 


DAN 

DAMNABLEMENT.  adv.  On 
ne  prononce  pas  le  m. 

DAMNATION,  s.  f.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  m. 

DAMNER.  V.  a.  ou  transit.  On 
ne  prononce  pas  le  m. 

DAMOISEL.  s.  m.  Titre  que 
l'on  employait  autrefois,  comme 
synonyme  de  damoiseau,  en 
parlant  d'un  Jeune  gentUtiom- 
me  qui  n'était  pas  encore  ar- 
mé chevalier,  et  qui  aspirait  à 
l'être. 

DAMOISELLE.  s.  f.  Titre  que 
l'on  donnait  autrefois  aux  filles 
nobles  dans  les  actes  publics. 

DANGEREUX,  «USE.  adJ. 
Périlleux,  qui  met  en  danger, 
qui  expose  au  danger.  Cest  à 
tort  que  certaines  personnes 
prononcent  ce  mot  comme  sMi 
y  avait  un  accent  aigu  sur  le 
premier  e. 

Avec  le  verbe  être  employé 
impersonnellement,  cet  adjec- 
tif, suivi  d'un  verbe  à  l'infinitif, 
régit  la  préposition  de.  Exem- 
ples :  //  est  dangereux  de  dire 
au  peuple  que  les  lois  ne  sont 
pas  Justes  (Pascal).  //  est  daw 
gereux  de  s'égarer  la  nuit  dans 
.les  sables. 

Devant  les  noms,  dangereux 
doit  être  suivi  de  la  préposition 
pour.  Exemples  :  Le  tableau  des 
mœurs  dissolues  est  dangereux 
pour  V enfance.  Tous  les  grands 
divertissements  sont  dangereux 
pourto  vie  chrétienne  (Pascal). 
Cependant  MassUlon  a  dit  :  Za 
puissance  et  la  religion  des 
Juifs,  dangereuses  à  l'empire. 

Dangereux,  suivi  d'un  infi- 
nitif, régit  la  préposiUon  à.  Cet 
ouvrage  n*est  ni  maupols  ni 
dangereux  à  publier. 
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Il  peut  se  placer  avant  son 
substantif,  mais  il  faut  pour 
cela  consulter  Pharmonie;  on 
ne  dit  pas,  en  effet,  un  dari' 
gereux  homme  ;  mais  Bossuet 
a  fort  bien  dit  :  Une  personne 
sage  méprise  les  dangereuses 
fictions  des  romans. 

DANS.  prép.  de  lieu  qui  mar- 
que le  rapport  d^une  cliose  à 
ce  qui  la  contient  ou  la  reçoit 
(A Cad.).  Être  dans  la  chambre. 
Renfermer  quelque  chose  dans 
une  armoire.  Cette  nouvelle  est 
djins  un  journal. 

Elle  s'emploie  au  figuré  :  Ver- 
sé dans  une  science.  Tomber 
élans  Poubli.  Entrer  dans  les 
vues  de  quelqu'un. 

Elle  marque  aussi  Tétat,  la 
disposition  du  corps,  de  l'esprit. 
Vivre  dans  la  misère,  dans  Coi' 
tiveté,  dans  la  douleur. 

Quelquefois  aussi  on  l'emploie 
pour  avec  ou  pour  selon.  Il  a 
fait  ce  voyage  dans  (avec)  la 
pensée,  dans  (avec)  le  dessein 
de  s'instruire.  Ce  mot  doit  être 
employé  dans  tel  sens  (selon 
tel  sens). 

On  s'en  sert  aussi  avec  des 
mots  qui  iiidiqueiitune  époque, 
une  durée.  Je  reviendrai  dans 
huit  Jours,  c.-à-d.  après  huit 
jours;  datis  un  moment ,  dans 
peu  de  Jours.  Dans  la  Jeunesse^ 
dans  Cenfance,c.-à-û.  pendant 
la  durée  de  l'enfance,  de  la 
jeunesse. 

Il  ne  faut  pas  confondre  dans 
avec  dedans.  C  Voyez  ce  mot.J 
On  ne  dira  pas  :  Parmi  les  ani' 
maux,  il  y  en  a  qui  vivent 
dedans  Vair  et  dedans  Veau, 
mais  dans  Vair  et  dans  Veau, 
Corneille,  Racine  et  la  Fontaine 
offrent  cependant  des  exemples 
du  mot  dedans  employé  comme 
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préposition.  Aujourd'hui,  on  ne 
l'emploie  que  comme  adverbe. 

Dans  et  en  sont  employés 
quelquefois,  et  indifféremment, 
l'un  pour  l'autre.  Cependant 
le  premier  marque  un  sens  pré- 
cis et  déterminé,  et  le  second 
un  sens  vague  et  Indéterminée 
On  dit  d'une  personne  que  l'on 
n'a  pas  trouvée  chez  elle,  qu'elle 
était  en  ville  i  si  l'on  ajoute 
qu^el/e  est  dans  la  a/ille,  c'est 
dire  qu'elle  n'est  point  sortie 
des  limites  de  la  ville. 

Le  .f  du  mot  dans  ne  se  pro- 
nonce que  devant  une  voyelle 
ou  un  h  non  aspiré.  11  a,  dans 
ces  cas ,  la  valeur  du  z. 

DATE.  8.  fém.  Indication  de 
temps ,  époque.  (Voir  Datte.) 

DATIF,  s.  m.  T.  de  Gram- 
maire dans  les  langues  qui  ont 
des  cas.  On  prononce  le/. 

DATTE,  s.  f.  Fruit  du  dat- 
tier. (Voir  Date.) 

DAVANTAGE  .ad  v.  S'emploie 
toujours  sans  romplément.  Ain- 
si ,  on  ne  dira  pas  :  //  a  davan- 
tage de  livresy  il  en  a  davan- 
tage que  son  frère.  Mais  il 
faudra  dire  :  //  a  plus  de  livres, 
il  en  a  plus  que  son  frère.  II  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  plus. 
Celni-cl  s'emploie  pour  établir 
directement  une  comparaison  : 
Votre  sœur  est  plus  âgée  que 
vous.  Mais  l'on  dira  fort  bien  : 
Vous  avez  vingt  ans,  elle  en  a 
davantage. 

Davantage  ne  doit  pas  non 
plus  être  suivi  d'un  adjectif;  on 
ne  doit  pas  dire  :  //  est  davan» 
tage  âgé,  davantage  estimé, 
davantage  instruit.  11  faut  dire  : 
//  est  plus  dgé,  plus  estimé, 
plus  instruit. 
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Les  grammairiens  prétendent 
qne  davantage  ne  doit  Jamais 
être  suivi  <?e  la  préposition  de 
ni  de  la  coD}onctlon  que.  Cette 
règle  est  vraie,  si  de  ou  que 
forment,  avec  ce  qui  les  suit, 
un  complément  de  l'adverbe 
davantage.  Mais  si  de  ou  que 
et  les  mots  qui  suivent  sont 
un  complément  du  verbe  de  la 
proposition ,  il  n'y  a  point  de 
faute  à  les  placer  après  davaru- 
lage.  Ainsi  la  phrase  suivante 
est  correcte,  parce  que  le  com- 
plément qui  suit  davantage  ap- 
partient non  à  cet  adverbe, 
mais  au  verbe  de  la  proposi- 
tion :  Ne  nous  étonnons  donc 
pas  et  ne  nous  effrayons  pas 
davantage  des  reproches  que 
les  sciences  morales  ont  encou- 
rus. Dans  cette  phrase ,  des  re- 
proches sont  le  complément 
circonstanciel  des  verbes  éton- 
nons et  effrayons. 

Les  bons  grammairiens  con- 
damnent l'emploi  de  davantage 
dans  le  sens  de  ie  plus,  comme 
dans  cette  phrase  de  Féneloo  : 
On  demanda  un  Jour  quelle 
était  la  cliose  qui  flattait  da- 
vantage les  liommes.  Qui  flat- 
tait le  plus  est  préférable,  parce 
que  la  véritable  signification 
de  davantage ,  adverbe  formé 
de  la  préposition  de  et  du  subs- 
tantif avantage,  c'est  de  plus, 
en  outre,  de  surcroît,  et  non 
pas  plus ,  le  plus ,  et  que ,  par 
conséquent,  il  n'éveille  point 
l'idée  de  comparaison.  Bile  est 
loi  et  rien  davantage  (Pascal). 
Cest  aussi  par  cette  raison  que 
davantage  ne  peut  avoir  de 
complément.  En  général,  da- 
vantage  ne  doit  se  placer  que 
là  où  ie  sens  permet  l'emploi 
des  locutions  équivalentes  à  de 
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plus,  en  outre,  de  surerett,  et 
toutes  les  fols  qu'il  n'a  pas  de 
complément. 

DE.  prép.  Elle  sert  à  marquer 
différents  rapports,  tels  que  : 
rapport  de  départ,  il  ment  de 
Paris;  de  séparation,  s^éloigner 
de  ses  amis;  d'extraction,  le 
smble  de  carrière  ;  de  dériva- 
tion, la  conséquence  de  ceprin- 
cipe;  d'origine ,  ni  de  parents 
étrangers. 

Lorsque  ee  mot  précède  l'ar- 
ticle au  mesculki  soivi  d'une 
consonne  ou  d'un  h  aspiré,  «n 
ie  contracte  en  rfu  pour  de  le. 
Ainsi  on  dit  :  Manger  du  pain, 
pour  de  le  pain:  La  aiie  du  lié- 
ros,  pour  de  le  héros. 

Lorsque  dtf  est  suivi  de  l'arti- 
cle au  pluriel ,  masculin  ou  fé- 
minin ,  on.  le  eoBtracte  en  des 
pour  de  les  :  Les  produits  des 
oohnies. 

Devant  un  mot  commençant 
par  une  voyelle  ou  un  h  non 
aspiré ,  Ve  se  retranche ,  et  on 
le  remplace  par  l'apostrophe. 
//  a  beaucoup  d'esprit,  pour  de 
esprit;  Un  concert  d'harmonie, 
pour  de  harmonie. 

Quand  deux  noms  soiit  unis 
par  de,  le  second  doit-il  pren- 
dre la  marque  dti  pluriel  ?  Nous 
allons  emprunter  au  Diction- 
naire de  l'Académie  les  exem- 
ples qui  peuvent  servir  de  règle 
dans  cette  circonstance. 

L'Académie  dit  au  singulier  ; 
Une  couverture  de  fourgon ,  — 
de  charrette,  —  de  chariot,  — 
de  mulet,  —  de  lit,  —  de  faw 
teuti,  —  de  canapé. 

Au  pluriel  :  Couverture  de 
chevaux. 

Cependant ,  si  J'entre  chez  un 
marchand  pour  acheter  une 
seule  couverture  destinée  à  te) 
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cheval,  11  est  évident  que  je 
devrai  lui  demander  une  cou^ 
verture  de  cheval,  et  non  une 
couverture  de  chevaux.  II  noos 
semble  qu'il  £iiut  toujours  dire, 
au  singulier,  M/jtf  couverture  de 
cheval»  et  au  pluriel,  des  cou" 
vertures  de  chevaux. 

Au  singulier  :  Gelée  de  njeau. 
Au  pluriel  :  Celée  de  coings.  — 
Au  singulier  :  Gelée  de  groseille^ 
de  pomme,  —Huile  d'olive,  - 
de  faine,  —  de  navette,  —  de 
colza f^  —  de  ricin,  —  de  lin,  — 
d'oeillette,  —  de  poisson ,  —  de 
térébenthine,  ~  de   lavande, 

>  ^è^^^CiT^"»  T  ^  pétrole,  — 
d: absinthe,  —  de  camomille*  — 
de  fleurs  d'orange,  —  de  mar- 
jolaine. 

Au  singulier  ;  Des  œillets  de 
poète. Des  œilletons  d'artichaut. 
Des  pieds  de  basilic,  —  de  gi- 
roflée. Des  valets  de  pied.  Les 
gens  de  pied.  Au  pluriel  :  De  la 
pdte  de  coings.  Du  sirop  de 
coings.  Des  confitures  de  coings. 
Marmelade  de  pommes,  de  pru- 
nes.   Un  pied  y    un  pot  y  une 
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marchand  de  drap,  de  Unge, 
de  toile,  de  papier,  et  un  mar' 
chand  de  draps  de  Sedan  et  dit 
Louviersy  etc.;  de  toiles  blan* 
ches,  de  toiles  griser,  de  pa>^ 
piers  de  tenture. 

On  peut  dire  que  le  secoad 
nom  ne  prend  pas  la  marque  du 
pluriel,  quand  il.  ne  sert  qu'à 
spécifier  la  nature  du  premier 
nom,  ou  quand  il  est  employé 
dans  un  sens  général  ou  Indé- 
terminé; U  prend,  au  contraire, 
le  signe  du  pluriel,  quand  il  est 
employé  dans  un  sens  particu- 
lier ou  déterminé  qui  emporte 
ridée  de  pluralité. 

Lorsque  la  préposition  de 
n'est  pas  Immédiatement  pré- 
cédée d'un  nom,  il  est  facile 
de  reconnaître  si  le  nom  qui 
suit  doit  être  au  singulier  ou  au 
pluriel.  Ainsi  on  Aivai'.Une per- 
sonne pleine  de  bonne  'volonté^ 
parce  qu'on  ne  dit  pas  des  ban- 
nes n.'olontés.  Un  honmie  plein 
de  défauts^  parce  qu'un  homme 
qui  n'aurait  qu'un  seul  défaut 
ne  pourrait  être  plein  de  ce 
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cori/itures, 

L'Académie  dit  aussi  de  la 
pâte  d'amandes,  un  biscuit  d'a- 
mandes. 

Enfin,  elle  dit,  au  singulier, 
de  l'huile  de  rose,  et,au  pluriel, 
de  rhuile  de  roses  de  Provins 
Au  singulier ,  du  lait  d'a/nande  • 
an  pluriel,  de  rhuile  d'aman^ 
des  douces i  et  au  singulier,  de 
rhuile  d^amande  douce.  (Au 
mot  Huile  et  au  mot  Amande  ) 

On  dit  ;  Des  marchands  de. 
plume  y  lorsqu'il  s'agit  de  la 
plume  poixTUsAits'y^tdesmar^ 
chands  de  plumes,  lorsqu'il 
•  agit  de  plumes  k  écrire.  Un 


question  que  d'un  seul  talent, 
celui  de  la  musique.  Une  per^ 
sonne  remplie  de  talents,  parce 
qu'on  reconnaît  à  cette  per- 
sonne toys.les  talents  ou  divers 
talenta,  qui  sont,  le  fruit  d'une 
bonne  éducation. 

Certains  adjectifs  demandent 
de  pour  régime;  noua  citerons 
entre  autres  :  Absent,  Adoré, 
Amoureuse,  Avide,  Capable, 
Complice,  Confident ,  Connu  , 
Content,  Désireux,  Différent, 
Digne  ^  Envieux,  Esclave, 
Exeinpt,  Fier  ^  Fou,  Glorieux, 
Honteux,  Incapable  y  Indigne, 
Inconsolable  t  insatiable,  Inté' 
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parahle.  Jaloux  <,  Las  ^  Libre  y 
Mécontent,  Ménager,  Mourant, 
Plein,  Soigneux,  Sûr,  Tribu- 
taire, VicUme,  Victorieux, 
Vide,  Voisin. 

■  Il  en  est  de  même  des  adjec- 
tlfe  Dangereux,  Difficile ,  Dur, 
Fâcheux,  Facile,  etc.,  etc.,  avec 
le  verbe  être  employé  Imper- 
sonnellement, et  suivis  d'un  in- 
finitif. 

En  parlant  du  Jour ,  du  mois , 
Pusage  veut  que  l*on  dise  :  Le 
deux  Janvier,  le  deux  février, 
etc.,  et  non  le  deux  de  janvier, 
le  deux  de  février. 

De  placé  devant  un  nom  pro- 
pre annonce  ordinairement  une 
ellipse.  Madame  de  Créqui, 
pour  Madame  la  marquise  de 
Créqui.  Monsieur  de  Montmo- 
rency, pour  Monsieur  le  duc  de 
Montmorency.  Dans  un  grand 
nombre  de  cas,  les  noms  pro- 
pres précédés  de  la  particule  rfô 
tirent  leur  origine  de  quelque 
localité. 

De  est  employé  substantive- 
ment dans  cette  phrase  :  Mettre 
le  de  devant  son  nom. 

Il  y  a  des  verbes  après  les- 
quels on  peutexprlmer  ou  sous- 
entendre  la  préposition  de  avant 
Pinflnitlf;  tels  sont  :  espérer, 
souhaiter,  désirer,  etc.  Voici 
quelques  exemples  :  Tespérais 
y  régner  sans  effroi  (Bolleau). 
Quand  dois-Je  donc  espérer 
'VOUS  'Voir  (Voltaire)?  On  espère 
de  ^ous  revoir  aujourd'hui 
(Académie).  U  ne  souhaitait 
être  son  collègue  que  pour  être 
son  disciple  (Vertot). 

La  préposition  de,  précédant 
le  complément  circonstanciel 
d'un  verbe,  change  quelquefois 
la  signification  de  ce  verbe. 
Par  exemple,  assurea.  Assu- 
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rer  quelqu'un  d'une  chose,  telle 
que  de  nos  respects,  de  notre 
reconnaissance,  et  assurer  une 
chose  à  quelqu'un.  —  emprck- 
TER.  La  lune  emprunte  sa  lu- 
mière du  soleil  (  Acad.).  Un  héros 
qui  de  la  victoire  emprunte  son 
unique  gloire  (J.  B.  Rousseau). 
Emprunter  un  livre ,  une  som- 
me  d'argent  à  quelqu'un.  — 

PARTICIPER  DE  et  PARTICI- 
PER A.  Un  minéral  qui  parti- 
cipe du  ^vitriol  (Acad.),  c-à-d. 
qui  tient  de  la  nature  du  vi- 
triol. Participe  à  ma  gloire,  au 
lieu  de  la  souiller  (Corneille) , 
c.-à.-d.,  prends  part  à  ma  gloire. 
~  RETRANCHER  DE.  Retran- 
cher de  ses  dépenses  pour  pla- 
cer à  la  caisse  d'épargnes.  - 
RETRANCHER  A.  Retranchera 
quelqu'un  sa  pension.  (V.  cha- 
cun de  ces  mots. 

Quant  aux  verbes  qui  deman- 
dent de  pour  régime,  on  les 
trouvera  à  leur  rang  alphabé- 
tique. 

L'ellipse  de  la  préposition  de 
est  vicieuse  dans  Crainte  qu'il 
nesefdche,  quelque  chose  hor- 
rible, quelque  chose  extraor- 
dinaire: dites  :  De  crainte  qu'il 
ne  se  fâche,  quelque  chose 
d'horrible ,  d'extraordinaire. 
Mais  ou  peut  dire  :  //  y  eut  cent 
hommes  tués,  ou  cent  hommes 
de  tués;  cette  dernière  locution 
s'explique  par  celle-ci  :  //  y  eut 
cent  hommes  (à  l'état)  rf*  (hom- 
mes) tués. 

On  peut  exprimer  ou  sons- 
entendre  la  préposition  de  de- 
vant un  infinitif,  après  c'est 
que,  mieux  que,  plutôt  que. 
Voici  quelques  exemples:  Cest 
quelque  chose  encor  que  de 
faire  un  beau  rêve  (Collin 
d'HarlevIlle).  Cest  posséder  le* 
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biens  que  savoir  s'en  passer 
(Eegnard).  Il  vaut  mieux  pré» 
venir  le  msU  que  A^étre  réduit 
à  le  punir  (Féoelon).  //  ofaut 
mieux  expirer  et  mourir  avec 
fot  que  se  déshonorer  Ci  o\K9\r^). 
Plutôt  que  d*étre  à  moi  (Id.). 
Plutôt  qae  découvrir  P  asile  im^ 
pénétrable  (Id.)>  néanmoins, 
rusage  général  est  d^exprlmer 
la  préposition  de. 

L'emploi  de  la  préposition  de 
est  vicieux  dans  Je  compte  de 
partir.  La  moitié  de  huit  est 
de  quatre.  Dites  :  Je  compte 
partir.  La  moitié  de  huit  est 
quatre. 

Souvent  cette  préposition 
change  entièrement  le  sens  de 
la  phrase  :  Elle  ne  fait  que  sor- 
tir, signifie.  Elle  sort  à  chaque 
Instant.  Elle  ne  fait  que  de 
sortir,  c.-à-d.  Elle  vient  de  sor- 
tir. 

L*usage  permet  également. 
On  dirait  un  fou,  et  On  dirait 
d'un  fou.  La  première  locution 
est  rabrégé  de  celle-ci  :  On  di- 
rait que  c*est  un  fou.  La  seconde: 
Oo  dirait  que  ce  sont  les  paro- 
les, les  actions  d'un  fou. 

On  dit  familièrement  :  Sty'V- 
tais  que  de  vous  (si  j'étais  à 
votre  place);  et  plus  ordlnalre- 
oient.  Si  J'étais  de  vousiUcaû). 
La  première  locution  peut  s'ex- 
pliquer de  cette  manière  :  Si 
fêtais  (en  la  même  place)  que 
(  la  place)  de  vous  ;  la  seconde 
signifie  :  Si  fêtais  (en  la  place) 
de  vous. 

De  est  employé  quelquefois 
pour  pendant.  Par  exen)ple  : 
Foyagerde  nuit.  Il  a  la  valeur 
de  dès  dans  cette  phrase  :  Par- 
tir de  grand  matin,  pour  dès 
te  grand  matin. 

U  arrive  souvent  que  l'on  fait 
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un  emploi  vicieux  de  la  préposi- 
tion à  au  Heu  de  la  préposition 
de.  (Voy.  À,  prép.) 

C'EST  À    vous    k,    C'EST  À 

VOUS  DE.  Voyez  à ,  prép. 

DE    ou    DU,  DE  LE,  DE  LA, 

DES ,  devant  les  substantifs 
communs,  comme  dans  La  terre 
était  couverte  d'hommes,  La 
terre  était  couverte  des  hommes 
qu'il  avait  renversés.  Voy.  le  , 
article.  —  Après  les  adverbes  de 
quantité,  comme  Beaucoup  de, 
beaucoup  des.  Voy.  le  ,  article. 
— Devant  un  substantif  précédé 
d'un  adjectif,  comme  n'excel- 
lente  crèmes  de  l'excellente 
crème.  Voyez  aussi  le.— Après 
ne  pas  ou  ne  point,  comme  // 
ne  doit  point  donner  de  pré- 
ceptes.  Il  ne  doit  point  don* 
ner  des  préceptes.  Voyez  le  , 
article. 

DÉBlCLAGE.  s.  m.  -  DÉ- 
BÂCLE, s.  f.  -  BÉBÀCLE- 
MENT.  s.  m.  Ces  trois  mots 
s'emploient  indifféremment,  se- 
lon l'Académie,  pour  indiquer 
l'action  de  débâcler  un  port, 
c.-à-d.  de  le  débarrasser  des 
navires  ou  des  bateaux  qui  ont 
opéré  leur  déchargement.  Ce- 
pendant débâcle  signifie  plus 
particulièrement  la  rupture  de 
la  glace  qui  couvrait  une  rl« 
vlère.  L'Académie  ajoute  que 
débdelement  est  employé  aussi 
pour  Indiquer  le  moment  de  la 
débâcle  des  glaces. 

Débâcle,  au  figuré,  se  dit  de 
Tout  changement  brusque  et 
Inattendu  qui  amène  du  désor- 
dre, de  la  confusion. 

DÉBARRAS,  s.  m . — DÉBAR- 
RASSER, v.  a.  ou  transit.  On 
ne  prononce  qu'un  seul  r  dans 
ces  deux  mots. 
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JMÈ1U.T..S.  m.  Le  <  oe  se  pro- 
nonce cas. 

DÉBATTRS.  T.  a.  ou  transtt. 
*t  Irrég.  Il  se  conjugue  comme 
battre.  {Voir  ce  mot.) 

DÉBET,  s.  m.  Suivant  plu- 
sieurs grammairiens ,  on  doit 
faire  entendre  le  t.  Gatlneau, 
Gatteî,  La  veaux,  entre  autres, 
sont  de  cet  avis.  L»Acad^ie 
n'en  dit  Tien.  Elle  ne  dit  pas 
non  plus,  dans  son  édition  de 
1835,  si  ce  mot  doit  prendre  la 
marque  du  pluriel.  D'après  Té- 
dition  de  1762,  débet  prendrait 
un  s  au  pluriel.  fVoyez,  au  mot 
SUBSTANTIF ,  le  %  Pluriel  des 
mots  tirés  des  langues  étrangè- 
res.) 

DÉBILE.  ad|.  des  <leux  gen- 
res. Un  estaniiac  débile  •  une 
santé  débile, 

DÉBILITATION.  ».  f.  —  DÉ- 
BILITÉ, s.  f.  Le  premier  signi- 
fie, L^action  de  s'affaiblir,  et  le 
second.  L'état  qui  résulte  de 
cette  action. 

DÉBIT,  s.  m.  Le  f  ne  «e  pro- 
nonce pas. 

DÉBITANT,  ANTÉ.  s.  t7«  dé- 
bitanty  une  débitante  de  tabac. 
—  DÉBITANT,  adj.  verb.  et 
part.  prés,  du  t.  débiter. 

DÉBITEUR,  s.  m.  au  fém.  dé- 
btteuse . — DÉBITEIJR.  s.  m.  au 
lém.  débitrice.  Le  premier  se  dit, 
en  mauvaise  part,  de  Celui  ou 
de  celle  qui  débite  des  menson- 
ges^ des  balivernes.  Le  second 
est  opposé  au  mol  créancier;  il 
signifie.  Celui  ou  celle -qui  doit. 

DÉBLAYER.  V.  a.  ou  transit. 
H  se  conjugue  comme  payer. 

DÉBOIRE,  s.  m.  Ce  mot  n'est 
usité  que  comme  substantlf.Xitfj 
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plaisirs  ont  leur  déboire^  M  a 
éprouvé  bien  des  déboires- 

DÉBORDER,  v.  «.  «u  IntnOH 
stt.  II  s'emploie  ufec^lew*  avoir 
poor  -^cpriner  IVKStloft,  et  Vf«c 
le  V.  etrciponr  exprimer  l¥ttiti,- 
La  rivière,  adéùordéfim  piusi, 
La  rivière  est  ttéitoreUe  éefnie 
deux  jours,  U  B^emplote  noBl 
avec  le  pronom  persdnaei  7  £m 
rivière  se  déborde,  é*.est  eWAor» 
dée. 

DÉBOUCHÉ,  s.  tt.  ^  DÉ- 
BOtJCBEMBNT.  s.  m.  Le  prc 
mter  signifie,  L^extrém)té  d'une 
▼allée,  d*un  défHé.  Le  aecond 
exprime  L'action  de  délxmeher, 
d'enlever  ce  qui  bouche.  j4u  fi- 
guré, le  premier  se  dît  aussi  de 
Toute  vole  qui  fhcflite  tH*couhî- 
ment  des  produits  agricoles  ou 
industriels  d'un  pays.  Débow 
chentent  se  prend  aussi  queï» 
quefois  dans  ce  sens,  mats 
débouché  est  plus  usité. 

DÉBOURS,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  s.  Argent  que  Ton 
a  avancé  pour  le  compte  de 
quelqu'un.  Il  ne  se  dit  guère 
qu'au  pluriel,  et  11  a  vieilli  :  on 
dit  aujourd'hui  déboursés» 

DEBOUT,  adv.  U  s^rit  en 
un  seul  mot.  Être  deieut.  Se 
tenir  debout,  renttiebùut^ÉÛe 
debout  à  la  lame,  «»  «viM. 

DÉBRIS,  s.  m.  Ce  mot  est  em- 
ployé plus  ordinairement  an 
pluriel  qu'au  sing.  Cependant 
l'Académie  donne  des  exemples 
de  l'un  et  de  l'autre  :  Ze  débris 
ou  les  débris  de  son  vaisseau^ 
de  sa  fortune.  Le  débris  de 
l'armée j  les  débris  dugrôoe: 

DÉBUT,  s.  m.  Le  /  ne  se  pco- 
nonce  pas. 

DÉBUTAJfT,  AMI».*.  Cfltni» 
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ocHe  qxki  débute.  On  le  dit  ordi- 
iialrernefit  des  acteurs. 

DÉBUTER.  V.  n.  on  lotranslt. 
Dans  les  temps  composés.  Il  se 
conjugue  avec  Je  v.  avoir. 

DEÇk,  FréfiL.  Oc  ce  côt6<:i. 
Elle  est  euptoyée  par  opposi> 
ti«n  à  detà^  qui  «ignifle.  De  ce 
côté-là. 

L^nqii^'deçà  est  précédé  àe 
en,,  II  doit  'être  stiivi  de  Ih 
prépQ&Uloa  de  :  En  ^iecà  <ie  la 
rivière. 

JMÔG/kClifiïBB.  V.  a.  <)« 
trrasit.  11  se  eonfti^ue  eotnme 
cmcketêr.  <V«*r  «e  met.) 

DÉCAWEWCE.  s.  f.  €e  fittOt 
ne  s'emploie  guère  qtif'atîflgtird: 
Il  exprime  un  Commencement 
de  mine,  de  dégratfatftyo,  de 
dépéiissement. 

DÉCÀLQUKB.  V.  a.  ou  tran- 
sit, qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  calquer.  Calquèt,  c'est 
Contre-lirer  un  dessin  en  pas- 
sant une  pointe  sur  les  traits 
de  l'original.  Décalquer,  c'est 
Reporter  les  traits  du  calque 
sur  une  autre  toile,  un  autre 
papier,  etc. 

jaÈXihSÊÉmouf.  s.  ».  onm^c 

conCPiant  te  récit  4kb  évëae- 
menta  de  dix  loovs,  du  ose 
sottede  récite  fftit»«n  dix  Jours. 
On  pronoace  «UiMMttfrow.  H  ne 
B^enôptoie  fMs  «m  plur, 

DËCAltfPEB.  V.  n.  ou  ftttran- 
8lt.  Dans  les  temps  composes,  il 
prend  Ity. avoir  pour  exprimer 
Faction,  et  le  v.  être  pour  ex- 
primer Pétat. 

INÊGANAT.  s.  m.  Le  «  ne  se 
PMttonœ  pas*  Digaité  de  doyea. 

DfiCASTIiLABE.  ad),  des 
deux  genres.  L«  s  a  le  son  «dur. 
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Il  se  dit  Des  vers  français  de  dfx 
syUabes;  mais  U  est  peu  usité. 
DÉCÉDER.  V.  n.  ou  Intransit. 
Il  prend  le  rerbe  être  dans  les 
temps  «omposés.  Ce  hiot  n'est 
guère  usité,  dit  l'Académie  , 
qu'en  termes  de  lurisprudence 
et  d'administration,  et  en  par- 
lant des  personnes.  Il  s'emploie 
aussi  au  participe  passé  dans 
les  Inscriptions.  Dans  tout  au- 
tre cas,  on  se  sert  du  verbe 
mourir. 

DÉCELER.  V.  a.  ou  transit. 
Découvrir  ce  gui  est  caché  :  Il 
se  dit  des  choses  ainsi  que  des 
personnes;  on  peut  aussi  l'em- 
ployer avec  le  pronom  person- 
nel. 

Quelques  personnes  doublent 
le  /  toutes  les  fols  qu'il  est  suivi 
d'un  «  muet  :  Je  décelle.  Je  dé' 
ceUerai;  mais  l'Académie  dit  : 
Je  décèle»  Je  décèlerai. 

DÉCEMVIR.  s.  m.  —  DÉ- 
CBIVIVIRA];.,  ALE.  adj.—  DÉ- 
CGMVIRAT.S.  m.  Dans  ces  trois 
mots,  ctk  prononce  décèm. 

Naas  n'avons  pas  trouvé 
ti'exemple  ite  plur.  raasc.  pour 
i^a<lieetif  décemviral. 

Daas  le  s«d}st.  masc.  décem- 
viraty  on  ne  prononce  pas  le  t. 

9ÉCBNGE.  s.  r.  Ce  met  ne 
s^mplote  point  au  pkirkîl. 
Apdr  une  conduite  pleine  de 
^kkeuce, 

DÉCENIVAL,  AXiG.  adj.  Fête 
décennale.  Au  plur.  masc.  on 
dit  :  décennaux.  Des  prix  dé- 
cennaux. 

]M1  CE  iJUE.  Se  ptatndre  de 
ce  qite..,  et  se  plaindre  que... 
V«y«2  pULiximE. 

DÉCÈS,  s.  m.  Les  observa- 
tions que  nous  avons  faUes  sur 
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l'emploi  du  verbe  décéder  s'ap- 
pliquent au  mot  décès,  (Voyez 

DÉCÉDER.j 

BÉGEVABLE.  adj.  des  deux 
genres.  Facile  à  tromper,  sujet 
A  être  trompé.  Peu  usité. 

BËCEVANT,  E.  adJ.  verbal 
tiré  du  V.  décevoir.  Espoir  dé- 
cevantt  promesses  décevantes. 

BÉCEYOIR.  V.  a.  ou  transit. 
II  «st  plus  usité  dans  les  temps 
composés  que  dans  les  temps 
simples.  II  fait  au  Part,  passé  : 
Déçu,  déçue. 

BÉCHAÎNEMENT.  s.  m.  Ce 
mot  ne  s'emploie  qu'au  figuré, 
pour  exprimer  un  Emporte- 
ment violent  qui  se  manifeste 
par  des  paroles  piquantes  ou 
Injurieuses. 

BÉGHET.  s.  m.  La  syllabe  fi- 
nale se  prononce  comme  dans 
les  mots  objet,  sujet,  sans  faire 
entendre  le  t. 

BÉCHIFFRABLE.  adj.  des 
deux  genres.  —  BÉCHIFFRE- 
MENT.  s.  m.— BÉCHIFFRER. 

v.  a.  ou  transit.  —  BÉCHIF- 
FREUR.  s.  m.  Dans  ces  quatre 
mots,  que  l'on  écrit  avec  deux 
f.  on  n'en  prononce  qu'un  seul. 

BÉGHIRAGE.  s.  m.  Il  ne  se 
dit  que  de  l'action  de  Défaire 
un  train  de  bois  flotté,  de  Dé- 
monter un  bateau  pour  en  faire 
des  planches.  —  DÉCHIRE- 
MENT, s.  m.  Action  de  déchi- 
rer, le  résultat  de  cette  action. 
-  DÉCHIRURE.  S.  f.  Rupture 
faite  en  déchirant. 

DÉCHIRANT,  part.  prés,  du 
v.  déchirer.  Il  est  adJ.  verb.  au 
figuré  :  Des  cris  déchirants,  des 
situations  déchirantes. 

DÉCHOIR.  V.  n.  ou  intranslt.. 
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irrégulier  et  défectueux.— ur». 
Prés.  Je  déchois,  tu  déchois^  il 
déchoit i  nous  déchoyons ^'vous 
déchoyez,  ils  déchoient.  —  Im- 
parfait (inusité).  — Passé  àéf.Je 
déchus,  tu  déchus,  il  déchut  t 
nous  déchantes,  vous  déchûtes^ 
ils  déchurent.  — Vatnr.  Je  dé- 
cherrai,  tu  décherras,  il  dé' 
cherra  ;  nous  décherrons,  'vous 
décherrez ,  ils  décherront.  — 
CONDIT.  Prés.  Je  décherrais, 
tu  décherrais  y  il  décherrait  s 
nous  déeherrions,  vous  décher- 
riez, ils  décherraient. — impée. 
Déchois;  déchoyons,  déchoyez- 

—  SUBJ.  Prés.  Que  Je  déchoie, 
que  tu  déchoies,  qu'il  déchoie; 
que  nous  déchoyions^  que  vous 
déchoyiez,  qu'ils  déchoierU.  —^ 
Imparf.  Que  Je  déchusse,  que 
tu  déchusses,  qu'il  déchût;  que 
nous  déchussions,  que  vous 
déchussiez,  qu'ils  déchussent. 

—  FART.  Prés.  (Il  n'y  en  a  pas) 
Passé.  Déchu,  déchue. 

Ce  verbe  prend  l'auxiliaire 
avoir  ou  l'auxiliaire  être,  selon 
que  l'on  veut  exprimer  une  ac- 
tion ou  un  état. 

BÉCIBER.  V.  a.  ou  transit. 
Porter  son  jugement  sur  une 
chose  douteuse  ou  contestée,  la 
résoudre.  Décider  une  aSfiùre, 
décider  la  question.  —  Terminer 
une  contestation  ou  l'affaire 
qui  est  en  contestation.  Décider 
un  différend,  une  querelle  par 
un  combat.  —  Déterminer  quel- 
qu'un à  faire  quelque  chose. 
Cette  raison  m'a  décidé  à  par^ 
tir.  Il  s*est  décidé  trop  légère» 
ment. 

Il  signifie,  en  outre,  Prendre 
telle  résolution  ;  arrêter,  déter- 
miner ce  qu'on  doit  faire;  et 
alors  il  est  suivi  de  la  préposlt. 
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de  devant  un  Infinitif,  n  a  dé- 
cidé de  'Vendre  sa  toiture. 

Décider  s^em ploie  aussi  com- 
me V.  n.,  et  alors  II  signifie,  Or- 
donner, disposer.  Cese  à  <vous 
de  décider  de  ma  fortune.  Vous 
pourrez  en  décider.  Comme  v. 
n.,  Il  signifie  aussi ,  Porter  son 
jugement  sur  quelque  chose. 
Décider  de  toutj  sur  tout  (Acad.). 

BÉCILLER.  V.  a.  Voyez  des- 
siller. 

DÉCIMABLE.  adj.  des  deux 
genres.  Sujet  à  la  dîme.  Champ 
décimable.  (Acad.) 

DÉCIMAI,,  ALE.  adj.  Terme 
d'arithmétique.  11  n'est  d'usage 
que  dans  ces  phrases  :  Calcul 
décimal.  Système  décimal.  Par- 
ties  décimales.  Fractions  déci- 
males. L'Académie  ne  donne 
point  d'exemples  du  plur.  masc 
On  dit  généralement  au  pluriel. 
les  nombres  décimaux. 

DÉCIME,  s.  f.  et  DÉCIME. 
S.  m.  1^  premier  se  disait  au- 
trefois de  la  dixième  partie  des 
revenus  ecclésiastiques,  préle- 
vée dans  un  but  d'utilité  publi- 
que. Le  second  est  le  nom  d'une 
pièce  de  monnaie  qui  repré- 
sente la  valeur  de  la  dixième 
partie  du  franc.  Le  décime  pour 
franc.  Payer  un  décime. 

DÉCISOIRE.  adj.  des  deux 
genres.  T.  de  Jurisprudence, 
employé  pour  Décistf' 

DÉCLAMATOIRE,  adj.  des 
deux  genres.  Qui  appartient  à 
la  déclamation.  Qui  ne  renferme 
que  des  déclamations;  dans  ce 
seosjll  est  pris  en  mauvaise  part. 

DÉCLIN,  s.  m.  Le  déclin  du 
Jour,  le  déclin  de  l'âge,  le  dé- 
clin de  la  fortune.  Ce  mot  n'a 
point  de  plur. 
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DÉCLINANT,  adj.  verbal  m. 
du  V.  décliner.  Il  n'est  usité  que 
dans  cette  locution  .•  Cadran 
déclinant  f  c.-&~d.  cadran  qui 
ne  regarde  pas  directement  un 
des  points  cardinaux. 

DÉCLINATOIRE.  adj.  des 
deux  genres  et  s.  m.  T.  de  Pro- 
cédure. Exception  déclinatoire. 
Opposer  un  déclinatoire.    * 

DÉCLORE.  V.  a.  ou  transit. 
Oter  la  clôture.  Voyez  glokb. 
Le  part,  passé  est  déclos,  dé' 
close. 

DÉCOLLATION,  s.  f.  On  pro- 
nonce les  deux  /. 

DÉCOLLETER,  v.  a.  ou 
transit.  Il  est  aussi  neutre.  L'A- 
cadémie ne  double  jamais  le  / 
devant  un  «  muet  ;  elle  écrit  :  Vn 
habit  qui  décolleté  beaucoup. 

DÉCOMBRES,  s.  m.  plur.  sans 
slng.  //  faut  faire  enlever  tous 
ces  décombres. 

DÉCOMPTE,  s.  m.  —  DÉ- 
COMPTER. V.  a.  ou  transit. 
Dans  ces  deux  mots,  on  ne  pro- 
nonce pas  le  p, 

DÉCONFIRE.  V.  a.  ou  transit. 
Se  conjugue  comme  confire. 
Part,  passé,  déconfit,  décorifite, 

DÉCONSEILLER,  v.  a.  ou 
transit.  On  mouille  les  deux  /. 

DÉCORUM,  s.  m.  tiré  du  laUn. 
On  prononce  décorome.  Il  n'a 
point  de  plur. 

DÉCOUDRE,  v.a.  ou  transit, 
et  irrég.  Il  se  conjugue  comme 
coudre.  Quelquefois  ce  verbe  est 
n.;  dans  ce  cas,  on  ne  l'emploie 
qu'au  figuré  et  avec  la  particule 
en.  Vennemi  s'avance,  nous 
aurons  à  en  découdre. 

DÉCOUPLE  ou  DÉCOU- 
PL^R.  s.  m.  T.  de  Vénerie.  Ac- 
4. 
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tioB  éb  détacher  les  «hiens  cou- 
i»atsqu*ou  xaèneattacbés  «leuz 
il  deux. 

BÉdOURAOEAJf T  ,  B.  adj. 
vert»,  tiré  dn  verhe  décourager. 
Des  obstacles  décourageants. 
Une  perfection  décourageante. 

BÉCOURS.  s.  m.  H  ne  se  dit 
que  du  Décroissement  de  la 
lune,  du  dédiD  d^une  maladie. 
La  lune  était  dans  son  plein 
avant-hier,  elle  est  maintenant 
en  décours  (Acad.>.  La  Jièvre 
était  en  son  décours  (Acaû.).  Ce 
dernier  sens  est  peu  usité. 

DÉCOUVERT»  E.  part,  passé 
du  V.  découvrir,^  A  découvert, 
locution  adverb.  Sans  être  à 
couvert.  Au  figuré,  clairement. 
—  A  ntisage  découvert,  locution 
adverb.  Sans  masque^  sans  voile, 
firancbement. 

DÉCOUVRIR,  y.a.  ou  transit, 
et  irrégulier.  11  se  ciMiJugruc 
i^mme  couvrir^ 

DE   CRAINTE  Q^E.  Voyez 

CEAINTE.' 

DÉGRÉDITER.  v-  a.  ou  tran- 
sit Oter  le  crédit,  ftlre  perdre 
le  crédit.  Au  figuré,  Rilrc  perdi-c 
à  quelqu'un  la  considération 
•dont  il  jouissait.  —  n  ne  faut 
pas  confondre  «e  vttrbe  avec 
décrier.  Le  premier  a'oatend 
particuUëreraeat  du  crédit  que 
\  donnent  la  fortune,  la  position 
sociale  ;  le  second  s'entend  sur- 
tout de  Phouneur.  On  décrédite 
un  marchand  en  répandant  sur 
son  compte  des  bruits  propres 
à  altérer  la  confiance  dupublic. 
On  décrie  une  personne  en  s'at- 
taquant  à  sa  conduite,  à  ses 
mœurs.  (Voir  discréditer.) 

DÉGfUUSR.  V.  a.  ou  tranait.  Il 
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•e  oonji^ue  eonmie  crier,  <Voir 

DÉCEÉDITBR.) 

DÉCRIRE.  ▼.  a.  on  transit,  et 
Inrégulier.  Il  se  conjugue  comme 
écrire, 

DÉCROIRE.  V.  a.  ou  transit. 
Ne  croire  pas.  Il  n'est  guère 
usité  que  dans  cette  phrase  fa- 
milière :  Je  ne  crois  ni  ne  dé' 
crois.  Il  se  conjugue  comme 
croire, 

DÉCROÎTRE.  ▼.  n. ou  intran- 
Bit.  Il  se  conjugue  comme  croî- 
tre. On  l'emploie  avec  l'auxi- 
liaire être  et  avec  l'auxiliaire 
avt^r,  selon  que  l'on  veut  ex- 
primer l'état  ou  l'action.  Les 
eaux  ont  décru  i  les  eaux  sont 
décrues  (Acad.). 

DÉCROTTOIR,  s.  m.  Lame  de 
fer,  botte  garnie  de  brosses  que 
l'on  place  à  l'entrée  d'une  mai- 
son ou  d'un  appartement,  pour 
que  l'on  puisse  décrotter  sa 
chaussure  quand  on  arrive  du 
dehors. 

DÉCROTTOIRE.  8.  t.  Brosse 
rude  pour  décrotter  la  chaus- 
sure. 

DÉCRUE,  s.  f.  Ce  mot  ne  si- 
gnifie pas  exactement  la  même 
chose  que  décroissefueut.  Celui- 
ci  marque  l'Actiou  de  décroître, 
et  la  décrue  est  la  quantité  dont 
la  chose  a  décru.  On  l'emploie 
par  oppoeition  à  la  crue.  La 
crue  et  la  décrue  des  eaux. 

DÉCRÛMENT.  s.  m.  Action 
de  décnier,  c.-à-d.  de  Préparer, 
par  une  lessive,  du  fil  ou  de  la 
sole  à  recevoir  la  telûtute. 

DÉCRUSEM£NT.s.ni.  AcUon 
de  décruser,  c.-<à-d.  de  Mettre 
des oocons  dans  l'eau  bouitlante 
pour  les  dévider  avec  fedllté. 
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I)lSGijni£.v»a.omtraD6U-.  Il 
«e  coBjngoe  «miiik  conduira. 
Part,  passé.  Déouit^  décuite. 

B1ËBAI0NER.  T.  a.  oa  tran- 
sit. Od  rnooiOe  le  gn,  Deirant 
un  inflnftif,  ce  verbe  dott  être 
ffulvt  <le  la  prépoattkm  de. 

mÊDAIGN^tJSEMENT.  «dv. 
On  mouille  le  gn, 

I^OAI6NEUX>  BVSK.adj. 
Oo  mouille  le  gn.  GetadjecUf, 
quasd  on  hd  donne  an  r^me, 
doit  être  suivi  de  la  préposition 
dlr.  Dédaigneux  de  s*instruire. 
(Voltairt.) 

DEDANS,  adv.  de  lieu,  op- 
posé à  hors  ou  à  dehors.  Dans 
IMntérieur.  De  dedans,  en  de- 
dans^par  dedans^  de  Tlntérlenr, 
à  l'intérieur,  par  nntérfeur. 
Tous  les  maux  sont  depuis  long' 
temps  hors  de  la  boîte  de  Pan- 
dore,  mais  V espérance  est  en- 
core dedans  (Marmontel).  Quand 
il  est  adverbe,  dedans  ne  prend 
point  de  complément. 

En  dedans  de..,  locution  pré- 
positive, peut  recevoir  an  com- 
plément :  En  dedans  et  en  de- 
hors  de  la  nfiUe, 

Par  dedans  est  a«8sfvne  lo- 
cution prépositive,  mais  elle  ne 
demande  pas  à  4t?re  amtvle  4^  la 
préposition  de.  H  passa  par  de- 
dans la  mile  (Acad.). 

Dedans  9,'*emp\G/ie  aussi  comme 
substantif  dans  les  locutfftnbG 
suivantes  ;  Le  dedans  d'une 
maison ,  par  oppCAftfon  au  de* 
bors.  La  tranqnilHté  régnait 
au  dedans  du  royaume.  Ce  qui 
te  piusait  au  dsdaju  de  mol 
(Acad.). 

DÉDICATOIRB.  ad],  tém.  qui 
n'est  guère  usité  que  dans  la  lo- 
mition  épUre  dédicatoire. 


^      BÉF  119 

INËDiafi.  V.  a.  ou  transit,  et 
irréguUcr.  Il  se  conjugue  comme 
médire.  A  la  seconde  personne 
du  pluriel  du  présent  de  IMndl- 
catif.  Il  fait  nwus  dédisez. 

DÉDUIRE-  V.  a.  ou  transit,  et 
irrég.  n  se  conjugue  comme 
conduire. 

DE  FAÇON.  Voy.  façon. 
DÉFAILLANCE.  S.  f.  Us  U 
sont  mouillés. 
DÉFAILLANT,  part. prés,  du 

V.  défaillir  et  adj.  verb.  —  DÉ- 
FAILLANT, ANTE.  s.  T.  de 
Procédure.  Celui,  celle  qui 
masque  à  comparaître,  à  ré- 
poi^re  à  une  acslgaatloo .  On 
mouille  les  iL 

DÉFAILLIR.  V.  n.  oo  In  tran- 
sit., IrréguUcr  et  défectueux. 
On  mouille  les  //.  Il  n'est  guère 
usité  qu'au  plur.  du  présent  de 
l'indicatif,  nous  défaillons  ;  k 
l'imparfait ,  Je  déf alliais;  au 
prétérit.  Je  défaiUis,  fax  dé^ 
JaiUii  «t  à  l'infinitif,  défaillir, 

DÉFAI»E.  T.  a.  ou  traasit.  et 
irré^Hcr.  Il  s&conjugue  comme 
faire.  (Voyez  -ot  mot.) 

DÉFAIT,  E.  part,  passé  du 
V.  défaire.  Il  s'emploie  surtout 
dans  le  sens  A'affaibli,  ^'amai- 
gri. 

DÉFAUT,  s.  m.  Au  défaut  de... 
A  défaut  de...  locutions  prépo- 
sitives, pour  Au  lieu  de,..  A  la 
place  de.,. 

Dans  le  cas  où  le  mot  d^aut 
est  précédé  des  adjectifis  posses- 
sifs/no»,  fo/s»  son,  notre»  'votre, 
leur,  on  se  sert  de  à.  A  son  dé- 
fiiut.  Je  puis  vous  être  attle.  A 
mon  défaut,  ce  sera  mon  frère 
qui  viendra.  Dans  les  antres 
cas,  on  dit  au  défaut  on  tt  dé- 
faut. Au  défaut  des  richesses ^ 
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il  avait  des  talents  (Acad.)-  ^ 
d4faut  de  mn,  nous  boirons  de 
Veau  (Acad.}> 

DÉFECTIF.  adj.  T.  de  Gram- 
maire. Le  verbe  défectif  ou  dé- 
fectueux est  un  verbe  qui  n'a 
pas  tous  ses  temps  et  tous  ses 
modes  (Acad.)< 

BÉFECTTJEUX ,  EUSE.  adj. 
Verbe  défectueux.    C^oir  1>É- 

FECTIF.) 

DÉFENDEUR,  s.  m.  T.  de 
Procédure;  il  fait  au  fém.  dé- 
fenderesse. Il  signifie.  Celui  ou 
celle  à  qui  on  fait  une  demande 
en  justice.  II  est  employé  par 
opposition  à  demandeur,  (Voir 
ce  mot.) 

DÉFENDRE,  v.a.  ou  transit. 
Il  est  quelquefois  verbe  neutre 
ou  intransitif  dans  le  sens  de 
prohiber^  ne  vouloir  pas.  Ex.: 
Je  défends  qu*on  marche  de  ce 
côté.  Je  défends  qu'on  prenne 
les  armes  (Voltaire).  Dans  tout 
autre  sens,  il  est  actif,  et  11  ne 
doit  jamais  s'employer  sans 
complément  direct. 

Ce  verbe,  lorsqu'il  est  accom- 
pagné d'un  complément  indi- 
rect, veut  le  verbe  suivant  à 
rinflnitif,  avec  la  préposition 
de.  Je  vous  ai  défendu  défaire 
telle  chose.  La  raison  nous  dé- 
pend de  faire  une  injustice 
(Acad.).  Sans  complément  indi- 
rect, il  veut  le  verbe  de  la  pro- 
position complétive  au  sub- 
jonctif, avec  la  conjonction  que. 
3*ai  défendu  que  vous  fissiez 
telle  chose  (Acad.).  n  défendit 
qu'aucun  étranger  entrdt  dams 
la  ville  (Voltaire).  Conséqucm- 
ment,  ce  serait  mal  s'exprimer 
que  de  dire  :  Je  vous  ai  t^fendu 
que  vous  fissiez  telle  chose^  et 
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La  raison  défend  de  faire  une 
injustice.  Il  faut  dire  :  Je  vous 
ai  défendu  de  faire,  etc.,  ou 
J'ai  défendu  que  vous  fissiez, 
etc.  La  raison  nous  défend  de 
faire,  etc.,  ou  La  raison  défend 
que  nous  fassions  une  injustice. 
Cependant  défendre,  employé 
comme  verbe  Impersonnel , 
exige  la  préposition  de  et  l'in- 
finitif, bien  qu'U  n'ait  point  de 
complément  indirect  :  //  est  dé- 
fendu  de  passer  en  tel  endroit 
(Acad.). 

Défendre  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  empêcher  i  mais  dé- 
fendre emporte  l'idée  d'un  ordre 
absolu ,  précis.  Il  régit  alors  la 
préposition  de  avec  l'infinitif, 
sans  négation ,  ou  la  conjonc- 
tion que  avec  le  subjonctif, 
aussi  sans  négation.  On  dira 
donc  :  J'ai  défendu  que  vous 
fissiez  cette  chose.  J'avais  dé' 
fendu  que  vous  vissiez  per- 
sonne (Molière.)  J'ai  défendu 
qu'on  osât  prononcer  votre 
nom.  Il  défendit  au  général  de 
s'éloigner.  J'ai  défendu  à  mon 
fils  de  le  voir. 

DÉFENSE,  s.  f.  Action  de  dé- 
fendre, de  se  défendre.  —  DÉ- 
FENSES, s.  f.  pi.  En  T.  de  For- 
tification, Ce  qui  sert  à  garantir 
les  soldats  qui  défendent  une 
place,  à  couvrir  les  ouvrages. 
—  Défense  se  dit  aussi  de  cha- 
cune des  deux  longues  Dents 
canines  ou  incisives  que  possè- 
dent certains  quadrupèdes,  tels 
que  le  sanglier,  l'éléphant,  l'hip- 
popotame. 

DÉFÉRANT»  ANTE.  adj. 
verb.  du  v.  déférer.  Qui  défère, 
qui  cède.  Esprit  doux  et  d4fé» 
rant.  Humeur  déférante, 

DÉFÉRENT,  adj.  m.  T.  d'A« 
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natomle.  Canal  ou  conduit  dé' 
firent. 

DÉFET.  s.  m.  T.  de  Librairie. 
On  prononce  comme  sMl  y  avait 
d^ait.  Il  se  dit  des  Feuilles  su- 
perflues et  dépareillées  d*un 
ouvrage  qui  ne  peuvent  servir 
à  former  des  exemplaires  com- 
plets, et  que  l'on  conserve  pour 
remplacer  les  feuUles  qui  vien- 
draient &  se  gâter  dans  les  vo- 
lumes. 

DÉFICIT,  s.  m.  On  prononce 
le  t.  Ce  mot,  emprunté  à  la  lan- 
gue latine,  est,  suivant  l'Acadé- 
mie. Invariable  au  pluriel.  //  y 
m  un  grand  déficit  dans  les 
caisses  de  l'État.  Il  y  a  plU" 
sieurs  déficit  dans  cet  inven» 
taire.  Nous  pensons  que  déficit^ 
avec  un  accent  sur  Vé,  est  un 
mot  tout  à  fait  français,  et  qu'il 
devrait  être  soumis  dès  lors  aux 
règles  de  la  langue  française. 
(Voyez,  au  mot  scbstautif. 
Pluriel  des  mots  tirés  des  lan^ 
gués  étrangères.) 

DÉFIER.  V.  a.  ou  transit. 
Lorsqu'il  signifie  provoquer, 
faire  un  défi,  exciter,  aiguil- 
lonner, inciter,  inviter,  il  régit 
la  préposition  de.  Je  l'ai  défié 
de  boire.  J'ose  le  défier  de  me 
pouvoir  surprendre.  (Molière.) 
Je  défiais  ses  yeux  de  me  trou» 
bler  Jamais.  (Racine.) 

DÉFINI,  part,  passé  du  v. 
définir.  On  Si^itt\\epaifait,passé 
ou  prétérit  défini,  le  Temps  de 
l'indicatif  du  verbe  qui  indique 
l'action  comme  ayant  en  lieu  & 
une  époque  déterminée,  dans 
one  période  de  temps  entière- 
ment passée  au  moment  où  l'on 
parle.  J'arrivai  Cannée  der» 
nière.  Nousfimes  tous  nos  </- 
forU  (Acad.).  Voir  indéfini 
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DÉFINITIF,  lYE.  ad].  En 
définitive,  locution  adverbiale 
qui ,  en  T.  de  Procédure,  signi- 
fie. Far  jugement  définitif;  et , 
dans  le  langage  ordinaire,  en 
résultat.  L'Académie  n'admet 
point  l'expression  en  définitif, 
dont  on  trouve  cependant  de 
nombreux  exemples  daus  des 
écrivains  distingués. 

DÉFRAYER,  v.  a.  ou  transit. 
II  se  conjugue  comme  payer. 

DÉFRICHEUR,  s.  m.  Celui 
qui  défriche.  L'Académie  ne 
donne  pas  à  ce  mot  de  corres- 
pondant féminin. 

DÉGAÎNE.  s.  f.  Il  ne  s'em- 
ploie guère  que  dans  cette  lo- 
cution adverbiale  et  ironique, 
d'une  belle  dégaine ,  D'une  fa- 
çon ,  d'une  manière  ridicule , 
maussade.  Il  est  très-familier. 

DÉGELER.  V.  a-  Dans  la  con- 
iugalson  de  ce  verbe,  on  ne 
double  pas  la  lettre  /.  Lorsqu'elle 
est  suivie  d'un  e  muet,  on  écrit  : 
Je  dégèle,  tu  dégèles,  il  dégèle; 
Je  dégèlerai,  tu  dégèleras,  il 
dégèlera  ;  nous  dégèlerons , 
^ous  dégèlerez,  ils  dégèleront,- 
Je  dégèlerais,  tu  dégèlerais,  il 
dégèlerait ,'  nous  dégèlerions, 
^ous  dégèleriez,  ils  dégèle- 
raient. 

DÉGÉNÉRER,  v.  n.  ou  in- 
transit. Ce  verbci  suivi  de  la 
préposition  en,  se  dit  des  choses 
qui  changent  de  bien  en  mal, 
de  mal  en  pis,  ou  de  mal  en 
moins  mal.  La  liberté  dégéné- 
rait en  licence.  Le  style  dégé- 
nère quelquefois  en  galimatias. 
n  s'emploie  avec  l'auxtliaire 
avoir  pour  exprimer  l'action,  et  ' 
avec  l'auxiliaire  être  pour  ex- 
primer l'état. 
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BÉGOÛTANT,  ANTE.  adj. 
vtrb.  tiré  dn  v.  ^dêffo&ier^  Il 
peut  se  nettre  amuitson  ndw- 
tant^  loraqve  l*anAl««le  et 
l'harmonie  le  perawttent.  Atml 
on  Ae  dira  ^s:  Vnê  éégûàimmêe 
plaie,  mai»  «n  dira  Ibiéa  dt  dé' 
gûatoMtev  in^reti 

urÉGOtTÎTANT,  ANTÏL  adJ. 
vérb.  tiré  du  v.  dégoutta/;  Cou* 
1er  goutte  à  goutte.  Il  ne  se  met 
qu'après  son  suhstanOf)  H-dans 
un  sens  absolu  :  Des  ivétemenis 
dégouttants,  et  avec  la  pr^o- 
sition  de  :  Des  atêtements  dé' 
gouttants  de  sang. 

DÉGRAFEll.  T,  a.  OU  tfMMtt. 
Détacher  une  chose  qui  était 
retenue  par  une  agrafe»  ou  par 
des  agrafes.  Dégrever  un  maU" 
teau,  un  habit,  une  robe. 

Quelques  personnes  disent 
désagrafer,  mais  ce  mot  n'est 
pas  français. 

DÉGRATOIEMENT;  ou  d£« 
GRAYOtMENT.s.m.Efret  d'à- 
ne  eau  courante  qui  dégravole« 
qui  déchausse  des  murs>  des 
pilotis  qu'elle  baigne. 

IMÈGiriGN&NNER.  T.  tt.  ou 
transit.  On  ne  fait  point  soitir 
]'0  de  gm,  et  on  mouille  le  gn. 
DÉHONtÉ,  £E.  attl.Éhonté. 
Ce  mot,  rejeté  par  quelques 
grammairiens ,  est  admis  par 
l'Académie.  Xlm,  bomm&a&Mnté, 
une  femme  dékontée, 
]  DEHORS,  adv.  de  Heu.  n  si- 
gnifie Hors  du  Heu ,  hors  de  la 
chose  dont  11  s^git.  11  eA  op- 
posé k  dedansy  comme  hors  est 
opposé  à  d<7n«.  Onremptolesans 
complément  ou  régime.  Itestet 
dedans,  j^irat  dehors.  Je  le 
trayais  dedans  ,  il  est  dehffrs. 
Mettre  quelqu*un  dehors.  Hier 
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gavais  mille  affaires  dans  la 
maison,  je  sortis  et  je  dememmi 
tout  le  jour  dehors  (Hoatea* 
^leu). 

De  dehors,  en  dehors,  par 
dehors,  De  l'extérieur,  àl'ezfté» 
rieur,  par  l'extérieur. 

En  dehors  de  est  une  tooutian 
prépositive.  £^  dedans  ^  en 
dehors  des  rempwis.  Tont  -ce 
qui  est  en  dehors  des  mniv  ne 
fait  point  partie  delà  eommiute. 
Cette  discussion  est  en  deèers 
de  la  question. 

Par  dehors  est  auAsl  une  le- 
cution  prépositive.  L'armée 
passa  par  dehors  ia  <viUe. 

IlÉJlX.  ftdv.  de  temps.  Dans 
les  temps  simples,  H  se  pte*e 
après  le  verbe.  //  se  couche  déjà . 
Dans  les  temps  composés ,  en 
doit  le  placer  entre  rauxHIah-e 
et  le  participe  :  H  est  déjà  cou- 
ché.  Dans  le  style  soutenu,  on 
le  place  quelquefois  an  com- 
mencement de  la  phrase  :  Déf'à 
les  deux  armées  commençaient 
à  s'ébranler. 

DËJEtJNER.  v.  n.  on  intran- 
slt.  Ce  veriie,  ainsi  que  les  ver- 
bes dÎTter  et  souper,  régissent  la 
•préposition  apec  avant  un  nom 
de  personne,  et  la  prépositten 
de  avant  un  nom  de  chose.  On 
dira  donc  :  J'ai  déjeuné  apee 
mon  père.  Déjeuner  d*un  pttté. 
Gardez  les  restes  du  diner,  nous 
en  déjeunerons  demain* 

Cette  locution,  déjeuner  tPun 
pâté,  déjeuner  de  café',  *  été 
blAmée  par  plnsievrs  grammai- 
riens ;  H  est  facfie  de  Péffter 
en  disant  :  rai  mangé  à  mbn 
déjeuner  du  c(tfé,  du  pd*é.9ma 
ferons  remarquer  en  9mVn  que 
de  bons  écrivons  n'ont  Ras 
craint  de  dire  déjeuner  avee  de- 
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vant  le  nom  de  la  chose  man- 

VÉSexnmn.  s.  m.  L'Acadé- 
mie reconnatt  que  plusieurs 
écrivent  déjeuné,  «als  dans 
tous  les  exemples  qu'elle  doane 
elle  adopte  déjeuner, 

nAëWmak.  t.  a.  oa  transti. 
il  ne  se  dit  que  des  proMs  ou 
des  desseins  nuisibles.  Od  ne 
dira  donc  pas  :  THjouer  une  en- 
treprise utile,  déjouer  un  det^ 
sein  honorable:  mais  on  dira  : 
Béjoner  une  intrigue,  un  com- 
plot, de  mauvais  desseins. 

DELÀ»  prép.  S'écrit  en  un 
seul  mot,  c-ù-d.  sans  trait  d'u- 
nion entre  de  et  là.  Delà  la 
rivière,  delà  les  monts. 

De  là,  en  ùcxix  mots,  est  la 
préposition  de  et  Va <1  verbe  là. 
De  là  à  la  villes  il  y  a  un  kilo- 
mètre; c.-à-d.  De  cet  endroit-îà 
à  la  mille,  etc. 

Delà  ,  prcp.,  est  qiieîq\iefois 
précédé  de  l'une  des  préposi- 
tions de  et  par.  Il  est  de  delà  les 
monts,  par  delà  le  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Dans  ce  sens,  toute- 
fols,  on  dit  de  préférence  au 
<fe/â  des  monts,  au  delà  du  cap. 

Au  delà  et  par  delà  sigroifient 
aussi  encore  plus,  encore  da- 
mantage»  Il  m* a  n^emlu  une 
j^èce  de  quinze  mètres  et  au 
delà  s  Je  Coi  satisfait  et  p€ir 
delà. 

Deçà  et  etelà^  de  etté  et  <t^u- 
tre.  J*ai  perdu  ma  bourae.  Je 
rai  eherehée  deçà  et  delà.-^  EHe 
^tait  à  ohevaî  Jambe  deçà. 
Jambe  delà,  c^-à-d,  à  eaUfour» 
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£i»  délai  plus  leio. 

MÊIiAGER.  ▼.  a.  •«  traitSlt4 
Retirer  un  lacet  qui  Mt  passé 
éÊMs%  les  oellietB  d'an  canet. 


d'une  robe.  Son  corset  esttnp 
serré,  il  faut  le  délacer. 

IIÉLAS8KII.  V.  a.  on  trAMlt. 
Oter  la  ]assitade»U  Caire  oeascr. 
Le  sommeil  /Ulmeee.  Om  se  dé- 
laese  tTum  trueuUpar  nn  mmtre 
travail. 

DÉLATEUR-  «.  m.  Au  fêm. 
délatrice.  Les  délateurs  sont 
odiemec.  Cette  femme  a  été  la 
délatrioe  vte  eompiot. 

DÉLAYANT,  s.  m.,  part, 
prés,  du  V.  délayer  ttaày  verb. 
qui  s*eTOp)ole  aussi  sulistantlve- 
raent.  Les  délayants  sont  très- 
employés  en  médecine.  On  lui 
a  fait  prendre  des  boissons  dé' 
layantes.  On  obtient  la  couleur 
^erte  en  délayant  du  Jaune  et 
du  bleu. 

DÉLA¥EB.  V.  a.  ou  transit 
II  se  conjugue  coauue  payer. 

DELEATUR,  s.  m.  emprunté 
à  la  latH^ue  tattnc.  On  le  pro- 
i>once  en  faisant  sentir  le  r  fi- 
nal. Il  est  iBTarlabie  au  plurlei. 
Fmre  un  deleatur,  faire  des 
deieatKT.  t.  dlmprimerfe.  C*e8t 
le  signe  par  lequel  on  indique, 
dans  Ineorrectiondeséprauves, 
ce  qui  dc4t  être  retranctië. 

DÉLESTAGE,  s.  m.  T.  de 
Marine.  Action  d'enlever  le  lest 
d\in  navire. 

DÉLIBÉRANT,  part  ptiés^dn 
V.  délibérer  et  adj.  verb.  Le 
sénat  délibérant  sur  les  affàirei 
de  l'État.  La  chambre  des  efc- 
putésdélibérantsur  la  poUéique 
extérieure.  Les  corps  déUcé' 
r<ints,  les  assemblées  déUH' 
rantes. 

DÉLeiÉRBB-  T.  B.  «u  Aittan- 
ftlt.  Qa  «it:  DéUbérer  sur  mu 
\  chose  ou  d'une  choêc.Méiièérer 
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sur  une  maeière,  sur  une  af" 
faire.  Délibérer  sur  ce  que  Von 
doit  faire.  On  délibéra  sur  le 
sort  de  Jacques  //,  dans  le  con- 
seil du  prince  d^  Orange  (Vol- 
taire). On  délibère  aujourd'hui 
de  la  nécessité  ou  sur  la  néces' 
site  d'envoyer  des  secours  en 
Allemagne  (Voltaire). 

DÉLICE.  8.  m.  C'est  un  dé- 
lice, un  grand  délice.  Au  plur., 
ce  mot  est  un  substantif  fém. 
L'étude  fait  toutes  ses  délices. 
La  musique  fait  ses  plus  chères 
délices.  Dans  les  champs  Éty^ 
sées,  les  rois  foulent  à  leurs 
pieds  les  molles  délices  (Fëne- 
lon).  J.  J.  Rousseau  a  dit:  Un 
de  mes  plus  grands  délices  était 
surtout  de  laisser  toujours  mes 
livres  bien  encaissés, 

DÉLIER,  y.  a.  ou  transit.  Se 
conjugue  comme  prier. 

DÉLINQUANT,  part.  prës.  du 
V.  délinquer,  qui  est  hors  d'u- 
sage, et  adj.  verb.  T.  de  Juris- 
prudence que  l'on  emploie  sur- 
tout comme  subst.  masc.  Les 
délinquants  ont  été  conduits  en 
prison. 

DÉLINQUÉ.  part.  p.  d'un  v. 
n.  ou  intransit,  qui  n'est  usité 
qu'au  passé  Indéfini  :  il  a  dé- 
linqué.  Ceux  qui  ont  délinqué 
seront  traduits  devant  les  tri- 
bunaux. C'est  un  terme  de  Ju- 
risprudence qui  a  vieilli. 

DÉLIQUIUM.  s.  m.  On  pro- 
nonce délicuiome  (Acad.).T.  de 
Chimie  emprunté  à  la  langue 
laUne.  Il  n'est  usité  que  dans 
cette  locution  :  Tomber  en  dé- 
liquium,  c.-à-d.  en  déliques- 
cence. 

DÉLIRANT,  part.  prés,  «lu  v. 
rf^/w  et  adJ.  verb.  Une  ima- 
gination déUrante, 
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DÉLIT,  s.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  /,  à  moins  qu'il  ne  soit 
suivi  d'un  mot  commençant  par 
une  voyelle.  Délit  capital,  déUt 
énorme.  T.  de  Jurisprudence. 

Dans  un  autre  sens,  on  dit  : 
Placer  une  pierre  en  délit.  Les 
granits  n'ont  ni  lit,  ni  délit.  T. 
de  Maçonnerie.  | 

DÉLOYAL,  ALE.  adj.  An  pi. 
masc.  on  dit  déloyaux.  Des 
procédés  déloyaux. 

DEMAIN,  adv.  de  temps.  An  1 
mot  matin  l'Académie  donne  \ 
demain  au  matin  et  demain  i 
matin,  en  ajoutant  que  cette  ^ 
dernière  locution  est  plus  ordi- 
naire. Elle  est  préférable  à  la 
première. 

DEMANDER,  v.  a.  ou  tran- 
sit. Ce  verbe ,  suivi  d'un  autre 
verbe  à  l'Inflnltlf,  régit  les  pré- 
positions de  ou  à  suivant  le 
sens  :  la  préposition  à  lorsque 
l'action  exprimée  par  chacun 
des  deux  verbes  est  faite  par 
la  même  personne  :  //  demande 
à  entrer.  Philoclès  demanda  au 
roi  à  se  retirer.  La  préposition 
de  dans  le  cas  contraire  :  Je 
awus  demande  de  m'écouter 
(Acad.)  On  ne  vous  demande 
pas  de  vous  récrier  :  C^est  un 
ch^- d'oeuvre  (La  Bruyère). 
Combien  de  fois  demanda- t-ette 
au  ciel  d'approcher  sa  fille  du 
trône  (Fléchier). 

Demander,  employé  dans  le 
sens  neutre,  régit  qu^  avec  le 
subjonctif.  Les  envoyés  deman- 
dent qu'il  leur  soit  permis  de 
présenter  leur  supplique. 

On  dit  bien  :  Demander  grâce, 
demander  pardon,  mais  on  ne 
dit  point  demander  excuse. 
(Voir  ce  mot.) 

DEMANDEUR.  8.  m.  Celai, 
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celle  qui  demande  quelque 
chose,  qui  a  Pbabitude  de  de- 
mander. Dans  ce  sens«  il  fait  au 
fém.  demandeuse.. On  fuit  les 
demandeurs.  Les  demandeuses 
sont  insupportables. —  "En  T.  de 
Procédure,  il  signifie  Celui  qui 
ftift  une  demande  en  Justice. 
Pçns  ce  sens,  il  fait  au  fém.  de- 
manderesse.  La  demanderesse 
justifie  de  ses  droits. 

DE  MANIÈRE  QUE.  Voyez 

■ANIÈBE. 

DÉMARQUER,  y.  a.  ou  tran- 
sit. Il  ne  se  dit  point  de  la  mar- 
que que  Pon  ôte,  mais  de  la 
chose  dont  on  enlève  la  marque. 
Démarquer  un  mouchoir»  Cette 
chemise  est  démarquée. 

Il  est  aussi  neutre,  en  T.  de 
Manège,  et  se  dit  d'un  cheval 
qui  ne  marque  plus  l'âge  quMl 
a.  Ce  cheval  démarquera  bien' 
tôt. 

DÉMASQUER,  v.  a.  ou  tran- 
sit. Il  ne  demande  qu'un  seul 
complément,  qui  est  direct.  Dé' 
masquer  un  intrigant.  Démas' 
quer  une  batterie.  Quand  une 
personne  paraît  en  masque 
dans  un  lieu  public,  c'est  une 
insulte  que  de  la  démasquer. 

DÉMEMRREMENT.  s.  m.  Ce 
mot  ne  s'emploie  qu'au  figuré. 
.  Le  démembrement  de  la  Polo- 
fne.  Cette  province  est  un  dé' 
membrementde  r ancien  empire 
d'Allemagne. 

DÉMEMRRER.  v.  a.  ou  tran- 
sit. Suivant  plusieurs  grammai- 
riens, ce  verbe  ne  doit  s'em- 
ployer qu'au  figuré;  cependant 
^Académie  donne  cet  exemple  : 
Les  bacchantes  déchirèrent  et 
démembrèrent  Penthée. 

DE  MÊME  QUE.  Toy.  MÊME. 
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DÉMENTIR.  T.  a.  ou  transit. 
Il  se  conjugue  comme  mentir. 

DÉMÉRITER,  v.  n.  ou  intran- 
sit. D'après  l'Académie»  on  peut 
dire  :  démériter  de  quelqu'un, 
ou  démériter  auprès  de  quel- 
qu'un. 

DÉMETTRE,  v.  a.  ou  transit, 
et  irrégulier.  11  se  conjugue 
comme  mettre.  (Voir  ce  mot.) 

DEMEURANT,  part.  prés,  du 
V.  demeurer  et  adj.  verb.  A 
monsieur  un  tel,  demeurant  à 
Paris.  Il  n'est  d'usage  au  fém. 
qu'en  style  de  Procédure  :  La» 
dite  dame  est  demeurante.  Les 
défendeurs  sont  demeurants. 

Au  demeurant,  locution  ad- 
verb.  et  familière  signifiant  Du 
reste,  au  surplus,  yotre  cousin 
est  paresseux  et  étourdi,  mais, 
au  demeurant,  c'est  un  aimable 
garçon. 

DEMEURER,  v.  n.  ou  Intran- 
sit. Il  importe  de  savoir  dans 
quel  cas  on  doit  employer,  avec 
ce  verbe,  l'auiUialre  être  ou 
l'auxiliaire  avoir. 

SI  l'on  veut  faire  entendre 
que  le  sujet  n'est  plus  dans  le 
lieu  dont  il  est  question,  qu'il 
n'y  était  plus  ou  qu'il  n'y  sera 
plus  à  l'époque  dont  on  parle, 
on  emploiera  le  verbe  avoir, 
parce  qu'avoir  été  dans  un  lieu 
et  n'y  être  plm,  suppose  tioe 
action.  //  a  demeuré  six  mois 
en  chemin.  H  a  demeuré  long- 
temps à  Lyon.  Il  a  demeuré 
quelque  temps  en  Italie.  J* ai  de- 
meuré captif  en  Egypte  (Féne- 
lou). 

SI  l'on  veut  exprimer  que  le 
sujet  est  encore  au  lieu  dont  L 
s'agit,  demeurer  prend  l'auxi- 
liaire être^  parce  qu'il  marque 
l'état  et  non  l'action.  //  est  Ue- 
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vieuré  an  ihemin,  c.-à-d.  î7  y  est 
resté,  EÏÏe  est  demeurée  à  Ihstrij 
pour  sttifS  son  procès.  N0»s 
sommes  dOMurés  d'accord  sur 
<:ela  (Mo«ère)v  Im  ▼•rbc  demeu- 
rer, avec  les  aioU  d^ooord, 
prend  toujonis  être* 

DEMI,  E.  adi.  singulier,  sans 
pluriel ,  lie  s»acc<M-de  en  firenre 
que  lorsqu'il  suit  un  substantff 
qui  désigne  une  quantité  en- 
tière. Z7nc  heure  et  demie.  Dmcx 
heures  et  demie.  Une  tasse  et 
demie. 

n  est  hnrarfafcle  quaftd  H  pré- 
cède immédiatement  6<m  subs- 
tantif. Demi'-iftre,  demi-tasse» 
demi-heure,  demi-bain,  demi- 
solde.  Ce  ne  sont  que  demi- 
savants.  Demi*mesure,  deml- 
tetnte. 

Demie,  employé  comme  subs- 
tantif fém., signifie  demi-heure, 
et  prend  la  marque  du  pluriel. 
Cette  horloge  ne  sonne  que  les 
heures  et  les  demies. 

A  demi  y  locutioa  «dverbiale. 
A  moitié,  en  pifrtie,  imparfaite- 
ment. Faire  les  choses  à  demi. 
S^Iiabilleràdemi. 

DEMI-BAIN.  S.  m.  Au  pluriel, 
demi-bains. 

DEMI-CERCLE,  s.  m.  Au  pi. 
demi-cercles. 

DEMI-CLARTÉ.  8.  f.  A»  pi. 
dmm'-ûèaTtàs.  • 

]»EMl-BIÉtf.  s.  m.  An  t>ltiT. 
demi-dieux. 

DEMI-FORÏUKE.  s.  t.  Sorte 
de  voiture  t>«iLrgeoise  à  un  seul 
cheval.  Au  plur.  demi-fortunes. 

DEBn-FIOgRE.  8.  m.  Au  pi. 

demi-frères. 

DEHI-àctJR£.  s.  f.  AU  plur. 
demi-heures. 
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DEMI-JOUR.  s.  m.  An  piOT. 

demi-Jours, 
DEMl-lADHE.  s.  f.  9P,  4Je  9q^ 

tificatien.  Défendre  une  dtmi- 
tune.  EnleperiesdëmHmuê* 

DEMI-TEII«TB.  8.  T.  Au  t*». 
demi-teintes. 

DEMI-TON.  s.  m.  Le  plur.  «A 
demi-tons. 

DÉMONSTRATEUR.  ^  m.  II 
n'a  pas  de  correspondent  au  f6* 
minin-  Démonstrateur  en  ana* 
tomie,  en  histoire  naturelle. 

DÉMOUVOIR.v.a.  ou  transit, 
qui  n'est  guère  usité  qu'à  Plo- 
flnitif  dans  le  sens  de  se  désiS' 
ter.  Rien  ne  Va  pu  clémvuçoir 
de  cette  prétention  (Acad.). 

DENIER  A  DIEU.  Pièce  de 
monnaie  que  l'on  donne  pour 
arrhes  d'un  marché  verbal.  A 
la  différence  des  arrhes,  le  de- 
nier à  Dieu  ne  s'impute  point 
sur  le  prix.  Quelques  personnes 
disent  à  tort  dernier  adieu. 

DÉNONCIATEUR,  s.  m.  Au 
fém.  dénonciatrice. 

DÉNOÛMENT.  S.  m.  Quel- 
ques-uns, dit  l'Académie,  écri- 
vent dénouement.  Dans  tous  les 
exemples  qu'elle  donne ,  elle 
écrit  dénoàment.  Le  dénoû- 
ment  d'une  affaire,  d'une  in- 
trigue. Dénoihnent  natureld'u- 
ne  pièce. 

DENTAL,  ALE.  ad].  Il  ne  se 
dit  au  plur.  qu'avec  les  sûbst. 
fém.  lettres,  consonnes.  ïl  s'em- 
ploie aussi  comme  aubst.  tém> 
an  pl«r. 

DENncULES.  «.  r.  pi.  sans 
sîng.  T.  d'Architecture.  Mou- 
hrre  plate  refendue  dansle^ens 
de  la  hauteur,  et  qui  fbrme 
datis  toute  sa  loognenr  une 
suite  de  dents. 
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DENTIFRiCE.  8»  m.  Rtmède 
pour  nettoyer  et  blanchir  les 
denta.  Les  dentifrices  sont  secs, 
ou  Uquides  ou  en  pâte.  I)  s'em- 
ploie anssl  comme  aâjectif  des 
d«ux  ^nres.  Pâte  dentifrice, 
poudre  dentifrice. 

BÉPABfiUXER.  T.  a.  ou 
transit.  On  mouille  les  deux  A 
De  deux  choses  pareilles  en  ôter 
une ,  ou  la  remplacer  par  une 
autre  qui  n'est  point  pareille. 
Dépareiller  des  bas.  Dépareiller 
un  ouvrage  composé  dé  plu- 
leurs  fvolames. 

DÉPARER.  V.  a.  ou  transit. 
Ôter  ce  qui  pare. 

BÉPARIER.  V.  a.  ou  transit, 
ôtcr  l'une  des  deux  choses  qui 
font  une  paire.  Déparier  des 
bottes,  des  gants. 

DÉPARLER.  V.  n.  on  IbtraM. 
H  ne  s'emploie  qu'avec  Ja  aé- 
ration. Cet  homme  est  insup- 
portable  .•  //  ne  déparle  poku* 

DÉPARTEMENTAL  >  AX.B. 
ad].  Le  phiT.  est  en  atat^Ikmds 
^pmrtementaux. 

DÉPARTIR.  V.  a.  ou  transtt. 
n  se  conjugue  i^omme  partir. 
Le  participe  présent  est  Hépar- 
tissmntr  Distribuer»  pnotaffer.  — 
Se  départir,  se  désister,  «ftf  dé- 
partir de  son  devoir  ,,mu^ner 
-à  mn  devoir.  Les  Ému  va  la 
multitude  gouverme.se  dépar- 
tent mtâtS,  ftBcHément  des  Ms 
que  du  culte  de  leurs  pères 
(Massniùn).  Elle  s'est  fait  des 
règles  dont  elle  ne  ^e  départ 
point  (J.  J.  Rousseau). 

DÉPENDAMMfNT.  adv.  Peu 
usité,  il  prend  toujours  un  ré- 
gime et  ne  se  met  qu'après  le 
verbe.  V4me  agit  souvent  dé- 
pendamntent  des  organes* 
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DÉPENDANCE,  s.  f.  Ce  mot, 
placé  devant  un  substantif,  doit 
être  suivi  de  la  préposition  de. 
Les  enfants  som  dam  la  été" 
pendance  de  leurs  pères,  être 
sous  la  dépendance  de  quel- 
qu'un. 

Dépendmues,  au  pluriel,  •'«i- 
tend^en  Jurisprudence,  de  Tout 
aoo«8s»ire  d'ooe  chose  priad* 
pale.  Le  ^dteau  et  ses  dépet^ 
danees, 

DÉPENDANT,  part.  prés,  du 
V.  dépendre  et  adj.  verb.  Qat 
dépend  de,  qui  est  subordonné 
à.  Ces  deux  choses  sont  dépei^ 
dantes  l'une  de  Poutre. 

IMÈPEMS.  9.  m.  pi.  sans  sfng. 
Tout  ce  que  l'on  dépense,  t^ote 
espèce  de  frais.  •>.  ^ua>  dépens 
de  quelqu'un,  c.-A-d.  d  ses 
frais,  à  sa  charge,  à  son  dé- 
triment. En  T.  de  Procédure, 
les  ^is  d'un  procès. 

DE  PEUR  QtJB.  Voy.  PEVR. 
DÉPIÉGER.  V.  a.  ou  transit. 
Démembrer.  On  se  sert  plutôt 
du  yerbt  dépecer. 

DÉPIT,  s.  m.  Chagrin  mêlé 
d'un  peu  de  colère.  En  dépit 
qu'il  en  élit,  e.4i-<I.  mmlgré  qu'il 
en  ait.  En  dépit  de  toutes  tes 
résistances,  c.*à>d.  malgré  tou' 
les  les  résistances.  En  dépit  du 
bon  sens,  c.-*-d.  très-mal, 

DÉPLAIRE.  V.  n.  ou  tntnms. 
âe  cODjugtie  comme  piedrs,  — 
Se  déplaire,  v.  fMronom.  Soa  par- 
ticipe passé  est  toujours  invar 
rJable,  parce  que  ss  déplaire  si- 
gnifie déplaire  à  soi.  Ces  enfants 
se  sont  ton/ours  déplu  partout. 
Les  procédés  qui  vous  ont  dé- 
plu n'avaient  rien  d'q/fensantk 
BÉPLAISANT.  part.  prés, 
du  V.  déplaire  et  adj.  vcH»*  ifn 
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homme  déplaisant.  Une  figure 
déplaisante. 

DÉPLOIEMENT.  8.  m.  On 
prononce  déptùtment  (Acad.). 
Action  de  déployer,  ou  l'état 
de  ce  qui  est  déployé. 

DÉPLORABLE,  adi.  des  deux 
genres.  Ne  se  dit  guère  que  des 
choses.  En  poésie ,  et  même  en 
général  dans  le  style  soutenu , 
il  se  dit  aussi  des  personnes  : 
Famille  déplorable,  déplorable 
victime  de  la  tyrannie  (Acad.). 
DÉPLORER.  V.  a.  ou  transit. 
Jfe  se  dit  que  des  choses.  Dé- 
plorer les  misères  humaines. 
Déplorer  la  mort  d^un  grand 
homme. 

DÉPLOYER.  ▼.  a.  ou  transit. 
Se  conjugue  comme  employer. 
11  se  met  souvent  avec  le  pro- 
nom personnel,  au  propre  et  au 
figuré:  L'armée  se  déploie,  son 
courage  se  déploie. 

DÉPORTATION,  s.  f.  Action 
de  déporter,  exil  infamant  et 
perpétuel.  Subir  la  peine  de  la 
déportation,  La  déportation  emr 
porte  la  mort  civile. 

DÉPORTEMENT,  s.  m.  Con- 
duite déréglée.  Ce  mot  s'em- 
ploie plus  souvent  au  pluriel 
qu'au  singulier.  Ses  déporte- 
ments scandaleux  Vont  rendu 
méprisable. 

DÉPOSANT,  part  prés,  du 
V.  déposer  et  adj.  verb.  Les  té- 
moins déposants  du  fait. 

DÉPOSITAIRE,  s.  des  deux 
genres.  Le  dépositaire  infidèle. 
La  dépositaire  des  objets  les 
plus  précietf^x. 

DÉPOUILLE,  s.  fém.  —  DÉ- 
POUILLEMENT, s.  m.  —  DÉ- 
POUILLER.  v.  a.  ou  transit. 


DEP 

Dans  tous  ces  mots  on  mouille 
les  //. 

DÉPOURVOIR.  V.  a.  ou  trans. 
N'est  usité  qu'au  passé  indéfini 
et  À  l'infinitif.  On  l'emploie  aussi 
avec  le  pronom  personnel.  Dé- 
pourvoir  le  marché  des  denrées 
de  première  nécessité.  Se  dé' 
pourvoir  dtargent. 

DÉPOURVU,  UE.  part,  passé 
du  v.  dépourvoir  et  adJ.  IW- 
pourvu  de  bon  sens,  dépourvu 
d'argent. 

Au  dépourvu ,  locut.  adverb. 
Sans  être  pourvu  de...  sans  être 
préparé  à...  à  l'improviste. 

DÉPRÉCATION.  s.  f.  Figure 
de  rhétorique,  par  laquelle  on 
souhaite  du  bien  ou  du  mal  à 
quelqu'un;  prière  faite  hum- 
blement pour  obtenir  le  pardon 
d'une  faute. 

DÉPRÉCIATION,  s.  f.  État 
d'une  chose  dépréciée.  La  dé' 
prédation  des  denrées  colo- 
niales. 

DÉPRÉDATEUR,  s.  m.  Celui 
qui  fait  ou  qui  tolère  des  dé- 
prédations. L'Académie  ne  lui 
donne  pas  de  correspondant 
féminin. 

DE  PROFUNDIS.  s.  m.  On 
prononce  dé  prof ondiss  (Acad.). 
Un  des  sept  Psaumes  de  la  pé- 
nitence qui  sert  de  prière  pour 
les  morts.  Réciter  un  de  pro» 
fundis.  II  est  invariable  au  plor. 
DEPUIS,  prép.  qui  indique 
un  rapport  de  temps,  de  lieu, 
d'ordre .  Depuis  le  Rhin  Jusqu'à 
C Océan.  Depuis  un  temps  ir^fini. 
Depuis  peu  de  temps. 

Depuis  que  indique  toujours 
un  rapport  de  temps.  Depuis 
que  Je  ne  l'ai  vu;  depuis  que  je 
vous  ai  vu. 
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Depuis  est  aussi  adverbe  de 
temps.  Je  ne  t'ai  point  vu  de- 
puis. Qu'est'il  arrivé  depuis? 

Devant  une  voyelle  on  pro- 
nonce le  s  comme  un  z.  Depuis 
une  heure. 

Ce  mot  ne  doit  point  être  pré- 
cédé de  la  préposition  de,  ni 
de  l'article  composé  du;  ne  di- 
tes donc  pas  de  depuis,  du  de^ 
puis. 

DÉPURATIF,  IVE.  adj.  et 
s.  m.  T.  de  3Iédeclne.  Il  se  dit 
des  Remèdes  propres  à  dépurer 
le  sang,  les  humeurs. 

DÉPURATOIRE.  adject.  des 
deux  genres.  Qui  sert  à  dépu- 
rer. Fontaine  dépurcUoire.  Re" 
mèdes  dépuratoires. 

DÉPUTER.  V.  a.  ou  transit. 
Le  département  députa  trois 
notables  vers  le  roi.  H  est  aussi 
verbe  neutre:  Les  assiégés  dé- 
putèrent  vers  le  prince. 

DÉRACINEMENT,  s.  m.  Ce 
mot  ne  s'emploie  qu'au  propre 
pour  signifier  l'Action  de  déra- 
ciner ou  l'État  de  ce  qui  est 
déraciné,  tandis  que  le  verbe 
déraciner  s'emploie  au  propre 
et  au  figuré.  Le  déracinement 
des  souches  se  fait  à  forfait. 
Déraciner  un  arbre,  déraciner 
un  vice,  une  erreur. 

DÉRÈGLEMENT,  s.  m.  Dé- 
sordre ,  état  d'une  chose  déré- 
glée. Dérèglement  de  F  es  prit, 
dérèglement  d'une  montre. 

DÉRÈGLEMENT,  adv.  Sans 
règle.  F  ivre  dérèglement.  Il  est 
peu  usité. 

DERNIER,  lËRE.  adj.  Il  se 
met  ordinairement  avant  son 
substantif.  J'ai  reçu  son  der» 
mersoupir,  ses  derniers  adieux. 


DÈS 


129 


Cependant  il  y  a  des  circons- 
tances où  le  sens  exige  qu'il 
soit  après  son  substantif.  Ainsi* 
l'année  dernière.,  le  mois  der- 
nier et  la  dernière  année,  le 
dernier  mois,  n'ont  point  la 
même  signification.  Dans  le  pre 
mler  cas,  on  entend  parler  de 
l'année  ou  du  mois  qui  ont 
précédé  immédiatement  l'an- 
née, le  mois  où  l'on  se  trouve. 
Dans  le  second  cas,  on  veut  iO' 
diquer  le  dernière  des  années, 
le  dernier  des  mois  dans  une 
certaine  période. 

DÉROGEANT,  part.  prés,  du 
V.  déroger  et  adj.  verb.  Dw 
actes  dérogeants  à  d'autres  ac- 
tes. Des  actions  dérogeantes  à 
la  noblesse. 

DERRIÈRE,  prépos.  de  lieu 
opposée  à  la  préposition  devant. 
Derrière  la  muraille.  Derrière 
la  voiture.  Derrière  le  dos.'Der' 
rière  Vèglise. 

Il  est  aussi  adverbe.  On  dit  : 
Je  marchais  devant,  il  est  resté 
derrière.  Regardez  derrière. 

Derrière  e&t  encore  un  subst. 
masc.  qui  signifie  la  Partie  pos^ 
tërieure ,  le  côté  opposé  au  de 
van  t. 

Derrières,  au  pluriel,  en  T. 
de  Guerre,  se  dit  du  pays  au- 
quel une  armée  en  bataille  ou 
en  marche  tourne  le  dos. 

DERVICHE  ou  DERVIS ,  s. 
m.  On  ne  prononce  point  le  s 
dans  dervis. 

DES.  Mot  qui  tient  lieu  de  la 
préposition  de  et  de  l'article 
lesi  il  équivaut  à  de  les.  Ve  ne 
prend  point  d'accent,  (^^oyci 
DE.) 

DÉS.  prép.  de  temps  et  de 
lieu.  Dès  sa  naissance.  Dès  Fen- 
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faace.  Dès  sa  source»  On  ne 
fWt  sentir  le  s  que  devant  une 
voyelle  ou  un  A  nuiet«  et  U 
sonne  alors  comme  z. 

Dès  que  signifie  aussitôt  que. 
Dès  que  Partilierie  fut  arrivée, 
on  commença  le  siège  de  la 
place.  Dès  que  le  jour  parut* 

On  Pemploie  au^sl  pour  puis- 
que. Dès  que  'Vous  y  consentez^ 
c.oà«d.  puisque. 

Dès  lorsy  locution  adverbiale. 
Dès  ce  moment-là.  (Voyez  Hks 

I.OKS.) 

DÉS,  particule  prépositive  qui 
Se  met  au  commencement  de 
certains  mots^etgul  Sert  à  mar- 
quer la  négation  de  l'Mée  énon- 
cée par  le  mot  simple.  Désac- 
corder, désennuyer ,  désordre, 
etc.  (Voyez  De.) 

BÉSACCOlîTUMER.  T.  a.  ou 
transit.  DemaïKie  la  préposition 
de  lorsqu'il  est  suivi  d'un  verbe 
à  l'infinitif.  //  se  désaccoutu- 
mera de  mentir. 

DÉSAGRÉABLE,  adj.  des 
deux  genres.  Avec  le  verbe  être, 
cet  adjectif  régit  quelquefois  la 
préposition  ù.  Cela  est  désa- 
gréable  à  entendre.  Mais  quand 
ce  veriieest  impersonnel,  rf<^ja- 
gréable  régit  de.  IL  est  désa- 
gréable d'entendre, 

DÉ8AGRÉER.  v.  n.  ou  in- 
transit, dans  le  sens  de  Déplaire. 
—  V.  a.  ou  transit,  dans  le  sens 
deOter  les  agrès  d'un  vaisseau. 
On  dit  plutôt  dégréer,  T.  de 
Marine. 

Le  verbe  neutre  na  se  dit  que 
des  choses  et  non  des  persoa- 
B«s.  Cette  fbrmaUté  m*  désa- 
grée.  On  ne  doit  pas  dire  :  Cett4 
personne  me  désagrée.  Il  faut 
o^:  Crtte  personne  me  dé- 


OÉSAPPABEUXER.T.  a.  ou 

transit  U  a  la  mémo  signifia 
cation  que  le  verbe  dépareile» 
1er,  qui  est  plus  usité.  (Voir  fe 
mot.  J 

DÉSAPPARIER,  v.  a.  ou 
transit.  Sépai-er  deux  oiseaux 
appariés,  tuer  le  mâle  ou  la 
femelle.  On.  a  désapparié  ces 
pigeons. 

DÉSAPPRENDRE.  V.  a.  ou 
transit.  Se  conjugue  comnoie 
prendre.  (Voir  ce  mot.)  Cet  en- 
fant n'a  rien  appris,  on  croit 
même  qu'él  désapprend  tous  les 
jours. 

DÉSAPPROBATEUR,  aftjeet. 
dont  le  correspondant  féw.  est 
désapprobaèriee.  Signe  désap» 
probateur;  humeur  désappro» 
batriee, 

DÉSARROI  9.m.€eiiH»tn^ese 
guère  usité  qti^au  sîa^lfeF  et 
avec  les  p4*éposltions  en  ou 
dans.  L*effet  d*un  déménage- 
ment est  de  mettre  tout  en  dé- 
sarroi. Cet  hovwus  n'a  point 
d'ordre,  ses  affaires  sont  en 
désarroi. 

DÉSASTREUX,  EUSE.  adj. 
Ne  se  dit  jamais  des  personnes. 
Un  événement  désastreux.Un^ 
mort  désastreuse. 

DESCELLER,  v.  a.  ou  tran&ft 
Détacher  ee  qui  est  scellé  en 
plâtre»  en  plon^»  ett .  Ce  verbe 
garde  les  deux  /  dans  touta 
sa  coniugaison.  (Voir  DfSSHJb- 

L£R.  ) 

DESCBIVDANV.  part.  prés, 
du  V,  descendre  et  adj.  vcrb.  La 
marée  descendante.  Une  pro* 
gression  descendante. 

DESCENDANT,  ANTE.  s. 
Celui,  celle  qui  descend,  qui 
tlr«  son  origine*  Us  descei^ 
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doAis  d*Jbr€iham.  Le  mariage 
est  défendu  entre  les  aseen- 
dants  et  les  descendants  en  li' 
gne  directe  (Acad.). 

BESGENBRE.  v.  a.  ou  transit. 
Il  se  eoDju^e  avec  le  verbe 
avoir  ou  avec  le  vertK  être ,  se- 
lon que  l'on  considère  l'action 
ou  son  résulUt  (Acad.).  U  a 
deseatd»  la  montagne.  JTai  des- 
eemdu  Pescaàer.  Le  baromitre  a 
descendu  de  trois  degrés.  Être 
descendu  exprime  un  état  rela- 
tif à  l'aetion  de  descendis  faite 
précédemment,  f^otre  pè^e  est- 
il  en  ha  ut?  Non,  il  est  descendu. 
Quand  a-t-il  descendu?  Il  y  a 
une  heure.  Depuis  quand  est-il 
descendu  ?  Depuis  une  heure. 
Quand  on  fait  l'action  de  des- 
cendre ,  on  descends  quand  on 
a  fait  ee*te  aetloo,  on  dit  qu*on 
a  descendu,  si  l'oa  veut  expri- 
mer qu'on  a  fait  cette  action; 
et  on  doit  dire  qu'on  est  des^ 
cendu,  si  l'on  veut  exprimer 
l'état  où  l'on  se  trouve  après 
l'avoir  faite.  J'ai  descendu  V  es- 
calier en  moins  d'une  minute. 
Il  y  a  plus  de  dix  minutes  que 
je  suis  descendu. 

DÉSENIVRER,  v.a.  ou  trans. 
On  prononce  en  comme  s'il  y 
avait  an. 

OÉSENRAYEB.  v.  a.  ou  tran- 
sitif, il  se  conjugue  eomme 
payer, 

BÉSBSP^BAJIT.  p^rt.  prés, 
du  V.  désespérer  et  adj.  verl>. 
Vne  pensée  désesp4ranU' 

DÉSESPÉRER,  v.  n.  ou  fn- 
transit.  dans  le  sens  de  Cesser 
^espérer,  *-  v.  a.  ou  transit. 
dans  le  sens  de  Mettre  au  déses- 
poir. 

Comme  verbe  neutre ,  U  régit 
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la  préposition  de.  Désespérer 
d'un  malade.  Le  médecin  déses- 
père de  l£  guérir,  Ife  désespérer 
de  rien. 

Ou  dit  avec  la  o4sative  dans 
la  propositioQtsuhordoiuiée  :  Qn 
ne  désespérait  pas  qucn/ousna 
devinssiez,  riche  (Beeuzée  et 
Laveau3C>.  Je  ne  désespère  pas 
que  TU)us  n'ayons  du  beau 
temps.  Pauifez>^vous  désespérer 
que  njous  ne  le  revoyiez  un 
Jour? 

DÉSESPOIR,  s.  ou  U  nvetf 
pas  usité  au  fUurie),  du  moins 
en  prose.  Un  noble  désespoir. 
Ses  succès  font  le  désespoir  de 
ses  rivaux.  Conseille  Va  em- 
ployé au  piuriel. 

BÉSHOBIjVÉTE.  adJ.  des  deux 
Renres.  1!  ne  se  dit  que  des 
choses  et  se  met  ordinairement 
après  son  substantif.  Une  ac- 
tion déshonnête,  une  pensée 
déshonnête. 

Cet  adiecHf  n'a  pas  la  même 
signification  que  ma/honnête. 
Une  action  déshonnête  est  une 
action  contraire  à  la  piireté. 
Une  action  malhonnête  est  une 
action  contraire  à  la  civilité,  à 
la  bonne  foi,  à  la  droiture. 

DÉSHONORABLE.  adj.  des 
deux  genres.  Qui  cause  du  dés- 
honneur. On  emploie  plutdt  le 
mot  déshonorant, 

DÉSVONOilANT.  part  prés, 
du  Vi  déshonorer  ei  adj.  verb. 
Une^  conduite  déshonorante. 

DÉSIGNATir,IVE.  adj.  Le 
s  se  prononce  comme  z,  et  le  g 
comme  gue.  Les  raisins  sont 
un  attribut  désignatifde  Bac- 
chus. 

DÉSIR,  s.  m.  L'Académie  dit 
qu«  pâusleurs  écrivent  et  pro- 
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uonceiit  désir,  désirable,  dési- 
rer, désireux;  mais  dan»  tous 
les  exemples  qu'elle  donne  elle 
écrit  désir,  désirable,  désirer, 
désireux.  Le  désir  de  la  gloire. 
La  santé  est  un  bien  dési- 
rable.  Cet  ouvrage  ne  laisse 
rien  à  désirer.  Le  peuple  est 
désireux  de  nouveauté, 

DÉSIRABLE,  adj.  des  deux 
genres.  (Voy.  Désir) 

DÉSIRER.  ▼.  a.  ou  transit. 
Devant  un  verbe  à  l'Infinitif,  il 
doit  être  suivi  de  la  préposition 
de,  lorsqu'il  exprime  un  désir 
dont  l'accomplissement  est  In- 
certain, difficile,  ou  Indépen- 
dant de  la  volonté.  Désirer  de 
réussir.  Il  y  a  longtemps  que  je 
désirais  de  a>ous  rencontrer. 
Je  désirerais  bien  d^en  être  dé- 
barrassé (Acad). 

Quand,  au  contraire ,  ce  verbe 
exprime  uri'désir  dont  l'accom- 
plissement est  certain  ou  facile, 
et  plus  ou  moins  dépendant  de 
la  volonté ,  il  s'emploie  sans  la 
préposition  de.  Je  désire  le 
ntoir.  Il  désire  vous  parler 
(Acad.). 

Dans  le  premier  cas,  1«  verbe 
qui  suit  désirer  renferme  une 
idée  accessoire  de  contingence, 
de  doute,  d'incertitude;  dans 
le  second  cas ,  Il  exprime  une 
action  simple  et  déterminée. 

Nous  ferons  remarquer  que 
Ton  emploie  l'infinitif  quand  le 
verbe  régi  se  rapporte  au  sujet 
du  verbe  désirer,  et  que  l'on  se 
sert  de  que  avec  le  subjonctif 
quand  il  ne  s'y  rapporte  pas. 
Je  désire  partir.  Je  désire  que 
vous  partiez  (La veaux.) 

Avec  le  verbe  être  employé 
impersonnellement,  on  met  tou- 
jours que  suivi  du  subjonctif. 
//  est  à  désirer  qu*il  réussisse. 
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DÉSIREUX,  EUSE.  adject. 
(Voy.  DÉSIR) 

DÉS  LORS-  locution  adverb. 
Dès  ce  temps-là.  J"*  a  perçus  dès 
lors  ma  faute.  —  De  là ,  en  con- 
séquence. Cet  accusé  est  en 
fuite,  dès  lors  il  est  suspect.  — 
Dès  lors  que,  locution  conjonc- 
tive,  n'est  usité  que  dans  ce 
sens  :  Je  vis  dès  lors  que  fe  n"a- 
vais  plus  rien  à  espérer.  Dans 
cette  phrase,  que  se  rapporte 
à  Je  vis  et  non  à  dès  lors;  c'est 
comme  s'il  y  avait  :  Dès  lors  Je 
vis  qu'il  n'y  avait  plus  rien  à 
espérer. 

DÉSOBÉISSANT,  part.  prés, 
du  V.  désobéir  et  adj.  verb.  De* 
enfants  désobéissants.  Une  pe- 
tite fille  désobéissante, 

DÉSOBLIGEANT,  part.  prés, 
du  V.  désobliger  et  adj.  verb. 
Un  homme  désobligeant.  Une 
personne  désobligeante.  Des 
procédés  désobligeants. 

DÉSOBSTRUANT,  participe 
prés,  du  V.  désobstruer  et  adj. 
verb.  T.  de  Médecine.  Il  s'em- 
ploie aussi  comme  substantif 
masculin. 

DÉSOLANT,  part.  prés,  du  v. 
désoler  et  adj.  verb.  Nouvelle 
désolante.  Cet  homme  est  déso- 
lant. Dans  cette  dernière  ac- 
ception, désolant  est  synonyme 
d'ennuyeux,  d'importun. 

DÉSOLATEUR.  s.  m.  Celui 
qui  désole,  qui  ravage,  qui  dé- 
truit. Il  est  peu  usité.  L'Acadé- 
mie ne  lui  donne  point  de  cor- 
respondant féminin. 

DÉSOPILATIF,  rVE.  adj.  T. 
de  Médecine.  Il  n'est  guère  usité 
que  dans  cette  locution  :  A^- 
mède  désopilatif. 
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BÉSORMAIS.  adv.  de  temps. 
DoréoavaDt,  à  l*a venir,  dès  ce 
moment-ci.  Il  ne  s'emploie  que 
dans  le.  sens  da  futur.  Je  ne 
sortirai  plus  si  tard  désormais. 
Qui  pourrait  désormais  se  fier 
à  lui?  Soyons  désormais  plus 
sages.  Vous  êtes  désormais  mcn 

I  soutien  (Acad.). 

*  DE     SORTE    QUE.     Voyez 

Sorte. 

DÉ80XYDATI0N.  s.  f.  T.  de 
Chimie.  Action  de  désozyder, 
ou  le  Bésultat  de  cette  action. 
On  dit  aussi  désoxygénation. 

DËSOXYDER.  V. a.  ou  transit. 
T.  de  Ciilmle.  Séparer  l'oxygène, 
en  totalité  ou  en  partie,  des 
corps  avec  lesquels  il  était  uni. 
On  dit  aussi  désoxygéner, 

DÉSOXYGÉNATION.  S.  fém. 
yoy,  DÉSOXYDATION. 

DËSOXYGÉNER.   v.  a.  ou 

transit.  Voir  Désoxtder. 

DESPOTE,  s.  m.  On  dit  d'un 
tiomme  ou  d'une  femme  :  Cest 
un  despote, 

DESSÉCHANT,  part.  prés, 
du  v.  dessécher  et  adj .  verb.  Des 
vents  desséchants.  Une  exha^ 
îaison  desséchante, 

DESSEIN,  s.  m.  Ce  mot, 
écrit  avec  un  e  muet  après 
les  deux  s,  signifie  Intention, 
projet,  résolution.  Dieu  se  mxy 
que  de  tous  les  desseins  des 
hommes, 

I  II  signifie  aussi  la  Pensée,  la 

conception,  le  plan,  l'ordre, la 
distribution  des  parties  d'un 
livre.  Le  dessein  de  ce  poème 
est  bien  ordonné.  L'Académie 
dit  aussi  le  dessein  d^un  ta' 
bleaui  mais  ce  ne  peut  être  que 

L        dans  le  sens  d'un  projet  de  ta- 
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bleau  qui  n'existe  encore  que 
dans  la  pensée  de  l'artiste.  (Voir 
Dessin.  } 

DESSELLER,  v.  a.  ou  transit 
Otcr  la  selle  de  dessus  un  che- 
val. Ce  verbe  garde  les  deux  / 
dans  toute  sa  conjugaison.  (Voir 
Descbli.br.) 

DESSERRE,  s.  f.  Ce  mot  n'est 
usité  que  dans  cette  locution 
familière  :  Être  dur  à  la  deS' 
serre.  Ne  se  déterminer  qu'avec 
beaucoup  de  peine  à  donner  de 
l'argrent. 

DESSERT,  s.  m.  Ce  qu'on 
sert ,  ce  qui  se  mange  à  la  fin 
d'un  repas. 

DESSERTE,  s.  t.  Ce  qui  reste 
d'un  repas,  ce  qu'on  a  été  de 
dessus  la  table. 

Ce  mot  s'entend  aussi  des 
fonctions  attachées  au  service 
d'une  cure,  d'^ne  chapelle. 
L'ecclésiastique  chargé  de  la 
desserte  de  cette  chapelle. 

DESSERVANT,  s.  m.  Celui 
qui  dessert  une  cure,  une  cha- 
pelle. —  part.  prés,  du  v.  des- 
servir, 

DESSERVIR,  v.a.  ou  transit, 
et  irr^.  Il  se  conjugue  comme 
servir, 

DESSILLER,  v.  a.  ou  transit. 
L'Académie  dit  :  Quelques-uns 
écrivent  déciller ,  parce  que  ce 
mot  vient  de  cil.  Séparer  les 
paupières  l'une  de  l'autre  afin 
de  faire  voir  clair.— Au  figuré. 
Détromper ,  désabuser  quel- 
qu'un. 

DESSIN,  s.  m.  Ce  mot,  écrit 
sans  e  muet  après  les  deux  s, 
signifie  ,  soit  l'art  d'imiter  au 
crayon  ou  à  la  piume  les  formes 
que  les  objets  présentent  à  nos 

4. 
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yenx,  soit  l'iroltatton  de  ces 
objets.  Une  légère  incorrectién 
de  dessin.  Des  dessins  de  Ra- 
phaël, de  Jules  Romain. 

U  se  dit  aussi  de  l'Ordonnaoec 
d^un  tableau,  de  la  disposition 
des  diverses  parties  d'ua  mor- 
ceau de  musique.  Le  dessin  de 
ce  tableau  est  sagement  conçUt 
mais  il  est  mal  exécutée  'Ce 
chœur  produit  beaucoup  d'ef" 
fet,  le  dessin  de  Porchestre  est 
fort  original  ( Acad.). 

DESSINATEUR,   s.    m.    Un 

bon  dessinateur,  un  grand  des- 
sinateur. L'Académie  ne  lui 
donne  point  de  correspondant 
téminin. 

DESSOUS,  adv.  de  lleo.  Il 
sert  à  marquer  la  sltutttton 
4*une  chose  qui  est  so«s  une 
autre.  Voyez  sur  la  tabtceher* 
chez  dessus  et  dessous. 

Dessous  s'emptole  aussi  com- 
me préposition,  mais  seulement 
lorsqu'on  se  seit  en  même  temps 
du  mot  dessus,  ou  lorsqu'il  est 
précédé  de  la  préposition  de. 
Tai  cherché  dessus  et  dessous 
le  lit.  On  a  tiré  cela  de  dessous 
la  table^ 

PA»'iiBS80ii8 ,  prép.  U  aun 
gilet  par-dessous  son  habit. 
Prendre  quelqu^un  par-dess(ms 
les  bras. 

AU-DESSOUS  DE,  prép.  Être 
logé  aurdessous  de  quelqu'un. 
Le  thermomètre  est  au^essous 
de  zéro.  —  Au  figuré ,  Être  ai^ 
dessous  de  sa  place  ^  c-à<-d. 
Hors  d'état  de  la  bien  remplir. 
Cet  ouvrage  est  au-dessous  de 
la  critique.  Il  ne  mërfte  pas 
qu'on  preane  la  peine  de  le  cri- 
tiquer. 

Aii-»BS80iTS,  adv.  Lescttn' 
didatt  Oe  nettf  ans  et  cM^des' 


DES 

tfOM#.  Ona  congédié  Ut  p0n»mtâ 
qui  demeurait  au^dessovs  d» 
moi. 

EW  DESSOUS,  locut.  advcrb. 
Du  pain  brûlé  en  dessous.  Des 
clous  rivés  en  dessous.  Un  vé* 
tement  qui  se  porte  en  dessous. 
Regarder  quelqu'un  en  des- 
sous. 

kA-de^isovs  ,  locut.  ad verb. 
pour  Sous  cela. 

««•DESSOUS,  h>cut.  adverb. 
Le  dessous  du  Heu  où  l'on  est. 
U  signifie  ordinairement  di- 
aprés, plus  bas,  dans  la  miéme 
page. 

DESSOUS  est  quelquefois  subs- 
tantif raasG.  Le  dessous  d?une 
table,  d'iule  étqffe,  d'une  as- 
sictte,  des  cartes^  d'un  théâtre* 
Les  factieux  ont  eu  le  des- 
sotes. 

DESSUS,  adv.  de  lieu.  11  sert 
à  nmrquer  la  situation  d'une 
chose  qui  est  sur  une  autre.  Ce 
qui  est  sous  la  table,  mettea^e 
dessus.  Jetez  de  l'eau  dessus. 

Dessus  s'emploie  aussi  comme 
préposition  ,  mais  seulement 
lorsqu'on  se  sert  eu  même 
temps  du  mot  dessous,  ou  lors>- 
qu'll  est  précédé  de  la  préposi- 
tion de.  J'ai  cherché  dessous 
et  dessus  la  table.  Otez  cela  de 
dessus  la  chaise ,  de  dessus  te 
\uffeti 

PAR-DESSUS,  préposlt.  Par- 
dessus  la  muraille ,  par-dessus 
la  barrière,  par -dessus  son 
habit.  —  Par-dessus  tout.  Sur- 
tout, principalement.  —  Par" 
dessus,  au  ^uré.  Outre.  jPar- 
dessus  le  marché. 

PAR-DESSUS,  adv.  H  avait  un 
habit  et  un  manteau  par-des- 
sus. 

PAR- DESSUS >  8.    m.,    CSt  UU 
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AV«B]S«9US  1>S,  prép.  Plas 
liaiit.^i^'^^1^  de  la  montagne. 
Mu  dessus  de  Is  pcr^  Its  ther- 
momètrs^sst  au-dessus  de  zéro. 
— Étresm-dsssuïïde  sa  plaee,  de 
son  <f/a^  Avoir  plus  (le  capiietté 
qu'il  a'en  faut  pour  la  plac8<|ue 
l'on  occupe»  p«ur  Pélatiiuel'iM 
exerce.  Se  mettre  uiMiesêêu  des 
dangers  »  ^tes  évéuemenés ,  Les 
braver  ^  tes  ékédaigaer. 

AV*»KS8VS  f  ad  V.  Les  en/anu 
de  netkf  ans  et  auf-dessus.  Il  oc- 
cupe te  premier  étage  9  sonJUs 
habite  au-dessus. 

£iw  DESSUS,  locution  adverb. 
opposée  à  en  dessous.  La  carte 
est  blanche  en  dessus  et  rou^e 
en  dessous. 

LÀ. -DESSUS ,  locution  adYcrb. 
Sur  cela.  Placez  ce  marbre  là- 
dessus.  On  a  beaucoup  écj'it 
là»dessus^  c.-^hI.  Sur  ee  s^t. 
On  lui  annomçe^  la  mbrt  de  scn 
père  :  Ut^essus  U  partit,  (S'est- 
à-dire  Aussitôt. 

«I-DB8SOS,  loeutionjNhrcrb. 
opposée  kti-dess9us, 

BESTRCCTEUR.   s.  m.  Les 

Grecs  Jurent  les  destructeurs 
de  Troie.  Ce  mot  n'a  pas  de 
correspondant  féminin,  d'après 
l'Académie. 

DESTRUCTIF,  IVfi.  adiect. 
Qui  détrvft  y  qui  «st  UB  éléBteot 
de  destruction.  Fvntvipe  des- 
truetif.  J}»cirinedestruciime  de 
toute^soeêétét 

VÉStnËTUBE.  s.  f.  On  pro- 
nonce le  s  comme*  sll  était 
double,  tierce  que  ee  mot  est 
con^déré'  conme  etnnposé  de 
déttéesuétudesmùtunl  n*est 
paa  firmyçais  >  mais  cpit  est  une 
forme  ^tét  t  véc  'd^  kitln. 


DE  SUITE  et  TOUT  DE 
8VTTE.  Voir  SUITE. 

DÉTAIL,  s.  m.  Ce  mot  n'a 
pas  exactement  le  même  Mos 
au  singulier  et  au  pluriel.  On 
dit  au  sfngulier  :  Un  marchand 
en  gros  et  en  détail.  Des  mar- 
chandises de  détail.  Vn  magm- 
sin  de  détail.  Il  doit  tant  pour 
les  réparationê  dont  voM  te 
détail.  Il  nous  u  fait  un  iemg 
détail  de  cetu  (affaire  (Acad.). 

Au  pluriel  :  Cette  affaire  est 
fort  curieuse»  je  veux  en  con» 
naître  les  moindres  détails.  Je 
vous  donnerai  tous  les  détails 
que  vous  pourrez  détirer.  Où 
peintre  excelle  dans  les  drf- 
taHs. 

Le  détatt  est  Pa(;tion  de  con» 
Eiâércr,  de  prendre,  de  mettre 
la  ohoM  en  petites  porHeo  oa 
dans  les  moindres  dÉvMons. 

Les  détails  sont  ces  pettm 
parties  ou  ees  petites  dl-rMoBS 
telles  qu'elles  sont  daos  l'objet 
m4me.  Vont  faites  le  détail  et 
non  les  détails  d'une  histoire, 
(l'une  affaira  vous  eu  faites  le 
détail  en  rapportant,  en  par- 
courant ,  en  présentant  les  dé- 
tails de  la  chose  jusque  dans  les 
plus  petites  particularités  (In- 
veaux). 

Détail  annonce  la  manière 
dont  vous  représentez  les  cho- 
ses «  et  détails  les  choses  mêmei 
que  vous  représentez. 

Quand  on  dit  :  roilà  le  détail 
et  ^voUà  ies  détails  de  VoSpâre» 
le  premier  slgalfle  preprcMisa* 
le  récit  détalHé  que  l'on  a  fMt, 
et  détaxis  ce  que  la  chose  avait 
de  plus^pertisaUer  (  Le  mémo). 

EN  DSTAIIi  »  I«c.  advcBb.         j 

DÉTAILI-ANT.  part.  pris, 
du  v.  détailler,  et  aâie€t«  t 
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masc.  Il  s'emploie  comme  lubs* 
tantif.  On  dit  un  détaillant. 

DÉTAILLER,  v.  a.«u  transit. 
On  mouille  les  II. 

DÉTAILLEUR.  S.  m.  T.  de 
Commerce.  Synonyme  de  dé- 
taillant. U  a  vieilli. 

DÉTEINDRE,  v.  a.  ou  transit, 
et  Irrég.  Il  se  conjugue  comme 
teindre.  (Voir  ce  mot.) 

DÉ1ENIR.  V.  a.  ou  transit, 
et  irrég.  11  se  conjugue  comme 
tenir.  (Voir  ce  mot) 

DÉTENTEUR,  s.  m.  Au  fém. 
détentrice.  T.  de  Jurisprudence. 
Celui,  celle  qui  retient,  qui  pos- 
sède actuellement  une  chose. 
Détenteur  des  deniers  publics. 
Centime  détenteur  d'un  bien, 

DÉTERGENT,  ENTE.  ad]. 
T.  de  Médecine.  Il  a  la  même 
signiflcation  que  détersif,  qui 
est  plus  usité.  (Voir  ce  mot) 

DÉTERMINANT,  part.  prés, 
du  V.  déterminer  et  adj.  verb. 
Motif  déterminant.  Raison  dé- 
terminante. 

DÉTERMINATIF ,  IVE.  adj. 
T.  de  Grammaire.  Qui  déter- 
mine, qui  précise  ou  restreint 
la  signiflcation  d'un  mot.  Corn- 
plé/ftent  déterminatif.  Adjectif 
déterminat(f  [Acad.).  On  l'em- 
ploie aussi  comme  substantif. 
L'article  est  un  déterminatif 
(Acad.). 

DÉTERSIF,  IVE.  adject.  T. 
de  Médecine.  Qui  nettoie.  Re- 
mède détersif.  On  l'emploie  aus- 
si comme  substantif.  Un  déter- 
sif. (Voir  DÉTERGENT.) 

DÉTESTABLE,  adj.  des  deux 
genres.  Il  se  dit  des  personnes 
et  des  choses.  Un  homme  dé- 
testable. Un  système  détestable. 
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DÉTORDRE,  v.  a.  ou  transit, 
et  Irrég.  U  se  con^igue  comme 
tordre. 

DÉTRACTEUR,  s.  m.  Détrae* 
teur  de  la  philosophie*  Ce  mo* 
n'a  pas  de  correspondant  fé- 
mlnin. 

DÉTRITUS,  s.  m.  T.  d'His- 
toire naturelle  emprunté  à  la 
langue  latine.  Détritus  de  vé- 
gétaux. On  prononce  le  s, 

DÉTROUSSEUR,  s.  m.  Voleur 
qui  détrousse  les  passants.  Ce 
mot ,  qui  a  vieilli ,  n'a  pas  de 
correspondant  féminin. 

DÉTRUIRE.  V.  n.  ou  transit. 
11  se  conjugue  comme  conduire. 
Il  se  dit  quelquefois  avec  le 
pronom  personnel  pour  se  tueri 
mais  cette  locution  est  popu- 
laire. 

DEUIL,  s.  m.  Le  /  est  mouillé. 

DEUX.  adj.  des  deux  genres. 
On  ne  fait  pas  sentir  le  â:,  si  ce 
n'est  devant  un  mot  commen- 
çant par  une  voyelle  ou  un  h 
non  aspiré ,  où  on  le  prononce 
comme  si  c'était  un  z.  Deux 
hommes.  Deux  à  deux.  Deux  à 
la  fois. 

Deux  s'emploie  aussi  comme 
adjectif  ordinal,  dans  le  sens 
de  deuxième  ou  second.  Page 
deux.  Tome  deux.  Le  deux  du 
mois,  Henri  deux  (Acad.).  On 
peut  dire  aussi  Henri  second. 
(Voir  Second.). 

Suivant  l'Académie,  on  pour- 
rait dire  indlfréremment  tous 
deux  OH  tous  les  deux.  Je  les 
ai  vus  tous  deux  ensemble  ou 
tous  les  deux.  Cependant  on  ne 
dirait  pas  tous  douze,  mais  tous 
les  douzci  tous  vingt,  mais  tous 
les  vingt.  Suivant  La  veaux,  il 
est  mieux  de  dire  tous  les  deux, 
tous  les  trots,  etc* 
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I/abbé  Sieard  et  quelques 
autres  grammairiens  modernes 
ont  cru  apercevoir  une  diffé- 
rence de  sens  entre  ces  deux 
locutions.  Tous  deux,  disent- 
ils,  siernifie  que  deux  personnes 
font  ensemble  et  k  la  fols  la 
même  action  ;  tous  les  deux  si- 
gnifie que  deux  personnes  font 
ia  même  action ,  sans  marquer 
précisément  qu'elles  la  font 
ensemble  et  dans  le  même 
temps,  ou  dans  le  même  lieu. 
De  sorte  que  ,  par  exemple , 
Pierre  et  Paul  iront  tous  deux 
à  la  chasse,  signifierait  qu'ils 
iront  chasser  ensemble  :  et 
Pierre  et  Paul  iront  tous  les 
deux  à  la  chasse,  voudrait 
dire  qu'ils  iront  chasser  chacun 
de  son  cAté,  et  peut-être  dans 
un  temps  différent. 

M.  Dessiaux,  dans  son  Exa- 
mende la  Grammaire  des  gram- 
maires, a  démontré,  par  un 
grand  nombre  de  pbrases  ti- 
rées des  meilleurs  auteurs,  que 
cette  distinction  est  vaine.  Nous 
oe  rapporterons  qu'un  seul  de 
ces  exemples,  celui  qui  est 
donné  par  l'Académie  au  mot 
deux ,  et  que  nous  avons  cité 
plus  haut  :  Je  les  ai  nfus  tous 
deux  ensemble.  Si  l'Académie 
avait  pensé  que  tous  deux  ex- 
prime nécessairement  une  idée 
de  simultanéité  «  aurait -elle 
ajouté  le  mot  ensemble?  Mais 
ce  mot  était  indispensable  pour 
^expression  de  l'idée;  quand 
on  dit ,  Je  les  ai  njus  tous  deux, 
personne  n'entend  nécessaire- 
ment par  là  que  je  les  al  vus 
dans  le  mène  temps  et  dans  le 
même  lieu  ;  et  lorsqu'on  veut 
teixt  savoir  que  Pierre  et  Paul 
doivent  aller  à  la  chasse  j  on 
dit  :  Pierre  et  Paul  iront  bn- 
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SBMBLB  à  la  chasse,  plutôt 
que  Pierre  et  Paul  iront  tous 
DBUX  à  la  chasse. 

Voici  deux  phrases  qui  nous 
paraissent  également  françai- 
ses r  Pierre  et  Paul  aiment  tous 
deux  à  chasser.  Pierre  et  Paul 
aimant  tous  les  deux  à  chasser. 
Nous  ne  voyons  pas  quHl  y  ait 
entre  elles  la  moindre  différence 
de  sens.  (Sardou.  Leçons  de 
grammaire.) 

Deux  est  subst.  masc.  dans  le 
sens  de  nombre,  de  chiffre  : 
Le  nombre  deux.  Le  deux  du 
mois.  Le  chiffre  deux.  Le  deux 
de  cœur,  de  pique ,  etc. 

DEUXIÈME,  adj.  des  deux 
genres.  Le  a:  se  prononce  com- 
me un  z  dans  ce  mot  et  dans 
l'adverbe  deuxièmement. 

On  ne  peut  se  servir  indiffé- 
remment des  mots  deuxième  et 
second.  Deuxième  semble  an- 
noncer un  troisième,  il  éveille 
l'idée  d'une  série,  tandis  que 
second  éveille  l'idée  d'un  ordre 
seulement.  On  dira  d'un  ou- 
vrage en  deux  volumes  :  iKoici 
le  second  ^volume,  et  d'un  ou- 
vrage qui  aura  plus  de  deux 
volumes  :  Foici  le  deuxième 
volume. 

On  dit,  par  la  même  raison , 
Je  demeure  au  second  et  non 
pas  au  deuxième  y  même  en 
parlant  d'une  maison  qui  a  plus 
de  deux  étages,  parce  qu'on  ne 
veut  pas  faire  l'énumération 
des  étages  de  la  maison;  on 
veut  seulement  indiquer  que 
l'on  demeure  an-dessus  du  pre- 
mier. 

DEVANT,  prép.  de  lieu.  Se 
mettre  devant  quelqu^un.  On  di- 
sait autrefois  devant  que  pour 
avant  que.  Racine,  Bolleau  et 
4... 
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Voltaire,  eft.«frrftat  des  «xeiB* 

plfS. 

Il  s'emploie  «usatoonmie  ad^ 
Terbe.  Poiat  mieux  ^achgr  oes 
livres,  mette*  cela  detfont. 

De  font  signifie  «lasl  ea  pié- 
senoe  de.  lia  prêché  depont  le 
roi.  Il  va  çompwaiire  dwatU 
le  tHbunal. 

»B  VAUT  est  quelquefois  subs- 
tantif. U  signifie  alors  le  càté 
opposé  à  la  partie  postérieure. 
Le  devant  d'une  ^voiture.  Le 
devant  de  la  tâfe,  17»  apporte^ 
ment  sur  le  devant.  <—  Prendre 
les  devants,  Devaneer,  passer 
devant  quelqu'un. 

AU-DEVANT  DE,  locntion  pré- 
posithe.  A  la  rencontre  de. 
Aller  au-devant  de  quelqu*«n. 

AiT-DEVAif T ,  loent.  odYerb. 
Le  prince  arrive,  aHom  eav^* 
vant  {kcVLA.y, 

ci-DETAirr,  loeitt.  «idif«rb. 
Précédemment,  antrerois. 

P  DEYANTISB.  s.  m.  Sorte  de 
tablier  ài'usagedes  femmes  du 
peuple.  Ce  mot  est  vieux  et  inu- 
stté. 

SErVAim^K.  s.  r.  Sortede 
jupe  que  portent  lés  femmes 
qui  montent  à  ehevâl  comme 
les  bommes. 

SÉVASTATEtJR.  ndj.  IJ  ftlt 
au  fém.  dévastatrice.  Un  fléau 
dévastateur.  Vne  armée  dévas" 
tatricA 

IXKVSmaL.  v»ii.on  intransit 
B  se  conjuffue  comme  ^ternir,  «t 
pvend  l'Mixiliaireéfirs  dann  les 
temps  œmposéa 

DEVERS ,  prép.  de  lien  que 
Vùn  employait  auttefMs  ^our 
<te  eâté  de. 

Par  tieven,  n*est  d*asage  < 
qaVnree  les  pronom»  person-  j 
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aels;  et  sert  A  marquer  |i,»j^u 
sion  :  Retenir  des  pièees  amr 
devers  soi, 

l>*V«»8,  BME.  «dj.  Ce 
mur  est  dévers,  c-h-d.  n'estpas 
d'aplemb. 

IWÈVÊTIR.  V.  a.  ou  translti 
n  se  conjugue  comme  ofétin 
fVoIr  ce  mot.; 

Ob  verte  ne  s'emploie  goèK 
qtt»avec  le  pronom  personnel. 
.  JBEVIDT.  s.  m.  Celui  qui  le 
donne  pour  prédire  les  événe* 
ments  qui  arriveront >  et  poiw 
découvrir  les  choses  cachées. 
(insulter  les  devins.  Les  «/««mw 
soni  des  imposteurs.  Le  corres* 
pondant  féminin  est  devins 
resse.  La  Fontaine  a  dit  devit 
neuse. 

DEVINEUR.  s.  m.  Celui  qtll 

a  la  prétention  de  devin«r  par 
voie  de  conjecture.  C^eet  un 
beau  devineur,  un  plaisant  00^ 
vinmr.  il  fait  an  fém.  dsev^ 
mtuse.  Chez  ia  devinemee  tm 
courait,  a  dit  la  Fontvtea. 

Xnsvis.  s.  m.  Le  «ne  se  pro- 
nonce pas. 

DEVJISER.  V.  n.ou  intranslt. 
S'entretenir  âuniUërament.  Ms 
passent  le^r  temps  à  deviser* 

BÉnssen.  ▼.  a.  on  tramit. 
I^^ire  des  vis.  Dévisser  umê 
serrure. 

DÉVOIBMENT.  s.  m.  Onpro- 

nonce  dévotmenL 

DEVOIR.  V.  a.  on  transit» 
et  farrég.  liinic.  Prés.^#  d^, 
tu  dois,  il  doit  j  neus  'deu^me» 
^vous devez,  ils deivemi*  ^'in* 
parfait.  /«  devais,  tu, 
U  ctevaH,'  nous  devione,  < 
deviû*,  ils  devaient»  -*•  9 
dét./edus,tudus,iidutn 
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»,  ntous  dAteSj  Ils  durent. 

•  Futur.  Je  deprai,  tu  devrat, 
tt  devrai  nous  devrons,  vous 
devrez^  Ils  devront,  —  coa^rr. 
Prés.  Je  devrais,  tu  devrais,  il 
devrait,'  nous  devrions,  nnnu 
devriez,  ds  devraient.— uêVék. 
Dots  s  devons,  devez.  —  subj. 
Pré».  Que  Je  doive,  que  tu 
dùt¥€S,  qu'U  doivei  qu€  nous 
de9ftoms,que  nwUs  devfezyqu'iis 
doivent.  —  lui^rftift.  Que  /r 
dus4e,  ^ue  tu  éutses,  qu'il 
dût:  f««  nous  dussions,  que 
vous  dussiez,  qu'ils  dussent. 
—  PAKTic.  Prés.  Devant.  — 
Passé.  Dû,  due. 

Le  participe  passé  de  ce  verbe 
est  Invariable  dans  la  phrase 
tuivante  :  Je  lut  ai  fait  toutes 
les  caresses  que  j'ai  dû,  parce 
que ,  dans  cette  phrase.  Je  re- 
latif que  n'est  pas  le  réghne 
du  participe,  car  on  n»a  pas 
dâ  les  caresses^  mais  11  est  le 
r^lme  du  verbe  sous-entendu 
faire.  C'est  comme  s'il  y  avait  : 
Je  lui  ai  fait  toutes  les  ca* 
resses  que  J'ai  dû  lui  faire. 

Dans  cette  autre  phrase  :  il 
m'a  toujours  payé  les  sommes 
qu'il  m'a  dues,  le  relatif  y«c 
est  le  r^mc  direct  de  duesi 
et  «Mune  ce  régime  précède  le 
partie4>e»  eelafr^l  doit  4U«ndre 

DÛT.  S'emploie  quelquefois 
«iaB«  le  sens  de  quand  même. 
Dût  le  peuple  en  fureur...  de 
mon  stmg  arroser  leurs  tom- 
beaux. Dût  le  Parthe  'vengeur 
me  trouver  sans^  défense.  Dût 
le  det  égaler  te  supplice  à  t^of- 
fènse.  Dût  tout  cet  appareil 
retomber  sur  ma  tête  (Racine). 

BOIT.  T.  de  ComptablUté. 
^CTiplole  par  opposftton  au 
«ot  eÊwir,  pour  éés%ner  ce 
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qu'une  personne  doit;  I)  n'a 
point  de  pluriel. 

On  appelle  aussi  doit  et  avoir 
le  passif  et  l'actif. 

DÉVORANT.  iMurt.  préa.  du 
V.  dévorer  et  adj.  verb.  Bête 
dévorante.  Chiens  dévorants. 
Le  temps^  dans  sa  marche  dé" 
vorante. 

DÉVOT,  OTE.  «dj.  Il  t'em- 
ploie avec  ou  sans  complément. 
Lorsqu'il  est  suivi  d'un  com- 
plément, H  régit  la  préposMon 
à.  X)évotàlarierge. 

DÉVOUEMENT,  s.  m.  On 
prononce  et  plusieurs  écrivent 
dévoûment  iAcaà,).  Cependant 
l'Académie,  dans  tous  les  exem* 
pies  qu'elle  donne ,  écrit  dé^ 
vouement. 

DÉVOYER.  V.  à.  ou  transit. 
Se  conjugue  comme  employer. 

DEXTRE.  s.  f.  Vieux  mot 
qui  signifiait  la  main  droite, 
le  c«té  droit,  le  côté  de  la  main 
droite. 

DEY.  s.  m.  Le  nhef  de  l'an- 
cien gouvernement  d'Alger.  On 
prononce  de. 

DIABÈTE,  s.  m.  T.  de  Mé- 
decine. Maladie  caractérisée 
par  l'excrétion  d'une  urine  su- 
crée. 

DIABLE,  s.  m.  Le  fém.  dlB^ 
Messe  est  an  terme  dlnjure  qui 
se  dltordlnalrement  d'une  £nb- 
me  méchante  et  acariâtre.  Il 
s^emplole  aussi  dans  le  «en»  de  : 
Bon  diable ,  bonne  diablesse. 
Pauvre  diable,  pauvse  dia^ 
blesse.  Méchant  diable,  mé- 
chante diablesse.  Grand  dia- 
ble, grande  diablesse. 

dl/^ghylon.  s.  m.  ou  dla.- 

CHYLUM,    qui   ae    prononce 
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diachilome  (Acad.)T.  de  Phar- 
macie.  Sorte  d'emplâtre  réso- 
lutif dans  la  composition  du- 
quel Il  entre  des  substances 
niucllaglneuses. 

DIACODE.  s.  m.  T.  de  Phar- 
macie. Sirop  fait  avec  une 
décoction  de  têtes  de  pavots 
blancs.  Ce  mot  s'emploie  aussi 
adjectivement.  On  dit  :  Du  sirop 
diacodc, 

DIAGONAL,  ALfi.  adj.  Qui 
appartient  au  diacre,  qui  a 
rapport  au  diacre.  Fonctions 
diaconales.  L'Académie  ne  lui 
donne  point  de  plur.  masc.  Le 
grammairien  BoInviUiers  a  dit  : 
Des  ornements  diaconaux- 

DIAGNOSTIC,  s.  m.  Le  *"  se 
prononce  dur.  Partie  de  ia  mé- 
decine qui  a  pour  objet  la 
reconnaissance  des  maladies. 

DIAGNOSTIQUE,  adj.  des 
deux  genres.  Le  g  se  prononce 
dur.  Il  se  dit  des  signes  d'après 
lesquels  on  établit  te  diagnostic 
d'une  maladie.  Signes  diagnos- 
tiques de  la  petite  vérole.  On 
l'employait  autrefois  comme 
substantif. 

DIAGONAL,  ALE.  adj.  T. 
de  Mathématiques.  11  n'a  point 
de  pluriel  masculin.  Une  ligne 
diagonale. 

Il  se  dit  substantivement ,  au 
féminin,  de  La  ligne  qui  va 
d'un  angle  d'un  parallélo- 
gramme ,  ou  en  général  d'une 
figure  quelconque,  à  l'angle  op- 
posé. La  diagonale  d'un  carré 
(Acad.). 

DIALECTE.  S.  m.  Langage 
particulier  d'une  ville  ou  d'une 
province ,  dérivé  de  la  langue 
générale  de  la  nation.  Le  dia- 
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leeee  attique,Le  dialecte  dO" 
rique. 

DIALECTIQUE.  8.  f.  Logique» 
art-^de  raisonner.  La  dialecti' 
que  était  la  première  partie 
de  la  philosophie  scolastique. 
Une  dialectique  serrée,  près* 
santé, 

DIAL06ISMB.  s.  m.  L'art, 
le  genre  du  dialogue.  L'em- 
ploi des  formes  du  dialogue. 

DIALOGISTB.  s.  des  deux 
genres.  Celui  ou  celle  qui  se 
sert  du  dialoglsme. 

DIAMANTAIRE.  S.  m.  Ou- 
vrier qui  taille  les  diamants.  On 
dit  plutôt  lapidaire, 

DIAMÉTRAL,  ALE.  adj.  Il 
n'a  point  de  pluriel  masculin. 

DIAPHRAGME,  s.  m.  T.  d'A- 
natomie.  Muscle  très-large  et 
fort  mince  qui  sépare  la  poi- 
trine de  l'abdomen.  Le  did' 
phragme  sert  à  la  respira- 
tion. 

DIASCORDIUM.  s.  m.  On 
prononce  diascordiome.  T.  de 
Pharmacie.  Électualre  dans  la 
composition  duquel  entrent  des 
feuilles  de  scordium. 

DIASTTLE.  s.  m.  T.  d'Archi- 
tecture. Manière  d'espacer  let 
colonnes  suivant  certidnes  rè- 
gles. 

DIATRIBE,  s.  f.  Dissertation 
critique.  Critique  amère  et  vio- 
lente. Il  ne  se  prend  qu'en  mau- 
vaise part. 

DICHORAE.  s.  m.  On  pro- 
nonce dicorée.  T.  de  Versifica- 
tion grecque  et  de  versification 
latine. 

DICHOTOME.  adj.  des  deux 
genres.  On  prononce  dicotome* 
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T.  d'Astronomie.  II  se  dit  de 
la  lune,  qui  est  dichotome 
quand  l'hémisphère  qu'elle 
tourne  vers  la  terre  n'est  qu'à 
moitié  éclairé  par  le  soleil. 

C'est  aussi  un  T.  de  Botani- 
que :  La  tige  du  gui  est  dicho- 
tome, c.-à-d.  que  ses  parties 
sont  divisées  et  sutnlivlsées  par 
bifurcation. 

BICHOTOMIE.  s.  f.  On  pro- 
nonce dicotomie .  T.  d'Astrono- 
mie, État  de  la  lune  lorsqu'elle 
est  dichotome. 

DICOTYLÉDONE .  adj.  des 
deux  genres.  T.  de  Botanique. 
Il  se  dit  des  plantes  dont  les 
semences  ont  deux  lobes  ou 
cotylédons.  On  l'emploie  aussi 
comme  substantif  au  féminin. 

DICTAME.  s.  m.  Plante  her- 
bacée, fort  aromatique. 

DICTAMEN.  s.  m.  On  pro- 
nonce le  n.  Ce  mot  n'est  em- 
ployé que  dans  cette  phrase  : 
Le  dictamen  de  la  conscience, 
c.-à-d.  le  sentiment  intérieur 
de  la  conscience  (AcadO* 

DICTATEUR,  s.  m.  Ce  mot 
n'a  pas  de  correspondant  fé- 
minin. Iules  César  dictateur 
perpétuel.  Fabius  nommé  diC" 
tateuT. 

DICTATORIAL,  ALE.  adj. 
Autorité  dictatoriale.  L'Acadé- 
mie ne  donne  point  d'exemple 
du  pluriel  masculin. 

DICTIONNAIRE,  s.  m.  On 
ne  prononce  qu'un  seul  /». 

DICTON,  s.  m.  Mot  ou  sen- 
tence qui  a  passé  en  proverbe . 
Un  dicton  populaire. 

DICTUM.  s.  m.  On  prononce 
die  tome.  Le  dictum  d'une  sen- 
tence Judiciaire,  d'un  arrêt. 


DIE 


141 


c.-à-d.  le  dispositif  d'un  Juge- 
ment, d'un  arrêt,  ce  que  le 
Juge  prononce  et  ordonne. 

Ce  mot,  qui  est  emprunté  de 
la  langue  latine,  ne  s'emploie 
pas  au  pluriel. 

DIDACTIQUE,  adj.  des  deux 
genres.  Ordre  didactique.  Ou- 
vrage didactique.  Poème  di- 
dactique. 

II  s'emploie  comme  substantif 
masculin  dans  le  sens  de  Genre 
didactique  :  Le  didactique ,-  et 
comme  substantif  féminin  dans 
le  sens  de  l'Art  d'enseigner  : 
Les  règles  de  la  didactique. 

DIÈSE,  s.  m.  T.  de  Musique. 
Cette  note  est  marquée  d'un 
dièse,  bn  dièse  accidentel. 

DIÉTÉTIQUE,  adj.  des  deux 
genres.  T.  de  Médecine.  Qui  « 
rapport  au  régime  propre  it 
conserver  ou  à  rétablir  la  san- 
té. Moyens  diététiques. 

Il  s'emploie  aussi  comme  subs- 
tantif féminin  pour  signifler 
l'Art  de  conserver  et  de  rendre 
la  santé.  Les  préceptes  de  la 
diététique. 

DIEU.  s.  m.  L'Être  suprême, 
créateur  et  conservateur  de 
l'univers  (Acad.).  //  n'y  a  qu'un 
seul  Dieu»  Le  christianisme  en- 
seigne qu'il  y  a  trois  personnes 
en  Dieu. 

Dans  ces  exemples  et  dans 
tous  les  cas  où  le  nom  de  Dieu 
désigne  individuellement  l'Être 
suprême,  ce  mot  doit  être  écrit 
avec  une  initiale  majuscule, 
parce  qu'il  est  alors  un  véri- 
table nom  propre.  Mais  le  nom 
dieu  s'écrit  avec  une  minuscule 
lorsqu'il  est  appliqué  aux  faus- 
ses divinités  du  paganisme,  ou 
s'il  est  pris  dans  un  sens  figuré. 
Les  dieux  de  la  fable.  Les  dieux 
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infernaux*  le  courroux  de^ 
dieux. 

Dan«  -ce  dernier  seas  11  a  le 
féminio  déesse.  Gepeodmit  Le- 
gouvé  A  <Ut  :  La/émme  est  dieu, 
puisqu'elle  estadoréa» 

Demi-dieu^  au  plur.  demi-- 
dieux.  (Voy.  Bb^ixO 

SIFFAlEJkNT.  pan.  prés,  du 
V.  diffamer  et  adj.  verb.  J»«- 
roles  diffamâmes ,  écrits  dif- 
famants. 

DIFPAMATEtTR.  S.  m.  Celui 
qnl  diffame.  L*Académle  ne 
donne  point  de  correspondant 
féminin  à  ee  mot. 

DIFFAMATOIRfi.  adJ.  des 
deux  genres.  Il  ne  se  dit  que 
des  écrits  on  des  dlscoors.  Vn 
libelle  diffamatoire,  Bes  propos 
diffounatoires» 

DIFFÉRANT,  part  prés,  du 
V.  différer.  Vaccueil  qu'il  me 
fait  aujourd'hui  différant  de 
celui  qu'il  me  faisait  autrefois, 
je  crois  que... 

DIFFÉRJBND.  S.  m.  Dâ>at, 
contestation.  Faire  naitre  un 
différend. 

DIFFÉRENT,  ENTS.  adî. 
Dissemblable.  Ils  sont  d'opi- 
nions différentes,  de  caractères 
différents.  On  peut  réussir  par 
des  moyens  différents, 

]>IFFÉaKirnEI.,KIiLB.  adj. 
T.  de  Mathématiques.  Il  est  à 
peu  près  eicltraivement  em- 
ployé dans  le  sens  de  :  Calcul 
différentiel.  Quantité  différent 
tieUe. 

DIFFÉRE&j  ▼.  a.  ou  tr«iwit 
Dans  le  sens  de  remettre  à  qn 
antre  temps,  il  régit  la  prépos. 
de ,  devant  un  tnflnitif  :  Ne  dif- 
férez pas  départir.  Dans  le  sens 
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de  K^tre  pas  de  jaème^  être 
différent,  il  régit  de  devant  les 
noms  :  Cet  eofant  diffère  de  son 
frère.  Différer  d'avis,  d'opi- 
nion. 

JIIFFIGILE.  adj»  des  deux 
genres.  Il  régit  la  préposltiQiuk» 
et,  avec  un  t.  Smpersoanelt  I» 
préposition  de.  CeHaeutroprisa 
est  difficile  à  exécutera  il  aU 
difficile  d'exécuter  cette  entre» 
prise.  Cela  est  difficile  àfaire^ 
Il  est  difficile  de  faire  cela,  n 
est  difficile  à  contenter.  S  est 
difficile  de  le  contenter.  Il  me 
parait  difficile  de  mieux  fisire. 

Être  difficile  à  ^ipre,  e.-^t-H* 
d'une  humeur  peu  accommo- 
dante. 

DIFFICULTUEUX»    EtISB. 

adj.  C'est  un  homme  difficui- 
tueux\  un  esprit  diffieultueux  s 
c.-à-d.  qui  f^it  des  difficultés 
sur  tout^  et  à  propos  de  tmit. 

DIGESTE,  s.  m.  Recueil  des 
dëeisions  des  plus  fameux  }Q- 
risconsultes  romains,  composé 
par  ordre  de  l'empereur  JOStl- 
nlen.  Le  Digeste  est  divisé  en 
cinquante  livres. 

DIOESTEUR.  s.  m.  T.  dé 
Chimie.  Vase  dans  lequel  on 
peut  élerer  l'eau  à  une  hante 
température  sans  qu'elle  bonlK 
le. 

DIGESTIF,  IVE.  adj.  H  80 
dit  de  oe  qui  sert  à  la  digestloii. 
Organes  digestiff.  Eèmèéedim 
gestif.  Il  s^mploie  avasloomae 
substantif. 

DIGITAL,  ALE.  ad).  T.  d>A- 
natomle.  Qui  appartient  aux 
doigts.  Il  a  le  plur.  nase.  digi-, 
taux.  Nerfs  digitaux,  ^teines 
digitales. 

DIGITALE,  s.  f.  T.  de  Bolift- 
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nique.  Genre  de  plante  dont  la 
fleur  a  delà  ressemblance  avec 
un  dé  à  coudre. 

BIGNE.  adj-  des  deux  genres. 
On  mouille  le  gn. 

II  se  met  devant  son  subst. 
quand  il  est  employé  dans  un 
sens  absolu  :  Cest  un  digne 
hommCy  c'est  une  dignefemme. 
Mais  quand  11  a  un  complément. 
Il  doit  suivre  son  substantif. 
C'est  uu  homme  cSgne  de 
bmamgv» 

Dans  les  phrases  négatives  et 
talarrogatives,  lirait  ^iMavee 
le  subjonctif.  Iln^estpas  digne 
9tt'oi»  le  regarde.  Il  n*est  pas 
digne  qa!*an  fasse  rien  pour 
lui. 

Dans  une  phrase  afBrmuttve, 
digne  se  dit  également  du  bien 
et  du  mal.  //  est  digne  de  ré- 
compense, il  est  digne  de  clid' 
liment.  Mais  dans  une  phrase 
négative,  il  ne  se  dit  que  du 
bien.  //  n'est  pas  digne  de  ré- 
compense,  il  n*est  pas  digne  de 
tvotre  amitié.  On  ne  dira  pas  : 
ttn*estpas  digne  du  supplice. 
n  faudra  se  servir  d'une  autre 
tournure  de  phrase,  par  exem- 
ple celle«Gt  :  Il  ne  mérite  poé-le 
smpplice.  fVolr  Ii«»i«me.> 

I>I02»BMEx\T.  adverbe.  On 
nwtttlle  le  gn, 

mCNITÂmE.  subst.  m.  Ofl 
mouille  le  gn. 

DIGNITÉ,  s.  f.  On  mouille  le 
gn. 

DILAPIBATEUR.  adj.  Il  fait 
au  fém.  dilapidatrice. Fonction- 
naire dilapidateur.  Adjuiiiis* 
traUon  dilapidatrice. 

l^DLiiTAKT.  part.  prés.  dwv. 
4U(i/»r,  «t8.n.  T.  de  Chhrurgie. 
Se  dit  des  tastruments  q»i  ser- 
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rent  à  dilater  certaines  ouver- 
tures naturelles  ou  acciden- 
telles. 

DILATATfiUB.  s.   m.  T.  de 

Chirurgie.  Instrument  qui  sert 
à  élargir  une  ouverture,  une 
plaie. 

DILATATOIBB.  t.  m.  Voyei 

AILATATECn. 

BILATOniB.  ad|.  des  deux 
genres.  Mopem  éUatoire.  £«- 
ception  dilmioire,  c.-à-d.  qui  a 
pour  objet  de  retarder  l'Issue 
d'une  affaire. 

MLEMME.  t.  m.On  prononce 
diUme.  Poser  mj»  dilemme  près* 
tant. 

DÎME .  s.  f.  On  écrivait  antre» 
fois  dixme. 

DIMIlflJKIt  ▼.  a.  oo  transit. 
S'emploie  dans  les  temps  corn* 
po^s,  avec  le  verbe  être  ou  avec 
le  verbe  avoir,  selon  que  l'on 
veut  ex  primer  l'état  ou  l'actlonc 
Sa  dépense  a  diminué  son  bien. 
La  rivière  est  diminuée. 

DIMINUTIF,  IVE.adj.  Il  est 
aussi  substantif  au  masculin. 
La  langue  Italienne  abonde  en 
diminutifs.  En  fï'ançais,  il  y  en 
a  un  certain  nombre  qui  sont 
autorisés  par  Pusage. 

En  généralyles  diminutifs  sont 
du  nième  genre  que  leurs  pri- 
mitifs. Ainsi,  sont  du  genre 
masculin,  monticule  de  mont, 
globule  de  globe,  agnelet  d'a- 
gneau,  faisandeau  de  faisan. 
—  Sont  du  genre  féminin  :  Mai- 
sonnette de  maison,  poulette 
de  poule  y  fillette  ûe  fille,  fem- 
melette Aefemm^. 

D'après  Laveaux .  on  devrait 
excepter  ptrdreaui  dont  le  pri- 
mlttr  serait  perdrix.  Mais  per- 
dHafk  et  perdriscnou»  semblent 
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deux  noms  différents,  applica- 
bles à  des  individus  de  même 
espèce,  comme  lapin  et  lape" 
reau,  lièvre  et  levraut.  Per^ 
dreau  n'est  pas  plus  le  diminu- 
tif de  perdrix  que  lapereau  et 
levraut  ne  sont  les  diminutifs 
de  lapin  et  de  lièvre. 

DIMISSOIRE.  s.  m.  Lettre 
par  laquelle  un  évéque  con- 
sent qu'un  de  ses  diocésains  soit 
promu  à  la  clérlcature  ou  aux 
ordres  par  un  autre  évéque 
(Acad.).  Donner  un  dimissoire, 
obtenir  un  dimissoire. 

DIMISSORIAL,  ALE.  ad}.  Il 
n*est  usité  qu»avec  le  mot  let- 
tres. 11  n*a  point  de  pluriel  mas- 
culin. 

DINDE,  s.  f.  La  femelle  du 
dindon.  Suivant  l'Académie,  on 
ferait  abusivement  ce  mot  mas- 
enlin,  en  parlant  du  coq  dinde, 
f  ue  l'on  doit  appeler  dindon^  s. 
masculin. 

DÎNÉE.  s.  f  Le  repas  ou  la 
dépense  que  l'on  fait  pour  le 
dtner;  le  lieu  où  l'on  s'arrête 
pour  diner  quand  on  est  en 
voyage.  (Voy.  Après-dInée.) 

DÎNER,  s.  m.  Le  r  ne  se  pro- 
nonce pas.  Le  repas  que  l'on 
fait  dans  l'après-midi,  quelque- 
fois vers  la  fln  du  jour. 

•L'Académie  dit  que  quelques- 
uns  écrivent  diné;  mais,  dans 
tous  ses  exemples,  elle  écrit  ctf- 
ner.  (Voyez  ApRÈs-ntNÉB.} 

niNER.  V.  n.  ou  intransit. Doit- 
on  dire  :  Dtner  d'un  poulet^  di^ 
ner  d'un  morceau  de  boeuf} 

/Voyez  DÉJEUNER.) 

DIOCÉSAIN,  AIME.s.etadJ. 
Les  trois  premières  lettres  de 
ee  mot  forment  deux  syllabes, 
Rtnsi  que  daos  )e  mot  «uivaunt 


DIR 
DIOCÈSE,  s.  m.  Voy.  diocé- 

fAIN. 

DIONÉB.  s.  f .  T.  de  Botanique. 
Plante  remarquable  par  l'ex- 
trême irritabilité  de  ses  feuilles. 

L^  trois  premières  lettres  de 
ce  mot  forment  deux  syllabes. 

DIONYSIAQUES,  s.  f..  plur. 
point  de  sing.  T.  d'Antiquité. 
Fêtes  que  les  Grecs  célébraient 
en  l'honneur  de  Bacchus. 

DIOPTRIQUE.  s.  f.  T.  de  Phy- 
sique. Partie  de  l'optique  qui 
détermine  les  directions  que 
prennent  les  diverses  parties 
des  faisceaux  lumineux ,  après 
qu'ils  ont  traversé  des  surfaces 
et  des  milieux  de  forme  et  de 
nature  données.  — 11  est  aussi 
employé  comme  adjectif  des 
deux  genres. 

DIPLOM  ATIE.s.  f.  La  science 
des  intérêts  respectifs  des  États 
ou  des  souverains. 

DIPLOMATIQUE,  s.  f.  L'art 
de  reconnaître  les  dipldmes  ou 
les  chartes  authentiques,  hct 
diplomatique  a  été  bhn  perfec- 
tionnée dans  le  dernier  siècle. 

DIPLOMATIQUE,  adj.  des 
deux  genres.  Qui  a  rapport  à  la 
diplomatie.  Relations  diploma- 
tiques. Agent  diplomatique. 

DIPTÈRE,  s.  m.  T.  d'Histoire 
naturelle.  Il  se  dit  des  insectes 
à  deux  ailes,  tels  que  les  mou- 
ches ;  et  11  s'emploie  aussi  adjec* 
tivement. 

DIRE.  v.  a.  ou  transit.  Irr^. 
iHDic.  Prés.  Je  dis,  tu  distU 
dit;  nous  disons,  vous  dites, 
ils  disent.  —  Imparf.  Je  disais, 
tu  disais,  il  disait;  nous  di- 
sions,  vous  disiez,  (Is  disaient. 
-Passé  déf.  Je  dis,  tu  dis,  il 
diti  nous  dîmes,  vous  dites,  ils 
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dirent  — Futur.  Je  dirai,  tu  di- 
ras, il  dira;  nous  difbns,  ofous 
direz,tis  diront.^  CONDit.  Prés. 
Je  dirais,  tu  diraU,  il  dirait; 
nous  dirions,  vous  diriez,  ils 
diraient.  -  impér.  Dis;  disons, 
dites." svBéONCT,  Prés.  Que  Je 
dise,  que  tu  dises,  qu'il  dise; 
que  nous  disions,  que  vous  di^ 
siez,  qu'ils  disent.  —  Iniparf. 
Que  Je  disse,  que  tu  disses,  qu'il 
dit;  que  nous  dissions,  que 
vous  dissiez,  qu'ils  dissent.  — 
PABT.  ^réa.  Disant,  —  Passé. 
Dit,  dite. 

Les  temps  composés  se  for- 
ment avec  le  verbe  avoir. 

De  tous  les  composés  de  dire. 
Il  n»y  a  que  le  verbe  redire 
qui  se  conjugue  absolument  de 
même. 

Disant,  part.  prés,  du  verbe 
dire,  et  adj.  verbal  qui  n'est 
«ruére  employé  que  dans  les 
locutions  suivantes  :  17»  homme 
^lenduant,  qui  parle  avec  fa- 
cilité. Un  soi-disant  héritier, 
un  soi-disant  docteur,  c.-à-d. 
une  Personne  qui  prend  la  qua- 
lité d'héritier,  de  docteur,  qua- 
lité qu'on  lui  conteste. 

Dit,  dite,  participe  passé  du 
verbe  dire.  Se  Joint  aussi  avec 
les  articles  et  les  pronoms ,  et 
a  la  force  du  relatif  pour  les 
personnes  ou  pour  les  choses 
dont  on  a  parlé.  Ledit  tel.  La- 
dite dame.  Audit  lieu.  Ladite 
auberge.  Mondit  seigneur.  Son' 
dit  procès-verbal. 

Il  se  Joint  également  aux  ad- 
verbes après,  dessus,  devant, 
sus.  Ci-après  dit,  d'issus  dit, 
ctnievant  dit ,  susdit. 

BIRE .  s.  m.  Signifie  Ce  qu'une 
personne  dit,  avance,  afRrme, 
Il  est  femlUer  hors  du  style  de 
pratique. 
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DIRECT,  ECTE.  adject.  On 
prononce  le  t  final  au  mas- 
culin, 

BIRECTEUB.  s.  m.  Bn  par- 
lant d'une  femme,  on  dit  la  di- 
rectrice. La  directrice  d'un 
bureau  de  poste,  d'un  bureau 
de  messageries. 

DIRECTOIRE,  s.  m.  Conseil 
ou  tribunal  chargé  de  la  direc- 
tion publique. 

DIRECTORIAL^  ALE.  adj. 
Puissance  directoriale.  Il  n'a 
point  de  pluriel  masculin. 

DIRIGEANT,  part.  prés,  du 
V.  diriger  et  adj.  verb.  H  ne 
s'emploie  guère  que  dans  cette 
dénomination  :  Ministre  diri- 
geant, 

DISCIPLE,  s.  m.  Il  n'a  point 
de  féminin.  On  dira,  en  parlant 
d'un  homme  ou  d'une  femme, 
c'est  un  de  nos  disciples. 

DISCONTINUER,  v.  a.  ou 
transit.  Ce  verbe,  suivi  d'un 
autre  verbe  à  l'infinitif,  régit 
la  préposition  de.  Il  ne  discon- 
tinue pas  de  chasser. 

On  dit  aussi  neutralement  : 
La  neige  n'a  pas  discontinué. 

DISCONVENIR,  v.  n.  ou 
iDtransit.  Ce  verbe,  suivi  d'un 
autre  verbe  à  lMnfinitif,r^it]a 
préposition  de.F'ous  ne  sauriez 
disconvenir  dem'avoirditcela. 

On  dit,  avec  la  négative, 
dans  la  proposition  subordon- 
née :  Je  ne  disconviens  pas  que 
vous  ne  soyez  instruit.  Pour- 
riez-vous  disconvenir  que  ce 
remède  ne  soit  meilleur  que 
tous  les  autres?  Fous  ne  sau- 
riez disconvenir  qu'il  ne  vous 
ait  parlé  (Aead.). 

On  peut  dire  aussi  sans  la 
négation,  dans  la  proposition 
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complétive  :  Vous  ne  sauriez 
disconvenir  qu'il  nfous  a  ptu-U 
(Acad.)<  /«  »*  disconviens  pas 
qu'il  m'a  parlé.  (Voir  mUE.) 

DISCORD.  s.  m.  Ce  mot  est 
▼leox  dans  le  sens  de  die»' 
corde, 

DISGORD.  adi.  m.  sans  fém. 
T.  de  Muslqne.  Cet  instrument 
est  discord,  c.-à-d.  n'est  point 
d'accord. 

BISGOIIBANT.  part.  prés.  «Ki 
V.  discorder  et  adj.  irerb.  T.  de 
Musique.  Voix  discordante, 
Instrument  discordant, 

DISCOURIR.  ▼.  Q.  ou  Intrans. 
et  Irrég.  II  se  contngue  oonme 
courir,  et  régit  les  prépositions 
de  ou  sur.  Discourir  d'une  af- 
faire, c'est  en  parler  sans  l'ap- 
profondir. Discourir  sur  une 
affaire ,  c'est  en  parler  à  fond, 
avec  ordre,  avec  méthode. 

DISCRÉDIT,  s.  m.  Dimlnu- 
Uon,  perte  de  crédit.  Il  se  dit 
des  personnes  et  des  ckoses.  Le 
discrédit  des  actions  tndus' 
trieUes,  d'un  négociani. 

DISCRÉDITER.  V.  a.  ou 
transit.  Faire  toni|>er  en  dis- 
crédit. U  ne  s'emploie  qu'ea 
parlant  Des  marelumdises , 
monnaies,  valeurs  en  papier. 
Discréditer  une  marehàndise, 
un  papier-monnaie,  (Yoir  Dé- 

CKEDIl'KK.) 

DISCRBTr  ÉTB.  adj.  Il  se 
dit  des  pcrsomes,  des  acttons, 
de  la  eondaite.  Vn  homme  dis- 
cret.  Vne  conduite  dlserèu. 

Quantité  discrète,  terme  de 
lfatiiéaatiqaes>«ppoBéà  quath 
tlté  continue, 

DISGRÉttomrAUtÊ.adJ.  m. 
«Itti  n'est  tfuére  nstté  <rne  dans 
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cette  tocotion:  Pouvoir  diseré' 
tionnaire»  T.  de  IPâlais. 

DWCnÉTeiRE.  s.  m.  on  ap- 
pelait ainsi  le  Lies  eà  se  te- 
naient lesttssetftbMesdesanifé- 
rieuB  ctaBt  certataes  coonui»  ^ 
oanték 

DISERT,  ERTK.  «dl.  Se  dtt 
des  personnesetdes  choses.  On 
orateur  disart»  Un  discours 
disert. 

DISJOINMMS.  ▼.a.  ««transit. 
Se  conlugtte  coaune  Joindre. 
(Voir  ce  mot.) 

DISPARAtTHB.  v.  n.  on  in- 
transit. Se  conjogne  comme 
paraître,  U  s'emploie  «vec  le 
vert>e  éire  ou  avec  le  verbe 
avoir,  selon  que  l'on  veut  ex- 
primer l'action  ou  l'état  qui 
résolte  de  l'action.  Ce  météore 
a  disparu  (ketiû,).  Les  grands 
auteurs  étaient  disparue  do» 
puis  longtemps. 

DnPARATB.  t.  r.  et»d}.  des 
dmx  genres.  Ses  actions  et  ses 
discours  ferment  une  étrange 
disparate, 

Conme  adjeetif ,  Il  ne  se  dit 
que  des  choses.  VoAà  des  cm^ 
mente  disparates, 

DISPARITION,  s.  f.  Bien  que 
t^»n  dise  comparution,  en  T.  de 
^alals,  on  txt  dit  point  dhparw 
tlon. 

Ce  mol  est  analogue  pour 
l'orthographe  an  mot  appari' 
twn,  dont  fl  est  l'opposé. 

DISPENSAIRE.  S.  m.  T.  de 
Médeefne.  Livre  qui  traite  de 
la  manière  de  préparer  les  re- 
mèdes. H  se  dit  aussi  De  cer- 
tains établissements  de  charité 
où  l'on  distribue  gfratultement 
des  remèdes  ans  pauvres.  Le 
dispensaire  du  premier  atron>' 
dissement. 
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DISPENSATEUR,  s.  m.  Les 

dispensateurs  de  rtmmùrtatUé 
(Voltaire).  On  dit  aa  fémlaltt 
dispensatrice, 

DISPOS,  adj.  m.  H  ne  m  dit 
que  des  personnes.  Vu  homme 
gailiardet  dispos.  Cet  aàieetli 
n'a  pas  de  féminin. 

DISPOSER,  y.  a.  on  transit, 
et  Y.  n.  ou  Intransit.  Dans  te 
sens  d'Arranger,  11  prend  le 
régime  direct.  L'architecte  a 
bien  disposé  les  appartements 
de  cette  maison.  Dieu  a  Os- 
posé  dans  un  ordre  merveU^ 
leux  toutes  ies  parties  de  Pw 
nivers. 

Dans  le  sens  de  Prtfporer,  et 
appliqué  aux  personnes,  il  ré- 
git la  préposition  à  devant  les 
noms  et  devant  les  verbes.  Dis* 
poser  un  enfant  à  Vobéissance, 
Se  disposer  à  voyager. 

En  parlant  des  choses  qu'on 
prépare  pour  quelque  occasion^ 
pour  quelque  drconstanec,  dis- 
poser  régit  la  préposition  ^o«r. 
Disposer  un  salon  pour  le  bal, 
pour  une  fête. 

Disputer,  ▼.  n.  Dans  le  sens 
de  Faire  ce  qu'on  veut  de  quel- 
qu'un ou  de  quelque  chose, 
régit  la  préposltfon  de  :  Il  a 
disposé  de  tout  son  bien, 

DISPUTABLE.  ad|.  des  deux 
genres.  H  ne  se  dit  que  des 
choses.  Cette  question  est  dlS' 
^putable, 

DISPUTER  (SE).  V.  pronom. 
Dans  les  temps  composés,  il  se 
conjugue  avec  le  verbe  être, 
—  Se  disputer,  dans  le  sens  de 
se  quereller,  entrer  en  dispute, 
n'est  pas  une  bonne  locution. 

BIBPtnhBVR.  a,  m.  Il  se  dit, 
en  auwvalsepifft,  d'un  homme 
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qui  aime  à  disputer,  et  se  preod 
Otaelqueroiff  adjectivement  Cet 
homme  est  très<Usputeur  (Ae». 
demie).  J.  J.  Rousseau  a  dit  : 
Le  clergé  protestant  prit  Pes* 
prit  disputeur  et  pointilleux. 

Ce  mot  n'a  point  de  eorrcs- 
tendant  féminin. 

DISSERTATEUR.  s.  m.  n  M 
prend  ordinairement  en  mau- 
vaise part.  C'est  un  ennuyemsi 
dtssertateur.  L'Académie  ne  lut 
(l^nBe  potat  de- correspondait 
féminin. 

BISSmULATEUR.  s.  m.  Cest 

un  profond  dissimulateur.  Cm 
mot,  qui  a  vieilli,  n'a  point  de 
I  correspondant  féminin. 

DISSIMULER,  v.a.  on  transit. 
Dans  le  sens  n^tif,  ce  verha 
semble  exiger  l'Indicatif.  Je  ne 
dttsfmute  pas  que  fe  n'ai  pas 
tou/ûurs  été  de  cet  avis.  Dans 
le  sens  afttrmattf,  U  régit  le 
snblonetif.  n  dissimule  qu'il 
ait  eu  part  à  cette  équipés. 

La  raison  en  est  que  dissimu. 
1er  porte  avec  lui  le  sens  néga- 
tif, llsigalllc,  «a  effet,  Ke  paa 
montrer,  ne  pas  faire  paraître; 
de  sorte  que,  lorsqu'on  le  Joint 
à  une  négative ,  le  sens  devient 
afflrmatif,  il  équivaut  alors  A 
avouer;  c'est  le  contraire,  lors- 
qu'il est  employé  sans  néga- 
tion. 

DISSIPATEUR,  s.  m.  On  dit 

au  tém.  dissipatrice. 

DISSOLUBLE.  ad],  des  deux 
genres.  T.  de  Chimie.  On  se  sert 
pins  ordinairement  du  mot  so» 
lubie. 

DISSOLUTION,  s.  f.  Au  plu- 
riel, il  ne  se  dit  qoe  du  déré> 
glement  de  mceura.  Cet  homme 
'Vit  plengé  dans  toutes  sortes 
de  dissolutions. 
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DISSOLVANT,  part.  pr^. 
^u  V.  dissoudre  et  adj.  verb. 
Substance  dissolçante.Us^em- 
ploie  aussi  comme  substantif 
masculin. 

IWSSONANT.  part.  prés,  du 
V  n.  dissoner,  T.  de  Musique 
qui  signifie  former  dissonance. 
Il  est  aussi  adiect.  verb.  Notes 
dissonantes. 

DISSOUDRE.  V.  a.  ou  transit, 
et  Irrég.  qui  se  conjugue  comme 
absoudre,  (Voir  ce  mot.) 
.  DISSOUS,  OUTE.  part. passé 
dtt  V.  dissoudre. 

DISSUADER.  V.  a.  ou  transit. 
Quelques  personnes  disent  dé- 
persuader» mais  ce  mot  n'est 
pas  français. 

DISSYLLABE,  adj.  des  deux 
genres.  T.  de  Grammaire.  Il 
s'emploie  aussi  substantive- 
ment. Ce  ^ers  est  composé  de 
dissyllabes,  c.-à-d.  De  mots  de 
deux  syllabes. 

DISSYLLABIQUE,  adj.  des 
deux  genres.  Se  dit  Des  vers 
composés  de  mots  dissyllabes, 
et  Des  vers  qui  n»ont  que  deux 
syllabes. 

DISTILLATEUR.  8.  m.  On 
ne  prononce  qu'un  /.  Ce  mot 
n'a  point  de  correspondant  fé- 
mlnto. 

DISTILLATION,  a.  f.  On  ne 
prononce  qu'un  /. 

DISTILLER.  V.  a.  ou  transit. 
T.  de  Chimie.  On  ne  prononce 
qu'un  /. 

DISTILLERIE.  8.  f.  On  ne 
prononce  qu'un  /. 

DISTRAIRE.  V.  a.  OU  transit. 
"  ■•  <5<"Uugue  comme  traire. 
(Voir  ce  mot.) 
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DISTRAIT,  E.  adj.  et  part, 
passé  du  V.  distraire.  Il  est  prte 
substantivement  dans  ce  sens  : 
Personne  habituellement  diS" 
traite. 

DISTRIBUTEUR,  s.  m.  Di^ 
tributeur  de  grâces.  Au  fém, 
distributrice. 

DISTRICT,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  t. 

DIT.  s.  m.  Le  /  ne  se  prononce 
pas.  Un  dit  notable. 

DITO.  Mot  Invariable  em- 
prunté &  la  langue  Italienne.  Il 
a  à  peu  prés  la  même  valeur 
que  le  mot  idem  des  Latins. 

DIURNAL.  8.  m.  Livre  de 
prières  qui  contient  Toffice 
canonial  de  chaque  Jour,  à 
l'exception  des  matines  et  quel- 
quefois des  laudes.  Diumal 
romain^  L'Académie  ne  donne 
point  d'exemple  du  pluriel.  Il 
en  faut  conclure  que  le  pluriel 
se  forme  régulièrement  par 
l'addition  d'un  s, 

DIURNE,  adj.  des  deux  gen- 
res.  Mouvement  diurne  de  la 
terre.  Plantes  diurnes. 

On  dit ,  substantivement,  les 
diurnes,  pour  les  lépidoptères 
diurnes, 

DIVERGEANT,  part.  prés, 
du  V.  diverger, 

DIVERGENT,  ENTE.  adj. 
T.  de  Géométrtc  et  d'Optique. 
11  se  dit  des  Lignes ,  des  rayons 
qui  vont  en  s'écartant  l'un  de 
l'autre.  Rayons  divergents. 
Au  figuré  :  Des  opinions  dtver^ 
gentes, 

DIVERS,  ERSE.  adj.  DlR5é- 
rent,  dissemblable,  qui  est  de 
nature  ou  de  qualité  différente. 
Ils  sont  de  divers  sentiments. 
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d'opinions  diverses.  Le  s,  dans 
divers,  se  prononce  seulement 
lorsqu'il  est  salvl  d'un  mot 
commençant  par  une  voyelle 
ou  un  A  non  aspiré. 

Ce  mot  est  toujours  an  plu- 
riel. 

Il  signifie  quelquefois  p/u- 
sieurs.  Ha  parlé  à  diverses  per- 
sonnes. 

BIVEHUSSANT.  part.  prés, 
du  V.  divertir  et  adj.  vcrb.  Es» 
prit  divertissant.  Personne  di- 
vertissante. 

DIVIN,  INE.  adj.  Ce  mot 
exprimant  une  qualité  absolue» 
comme  étemel,  excellent»  mor- 
'  tel,  etc.,  n'est  susceptible  ni 
d'extension ,  ni  de  restriction  ; 
par  conséquent  on  ne  peut 
l'employer  arec  les  mots  plus, 
extrêmement  ,  infiniment  , 
moins,  aussi,  autant,  si,  com- 
bien, ou  avec  tout  autre  mot 
équivalent. 

DIVINITÉ,  s.  f.  Ce  mot  prend 
un  D  majuscule  lorsqu'il  est 
pris  dans  un  sens  absolu.  On 
doit  honorer  la  Divinité.  Re" 
connaître  la  Divinité.  Dans  tout 
autre  sens ,  Il  s'écrit  avec  un  d 
minuscule.  La  divinité  de  Jésus- 
Christ.  Les  divinités  païennes. 
C'est  une  divinité. 

DIVIS.  s.  m.  invariable.  Le  * 
ne  se  prononce  pas.  Ce  mot 
s'emploie  dans  un  sens  opposé 
à  indivis.  Posséder  par  tUviSf 
Posséder  par  suite  de  partage. 
|1  est  peu  usité. 

DIVISIONNAIRE,  adj.  masc. 
5e  s'emploie  guère  que  dans 
la  dénomination  ù"^ inspecteur 
divisionnaire. 

DIVULGUER.  V.  a.  ou  transit. 
Rt  M  dit  que  des  cboses.  Divul- 
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guer  un  secret,  Divutf^ermne 
nouvelle. 

DIX.  âdject  numéral  des 
deux  genres.  Le  x  se  prononce 
comme  dans  le  mot  six.  (Voyex 
ce  mot.) 

Dix  t'emploie  quelquefois 
poar  dixième.  Page  dix^  ArU' 
cle  dix.  Léon  dix. 

Il  est  soliet.  masc.  dans  :  Dix 
multiplié  par  trois.  Le  dix^m 
mois.  Le  dix  de  trèfle,  de 
cœur,  etc. 

Quand  dix  est  suivi  d'un  autre 
nom  de  nombre,  on  met  un 
tiret  entre  les  deux  :  Dix^sept, 
diX'huit,  dix^neuf.  On  ne  met 
point  de  tiret  k  cent  dix,  mille 
dix,  etc.  On  n'en  met  pas  non 
plus  à  dix  mille,  dix  millions, 
etc.,  parce  que  mille  et  millions 
sont  des  substantifs. 

DIXnËAIE.  adject.  des  deux 
genres.  On  prononce  comme  s'il 
y  avait  dlztème. 

On  le  prend  quelquefois  subs* 
tantivement  dans  le  seus  de  : 
Un  dixième  de  l'héritage. 

DIXIÉMEMENT.  adv.  On 
prononce  dizièmement. 

DIXMB.  s.  f.  On  écrit  plus 
souvent  dtme. 

DIZAIN,  s.  m.  On  écrivait 
autrefois  dixain.  Ce  qui  est 
composé  de  dix  parties.  Pièce 
de  poésie  composée  de  dix 
vers. 

DIZAINE,  s.  f.  et  non  dixal- 
ne.  Total  de  Choses  ou  de  per- 
sonnes composé  de  dix.  Une 
dizaine  de  personnes.Une  dizai- 
ne  de  francs. 

DIZENIER  ou  DIZAINIEB. 

s.  m.  Chef  d'une  dizaine,  celui 
qui  a  dix  personnes  à  surveiller,* 
à  diriger. 
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qui  a  l«  wtmvmiMB  |)«bltiide  de 
prendre  «s  foa  «Ungipatiqtte^  H 
n*a  pas4(  féoibiiB  eorrespen- 
dant. 

DOGMATISTB.  ».  m:  Celai 
qui  établit  de*  dogmes. 

BOIGT.  s.  m.  On  ne  prononce 
point  le  g  dans  ce  moi,  pas  plus 
que  dans  doigter,  v.  u.  doigter, 
s.  m.  et  doigtier,  s.  m. 

DOIT.  s.  m-  T.  de  Commerce. 
11  n'a  point  de  pluriel.  (Voyez 
Devoir.) 

DOL.  s.  m.  T.  de  Jurispru- 
dence. On  prononce  le  /. 

DOLGB.  adv.  T.  de  Muslqua 
emprunté  *  la  langue  ilaUenotf^ 
Oa  prononce  doltch4* 

DOLIËANCE.  8-  f«  Ce  mot  n*est 
guère  usité  qu'au  pluriel.  Les 
doléances  des  états  généraux 
ou  provinciaux*  On  dit ,  daps 
le  style  familier  :  //  vient  nous 
conter  ses  doléances. 

DOM.  Mot  invariable.  Titre 
d'honneur  tiré  du  mot  latin 
dominus  (seigneur) ,  et  que  l'on 
joignait  aux  noms  propres  des 
membres  de  certains  ordres  re- 
ligieux- (Voy.  DOH.) 

DOMANUl.,  AXiB.  ad].  Droit 
domanial,  rentes  domaniales. 
11  fiait  au  pluriel  masculin  do- 
maniaux, 

DOMBSTIQUK.  s.  m.  et  f.  et 
adi.  des  deux  genres.  Ce  mot 
est  substantif  quand  on  «[itend 
parler  d'un  senrittenr  ou  d'une 
servante  à  gages.  U  est  adjecUf 
lorsqu'on  veut  indiquer  ce  qui 
a  rapport  au  ménage,  à  l'Inté- 
rieur de  la  maison. 

DOMINANT,  part.  prés,  du 
v.n  dotniner  et  adj.  verb.CO^ 


90C1US.  adJ.  en  deux  gen- 
res. XJne  humeur  docile.  Vn 
a^nt  dkmle.  Le  ehMWl  est  mn 
animal  docile.  Docile  à  nt  peut 
sVmployer  detant  un  nom  de 
personne. 

DOCIMASTig«m  •«  DOCI- 
MASIB.  s.  f.  T.  de  Métallurgie. 
Art  d'essayer  en  petit  les  mi- 
nerais. La  docimaêitque  diffère 
de  la  métallurgie,  qui  s'occupe 
du  travail  des  minérale  en 
grand. 

DOCTE,  adi.  <1«*  <*««»  ««"" 
ves.  S^applique  aux  personnes 
et  aux  choses.  Vn  docte  jurii- 
eonsulte.  De  doctes  leçons, 

DOCTEUR,  a.  nu  I^'a  pas  de 
correspondant  féminin.  J.  J* 
Rousseau  a  employé  le  mot  doc- 
toresse. 

DOCTOiaAI^r  ALB.  «di.  On 
dit  :  La  robe  doctorale.  Le  bon" 
net  doctoral.  îiais  ce  mot  n'a 
point  df'  plijurlel  masculin.  On 
dirait  :  Des  bonnets  de  docteur. 

DOCTRINAL,  ALE.  adj.  T.  de 
Théologie.  L'Académie  donne  le 
pluriel  masculin.  Vn  jugement 
doctrinal.  Des  ayis  doctrinaux. 

DOGE.  s.  m.  Kom  que  l'mi 
donnait  au  chef  de  l'ancienne 
république  de  Venise  et  à  celui 
de  l'ancienne  république  de 
Qénes. 

L'Académie  appelle  dogaresse 
la  femme  d'un  doge. 

DOGMATIQUE,  adj.  des  deux 
genres.  Il  s'emploie  aussi  comme 
substantif  masculin  pour  signi- 
fier le  Style  dogmatique.  Terme 
dogmatique.  Style  dogmatique. 
Telle  expression  appartient  au 
dogmatique, 

DOGMATISEUR.  S.  m.  Celui 
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déminant,  PasHon  dominante. 
Idée  dominatUe* 

BOMUCAUTB.  s.  f.  T.  deMa- 
siqqç.  La  note  qui  fà(t  1«  quinte 
aordesn»  4e  la  note  tonique, 

BeiEDMLTBUR.4.Bi.  Le  fin. 
correqiondaat  cat  domtnaMee, 
Borné  fut  iongtemps  la  domi' 
natricedu  mandée 

BOMIMICàI.,  AtE.  ad).  Il 
n*a  point  de  ploriel  masculin. 
VoriHson  dominicale.  Les  Ut- 
très  dominicales. 

HOMINO.  f.  ZQ.  Camail  noir, 
costume  de  hsà .  sorte  de  Jeu. 
XJn  domino  de  taffetas.  Des 
dominos  de  satin.  Vn  Jeu  de 
domino.  Foulez-^ous Jouer  aux 
dominos? 

BOVMAGB.  a.  m.  Dommages 
et  intérêts  on  dommages^inté* 
rets,  en  T.  de  Patoia,  c-ànl. 
Pindennitë  qui  est  d«e  à  <^el- 
qn*iiB  pour  le  pr^udiee  qu*on 
lai  a 
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DOMPTABLE,  adj.  des  deux 
genres.  On  ne  prononce  le  p  ni 
dans  ce  mot ,  ni  dans  les  sui- 
vante :  Compter,  dompêgur, 
dpmpte»venin. 

DOMPTEfJR.  s.  m.  n*a  pas  de 
correspondant  féminin.  Il  n'est 
guère  usité  que  dans  la  locu- 
tion :  Un  dompteur  de  mons- 
tr$sv 

BOR.  Titi«  d>baBDcar  qui  se 
met  ordlBairaflieat  devant  le 
nom  de  I>aptéme  des  lionunes 
nobles,  en  Sspainie  et  en  Por- 
tugal, et  qui  est  presque  aussi 
commua  que  le  mot  monsieur 
en  France. 

DONiiTAIBE.  s.  dea  deux 
genres.  Celui  il  qui  on  fait  une 
donation. 


DONATKCB.  a.  m.  Au  Wtn. 
donatrice.  Celui ,  celle  qui  a 
/ait  une  dooatiofi. 

DONC,  conjonct  Le  «  ae  pro- 
nonce comme  «m  jky  lorsque 
<^ne  est  a«  CMUHieiicement 
d^me phrase,  ou  lorsqu'il  eat 
suivi  d'un  mot  comm^i^ant  par 
une  voyelle  on  par  un  h  non 
aspiré.  —  Ainsi  don«»  l  Voir 
Ainsi.) 

DOIfNAlIT.  part»  pr*.  du 
V.  donner  et  ad),  verb.  Ceêu 
vieille  dame  n*est  pas  don^ 
nante,  c-à-d.  n'aima  pas  à 
donner. 

DONNER.  V.  a.  ou  transit.  Ce 
verbe,  devant  un  Infinitif,  ré- 
git U  préposition  à.  Donner  à 
courir.  Donner  à  travailler,  à 
penser,  à  songer,  à  rire,  à  dis- 
courir, à  parler,  à  entendre,  à 
connaître. 

Dan»  plusieurs  expressions, 
il  s'unit  avec  la  préposition 
dans.  Donner  dans  les  yeux, 
dans  l'œil,  dans  la  tête,  dans 
le  piège,  dans  le  panneau. 

Plusieurs  substantifs  ne  pren- 
nent point  l'article  lorsqu'ils 
sont  compléments  directs  de  ce 
verbe.  Donner  avis,  assurance 
assignation ,  attention ,  au» 
dienee  ,  caution  ,  carrière , 
cours,  parole,  prise,  quittance, 
raison,  rendet^tfous,  tort,  etc. 

II  y  a  d'antres  substantffii  qui, 
dans  le  même  cas,  prennent 
l'article.  Donner  U  branle.  Don- 
ner l'absolution.  Donner  la  bé- 
nédictbm.  Donner  des  louanges. 
Donner  la  loi,  la  chasse,  la 
main,  le  bonjour  ^  le  kon^ 
soir,  etc. 

DONNEUR,  E1TSB.  subat.  Ne 
s'emploie  que  dans   un   petit 
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uombre  de  locutions  familières. 
Donneur  tPeau  bénite.  Don- 
neur de  bourdes.  Donneur  d'a- 
vis, 

DONT.  ppon.  des  deux  genres 
et  des  deux  nombres.  Il  se  dit 
des  personnes  et  des  choses,  et 
s'emploie,  dans  une  foule  de 
cas,  pour  De  qui,  duquel,  de 
laquelle ,  de  quoi ,  desquels , 
desquelles.  Jules  César,  dont 
vous  Usez  Phistoire.  L'homme 
dont  vous  craignez  la  méchan- 
ceté. La  femme  dont  vous  avez 
le  manteau.  Les  hommes  dont 
je  vous  ai  parlé.  Un  arbre  dont 
te  fruit  est  excellent. 

Lorsqu'après  le  sujet  auquel 
se  rapporte  ce  pronom  11  se 
trouve  une  préposition;  on  ne 
peut  se  servir  de  dont;  il  faut, 
dans  ce  cas,  employer  duquel 
ou  desquels.  L'homme  à  la  ré- 
putation duquel  il  a  'voulu 
nuire. 

On  ne  dit  point  :  La  ville  dont 
je  suis  près,  dont  Je  suis  loin; 
mais  La  ville  près  de  laquelle 
je  suis,  loin  de  laquelle  Je  suis, 
parce  que  les  prépositions  ne 
peuvent  pas  être  mises  après 
leur  complément. 

C'est  de  lui  dont  Je  parle. 
Cest  d>elle  dont  je  tiens.  (Voir 
QUI.) 
Dont  et  d'où.  (Voir  OV.) 
DOBIQUE.  adject.  des  deux 
genres.  Se  dit  aussi  sub.Htantive- 
ment  et  au  masculin  de  ce  qui 
appartient  à  l'ordre  dorique , 
au  dialecte  dorique. 

DORMANT,  part.  prés,  du 
V.  Q.  dormir  et  ad],  verb.  Des 
eaux  dormantes»  Un  châssis 
dormant. 

On  dit  aussi  un  dormant  de 
croisée. 


DOT 

DORMIR.  V.  D.  ou  lotracslt. 
et  irrég.  —  indic.  Prés.  Je  dors, 
tu  dors,  il  dort;  nous  dormons, 
vous  dormez,  ils  dorment.  — 
Imparf.  Je  dormais,  tu  donnais, 
il  dormait;  nous  dormions, 
vous  dormiez,  ils  dormaient, 

—  Passé  déf.  Je  dormis,  tu  dor- 
mis, il  dormit;  nous  dormîmes, 
vous  dormîtes,  ils  dormirent. 

—  Futur.  Je  dormirai,  tu  dor» 
miras,  il  dormira;  nous  ^dor- 
mirons,  vous  dormirez,  ils 
dormiront.  —  impérat.  Dors; 
dormons,  dormez.—  suBjr.Pré». 
<^ueje  dorme,  que  tu  dormes, 
qu'il  dormes  que  nous  dormions, 
que  vous  dormiez ,  qu'ils  dor- 
ment. —  Impaiçf.  Que  je  dor^ 
misse,  que  tu  dormisses,  qu'il 
dormît;  que  nous  dormissions, 
que  vous  dormissiez,  qu'ils 
dormissent.  -  part.  Prés.  Dor- 
mant. —  Passé.  Dormi.  -*  Son 
participe  passé  est  invariable. 
Les  heures  qu'eUe  a  dormi, 
c.-à-d.  Pendant  lesquelles  elle 
a  dormi. 

Dans  les  temps  composés  ;  on 
fait  usage  du  verbe  avoir. 

DORMIR,  s.  m.  S'emploie 
dans  le  sens  propre  ;  il  ne  s'unit 
pas  avec  des  adjectifs,  et  il  n*a 
pas  de  pluriel.  Cetu  affaire 
l'occupe  au  point  de  lui  faite 
perdre  le  dormir. 

DORSAL,  ALE.  adj. T.  d'A- 
natomie.Le  plur.  masc.  est  dor- 
saux. Les  muscler  dorsaux. 

DOS.  s.  m.  Le  *  ne  se  pro- 
nonce que  devant  une  voydle. 

DOT.  s.  f.  Le  /  se  prononce  au 
singulier  et  au  pluriel.  Cette 
fiUe  a  une  dot  considérable.  Cet 
homme  a  donné  de  riches  dots 
à  ses  enfants.  Dan»  ce  dernier 
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cas  on  ne  fait  pas  sentir  les, 
même  devant  une  voyelle. 

DOTAL  >  ALE.'ïdj.  T.  de  Ju- 
risprudence. Il  fait  au  pluriel 
masculin  dotaux.  Avantages 
dotaux. 

BOUAnUB.  s.  m.  T.  de  Droit. 
On  prononce  comme  sUI  y  avait 
douère.  La  prononciation  est 
la  même  dans  douairière,  adj. 
fémtitfn. 

DOUBLE.  adJ.  des  deux  gen- 
res, opposé  à  simple.  Double 
lom's.  Acte  double,  c.-â-d.  fait 
double,  n  est  substantif  mascu- 
lin dans  le  sens  d'acteur  ou 
d'actrice  chargé  de  remplacer 
dans  leurs  rôles  ceux  qui  en 
sont  chargés  en  premier.  Il  est 
adverbe  dans  ces  phrases  : 
Voir  double.  Payer  double. 

BOUBLEMENT.  s.  m.  On  est 
quelquefois  embarrasse  de  sa- 
voir -si  une  consonne  doit  ou 
non  être  doublée.  Les  conson- 
nes b,  c,  d,f,  g,l,  m,  »,p, 
r,  s,t,  sont  seules  susceptibles 
d'être  doublées.  (Voyez  ces  let- 
tres pour  les  cas  où  l'on  doit 
les  doubler.) 

En  général,  on  ne  double 
point  la  consonne  après  une 
voyelle  surmontée  d'un  accent  .* 
Blâme,  blême,  même',  épttre, 
brûlure  ,  fbugère  ,  répéter. 

DOUCE-AMËRE.  s.  f.  T.  de 
Botanique.  Sirop  de  âouce^ 
amère.  L'Académie  ne  donne 
point  d'exemple  du  plur.  dou- 
ces-amères, 

DOUCEÂTRE.  adJ.  des  deux 
genres.  On  prononce  comme 
s'il  y  avait  douçdtre. 

BOUGEUB.  s*  f.  Au  singulier 
et  au  propre,  Il  s'emploie  dans 
le  sens  de  doux,  La  douceur 
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du  lait,  du  sucre.  Douceur  du 
temps,  de  l'air,  du  caractère, 
de  la  physionomie.  —•  Douceur, 
au  pluriel  et  au  figuré,  s'entend 
généralement  des  Choses  flat- 
teuses qu'un  homme  dit  à  une 
femme  dans  l'intention  de  lui 
plaire.  Cependant  on  dit  bien 
aussi  :  La  vie  domestique  a  ses 
douceurs.  Le  mot  est  pris  là 
dans  un  sens  figuré.  "  Dans  le 
sens  propre,  douceurs  signifie 
des  sucreries  en  langage  du 
peuple  ;  mais  l'Académie  n'ad- 
met point  cette  acception. 

BOCJLOUREUX,  EUSEadJ. 
Ne  se  dit  que  des  choses.  Une 
plaitite  douloureuse.  Des  cris 
douloureux.  Vn  spectacle  dou- 
loureux. Une  mort  doulou* 
reuse, 

BOUTER.  ▼.  n.  Quand  ce 
verbe  est  suivi  d'un  infinitif,  il 
régit  la  préposition  de  : 

III  n'oseat  plua  <U>uter  de  boos  aToût  •■tprit. 

(CeBmi&ût.} 
Po«rriet-TOM  na  aoBent  doaterdal'MCcp- 
(l.rf 
(Ricim.) 

Ce  verbe,  suivi  de  que,  régit 
le  subjonctif:  Je  doute  que  celq 
soit.  Je  doute  qu'il  soit  heu- 
reux, veut  dire  :  Je  soupçonne 
qu'il  n'est  pas  heureux. 

Quand  douter  est  employé 
dans  un  sens  négatif,  on  met 
ne  dans  la  proposition  subor- 
donnée. Je  ne  doute  pas  que 
le  successeur  qui  m'est  destiné 
n'ait  plus  de  talent  et  de  capa- 
cité que  moi  (Fléchler).  Je  ne 
doute  pas  que  la  vraie  dévo- 
tion ne  soit  la  source  du  repos 
(La  Bruyère).  Aucun  physicien 
ne  doute  aujourd'hui  que  la 
mer  n'ait  couvert  une  grande 
partie  de  la  terre  habitée  (d'A- 
lembcrt). 

5. 
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Lorsque  douUr  est  enptoyé 
ilans  le  sens  laterrogatlf,  il 
veut  également  que  le  second 
verbe  soJt  précédé  de  m.  Dou^ 
tez-vout  qu'il  ne  vienne?  Dou- 
tez-^ous  gu'ii  n'obéisse? 

Néaumoliis,  dans  chacun  de 
ces  cas,  ou  peut  supprimer  n«> 
si  le  verbe  de  la  propositioB 
complétive  exprime  quelque 
chose  de  positif,  dHncontesta- 
ble.  L'homme  de  bien  ne  doute 
pas  qu'il  y  ait  un  Dieu.  Dou^ 
tes*^ous  que  Je  sois  malade? 
(Acad.) 

BOUX,  DOUCE,  adj.  Devant 
une  voyelle  le  x  se  prononce 
comme  un  z.  Cet  adJecUf  régit 
de  devant  un  verbe.  Il  est  doux 
de  vivre  en  paix  avee  tout  le 
monde, 

DOUZE,  adject.  numéral  des 
deux  genres. 

Il  s'emploie  quelquefois  dans 
le  sens  de  douzième,  Louis 
douze.  Charles  douze.  Article 
douze.  Chapitre  douze.  Page 
douze. 

Il  est  aussi  substantif  mascu- 
lin. Le  nombre  douze.  Au  douze. 
Le  douze  du  mois. 

în-dauze.  Voyez  Ih. 

DRACHME,  s.  f.  On  pro* 
nonce  et  même  quelques  per- 
sonnes écrivent  Dra^me  (Acad.) 

DBAMA.TIQUE.adj.  desdeux 
genres.  Poème  dramatique. 
Composition  dramatique, 

DRAMATI8TE.  s.  des  deux 
genres.  Peu  usité.  Celui  ou  celle 
qui  compose  des  pièces  de  théA- 
tre. 

BAAMATUK6B.  s.  des  deux 
genres.  ns*einploieen  mauvaise 
part ,  dans  le  même  sens  que  le 
précédent. 


DRO 

DRAP.  s.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  p. 

DRILLE,  s.  m.  On  mouille  les 
/,  n  ne  s'emploie  guère  <[ue 
dans  les  locutions  famiUèrîss. 
C'est  un  bon  drille,  c.-à-d.  un 
bon  compagnon.  Un  pauvre 
drille,  c-à-d.  un  pauvre  dia- 
ble. 

DRILLES,  s.  f.  pi.  On  appelle 
ainsi  de  Vieux  chiffons  de  toile 
qui  servent  à  f^ire  du  papier. 
On  mouille  les  /. 

DROIT,  OITE.  adj.  On  est 
quelquefois  embarrassé  de  sa- 
voir sHl  faut  dire ,  en  parlant 
à  une  demoiselle  :  Mademoi" 
selle,  teneZ'Vous  droite,  on 
Mademoiselle,  tenezr^ous  droit. 
Mademoiselle  y  marchez  droite, 
ou  marchez  droit. 

Pour  résoudre  cette  questton, 
il  faut  examiner  si  Padjectif 
modifie  le  verbe;  dans  ee  cas 
11  est  pris  adverbialement,  et  11 
demeure  invariable.  Mais  lor»> 
qu'il  modifie  le  nom,  il  dnit 
prendre  le  genre  et  le  DAmtNre 
de  ce  nom. 

Dans  la  première  phrase,  U 
faudra  dire  :  Tenez-^vous  droite, 
parce  que  le  pronom  vous  <pii 
y  est  exprimé  est  du  féminin , 
et  qu'il  est  évidemment  modifié 
par  Padjectif. 

Dans  la  seconde  phrase,  il 
faudra  dire  :  Mademoiselle , 
marchez  droite,  si  l'on  veut 
recommander  de  marcher  le 
corps  droit;  mais  11  faudra  dire  : 
MademoiseUe,  marchez  droit, 
si  on  entend  lui  recommander 
de  marcher  dans  une  ligne  di- 
recte. 

DRÔLE,  adj.  des  deux  gen- 
res. 
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IAÔLX88K.  t.  fL  Ifest  peint 
lé  fiÊudoin  de  drôle.  C'est  un 
terme  tainrleax  «fui  ne  •'•ppN- 
que  q«>À  une  MauBe  mépri- 
sable. 

MUnsE.  s.  m.  IVom  det  an- 
^ns  prêtres  gaoloto. 

I>RI7lB£SSS.s,f.  On  donnait 
ce  nom  à  des  femmes  qof  étaient 
afOUées  aex  druides;  elles  pas- 
saient pour  magiciennes. 

BU.  Mot  qui  tient  lieu  de  la 
préposition  de  et  de  Partlcle  le. 
On  le  place  devant  les  noms 
masculins  qui  commencent  par 
une  consonne  ou  un  h  aspiré. 
Du  mouton,  du  ofice,  du  héros. 
(Voyez  De.)  —  Du  reste  et  au 
reste.  (Voir  Rssts.) 

DÛ.  s.  m.  Je  ne  "VOUS  demande 
que  mon  dû,  c.-à-d.  ce  que 
vous  me  devez.  Cest  le  dà  de 
ma^  charge,  c-à-d.  ce  à  quoi 
m'oblige  ma  efaarge.  Ce  dernier 
sens  vieillit,  n  n'a  point  de 
pluriel. 

DUC.  s.  m.  On  prononce  \fic. 
C'est  le  plus  élevé  ûe^  titrer  de 
noblesse  en  Frj^nee.  Le  due  un. 
tel,  Àu  fém.  on  dit  dM4thesse, 

OUC.  s.  m.  T.  d'flistoife  Mtw- 
relie.  Lecae  prononce. 

DUCAL,  AtE.adj.  Oneeow 
ronne  ducale,  un  palais  ducal, 
L'Académie  ne  lui  donne  point 
de  plurld  masculin-  Laveaux  et 
BoinviHierB  ont  dit  des  habitt 
ducaux. 

DUCHÉ,  a.  in.  VexpressiOB 
duché-pairie  est  ordinairement 
employée  comme  subst.  masc; 
qnelques-uns  la  font  du  fém. 
17»  duché-pairie.  Une  duché- 
pairie  (Acad.). 

DUO.  s.  m.  T.  de  Musique. 
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Solvant  TAcadémle,  Il  prend  la 
marque  du  pluriel.  Un  beau 
duo.  Fous  étudierez  ces  duos. 
(Voyex^  au  mot  ScMTAirTir^ 
Fturiel  des  mots  tirés  des  lan-> 
eues  étrangères.) 

DUODENUM,  s.  m.  On  pro. 
lion^^  iluodénome,  T.  d'Anato- 
mie  emprunté  à  la  lanooe  la- 
tine. 

Dura»  1.  f ,  Ce  mot  est  tou« 
leors  féminin,  quoiqu'on  puisse 
PappHquer  à  des  noms  du  genre 
maseuMn.  Cet  homme  a  été  la 
dupe  de  son  bon  sœur.  Cette 
femme  a  été  la  dupe  de  sa 
benne  fU. 

DUPLICATA,    s.   m.    Il   ne 

prend  point  de  s  an  pluriel,  sui- 
vant l'Académie.  Retenez  les 
duplicata  que  n/eus  ave^  re- 
çus. Vous  pensons  qu'U  devrait 
prendre  la  marque  au  pluriel. 
(  Voyez  au  mot  Substantif  , 
l'article  Pluriel  des  mots  tirés 
des  langues  étrangères.) 

DUQUEL.  Mot  formé  de  la 
préposition  du  et,  du  pronom 
relatif /<r^«tf/.  (Vey.  Leqoel.) 

DURANT,  prép.  qui  sert  à 
marquer  la  durée  du  temps. 
C'est  la  seule  préposition  que 
l'on  puisse  placer  quelquefois 
après  son  complément.  On  peut 
dire  :  Durant  ma  a/le  ou  ma 
vie  durant. 

Autrefois  elle  s'employait  dans 
le  sens  de  pendant  que,  tandis 
4ue.  Mais  cette  locution  a  vieilli. 

Durant  et  pendant  n'ont  pas 
exactement  la  même  sigolfica- 
tion.  Durant  exprime  une  idée 
de  durée  continue  ;  pendant . 
marque  une  époque  ou  une  du- 
rée susceptible  d'interruption. 
Ainsi  l'on  doit  dire  :  Les  enne- 
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fnis  se  sont  cantonnés  durant 
Chiver,  s'ils  sont  restés  can- 
toQDés  tant  que  l'blver  a  duré; 
et  Les  ennemis  se  sont  canton' 
nés  pendant  r hiver,  s'ils  ont 
seolement  fait  choix  de  cette 
saison  pour  se  cantonner,  sans 
quMIs  soient  restés  tout  Pblver 
dans  leurs  cantonnements  (La- 
peaux.)  Nous  ferons  remarquer 
cependant  que,  malgré  cette 
différence,  durant  et  pendant 
s'emploient  souvent  l'un  pour 
l'autre ,  parce  que ,  dans  beau- 
toup  de  circonstances.  Us  pré- 
sentent à  peu  près  le  même 
résultat  Un  vaisseau  tenu  pen- 
dant ia  tempête  par  deux  an-' 
cres  (Montesquieu).  On  dirait 
tout  aussi  bien  Unu  durant  la 
tempête, 

DUHÉB.  s.  f.  L'espace  de 
temps  pendant  lequel  une  chose 
dure.  U  ne  se  dit  que  des  cbo- 
JKs  et  Jamais  des  personnes. 


ËB  A 

DURE-MÉBE.  s.  f.  T.  d'Ana- 
tomle.  C'est  le  nom  que  l'on 
donne  à  une  membrane  forte  et 
épaisse  qui  enveloppe  le  cer- 
veau. Au  plur.  dureS'mères, 

DUBER.  T.  n.  ou  Intransit. 
Son  participe  passé  est  Invaria» 
ble.  Dans  les  temps  composés , 
il  prend  l'auxiliaire  avoir.  Les 
années  que  ces  édifices  ont 
duré, 

DU  RESTE  et  AU  RESTE. 
(Voir  Reste.) 

DURITJSCULE.  adj.  des  deux 
genres.  11  ne  se  dit  guère  que 
par  plaisanterie ,  et  dans  cette 
phrase  seulement  :  Le  pouls  est 
duriuscule. 

DUUMVIR.  s.  m.  Dans  ce  mot, 
duum  se  prononce  duome.  T. 
d'Histoire  romaine. 

DUUMVIRAT.  s.  m.  T.  d'Hls- 
tolre  romaine.  Dans  ce  mot, 
duum  se  prononce  duome. 


£ 


1B.  8.  m.  La  cinquième  lettre 
de  l'alphabet,  et  la  seconde  des 
voyelles.  Un  grand  E,  un  pe- 
tit e. 

II  y  a  trois  sortes  d'£  :  TE 
ouvert,  l'E  fermé,  l'E  muet. 
Ainsi  dans  sévère ,  le  premier  e 
est  fermé,  le  second  est  ouvert, 
et  le  trobième  est  muet 

L'E  ouvert  est  long  ou  bref  : 
par  exemple,  il  est  long  dans 
tète  et  bref  dans  trompette 
(Acad). 

L'E  muet  final  s'éllde  ordinai- 
lement  dans  la  prononciation 
quand  II  est  suivi  d'une  voyelle 
ou  d'un  h  muet  :  Grande  éten- 
due,  riclie  héritière,'  prononcez 
grand'étendue ,  rich'héritière 
(W.). 


B,  marqué  d'un  tréma  (è), 
doit,  dans  la  prononciation^  se 
séparer  de  la  voyelle  qui  le  pré- 
cède  :  Ambiguë,  Noël  (Id.). 

EAU-DB-YIE.  s.  f.  PI.  eau»- 
dC'Vfe, 

EAU-FORTE.  8.  f.  PI.  eaux- 
fortes. 

ÉBAHIR  (8').  v.a.ou  transit, 
et  pronomin.  Le  participe  passé 
s'accorde  toujours  avec  le  pro- 
nom me,  te,  se,  nous,  whu, 
qui  le  précède  :  EUes  se  sont 
ébahies, 

ÉBAT.  8.  m.  Ne  s'emploie 
guère  qu'au  pluriel.  Prendre 
ses  ébats, 

ÉBATTRE  (S'),  v.  a.  ou  tran- 
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sit.  et  pronomin.  Il  se  conlugne 
comme  battre,  et  son  participe 
passe  s'accorde  toujours  avec  le 
pronom  qui  le  précède;  mais 
il  ne  s»cmploIe  guère  qu'à  Pln- 
linittf. 

ÉBAUDIRCS*).  T.  a.  ontran- 
sit.  et  pronom.  8e  réjouir  avec 
excès.  Le  participe  passé  s'a©- 
corde  toujours  avec  le  pronom 
me,  te,  se,  nous,  vous,  qui  le 
précède  :  lis  se  sont  ébaudis, 

"ÉVÈTiE.  s.  t.Ébène  grise. 

ÉBLOUISSANT,  part.  prés, 
du  v.  éblouir  et  adj.  verb.  Cou- 
leur éblouissante. 

ÉBOUILLJR-  V.  n.  ou  Intran- 
sit. Diminuer  à  force  de  bouillir. 
Il  se  conjugue  comme  bouillir; 
mais  11  ne  s'emploie  guère  qu'à 
rinfinltlf  et  au  participe  passé. 

ÉGARLATE.  s.  f.  Une  belle 
écarlate.  11  s'emploie  aussi 
conmie  adjectif. 

:ÉCAKLATINE.  adj.  féœ.  On 
écrit  plus  ordinairement  scar- 
latine. 

ISCARQUILLEMENT.  s.  m. 
—  £€ARQUILI.ER.  v.  a.  ou 
transit.  Écarter,  ouvrir  les  Jam- 
bes ou  les  yeux.  L'Académie 
donne  aussi  les  formes  écartil- 
letnent,  écarliller,  qni  ne  sont 
pas  usitées. 

ECCE-HOMO.  s.  m.  On  pro- 
nonce exé  (Acad.).  Le  pluriel 
s'écrit  comme  le  singulier. 

ECCHYMOSE,  s.  f.  On  pro- 
nonce ékymose.  Extra vasation 
de  sang  dans  le  tissu  de  nos 
organes.  On  écrit  aussi  échi- 
mose. 

ÏCHALAS.  s.  m.  Le  J  ne 
se  prononce  que  devant  une 
voyelle  ou  un  h  muet. 


ÉCH  1S7 

ÉCHANGE,  t.  m.  Échangé 
avantageux. 

ÉCHAPPER.  ▼.  n.  ou  Intram, 
n  s'emploie  avec  la  préposition 
de,  lorsqu'il  signifie  Cesser  d'ê- 
tre où  l'on  était,  sortir  ûé  : 
Échapper  des  mains  des  enne- 
mis. Echapper  du  naufrage. 
Échapper  d^un  danger  (Acad.). 
n  s'emploie  an  contraire  avec 
la  préposition  à,  quand  11  si- 
gnifie Se  soustraire,  se  dérober 
à,  être  préservé  de  :  Échapper  à 
la  fureur,  à  la  poursuite  des  en- 
nemis. Échapper  à  la  tempête. 
Échapper  au  danger.  Échap 
per  à  la  mort.  En  général ,  on 
échappe  à  un  agent  qui  pour- 
suit, qui  menace;  on  échappe 
d'un  Heu.  d'un  état  fâcheux, 
pénible ,  dangereux. 

Échapper  à  se  dit  flgorément 
dans  un  sens  analogue  :  Cet  hé- 
ritage lui  a  échappé. 

Échapper  à  signifie  plus  par- 
ticulièrement,  tant  au  sens 
physique  qu'au  sens  moral, 
N'être  pas  saisi,  aperçu,  déeou> 
vert,  ou  seulement  remarqué, 
et  alors  il  se  conjugue  toujours 
avec  l'auxiliaire  aw/r.  Des  in- 
sectes si  petits  échappent  à  la 
rvue.  Le  véritable  sens  avait 
échappé  à  tous  les  traducteurs. 
Votre  observation  m'avait  d'a- 
bord échappé. 

JÉcAûr/»/»*r  s'applique  particu- 
lièrement à  ce  qu'on  dit,  à  ce 
qu'on  fait  par  imprudence,  par 
indiscrétion ,  par  mégarde ,  par 
négligence,  etc.;  et  alors  il 
prend  être  dans  les  temps  com- 
posés. A  peine  cette  patole  me 
fUt-elle  échappée,  que  Je  sentis 
mon  Imprudence.  Quelques  fau- 
tes vous  sont  échappées  par-ci, 
pat^là.  —  On  dit  :  Ce  mot  qu% 
I  le  blesse  tant  m'est  échappé  b 
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c.<4ud.  Je  l*ai  dit  par  mégwrde 
Et  :  Ce  mot  que  Je  voulais  vous 
r apporter JUièlemenim* a  écJiap- 
pé,  c.-à-4-  Je  rai  oublié, 

L'Académie  dit:  ÇeUf  m*açiitit, 
m*était  échappé  de  la  mémoire. 
Sa  canne  lui  a  échappé,  lut  est 
échappée  des  mains.  Un  cri  lui 
a  échappé,  lui  est  échappé. 
Excepté  169  cas  particuliers 
dont  DQus  venons  de  parler,  le 
participe  échappé  se  construit 
avec  être  ou  &\ te  avoir,  selon 
que  l'on  veut  exprimer  l'état 
ou  l'action  :  Le  cerf  a  échappé 
aux  chiens.  Le  cerf  est  échappé 
aux  chiens. 

Échapper  est  quelquefois  v. 
a.  ou  transit,  dans  le  sens  d'é- 
viter. Échapper  le  danger,  la 
potence.  On  dit  proverbiale- 
ment réchapper  belle.  Le  par- 
ticipe est  invariable  dans  cette 
lociltlon  ;  le  pronom  /'  se  rap- 
porte au  fait ,  à  l'événement  en 
question;  beU^  est  le  reste 
d'une  locution  adverbiale.  Je 
Vai  échappé  (ce  malheur,  cet 
accident)  d'une  belle  manière. 
S'échapper  e»iy,  a.prononMn. 
Son  participe  passé  s'accorde 
toujours  avec  le  pronom  qui  le 
précède  :  Elles  se  sont  échap^ 
pées  furtivement. 

ifrCHAUFPAKT.  part,  prés, 
du  V.  échauffer.  H  etst  adject. 
vcpb.  lorsqu'H  se  dit  des  ali- 
ments ,  des  remèdes.  Les  épiée» 
ries  sont  échauffantes* 

.  ÉCHEC,  s.  m.  Le  c  se  pro- 
nonce au  singulier,  tant  au 
propre  qu'au  figuré  :  Le  mi  est 
en  échec.  Les  ennemis  éprou- 
vèrent un  rude  échec.  Au  plu- 
riel, le  c  ne  se  prononce  pas, 
si  l'on  parle  du  Jeu  d'échecs  ou 
des  pièces  de  ce  jeu;  et  il  se 
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prononce  au  figuré  :  Jouêr  aux 
échecs,  Tantd^échecs  ne  dé- 
couragèrent point  cet  auteur. 

JÊCHIMOSS.  ».  f.  Voir  JBG* 

CHTKOfiB. 

ÉCHO.  s.  m.  On  pv<moDce 
écù.  Sntendre  un  écha^^Écho, 
nom  d'une  nymphe»  est  du  fé- 
minin. La  twists  Bctio, 

ÉCHOIR.  V.  n.  en  intranstt., 
défectif  et  irrég.  —  iNBlcPrès. 
//  échoit.  Cette  personne  est  la 
seule  usitée;  on  prononce que^ 
quefois  et  l'on  écrit  même  il 
échet.  —  Imparf.  [manque].  — 
Passé  déf.  J 'échus,  tu  échus, 
il  échut}  nous  échûmes ,  ^ous 
échûtes,  ils  échurent.  —  Futur. 
J'écherral ,  tu  écherras ,  il 
écherra  i  nous  écherrons,  'Vous 
écherrez,  ils  écherront.  —  con- 
ditionnel. Prés.  J'écherrais, 
tu  écherrais,  il  écherrait!  nous 
écherrions,  vous  écherriez,  ils 
écherraient.  —  iHPéft.  [asan* 
quej.  —  80 M.  Prés,  [mauqufîj. 
—  Impart  Que  féchusse,  que 
tu  échusses,  quUl  échût  i  que 
nous  échussions ,  que  vous 
échussiez,  quHU  échussent.  — 
PART.  Prés.  Échéant.  —  Passé. 
Échu  ,  échue.  —  L'Académie  ne 
construit  le  participe  passé  qu'a- 
vec être. 

ÉCHOUER.  V.  n.ou.li|tr«D8it. 
Ses  temps  composés  prennent 
rauxiliaire  avoir  s  cependant, 
quand  on  veut  exprimer  l'état, 
on  peut  construire  le  participe 
avec  être.  Ce  vaisseau  est 
échoué. 

ÉCI^AIRGIR.v.a.  ou  transit. 
Ce  verbe,  pris  dans  le  sens  d'Ina. 
truire,  peut  être  accompagné 
d'un  complément  direct  de  per- 
sonne ;  mais  alors  il  doit  avoir 
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nécessairement  tm  complëment 
Indireet  de  chesc  :  Éclaircir 
quelqu'un  de  quelque  chose. 
Elle  doutait  de  la  vérité  du  fait, 
j  e  l*en  ai  éclaireie,  €U4  s'en  est 
éclaircie. 

éCIiAIRIR.  T.  ft.  «w  transit. 
Loiwiiie  ce  yerbe  slgalfie  Se  te- 
nir ou  marcher  auprès  dequeJ- 
quHin  avec  de  la  lumière,  lui 
apporter  de  la  lumière,  aflA 
qu'il  y  vole  clafr,  le  nom  de  la 
personne  dolt-ll  être  complé- 
ment direct  ou  complëment  in- 
direct? Cela  ne  fait  plus  ques- 
tion- Voici  ce  qu'on  lit  dans  le 
Dictionnaire  de  l*Acadérale  : 
M  Éclairez  monsieur.  Éclairer 
une  personne  qui  descend  Pes» 
calier.  On  dbalt  autrefois  dans 
le  même  sens  :  Éclairer  à  quel- 
qu'un»» • 

ÉCLATANT,  part.  prés,  du 
V.  éclater.  Il  est  adj.  verb.  dans 
le  sens  de  Qui  a  de  Véclat:  Cow 
leurs  éclatantes. 

ÉCI4OBB.  V.  n.  ou  Intransit. 
et  défectlf .  11  n'est  guère  usité 
qu'à  l'infinitif  et  aux  troisièmes 
personnes  de  quelques  temps.  — 
mnic.  Prés.  //  éclôt,  ils  édo- 
sent,  —  Imparf.  et  passé  déf. 
[manquent].  —Futur.  //  écidrat 
ils  éclôront.  —  coif dit.  Présent. 
n  éclatait  i  iU  éclôraient.  — 
nfrim-  Imanque].— suBJ.Prés. 
qu^il  éclose  ;  quHls  éclosent.  — 
Imparf.  [manque].  —  fartic. 
Prés,  [manque].  —  Passé.  Éclos, 
éclose,  —  Les  temps  composés 
se  forment  toujours  avec  être. 
On  remarquera  que  dans  ce 
verbe  l'o  prend  un  accent  cir- 
conflexe* excepté  à  t*tnfialtir  et 
tontes  leafpis  qve^o  est  suivi  de  s. 
ÉCONBUIRE.  V.  a.  ou  transit. 
Se  conjugue  comme  conduire. 


É  C  K  159 

ÉCONOMAT,  s.  m.  Le  f  ne  se 
prononce  pas. 

ÉCOT^  s.  m.  Le  ^  ne  se  pro- 
nonce pas. 

]Ê€OI»»»R  (8^ >.  ▼.  a.  on  traa* 
Bit,  et  pronomin.  L»  participe 
passé  s'aeoorde  toujours  «¥ec 
le  pronom  qui  le  préoède  :  Cfis 
marchandises  se  son$  ^«s  é«utr 
lées, 

ÉCOUXAmr.  part;  prés.  d« 
rséeoui^.  Il  est  «abMantir  dans 
le  sens  d'Auditeur  :  Ce  beau  dis* 
cours  ravit  les  écoutants;  et 
s'emploie  comme  adjectif  et  par 
plaisanterie  dans  cette  locu- 
tion :  Un  avocat  écoutant.  Qui 
ne  plaide  point. 

ÉCOUTBtJR.  s.  m.  L'Acadé- 
mie ne  donne  pas  le  fém.  cor- 
respondant; mais  puisqu'on  dit  : 
Un  écouteur  aux  portes,  ne 
peut-on  pas  dire  :  C'est  uneécou- 
teute aux  portes? 

ÉCRIER  (8*).  V.  a.  ou  transit, 
et  pronon^n.  Le  participe  s'ac- 
corde toujours  avec  le  pronom 
qui  le  précède  :  Ils  se  sont 
écriés  f  eUes  se  sont  écriées, 

ÉCRIRE.  V.  a.  on  transit.  — 
iiVDic.  Prés.  J'écris,  tu  écris, 
il  écrit:  nous  écrivons  ,  vous 
écrivez ,  ils  écrivent.  —  Imparf. 
J'écrivais,  tu  écrivais^  il  écri' 
vaiti  nous  écrivions,  a/ous  écri- 
viez,  ils  écrivaient.  —  Passé 
déflnL  J'écrivis,  tu  écrivis,  U 
écrivit:  nous  écrivîmes,  vous 
écrivîtes,  ilsécrivirent.-Futar, 
récrirai,  tu  écriras,  il  écrira  $ 
nous  écrirons,  'vous  écrirez,  ils 
écriront.  —  coiwiT.  Prés.  J'é- 
crtrats,  tu  éeriraisy  il  écrirait: 
nous  écririons,  vous  écririez, 
ils  écriraient.  —  «B^.  ScrU; 
écrivons,  écrivez.  —SUSJ*  Prés. 
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Que  J'écrive,  que  tu  écrives, 
qu'il  écrive;  que  nous  écrivions, 
que  vous  écriviez,  qu'Os  écri' 
vent.  —  Imparf.  Que  J'écrivisse, 
que  tu  écrivisses,  qu'il  écrivit,- 
que  nous  écrivissions, que  ^ous 
écrivissiez,  qu'ils  écrivissent. 
— PART.  Prés.  Écrivant.-^  Passé. 
Ecrit,  écrite. 

ÉCRIVAIN,  s.  m.  n  n»a  point 
de  fém.  correspondant;  on  dit 
d'une  femme  qui  se  distiogrue 
dans  la  littérature  ;  Cest  un 
écrivain  remarquable,  un  bon 
écrivain. 

ÉCROULER  (S').  V.  a.  ou 
transit,  et  pronomin.  Le  parti- 
cipe passé  s'accorde  toujours 
avec  le  pronom  qui  le  précède. 
La  maison  s'est  écroulée. 

ECU.  s.  m.  Espèce  de  bou- 
clier; figures  de  ce  bouclier  sur 
lesquelles  se  peignent  les  ar- 
moUries.  Ancienne  monnaie  d'ar- 
gent.— lia  des écus,  pour  II  est 
riche,  est  une  locution  de  mau- 
vais ton. 

ÉCUEIL.  s.  m.  On  prononce 
élceuil,  en  mouillant  le/(Acad,). 

ÉCUELLE.  s.  f.  -  ÉCUEL- 
LEE.  s.  f.  Les  lettres  ue  font 
une  seule  syllabe. 

ÉCUMANT.  part.  prés,  du  v. 
écumer,  et  adj.  verb.  Mer  écw 
mante, 

ÉCUMÉNICITÉ.s.  f.-ÉCU- 
MENIQUE.  adj.  des  deux  gen- 
res. Universel.  —  ÉGUMEM- 
QUEMENT.  adv.  On  écrit  plus 
souvent  €BGUM£NIGITÉ>  etc. 

JEDEN.  s.  m.  On  prononce 
édên  (Acad.).  Le  paradis  terres- 
tre. 

^JiS?''^^-  P**^-  P»-^-  du  V. 


EGA 

ÉDIT.  s.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  /. 

ÉDITEUR,  s.  m.  Il  n^a  point 
de  fém.  correspondant. 

ÉDUCATION,  s.  f.  Le  verbe 
éduquer  n'est  point  français; 
on  d\t:  Il  est  bien  élevé,  et  non 
bien  éduqué. 

EFFENDI.  s.  m.  Quelques- 
uns  écrivent  éfendi  (Académ.J. 
En  se  prononce  comme  dans 
moyen.  Titre  de  dlvei-s  fonction* 
naires  chez  les  Turcs. 

EFFORCER  (8').  v.  a.  on 
transit,  et  pronomin.  Le  parti- 
cipe passé  s'accorde  toujours 
avec  le  pronom  qui  le  précède. 
Ils  se  sont  ^forcés  de  fvaus 
contenter. 

Devant  un  Infinitif,  s'efforcer, 
dans  le  sens  propre,  c.-à-d. 
lorsqu'il  signifie  Employer  tou- 
tes ses  forces  à  faire  quelque 
chose ,  ne  pas  assez  ménager 
ses  forces  en  faisant  quelque 
chose ,  demande  à  ou  de  :  S'ef- 
forcer de  lever  un  fardeau.  Ne 
vous  efforcez  point  à  parler.  Il 
s'est  s'efforce  à  courir  (Acad.). 
Au  figuré,  dans  le  sens  d'Em- 
ployer son  Industrie  ou  faire 
tout  ce  qu'on  peut  poui  venir 
à  bout  de  quelque  chose,  pour 
arriver  à  un  but,  il  prend  de  ; 
S'efforcer  de  parvenir.  Effor- 
cez'-vous  de  lui  plaire.  Il  s'ef- 
forçait de  paraître  calme.  Les 
poètes  lui  donnent  quelquefois 
la  préposition  à  s  Laissez-moi 
m'efforcer,  cruel,  à  wms  haïr 
(Voltaire). 

EFFRAYANT,  part  prés,  du 
V.  effrayer,  et  adj.  verb.  Dnt 
figure  effrayante. 

ÉGAL  i  ALE.  adj.  Le  plur.  m. 
eaX  égaux. 
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ÉGALER.  V.  a.  on  transit, 
«c  Rendre  égal.  Égaler  les  parts, 
les  portions.  La  mort  égaie  tous 
les  hommes.  » 

«  Il  signifie  aussi  Être  égal  à. 
La  recette  égale  la  dépense.  » 

«  Il  signifie  encore  Être  ou  de- 
venir pareil ,  comparable  à  , 
atteindre  au  même  degré.  Ce 
prince  égale  Alexandre.  Cet 
auteur  a  égalé  les  anciens,  a 

tt  Égaler  quelqu'un  à  un  au» 
fre.  Prétendre  qu  *il  lu!  est  égal.  » 

a  Égaler  signifie ,  en  outre , 
Rendre. uni,  plan.  Cette  allée 
est  raboteuse,  il  faut  l'égaler. 
En  ce  sens.  Il  signifie  plus  par- 
ticulièrement ^^a/wer.»  (Acad.) 

ÉGALISER.  V.  a.  ou  transit. 
«  Rendre  égal.  11  ne  se  dit  qu'en 
parlant  Des  choses.  Égaliser  les 
lois  d'un  partage.  II  signifie 
aussi  Rendre  uni ,  plan.  Egali- 
ser un  terrain ,  un  chemin.  » 
(Acad.)  Ainsi,  suivant  l'Acadé- 
mie, égaler  et  ^g-a/wer signifient 
l'un  et  l'autre  rendre  égal,  et 
peuvent  se  dire  en  parlant  de 
parts,  de  portions,  de  lots.  Il 
nous  semble  que  le  verbe  éga» 
1er  ne  s'emploie  guère  dans  ce 
sens ,  et  qu'on  ne  dit  plus  éga- 
ler les  parts ,  les  portions;  ni 
la  mort  égale  tous  les  hommes; 
pas  plus  que  cette  allée  est  ra^ 
boleuse,  il  faut  l'égaler. 

ÉGAYER.  V.  a.  ou  transit. 
S*égayer.  Le  participe  passé 
s'accorde  toujours  avec  le  pro- 
nom qui  le  précède  :  Ils  se  sont 
égayés  à  vos  dépens. 

ÉGOSILLER  (8').  v.  a.  on 
transit,  et  pronomin.  Le  parti- 
cipe passé  s'accorde  toujours 
avec  le  pronom  qui  le  précède: 
Elle  s'est  égàsiliée  à  force  de 
trier. 
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EHI  Interj.  d'admiration,  de 
surprise.  Eh!  qui  aurait  pu 
croire  cela?  —  HÉ  I  interj.  qui 
sert  principalement  à  appeler  : 
Hé.'  l'ami!  Il  se  dit  également 
pour  avertir  de  prendre  garde 
à  quelque  chose  :  Hé!  qu'allez- 
vous  faire  ?  U  exprime  encore 
la  commisération  :  Hé!  pauvre 
homme!  le  regret ,  la  douleur  : 
Hé!  qu'ai'Je  fait?  Hé!  que  Je 
suis  misérable  l  l'étonnement  : 
Hé!  vous  voilà  !  —  On  écrit  Eh 
bien  et  Hé  bien,  sans  point 
d'admiration  :  Eh  quoi!  et  Hé 
quoi! 

ÉHONTÉ,  ÉE.  adj.  On  dit 
aussi  déhonté  (Acad.). 

ÉLECTEUR,  s.  m.  Le  fém. 
correspondant  est  électrice. 

ÉLECTORAL,  ALE,ad|.  Le 
plur.  m.  est  électoraux. 

ÉLECTORAT.  s.  m.  On  ne  fait 
pas  sentir  le  t  final. 

ÉLECTUAIRE.  S.  m.  Sorte 
de  préparation  pharmaceuti- 
que. 

ÉLÉPHANTIASIS.  8.  f.  On 
prononce  le  s  final.  Espèce  de 
lèpre. 

ÉLIRE.  V.  a.  ou  transit.  Il  se 
conjugue  comme  lire. 

ELLE.  pron.  pers.  féminin  de 
//et  de  lui.  (Voyez  Ii.,  Lui, 
Eux  et  Eif.) 

ELLÉRORE.  s.  m.  Plante. 
Ellébore  blanc. 

ÉLYTRE.  s.  m.  Dans  quelques 
espèces  d'insectes,  Alle^  supé- 
rieures et  coriaces  servant  de 
fourreau  aux  ailes  inférieures. 
Quelques-uns,  dit  l'Académie, 
le  font  féminin. 

ÉMAIL,  s.  m.  Le  plur.  est 
émaux. 
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lÈMAlfCIPBR.  T.  a.  on  trans. 
S'émanciper  dfoiande  «kdevaot 
on  iBflDitlf.  Le  participe  passé 
Vaee«rile  tonjoun  mrte  le  pro- 
MS  qui  le  préeèdr.  Us  se  sont 
émemcipés  à  W  parterpûu  rw* 
pectucHsement. 

EMBAHAAS.  s,  va.  On  dit  de 
quetqu^in  Çif'rt  fait  bien  de 
rembarras,  pour  signifier  quMl 
se  donne  de  grands  airs ,  qu^f 
afdche  de  grandes  prétentions. 
Mais  Faire  son  embarras,  tt 
pait  ses  embarras,  ne  sont 
point  de  bonnes  locations. 

EMBARRASSANT-  part  prés. 
U  est  adi.  verh.  dans  le  sens 
d'Incommode,  gênant  :  Les  ba- 
gagess«nt  embarrassaïUâ  dans 
une  marche. 

GlIRAUGHOIR.  8.  m.  L'Aca- 
démie, en  faisant  observer  que 
embauchoir  se  dit  quekiwsfois 
pour  embauehçir,  semble  pré- 
férer ce  dernier. 

SMBELUR.  V.  a.  ou  transit 
Il  s'emploie  aussi  comme  verbe 
neutre  ou  intransitif;  il  prend 
jiiors  atnyir  danases  temps  com- 
posés, al  lV>n  veut  exprimer 
une  action  progressive,  et  être, 
^  i  c'est  l'état  actuel  ;  Cette  Jeune 
personne  a  embeUi  depuis  quel» 
ques  mois.  Cette  jeune  per» 
sçnne  est  bien  embellie. 

EMBERLUGOQUBR  (S').  T. 
a.  ou  transit,  et  pronomin.  Se 
ooiffer  d'une  opinion ,  s'en 
préoccuper  tellement  qu'on  en 
iu^  aussi  mal  que  si  l'on  avait 
la  berlue.  Le  participe  passé 
s'accorde  toujours  avec  le  pro- 
nom qui  le  précède.  Elle  s'est 
emberlucoguée  de  cela. 

EABLÊME .  s.  m.  Un.emblème 
ingénieux. 
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BMBOIRE  (S'),  v.a.  on  trMH 
sit.  et  pronoariv.  T.dePetatare. 
Il  se  conjugue  eomrae  boire,  et 
ne  s'emploie  qu'aux  troAsI^aBes 
personnes  de  quelques  tenps. 
Le  participe  passé  a^aecorda 
toujours  avee  le  pronom  qq|  le 
précède.  Les  codeurs  dec^tU'* 
bleam  se  sont  embues. 

EMBONPOINT,  s.  m.  Oe  ssot 
est  un  de  ceux  oh ,  par  exoe^ 
tien ,  n  se  trouve  devant  jn. 

BMBOUCHOIR.  8.  m.  Bout 
d'une  trompette^  d*uji  cor.  — 
Embauchoir,  en  termes  de  Bot- 
tier, se  dit  quelquefois  pour 
embauchoir  ;  Voyez  ce  mot 
(Acad.) 

EMBROUII.LEMENT.  s.  m. 
EmbarraSyConfusIon.  Embrouil- 
lamini  n'est    point   français. 

(Voir  BH017II>I.AHIlfI.) 

iMÉTIQVE.  s.  m.  VéméU» 
que  est  emploffé  comme  'vo- 
miUf. 

ËMETTRB.  V.  a.  ou  transit. 
Se  conjugue  comme  mettre. 

ÉMIETTER-  V.  a.  ou  transit. 
Ce  verbe  garde  deux  t  dans 
toute  sa  c<mjuga{son. 

ËMI6RER.  v.n,  ou  latranslt 
U  se  conjugue  avee  l'auxUiaJre 
avoir,  dit  l'Académie.  Cepen- 
dant, si  l'on  veut  piirler  de 
l'état  ou  de  la  qualité  de  la  per- 
sonne, le  participe  passé  se 
construit  nécessairement  avec 
être. 

ÉMINENT,  ENTE*  adj.  Haut, 
éle\'é;  et  au  figuré,  excellent, 
surpassant  tous  les  antres  :  Vn 
lieu  éminentfUn  homme  émtnent 
en  doctrine,  en  piété.  Cm  mot 
a  une  acception  toute  partien- 
Hère  dans  cette  location  :  A»»- 
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ger,  péril  émtneTit,  Danger, 
péril  très-finrand.  Vn  danger 
éminent,  dit  PAcadémie,  pîent 
ne  pas  être  imminent.  (Yolr 
iMMiHKirr.) 

BXlfAIGIlIB.  ▼.  A.  o«  tnuwf  t 
Voyez  jlMAiCBU. 

J^MMAUXOTTEE.  t.  a.  «w 
traasit.  La  syllabe  em  se  pte» 
nonce  an/ on  mouille  les  deiuM. 

BlïiaEï.1^E9L.  V.  a.  M  Iran- 
9}t.  Ce  yerhe  garde  àmi^  /dav 
t^ute  sa  Go/iJnî^oQ^ 

iSlfOVJiJKi:.  V.  a.  OQ  trasstt. 
AlgolaersBr  iiiieiBe«le.IUe  eon* 
Ittgtie  comme  meudw.  Émow- 
dre  deecauteaux,  deseUeamat. 
he»  Terbes  érmmler,  rémouler, 
se  sont  p*(Rt  tamçaii. 

£9fOinroiB.  v.  a.  on  transit. 
Se  QonjMSUe  comne  mçuvoir 

£M»àIirai  (8'j.  T.  a.  et  pro- 
BomlB.  Ls  participe  p«Mésfae- 
co«letoa}<mrsaT€c  le  pronov 
4^  le  prée«tâe.  ElU*  se  eont 
emparées  de  tout. 

EMPÊCHER.  T. a.  ou  transit. 
Devant  un  loflaJtlf  »  u  est  suivi 
de  la  préposition  de  :  EmpA- 
cheZ'le  de  sortir,  H  veut  «u 
snl4onctlf,  et  avec  la  MégaUoix 
7^,  le  verbe  de  la  proposition 
compl^ive  :  la  pluie  empêche 
qu*o»n*aiUe  se  promener, -^  On 
trovve  dans  le  Dictionnaire  de 
PAcadémle  :  Je  n'empêche  pas 
qu'il  ne  fasse  on  quUl  fasse  ce 
qu'il  voudra.  L'usage  général 
est  d^mployer  la  n^giatlve  après 
ne  pa$  empêcher,  oomneapi^ 
^npécher.  Voici  néanmoins  une 
dMinelion  assez  Juste  ée  Bfor* 
aoKtel  :  Si  Hervé  sort  en  effot. 
Il  sanniettz  dto  dire.  Je  n'em- 
piehcpae  ^*ii  ttortes  et  s*éI  ae 
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sort  point.  Je  m'empêche  pas 
qu'il  ne  sorte, 

EMBESNmm-  T.  a.  Ml  transit. 
Les  lettres  a»  se  proaoïieent 
eomme  dans  oauas.  Gamlr  de 
plumes  one  flèche. 

UfPERKini.  a.  V.  Le  «». 
eorrespoodant  est  tmpéraêrtce, 

ftMViJÉTKm.  y.  a.  m»  IrwHtt. 
Let  lettres  i^  fottt  one  dipbtboa- 
g«e, 

EUrniBR.  v.  a.  ou  transit.  Il 
est  aussi  neutre  ou  iotraosltlf, 
et  il  te  eonjugue  avec  l'auxi- 
Uafre  atoir,  ai  l*on  a  en  vue 
l'action ,  et  aree  être  si  c'est 
1^0tat ,  le  degré  où  la  chose  se 
trouve.  Sa  maladie  a  beaucoup 
empiré,  est  empirée. 

EMPLÂTRE,  s.  m.  AppUguer 
un  emplâtre.  De  bons  auteurs 
l'Mit  fiiltda  fémlBlto.  On  ne  le 
ftdt  avjoard'hiii  que  du  mat- 


EMPLETTE,  s.  t  Jfe  se  dit 
que  «Tun  achat  de  petits  meu^ 
blés,  ou  de  certaines  marchan- 
dises vendues  au  détail.  On  ne 
fait  pas  emplette  de  cent  bec* 
tolltres  de  vin,  de  mlUe  kilo- 
grammes de  sucre;  on  fait 
emplette  d'une  boite»  d'un  cou- 
teau ,  d'une  montre ,  etc. 

EMPLOYER.  v,a.  ou  transit 
Dans  la  conjugaison  de  ce  verbe, 
Vp  de  l'infinitif  se  change  en  i 
devant  un  e  muet  —  inoicat. 
Prés.  J*emphie,  tu  emploies,  il 
emphisi  noue  employons, vous 
employez,  ils  emploient,  —  Im- 
parftiit.  J'emplepais ,  tm  am- 
ployats,  il  emphyatti  nom 
employions,  vous  emphyiez^ 
ils  empioyaiemt,  *-  Passé  défloL 
J'emuloyai,  tu  employas,  U 
empioyai  noue  employùiûes» 
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vous  employâtes.  Us  employé" 
rent.  —  Futur.  J'emploierai,  tu 
emploieras,  il  emploiera;  nous 
emploierons,  vous  emploierez, 
t  U  emploieront. — condit.  Prés . 
J^ emploierais,  tu  emploierais, 
il  emploierait;  nous  emploie- 
rions ,  nwus  emploieriez ,  ils 
emploieraient,  —  mpéa.  Ém- 
ploie;  employons,  employez.  — 
SCBJ.  Prés.  Que  J'emploie,  que 
tu  emploies,  qu'il  emploie;  que 
nou*  employions,  que  vous 
employiez ,  quUls  emploient.  — 
imparf.  Que  /^employasse  ^  que 
tu  employasses,qu*il  employât; 
que  nous  employassions,  que, 
vous  employassiez,  qu'ils  em- 
ployassent. —  PAaT.  Prés.  Em- 
ployant. —  Passé.  Employé, 
employée, 

EMPORTER,  y.  a. ou  transit. 
Remporter  sur.  Avoir  la  supé- 
riorité, prévaloir;  le  pronom  /' 
rappelle  l'idée  de  poids  pris  da  ns 
un  sens  métaphorique.  Le  par- 
ticipe passé  emporté  est  dans 
ce  cas  toujours  au  masculin, 
raccord  se  faisant  avec  le  com- 
plément direct  P  onle:  Elle  l'a 
emporté  sur  ses  concurrentes. 
Mais  on  écrira,  en  faisant  va- 
rier le  participe  :  Où  est  sa  robe? 
Elle  l'a  emportée. 

EMPREINDRE-  T.  a.  ou  tran- 
sit. Se  conjugue  comme  pein- 
dre. 

EMPRESSER  (S*),  t.  a.  ou 
transit,  essentiellement  prono- 
minal. Le  participe  passé  s'ac- 
"  corde  toujours  avec  le  pronom 
qui  le  précède  :  Elle  s'est  em- 
pressée. Ils  se  sont  empressés. 
—  S'empresser  signifiant  Agir 
avçc  ardeur,  s'agiter,  se  mettre 
en  avant  pour  faire  réussir 
quelque  affaire,  concourir  à 


EN 

produire  un  effet,  demande  la 
préposition  à  devant  un  infi- 
nitif :  S'empresser  à  faire  sa 
cour  (  Acad.).  Tout  s'empresse  à 
leur  persuader  qu'ils  sont,  etc. 
(Massillon).  Lorsqu'il  se  dit 
simplement  ponr  se  hâter,  il 
prend  de  :  S'empresser  de  par* 
1er,  Je  m'empressai  de  l'avertir 
(Acad.). 

EMPRUNTER.  Y.  a.  on  tran- 
sit. Au  propre,  c.-à-d.  lorsqu'il 
signifie  Demander  et  recevoir 
en  prêt.  Il  exige  à  ou  de  de- 
vant le  nom  de  la  personne  qui 
prête  :  Emprunter  de  quel' 
qu'un,  à  quelqu'un,  J'emprun- 
terai  cette  somme  à  un  de  mes 
amis.  J'ai  emprunté  de  mom 
oncle  dix  mille  francs  (Acad.). 
—  Au  figuré.  Il  signifie  Rece- 
voir, tirer  de,  devoir  à;  le 
complément  indirect  nom  de 
chose  doit  toujours  alors  être 
précédé  de  la  préposition  de  : 
Les  magistrats  empruntent  leur 
emtorité  du  pouvoir  qui  les  ins- 
titue. La  lune  emprunte  sa  lu- 
mière du  soleil. 

On  dit  aussi  figurément  avec 
à  ou  de  :  Emprunter  une  pen^ 
sée  à  un  auteur.  Il  a  emprunté 
cela  d'Homère,  de  firgile.  Cette 
langue  n'a  presque  rien  «m- 
prunté  aux  autres  (Acad.).  Dans 
ce  cas,  emprunter  a  le  sens  de 
Se  servir,  nser,  tirer  parti  de  ce 
qui  est  à  un  antre  ou  de  ce 
qu'on  autre  fournit. 

EN.  '  pron.  pers.'  ou  mieux 
pron.  relatif,  comme  le  dit  l'A* 
cadémie,  qui  tient  lieu  de  la 
préposition  de  et  d'un  mot  déjà 
exprimé,  ou  bien  d'une  phrase, 
d'une  proposition  déjà  énoncée 
qu'on  ne  veut  pas  répéter.  Cette 
affaire  est  délicate  i  là  succè* 
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en  est  douteux,  c.-à-d.  le  suc- 
cès cfe  cette  traire  est  dou- 
teux. 

L^emploI  de  en^  concurrem- 
ment avec  son,  sa,  ses,  leur, 
leurs,  dans  le  cas  particulier 
où  le  possesseur  est  un  nom 
de  chose,  présente  des  difficul- 
tés qui  n'ont  pas  encore  été 
résolues  ;  nous  allons  essayer  de 
les  lever. 

I.  On  fait  toujours  usage  de 
son,  sa,  ses,  etc.,  et  Jamais  de 
en,  dans  la  proposition  qui  a 
pour  sujet  Tobjet  possesseur  : 
Le  savoir  a  son  prix  (La  Fon- 
taine}. La  campagrne  a  ses  agré- 
ments. On  ne  pourrait  pas  met- 
tre ici  le  pronom  en,  parce 
que, dans  ces  sortes  de  phrases, 
VAû\tclit son,  sa,  ses,  etc.,  a 
une  relation  logique  avec  un 
sujet  de  la  troisième  personne , 
tandis  que  le  pronom  en  se  rap- 
porterait logiquement  à  tout 
autre  mot  que  le  sujet  :  Le  sa- 
voir en  a  le  prix,  signifierait 
que  Le  savoir  a  le  prix  de  Polh- 
Jet  précédemment  énoncé. 

II.  Dans  une  proposition  dont 
le  sujet  n'est  point  l'objet  pos- 
sesseur, on  fait  usage  de  son, 
sa,  ses,  etc.,  ou  de  en,  suivant 
les  cas. 

1°  S'il  s'agit  de  déterminer 
par  l'idée  de  possession  le  sujet 
d'un  verbe-adjectif,  on  se  .sert 
de  son,  sa,  ses.  Jamais  de  en  : 
La  rivière  monte  toujours;  ses 
eaux  couvrent  déjà  la  campa- 
gne. Ces  arbres  sont  bien  ex- 
posés  s  mais  leurs  fruits  ne 
mûrissent  pas.  Paris. est  beau 
tétés  ses  promenades  attirent 
la  foule.  —  Mais  avec  le  verbe- 
tubstautif  être,  on  doit  préfé- 
rer le  pronom  en  :  Mentor  re- 
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marqua  un  de  leurs  vaisseaux 
qui  était  presque  semblable  au 
nôtre.  La  poupe  en  était  cou- 
ronnée de  certaines  fleurs  (  Fé- 
nelon).  J'aperçois  le  soleil: 
quelle  en  est  la  figure?  (La  Fon- 
taine). Cependant  les  bons  écri- 
vains,  pour  rendre  avec  plus 
d'énergie  l'idée  de  possession, 
font  quelquefois  usage,  dans 
ce  dernier  cas,  de  son,  sa,  ses  : 
La  patience  est  amère ,  mais 
son  ft-uit  est  doux  (J.  J.  Rous- 
seau). Kous  devons  faire  ob- 
server que  cet  emploi  est  fort 
rare. 

2»'  Lorsqu'il  s'agit  de  déter- 
miner tout  autre  mot  que  le 
sujet,  on  se  sert  de  en,  que  l'on 
met  devant  le  verbe  :  Paris  est 
beau.  J'en  admire  les  prome- 
nades. L'esprit  est  la  fleur  de 
Pimçtgination,  le  Jugement  en 
est  le  fruit. 

J* admire  ses  promenades,  le 
Jugement  est  son  fruit,  ne  se- 
rait ni  élégant,  ni  correct.  Il 
ne  faut  pas  néanmoins  se  bAter 
de  condamner  les  bons  écri- 
vains qui,  dans  beaucoup  de 
phrases  analogues,  emploient 
son  au  lieu  de  en.  M.  de  Cha- 
teaubriand a  dû  dire  :  Combien 
ceux  qui  ont  cru  servir  le 
christianisme  en  allumant  des 
bûchers  ont  méconnu  son  es-- 
prit!  Le  christianisme  n'est 
point  ici  un  nom  de  chose,  il 
est  personnifié,  il  a  un  es- 
prit. 

EW,  complément  indirect  d'un 
verbe  ou  d'un  adjectif,  se  dit 
des  personnes  et  des  choses. 
C'est  un  'Véritable  ami.  Je  n*ou- 
blierai  Jamais  les  services  que 
/en  ai  reçus  (Acad.).  Ces  étran- 
gers ne  pensent  qu'à  leur  pays. 
Ils  en  parlent  toujours.  On  di' 
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rftit  tant  «uni  Meii  :  LesMr9%-* 
ces  quej'ai  reçut  de  M;  on  dira 
même»  «fi  parlant  d'ane  per» 
sonne:  Nous  riens  delmi,  d'eue, 
et  wm  pas  mms  en  riùns.  Matst 
en  général,  lorsqu'il  s^agtt  <le 
choses,  <ni  met  en  et  non  de 
lui»  d'eue,  d^eux  :  Je  ne  puis 
vous  prêter  mon  canif.  Je  m*ea 
sers.  Noos  disons  en  gîteéral, 
car,  dans  beaucoup  de  cas ,  en 
poésie  surtout,  de  lui,  d^etle, 
«ilr.,8ont  préférés  par  les  bons 
écrivains  :  Aussitôt  qu'on  mime 
son  poffs,  on  a  le  droit  de  s*oc 
cuper  de  lui  (Florlan).  //  (l*o|- 
seau)  est  seul  dans  le  monde, 
et  Dieu  prend  soin  de  lut  (Ché- 
nier). 

Kiv  précédant  un  participe 
passé,  l"  Dans  cette  phrase: 
Il  sait  beaucoup  de  choses,  il 
en  a  inventé  quelques-^nes ,  le 
pronom  en  est  complément  dé* 
tenninatif  do  régime  direct 
quelfues-unes  (il  a  Inventé 
4uelques-4ines  de  ces  choses)  \ 
et  cMune  le  régime  direct  qruWt» 
ques-umes  vient  après  le  par- 
ticipe, celut^i  reste  Invariable. 
--  Le  régime  direct  eU  souvent 
80na«cn<e»du  après  le  pai*tlelpe; 
c'est  ordinairement  l^n  des 
mets  quelqu''un,  aucun,  un 
seul,  un,  deux,  etc.  J'ai  nfu 
des  savants  aimables,  maisftn 
ai  trouvé  d'un  peu  lourds, 
e.'hi^4.J*en  ai  troupe  quelques- 
uns  d'un  peu  lourds. 

3P  Jene  trouvai  point  le  chd- 
teau  au-dessous  de  la  dèscHp- 
ttan  que  mon  ami  m'en  avait 
faite,  ici  le  parUcipe  s'aceerde, 
parce  qu^est  précédé  de  son 
eompMnent direct  que  mit  povr 
desertpttans  te  pnwem  en  est 
f  »eere  cemtléiiient  détermlna- 
w  da  coMpIrftm  direct  (  la 
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description  de  fui,  du  château). 

S»  Les  Phéniciens,  en  décdu- 
vrant  l'Andalousie  et  en  yfon' 
dont  des  colonies,  9  avaient 
étabti  des  Juifs,  qui  servirent 
de  courtiers  comme  ils  en  ont 
servi  partout,  c.-ft<M}.  comme 
Ut  ont  servi  de  cela,  de  cour- 
tiers. Ici  le'pronom  en  est  eom- 
l><ément  Indj^ect  ou  clrconstan- 
ciel  du  verbe  ont  servi,  et  le 
participe  est  invariaMe,  parte 
qu'il  n'a  point  de  complémenit 
direct  ou  passif. 

Ainsi,  devant  un  participe 
passé,  le  pronom  en  est  tou^ 
Jours  complément  déterminatif 
du  complément  direct  exprimé 
ou  sous-entendu ,  ou  bien  co»» 
plément  indirect  (cireonstaa» 
ciel)  du  verbe,  mais  Jamais 
complément  direct  :  en  censé* 
quence,  il  ne  cenmMiDde  Jamais 
l'accord. 

Remarque.  Lorsque  en  cet 
détermlnatlf  d'an  adverbe  «le 
quantité  figurant  comme  com« 
plément  direct,  l'aecord  se 
fait  quelquefois  par  syllepse 
avec  le  substantif  dont  le  pro- 
nom en  rappelle  Ildtfe;  cela  a 
lieu  toutes  les  fbis  que  ridée 
exprimée  par  ce  substantif  est 
l'Idée  dominante.  On  dit  ;  Com- 
bien de  pauvres  a-t-on  n;us? 
La  Fontaine ,  dans  sa  fable  de 
La  poule  aux  œufs  d'or,  a  dit 
et  devait  dire  :  Combien  en  a-t^ 
on  vm  qui  du  soir  au  matin 
sontpemvres  devenus,  etc.  L1- 
dée  des  hommes  était  lldée  do- 
minante; ce  qui  le  prouve,  c'est 
non-seulement  le  sens,  mais 
l'adjectif  pluriel  pauvres.  Des 
exemptes  semblables  abondent 
dans  les  bons  écrivains,  parce 
que  chez  eux  les  mots  sont  la 
tntdactloii  fidèle  de  la  peûséè. 


Digitizedby  Google 


En 

LMBMiUnin  gramomiriens  mo- 
dernes >  Lemare,  BoDiface,  Des- 
slaax,  Bescher,  etc  ,  approu- 
vent avec  raison  cet  accord 
sylteptique. 

Mate  si  c'est  lldëe  numérale 
elle-même  qui  est  dominante/ 
81  Pon  affirme  la  manière  d'être 
du  combien,  de  la  quantité, 
raccord  n'est  plus  sylle^tiqae, 
et  le  participe  reste  invariable. 
Des  fleurs,  combien  en  avez^ 
'VOUS  cueilli?  c.-à-d.  quel  nom- 
bre de  fleurs  avez-^ous  cueilli? 
Des  pages,  combien  eh  avez- 
^ousfait?  c-è-d.  quel  nombre 
ds  pages  avez-w>usfait? 

On  écrtt  de  même  :  J*en  al 
BEAUCOUP  lus  il  en  a  taux 
écrit;  OUE  de  science  il  s'est 
acquis!  parce  que  c'est  l'idée 
de  quantité  qui  domine.  En 
effet,  le  sens  de  ces  phrases 
est  BR  Aucoup  de  cela  a  été  lu  : 
TMMT  de  cela  a  été  vu  par  luii 

OVBLKB   QUANTITÉ,  COMBIBB 

«<r  science  a  été  aequis  par  lui  ! 
On  écrtt  aussi  :  //  a  élevé  plus 
de  monuments    que   d'autres 
n'en  ont  détruit  (Acad.).  Ici  on 
met  en  opposition  deux  Idées 
de  quantités  numérique  :  piuâ 
grand  nombre  de  monuments 
a  été  ftdt  par  luit  Moins  grand 
nombre  a  été  détruit  par  d'au» 
très, 
••wr  AU.EB.  Voir  uétler, 
ma  IMPOSER.  Voir  Imposer, 
BS  devant  se  rappeler.  Voir 
Se  rappeler, 

BW,  prépos.  Se  prend  dans 
»e  «ceeption  moins  délermi. 
Bé9  ^oe  dans.  Mettre  qnetqu*un 
«  prisùn.  Mettre  quelqu*un 
^•n*  tm  priten  de  ta  ndlle»  Vn 
oui^ter  ifut  travaille  en  ctiam' 
*w,  qui  travaille  dans  sa  cham- 
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bre.  —  Devant  un  nom  at  n'est 
Jamais  «oivi  de  l'artieie  le^la, 
ies,^  à  moins  qtie  ce  nom  ne 
commence  par  uue  voyelle  eu 
un  h  muet  Ainsi  on  ne  dit  pas 
en  la  rue,  en  les  champs;  mais 
on  dit  fort  bien  en  tabsence  de, 
en  l'honneur  de.  Cependant,  au 
Palais ,  on  dit  en  la  chambre 
du  conseil,  etc, 

KM  CAH»A«BB,   À   lA  CAM- 
PAGNE. Voy.  Campagne. 
BB  CAS  QUE,  AU  CAS  QUE; 

Voy.  Cas. 
EM  OUTRE.  Voy.  Outre. 
SNCAPUCHONNER  (8').  v 
a.  ou  transit,  et  essentiellement 
pronomin.  Le  participe  passé 
s'accorde  toujours  avec  le  pro- 
nom qui  le  précède  :  Elle  s^est 
plaisamment  encapuchonnée. 

filVCEINDBE.  V.  a.  ou  transit 
n  se  conjugue  comme  peindre. 
On  ne  remploie  guère  qu'à  l'in- 
finitif, au  participe  passé  et 
aux  temps  composés. 

ENCEINTE,  part,  passé  du 
V.  encelndre.  Il  s'emploie  com- 
me adjectif  dans  l'expression 
femme  enceinte.  L'Académie  dit 
Indifféremment  femme  grosse 
et  femme  enceinte. 

ENCHANTEUR,  s.  m.  Le  fém. 
correspondant  est  enchante^ 
resse. 

ENCHÉRISSEUR,  s.  m.  L'A- 
cadémie n'Indique  point  de  fém. 
correspondant. 

ENCHTMOSE.  s.  f.  Ch  se 
l»*ononee  k.  Effuidon  seodafaie 
de  sang  dans  les  vaisseaux  c«- 


ENQiilN.  adj.  n  se  dit  du 
mai  platdt  qnedn  bien.  Le  fitai. 
est  encUne,  La  natureéePhom^ 
me  est  encline  au  maU 
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ENCLORE.  V.  a.  ou  transit, 
et  dëfcctif.  Il  se  conjugue  com- 
me clore  et  aux  mêmes  temps. 
ENCLOS,  s.  m.  On  ne  pro> 
nonce  pas  le  s. 

ENCLUME.  8.  f.  Plus  dur 
qu*une  enclume, 

ENCOIGNURE,  s.  fém.  Plu- 
sieurs écrivent  encognure,  par- 
ce qu'on  ne  prononce  plus  Vi 
(Acad.). 

ENCOMBRE,  s.  m.  Empêche- 
ment, accident. 

ENCOURAGEANT,  participe 
prés,  du  V.  encouragrer,  et  adj. 
verb.  Des  paroles  encouragean- 
tes. 

ENCOURIR.  V.  a.  ou  transit. 
II  se  conjugue  comme  courir. 

ENCUIRASSER  (S'),  v.  a.  ou 
transit,  et  essentiellement  pro- 
nomin.  Le  participe  passé  s'ac- 
corde toujours  avec  le  pronom 
qui  le  précède.  Ses  habits  se 
sont  encuirassés  de  poussière 
ENDÉCAGONE.  S.  m.  En  se 
prononce  comme  à  la  Qn  d'exa- 
men sans  faire  sentir  le  n.  On 
écrit  aussi  hendécagone.  T.  de 
Géométrie.  Qui  a  onze  angles  et 
onze  côtés. 

ENDETTER-  v.  a.  ou  transit. 
Ce  verbe  garde  deux  t  dans 
toute  sa  conjugaison. 

ENDÉYER.  v.n.  ou  intransit. 
Ce  terme  est  familier  et  de  mau- 
vais ton. 

ENDIMANCHER  (S').  V.  a. 
ou  transit,  et  essentiellement 
proQomin.  Le  participe  passé 
s'accorde  toujours  avec  le  pro- 
nom qui  le  précède.  Ils  se  sont 
endimanchés. 
ENDORBfIR.  V.  a.  ou  tran- 
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slt.  Il  se  conjugue  comme  dor» 
mir. 

ENDUIRE.  V.  a.  ou  transit. 
Il  se  conjugue  comme  con^ 
duire. 

ENDURANT,  part.  prés,  du 
V.  endurer.  Il  est  plus  souvent 
employé  comme  adj.  verb.  C'est 
une  femme  peu  endurante. 

ENDURCIR,  v.  a.  ou  transit. 
On  dit  avec  à  :  Endurcir  tes 
Jeunes  gens  au  travail,  aux 
privations;  avec  dans  :  Il  n'é- 
tait point,  comme  elle,  endurci 
dans  le  crime  (Voltaire).  L'Aca- 
démie dit  indifféremment  s\ei^ 
durcir  au  crime,  dans  le  crime. 
On  dit  aussi  endurci  à  ,  dans, 
et  même  contre  :  Endurci  con- 
tre l'adversité.  La  préposition 
contre  se  met  lorsqu'on  veut 
exprimer  une  idée  de  lutte; 

ENFANCE,  s.  f.  Il  n'a  de  plu- 
riel que  dans  le  sens  de  pué- 
rilités :  Faire  des  enfances 
(Acad.). 

ENFANT,  s.  m.  Nom  générai 
par  lequel  on  désigne  un  gar- 
çon ou  une  fille  en  bas  âge,  ou 
bien  encore,  un  fils  ou  une 
fille,  quel  que  soit  leur  âge, 
par  relation  au  père  et  à  la 
mère.  Tenir  un  enfant  sur  les 
fonts  baptismaux.  Ses  enfants 
la  nourrissaient.  —  Lorsqu'on 
parle  plus  particulièrement  d'u- 
ne jeune  fille ,  on  le  fait  du  fé- 
minin, roilà  une  belle  enfant, 
La  pauvre  enfant, 

ENFORCIR.  V.  a.  ou  transit. 
Rendre  fort.  Le  participe  passé 
est  enforci  et  non  er^reé  :  Ma 
bonne  nourriture  a  enforei  ce 
cheval.  (Voy.  Renforcer.) 

ENFREINDRE,     v.     «.     ou 
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transit,  n  se  conjugue  comme 
craindre^ 

EHFUIR  (8*).  V.  essentielle- 
ment pronominal.  Les  temps 
siinples  se  conjuguent  comme 
fuir;  aux  temps  composés,  le 
participe  passé  s'accorde  tou- 
jours avec  Pun  des  pronoms 
nie,  te,  se,  nousy  vous,  qui  le 
précède  .•  Elle  s'est  enfuie,  ils 
se  sont  enfuis. 

On  ne  doit  pas  dire  :  //  s*en 
est/Ui,  ils  s*en  sont  fuis,  comme 
on  dit  :  Us*en  est  allé,  ils  s'en 
sont  allés;  le  cas  n'est  pas  le 
même.  Dans  s'en  aller,  la  par- 
Ucule  en  est  séparée  matériel- 
lement du  V.  aller;  mais  enfuir 
est  un  seul  mot,  indivisible 
comme  tout  autre  mot  simple. 
On  doit  aussi  éviter,  par  raison 
d'euphonie,  l'emploi  de  en  de- 
vant s'enfuir  :  l'Acad.  dit  :  On 
ra  mis  en  prison,  mais  il  s'est 
enfui,  et  non  //  s'en  est  enfuL 

ENGAGEANT,  part.  prés,  du 
V.  engager.  Il  est  adj.  verbal 
dans  le  sens  d'Insinuant,  d'at- 
tirant. Toutes  ses  mamères  sont 
engageantes. 

ENGAGER,  v.  a.  ou  transit. 
Devant  un  infinitif,  il  exige  la 
préposition  à  :  Il  m'a  engagé  à 
solliciter  pour  lui.  Je  m'engage 
à  vous  servir  dans  cette  affaire . 
Autrefois  on  mettait  aussi  la 
préposition  de;  on  le  peut  en- 
core par  raison  d'euphonie  :  U 
m'engagea  d'aller  le  voir,  vaut 
mieux  que  il  m'engagea  à  aller 
le  voir, 

ENGBOLER.  V.  d.  on  transit 
—  rarGEOUSUR,  EUSE.  s.  V. 
B»i6unt ,  Eif  JÔLEVR. 

ENGOUEBIENT.  s.  m.  On 
prononce  erjgoâment. 
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ENGOUER.  V.  a.  ou  transit. 
Embarrasser  le  passage  do  go- 
sier. Il  s'emploie  plus  ordinai- 
rement comme  v.  pronominal, 
dans  le  sens  de  Se  mettre  en 
goiit ,  se  passionner,  s'enthou- 
siasmer pour  une  personne  ou 
pour  une  chose  :  Elle  s'est  en- 
gouée de  cette  dame.  Comme 
on  le  voit,  le  participe  passé  doit 
toujours  s'accorder  avec  le  pro- 
nom me,  te,  se,  nous  ou  vous, 
qui  le  précède. 

ENGOUFFRER  (S').  ENGRU- 

MELER  (S'}.  V.  essentiellement 
pronominaux.  Le  participe  pas- 
sé s'accorde  toujours  avec  l'un 
des  pronoms  me,  te,  se,  nous, 
vous,  qui  le  précède. 

ENHARDIR  et  ENHARNA- 
CHER.  V.  a.  ou  transit.  Le  h 
est  aspiré,  et  la  première  syllabe 
se  prononce  an. 

ENHERRER.  v.  a.  ou  transit. 
Mettre  en  herbe.  La  première 
syllabe  se  prononce  an;  le  h 
n.'est  point  aspiré. 

ENIVRANT,  part.  prés,  du  v. 
enivrer  et  adj.  verbal.  —  ENI- 
VREMENT, s.  m.— ENIVRER. 

V.  a.  ou  transit.  Ces  trois  mots 
se  prononcent  comme  s'il  y 
avait  deux  n  avant  l'i,  la  pre- 
mière nasale,  la  seconde  arii* 
culée. 

ENJOINDRE.  V.  a.  ou  transit. 
Il  se  conjugue  comme  /oindre, 

ENJÔLER,  y.  a.  ou  transit. 
—  ENJÔLEUR.  EUSE.  s.  L'A- 
cadémie écrit  aussi  engeoler, 
engeoleur, 

ENJOUEMENT. s.  m.  On  pro- 
nonce enjoûment.  Il  ne  s'emploie 
pas  au  plur. 

ENNÉAGONE.  t.  m.  T.   de 
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Géométrie  y  finire  «|b1  a  neuf 
cdtëft.  —  KNHEANDRH.  8.  t 
T.  de  Botanique.  Classe  ées 
fleurs  à  neuf  étamiiies.  Daae  <M 
deux  mots»  ob  fait  sentir  M 
deux  n,  e^à-d.  que  en  se  pn^ 
noQce  comme  dans  umem,  et 
roa  articule  le  aeeend  n* 

ENNBMI.  s.  m*.  On  prononce 
èneml,  le  premier  è  en  peu  ou- 
Tert.  ht  fûn.  correspoodant  est 
ennemie. 

fiNNOSLIR.  T.  a.  on  transit. 
lA  première  syllabe  est  WRsale 
(Acad.)-  nst^ifle  Donner  de  la 
noblesse,  de  Pëiération,  de  la 
dignité,  du  lustre.  Ces  senti- 
ments  vous  ennoblissent  à  mes 
yeux*  Les  sciences,  les  bmxux' 
arts,  ennoblissent  une  langue. 
(Voir  AMoauR.) 

ENNUI,  s.  m.  La  première 
syllabe  est  nasale  dans  ce  mot 
et  dans  ses  dérivés  ennupeMt, 
ennuyer,  ennuyeusemeiU,  em- 
nuyeux  (Acad.). 

BNmJYANT.  port  prés,  du  V. 
ennuyer.  U  est  aussi  a^.  -ver- 
bal, et  il  signifie  alors  Qui  obâ- 
grine,  qui  importune  ou  qui 
contrarie  actuellement.  Çuetle 
soirée  ennuyante*  Çneliemps 
ennuyanil  -*  BlOUTTEUX , 
EU8B.  adj.  Signifie  Qui  a  la  qua- 
lité d'ennuyer,  qui  est  propre  à 
ennuyer,  qui  ennuie  Iwbltuelle- 
ment.  Temps  ennuyeux.  Livre 
ennuyeux.  Cet  homme  est  bien 
êAnuyemx. 

iSWmnfElt.  v.à.  ou  transit.  — 
S'ENNUTER,  V.  accidentellement 
proa»mliial.Leport.  paâaé«%ic- 
e«nt«  ffvM  l'Un  des  pronmBs 
m^,  te,  se,  nous,  w>us,  qui  le 
fwécède.  Nous  nous  sommes 
ennuyés,   elles  se  sont   cnA 
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nuyées.-- On  dit  :  S'emmsywr  A 
attendre,  Éprouver  de  l'eimui 
en  attendant ,  et  S'ennuyer 
d*attendre.  Se  lasser  d'attandre. 
Je  m'ennuyai  d'attendre  et 
f  allai  au-devant  de  luL  —  Le 
peuple  dit  embêter  dans  le  sens 
d^ènnuyerj  mais  ce  mot  n*est 
point  français^  et  il  est  de  très- 
mauvaI3  ton. 
BNflUTBUX.  V.  BNmrrMlT. 

BNOROCEii/L».  V,  a,  en 

transit.  Il  se  prononce  comme 
sUl  j  avaft  deux  m,  la  première 
nasale  (an),  la  secondeartieulée. 
Quelqw-une,  ajoute  PAeade>- 
mie,  proooacent  énorguetUFr.^ 
8*BlfOlt«VEIIrLVR.  ▼.  Méidèffiw 
tellement  pronominal.  Le  part, 
passé  s'accorde  avec  PMI  dw 
pronoms  mê,  te,  se,  lUms^  amnr, 
qui  le  précède  :  EUee  se  swu 
enorguetUûs. 

KNQOÈRltL  («♦).  T.  a.  on  tran- 
^.  et  essentiellement  pronomi- 
naL  n  se  eobjugne  comme  ae- 
guérir.  Le  part,  passé  s'accorde 
toujours  avec  l'un  des  pronoms 
me,  te,  se,  nous,  vous,  qui  le 
précède.  Elle  s'est  enquise  de  la 
véHté  du  Sait. 

BNQUlfeTBB  m.  y;  a.  ou 
transit,  et  essentiellement  pro- 
nominal. Il  a  le  même  sens  que 
é*enquérir,  et  son  part;  paesé 
suit  kl  même  règle.  Ce  mot  a 
vieilU. 

BNKJlGBAIIY.  part,  pr^  fin 
V.  enrager.  H  est  ad),  verbal 
dans  le  sens  de  Qui  cause  beau- 
coup de  peine,  un  grand  cha- 
grin. Ca&i  e^f  enrageant. 

ENRATBR.  ▼.  a.  OA  tNdMit. 
n  se  conjugue  comme  payer. 

ENREGIftTRBMBNTeO.  m.— 
ENREGISTRER,  t.  a.  ou  traa- 
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lit.  Quel^ne^-m».  «Ut  l'Aaadé* 
mie,  prononcent  et  écrivent 
MnregUrement,  enregUrer, 

BJVROUEMENT.  s.  m.  On 
prononce  enroùmeni, 

ISJV8SI6NE.  3.  f.  Marque,  In- 
dice, tal>Iean  ou  figure  placée 
sor  la  porte  des  marchands. 
Drapeau  ou  signe  de  ralliement. 

BNfiBIGNE.  a.  m.  Officier  de 
marine;  et  autrefois  Officier 
qui  portait  l'enseigne. 

JBIfSUITRS  (SO*  ▼•  essentiel- 
lement pronoinjUial.  Il  ne  se  dit 
qu*à  la  troisième  personne,  tant 
du  sing.  que  du  plur.,  et  s*em- 
plole  le  plus  souvent  taper- 
aonnettemeat.  L' Acad .  ne  donne 
qu*un  seul  exemple  de  ce  ^nirbt 
à  UB  temps  compote,  et  c*est 
une  phrase  de  barreau  :  Le  tri- 
ttuMi  cassa  la  proeédmn  et 
tout  cê  qui  s'était  ensuivi.  Dans 
le  langage  ordinaire ,  on  met 
généralement  le  verbe  être  en- 
tre la  préposition  ei»  et  le  par^ 
ticipe  smvi  :  U  s'en  est  suivi  de 
grands  maux.  Et  tout  ee  qui 
s*  en  est  suivi. — U  f  ensuit  veut 
rindlcatff  après  lui;  //  ne  s'en» 
suit  pas  veut  le  subjonctif. 

EÎrTABLER  (8*).  v.  essentiel- 
lement prooomin.  Il  se  dit  seu- 
lement, en  termes  de  Manège  t 
d*un  cheval  dont  les  hanches 
devancent  les  épaules,  quand  II 
manie  de  deux  pistes,  n  ne  faut 
pas  le  confondre  avee  #'a4ra- 
bler,  se  mettre  à  table. 

ENTENDRE,  v.  a.  OH  transH. 
Dans  le  sens  d'Onlr*  eompren- 
dfe«  ooneevoir,  présumer,  11 
vent  le  verbe  suivant  h  nndl- 
cattf  ou  au  eondltiennel  :  Je  tut 
ai /hit  entendra  qu'on  n*avaiteu 
éuteaaa  Inieniion  de  Coffènter 
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J*ai  toujours  entendu  que  notre 
arrangement  s*exé€uterail  ain- 
si. Dans  le  sens  d'Exiger,  vou- 
loir* il  demande  le  subjonctif  : 
J'entends  que  vous  f<usiez  telle 
chose. 

Entendre  à  quelque  chose, 
c'est  y  donner  son  consente- 
ment, rapprouver  :  //  ne  veut 
entendre  à  aucun  arrangement. 

Entendre  la  raillerie.  Savoir 
rallier.  Entendre  raillerie.  Sa- 
voir supporter  la  EatlIerLe,  ne 
point  s*en  Cftcber. 

Entendre  goutte,  n'y  enten' 
dre  goutte.  Voye»  codtte. 

Le  part,  pané  de  s'entendre, 
même  lorsqum  signifie  Se  con- 
certer«  s'accorde  avec  Je  pro- 
nom qui  le  précède  :  Ils  se  sont 
entendus  pourrons  tromper. 

BNTOUE.  s.ni.  Environs,  cir- 
cidt.  Il  ne  se  dit  qu'au  pluriel, 
et  11  est  peu  usité.  //  s'est  as- 
suré des  entoure  de  la  place.  On 
dit  flgurément  :  Les  enteurs  de 
quelqu^uni  mais  cette  locution 
n'est  plus  usitée  dans  la  l>onne 
compagnie. 

ENTRE,  prép.  Entre  et  parmi 
(Voyez  Pammi). 

Ve  final  de  entre  ne  s'éïide 
que  dans  la  composition  aes 
mots  devant  une  voyelle.  On 
doit  donc  écrire  entre  eux,  entre 
elle,  entre  elles,  entre  autres. 

Entre  sert  à  former  plusieurs 
verbes  pronominaux.  Bl  le  verbe 
commence  par  une  voyelle,  on 
remplace  Ve  par  une  apostro- 
phe; s'il  commence  par  une 
consonne,  on  réunit  ««»^"* 
mots  par  un  tiret.  On  éertra 
I  à<mcs^entr*aecorder,s*entt'af 
cuser,  s'entr'alder,  ^entr^ai- 
mer,  s'entfapp^r^  s^entr'a- 
vertir,  s'enWégarger  /  a  #*«- 
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ere-choquer,  s^entrcenAser, 
s*entre-déehirer ,  s'entrc'dé' 
truire,  s'entre-ttévorer,  s'entre- 
étonner,  s'entre-frapper,  s'en- 
tre-manger,  s*entre-nuire,  s*en' 
tre  -  percer  ,  s*entre  -pousser  , 
**entre  -  quereller  ,  s'entre  -  ré- 
pondre,  s*entre-secourir,  s'en- 
tre-suivre,  s'entre 'tailler.  On 
écrit  cependant  en  un  seul  mot  : 
s'entremettre ,  s'entretenir, 
s'entrevoir. Nous  ferons  remar- 
quer que  dans  tous  ces  verbes, 
aux  temps  composés,  le  parti- 
cipe passé  s'accorde  avec  le 
pronom  qui  le  précède  :  Ils  se 
sont  entrée fforffés,  elles  se  sont 
entre-querellées.  11  faut  excep- 
ter s^entre-donner,  s'entre-nuire 
et  s'entre-répondre ,  qui  signi- 
fient donner  à  soi,  nuire  à  soi, 
répondre  à  soi  mutuellement. 

Entre  quatre  yeux.  Voyez 
Œil. 

ENTR'AGTE.  s.  m.  Le  plur. 
est  entr'actes. 

ENTRAILLES,  s.  f.  Ne  s'em- 
ploie qu^au  plur. 

ENTRAÎNANT,  part.  prés, 
du  V.  entraîner.  II  est  adj.  ver- 
bal au  figuré.  Une  éloquence 
entraînante. 

ENTRANT,  part.  prés,  du  v. 
entrer.  Il  est  adj.  verbal  dans  le 
sens  d'Insinuant,  engageant. 
Des  manières  entrantes.  Il  est 
peu  usité  en  ce  sens;  mais  11 
s'emploie  souvent  comme  subs- 
tanUf  au  propre  :  Les  entrants 
et  les  sortants. 

ENTRE-COLONNE  ou  EN- 
TRE-COLONNEMENT.  8.  m. 
Le  plur.  est  entre^olonnes,  en- 
tre-colonnements. 

ENTRE-CÔTE.  s.  m.  Un  bon 
entrecôte.  L'Acad.   ne  donne 
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pas  le  plur.,  qui  est  entre-côtes. 
ENTRE-DEUX.  s.  m.  Le  pi. 
s'écrit  comm<^  le  slng. 

ENTREGENT,  s.  m.  Manière 
adroite  de  se  conduire  dans  le 
monde,  dans  la  société.  Ce  mot 
est  familier  et  de  mauvais  ton. 

ENTRELACS,  s.  m.  On  ne 
prononce  pas  le  c  ni  le  s.  F'oilà 
un  entrelacs  bien  fait.  Des  eo- 
trelacs  a  Jour. 

ENTRE-LIGNE,  s.  m.  7/  ne 
faut  pas  écrire  dans  rentre-^ 
ligne,  dans  les  entre 'lignes 
(Acad.). 

ENTRE-LUIRE.  v.  n.  ou  In- 

transitif.  Se  conjugue  couune 
luire. 

ENTREMETTRE  (S*),  v.  a. 
ou  transit,  et  essentiellement 
pronomin.  II  se  conjugue  comme 
mettre.  Le  participe  passé  s'ac- 
corde toujours  avec  le  pronom 
qui  le  précède.  Elle  s'est  entre' 
misa  pour  les  accorder. 

ENTRE-NOEUD,  s.  m.  Le  pi. 
est  entre-nœuds. 

ENTRE-PONT.  s.   m.  T.  de 

Marine.  Le  plur.  est  entre-ponts, 

ENTREPRENANT,  part.  pré«. 
du  V.  entreprendre.  Il  est  adj. 
dans  le  sens  de  Hardi,  téméraires 
disposé  à  entreprendre  sur  le 
droit  d'autrul.  //  est  d'humeur 
entreprenante. 

ENTREPRENDRE,  v.  a.  o^k 
transit.  Il  se  conjugue  comme 
prendre, 

ENTRER,  v.  n.  ou  Intransit. 
Ses  temps  composés  se  conju- 
goent  toujours  avec  être.  L'A- 
cad. ne  donne  point  d'exemple 
de  ce  verbe  employé  activement; 
cependant  cet  emploi  est  assez 
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fréquent  od  dit  par  exemple  : 
Entrer  dis  marchandises  dans 
un  magasin,  et  11  est  difficile  de 
dire  autrement.  Pris  activement, 
entrer,  dans  ses  temps  compo- 
sés, se  conjugue  avec  avoir, 

EBriRE-SOL.  s.  m.  L'Acadé- 
mie ne  donne  point  d*exemple 
du  plur.On  doit  écrire  des  entre* 
sol,  des  appartements  entre  le 
sol  et  le  premier  étage. 

ENTRE-TEMPS,  s.  m.  Ce  mot 
est  peu  usité,  et  ne  se  dit  pas  au 
plur. 

ENTRETENIR,  v.  a.  ou  tran- 
sit, lise  conjugue  comme  tenir. 

ENTREVOIR.  V.  a.  ou  transit. 
II  se  conjugue  comme  ^oir, 

ENTR'OUVRIR.  v.  act.  ou 
transit.  Il  se  conjugue  comme 
ouvrir, 

ENVERGURE,  s.  f.  Longueur 
des  vergues  d*un  bâtiment; 
étendue  entre  les  deux  extré- 
mités des  ailes  déployées  d*un 
oiseau*  Ce  mot  se  prononce 
comme  il  est  écrit,  et  non  en^ 
verjure. 

ENVERS,  prép.  Voyez  Vis-À- 
vis. 

ENVIER.  V.  a.  on  transit.  Ce 
vert>e  se  dit  des  personnes  et 
des  choses ,  mats  plus  souvent 
de»  choses:  Tout  le  monde  l'en- 
we  (Acad.j.  Le*  gens  en  place 
sont  ordinairement  enviés  (là.). 
Je  ne  lui  envie  point  sa  fbrtune. 
—  Porter  envie  ne  ie  dit  que 
des  personnes. 

ENVOLER  (S*).  ▼.  essentiel- 
lement pronominaL  Le  p»rt. 
passé  s'accorde  toujours  avec  le 
pronom  qui  le  précède  :  Les  oi- 
seaux  se  sont  envolés, 

ENVOYER.  V.  a.  ou  transit. 
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et  irr^:— iWDic.  Très,  J'envoie, 
tuenvoiesi  il  envoie;  nousen^ 
voyons,  vous  envoyez,  ils  en- 
voient.  —  Imparf.  J'envoyais, 
tu  envoyais,  il  envoyait;  nous 
envoyions,  vous  envoyiez,  ils 
envoyaient.  —  Passé  déf .  J'en' 
voyait  tu  envoyas,  il  envoya  / 
nous  envoyâmes,  vous  envoya' 
tes ,  ils  envoyèrent.  —  Futur. 
J'enverrai,  tu  enverras,  il  en- 
verra;  nous  enverrons,  vous 
enverrez,  ils  enverront.  —  cow- 
DiT.  Prés.  J'enverrais,  tu  en- 
verrais, il  enverrait;  nous  en- 
verrions, vous  enverriez,  ils 
enverraient.  —  ihpér.  Envoie, 
envoyons,  envoyez.  —  sdb- 
JONCT.  Prés.  Çue  j'envoie,  que 
tu  envoies,  qu'il  envoie;  que 
nous  envoyions,  que  vous  en- 
voyiez, qu'ils  envoient.  ^Ixor 
parf.  Que  J'envoyasse ,  que  tu 
envoyasses,  qu'il  envoyât;  que 
nous  envoyassions,  que  vous 
envoyassiez,  qu'ils  envoyas- 
sent.^  PARTic.  Prés.  Envoyant. 
—Passé.  Envoyé,  envoyée, 

ÉPAIS,  adj.  Le  féminin  est 
épaisse. 

ÉPANOUIR  (S»).  V.  essentiel- 
lement pronominal.  Le  part, 
passé  s'accorde  toujours  avec 
le  pronom  qui  le  précède.  Les 
fleurs  se  sont  épanouies. 

ÉPARGNANT,  part.  prés,  du 
V.  épargner.  Il  est  adj.  verbal 
dans  le  sens  de  Qui  est  fort  mé- 
nager. Cette  femme  est  trop 
épargnante. 

ÉPARGNER.  V.  a.  ou  transit. 
'•' S  épargner,  v.  pronomin.  Au 
figuré,  dans  le  sens  de  Se  dis- 
penser, se  préserver  d'une 
chose,  fialre  en  sorte  de  ne  pas 
l'éprouver,  le  pronom  me,  te, 
se,  nous  ou  vous  qui  précède 
5.. 
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le  participe  est  compIëmeDt  In- 
direct» et  DeconmiBnde  poiat 
raccord  :  Ut  «r  sont  épargné 
des  soins,  rf*  Fembanas»  c^-d. 
Us  ont  épargné  «  sol,  etc.  Lors- 
que if  épargner  signifie  8e  mé- 
nager dans  Us  démarelies  à 
faire,  dans  l*ein|»lol  de  son  ^é- 
dtt,oa  encore  loraqi^llast^rerbe 
réciproque  et  qu'il  stgoMe  User 
de  ménagement  INm  enrers 
Pantre,  le  pronom  est  complé- 
raent  direct  et  conraumde  l'ac- 
Gwrd  :  Quand  ils  ont  pu  obliger 
leurs  amts.  Us  ne  s*y  sont  pas 
épargnés.  Les  deux  adversaires 
ne  se  sont  pas  épargnés. 

ÉPE AUTRE.  8.  m.  Sorte  de 
blé. 

ÉPHÉMÉRIDES.  s.  f.  |4ur 
L*Académfe ,  dans  ses  précé- 
deates  éditions,  et  ploslears 
grammairiens,  le  faisaient  du 
masenlln.  Ce  mot  n'a  pas  de 
sing.  Il  signifie  Certaines  tables 
astronomiques,  et  plus  souvent 
des  notices  indiquant  les  éTéne- 
ments  arrlTés  le  même  Jour  de 
Tannée  à  différentes  époques. 

ËPIGHÉRÉME.  s.  m. On  pro- 
nonce épikérème,  Syllogteme 
dans  lequel  chaque  prémisse  est 
accompagnée  de  sa  preuve. 

tiPXDBRHE.  s.  m.  Véplderme 
est  enlevé, 

ÉMLLfiT.  s.  m.  On  monflle 
les  deux  t.  Partie  de  répf. 

ÉPILOGUE,  s.  m.  In  dernière 
partie  d»un  poème,  d'un  dls^ 
cours.  V épilogue  doit  être  court. 

ÉPINB-VINETTE.  a.  t  Le 
jOm.ntépineS'^mnettes.  Espèce 
d*arbrl88ean. 

ÉPISGOPAL,  ALE.  ad].  Le 
pflnr.  masc.  est  épiscopaux. 
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ÉPISCOPAT.  s.  m .  On  ne  pro- 
nonce pas  le  f. 

ÉPISIIOE.  s.  m.  Vn  épisode 
intéressant.  On  le  fatsaft  aussi 
antrefbls  du  fém. 

ÉPITAPHS.  s.  f«  On  le  fliisait 
autrefois  des  deux  genres. 

£PITSAI«AME.  um^U^hék 
éptthalame» 

ÉPiCTÉTE.  s.  £  On  le  ftrtsalt 
autrefois  du  mase. 

ÉPITOME.  s.  m.  Abaégé  d'un 
livre. 

ÉPIZOOTIE.  s.  f.  Le  #  se 
prononce  fortement. 

ÉPLUCSAGE  ou  ÉPLU€HE< 
MENT.  s.  m.  Épluchais  s'ap- 
plique principalement  à  l'action 
d'éplucher  des  étoffes,  des  lai- 
ne», etc. 

ÉPOUFPER  (S*).  V.  essenUek 
lement  pronominal.  Le  part, 
passé  s'accorde  avec  le  pronom 
qui  le  précède.  On  les  poursui' 
voit,  ils  se  sont  épouffis  dans 
la  Joule, 

ÉPOUSAILLES,  a.  f.  ptar.  Il 
n'a  point  de  sing. 

ÉPOUSSETER.  V.  a.  ou  tran- 
sit. L'Académie  ne  double  point 
le  t  devant  un  a  mnefc;  elle 
écrit  :  Je  Pépoussètgrai  eomms 
ilfaut. 

ÉPOUVANTAI!*,  s.  m.  U  pl^ 
est  épouvantons. 

ÉPOUX,  s.  m.  Le  fém,  corres- 
pondant est  épouse.  Dana  la 
converaatton ,  11  est  contAfrc 
au  bon  usage  de  dire  mon 
épouxt  son  époux iMwnépoute» 
son  épouse.  Wtea  mon  martf 
son  marifmafsmmê,  eafémme. 

ÉPREINDRE.  V.  a.  ou  transit. 
Presser  quelque  chose  pour  en 
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lÊPRBNBiyE  (S*).  ▼.  a.  en  trano- 
slt  et  eflfentlelieiiieBt  pvono* 
mloAl.  n  se  eoo}ague  comme 
pnmch'ê,  et.  ii*e8t  guère  usité 
qv^an  participe  passé,  qtil  s'ac- 
corde ftTee  le  pronom  me,  te, 
se,  nous^on  <»our,  qui  le  iMré^ 
cède.  Elle  t*est  éprise  dPvne 
bette  passion  pour  ces  chiffons 
à  bs-mode,  ' 

EPTACORDE.  a.  m«— EPTA- 
60NE.  adi.  On  écrit  aussi  Mep' 
tacordg,  heptagone»  (Vo]re%  cw 
mots.) 

Ét^ATBCR.  s.  m.  Oa  pro- 
«OBM»  éeotuugun 

iS^ATlON.s .  f.  On  prsnenee 
écomieion,  le  t  ayant  le  son 
doux.  ^ 

ÉQUESTRE,  adi.— ÉQUIAN- 
CliE.  ad].  —  lÈQUIDISTAMT. 
ad].— ÉQUILATËRE.  ad).  Dans 
tous  ces  motsi  Vu  se  prononce. 

3ÊQUII.ATÉIIAI. ,  ALE.  ad]. 
L'a  se  prononce.  L'Acadénrie  ne 
donne  point  d'exemple  da  plu- 
riel, mais  tous  les  géomètres 
disent  triamgies  é<iuilatéraux. 

JfiyvrxH>XE.  s.  m.  Véquinoxe 
est  ordinxUrement  ptuvieux, 

ÉQUINOXIAIi»  ALE.  adj.  Le 
plur.  masc.  est  équinoxiaux. 

ÉQUIPOLLENCE.  s.  f.  - 
ÉQUIPOLLENT.  ad].  -  ÉQUI- 
POLLER.  V.  a.  ou  transit.  On 
prononce  les  deax  /. 

IJÊQUITATION.  s.  f.  L'a  se 
prononce. 

AQ6I¥ALA1»T.  part  prés.  d« 
T.  équivaloir, 

tiQUIVALENT.  ad]ectlf.  Une 
chose  équivalente.  Il  est  aussi 
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sBbst  aw  ««se.  QWrtr  de/^ém- 
wdontt* 

I^QVIVAIiOTII.  ▼.  Q.  cm  fai- 
tnmsit.  n  se  cooiague  comme 
valoir, 

ÉREDfTER.  ▼.  a.  on  transit. 
Éreinter  quelqu'un,  /•  suis 
éreinté*  Ce  Tesbe  est  ismiiier 
et  de  nunrrafa  ton.  DUes  a^ 
sommer  quelq^um.  Je  suis  ha* 
rmesé. 

ÉRÉSIPËLE.  s.  m.  On  disait 
autrefois  érysipèle,  ce  qui  était 
conforme  à  l'étymologie. 

ERGOT,  s.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  t.  Espèce  de  petit  ongle 
pointu  qui  vient  à  la  patte  de 
quelques  animaux,  vers  te  par- 
tie postérieure.  Maladie  qui  at- 
taque le  seigle.    -^ 

ERMINETTE.  s.f.  On  écrit 
aussi  hermlnette.  Sorte  de 
hache. 

ERMITE,  s.  m.— EBMIT  AG  E  • 
s.  m.  On  écrit  aussi  hermite, 
hermitage. 

ERRANT,  part.  prés,  du  v. 
errer,  et  adJ.  verb.  Étoiles  er- 
rantes- On  prononce  les  deux  r. 

ERRATA,  s.  m.  «  On  prononce 
les  d«ix  r.  Le  plur.  est  des  er^ 
rata.  Lorsqu'il  ne  s'agit  que 
d'une  faute  à  relever,  quelques- 
uns  disent  erratum  (pronoasex' 
erratome).  »  Voili  ce  qu*€m  Ht 
dans  le  Dictionnaire  de  l'Aead. 
J!îous  comprenons  que  ai  le  sin- 
gulier était  erratum,  un  dût 
écrire  au  plur.  errata  sans  «/ 
mSisle  sing.  errata,  qui  n'est 
point  latin,  est  français;  donc 
le  plur.  devrait  être  erratas, 

(Voyez  SCBSTARTIF.) 

ERRATIQUE,  ad].  On  pro^ 
nonce  les  deux  r. 
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.  ERRE.  s.  f.  II  n*est  usité  qne 
dans  ces  phrases,  qui  même  ont 
vieilli»  Aller  grand*erre,  aller 
belle  erre,  aller  bon  train,  aller 
vite.  Au  plur.  erres  se  dit  Des 
traces  ou  voles  du  cerf. 

ERREMENTS,  s.  m.  plur.  On 
prononce  les  deux  r.  Il  ne  se 
dit  pas  au  sln^lier.  Ce  mot 
signifie  erres,  nxUes.  U  ne  s*tom- 
ploie  qu*au  figuré  en  parlant 
d'affaires;  on  ne  doit  donc  pas 
dire  suivre  les  errements  de 
queiqu*un. 

ERRER.  V.  n.  on  intransit.  - 
ERREURs.f.  — ERR0N£,  E 
adj.  On  prononce  les  deux  r. 

ÉRYSIP£le.  s.  m.  Voy.  Éré- 

SIPÈLE. 

ESCAROLE.  s.  t  On  écrit 
aussi,  mais  moins  souvent,  sea- 
riole.  Espèce  de  chicorée  à  lar- 
ges feuilles. 

ESCXANDRE.  s.  m.  //  est  ar- 
rivé un  grand  esclandre  dans 
cette  famille. 

ESCROC,  s.  m.  Le  c  final  ne 
se  prononce  pas.  II  n*y  a  pas  de 
fém.  correspondant. 

ESCURAG.  Voir  SCUBAC. 

ESPACE.  8.  m.  Long  espace, 

ESPACE.  8.  f.  T.  dUmprime- 
rle.  Se  dit  de  petites  pièces  de 
fonte»  plus  basses  que  la  lettre. 
Mettre  une  espace  entre  deux 
mots. 

ESPÉRER.  V.  a.  ou  transit. 
Devant  un  infinitif,  ce  verbe  ne 
régit  point  de  préposition  lors- 
que l'espérance  parait  fondée, 
et  U  demande  la  préposition  de, 
si  Ton  espère  avec  quelque 
doute  :  T'espère  le  revoir  au- 
jourd'hui. Peut-on  espérer  de 
vous  revoir  aujourd'hui?  Voilà 
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pourquoi,  avec  un  adyerbe  qui 
exprime  la  certitude,  on  dit  : 
J'espère  bien  partir  demain,  et 
non  f  espère  bien  de  partir. 

Espérer,  à  Plofinltlf,  suivi 
d'un  verbe  aussi  à  l'infinitif, 
régit  toujours  la  préposition  de^ 
parce  qu'alors  l'espérance  est 
vague,  Incertaine  :  On  m*a  Jait 
espérer  de  le  revoir. 

Espérer,  employé  affirmati- 
vement, veut  le  futur,  dans  la 
proposition  complétive  ;  em- 
ployé négativement,  il  veut  le 
subjonctif  :  Pespère  qu'il  le 
fera.  Je  n'espère  pat  qu'il  le 
fasse.Dans  le  sens  interrogatif, 
on  met  aussi  le  subjonctif,  à 
moins  qu'on  ne  considère 
comme  certain  le  fait  exprimé 
dans  la  proposition  complémen- 
taire :  Espérez-vous  qu'il' -vien- 
ne ?  moi  J*en  doute.  Espérez- 
vous  que  Dieu  punira  les  mé» 
chants? 

On  espère  qu'une  chose  sera; 
par  conséquent  espérer  ne  s'em- 
ploie pas  bien  devant  un  verbe 
an  présent  ou  au  passé.  Ife 
dites  donc  pas  :  J*espère  <^^ 
J*ai  bien  travaillé,  que  Je  suis 
raisonnable  f  servex-vous  d'un 
autre  verbe,  dites  :  Je  croit,  Je^ 
pense.  J'aime  à  croire  que  foi 
bien  travaillé,  que  Je  suis  rai* 
sonnable. 

ESPIÈGLE .  adj.  et  subst.  des 
deux  genres.  Cestun  espiègle, 
c'est  une  espiègle. 

ESPOIR,  s.  m.  U  n'a  point  de 
pluriel. 

ESQUINANdE.  8.  f.  On  éerit 
aussi,  mais  plus  rarement,  «9a/- 

nancte. 

ESQUINE.  s.  r.  On  écrit  plus 
souvent  squine.  Mante. 
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ESSAYER.  V.  a.  ou  transit  II 
se  coD]ugue  comme  payer-  Dans 
le  sens  de  Tâcher,  faire  ses  ef- 
forts, U  est  neutre  on  Intransit., 
et  alors  II  prend  à  ou  de  devant 
un  Infinitif.  Essayer  à  mar" 
cher,  de  marcher  (Acad.).  J*ai 
essayé  de  le  persuader.  Sur 
auoi  nous  ferons  remarquer  que 
essayer  à  se  dit  plus  particu- 
lièrement quand  il  s*agit  de 
faire  une  action  qui  n'est  pas 
habituelle,  ou  que  Ton  sait  pré- 
senter de  grandes  difflcultës. 
Vn  jeune  enfant  essaye  à  mar- 
cher. Un  musicien  essaye  à 
Jouer  un  air  difficile.  Un  hom- 
me  faible  et  valétudinaire  es- 
saye de  se  lever,  de  marcher. 
L'Académie  donne  encore  cet 
exemple,  qui  vient  à  l*appul  de 
notre  observation  :  Je  ne  sais 
si  J'en  'Viendrai  à  bout,  je  n*y 
ai  point  essayé. 

S'essayer  veut  toujours  à  de- 
vant un  infinitif,  et  son  parti- 
cipe passé  8*accorde  avec  l*un 
des  pronoms  me,  te,  se,  nous, 
vous,  qui  le  ^vécèûei S'essayer 
à  nager.  Elles  se  sont  essayées 
à  la  course, 

ESSUUB-MAIN.  s.  m.  L'Acad. 
définit  ce  mot  Linge  qui  sert  à 
essuyer  les  mains;  il  faudrait 
donc  écrire^  tant  au  singulier 
qu*au  pluriel,  essuie-mains; 
c*est  ravis  de  tous  les  gram- 
mairiens. 

EST.  s.  m.  L'orient.  On  pro- 
nonce le  /.  Nord-est,  sud-est. 
Les  marins  prononcent  nordè, 
sue, 

ESTIVAL,  ALB.  adj.  L'Aca- 
démie ne  l'emploie  au  pluriel 
qu'avec  les  mots  fleurs,  plan- 
tes.  Ifons  ne  pensons  pas  qull 
puisse  se  dire  au  plur.  masc. 
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ESTOC,  s.  m.  On  fait  sentir 
lec. 

ESTOMAC,  s.  m.  On  ne  fait 
pas  sentir  le  c. 

ESTOMAQUER  (S'),  v.  essen- 
tiellement pronominal.  Le  part, 
passé  s'accorde  avec  le  pronom 
qui  le  précède.  Elle  s'est  esto- 
maquée de  ce  que  je  ne  UU  ai 
pas  rendu  sa  visite, 

ET.  coojonct.  Les  parties  d'un 
complément  unies  par  et  dot' 
vent  être  des  mots  de  même 
espèce,  ou  des  locutions  de 
même  nature.  On  ne  dira  pas  : 
J'apprendrai  à  dessiner  ex  la 
musique.  Saint  Louis  aimait  la 
justice  et  à  chanter  les  louan» 
ères  du  Seigneur.  Il  faut  dire  : 
J'apprendrai  le  dessin  et  la 
musique.  Saint  Louis  aimait  à 
rendre  la  justice  et  à  chanter 
les  louanges  du  Seigneur. 

On  ne  met  pas  ordinairement 
la  conjonction  et  devant  plus 
et  moins  répétés  ou  mis  en  op- 
position :  Plus  on  est  élevé  en 
dignité,  plus  on  doit  être  mo» 
desie.  Plus  vous  lui  en  direz, 
moins  il  en  fera,  Ct  ne  serait 
pas  cependant  une  faute,  com- 
on  l'a  cru ,  que  de  Joindre  les 
deux  membres  de  la  phrase  par 
la  conjonction  et.  On  cq  trouve 
des  exemples  dans  tous  nos 
bons  écrivains,  et  Lemare  a 
démontré  par  l'analyse  que  l'I- 
dée exige  l'emploi  de  cette  con- 
jonction ,  et  que,  lorsqu'elle 
n'est  pas  exprimée,  elle  est  né- 
cessairement sous -.entendue. 
Voici,  par  exemple»  une  phrase 
de  Voltaire  :  Plus  les  hommes 
seront  éclairés,  et  plus  ils  sC' 
ront  libres;  cela  veut  dire  :  Les 
hommes  seront  plus  éclaifés, 
ET  par  cela  même  ils  ••eront 
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plus  libres.  La  phrase  suivante 
▼lent  à  Pappol  de  cette  tfiéoric  : 
Plus  Je  rentre  en  mot,  plus  Je 
me  consmUe,  et  plus  Je  Ut  ces 
mots  écrits  dans  mon  dme  s 
Sois  Juste,  et  tu  seras  heureux 
{j.  J.  Bouiseau).  Que  l*on  sup- 
prime la  conjonction  et»  la 
phrase  perdra  de  sa  clarté» 
parce  que  ks  trois  propositions 
commençant  par  plus  se  pré- 
senteront comme  trois  termes 
d»un  même  rapport,  ou  plutôt 
parce  que  tout  rapport  sera  dé- 
truit par  défaut  de  liaison  entre 
les  deux  termes. 
ST  et  m.  V^.  ICI. 

ET  CiBTEEA  .  Lc  ^dC  tf#  SepTO- 

nonce.  H  8*emplolc  quelquefois 
substantivement.  Bfettre  trots 
et  caetera  de  suite. 

ÉTABIiE.  s.  f.  Une  étakie  à 
bœufs. 

ÉTAL.  s.  m.  Sorte  de  table 
chez  les  bouchers.  Le  plur.  est 
étaux»  (Voir  ET  AU.) 

ÉTAMEE.  ▼.  a.  ou  tranilt.— 
ÉTAMBUR.  s.  m.  Les  mots  ré^ 
tamer,  rétameur,  ne  sont  point 
dans  le  Dictionnaire  de  PAca* 
demie. 

ÉTAIT,  s.  m.  Machine  k  tenir, 
à  serrer  les  «bjets  qak)B  tra« 
▼aaie.  Le  pL  e«t  étaux. 

ÉTAYER.  V.  a.  on  transit  11 
se  conjugue  comme  payer. 

ÉTEINIOIE.  V.  a.  ou  transit, 
n  se  conjugue  comme  craindre. 

ÉTEUF.  s.m.  On.  ne  pronAQoe 
point  le  /,  si  ce  n^eat  daps  les 
vera,  loiwfue  te  mot  suivant 
ecHamenctt  par  une  voyells.  Po- 
tite  baUe  dont  on  se  sert  poitr 
Jouer  k  la  longue  paomç. 

ÉTHBB.  «k  m.  eu  prononce 
er. 
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ÉTINCELANT.  part  prés,  do 
▼.  étineâJer,  et  adj.  rerb.  Us 
étoiles  les  plus  étinedantes. 
Bes  yeux  étlnodaots  de  co^ 

ÉTIQUETER.  T.  a,  w  transit 
L'Académie  ne  double  point  le 
t  devant  un  e  muet  ;  elle  éerlt  : 
Les  apothicaires  étiquetent 
leurs  Jtotes, 

ÉTOKGSAlfT.  part.  prés,  du 
▼.  étonner,  et  adJ.  vcrb.  Adresse 
étonnante. 

ÉTOUFFAKIT.  part  prés,  du 
▼.  étoi^er.  Il  est  adject  verb. 
dans  le  sens  de  Qui  fiilt  qu'on 
étouffe, qu'on  respire  difficile- 
ment. On  ne  l'emploie  guère 
que  dans  ces  locutions:  Cha- 
leur étouffante.  Temps  étouf- 
ftot. 

ÉTOURDISSANT,  part.  prés, 
da  ▼.  étourdir,  et  adj.  verb. 
Ces  cloches  sont  étonrdtsaan- 
tes. 

ÊTRE,  ▼.-•abst  —  IMMCAI. 
Prés.  Je  suis,  tu  es,  il  est  g  nous 
sommes,  wms  êtes,  ils  sonl<^ 
Imparf  .  J'étais,  tu  étais,  il  étaHi 
noue  étions,  voue  étiez,  ils 
étaient.  —  Passé  dé*.  Je  fus, 
tu  fus,  il  fut;  nous  fûmes,  wms 
ffUes,  ils  furent.  —  Futur.  Je 
serai,  tu  seras,  il  seras  nous 
sewns,  vous  serez ,  ils  seront. 

—  GOVDIT.  Prés*  J*  serais  p  tu 
serais,  il  serait,'  nous  serions, 
vous  seriez ,  ils  seraient.  — 
iMPén.  Soisi  soyons,  soyez.  - 
SUBJ.  Prés.  Que  Je  eoU,  que  tu 
sois,  qu'ilsoitt  que  noueeoyone, 
que  vous  soyez,  qu'ils  soient. 

—  Imparf  Que  Je  fusse,  que 
tu  fusses,  qu'il  fûtt  que  noue 
fussions,  que  vous  fueeUi  » 
qu'ils  fussent.  —  »A»Ti  Fréa. 
Étant.  -^  Passé,  Été.  Point  4c 
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fémfiriii.  -«  tes  teaipar  composés 
prennent  toujours  atroir:  J*ai 
été,  rawrût  été,  tfoe  y  aie  été, 
qœ  rtmsseétê,  ete. 

le  yftrh^  êêre  j/téwéOé  &e  ce 
oe  peutse  mettrewt  piuriel  que 
devant  une  troisième  personat 
plurielle  figurant  comme  attri- 
but :  Ce  sont  vos  frères.  Le 
turent  les  Phéniciens  qui  in- 
ventèrent Vécriture.  Ce  sont 
eux  que  l'on  voit.  Mais  on  dit 
e*est  vousj  c'est  nous  ouL  etc., 
parce  que  nous  et  ^vous  ne 
9<fBt  pêa  de  là  troisième  ner- 
sonne.  *^ 

n  n'est  gaère  possible  «Féto- 
Diir  comme  règle  ab^hie  cet 
emploi  du  verbe  être  an  plarlel 
devant  une  troisième  penoone 
plurielle.  L'Académ.  dit:  Quand 
ce  serait  ou  quand  ce  seraient 
tes  Romains  qui  auraient  élevé 
cj^jnonument.  Ce  n'était  ou  ce 
n  étaient  que  fesHns,  bals,  con- 
certs. Et  au  mot  être  :  Cest 
etêx  ou  ce  sont  eux  qu'Ufaut 
récompenser. 

^tutu^?  écrivains  ont 
^l  iL'*'?' ?  **°  '«  singulier 
«fetw  des  cas  tout  k  fait  anale- 
gnes.  Nous  nous  bornerons  à 
dire  que  rusage  le  plus  général 
est  aojourd'liul  de  mettre  le 
wbe  »•  Jrfwfel;  n  tàntexctp. 
ter.totftefois,  le  cas  oh  le  verbe 

tZS^'S^f^'^  adjectif  nn. 
«e»»l  précédant  mx  nom  de 
cbMei  qot  se  comptent,  on  dit 
toi^Mm;  aest  dix  heures  aui 
soimentic'estvinet-cinqfranes 
^^^'  ^^^  ce  Sont 

Or  m  ordlnafremeni  au  sfn- 
SïLJ?  J*^  *"'*  forwiirtl 
3*  wivl  4e  ptasieurs  mbstan- 
tt»  oj  pMBoms  du  singulier: 
CM  r avarice  et  Pambitian  qui 
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troublent  le  monde.  Excepté 
cependant  lorsque  la  phrase  est 
la  réponse  à  ooe  question  : 
QaeUet  sont  les  troie  vertus 
théologates?  Ce  sont  la  foU 
VEspérance  et  la  Charité.  ~  SI 
le  premiersubstantir  éstMi  alo- 
ralier  et  le  second  an  plwfel, 
le  verbe  être  se  met  au  sing»* 
Mer  :  Cest  la  gloire  et  les  plai- 
sirs quHl  recherche.-^  Quoique 
le  premier  des  deoxsobstsrntuk 
soit  au  plariet,  si  le  second, 
étant  an  singulier,  est  accom- 
pagné «Tuné  négation,  on  met 
être  an  singulier:  Cest  done 
les  dieux  et  non  pas  la  mer 
qu'Ufaut  craindre  (Fénelon;. 

Dans  tes  phrases  Interrbga- 
ttves ,  on  met  ordiaalrtment 
est'ce ,  si  le  mot  ptnrfel  est 
saivi  de  que;  et  sont-ce,  s'U  est 
suivi  de  qui  :  Bst'ce  les  sons 
graves  de  Vorgue  que  i*er^ 
ton<f/?  (Chateaubriand.)  Sont- 
ee  des  fièvres  qui  vous  ont  pris f 
(Madame  de  Sévigné.) 

Au  lieu  de  seront-ee,  fussent" 
ce,  farent-ce,  ont-ce  été,  qui 
sont  trop  durs  A  l'oreille,  on 
dit  toujours  sera-ce,  fût-ce, 
sont-ce.  sera-ce  vos  frères  que 
ton  chafMra?  Fâf-ee  nos  pr©- 
pres  biens  quHl fallût  sacrifier! 
Sont-ce  des  lièpres  qui  vous  orU 
pris?  Nbtis  feroûs  remarquer 
ici  que  quand  le  verbe  suivant 
est  au  ftitur,  ob  peut  mettre  le 
verbe  iere  au  présent  ou  au  fu- 
tur :  Est-ce  vous  ou  sera-ce 
vous  qui  le  ferez?  (Acad.) 

On  fhtt  tonjoorsusa^e  du  sin» 
gulier  devant  un  substantif  on 
un  pronom  au  pluriel ,  précédé 
d*ane  préposition ,  et  employé 
comme  complément  indicée  1  de 
la  proposition  suivante  :  Ce  fia 
aux  Français  qu'il  dut  sa  vicm 
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totre,  Cest  des  contraires  que 
résulte  Pharmonie, 

Être»  suivi  d'un  adjectif,  s'em- 
ploie souvent  comme  Imperson- 
nel, et  II  exige  alors  le  verbe 
de  la  proposition  complémen- 
taire à  Pindlcatlf  ou  au  sub- 
jonctif, suivant  qu'on  exprime 
une  chose  positive  ou  douteuse: 
S*il  est  vrai  qtte  /al  chassé  les 
ennemis  de  votre  territoire, 
que  ]*al  forcé  les  débris  de  leurs 
armées,  etc. ,  que  nfos  tribuns 
se  lèvent  (Vertotj.  S*il  est  vrai 
qu'Homère  ait  fait  F'irg-ile,  c'est 
son  plus  bel  ouvrage  (Voltaire). 

Jl  est  évident  que ,  il  est  pro- 
bable  que,  il  est  vraisemblable 
que,  il  est  vrai  que,  il  est 
certain  que,  etc.,  exprimant 
une  certitude  ou  tout  au  moins 
une  vraisemblance  à  laquelle  on 
croit,  veulent  l'Indicatif.  Ac- 
compagnés d'une  négation  ou 
sous  forme  interrogative ,  ils 
expriment  le  doute  et  veulent 
le  subjonctif. 

Il  n'est...  que  ou  qui  veut  aussi 
le  subjonctif:  Jl  n^est  rien  qui 
puisse  me  consoler.On  dit  cepen- 
dant avec  l'indicatif:  Il  n'est  que 
trop  de  gens  qui  font  desjuge^ 
ments  téméraires,  parce  que 
l'on  affirme  Ici  un  fait  que  l'on 
considère  comme  positif. 

Ce  n'est  pas  que  veut  le  sub- 
jonctif lorsque  le  sens  de  la 
proposition  est  n^tlf ,  et  l'in- 
dicatif lorsque  le  sens  est  posi- 
tif: Ce  n'est  pas  que  Je  n*  pusse 
m'en  dispenser.  Ce  n'est  pas 
que  Je  veuille  lui  nuire  (  Je  ne 
veux  pas  lui  nuire).  Ce  n^est 
pas  qu'il  faut  savoir  pardon- 
ner  quelquefois  (c.-à-d.,  il  faut 
•avoir  pardonner). 

ftTBB  dans  le  sens  d^aller, 
'^•Ir  Aller. 


ÉVA 

C'EST  À  VOUS    À ,    C'EST    À 

VOUS  DE.  Voir  À. 

SI  J'ÉTAIS  DE  VOUS  ,  SI  J'É- 
TAIS QUE  DE  VOUS.  Voir  DE. 

ÉTREUVDRE.  v.  a.  ou  tran- 
sit. Il  se  conjugue  comme  crain- 
dre. 

ÊTRES.  8.  m.  pi.  Les  diverses 
parties  de  la  distribution  d'une 
maison  :  lisait  tous  les  êtres  de 
cette  maison, 

EUGHARIS'HE.  s.  f.  —  EU- 
CHARISTIQUE, adj.  On  pro- 
nonce eukaristie ,  eukaristi' 
que. 

EUCOLOGE.  s.  m.  livre  d'of- 
fices. Un  bel  eucologe. 

EUL06IES.  s.  f.  plur.  sans 
singulier.  T.  de  Liturgie. Choses 
bénites. 

EUPHORBE,  s.  m.  Plante.  Un 
bel  euphorbe. 

EUX.  pron.  m.  pi.  Eux,  pré* 
cédé  de  la  préposition  £te>  ne 
s'emploie  guère  après  un  subs- 
tantif; on  ne  dit  pas:  C'est  la 
maison  d^eux,  mais  c'est  leur 
maison.  On  ne  dirait  pas  non 
plus  :  C'est  la  maison  d'elles, 
mais  c'est  leur  maison. 

EUX  et  SOI.  Voir  Soi. 

EUX  et  EN ,  Y.  Voir  IBir  et  T. 

ÉVACUANT,  part.  prés,  du 
v.  évacuer.  Il  est  adject  verb. 
lorsqu'il  se  dit  des  médicaments 
qui  déterminent  des  évacua- 
tions :  Drogue  évacuante.  Il 
s'emploie  aussi  substantive- 
ment. 

ÉVADER  (S'}.  ▼.  a.  ou  tran- 
sit, et  essentiellement  prono- 
minal. Le  participe  passé  s'ao 
corde  toujours  avec  Tan  des 
pronoms  me,  te,  se,  nous, 
vous,  qui  le  précède,  BUes  st 
sont  évadées. 
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tiVANGILB.  8.  m.  U  saint 
Évangile. 

«ÉVANOUIR  (8»}.  V.  a.  ou 
transit,  et  essentiellement  pro- 
nominal. Le  participe  passé  s'ac- 
corde toujours  avec  le  pronom 
qui  le  précède.  Eile  s'est  éva^ 
aouie. 

ÉYENTAIRE.  s.  m.  Plateau 
d'osier  que  portent  devant  elles 
les  marchandes  de  légumes,  de 
fruits,  de  poissons^  etc. 

ÉVERTUER  (8').  v.  essen- 
tieUement  pronomln.  Le  parti- 
cipe passé  s'accorde  avec  le 
pronom  qui  le  précède  ;  lis  se 
font  évertués  pour  se  tirer  d'qf' 
faire.  On  dit  aussi  s*évertuer  à 
devant  un  infinitif. 

ÉVITER.  V.  a.  ou  transit. 
Eviter  signifie  Fuir,  esquiver 
quelque  chose  de  nuisible,  de 
désagréable.  Oo  dira  donc  bien  : 
le  nfeux  vous  faire  éviter  cette 
peine,  ce  danger;  mais  Je  nreux 
vous  éviter  cette  peine ,  i:,'est 
pas  plus  français  que  Je  veux 
vous  fuir  cette  peine.  Quelque 
répandue  que  soit  la  tournure 
éviter  queique  chose  à  quel'  i 
qu^uny  n'en  faites  point  usage  ; 
dites,  comme  l'Académie  et  les  | 
bons  écrivains,  épargner  quel- 
que chose  à  quelqu'un  :  Je 
veux  vous  épargner  cette 
peine. 

Après  éviter»  le  verbe  de  la 
proposition  complémentaire  est 
accompagné  de  la  négation  : 
Évitez  qu'il  ne  vous  parle. 

EXACT,  adj.  On  prononce  le 
c  et  le  /. 

SXAGTEUR.  s.  m.  Il  n'a 
point  de  féminin  correspon- 
dant. 

EXA601IE.  subst.  et  adJ.  On 


E  X  C  181 

écrit  aussi  hexagone.  (Voir  ce 
mot.) 

EXAMEN*  s.  m.  «  On  prononce 
ordinairement  la  syllabe  finale 
comme  celle  de  chemin;  quel- 
ques-uns, au  contraire,  fout 
sentir  le  n  au  singulier,  comme 
dans  le  mot  latin  amen  (Acad.}.  » 
Le  plur.  est  examens. 

EXAMINATEUR,  s.  m.  L'A- 
cadémie ne  donne  point  de  fé- 
minin correspondant;  ce  fémi- 
nin existe  cependant,  et  l'on 
est  forcé  de  s'en  servir  dans 
certains  cas  :  les  commissions 
d'examen  pour  les  institutrices 
se  composent  d'examinateurs 
et  ù"*  examinatrices 

EXARCHAT,  s.  m.  Ch  se  pro- 
nonce kî  on  ne  fait  pas  sentir 
le/. 

EXCÉDANT,  part.  prés,  do 
V.  excéder,  et  adj.  vcrb.  Us 
^omm^^ excédantes.  Use  prend 
souvent  substantivement  :  L'ex- 
cédant de  cette  somme. 

EXCELLANT,  part.  prés,  du 
V.  exceller. 

EXCELLENT,   E\TE.   adj. 
Excellent  vin.  Chère  excellente. 
I     EXCELLER.  V.  n.  ou  Intran 
sit.  Ce  verbe  garde  les  deux  / 
dans  toute  sa  conjugaison. 

EXCEPTÉ.  Ce  mot  est  prép. 
signifiant  hors,  à  la  réserve  de, 
lorsqu'il  est  placé  avant  le  subs- 
tantif :  Ils  ont  tous  péri,  ex' 
cepté  cinq  ou  six  personnes. 
Après  le  substantif,  ou  le  pro- 
nom. Il  est  adjectif  ou  participe 
variable  :  Cinq  ou  six  personnes 
exceptées, 

EXCITANT,  part.  prés,  du  v. 
exciter.  Il  est  adj.  verb.  comme 
T.  de  Médecine ,  dans  le  sens 
6 
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de  Qui  est  propre  à  exciter, 
à  ranimer  les  forces.  Pojjo» 
excitante.  H  «c  prend  ai^i 
substantivement  :  Domier  des 
excitants. 

EXCliURB.  ▼.  a.  ou  transit. 
11  se  conjugue  comme  con- 
clure. 

EXCUSABLE,  adj.  des  fieux 
Kenres.  11  se  dit  des  personnes 
et  des  choses,  à  la  différence  de 
pardonnable»  qui  ne  se  dit  que 
des  choses.  //  est  fort  excusable 
de  s'être  conduit  ainsi.  Cette 
faute  n'est  pas  excusable, 

EXCUSE,  s.  f.  On  demande 
pardon,  mais  on  ne  demande 
pas  excuse  ;  on  fait ,  on  donne, 
on  allègue,  on  présente  une 
excuse,  des  excuses.  L'offen- 
seur donne  l'excuse,  l'offensé 
la  reçoit.  Demander  excuse  à 
une  personne,  signifie  exiger 
que  cette  personne  fasse  des 
excuses;  par  conséquent,  se 
servir  de  cette  locution  dans  le 
sens  de  demander  pardon  à 
quelqu'un,  c'est  dire  précisé- 
ment le  contraire  de  ce  que  l'on 
veut  dire. 

EXCUSER.  V.  a.  ou  transit. 
Il  s'emploie  dans  le  sens  de 
pardonner  :  On  doit  excuser  les 
fautes  de  la  Jeunesse. 

11  n'y  a  que  le  peuple  qui  dise 
excusez  sans  régime;  les  person- 
nes bien  élevées  disent  pardon, 
ou  Je  ofous  demande  pardon, 

EXEAT.  s.  m.  Les  deux  e  ne 
prennent  point  d'accent,  et  on 
tes  prononce  comme  des  é  fer- 
més; le  f  se  fait  sentir.  Au  plu- 
riel ,  on  écrit  exeat  comme  au 
singulier.  Les  grammairiens  qui 
écrivent  un  exéat,  avec  un  ac- 
cent sur  Vé,  considèrent  ce 
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mot  comme  français  ,  et  met- 
tent un  s  au  pluriel. 

EXÉCUTANT,  part.  prés,  du 
V.  exécuter.  Il  est  substantif 
lorsqu'il  désigne  un  musicien 
qui  fait  sa  partie  dans  un  conr 
ccrt. 

EXÉCUTEUR,  s.  m.  Le  lém» 
correspondant  est  exécutrice. 
EXEMPLE,  s.  m.  même  pour 
désigner  une  pièce  d'écrltœre  : 
Un  bel  exemple  d'écriture  an- 
glaise,  de  ronde,  de  coulée 
(Acad.  1835).  Dans  cette  accep- 
tion, dit  1» Académie,  quelques- 
uns  font  exemple  féminin.  — 
On  dit  très-bien  Imiter  l'exem- 
ple, la  conduite  de  quelqu'un 
(Acad. ,  au  mot  Imiter).  BoUeau 
a  dit  aussi  :  Imite  mon  exem^ 
pie;  et  J.  J.  Rousseau  :  Propo' 
sons-nous  de  grands  exemples 
à  imiter,  plutôt  que  de  vains 
systèmes  à  suivre. 

EXEMPT,  E.  adl  .-EXEMPT. 
s.  m.  —  EXEMPTER,  v.  a.  ou 
transit.  Dans  ces  trois  mots  le 
p  ne  se  prononce  point;  on  ne 
fait  pas  sentir  non  plujs  le  t 
final  des  deux  premiers 

EXEMPTION,  s.  f.  Le  p  se 
prononce. 

EXEQUATUR.  s.  m.  Ordre  ou 
permission  d'exécuter.  Auto- 
risation donnée  à  un  agent 
étranger  pour  résider  dans  le 
royaume ,  et  pour  y  exercer  ses 
fonctions.  Ce  mot  est  latin  et  se 
prononce  à  la  manière  latine , 
exécouatur.  Au  pluriel,  11  doit 
s'écrire  de  la  même  manière 
qu'au  singulier. 

EXERGUE,  s.  m.  Petit  es- 
pace réservé  au  bas  du  type 
d'une  médaille  pour  y  mettre 
une  date .  une  luscrtptUm,  «ne 
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devise.  Uexergue  est  trop  petit 
pour  qu'on  puisse  y  graver  la 
devise  nécessaire. 

EXFOLIER  (S'}.  V.  a.  ou 
transit,  et  esseotlellemeDt  pro- 
nomin.  Le  participe  passé  s'ac- 
corde toujours  avec  le  pronom 
qui  le  précède. 

EXHALANT,  part.  prés,  du 
V,  exhaler.  Il  est  ad  J.  verb.  et 
8.  m.  en  T.  d*AnatomIe.  Les 
'vaisseaux  exhalants. 

EXHORTER,  v.  a.  ou  transît. 
On  exhorte  à  et  non  de.  Je  l'ai 
exhorté  à  bien  faire. 

EXIGEANT,  part.  prés,  du 
V.  exiger f  et  adj.  verb.  Elle  est 
trop  exigeante. 

EXIGER.  V.  a.  ou  transit.  Ce 
verbe,  exprimant  une  volonté, 
est  un  de  ceux  qui  demandent 
le  subjonctif  daus  la  proposi- 
tion complétive  :  J'exige  avant 
tout  qu'il  vienne  me  voir.  Mais 
dans  un  sens  suppositlf  il  veut 
le  conditionnel;  ainsi  Vertot a 
eu  raison  de  dire  :  Les  vain- 
queurs exigèrent  des  Cartha- 
ginois qu'ils  remettraient  aux 
Botnains  la  place  et  le  port 
de  LUybée  dan»  la  Sicile,  qu'ils 
abandonneraient  entièrement 
cette  Ua,  etc. 

EXfiL»  s.  m.  On  prononce  le 
(  sans  le  mouiller. 

EXKTAWT.  part.  prés,  du  v. 
exister,  et  adJ.  verb.  Toutes  les 
créatures  existantes. 

EXORDE.  s.  m.  Commence- 
ment d*uu  discours.  Cet  exorde 
est  un  peu  long. 

EXPÉDIANT,  part.  prés,  du 
V.  expédier, 

EXPÉDIENT,  s.  m.  Trouvez^ 
moi  quelque  expédient» 
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EXPÉDITEUR.  8.  m.  11  n'a 

point  de  fém.  correspondant.' 

EXPÉRIMENTAL,  ALS.  adj. 
n  n*a  point  de  plur.  masc. 

EXPIRANT,  part.  prés,  du 
V.  expirer,  et  adj.  verb.  Nous 
la  trouvâmes  expirante. 

EXPIRER.  V.  n.  ou  intranslt. 
Mourir,  rendre  Pâme.  Il  se  con- 
jugue dans  ses  temps  composés 
avec  avoir,  quand  on  exprime 
l'action ,  avec  être  si  l'on  veut 
exprimer  l'état  d'une  personne 
qui  vient  de  mourir.  Au  llguré, 
il  prend  aussi  avoir  ou  être  : 
Mon  bail  a  expiré  hier.  La  trêve 
est  expirée. 

Quelques  grammairiens  ont 
prétendu  qu'au  propre  expi- 
rer ne  pouvait  se  conjuguer 
qu'avee  l'auxUiahv  avoir,  et 
que  dés  lors  Racine  avait  eu 
tort  de  dire  :  A  ce  mot,  ce  hé- 
ros expiré ,  etc.  «  Quelle  misé- 
rable vétille  de  grammaire  1 
s'éurie  Voltaire.  Pourquoi  ne 
pas  dire  ce  héros  expiré,  comme 
on  dit  il  est  expiré,  il  a  expiré? 
Il  faut  remercier  Racine  d'avoir 
enrichi  la  langue  à  laquelle  II 
a  donné  tant  de  charmes,  en 
ne  disant  Jamais  que  ce  qu'il 
doit,  lorsque  les  autres  disent 
tout  ce  qu'ils  peuvent.  »  Voltaire 
ne  s'est  pas  contenté  de  pren- 
dre la  défense  de  cette  locution, 
11  l'a  Imitée  plusieurs  fols  dans 
ses  vers  et  dans  sa  prose  :  Là 
c'est  Massinissa ,  qui ,  en 
^voyant  Sophonisbe  expirée, 
etc.;  Vertot  a  dit  aussi  :  Micip- 
sa  ne  fut  pas  plutôt  expiré» 
Un  grand  nombre  d'écrivains 
ont  fait  comme  Racine ,  Vertot 
et  Voltaire;  enfin  La  veaux,  Bo- 
nifaee,  et  tous  les  bons  gram- 
mairlen&y  ont  pensé  que  puis* 
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que,  d'après  l'Acaddmlè,  expirer 
signifie  mourir;  quand  on  veut 
exprimer  l'état,  on  peut  dire 
il  est  expiré,  comme  oo  dit  // 
est  mort:  avec  cette  différence, 
toutefois,  que  //  est  expiré  ne 
peut  se  dire  que  de  Tétat  de 
celui  qui  vient  de  rendre  le 
dernier  soupir  ;  on  comprend , 
en  effet,  qu'on  ne  dirait  pas  : 
Alexandre  le  Grand  est  expiré 
jeune. 

EXPLOITANT,  part.  prés, 
du  V.  exploiter.  Il  estadj.verb. 
en  T.  de  Pratique  :  Huissiers 
exploitants. 

EXPLORATEUR,  s.  m.  L'A- 
cadémie ne  donne  point  de  fém. 
correspondant.  Quelques  gram- 
mairiens disent  exploratrice. 

EXPOSANT,  part.  prés,  du 
V.  exposer.  11  est  substantif  en 
T.  de  Jurisprudence  et  d'Ad- 
ministration :  Les  raisons  de 
/'exposant,  de  /'exposante,  sont.^ 
etc.  ;  et  en  T. .  de  Mathémati- 
ques :  Deux  est  /'exposant  du 
carré. 

EXPRÈS,  adj.  Le  fém.  est  ex- 
presse. 

EXTASIER  (S').  ▼.  a.  on 
transit,  et  essentiellement  pro- 
nomln.  Son  participe  passé  s'ac- 
corde toujours  avec  le  pronom 
qui  le  précède.  7/*  se  sont  exta- 
siés sur  les  moindres  détails  de 
ce  poème. 


EXTERMINATEUR,  ad],  et 
subst.  L'Académie  ne  donne 
point  d'exemple  du  fém.  Quel- 
ques  grammairiens  disent  'ex-- 
ternùnatrice.  La  guerre  exter- 
minatrice. 

EXTRAIRE.  V.  a.  on  transit. 
Il  se  conjugue  comme  traire. 

EXTRAVAGANT,  adj.  Fou, 
bizarre,  fantasque,  qui  est  con- 
tre le  bon  sens ,  contre  la  rai- 
son. Il  se  dit  des  personnes  et 
des  choses. 

EXTRAVAGU4NT.  partie, 
prés,  du  V.  extravaguer. 

EXTRAVASER  (  S'  ).  v.  a.  ou 
transit,  et  essentiellement  pro- 
nomin.  Le  participe  passé  s'ac- 
corde toujours  avec  le  pronom 
qui  le  précède  :  La  bile  s'est  ex- 
travasée. 

EXTREMIS  (IN).  loeut.  ad- 
verb.  empruntée  du  latin,  et 
que  l'on  prononce  comme  en 
latin.  Elle  signifie  à  l'article  de 
la  mort. 

EXUTOIRE.  s.  m.  T.  de  Mé- 
decine. Cautère,  vésfcatolre, 
toute  ulcération  produite  et 
entretenue  par  l'art. 

EX-VOTO.  s.  m.  Le  plar.  s'é- 
crit comme  le  slng.  Tableaux , 
figures  que  l'on  place  dans  une 
église  en  mémoire  d'un  vœu  fait 
en  maladie 4  en  péril.  Suspen» 
dre,  appendre  des  ex-^oto. 


F.  s.  m.  Lettre  consonne,  la 
sixième  de  l'alphabet  On  l'ap- 
pelle Eiffe  suivant  la  prononcia- 
tion ancienne  et  usuelle,  et, 
dans  ce  cas,  ce  mot  est  fémi- 
nin :  Une  grande  F  {^e) ,  une 


F  ieffe')  majuscule.  Les  métho- 
distes modernes  l'appellent  Fe, 
et  ce  nom  est  du  genre  mascu- 
lin :  Vn  grand  V^  un  t  minus^ 
cule. 
Quand  cette  lettre  est  à  la  fin 
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du  mot ,  elle  se  prononce  ordi- 
nairement au   singulier  aussi 
bien  qu'au  pluriel,  soit  que  le 
mot  suivant  commence  par  une 
consonne  ou  une  voyelle:  Vif 
désir t   roif  appétit»   soif  ar- 
dente  t  soif  brûlante  ^  un  bœuf 
abattu»  un  bœuf  très-maigre , 
ofeuf  depuis  six  mois,   veuf 
avant  six  mois.  \\  faut  en  ex- 
cepter quelques  mots,  tels  que 
clef,  dont  le  ./ne  se  prononce 
ni  au  slDgulleT  ni  au  pluriel  ; 
œuf  frais,  œuf  dur  j  nerf-de^ 
bœuf  (le /se  prononce  seule- 
ment dans  bœuf) ,  cerf -volant, 
cerf'  dix  -  cors  ,  chef-  d  œuvre, 
bœuf-gras.  Le  mot  neuf  forme 
aussi  une  exception.  (V.  Neuf.) 
Cette  lettre  se  double  dans 
les   mots    qui    commencent    : 
V*  par  af,  tels  c^xx* (affirmer,  af- 
franchir, qffiabie,  affaire,  etc., 
excepté  mfin ,  Afrique  ,  Afri- 
cain; 2»  par  ef>  tels  que  effacer, 
effet,  effrayer,  effronté,  ex- 
cepté éfaufileryéfourceausZ**  par 
dif,  par  of,  par  sif,  par  suf, 
sans  exception ,  tels  que  dif- 
ficile ,   offense,    siffler,  suf- 
fisant,  suffrage  ;  4o  par*ow/, 
tels  que  souffler,  souffle,  souf- 
frir, etc.,  excepté  le  subst  sou- 
fre et  SCS  dérivés.  &>  Au  milieu 
des  mots  sui  vants;5c/7fer(et  tous 
les  mots  enfer),  beffroi,  bouf- 
fée, bouffi,  bouffon,  boursou- 
fler, buffet,  buffle,  chauffage, 
chiffe,  chiffonnier,  chiffonner, 
chiffre,  coffre,  coiffer,  ébou- 
riffé, étouffer,  fieffé,  gouffre, 
greffier,  griffonneur ,  griffon, 
mafflé,  piaffer,  piffre,  raffi- 
ner, raffoler,  rebuffade,  taffe- 
tas, touffu,  et  leurs  dérivés. 
6*  A  la  fin  des  mots  :  Bouffe , 
escogriffe,  étoffe, gaffe,  greffe, 
griffe,  touffe,  truffe. 
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FABRICANT.  I.  m.  Quelques. 

uns  écrïventfabriquant  f  Acad.). 
11  nous  semble  que  Ton  doit 
réserver  cette  seconde  ortho- 
graphe pour  le  participe  pré- 
sent du  verbe  fabriquer.  Un 
fabricant  d'étoffes.  Un  ouvrier 
fabriquant  des  étoffes. 

FABRIGA.TEUR.s.m.  Ce  mot 
se  prend  ordinairement  en  mau- 
vaise part.  Il  n'a  pas  de  cor- 
respondant féminin.  Un  fabri- 
cateur  défausses  nouvelles. 

FABRICIENou  FABRICIER. 
s.  m.  On  dit  plus  ordinairement 
marguillier, 

FABULISTE,  s.  m.  Auteur  de 
fables.  Ésope,  Phèdre,  La  Fon^ 
talne,  sont  des  fabulistes.  La 
Harpe,  dans  son  Cours  de  lit- 
térature, a  donnée  La  Fontaine 
le  nom  de  fablier ,  mais  l'Aca- 
démie n'admet  point  ce  mot. 
C'était  le  nom  que  madame  de 
la  Sablière  donnait  à  La  Fon- 
taine, pour  Indiquer  qu'il  pro- 
duisait des  fables  aussi  natu- 
rellement qu'un  arbre  produit 
des  fi-ults. 

FACE.  —  Kir  PACB,  locut. 
adverb.  Regarder  quelqu'un  en 
face.  Ce  chdteau  a  en  face  une 
chaumière, 

EN  FACE  DE  ,  locut.  préposi- 
tive. En  face  du  palais. 

DE  FACE ,  locut.  adverb.  Vue 
figure  dessinée  de  face, 

FACE  À  FACE,  loc.  advcrb. 
Se  trouver  face  à  face  avec 
quelqu'un.  Ils  se  sont  rencon- 
trés face  à  face. 

À  LA  FACE  DE,  loc  préposi- 
tive. En  présence  de. 

FACÉTIE,  s.  f.  Le  /  se  pro- 
nonce comme  un  c,  ainsi  que 
dans  les  dérivés  facétieux,  fa- 
cétieuse ,  facétleuesment. 
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FACETTER.  ▼.  tu  ou  transit. 
Tailler  à  facettes.  Ce  rerbe 
garde  les  deux  t  dans  toute  sa 
conjugaison. 

FACIAL,  ALE.  adj.  T.  d'A- 
natomie.  Nerf  facial.  Veines 
faciales.  On  doit  éviter  l'em- 
ploi du  masculin  pluriel.  L'A- 
cadémie .  n'en  donne  point 
d'exemple.' 

FACILE,  adj.  des  deux  gen- 
res. Lorsqu'il  est  joint  au  rerbe 
être,  employé  impersonnelle- 
ment ,  il  régit  la  préposition  de  : 
Il  est  facile  de  ^ous  contenter, 
11  régit  la  préposition  à  lors- 
qu'il est  suivi  d'un  verbe  à  l'in- 
finitif :  //  est  facile  à  contenter. 
Cette  phrase  est  facile  à  tra- 
duire. 

FAÇON.  De  façon  que.  loc. 
c(»njoDct..  pour  Tàlemeot  que, 
en  tdle  sorte  que.  (Voir  MOME , 
VUI.) 

FAC-SIMILE.  8.  m.  On  pro- 
nonce similé  (Acad.).  Expres- 
sion empruntée  de  la  langue 
latine.  Au  pluriel,  fao-simile. 
(Voyez  an  mot •  Substaittiv , 
Pluriel  des  mots  tirés  des  lan- 
grues  étran^res,) 

FACTEUR,  s.  m.  Ce  mot  n^a 
pas  de  correspondant  féminin. 
On  dira  :  Une  femme  facteur  à 
la  halle. 

FACTIEUX,  BUSB.t.  Le  /  se 
prononcecomme«  dan8«emot, 
ainsi  que  dans  faction  et  ybo* 
tionnaire. 

FACTOTUM,  s.  m.  On  pro- 
nonce faetotome  (Acad.).  Mot 
emprunté  du  latin.  On  dit  au 
plur.  factotums, 

FACTUM.  s.  m.  On  prononce 
actome  (Acad.)  T.  de  Procé- 
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dure  emprunté  de  la  langue  la- 
tine. Au  plur.  factums.  On  pro- 
nonçait autrefois  facton, 

FAGOT,  s.  m.  Le  f  De  se  pro- 
nonce pas. 

FAGOTEUR.  8.  m.  Faiseor  ëe 
fagots.  Celui  qui  fait  qoelqae 
chose  sans  soins,  sans  attention. 
Ce  mot  n'a  pas  de  correspon* 
dant  féminin. 

FAGUENAS-  8.ni.0denrftide 
et  mauvaise.  Le  j  ne  se  pro- 
nonce pas. 

FAIBLE,  adj.  des  deux  gen- 
res. Ce  mot  et  ses  dérivés  s'écri- 
vaient autrefois  faible.  L'Aca- 
démie a  adopté  exclusivement 
faible ,  faiblesse»  etc. 

FAÏENCIER,  1ÈRE,  subst 
Celui ,  celle  qui  fabrique  ou  qrd 
vend  de  la  faleace.  On  écrivait 
autrefois /a^enctâr»  fayence. 

FAILLIBLE,  adj.  des  deux 
genres.  On  mouille  les  U. 

FAILLIR.  V.  n.  ou  intran- 
sitif  et  défectif.  On  mouille 
les  H.  —  iKDic.  Prés.  Je  faux, 
tu  faux,  il  faut!  nous  faih 
Ions,  vous  f aillez  ,  ils  faiU 
lent,  —  Imparf.  Je  f  aillais ,  tu 
faiUaU,  il  f  aillait  i  noue  faU- 
lions,  vous  faiUtez,  ils  'Jitil' 
laient.  —  Passé  déf.  Je  faillU, 
tufaiUis,  ilfaUUtg  nous  failtt' 
mes,  vous  faillites,  ils'failU' 
rent  —  Fiitur.  Je  faudrait  tu 
faudras,  il  faudra  t  nous  fou» 
drohs,  vous  faudrez,  tlsfaur 
dront.  —  PAET.  Prés.  FaiHaat, 
-  Passé.  Failli,  ie.  —  L'Acadé- 
mie ne  donne  ni  le  condlttonnc), 
ni  l'impératif»  ni  les  temps  du 
subjonctif.  Au  surplos,  ce  verbe 
n'est  en  usage  qu'au  passé  dé- 
fini, aux  temps  composés  et  à 
l'inflniUf. 
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Ce  verbe,  devant  un  autre 
-verbe  à  IHnfinlUf ,  est  suivi  de 
la  préposition  île  ou  de  la  pré- 
position ai  quelquefois  même 
11  n^t  suivi  ni  de  Pune  ni  de 
l'autre.  J'aifailU  de  tomber  ou 
à  tomber.  Il  a  failli  de  se  rui' 
ner.  Nous  faiUintfS  de  périr. 
JW  failli  mourir.  Nous  failli' 
mes  périr  (Acad.)-  Suivant  La- 
Teaux  :  Si  un  bomme  a  eu 
une  maladie  grave  qui  l'ait  mis 
pendant  quelque  temps  entre 
la  vie  et  la  mort,  on  dira  bien 
//  a  failli  de  mourir  ^  de  ex- 
prime le  doute,  l'incertitude: 
mais  si  un  bomme  s'est  trouvé 
mal  subitement,  au  point  que 
sa  mort  ait  paru  certaine,  iné- 
vitable, on  dira  //  a  failli  mou^ 
rir.  On  ait  f  ai  failU  de  tomber, 
lorsque  J'ai  eu  le  temps  de  faire 
des^fforts  pour  éviter  la  cbute; 
et  J* ai  failli  tonner,  lorsque  la 
cause  subite  de  la  cbute  n'a  été 
balancée  par  aucun  effort.  On 
dit  J'ai  failli  de  rvous  écrire, 
parce  que  la  phrase  suppose 
délibération,  chance,  possibi- 
lité d'écrire  ou  de  ne  pas  écri- 
re ;  mais  on  ne  dit  pas  fai  failli 
vous  écrire. 

FAIM.  8.  f.  Ce  mot  ne  s'em- 
ploie pas  au  pluriel. 

FAÎNE,  s.  f.  Fruit  du  hê- 
tre. La  faUu  êert  à  fairt  de 
rhuUe. 

FAIRE.  T.  a.  ou  transit,  et 
irréir.  —  iRBic.  Prés.  Je  fats, 
tu  fais,  il  fait;  nous  faisons, 
vous  faites,  ils  font.  •^Impmrf. 
Je  faisais^  tu  faisais,  ilfaisaiti 
nous  faisions,  vous  faisiez,  ils 
faisaient,  —  Passé  déf.  Je  fis, 
tu  fis,  il  fit:  nous  fîmes,  vous 
fîtes ,  ils  firent,  »  Futur.  Je 
fend,  tu  fieras,  U  ferai  nous 


FAI 


187 


ferons,  vofu  ferez,  ils  feront. 
—  CONDIT.  Prés.  Je  ferais,  tu 
ferais,  il  ferait;  nous  ferions, 
vous  feriez,  ils  feraient.  — 
lUPÉR.  Fais;  faisons  j  faites,  — 
SDBJ.  Prés.  Que  Je  fasse,  que 
tu  fasses,  qu'il  fasse;  que  nous 
fassions,  que  vous  fassiez  » 
qu'ils  fassent.  —  Iroparf.  Que 
Je  fisse,  que  tu  fisses,  qu'ilfttf 
que  nous  fissions ,  que  voue 
fissiez,  qu'ils  fissent.  —  fakt. 
Prés.  Faisant.  —  Passé.  Fait, 
faite.  —  Dans  les  temps  com- 
posés, on  emploie  l'auxiliaire 
avoir. 

Un  grand  nombre  de  person- 
nes, à  l'exemple  ck  Vi^talre, 
écrivent  ytf/tf^a<>,  nousfesoms, 
fesanti  mais  Dumarsais,  Cou- 
dillac,  Girard,  Beansée,  d'OU- 
vet  et  Domergue,  re}etl^t 
cette  orthographe,  que  PAca« 
demie  n'a  pas  cessé  de  oMràan* 
ner. 

Une  des  propriétés  du  veriie 
faire,  dit  Féraud,  est  de  s'iden- 
tifier avec  l'infinitif  qui  le  suit 
inunédiatement,  et  de  ne  for- 
mer avec  cet  infinitif  qu*un  aenl 
et  même  verbe,  dont  te  sens  «t 
toujours  actif;  d'où  il  résulte 
que  le  ^ethe  faire  doit  être  pré- 
cédé des  pronoms  lui,  leur,  et 
non  des  pronoms  le,  la,  les, 
tontes  les  fois  que  le  verbe  à 
l'infinitif  a  un  régime  direet. 
Je  lui  ferai  annoncer  cette 
bonne  nouçelle.  On  le  fit  co»- 
sentir  A  cette  «lemande.  On 
le  fit  renoncer  A  ses  préten- 
tions. 

FAïuB  se  construit  souvent 
avec  la  préposition  de,  ou  avec 
un  équivalent,  dans  le  s^bs  de 
Donner  à  une  personne  ou  à 
une  chose  une  qualité  quelcon- 
que, la  mettre  dans  un  certain 
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état  ;  dans  le  sens  de  Changer , 
transformer  en,  et  dans  celui 
de  Employer  quelqu*un  ou  quel» 
que  chose,  en  disposer,  en  tirer 
parti.  Ainsi  on  dira:  QuefereZ' 
vous  de  'Votre  fils?  Les  mau" 
valses  compagnies  ont  fait  de  ce 
jeune  homme  un  mauvais  su- 
jet. Faire  ses  délices  de  l'étude. 
Faire  de  Pétude  un  devoir.  Que 
faites-^ous  de  cet  élève? 

FAIRE ,  dans  le  sens  de  Gan- 
ser, activer ,  susciter ,  être  l'oc- 
casion de,  se  construit  avec  un 
infinitif  ou  avec  un  subjonctif, 
et  se  dit  de  tout  ce  qui  est  la 
cause  prochaine  ou  éloignée  de 

Quelque  chose,  de  tout  ce  qui 
oune  lieu,  de  tout  ce  qui 
donne  occasion  à  une  chose,  à 
une  action.  V  opium  fait  dormir. 
C'est  ce  qui  fait  que  Je  suis 
Ofcnu  tard.  Cest  ce  qui  fait  que 
les  choses  vont  si  mal.  Faites 
que  cela  soit  bientôt  terminé 
(Acad.). 

FAIRE  est  neutre  ou  Intran- 
sitif dans  le  sens  de  Avoir  une 
Influence,  un  effet  quelconque, 
être  convenable,  produire  un 
effet  agréable. 

Il  s'emploie  impersonnelle- 
ment pour  indiquer  l'état  de 
l'atmosphère,  de  la  tempéra- 
ture, la  nature,  l'état,  la  dis- 
position, les  qualités  de  certai- 
nes choses.  Dans  ce  sens ,  11  est 
invariable  au  participe  :  Les 
chaleurs  qu'il  a  fait. 

Avec  le  pronom  personnel, 
faire  signifie  Être  praticable, 
être  produit,  formé,  exécuté, 
venir  à  être,  devenir,  s'amé- 
liorer. Cela  peut  se  faire. 

FAIRE  se  met  souvent  pour 
un  autre  verbe  qu'on  ne  veut 
pas  répéter:  Je  ne  marche  plu* 
autant  que  Je  faisais  autrefois. 
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On  ne  peut  s^intéresser  plus 
tendrement  que  je  fais  à  tout 
ce  qui  vous  touche. 

Le  participe /a/f,  suivi  immé- 
diatement d'un  infinitif,  esttou' 
jours  invariable,  parce  qu'il 
forme  avec  l'infinitif  une  ex- 
pression dont  les  parties  sont 
toujours  inséparables  dans  la 
pensée;  les  pronoms  se,  me, 
que,  ne  sont  point  compléments 
passifs  du  participe  fait  con- 
sidéré séparément ,  mais  des 
verbes  composés  du  participe 
fait  et  du  verbe  à  l'infinitif  qui 
le  suit  :  Elfe  s^est  fait  aimer, 
elle  m'a  fait  haïr  (Corneflic). 
Les  serpents  paraissent  privés 
de  tout  moyen  de  se  mouvoir, 
et  uniquement  destinés  à  vivre 
sur  la  place  où  le  destin  les  a 
fait  nattre  (Lacépéde).  Les  bonr 
tés  que  vous  m'avez  fait  sentir 
(Fénelon).  D'autres  généraux 
de  Justinien  s'étaient  fait  bat- 
tre  (Ségur). 

FAIRE  est  subst.  masc.  dans 
cette  phrale  :  Il  y  à  loin  du 
vouloir  au  faire;  et  en  T. 
de  Peinture,  de  Gravure,  de 
Sculpture  :  Ce  tableau  est  d'un 
beau  faire. 

On  fait  un  emploi  vicieux  du 
verbe  faire  dans  cette  phralse  : 
//  a  été  fait  mourir  f  il  faut 
dire:  On  l'a  fait  mourir,  . 

NE  FAIRE  QUE...  Ne  travail- 
ler, ne  s'occuper  que  d'une  cer- 
taine chose.  //  ne  fait  qu'aller 
et  venir.  Il  ne  fait  que  sortir.  Il 
,se  dit  aussi  d'une  action  Instan- 
tanée qui  est  immédiatement 
suivie  de  son  résultat  ou  d'un 
fait  quelconque  :/«  ne  fis  que  le 
toucher,  et  H  tomba.  Ne  faire 
qu'aller  et  venir. 

Ne  faire  que  de  sortir.  N'être 
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sorti  que  depuis  peu  de  mo- 
ments. 

N'AVOIR     QUE.  FAIRE     DE... 

c.-k'd.,  n'avoir  nul  besoin  de... 

FAIRE  À  SAVOIR.  Faire  sa- 
voir. Il  ne  s'emploie  que  dans 
les  proclamations,  les  publica- 
tions offlclelles. 

FAIRE  DIRE  veut  le  subJonc- 
tif  ou  l'indicatif,  suivant  le  sens  : 
Je  lui  ai  fait  dire  qu'il  se  mêlât 
iU  ses  affaires.  U  m* a  fait  dire 
qu'il  viendra  demain. 

TAI8AS.  s.  m.  L'Académie 
appelle  la  femelle  de  cet  oiseau 
poule  faisane  ou  poule  fai" 
sande. 

FAISANCE8.  s.  f.  pi.  Se  dit 
de  Tout  ce  qu'un  fermier  s'o- 
blige à  fournir  outre  le  prix  du 
bail.  Ce  mot  n'a  pas  de  sin- 
gulier. 

FAISEUR,  s.  m.  Au  fém.  fai- 
seuse. On  prononce  feseur,  fe-' 
seuse  (Acad.). 

FAIT.  s.  m.  Action,  chose 
faite,  ce  qu'on  fait  II  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  le  mot 
Faix,  subst.  masc. 

FAIX.  s. m.  Fardeau,  charge 
pesante. 

FAKIR,   s.    m.  Voyez    Fa- 

QUIR. 

FALLOIR.  ▼.  n.  on  imper- 
sonnel et  défectif.^iNDiCAT. 
Prés. ///«af.  —  Imparf.  llfah 
lait.  —  Passé  déf.  //  fallut.  - 
Passé  Indéf.  Il  a  fallu.  —  Futur. 
B  faudra.  —  coivdit.  Prés.  // 
faudrait,  —  SCBJ.  Prés.  Qu'il 
faille.  —  Imparf.  du  sobj.  ÇuUl 
fallât. 

L'inflnitif  est  peu  usité.  Les 
U  sont  mouillés  dans  qu'il 
fallu. 

VALLOm  signifie  Être  de  né- 
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cesslté,  dedeToIr,  d'obligation, 
de  bienséance.  Il  se  dit  encore 
dans  le  sens  de  manquer,  et 
alors  il  ne  s'emploie  qu'avec  la 
particule  en  et  le  pronom  de  la 
troisième  personne.  Dans  ce 
sens,  il  se  conjugue  avec  l'auxi- 
liaire être.  Il  t'en  faut  beau* 
coup  que  leur  nombre  soit  eom* 
plet.  Il  s'en  faut  beaucoup  qu4 
Pun  soit  du  mérite  de  Vautre. 
Il  s*enfaut  de  peu  que  ee  vase 
ne  soit  plein. 

Il  s'en  faut  beaucoup^  il  s'en 
faut  de  beaucoup.  Vo>.  Bbag- 

COCF. 

Le  participe  passé  est  Inva- 
riable comme  celui  de  tous  les 
verbes  impersonnels  :  Quelles 
sont  les  somtnes  qu'il  vous  a 
faUu? 

Il  à*en  faut,  employé  affir- 
mativement, ne  veut  pas  la 
négation  dans  la  proposition 
suivante;  Il  l'exige  sUl  est  ac- 
compagné d'une  négation  ou 
d'un  mot  ayant  un  sens  néga- 
tif, tel  que  peu,  bien  peu, 
guère,  presque  rien,  etc.  Il 
s*en  faut  que  votre  frère  soit 
aussi  sapant  que  vous.  Peu  s' en 
fallut  que  nous  ne  touchassions 
sur  un  rocher. 

FALSIFICATEUR.  8.  masc. 
L'Académie  ne  donne  pas  de 
correspondant  féminin  à  ce 
mot 

FAMÉ,  ÉE.  adi.  Cet  adjectif 
ne  s'emploie  qu'avec  les  mots 
bien  ou  mal,  et  par  rapport 
aux  mœurs.  //  est  bien  famé.  U 
est  mal  famé 

FANAGE .  s.  m.  Action  de  fa- 
ner l'herbe  fauchée  ;  .salaire  de 
ceux  qui  sont  employés  à  fa- 
ner. Il  ne  faut  pas  confondre  ce 
mot  avec  Fanaison,  Temps, 

6. 
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époque  où  Von  fane  le  foin. 
Voir  aussi  Fenaisom. 

FANAL.  8.  m.  Au  plor.  fa- 
naux. jiUumer  le  fanai.  Eteins 
tire  lesfamaux. 

FANTOCCINI.  s.  m.  plur. 
noyant  point  de  slng.  On  pro- 
nonce fantotchini  (Académ.). 
Tftrme  emprunté  de  la  langue 
Italienne.  Spectacle  defantoc- 
cini,  ou  de  marionnettes. 

FANUM.  8.  m.  On  prononce 
fanome  (Acad.).  Mot  emprunté 
des  Latins  pour  désigner  les 
temples  ou  monuments  que  les 
païens  élevaient  aux  béros, 
aux  empereurs,  après  l'apo- 
tbéose. 

On  doit  dire  au  pluriel  des 
fanums,  comme  on  dit  des/<KJ- 
tums,  ûes  factotums, 

FAON.  s.  m.  On  prononce^ba 
(Acad.). Le  petit  d*uQe  biche  ou 
d*un  chcTreulL 

FAONNER.  V.  n.  ou  Intranslt. 
On  prononce /ann^r  (Acad.)-  Il 
se  dit  des  biches,  des  chevret- 
tes, ou  femelles  de  cbcveuil&, 
qui  mettent  bas. 

FAQUIR.  s.  m.  Espèce  de 
dervis,  ou  religieux  mahomé- 
tan,  qui  vit  d'aumônes.  On 
écrit  aussi  fakir. 

FARCE,  s.  f.  Viandes  ou  her- 
bes hachées  menu.  Pièce  de 
tbéAtre  bouffonne.  Ce  mot,  em- 
ployé comme  adjectif  dans  le 
sens  de  Plaisant,  n^est  point 
français. 

FARCEUR,  s.  m.  Comédien 
qui  joue  des  farces,  bouffon. 
L*Académie  ne  donne  pas  de 
correspondant  fém.  à  ce  mot. 
Le  mol  farce,  que  quelques 
•xîrsonne»  emploient  comme  sy- 
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nonyme  de  farceur,  n^est  point 
français. 

FARFOUILLER,  v.  n.  ou  in- 
transit. On  mouille  les  tt. 

FARRA60.  s.  m.  On  fait  sen- 
tir les  deux  r.  Terme  emprunté 
de  la  langue  latine  pour  dési- 
gner un  Amas  confus  de  drases 
disparates,  surtout  dans  les 
écrits.  Le  plur.  e&tfarragos. 

FASCE.  s.  f.  T.  de  BlaiM>n 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avee 
le  mot  face.  On  appelle  fiuce 
une  des  pièces  honorables  de 
l'écu  qui  en  occupe  le  mUlea 
d*un  côté  à  l'autre,  qui  est 
faite  comme  une  espèce  de  rè- 
gle ,  et  qui  a  une  largeur 
égale  au  tiers  de  celle  de  Péco 
(Acad.). 

FASCICULE,  s.  m.  T.  de  Phar- 
macie. La  quantité  de  plantes 
que  l'on  peut  porter  sous  le 
bras. 

Ce  mot  sert  quelquefois  de 
titre  aux  différentes  partteB 
d'un  ouvrage  qui  se  pubUe  par 
livraisons.  On  le  dit  surtout  des 
ouvrages  de  science  et  d'émdl- 
tion. 

FASTE,  s.  m.  Pompe  «  ma- 
gnificence, luxe,  affectation 
de  paraître  dans  le  monde  avec 
éclat.  Dans  ce  sens ,  ce  mot  n'a 
pas  de  pluriel. 

FASTES,  s.  m.  pi.  Tables  «a 
livres  du  calendrier  des  andeQB 
Romains.  Au  figuré,  ftegladres 
publics  contenant  le  récit  4e 
grandes  et  mémorables  actlsns. 
Dans  ce  sens,  ce  mot  n'a  pas 
de  singulier.  Les  fastes  sacrés 
de  l'Église,  c.-à-d.  ie  martyr 
rolog^.  Les  fastes  de  la  monar» 
cMe,  c-à-d.  l'histoire. 

fAT.adJ.m.Le/ss 


Digitizedby  Google 


FAU 

quelle  qne  scrtt  sa  position  cUuœ 
la  phrase ,  au  singulier  et  au 
pluriel.  Cet  adjectif  n'a  point 
de  fémloki. 

FATAL;  ALE.  ad].  Le  pL  masc. 
tst  fatals,  qui  est  peu  usité. 

FATIGANT ,  ANTE.  ad).  Qui 
cause  de  la  fatigue.  Cet  adjectif 
a*écrit  sans  uj  c'est  ce  qui  doit 
le  dlsttoguer  du  participe  pré- 
sent da  verbe  fatiguer,  que 
l'on  doit  écrire  fatiguant 

^ FATIGUER.  V.  a.  ou  transit. 
Causer  de  la  fatigue,  être  pé- 
nible. Voisiveté  fatigue.  Il  est 
aussi  verbe  neutre ,  et  signifie 
fie  donner  de  la  fatigue:  Cet 
homme  fatigue  trop. 

On  l'emploie  encore  avec  le 
pronom  personnel  :  Mes  yeux 
commencent  à  se  fatiguer,  c- 
à-d.  à  être  fatigués.  Je  me  fa- 
tigue  inutilement  à  lui  expU- 
fuer  cela.  Je  me  fatigue  de  lui 
expliquer  cela.  Ces  deux  der- 
nières locutions  n'ont  pas  exac- 
tement le  même  sens.  La  pre- 
mière annonce  une  action  in- 
cessante, quoique  vaine,  e^à^., 
je  me  fatigue  à  lui  expliquer 
cela,  cependant  Je  ne  renonce 
pas  à  le  lui  faire  comprendre, 
La  seconde  indique  qu'après  des 
efforts  continus,  on  désespère 
du  succès:  Je  me  fatigue  de  lui 
expliquer  cela  ,  J'ai  perdu  l'es- 
poir de  le  lui  faire  comprendre. 

FATBAS.  s.  m.  Amas  conftis 
«e  plusieurs  choses.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  s, 

<FAl7BOUfiG.  s.  m.  La  partie 
d'une  ville  qui  est  au  delà  de 
las  portes  et  de  son  enceinte. 
B'anciens  faubourgs  ont  oon^ 
ttryé  ce  nom,  quoique  renfisr* 
m^  dans  l'enceinte  des  vIUm. 
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On  ne  prononce  pas  le  g,  tan* 
dis  qu'on  le  prononce  comme  k 
dans  le  mot  bourg. 

FAUCHAISON.  8.  f.  Temps  où 
l'on  fauche  les  prés.  Ce  mot  n'a 
pas  la  même  signification  que 
fenaUon,  (Voyez  Feraisom.) 

FAUCHEUR,  s.  m.  Ouvrier 
qui  fauche»  qui  coupe  avec  la 
faux  l'herbe,  les  foins^  les  blés, 
etc>  etc.  L'Académie  ne  donne 
point  de  correspondant  fémlnim 
à  ce  mot;  en  effet,  les  femmes  ne 
se  servent  point  de  la  faux,  mais 
elles  coupent  avec  la  faucille. 

FAUCHEUX  ou  FAUCHEUR. 
s.  m.  T.  d'Hlst  natur.  Genre  dMn- 
sectes  semblables  à  l'araignée. 

FAULX.  s.  f.  Voyez  Faux  , 
subst.  fém. 

FAUSSET,  s.  m.  Nom  que  les 
musiciens  donnent  à  la  voix  de 
tête.  Chanter  en  fausset.  Ce 
mot  signifie  aussi  Une  petite 
brochette  de  bois  qui  sert  à 
boucher  le  trou  que  l'on  a  fsit 
k  un  tonneau  pour  en  dégustv 
le  contenu. 

FAUTE,  s.  f.— FAUTE  DE. 
locut.  prépos.  Par  manque  de, 
à  défont  de.  //  est  mort  faute 
de  secours. 

Sans  faute,  locut  adverfo.  Im- 
manquablement. Je  me  rendrai 
chez  w>us  demain,  sans  faute, 

FAUTE  D'ATTBNTIOH.  lOCUt. 

adverbiale  signifiant  par  mon- 
que  d'attention.  Ceet  faute 
d'attention  qu'il  n*a  pas  relevé 
cette  erreur  (Acad.).  Biais  si  le 
mot  faute  est  pris  comme  snbs- 
tantlf,  on  devra  dire  c^est  une 
faute  tTinattention,  c^è-d.  une 
iiBute  par  défaut  d'attention. 

FAUTEUR,  s.  m.  U  ne  se  dit 
qn*eQ  mauvaise  part  de  celui 
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qui  appuie  un  par^I ,  une  opi- 
nion condamnable.  Au  fém.,  on 
dit  fautrice, 

FAUTIF,  lYE.  ad].  Sujet  à 
faillir.  Il  signifie  aussi  plein  de 
fautes,  et  il  ne  se  dit  alors  que 
Des  choses.  Impression  fautive. 

FAUX.  &.  f.  que  Pon  écrivait 
autrefois  faulx.  La  faux  du 
Temps. 

FAUX,  FAUSSU.  adj.  Qui  est 
contraire  à  la  vérité,  qui  est 
trompeur,  qui  s'écarte  du  na- 
turel, du  vrai,  de  la  régularité, 
qui  est  supposé,  altéré,  simulé. 
Cet  adjectif  ne  change  poiot  de 
forme  au  plur.  masculin. 

FAUX-BOURDON.  8.  m.  Ne 
s'emploie  pas  au  plur. 

FAUX-FUYANT,  s.  m.  Au  pi. 
faux-fuyants. 

FAUX-MONNAYEUR.  s.  m. 
Au  plur.  faux-monnayeurs, 

FAVEUR,  s.  f.-  En  faveur  de, 
locut.  prépos.  Signifie  En  consi- 
dération de...  à  l'avantage,  au 
profit  de...  En  faveur  de  ses 
belles  actions.  Je  lui  ai  parlé 
en 'votre  faveur. 

A  la  faveur  de...  locut.  prép. 
Par  le  moyen  de...  à  l'aide  de... 
//  s*est  sauvé  à  la  faveur  de  la 
nuit. 

FAVORI,  FAVORITE,  adj. 
Qui  plaît  plus,  qu'on  affec- 
tionne plus  que  toute  autre 
chose  du  même  genre,  ou  que 
toute  autre  personne.  Ce  mot 
s'emploie  fréquemment  comme 
substantif. 

FAYENCE.  8.  f.-FAYEN- 
CERIE.  8.  f.  — FAYENCIER.s. 

masc.    S'écrivent    aujourd'hui 

faïence,  faïencerie»  faïencier. 

FÉAL,  FÉAtE.  adj.  Au  plu- 
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riel  masculin /(faux.  Ce  mot  est 
vieux. 

FÈCES.  8.  f.  pi.  T.  de  Chimie 
et  de  Pharmacie.  Sédiment  qui 
se  dépose  au  fond  d'une  liqueur 
trouble  quand  on  la  laisse  re- 
poser. Il  ne  se  dit  pas  au  sing. 

FÉCIAL.  s.  m.  T.  d'Antiquité 
romaine.  Prêtre  ou  héraut  qui 
avait  pour  mission  de  consacrer 
par  des  cérémonies  religieuses 
les  déclarations  de  guerre  et  les 
traités  de  paix.  Au  pluriel,  fé- 
ciaux.  Lesféciaux  étaient  in- 
'violables. 

FÉCONDANT,  part.  prés,  du 
\.  féconder,  et  adj.  verb.  Pluie 
fécondante. 

FÉDÉRAL,  ALE.  adj.  Qui  a 
rapport  à  une  confédération. 
ku  xtlnr.  fédéraux. 

FEINDRE,  v.  a.  ou  transit, 
dans  le  sens  de  Simuler,  il  est 
neutre  ou  intransit,  quand  il 
signifie  hésiter  à  faire  quelque 
chose,  ou  en  parlant  d'une  per- 
sonne ou  d'un  cheval  qui,  après 
une  Indisposition,  boite  légè- 
rement. Ce  verbe  se  conjugue 
comme  craindre.  (Voir  ce  mot.) 

FEINT,  E.  part,  passé  du  v. 
feindre. 

FEINTE,  s.  f.  Déguisement, 
artifice. 

FÉLICITÉ,  s.  f.  Béatitude, 
grand  bonheur.— Au  pluriel,  il 
se  dit  des  choses  qui  contribuent 
à  la  félicité. 

FÉMININ  DES  ADJECTIFS. 
"Voir  Adjectif. 

FEMME,  s.  f.  On  prononce 
fàme  (Académ.).  Voir  ËPOUX. 
Voir  aussi  Enceinte. 

FEMMELETTE,  s.  f.  Dimlna- 
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ut  de  femme.  On  prononce /<2- 
melettê  (Acad.). 

FENAISON,  s.  f.  Action  de 
couper  les  foins.  Il  se  dit  aussi 
de  temps  où  l'on  coupe  les  foins, 
et  dans  ce  sens  II  est  synonyme 
de  fauchaison.  (Voir  ce  mot.) 

FENDANT. s.  m.  Coup  donné 
du  tranchant  d'une  épée,  de 
haut  en  bas.  —  Au  figuré,  Faire 
le  fendant;  cette  locution  est 
populaire  et  de  mauvais  ton.  II 
faut  l'éviter,  et  se  servir  des 
mots  présomptueux ,  Iran' 
chant,  fanfaron,  etc. 
FÈNE.  s.  f.  Voyez  FAtiVE. 

FENÊTRE,  s.  f.  Voir  Croi- 
sée. 

FENIL.s.m.  T.  d'Agriculture. 
On  mouille  le  /.  Lieu  où  l'on 
serre  les  foins. 

FENOUILLET.  s.  m.  ou  FE- 
NOUILLETTE.  s.  f.  Espèce  de 
pomme  qui  a  le  goût  du  fenouil. 
—  Fènouillettei  8,  f.  Eau-de-vie 
rectifiée,  et  dlstUlée  avec  de  la 
srralne  de  fenouil. 

FENTON.  s.  m.  Quelques-uns, 
dit  l'Académie,  écrivent  fanton. 
T.  d'Art.  Sorte  de  ferrure  qui 
sert  particulièrement  à  lier  le 
chambranle  d'une  cheminée 
avec  la  maçonnerie. 

FÉODAL,  ALE.arlj.Au  plur. 
masculin  féodaux. 

FER-BLANC  S.  m.  Ce  nom 
n'a  point  de  plur. 

FÉRET.  s.  m.  T.  de  Minéralo- 
gie. Sorte  de  mine  de  fer.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec/^r- 
ret.  Voir  ce  mot. 

FÉRIAL,  ALE.  adj.  L'Aca- 
démie n'indique  point  le  pluriel 
masculin. 
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FÉRIR.  V.  défectif.  Frapper. 
Vieux  mot  qui  n'est  usité  que 
dans  cette  locution  :  Sans  coup 
férir. 

FERMANT,  part  prés,  du  v. 
fermer,  et  adi.  verbal.  Un  meu' 
ble  fermant.  Des  portes  fer- 
mantes. 

FERMETÉ,  s.  f.  Ne  s'emploie 
pas  au  pluriel.  Cet  homme  n*a 
point  de  fermeté  dans  ses  réso^ 
lutions. 

FERRANT,  part.  prés,  du  v. 
ferrer,  et  adi-  verbal  masculin. 
Comme  adjectif,  Il  n'est  usité 
que  dans  cette  locution  :  Mare- 
chal-ferrant,  c.-à-d.  qui  ferre 
les  chevaux,  etc. 

FERRET.  s.  m.  Diminutif  de 
fer.  Fer  d'aiguillette  ou  de  la- 
cet. Voir  FÉRET. 

FESSE-CAHIER.  S.  ro.  On  ap- 
pelle ainsi,  par  mépris,  Celui  qui 
gagne  sa  vie  à  faire  des  râles 
d'écriture.  Il  est  familier.  Au  pi. 
Fesse-cahier. 

FESSE-MATHIEU.  8.  m.  Usu- 
rier,  terme  de  mépris.  II  est 
familier.  L'Académie  donne  le 
plur.  fesse-mathieux.  Le  plur. 
fesse-malhieu  nous  semblerait 
préférable. 

FESTOYER,  v.  a.  Voyez  FÉ- 

TOYER. 

FÉTEDIEU.  s.  f.  Au  pluriel 
FéteS'Dieu. 

FÉTOYER.v.a  II  se  conjugue 
comme  employer. 

FEU.  s.  m.  Au  plur.  Feux. 

FEV,  FEUE.  adj.  Défunt.  Cet 
adjectif  n'a  pas  de  pluriel,  et  il 
ne  prend  pas  la  terminaison  fé' 
minine  lorsqu'il  est  placé  avant 
l'article  ou  avant  l'adiectifpos 
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seislf .  Ainsi  on  doit  dire  :  Feu 
la  reine f  feu  ma  sœur,  feu  ma 
tantet  et  non  Feue  la  reine, 
feue  ma  sœur.  Quand  on  dit  : 
he  feu  roit  la  feue  reine,  on 
entend  U  roi  dernier  mort,  la 
reine  dernière  morte  (Acad.)« 

FEUILLAGE-  s.  m.  collectir. 
Le  feuillage  ntert.  Le  feuillage 
touffu.  Le  feuillage  de  cet  arbre 
est  très-beau 

FEUILLANT,  s.  m.  Rellgieax 
de  Tétroite  observance  de  saint 
Bernard.  Le  fém.  correspondant 
e&X  feuillantine. 

FEUILLANTINE,  s.  t.  Sorte 
de  pâtisserie  feuilletée. 

FEUILLE,  s.  f.  —  FEUIL- 
LET, s.  m —  FEUILLETAGE. 
s.  m.  —  FEUILLETER,  v.a.  ou 
transit.  —  FEUILLETON,  s.  m. 
—  FEUILLETTE,  s.  fém.  — 
FEUILLU,  UE.  adj.  —FEUIL- 
LURE, s.  f.  Dans  tous  ces  mots, 
on  prononce  les  //  mouillés. 

FI  Interj.  familière.  Elle  se 
construit  avec  ou  sans  la  pré- 
position de.  FI!  le  vilain,  Fï! 
du  plaisir. 

FIANÇAILLES,  s.  f.  pi.  Pro- 
messe de  mariage  en  présence 
d*un  prêtre.  Ce  mot  n'a  point 
de  siog. 

FIANCER.  V.  a.  //  a  fiancé 
son  fils.  Il  a  fiancé  sa  fille.  Le 
curé  les  a  fiancés.  On  dit  aussi 
substantivement  Le  fiancé,  la 
fiancée.  Voltaire  a  dit  :  Quand 
l'étourdi  dut....  Se  fiancer.,.. 
MaisPAcadémien'a  point  adop- 
té cette  forme. 

FIBRE,  s.  f.  La  fibre  charnue. 
Les  fibres  ligneuses. 

FIBRILLE,  s.  f.  Dinânutlf. 
On  prononce  fibrile.  T.  d'Ana- 
tomte.  Petite  fibre. 


FIE 

FIBRINE.  8.  f.  T.  de  Chimie. 
Substance  animale  blandbe,  ta* 
sipide  et  inodore,  qui  ecmatltae 
particulièrement  fai  fil^^e  mvM 
culaire  CAcad.)« 

FICHU,  UE.  adJ.  Terme  dené- 
pHs,  bas  et  grossier,  dent  on  ne 
doit  pas  se  servir. 

FICHU,  s.  m.  Petite  pièce  d'é- 
toffe de  fDrme  triangulaire,  dont 
les  femmes  se  servent  pour  cou- 
vrir leurs  épaules. 

FIDÉICOMMIS.  8.  m.  T.  de 

Jurisprudence.  Il  s'écrit  d'un 
seul  mot  et  sans  trait  d'union, 
ainsi  que  son  dérivé  fidéicom~ 
missaire, 

FIDÉJU8SEUR.  S.  m.  —  FI- 
DÉJUSSION.  8.  f .  T.  de  Juris- 
prudence. Ils  s'écrivent  sans 
trait  d'union. 

FIDÈLE,  ad],  des  deux  gen- 
res. 11  se  construit  avec  les  pré- 
posit.  à,  en,  dans,  et  n  s'em- 
ploie aussi  absolument.  Fidèle 
à  son  prince.  Fidèle  à  sa  pro^ 
messe.  Fidèle  en  ses  promesses. 
Fidèle  en  toutes  ses  menaces 
(Racine).  Un  domestique  ftdèèe„ 

FIER.  V.  a.  ou  transitif.  H  a  le 
même  sens  que  confier,  —  SB 
FIER>  signifie  Mettre  m  con- 
fiance en  quelqu'un  ou  en  quel- 
que chose  ;  compter,  faire  fond 
sur  quelqu'un  ou  sur  qnelqne 
chose. 

D'après  l'Académie,  on  pour- 
rait dire  indifféremment.  Se  fier 
à  quelqu'un ,  à  quelque  chose,* 
en  quelqu'un,  en  quelque  cho- 
se, sur  quelqu'un,  sur  quelque 
chose.  Laveaux  établit  les  diffé- 
rences suivantes  entre  se  fie^  à» 
se  fier  en,  se  fier  sur,  Fhmê 
nous  fions  à  quelqu'un^  |Mroe 
que  nous  croyons  qu'QjM  IMIIS 
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trompera  pas.  On  ne  sait  à  qui 
te  fier,  parce  qu*on  craint  d»étre 
trompé.  Noxu  naos  fions  à  une 
éhosm,  parce  que  nous  croyons 
qu'elle  ne  trompera  pas  notre 
espérance.  Se  fier  en  quelqu'un, 
se  dit  par  opposition  à  toute 
autre  personne  en  iiul  on  aurait 
pu  se  fier;  il  marque  une  préfé- 
rence. Je  me  fie  en  ^vous;  Je  ne 
méfie  qu'en  vous,'  tous  êtes  le 
seul  en  qui  Je  mette  ma  con- 
fiance. Oa  se  fie  sur  une  per- 
sonne, quand  on  croit  qu'elle  a 
tous  les  moyens  pour  efTectuer 
ce  que  l'on  désire.  Dans  cette 
malheureuse  affaire, Je  méfie 
sur.  'VOUS  pour  me  tirer  eTem^ 
barras.  Je  me  fie  sur  ^vos  ta^ 
lents.  Je  méfie  sur  mon  mao- 
cence, 

FIER.  adj.  Au  fém.  fiêre.  Le  r 
se  prononce  fortement  au  mas- 
culin, et  rend  Ve  ouvert. 

FIER-À-imA.8.  s.  m.  Terme 
familier.  Fanfaron.  Au  pluriel, 
Fier  a  bras.  Dans  ce  substantif 
couiposë,^Vr  est  une  altération 
du  mot  fiert,  ancienne  forme 
du  verbe /«{nr,  frapper. 

FIERTÉ,  s.  f.  il  ne  s'emploie 
pas  au  plur. 

FIGURANT,  part  prés,  du  y. 
figurer. 

FIGURANT,  ANTE.  s.  Dan- 
seur, danseuse  qui  figure  dans 
les  corps  de  ballets.  Personnage 
accessoire  dans  une  pièce  de 
théâtre.  Les  figurants  et  les  fi' 
gurantesdu  Thédtre'Francais 
CAcad.). 

FIL.  s.  m.  On  prononce  le  / 
sans  le  mouiller. 

FfLAGRABUfS.  s.  m.  Voyez 
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FILANT,  part.  prés,  dn  t.  a. 
ou  transit,  ^/tfo  et  adj.  verl»al. 
Des  étoiles  fitantes.  Une  mmUére 
filante. 

FILE.  s.  f.  Suite  de  personnes 
ou  de  efaoses  rangées  las  unes 
après  les  autres. 

FILIAL,  ALE.  ad}.  R  n'y  a 
point  d'exemple  du  plur.  masc. 
dans  l'Académie.  Respect  filial. 
Piété  filiale.  Des  grammairiens 
lui  donnent  le  pluriel  filiale, 
BoinvlUiers  a  dit  Des  sentiments 
filiaux. 

FILIGRANE,  s.  m.  Ouvrage 
d'orfèvrerie  travaillé  à  jour  et 
fait  en  forme  de  petits  filets. 

Use  dit  aussi  de  Lettres  oa  de 
figures  destinées  à  former  une 
marque  sur  le  papier  en  le  fs- 
briquant.  et  de  la  marque  même. 
L'Académie  donne  aussi  Fila» 
gramme  et  renvoie  à  Filigrane. 

FILOU,  s.  m.  Au  pluriel,  fi* 
lous. 

FILS.  s.  m.  On  ne  prononce 
point  le./«  et  l'on  fait  sonner  le 
s  final  devant  une  voyelle  ou  un 
h  non  aspiré 

FILTRANT,  part.  prés,  du  v, 
filtrer,  et  adj.  verbal.  Une  /bn- 
taine  filtrante 

FILTRE,  s.  m.  Breuvage.  Yoy. 
Philtke. 
FIN  DE  NON -RECEVOIR. 

T.  de  Procédure.  Au  plur«  fins 
de  non-recevoir. 

FINAL,  ALE.  adj.  Qui  finit, 
qui  termine.  L'Acad.  ne  donne 
point  d'exemple  du  plur.  masc. 
De  bons  grammairiens  disent 
finals.  Ce  mots'emplolesubstian. 
tivement  au  féminin  poursioni- 
fier  la  dernière  ayllabe  d'an 
mot. 
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FINALE,  s.  m.  T.  de  Musique 
emprunté  de  la  langue  ita- 
lienne. Le  plur.  e^t  finales.  Ce 
compositeur  a  fait  de  beaux  fi' 
nales  (Acad.). 

FINASSEUR»  EUSE .  8.  Celui, 
celle  qui  use  de  petites  ruses, 
de  finesses  peu  habiles.  Ce 
terme  est  familier.  C'est  à  tort 
que  quelques  personnes  em- 
ploient dans  le  même  sens  fi- 
nassier;  ce  mot  n'est  pas  fran- 
çais 

FINAUD,  ALDE.  adj.  Qui  est 
fin,  rusé  dans  de  petites  choses. 
11  est  familier,  et  ne  se  dit  qu'en 
manyaise  part.  II  se  prend  aussi 
substantivement. 

FINET,  ETTE.  adj.  Diminu- 
tif de  fin. 

FINETTE,  s.  f.  Étoffe  légère 
âc  laine  ou  de  coton. 

FINIR.  V.  a.  ou  transit,  et  v. 
o.  ou  intransit.  Il  se  joint  à  nn 
infinitif  avec  la  préposition  de 
ou  avec  la  préposition  à. 

Finir  à  a  rapport  aux  choses 
qui  sont  l'objet  de  l'action  ;  et 
finir  de  à  l'action  elle-même.  // 
a  fini  de  chanter  son  air.  Ma- 
dame de  Sévigné  a  dit  :  Je  nefi* 
nirai  point  à  ofous  faire  des 
compliments.  Je  voudrais  vous 
faire  connaître  tous  les  hauts 
faits  de  cet  homme  extraordi- 
naire» mais  Je  ne  finirais  pas 
à  vous  les  raconter.  Je  voulais 
continuer,  mais  une  indisposi^ 
tion  subite  m^a  obligé  de  finir 
(Laveaux). 

On  dit  tout  a  fini  et  tout  est 
fini.  Le  premier  marque  une 
action,  et  le  second  un  état. 
Tout  a  fini  ce  Jour-là,  c^-û. 
tout  a  été  terminé,  arrangé  ce 
jour-là.  Tout  est  fini,  c.  à-d.  il 
n'y  a  plus  rien  à  faire  (Uveaux). 


F  IX 

En  finira  se  dit  dans  le  sens  de 
finir,  cesser,  mais  eh  parlant  de 
choses  trop  longues,  ennuyeu- 
ses, désagréables.  Ifous  n'en 
finirions  pas  si  nous  voulions 
tout  rapporter.  Cette  discussion 
a  trop  duré,  il  est  temps  d'en 
finir.  Oest  .un  homme  qui  n^en 
finit  Jamais  (Acad.).  Laveaux 
prétend  que  cette  façon  de  par- 
ler n'est  conforme  ni  à  l'analo- 
gie ni  à  l'ordre  de  la  construc- 
tion grammaticale;  car,  dit-il, 
on  finit  une  chose,  et  on  ne  fi~ 
nit  pas  d'une  chose.  11  ajoute 
que  cette  locution  ne  se  trouve 
pas  dans  les  bons  auteurs.  L'A- 
cadémie nous  prévient  que  cette 
locution  est  familière;  il  faut 
donc  en  user  sobrement  en  écri- 
vant ;  elle  est  d'ailleurs  autori- 
sée par  l'Académie  et  par  l'u- 
sage, surtout  dans  la  conver- 
sation. 

FIORITURES,  s.  f.pl.  n'ayant 
point  de  siiigul.  T.  de  Musique 
emprunté  de  la  langue  Italienne. 
Toute  espèce  d'ornement  Intro- 
duit dans  la  musique  exécutée. 
Ce  chanteur /ait  trop  de  fiori" 
tures{kc&d.). 

FISC.  s.  m.  On  prononce  le  s 
et  le  c. 

FISCAL,  ALE.  adj.  Le  plur. 
est  fiscaux.  Droits  fiscaux  (Aca- 
démie). 

FIXER.  V-  a.  ou  transit.  Il  si- 
gnifie Attacher,  affermir,  arrê- 
ter. Fixer  ses  yeux,  sa  vue, 
ses  regards  sur  quelqu'un,  sur 
quelque  cliose,  c.-à-d.  les  arrê- 
ter, les  attacher  sur  quelqu'un, 
sur  quelque  chose.  Fixer  les 
regards  de  quelqu'un,  c.-à-d. 
Devenir  roI)jet  de  son  attention. 

On  ne  dit  pas^^r  quelqu'un, 
pour  le  regarder  fixement.  Dans 
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un  «ém  nguTéjJfxer  une  per* 
soHne,  signifie  faire  qu'âne  per- 
sonne ne  soit  plus  changeante, 
versatile.  Indécise  :  Fixer  un  irir 
constant,  une  caquette. 

FLAGELLER,  y.  a.  ou  tran- 
sit. Ce  verbe  garde  les  deux  / 
dans  toute  sa  conjugaison. 

FLAIR,  s.  m.  T.  de  Chasse.  Il 
se  dit  de  Podorat  du  chien.  Ce 
mot  ne  s'emploie  pas  au  plur. 

FLAIRER.  V.  a.  ou  transit. 
Sentir  par  l'odorat.  Les  chiens 
flairent  le  gibier.  Flairez  cet 
oeillet.  Il  ne  faut  pas  confondre 
ce. verbe  avec  le  v.  fleurer.  (Voir 
ce  mot) 

FLAMBANT,  part.  prés,  du 
V.  flamber,  et  adj.  verbal.  Un 
feu  flambant.  Une  bûche  flam- 
bante. 

FLAMBOYANT,  part.  prés. 
du  ▼.  flamboyer,  et  adJ.  verbal. 
Une  comète  flamboyante. 

FLAMBOYER,  v.  n.  ou  intran- 
sit. Briller  comme  une  flamme 
trés-vive.  Il  se  conjugue  comme 
employer. 

FLAMME,  s.  f.  On  prononce 
fldme  (Acad.). 

FLAN.  s.  m.  T.  de  Monnayage. 
Pièce  de  métal  préparée  pour 
faire  an  Jeton,  une  pièce  de 
monnaie.  —  s-  m.  T.  de  Pâtis- 
serie. 

FLANC,  s.  m.  Le  c  ne  se  pro- 
nonce pas.  Côté  de  l'homme  ou 
des  animaux,  partie  qui  est  de- 
puis le  défaut  des  cdtes  Jus- 
qu'aux hanches. 

FLANQUANT,  part.  prés,  du 
V.  flanquer,  et  ad],  verbal.  Bas- 
tion  flanquant.  T.  de  Fortlfl- 
eation. 
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FLASQUE.  adJ.  des  deux  gen- 
res. Mou,  sans  vigueur.  —  s.  m. 
T.  d^ArtiUeile.  On  appelle  ainsi 
les  deux  pièces  principales  d'un 
affût. 

FLEGMAGOGUE.  adj.  des 
deux  genres.  On  écrit  aussi 
Phlegmagogue  (Acad.).  T.  de 
Médecine.  11  se  disait  autrefois 
des  Médicaments  propres  à  pur- 
ger la  pituite.  On  l'employait 
aussi  substantivement. 

FLEGMASIE.  s.  f.  Voyez 
Phlegmaçie. 

FLEGMATIQUE,  ad],  des 
deux  genres.  T.  de  Médecine. 
Lymphatique.  On  écrit  aussi 
Phlegmatique  (Acad.). 

FLEGME,  s.  m.  T.  de  Méde- 
cine. On  écrit  aussi  phlegme 
(Acad.J. 

FLEGMON.  s.  m.  T.  de  Méde- 
cine. On  écrit  aussi  Phlegmon 
(Acad.). 

FLÉTRISSANT,  part.  prés, 
du  \.  flétrir,  et  adj.  verbal.  Une 
condamnation  flétrissante. 

FLEUR,  s.  f.  L'Acad.  dit  eau 
de  fleur  d'orange.'-A  fleur  de... 
locut.  préposlt.  Au  niveau  de. 

FLEUR AISON.  s.  f.  T.  de  Bo- 
tanique. Le  développement  et 
l'épanouissement  des  fleurs  ; 
l'époque  où  les  plantes  fleuris- 
sent ;  l'état  des  plantes  en 
fleur.  L'Académie  donne  aussi 
le  mot  Floraison,  et  renvoie  à 
Fleuraison. 

FLEURER,  y.  n.  ou  Intranslt. 
Répandre,  exhaler  une  odeur. 

FLEURETTE.  S.  f.  Dlminutll 
de  fleur.  Il  s'emploie  au  figuré 
dans  le  sens  de  propos  galants 
adressés  à  une  femme 
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FLfiURIA.  ▼.  n.  ou  intranttt. 
Au  propre^  il  est  régulier  dans 
toates  ses  formes.  La  tulipe 
fleurit  au  printemps.  Les  plan- 
tes fleurissaient  déjà  lorsque  la 
gelée  est  survenue. 

Au  figuré,  c.-à-d.  dans  le  sens 
de  Être  dans  un  état  de  prospé- 
rité, de  splendeur»  être  en  cré- 
dit, en  honneur,  ce  verbe  fait 
souvent  florissait  à  llm parfait 
de  l'indicatif,  et  toujours  ^r//- 
sant  au  part.  prés,  ou  adjectif 
veii>al.  Du  temps  que  Rome 
florissait.  Les  sciences  et  les 
beaux-arts  fleurissaient  onflo- 
Tissaient  sous  le  règne  de  ce 
prince  (Acad.).  On  dit  toujours 
florissait  lors<iu*on  parle  d'une 
personne  ou  d'une  collection  de 
personnes,  comme  d'un  peuple, 
d'une  ville,  d'une  république. 
Ronsard  florissait  en  France  à 
la  fin  du  seizième  siècle.  Athè- 
nes florissait  sous  Périclès 
(Acad.). 

FLEURISSANT,  part.  prés, 
du  V.  fleurir,  et  adj.  verb.  Les 
prairies  fleurissantes.  Au  figu- 
ré, on  doit  dire  florissant  Voir 
ce  mot. 

FlilG  FLAC  Onomatopée  qui 
exprime,  dans  le  langage  fa- 
milier, le  Bruit  de  i^Iusieurs 
coups  de  fouet,  de  plusieurs 
soufflets  donnés  coup  sur  coup. 
—  T.  de  Danse.  Sorte  de  pas. 
Dans  ce  sens  les  deux  mots  se 
réunissent.  Faire  un  flicflac, 
des  fUcJlacs  (Acad.). 

FLORAISON.  8.  fém.  Voyez 
Fledaaisoih. 

FLORAL,  ALB.  adj.  T.  de 
Botanique.  Qui  appartient  à  la 
fleur,  qui  l'accompagne.  Au 
plur.  masc.  ^rai«ar. 


FOI 

FLORES.  On  prononce  le  s. 
Terme  emprunté  de  la  lanjgue 
latine.  H  n'est  usité  que  dans 
cette  locution  :  Faire  florès. 
Briller  ,f  aire  des  dépenses  d'os- 
tentation. 

FLORISSANT,  part.  prés,  du 
V.  fleurir,  et  adj.  verb.  nile 
florissante.  (Voyez  Fleurir.) 

FLOT.  s.  m.  Le  f  ne  se  pro- 
nonce pas. 

FLOTTANT,  part  prés,  du 
V,  flotter,  et  adj.  verb.  Arbres 
flottants.  Bâtons  flottants. 

FLOTTILLE.s.  f.  Petite  flotte. 
On  mouille  les  //. 

FLUOR,  adj.  m.  T.  de  Minéra- 
logie. J/ja^A^uorou^uor,  s.  m. 
Sorte  de  pierre  précieuse. 

FLÛTEUR ,  EUSE.  s.  GeloI, 
celle  qui  joue  de  la  flûte. 
FLUVIAL,  ALE.  adject.  Qui 

appartient  aux  fleuves ,  aux 
rivières.  11  n'a  point  de  pluriel 
masculin.  11  ne  s'emploie  guère, 
du  reste,  qu'avec  les  substan- 
tifs féminins  navigation,  pè- 
che. 

FLUX.  s.  m.  Mouvement  ré- 
glé de  la  mer  vers  le  rivage  à 
certaines  heures  du  jour.  Le  x 
ne  se  prononce  pi»  devant  une 
consonne ,  et  il  prend  le  son  du 
z  devant  une  voyelle.  Le  flux 
(z)  et  le  reflux  de  la  mer* 

FOERRE  ou  FOARRB.  S.  m. 

Paille  longue  de  toute  sorte  d« 
blé.  Ce  mot  a  vieUli. 

FC^TUS.  s.  m.  On  prononce 
le  s.  T.  d'Histoire  naturelle  et 
d'Anatomie. 

FOI.  s.  f.  Croyance  aux  véri- 
tés de  la  religion  ;  dogmes  de  la 
rdlglon  ;  la  religion  même  ;  fidé* 


Digitizedby  Google 


FON 

Jité,  exacUtode  à  teoir  ses  pro- 
messes. Ce  ni*t  ne  i«*eiziploie 
pas  am  plurid.—  Bonne  foi,  la 
qu^té  on  la  conduite  de  celui 
qui  agit»  qui  parle  selon  sa 
coiisei^Hïe,avec  franchise.  Ce 
Biot  8*éccit  sans  trait  d'union. 
FOIBL.E  et  ses  dérivés.  Toy . 

FeiE.  s.  m.  T.d'Anatomle.  Le 
foie  est  Porgane  sécréteur  de 
la  bile. 

FOIS.  s.  f.  II  ne  s'emploie 
qu'avec  des  mots  qui  indiquent 
un  nombre ,  et  se  dit  en  parlant 
des  choses  qui  se  réitèrent  ou 
qui  peuvent  se  réitérer.  Vne 
fois ,  deux  fois.  Combien  de 
fois.  Maintes  fois. 

FOL  ,  FOLLE,  adj.  Voyez 
For. 

FOLIO,  s.  m.  Mot  emprunté 
de  la  langue  latine.  Au  plor. 
foUos. 

FOLLE-ENCHÊRE.  s.  f.  Au 

plnr.  folles-enchères, 

FOLLICULAIRE,  s.  m.  Geint 
qui  rédige  des  feuilles  périodi- 
ques. Ce  mot  se  prend  en  mau- 
yaise  part. 

FOLLICULE.  8.  m.  T.  de  Bo- 
tanique. Fruit  capsulaire,  mem- 
braneux et  allongé  j  qui  n'a 
qu'une  seule  valve,  et  qui 
s'ouvre  par  une  suture  lon- 
gitudinale ,  tel  que  le  fruit  du 
Iaurier4>ose.  —  T.  d'Anatomie, 
synonyme  de  Crypte.  —  T.  de 
Pharmacie.  Follicules  de  séné, 
c.-à-d.  gousse  de  séné.  Dans 
eette  acception,  follicules  est 
ordinairement  du  féminla 

FOND.  s.  m.  n  s'écrit  ainsi 
(sans  #  à  la  fin)  toutes  les  fols 
qu'il  sigoifle  L'endroit  le  plus 
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bas,  le  plus  Intérieur,  le  plut 
éloigné  de  rentrée,  de  l'abord, 
de  l'ouverture,  d'une  chom 
creuse.  Le  fond  dfmn  puits, 
d*un  tonneau,  d'un  sac,  d*uM 
abtme,  <tune  boutique,  d*un 
cachot,  d'une  baie,  d^n  portt 
le  fond  d'un  chapeau ,  d*mn 
coffre,  —  FOHB  se  dit  aussi  d'un 
terrain  considéré  surtout  par 
rapporta  son  degré  de  fermeté, 
à  sa  qualité,  à  sa  composition. 
Bdtir  sur  un  fond  peu  solide, 
Fous  avez  choisi  là  un  bien 
mauvais  fond.  Un  fond  d'or' 
gile.  —  FON B ,  en  parlant  d'é» 
toffe,  signifie  la  première  ou 
la  plus  basse  tissure  sur  la- 
quelle on  fait  quelque  dessin  on 
quelque  ouvrage.  Il  se  dit  aussi 
de  l'étoffé  même  sur  laquelle 
on  brode,  du  champ  sur  toqnel 
les  figures  d'un  tableau  sont 
peintes,  des  plans  les  plus  re- 
culés dans  un  tableau,  fréteurs 
àjond  d'or.  Broderie  sur  fond 
de  satin.  Vn  paysage  sert  de 
fond  au  tableau. 

Au  figuré,  fond  signifie  ce 
qu'il  y  a  d'essentiel  dans  lUie 
chose;  et  fl  est  opposé  à  l'ac- 
cessoire, k  l'apparence  i  A  la 
forme.  Le  fond  tTune  doctrine. 
Le  fond  d^un  ouvrage.  Le  fond 
d'une  histoire.  Le  fond  d'un 
procès.  Vn  fond  de  raison,  La 
forme  emporte  le  fond,  (Voy«« 
FONDS  et  Forts.) 

FONDAMENTAL,  AJLB.  ad]. 
Au  pluriel  nuLBCulin/oiMbuntfiS" 
taux, 

FONDANT,  part  prés,  du  v. 
fondre,  et  adj.  verb.  La  pêche 
est  fondante. 

FONDATEUR.  S.  m.  Le  fém . 
correspondant  est  fondatrice. 

FONDS,  s.  m.  Le  sol  d'une 
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terre,  d'un  champ,  d*un  héri- 
tage; somme  d'argent  plus  ou 
moins  considérable.  Cuitiverun 
fonds.  Bâtir  sur  son  fonds.  Sur 
le  fonds  d'autrui.  Les  fonds  de 
la  Banque.  Fonds  social.  Bail- 
leur  de  fonds.  Être  en  fonds. 
Les  fonds  publics.  Le  fonds  (le 
capital  )  et  le  revenu.  Fonds  de 
commerce.  Fonds  de  magasin. 

Au  figuré ,  on  le  dit  de  la  ca- 
pacité, du  savoir,  de  l'esprit, 
de  la  probité.  Cet  homme  a  un 
fonds  de  ^ertu ,  un  grand 
fonds  d'esprit. 

Biens'fonds  se  dit  des  biens 
immeubles. 

Le  fonds  et  le  très-fonds.  Le 
fonds  et  tout  ce  qui  en  dépend. 
On  écrit  aussi  tréfonds,  (Voyez 
FOND  et  Fonts.) 

FONDUE,  s.  f.  T.  de  Cuisine. 
Sorte  de  mets  qui  se  fait  avec 
du  fromage  fondu  au  feu. 

F0N6US.  s.  m.  On  prononce 
le  s.  T.  de  Chirurgie  emprunté 
de  la  langue  latine.  L'Académie 
écrit  aussi  fungus,  et  renvoie 
hfongus 

FONTAINIER.  Voy.  FoNTE- 
NIEK. 

FONTENIER.  s.  m.  On  dit 
et  on  écrit  aussi  fontainier 
(Acad  ).  il  nous  semble  que 
cette  dernière  orthographe  de- 
vrait être  préférée  ,  comme 
étant  conforme  à  l'étymologle. 

FONTICULE.  s.  m.  T.  d'A- 
natomle.  Petit  ulcère  artificiel, 
cautère. 

FONTS,  s.  m.  pi.  On  ne  pro- 
nonce ni  le  *  ni  le  s.  Bassin  où 
l'on  conserve  l'eau  dont  le 
prêtre  se  sert  pour  baptiser. 
Les  fonts  baptismaux.  (Voyez 
Fond  et  Fonds.) 


FOR 

FORCEPS,  s.  m.  T.  de  Chi- 
rurgie emprunté  de  la  langue 
latine.  On  prononce  le  p  et  le 
s.  Nom  générique  de  tontes  les 
espèces  de  pincettes,  ciseaux, 
tenettes ,  etc. ,  qui  servent  au 
chirurgien  pour  saisir  et  tira» 
les  corps  étrangers. 

FORCER.  V.  a.  ou  transit.  Le 
c  a  la  valeur  de  s,  et,  pour  la 
lui  conserver,  on  met  une  cé- 
dille dessous  lorsqu'il  est  suivi 
d'un  a  ou  d'un  o  :  Je  forçais, 
nous  forçons.  Forcer  quelqu'un 
à  faire  ou  de  faire  quelgue 
chose  (Acad.).  //  fut  forcé  de 
partir.  On  voulait  le  forcer  à 
partir  (Acad.). 

FORCES,  s.  f.  plur.  n'ayant 
point  de  sing.  Espèce  de  grands 
ciseaux  qui  servent  à  tondre 
les  draps,  A  couper  des  feuilles 
de  fer  battu,  de  cuivre,  etc. 

FORCLORE.  V.  a.  ou  transit. 
T.  de  Pratique  qui  n'est  usité 
qu'à  l'infinitif  et  au  participe 
forclos ,  forclose. 

FORÊT,  s.  f.  Grande  étendue 
de  terrain  planté  de  bois. 

FORET,  s.  m.  T.  d'Arts.  Ins- 
trument de  fer  ou  d'acier  dont 
on  se  sert  pour  percer  des  trous 
dans  le  bois ,  dans  les  mé- 
taux, etc. 

FORFAIRE.  V.  n.  ou  intran- 
sit. Il  n'est  guère  usité  qu'A 
l'infinitif,  au  participe  passé 
forfait,  et  aux  temps  compo- 
sés. Il  prend  l'auxiliaire  avoir 
et  se  conjugue  commefairc 

FORMATION  du  féminin  et 
du  pluriel  dans  les  sulMtantifo. 
Voir  Substantif. 

FORMATION  du  pluriel  dans 
les  adjectifs.  Voir  Adjectif. 
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FORMATION  des  temps.  Voir 
Temps. 

FORMICA-LEO.  s.  m.  Voir 
Fourmi-lion. 

FORMICANT.  adj.  m.  T.  de 
Médecine.  Pouls  formicant , 
c-à-d.  petit,  faible  et  fré- 
quent. 

FOrflîICATEUR.  s.  m.  Le  fé- 
minin correspondant  est /om/- 
eatrice.  Ce  mot  ne  s'emploie 
«lu'en  matière  de  religion. 

FORS.  prép.  Excepté,  hor- 
mis ,  à  la  réserve  de.  Le  s  ne  se 
prononce  pas.  Il  est  vieux. 

FORT ,  FORTE,  adject.  Ro- 
buste, vigoureux ,  grand,  puis- 
sant,  épais,  tenace,  touffu, 
rude,  pénible.  --  Au  figuré.  Im- 
pétueux, habile,  courageux. 

II  s'emploie  comme  substan- 
tif dans  différents  sem:  Le  fort 
de  la  ifoàte.  Le  fort  de  la  ba- 
lance. Le  fort  et  le  faible  d'une 
affaire.  Le  fort  de  P hiver.  Dans 
le  fort  de  la  tempête.  Protéger 
le  faible  contre  le  fort.  Les  forts 
de  la  halle» 

Eau  " forte ,  nom  que  l'on 
donne  à  l'acide  nitrique  dans 
le  commerce  et  dans  les  ai'ts. 
Au  plur.  Eaux-fortes, 

Main-forte,  "^oy.  Main. 

Se  faire  fort,  s'engager  à 
quelque  chose ,  se  rendre  cau- 
tion ,  se  rendre  garant. 

Dans  cette  phrase,  le  mot 
fort  s'emploie  toujours  sans 
genre  ni  nombre.  Une  femme 
dira  :  Je  me  fais  fort  y  et  non 
pas  fortes  et  au  pluriel  on  dira  : 
Ils  se  font  fort,  et  non  pas 
foru. 

Quelques  personnes  disent  : 
Ceia  est  fort  de  café.  Cette  lo- 
cution triviale,  et  de  mauvais 
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goût,  peut  à  peine  être  tolérée 
dans  la  conversation  la  plus  fa- 
milière. 

FORT.  s.  m.  Ouvrage  de  terre 
ou  de  maçonnerie  fortifié  pour 
opposer  de  la  résistance  h  l'en- 
nemi. —  ndv.  Extrêmement, 
beaucoup,  vigoureusement. 

FORTE,  adv.  On  prononce 
forte.  T.  de  Musique  emprunté 
de  l'Italien.  Dans  un  morceau 
de  musique,  ce  mot  Indique  les 
passages  où  le  son  doit  être 
renforcé. 

FORTE-PIANO,  s.  m.  On  pro- 
nonce forte.  T.  de  Musique.  Au 
plur.  forte-piano.  Voyez  au  mot 
Substantif  ,  le  Pluriel  des 
mots  tirés  des  langues  étran» 
gères. 

FORTIFIANT,  part.  prés,  du 
V.  fortifier,  et  adj.  verb.  Les 
aliments  fortifiants.  On  l'em- 
ploie aussi  comme  substantif. 

FORTUNÉ,  ÉE.  adj.  Heu- 
reux, qui  donne  le  bonheur, 
où  l'on  trouve  le  bonheur.  Un 
prince  fortuné.  Une  union  for' 
tunée.  Un  siècle  fortuné.  C'est 
à  tort  que  quelques  personnes 
emploient  ce  mot  dans  le  sens 
de  riche,  qui  a  de  la  fortune. 

FORT-YÉTU.  s.  m.  Homme 
qui  porte  un  habit  au-dessus 
de  son  état.  Le  mot  a  vieilli.  Le 
pluriel  serait  fort-vétus. 

Je  hais  eu  fort-Tétiif  fui ,  maXfté  lont  leur 

(Lien, 

Sont  on  Jour  quelque  ehoM,  el  le  lendemain 

(rien. 

(RtamiiD.) 

FORUM,  s.  m.  On  prononce 
forome  (Acad.).  Mot  emprunté 
de  la  langue  latine ,  et  qui  ne 
s'emploie  point  au  pluriel. 

FOSSE,  s.  f.  Basse  fosse,  ca- 
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chot  très-profond.  Au  pluarlel 
basses-fosses, 

FOSSOTER.  ▼.  a.  ou  tran- 
sit, n  se  conjugue  coHime  cm- 
ployer. 

FOU  ou  FOIi,  FOLIiE.  adj  .On 
emploie  fol  devant  un  substan- 
tif masculin  singulier,  commen- 
çant par  une  voyelle  on  un  h 
non  aspiré.  Un  homme  fou.  Un 
fol  espoir.  Au  plur.  fbt$s. 

Les  deux  locutions  :  On  dirait 
un  fou,  et  On  dirait  d'un  fou, 
n*ont  pas  tout  à  fait  le  même 
sens. 

La  première  se  dira  plutôt  de 
l'extérieur,  des  manières  d^une 
personne  atteinte  de  folie  ;  et 
la  seconde,  des  actes  ou  des  dis- 
cours qui  sembleraient  dénoter 
une  absence  momentanée  de 
raison, de  réflexion,  par  Teffet 
de  quelque  passion  vive,  telle 
que  la  colère,  la  douleur. 

FOUDRE,  s.  f.  Le  feu  du  clël, 
la  matière  électrique  lorsqu'elle 
s'échappe  de  la  nue,  en  produi- 
sant une  vive  lumière  et  une 
violente  détonation. 

Foudre  est  quelquefois  mas- 
culin, surtout  en  poésie  et  dans 
le  style  soutenu  :  Être  frappé 
du  foudre  (Acad.).  Le  foudre 
vengeur  (ïd.). 

Il  est  aussi  du  masculin  lors- 
quMl  désigne  cette  représenta- 
tion de  la  foudre  que  les  pein- 
tres et  les  sculpteurs  donnent 
pour  attribut  à  Jupiter  et  à 
Paigle.  Un  aigle  tenant  un  fou- 
dre dans  ses  serres  (Acad.}< 

Enfin,  il  est  masculin  au  figu- 
ré dans  les  locutions  :  Foutlre 
de  guerre,  grand  foudre  de 
guerre,  o.*à-d.  prince  ou  géné- 
ral qui  a  remporté  des  victoires 
éclatantes,  qui  a  donné  des 


FOU 

preupes  d'une  valeur  extraor- 
dinaire. Dans  on  autre  ordre 
d'idées, on  dit  aussi:  llnfou" 
dre  d'éloquence. 

FOUDRE,  s.  m.  Grande  tonne 
pour  le  vin.  Un  foudre  de  vin 
vieux, 

FOUDROIEMENT,  s.  m.  On 
prononce /oud>'olm6n/.  # 

FOUDROYANT,  part.  prés, 
du  v.  foudroyer,  et  adJ.  verb. 
jipoplexie  foudroyante.  Épée 
foudroyante 

FiHJD&OYER.  V.  a.  ou  tran* 
slt.  Il  se  eoniugne  comme  em» 
ployer, 

FOUST.  S.  m.  On  prononce 
foi, 

FOUETTER,  v.  A.  on  transit. 
Ce  vert>e  garde  les  deux  t  dans 
toute  sa  conjugaison. 

FOUILLE -AU- POT.  S.  m. 
Petit  marmiton,  aide  de  cuisine. 
Terme  trivial  et  bas.  Au  plur. 
fouitte-au-pot, 

FOULANT,  part.  prés,  du  t. 
fouler,  et  adj.  verb.  Pompe  fou^ 
lante, 

FOURBE,  s.  fém.  Tromperie 
basse  et  odieuse.  Ce  mot  est 
peu  usité  dans  ce  sens. 

FOURBE,  ad],  des  deux  geo- 
res.  Celui  qui  emploie,  pour 
tromper,  des  moyens  odieux  et 
perfides,  n  est  aussi  substantif 
dans  le  même  sens. 

FOURMI-LiON.  s.  m.  T.  d'His- 
toire naturelle.  Insecte  qui,  à 
l'état  de  larve,  se  nourrit  dt 
fourmis  et  d'autre»  petit»  fn^ 
sectes.  L'Académie  ne  doniM 
pas  le  pluriel  de  ce  mot>ll^wi> 
semble  que  le  pluiiel  doit  étr* 
fourmilions. 
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FOURNIL.  8.  m.  Le  lien  où 
est  le  ftoar,  et  où  l'on  pétrit 
la  pâte.  On  ne  prononce  pas 
le  /. 

FOURRA6EUR.  s.  m.  Celui 
qui  va  au  fourrage.  Ce  mot  n'a 
pas  de  correspondant  féminin. 

FOURREUR,  s.  m.  Marcliand 
peil^er,  ouvrier  en  pelleterie. 
Ce  mot  n'a  pas  de  correspon- 
dant féminin. 

FOURVOIEMENT,  s.  m.  On 
prononce  fourvoiment  (Acad.). 
Erreui;  de  celui  qui  s'égaredans 
son  cliemin. 

FOURYOTER.  ▼.  a.  oa  tran- 
sU,  Il  se  conjugue  comme  «m» 

ployer, 

FRAC.  s.  m.  On  prononce  le 
c.  Habit  d'homme  qui  ne  cou- 
vre, par  devant,  que  la  poi- 
trine, et  qui  se  termine  ,  par 
derrière,  en  deux  longues  bas- 
ques. 

FRAGMENT,  s.  m.  On  pro- 
nonce le  ^.  Morceau  d'une 
cbose  qui  a  été  cassée  ou  bri- 
sée. 

FRAI.  s.  m.  Action  de  frayer, 
n  se  dtt  de  l'action  propre  aux 
poissons  pour  la  multiplication 
de  leur  espèce.  II  signifie  aussi 
le  petit  poisson. 

Frai  s'entend,  en  outre,  du 
frottement  qui  altère  les  mon- 
naies. Yoy.  Frais,  ad]. 

FRAIS,  FRAtCHE.  ad].  Mé- 
diocrement froid,  propre  à 
tempérer  une  grande  ebaleur , 
récent,  qui  a  de  Pédat,  dé- 
tassé, reposé.  Poisson  frais, 
c-A-d.  Qui  n'a  été  ni  salé  ni 
fumé. 

Frais  et  fraîche  sTemploient 
adverbialement  dans  le  sens  de 
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Récemment.  Du  beurre  frais 
battu,  une  fleur  fratciie  éclose. 
FRAIS,  s.  m.  pi.  n'ayant  point 
de  slng. Dépenses,  dépens.  Frais 
de  tournées.  Payer  les  frais 
d*un  procès. 

FBAISIL.  S.  m.  On  ne  pro- 
nonce pointle  /.  Cendre  du  char- 
l>on  de  terre  dans  une  forge. 

FRANC.  S.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  e.  Unité  monétaire  du 
système  métrique;  elle  se  di- 
vise en  dix  parties  appelées  dé^ 
cimes,  et  en  cent  parties  appe- 
lées ctfi>/i>nef. 

FRANC,  FRANCMB.  adjee». 
Libre;  exempt  de,  sincère, 
lojral ,  aisé,  hardi,  vrai ,  entier, 
complet.  Le  c  Ae  franc  nese  pro- 
nonce que  devant  une  voyelle. 
Un  franc  animal,  —  franc, 
adv.  Ouvertement,  résolument, 
entièrement ,  absolument.  //  lui 
paria  franc  (A«ad.). 

FRANC,  FRANQUE.  subst. 
Nom  générique  des  Européens 
qui  habitent  ou  qui  font  le  com- 
merce dans  le  Levant  et  dans 
la  Barbarie 

FRANC-ALLEU,  s.  m.  Le  pL 
eslt  francs-alleux 

FRANC  DE  PORT,  locution 
adverb.  Des  lettres  envoyées 
franc  de  port  On  dit  aussi  des 
lettres  franches  de  port,  c.>à-d. 
affranchies  du  port. 

FRANC-ÉTABLE  (DE),  loc. 
adverb.  T.  de  Marine.  On  l'en- 
tend de  deux  bâtiments  qui  se 
portent  l'unsur  l'autre,  de  ma- 
nière que  leurs  étraves  ou  épe- 
rons s*entre-cboquent  avec  vlo- 
Imce. 

FRANC*MAÇON.  s.  m.  Celui 
qui  ert  initié  à' la  franc-maçoift- 
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nerle.  Au  pluT./tancs'macons. 

FRANC-MAÇONNBRIE.  s.  f . 
Ce  mot  ne  s'emploie  pas  au 
pluriel. 

FRANCO,  adv.  T.  de  Com- 
merce, sans  frais. 

FRANG-RÉAL.  s.  m.  Sorte 
de  poire.  Lefranc^réal  d'hiver, 
le  franc-réal  d'été.  On  dit  au 
plur.  des  poires  de  franc-réal. 

FRANGIPANE.  S.  f.  Sorte  de 
pâtisserie  contenant  une  crème 
où  il  entre  des  amandes.  C*est 
à  tort  que  quelques  personnes 
disent  franchipane, 

FRAPPANT,  part.  prés,  du 
y.  frapper,  et  adj.  verb.  Une 
ressemblance  frappante. 

FRAPPEUR,  EUSE.  S,  Celui, 
celle  qui  frappe,  qui  aime  à 
frapper. 

FRATEà.  s.  m.  On  prononce 
le  r  final.  Il  se  dit,  en  plaisan- 
tant, d'un  mauvais  chirurgien. 
Ou  appelle  aussi />'a/tfrrHomme 
chargé  de  raser  les  soldats  et 
les  hommes  d'un  équipage  en 
mer. 

FRATRICIDE. s. m.  Celui  qui 
tue  son  frère  ou  sa  sœur.  L'A- 
cadémie ne  donne  point  le  fém. 
correspondant.  Il  se  dit  aussi 
du  crime^érae. 

FRAUDEUR,  s.  m.  Celui  qui 
Araude.  Au  fém.  fraudeuse. 

FRAYER.  V.  a.  ou  transit. 
Il  se  conjugue  comme  payer, 

FREIN,  s.  m.  Mors,  la  partie 
de  la  bride  qu'on  met  dans  la 
bouche  du  cheval  pour  le  gou- 
verner. On  ne  se  sert  pas  indif- 
féremment du  mot  frein  et  du 
mot  mors,  qui  cepimdant  ont 
le  même  sens.  On  dit   qu'un 
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chevaX  ronge  son  frein,  et  non 
qu'il  ronge  son  mors  s  qu'il 
prend  le  mors  aux  dents,  et 
non  le  frein  aux  dents.  On  dit 
aussi ,  au  fig^uré  :  Mettre  un 
frein  à  ses  désirs ,  à  ses  pas* 
sions,  à  sa  langue 

FRELATAGE.  s.  m.  ou  FRE* 
LATERIE.  S.  f.  Altération  dans 
les  boissons  pour  les  faire  pa- 
raître meilleures  ou  plus  agréa- 
bles. 

FRELATEUR.  s.  m.  Celui  qui 
frelate.  Ce  mot  n'a  pas  de  cor- 
respondant féminin. 

FRÉMISSANT,  part  prés,  du 
V.  frémir,  et  adj.  verb.  Les  va- 
gues frémissat^es, 

FRÉQUENTER.  ▼.  a.  ou  tran- 
sit., et  V.  n.  ou  intransit.  On  dit 
activement  :  Fréquenter  le* 
gens  de  bien,  les  spectacles, 
etc.;  et  dans  le  sens  neutre* 
Fréquenter  avec  des  étourdis» 
fréquenter  aux  églises,  fré' 
quenter  chez  quelqu'un^  fi-é- 
quenter  dans  la  maison  de 
quelqu'un. 

FRET.  s.  m.  On  prononce  le  /. 
T.  de  Marine  marchande.  Le 
fret  d'un  navire.  Le  prix  du 
fret,  c-à-d.  le  louage  d'un  na- 
vire en  totalité  ou  en  paitie,  le 
prix  de  ce  louage;  on  le  dit 
aussi  de  la  cargaison  elle- 
même. 

FRÉTEUR,  s.  m.  T.  de  Marine 
marchande.  Celui  qui  donne 
un  navire  à  loyer.  Il  n'a  pas  de 
fém.  correspondant. 

FRÉTILLANT,  part  préfc  du 
V.  frétiller,  et  adJ.  verbal.  Les 
carpes  frétillantes, 

FRIRE.  V.  a.  ou  transitif  et 
défectueux.  Il  n'est  usité  qu'au 


Digitizedby  Google 


FR  O 

singulier  de  Pindic-  Prés.  Je 
fris,  tu  fris»  il  frit.  Au  futur.  Je 
frirai»  tu  friras  ^  il  friras  nous 
frirons,  nfous  frirez,  ils  friront. 
Au  coifDiT.  Prés.  Je  frirais,  tu 
frirais,  il  frirait;  nous  fririons , 
vous  fririez,  ils  friraifint.  A  la 
seconde  personne  du  sing.  de 
PiMPÉR.  Fris:  et  aux  nemps 
formés  du  pa&tic.  passé.  Fnt, 
frite.  On  supplée  aux  temps  qui 
manquent  en  se  servant  du 
•  verbe  faire,  que  l'on  joint  à 
Pfnflnitif  frire.  Ainsi  l'on  dit  : 
Nous  faisons  frire,  ^ous  faites 
frire,  ils  font  frire.  Je  faisais 
frire,  etc.,  etc. 

FRISE,  s.  f.  T.  d'Architecture. 
Partie  de  l'entablement  qui  est 
entre  l'architrave  et  la  corni- 
che. 11  se  dit  aussi  d'une  surface 
plate  et  continue  formant  ban- 
deau.—frise,  s.  f.  Sorte  d'é* 
toffe  de  laine  à  poil  frisé.— 
Sorte  de  toile  venant  de  Frise, 
en  Hollande.—  Cheval  de  frise, 
s.  m.  Grosse  pièce  de  bols  ar- 
mée de  pointes  aiguës  pour  dé- 
fendre une  brèche,  pour  proté- 
ger l'infanterie  contre  la  cava- 
lerie. 

FROC.  s.  m.  On  prononce 
le  c. 

FROID,  s.  ra.  Privation ,  ab- 
sence de  chaleur;  sensation  que 
fait  éprouver  l'absence  ou  la 
diminution  de  la  chaleur.  Au 
figuré,  air  sérieux  et  composé 
qui  n'annonce  aucune  émotion. 

FROID,  FROIDE,  adj.  Privé 
de  chaleur.  Au  figuré,  sérieux, 
qui  ne  s'émeut  pas  facilement. 

Scatgrfroid,  a.  m.  État  de  l'Ame 
lorsqu'elle  maîtrise  toute  émo- 
tion. //  est  dans  son  sanff-froid. 
Ce  substantif  ne  s'emploie  pas 
au  plnr.  (Voir  Sanc.) 
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FROIDEUR,  s.  f.  Qualité  de 
ce  qui  est  froid,  au  propre  et  au 
fleuré.  La  froideur  de  feau.  La 
froideur  de  Vdnie. 

FROIDIR.  V.  n.  ou  iûtranslt. 
Devenir  froid.  Ce  mot  a  vieilli; 
on  dit  plut4)t  refroidir,  se  re* 
froidir. 

FROIDURE,  s.  f.  Le  froid  ré- 
pandu dans  l'air.  La  froidure 
de  la  saison,  du  climat, 

FROIDUREUX,  EUSE.  adj. 
Sujet  à  avoir  froid.  Ce  mot  est 
vieux  et  hors  d'usage;  on  dit 
plutôt  frileux,  frileuse. 

FROMAGE,  s.  m.  On  dit  les 
yeux  du  fromage  (Acad.), 

FROMAGER,  ÈRE.  s.  Celui, 
celle  qui  fait  ou  qui  vend  des 
fromages.  —  Fromacer.  s.  m. 
Petit  vaisseau  percé  de  trous, 
dans  lequel  on  dresse  le  lait 
caillé  pour  en  faire  des  fro- 
mages. —  Fromager,  s.  m.  T. 
de  Botanique.  Genre  d'arbres 
exotiques. 

FRONCIS,  s.  m.  Le  ^  ne  se 
prononce  pas.  Plis  que  l'on  Aiit 
A  une  étoffe  en  la  fronçant. 

FRONDEUR,  s.  m.  Celui  qui 
lance  des  pierres  avec  une 
fironde. 

Au  figuré.  Celui  qui  se  platt  A 
blâmer,  à  désapprouver  tout. 

L'Académie  ne  donne  pas  A  ce 
mot  de  correspondant  féminin. 

FRONT,  s.  m.  Le  #  ne  se  pro- 
nonce pas. 

FRONTAL,  s.  m.  T.  de  Chi- 
rurgie. Bandeau  ou  topique 
qu'on  applique  sur  le  front.  Au 
plur./rontoiMC  (Acad.). 

FRONTAL,  ALB.  adj.  T.  d'A- 
natomie.  Qui  a  rapport,  qui  ap- 
partient au  firont.  Au  pluriel, 
frontaux* 

6.. 
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FRONTEAU.  s.  m.  Sorte  de 
bandeau  appliqué  sur  le  front. 
Fronteau  ou  frontal.  Partie  de 
la  têtière  qui  passe  au-dessus 
des  yeux  du  cheval. 

FROTTAGE,  s.  m.  Travail  de. 
celui  qui  frotte-  Le  frottage 
d'un  plancher.  Le  prix  du  fret' 
tage  d'un  appartements 

FROTTEMENT.  8.  m.  Action 
de  frotter,  action  de  deux  cho- 
ses qui  se  frottent.  Le  frotte^ 
ment  des  rouages  dans  une 
machine. 

FROTTEUR.  s.  m.  Celui  qui 
frotte  les  planchers  des  appar- 
tements. Ce  mot  n'a  point  de 
correspondant  féminin 

FRUGAL.  ALE.  adj.  Qui  vit 
de  peu.  Ce  mot  n'a  pas  de  plur. 
masculin  (Académ.).  ^Quelques 
grammairiens  disent  frugals, 
d'autres  frugaux.  Cette  der- 
nière forme  serait  préférable, 
si  le  plor.  uasc.  devenait  néces- 
saire. 

FRUIT.  8.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  t.  Au  singulier,  U  signifie 
production  des  végétaux  qui 
succède  à  la  fleur  et  qui  sert  h 
leur  propagation.  Il  se  dit  aussf 
du  dessert  en  général,  et  dans 
ce  sens  U  n'a  point  de  pluriel. 
Servir  lefhût{Acad.).  Cest  s'ex- 
fHrlmer  d'une  façon  très-vul- 
gaire que  de  dire  :  J'ai  mangé 
un  fruit,  un  raisin.  Dttes  ;  J'ai 
mangé  du  fruit,  du  raisin. 

Fruits,  au  plur.,  se  dit  de  tout 
ce  que  la  terre  produit  pour  la 
nourriture  de  l'homme  ou  des 
animaux.  Il  signifie,  en  Juris- 
prudence, les  revenus  d'une 
terre,  d'un  fonds  quelconque, 
d'une  charge,  etc. 
FRUITIER,  ÈRE.  8.  Celui, 
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celle  dont  la  profession  est  de 
vendre  des  firults.—  Feuitisr. 
s.  m.  Se  dit  aussi  d'un  Jardin 
qui  ne  contient  que  des  arbres 
à  ft-uits.  U  signifie  encore  ua 
Ueu  où  l'on  conserve  des-ftniUs 
pour  l'hiver. 

FRUTTIER,  ARE.   adj.   Qtit 

porte  du  frvAX.  Arbres  fruitiers, 

FUCUS,  s.  m.  On  prononce 

le  s.  T.   d'Histoire   naturelle. 

Varech. 

FUIR.  V.  a.  ou  transit,  et  ▼.  n: 
ou  intransit,  irrégulier.—  iii- 
DICAT.  Prés.  Je  fuis,  tu  fuis,  il 
fuit;  nous  fuyons,  'vous  fuyez, 
ils  fuient.  —  Imparf.  Je  fuyais, 
tu  fuyais,  il  fuyait:  nous 
fuyions ,  ^ous  fuyiez ,  ils 
fuyaient.  —  Passé  déf .  Je  fais, 
tu  fuis,  il  fuit;  nous  fuîmes, 
n/ous  fuites,  ils  fuirent.  —  Fu- 
tur. Je  fuirai,  tufutrds,  il  fui' 
ra  i  nous  fuirons,  vous  fuirez, 
ils  fuiront.  —  covdit.  Prés.  Je 
fuirais,  tu  fuirais,  il  fUirait; 
nous  fuirions,  vous  fuiriez,  ils 
fuiraient.  ^  TXvàviATiF.  Fuis/ 
fuyons ,  fuyez.  —  subjonct. 
Prés.  Que  je  fuie,  que  tu  fuies, 
qu'il  fuie;  que  nous  fuyions, 
que  vous  fuyiez,  qu'ils  fuient, 
—  Imparf.  Que  Je  fuisse,  que  tu 
fuisses,  qu'il  futtt  que  nous 
fuissions,  que  vous  fuissiez^ 
qu'ils  fuissent. — paetic.  Prés. 
Fuyant. —  Vas&é,  Fui.  Le  part, 
passé  n'est  pas  usité  au  tém. 
U  faut  éviter  l'emploi  de  la  pre- 
mière et  de  la  seconde  personne 
du  pluriel  de  l'Imparfait  de  Fia- 
dlcatlf  :  nous  fuyions,  wms 
fuyiez, 

FUMANT,  part  prés,  du  ▼.  fil- 
mer, et  ad],  verbal.  Les  cendres 
fUmcaUM,  Les  viandes  fmnan^ 
tes. 
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FUMÉ.  8.  m.  T.  de  Graveur  en 
caractères.  Épreuve  d'un  poin- 
çon. 

FUMÉE.  8.  f.  Vapeur  plus  ou 
moins  épaisse  qui  s'échappe  des 
choses  qui  braient  ou  qui  sont 
échauffées  par  le  fexu— Fumées, 
an  pluriel,  T.  de  Chasse.  Se  dit 
de  la  fiente  des  bêtes  fauves. 

FUMER.  V.  n.  ou  intransit. 
Jeter,  répandre  de  la  ftimée.  — 
FUMER-  V.  a.  on  transit.  Expo- 
ser des  viandes  à  la  fumée  pour 
les  sécher;  prendre  en  fumée, 
par  la  bouche,  du  tabac  ou 
quelque  autre  substance  ;  ré- 
pandre dn  fumier  sur  la  terre. 

FUMEUR.  8.  m.  Celui  qui  a 
l'habitude  de  prendre  du  tabac 
en  fumée.  Ce  mot  n'a  pas  de 
correspondant  féminin. 

FUMEUX,  EU8B.  adj.  Qui 
envoie  des  vapeurs  à  la  tète. 
Vinfumeuxy  bière  fumeuse. 

FUNÉRAUjIjES.  s.  f.  pluriel 
n'ayant  point  d«  singalier.  On 
mouille  les  7.  Obsèqnes  et  cé- 
rémonies qui  se  font  aux  enter- 
rements. 

FVilGUS.  s.  m.  Voyez  Fon- 

GUS. 

FUR.  s.  m.  n  n*est  usité  que 
dans  la  locution  :  Au  fur  et  à 
mesure  ou  à  fur  et  mesure,  qui 
s'emploie  comme  conjonction, 
comme  préposition  et  comme 
adverbe. 

FURET,  s.  m.  On  prononce 
furè.  Petit  animal  du  genre  des 
martres,  dont  on  se  sert  pour 
prendre  les  lapins.  Au  figuré, 
on  le  dit  d'un  homme  qui  s'en- 
quiert  de  tout. 

FURETEUR,  s.  m.  Gdni  qui 
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chasse  avec  un  furet.  An  figuré, 
celui  qui  veut  tout  voir,  tout 
savoir.  Ce  mot  n'a  pas  de  cor- 
respondant féminin. 

FUSUL.  s.  m.  On  ne  prononee 
pas  le  /. 

FU8ILI/ER.  V.  a.  ou  transit. 
On  mouille  les  //.  Tuer  à  coups 
de  fusil. 

FÛT.  s.  m.  On  ne  prononce  le 
/  que  devant  une  voyelle.  Bois 
sur  lequel  est  monté  le  canon 
d'un  fusil;  tige  de  la  colonne 
entre  la  base  et  le  chapiteau. 
Tonneau  pour  mettre  du  vin. 

FUTAIE,  s.  f .  Bols,  forêt  com- 
posée de  grands  arbres. 

FUTAILLE,  s.  f.  On  mouille 
les  //.  Vaisseau  de  bols,  pour  le 
vin,  les  liqueurs,  etc. 

FUTÉ,  ÉE.  adj.  Fin,  rusé, 
adroit. 

FUTÉE,  s.  f.  Espèce  de  mastic 
composé  de  sciure  de  bois  et  de 
colle  forte  pour  boucher  les 
fentes  et  les  trous  dans  les  piè- 
ces de  bois. 

FUTUR,  URE.  adj.  Qui  est  à 
venir.  On  dit  substantivement, 
1^  futur,  la  future,  en  parlant 
de  futurs  époux.—  futue,  en 
T.  de  Grammaire,  signifie  le 
temps  du  verbe  qui  marque  un 
état  à  venir,  une  action  à  faire. 
Le  futur  de  la  plupart  des  ver* 
bes,  en  français,  se  forme  en 
ajoutant  la  terminaison  ai  au 
mode  infinitif.  Aimer,  aimerai, 
bénir,  bénirai.  (Vofar  Temps) 

FUYANT,  part.  nrés.  du  v. 
fuir,  et  adj.  verbal  en  T.  de 
Peinture  et  de  Perspective.  Les 
parties  fuyantes  cTun  tableau. 
Échelle  fuyante. 
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G.  8.  m.  Septième  lettre  de 
l'alphabet,  qu'on  nomme  Gé, 
suivant  rappellation  ancienne 
et  usuelle,  et  Gue  ou  Ge  sui- 
vant la  méthode  moderne.  — 
Devant  a,  o  et  u,  il  se  prononce 
dur.  Devant  e  et  i,  il  s'amollit 
et  se  prononce  comme  j.  La 
différence  de  ces  deux  pronon- 
ciations se  remarque  dans  le 
mot  Gaffe.—  G  avec  n  forme  une 
prononciation  mouillée,  com- 
me dans  ces  mots  :  Digne,  si' 
gnal,  agneau.  11  faut  excepter 
quelques  mots  dérivés  du  grec 
ou  du  latin,  où  la  prononciation 
est  plus  dure  et  plus  sèche,  com- 
me Gnomonique,  gnostiques, 
P rogné,  agnation,  stagnant. 
Igné ,  ignition.  —  G  final , 
suivi  d'un  mot  qui  commence 
par  une  voyelle,  se  prononce 
ordinairement  comme  c  dur. 
Un  sang  aduste.  Un  long  hiver. 
—A  la  fin  de  certains  mots,  tels 
que  seing,  étang,  11  ne  se  pro- 
nonce point,  même  devant  une 
voyelle  (Acad.). 

G  se  redouble  seulement  dans 
agglomérer,  agglutiner,  aggra- 
ver, aggrégat,  suggérer,  et  leurs 
dérivés. 

GAGER.  V.  a.  ou  transitif. 
Quoiqu'on  puisse  dire  indiffé- 
remment ,  Je  parte  de  gagner 
cette  partie,  ou  Je  parie  que  je 
gagnerai  cette  partie.  Il  faut 
dire  :  Je  gage  que  Je  gagnemi, 
et  non  Je  gage  de  gagner.  «  La 
raison  en  est,  selon  Laveaux , 
que  gager  se  dit  quand  11  s'agit 
d'événements  que  l'on  croît 
certains;  et  parier,  quand  il 
s'agit  d'événements  Incertains, 
douteux,  dépendant  de  causes 


étrangères  ;  or.  Il  est  de  la  na- 
ture de  la  préposition  de,  mise 
avant  un  verbe ,  d'indlqner  ce 
doute,  cette  Incertitude,  cette 
dépendance.»  Nous  ne  trouvons 
dans  le  Dictionnaire  de  l'Acad. 
aucun  exemple  de  gager  suivi 
de  la  préposition  de  devant  un 
Infinitif.  (Voir  Gageure.) 

GAGEURE,  s.f.  Ou  prononce 
gajure.  Il  faut  préférer  le  s.  m. 
pari  au  s.  gageure,  et  le  v.  pa- 
rier  au  v.  gager. 

GAGNANT,  part.  prés,  du  v. 
gagner.  Il  s'emploie  aussi  com- 
me substantif  et  comme  adjectif. 
Les  gagnants  et  les  perdants. 
Un  numéro  gagnant. 

GAGNE-DENIER,  s.  m.  L'A- 
cadémie écrit  le  pluriel  avec  un 
s  au  mot  denier;  mais  la  plu- 
part des  grammairiens  écrivent 
Des  gagne-denier,  parce  que, 
disenMls,  la  pluralité  tombe  sur 
homme,  qui  est  stAis-entendu, 
et  non  pas  sur  denier. 

GAGNE-PAIN.  s.  m.— GA- 
GNE-PETIT, s.  m.  L'Académie 
ne  donne  point  d'exemple  du 
pluriel  ;  on  doit  écrire  ce  plur. 
comme  le  singulier  :  Des  gagne- 
pain,  des  gagne-petit. 

GAIaG.  s.  m.  On  écrit  aussi 
gayac.  Arbre  d'Amérique. 

GAIEMENT,  ad  v.— G.AIETÉ. 
s.  f.  On  écrit  aussi  gatment, 
gaité. 

GALANT,  ANTE.  adj.  Un 
galant  homme,  un  homme  qui 
a  de  la  probité,  des  procédés 
nobles;  qui  est  civil,  sociable. 
Dans  ce  sens ,  on  ne  le  dit  ja- 
mais des  femmes.  Un  homme 
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gcUantf  un  homme  qui  cherche 
à  plaire  aux  dames.  Une  femme 
galante,  se  prend  toujours  en 
mauvaise  part. 

GALBANVM.  s.  m.  On  pro- 
nonce galbanome.  Espèce  de 
gomme. 

GAL.BT.  s.  m.  l.e  t  ne  se  pro- 
nonce lamals. 

•  GAI.ETAS.  s.  m.  —  GALIMA- 
TIAS, s.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  ^  final. 

GAL.OP-  s,  m.  Le  jD  ne  se  pro- 
nonce Jamais. 

GANGRÈNE,  s.  f.  On  pro- 
nonce cangrène  selon  l'Acadé- 
mie, qui  écrit  aussi  cangrène. 
Nous  ferons  remarquer  toute- 
fois que  la  prononciation  gan- 
grène commence  à  être  en 
faveur. 

GANGRENER  (SE),  v.  essen- 
tiellement pronominal.—  GAN- 
GRENEUX, ad}.  L'Académie  ne 
dit  pas  si  gan  se  prononce  cani 
niais  évidemment  la  prononcia- 
tion de  ces  mots  doit  suivre 
celle  du  radical  gangrène.  Le 
participe  passé  de  se  gangrener 
s'accorde  avec  le  pronom  qui  le 
précède  :  La  plaie  s*est  gan- 
grenée, 

GANTELET,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce jamais  le  t  final. 

GARDE.  8.  f.  Action  ou  com- 
mission de  garder;  guet;  corps 
de  troupes  spéciales;  partie 
d'une  épéc,  d'un  sabre,  etc.; 
femme  qui  garde  des  malades, 
etc. 

PBENDRE  GABDE.  Yoir  Pren- 
dre, 

GARDE,  s.  m.  Gardien,  sur- 
TCtUant,  conservateur,  militaire 
qui  fait  partie  d'une  garde. 
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On  appelait  autrefois  gardes- 
françaises,  gardes-suisses,  les 
régiments  d'infanterie  destinés 
à  garder  les  avenues  des  lieux 
où  le  roi  était  logé  ;  pour  dési- 
gner un  soldat  de  ces  gardes, 
on  disait  un  garde-française, 
un  garde-suisse. 

Garde  royal,  garde  munict» 
pal,  garde  national,  substantifs 
masculins  désignant  un  homme 
faisant  partie  de  la  garde 
royale,  de  la  garde  municipale 
ou  de  la  garde  nationale.  Le 
pluriel  est  gardes  royaux,  gar- 
des municipaux,  gardes  natio- 
naux. 

GARDE-BOIS.  8.  m.  Garde 
des  bois,  ou  garde  forestier. 
Pluriel,  des  gardes-bois. 

GARDE-BOURGEOISE.  8.  f. 
T.  de  vieille  Jurisprudence,  ne 
s'employait  pas  au  plur. 

GARDE-BOUTIQUE.  8.  m. 
Ces  livres  sont  des  garde-bou- 
tique  (le  mot  garde  est  verbe). 

GARDE  CHAMPÊTRE,  s.  m . 
L'Académie  écrit  ces  mots  sans 
trait  d'union.  Le  plur.  est  gar' 
des  champêtres. 

GARDE-CHASSE,  s.  m.  Le 
plur.  est  gardes '  chasse  (des 
gardes  de  la  chasse). 

GARDE-CORPS,  s.  m.  Syno- 
nyme de  garde-fou.  Carde  est 
verbe.  Pluriel,  garde-corps. 

GARDES-CÔTES,  s.  m.  plur. 
Milice  particulièrement  chargée 
de  la  garde  des  cotes.  Adjecti- 
vement :  Capitaine  garde-côte. 
F'aisseau  garde- côte  (Acad.). 
L'Acad.  ne  donne  pas  d'autres 
exemples;  mais  si  l'on  «écrit 
gardccôte  au  sing.  parce  que  le 
sens  est  garde  de  la  côte,  il 
faudra  écrire  au  pluriel  des  ca- 
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pttaines  gardes-côte,  des  vais-' 
seaux gardes^ôte,  à  moins  qu'il 
ne  s'agisse  de  plusieurs  cdtes. 

6ABDt£-£TAL0N.8.x».  Garde 
de  rëtalou  que  l'État  donne 
pour  les  haras.  Le  pluriel  n'est 
pas  donné  par  l'Aoad. 

GAJRI>E^£U.  8.  m.  Gardent 
Ici  verbe,  dans  le  sens  de  garan- 
tir. Le  pluriel,  non  donné  par 
l'Académie,  est  garde-feu  (des 
grilles  qui  garantissent  du  feu. 

GARDE  FORESTIER,  s.  m. 
L'Académie  l'écrit  sans  trait 
d'union.  Pluriel ,  gardes  fores- 
tiers. 

GARDS-FOU.  s.  m.  Le  mot 
garde  est  verbe.  L'Acad.  écrit 
au  pluriel  garde-fous^  Ce  mot 
devrait  s'écrire  ,  tant  au  sing. 
qu'au  pluriel,  garde-fou,  ou 
mieux  gardeifous, 

GARDIMMIAGASIIÎ.     S.     m. 

Voir  GAltSE-IM>fJTIQUE. 

GAADE^ALABE.  s.  f.  Garde 
qui  soigne  un  malade  ;  l^dée  de 
pluralité  ne  tombant  p»lnt  sur 
le  mot  malade,  le  plurfel  devra 
s'écrire  gardes-malade.  L'Acad. 
ne  donne  point  d'exemple  du 
pluriel. 

GARDE-MANCHE,  s.  m.  Le 

met  garde  est  verbe.  Un  garde- 
manche  est  une  fausse  manche 
que  l'on  met  par-dessus  la  man- 
che de  l'habit,  quand  on  fait  un 
travail  qui  peut  les  saUr.  Le  plu- 
riel doit  être  des  garde^man- 
ches  (de  fausses  mancties  pour 
garder  les  manches). 

GARDE-MANGER,  s.  m.  Le 
mot  garde  est  verbe.  Pluriel, 
des  garde-manger. 

GARDE.MARINE-  8.  m.  Le 
plur.  est  gardes-marine  (gardes 
de  la  marine). 
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GARDE-MEUBLE.  s.m.Liea 
oti  l'on  garde  les  meubles;  il 
faudrait  écrire  un  garde-meu- 
bles^Kvec  d'autant  plus  de  rai- 
son que  le  pluriel  est,  d'après 
l'Académie,  garde -meubles. 
Mais  si  le  mot  meuble  est  pris 
comme  synonyme  de  mobiusTf 
pourquoi  le  pluriel  n'est-il  pas 
garde-meuble? 

GARDE-NOBLE,  s.  f.  T.  de 

vieille  Jurisprudence.  Il  ne  se 
disait  pas  au  pluriel. 
GARDE-NOTE.8.  m.Qoalité 

3ui  se  joignait  autrefois  à  celle 
e  notaire.  Par -devant  les  con- 
seillers du  rot,  notaires^  gar- 
des-notes duroi  au  Châtelet  de 
Paris.  Ce  singulier  et  ce  pluriel 
étaient  bien  bizarres;  il  est 
vrai  qu'ils  n'entraient  que  dans 
lestjie  de  pratique. 

GABDB-PÊCHE.  s.  ra.  Le 
plur.  est  gardes-pêche  (garde«J 
de  la  pêche). 

GABIIK-BOBB.6.  f  .Le  plur., 
d'après  I' Acad.,«st^areI«'ro&«; 
le  singulier  devrait  aussi  s^ 
crke  avec  un  <  à  robe,  ou  bien, 
si  TAcad.  entend  par  robe  oe 
que  les  italiettsappellentro&a, 
c-à-d.  le  vêtement  en  géoéral, 
le  s  est  de  trop  tant  au  pluriel 
qu'au  sing.  Une  garde-robe^ 
une  chambre  où  Ton  garde  le 
vêtement.  Des  garde-robe,  des 
chambres  oîi  1*od  garde  le  vê- 
tement. 

GARDE-SACS.  s.  m.Gref&er 
qui  était  gardien  des  sacs  d'un 
procès.  Le  plur.  doit  être  (jfar--. 
des-sacs. 

GARDE-SCBL.  8.  m.  Autre- 
fois officier  gardien  du  scel 
dansles  anciennesj  uridictions. 
Le  plur.  doit  être  gar(Ut-8cel. 
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6ARBB-YAI86EIXE.  c  m. 

Un  garde  de  la  vaisselle.  Le 
pluriel  doit  être  gardes^vaiS' 
selle, 

GARDE-VENTE,  s.  m.  Garde 
de  l'exploitation  d*une  vente  de 
bois.  Le  plur.  doit  être  gardes' 
^/ente. 

GABBErirUE.  8.  m.  Le  mot 
garde  «st  verbe  dans  le  seos  de 
garantir.  Le  i»tar.  est  garder 
vue» 

GARDEE.  V.  a.  on  transit.— Se 
garder  de,  v.  pronominal.  11  si- 
gnifie Se  préserver  de  ;  son  par- 
ticipe passé  s'accorde  avec  le 
pronom  me,  te,  se,  nous,  ofous, 
qui  le  précède.  On  dit:  Gardez- 
ofous  de  tomber,  c'estpà-dire 
préservez^ous  de  J*action  de 
tomber.  Ce  serait  faire  un  con- 
tre-sens que  de  dire  :  Gardez^ 
n)ous  de  ne  pas  tomber.  On  sent 
la  différence  qu'il  y  a  entra 
gardez-fvous  bien  de  le  recevoir 
et  gardez-vous  bien  de  ne  pas 
le  recevoir. --Ces  observations 
s'appliquent  à  Prendre  garde. 

Garder  s'emploie  quelquefois 
sans  pronom  dans  le  sens  de 
prendre  garde,  et,  comme  cette 
dernière  locution,  il  exige  alors 
que  Je  V.  de  la  proposition  sui- 
vante soit  accompagné  de  la 
négation  :  Gardez  qu^on  ne 
t>ous  voie. 

GARU8.  s.  m.  On  prononce 
le«. 

G  ASTER,  s.  m.  On  prononce 
1er. 

GASTRIQUE,  adj.  des  deux 
genres.  T.  de  Médecine.  Qui  ap- 
partient, qui  a  rapport  à  Ve&Uh 
mac.  Nerfs  gastriques.  Embar- 
ras gastrique.  Il  se  dit  substan- 
tivement au  féminin  Des  artères 
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gastriques.  La  gastrique  infé- 
rieure. 

GASTRITE,  s.  f.  T.  de  Kéde- 
ctoe.  Inflammation  de  l'estomac; 
//  est  mort  dTune  gastrite. 

GÂTE-ENFANT,  s.  des  deux 
genres.  Cest  un  vrai  gdte-en- 
fant,  une  vraie  gdte-enfant. 
L'Académie  ne  donne  aucun 
exemple  du  pluriel;  on  doit 
l'écrire  comme  le  tlogol.,  parce 
que  l'Idée  de  pluralité  est  dans 
les  substantifs  sous-entendus 
hommes  tm  femmes, 

GÂTE>MËTIER.  subst.  m.-. 
GÂTE-PÂTE.  s.  m.  Le  pluriel 
doit  s'écrire  de  la  même  ma- 
nière :  Des  gdte-métier  sont  des 
gens  qui  gAtent  le  métier;  des 
gdte-pdle  sont  des  boulangers 
qui  gAtent  la  pAte. 

GAUDIR  (SE).  V.  essentielle* 
ment  pronominal.  Il  est  vieux, 
et  ne  s'emploie  pas  aux  temps 
composés. 

GAUSSER  (SB),  t.  essentiel- 
lement pronominal.  Le  part, 
passé  s'accorde  avec  le  pronom 
me,  te,  se,  nous  ou  vous,  qui  le 
précède  :  Elle  s'est  gaussée  dg 
moi. 

GAYAG.  8.  m.  On  écrit  Ausil 
gaïac.  Arbre  d'Amérique. 

GAZ.  s.  m.  On  prononce  le  z. 
T.  de  Chimie.  U  se  dit  de  tout 
fluide  aérlforme. 

GAZE.  8.  f.  Espèce  d'étoffe 
fort  claire* 

GÉANT,  s.  m.  Le  fém.  corres^ 
pondant  est  géante, 

GEINDRE.  V.  n.  ou  intraoslt. 
II  se  coniugue  conmie  craindre. 
Les  temps  composés  se  coas- 
trulsent  uwetutérolr^htpaxtid^* 
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passé  geint  n'a  point  de  fémi- 
nin. 

GELER.  V.  a.  ou  transit  On 
ne  double  Jamais  le  l,  même  de- 
vant un  e  rouet  :  L'eau  se  gèle. 
Jlgèle  tris-fort  (Acad.). 

GÉMEAU.  8.  m.  Jumeau.  Il 
n*est  usité  qu'au  pluriel,  pour 
signifier,  L*un  des  signes  du 
zodiaque. 

GÉMISSANT,  part.  prés,  du 
V.  gémir»  et  adj.  verbal.  Foix 
gémissante. 

GEMMATION,  s.  f.  On  fait 
sentir  les  deux  m,  et  IV  con- 
serve le  son  qui  lui  est  propre 
(  Acad. }.  Développement  des 
bourgeons. 

GEMME,  adj.  m.  LV  de  gem 
conserve  le  son  qui  lui  est 
propre. 

GÉNAL ,  ALE.  adj.  T.  d'Ana- 
tomle.  L'Académie  ne  donne 
que  l'exemple  glandes  génales. 
Nous  doutons  qu'il  puisse  se 
dire  avec  un  substantif  mas- 
culin. 

GÊNANT,  part  prés,  du  v. 
gêner,  et  adj.  verbal.  Une  assi- 
duité bien  gênante. 

GENDARMER  (SE).  V.  essen- 
tiellement pronominal.  Le  part, 
passé  s'accorde  avec  le  pronom 

aui  le  précède  :  Elle  s'est  gen- 
armée  à  cette  proposition. 

GÉNÉRAL,  s.  m.  Chef  d'une 
armée  ou  d'un  corps  d'armée. 
On  trouve  des  exemples  de  ce 
mot  appliqué  à  une  femme. 
Marguerite  d^ Anjou  Sut  active 
et  intrépide,  général  et  soldat 
(Thomas).  On  ne  dit  pas  mo- 
dame  la  générale,  quoiqu'on 
ùSsx  madame  la  maréchale.  Le 
plur.  est  généraux i  ainsi  que 
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le  pluriel  masculin  de  radjectK 
général,  générale» 

GÉNÉRATEUR,  adj.  Le  fém. 
est  génératrice. 

GÉNITAL,  ALE.  adject.  Le 
plur.  masc.  est  génitaux. 

GENOU,  s.  m.  Le  pluriel  est 
genoux. 

GENRE.  s.m.  Employé  comme 
synonyme  de  mode  ou  de  goût, 
le  substantif  ^«nrtf  est  familier 
et  proscrît  de  la  bonne  compa- 
gnie. Ne  dites  donc  pas  :  C*est 
le  bon  genre.  Cela  est  de  mau-^ 
nfats  genre.  Dites  :  C'est  le  bon 
goût.  Cela  est  de  mauvais  goût. 

GENS.  s.  f.  pi.  Le  singulier 
est  gent  :  La  gent  qui  porte  le 
turban.  La  gent  moutonnière 
(Acad.).  La  gent  trotte-menu 
(la  Fontaine).  Le  subst.  gens 
éveille  toujours  l'idée  d'une 
réunion  d'hommes,  d'une  plu- 
ralité d'individus  :  Les  honnêtes 
gens ,  les  gens  d'affaires ,  les 
Jeunes  gens;  de  sorte  que  les 
adjectifs  et  les  pronoms  qui  se 
rapportent  au  substantif  gens 
ne  s'accordent  point  avec  ce 
mot,  mais  avec  l'idée  qu'il  ex- 
prime ;  ils  gardent  la  formé  du 
masculin  par  accord  syllepti- 
que  :  Peu  de  gens  savent  être 
vieux.  O  qu'heureux  sont  les 
gens  qui  ne  veulent  pas  souffrir 
les  injures  d'être  instruits  en 
cette  doctrine!  (Pascal.)  Tous 
les  gQUs  de  bien.  Quels  sont  ces 
gens?  Dans  toutes  ces  phrases, 
j'entends  parler  d'individus  de 
l'espèce  humaine  sans  idée  de 
genre,  et  dans  ce  cas  l'adjectif 
garde  sa  forme  propre,  la  même 
que  celle  qui  sert  ponr  le  mas< 
culln,  lorsqu'on  veut  exprimer 
l'idée   de    genre.  Je    fais  ici 
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comme  quand  Je  dis  :  Combien 
sont-Ils  dans  cette  ^voiture?  M 
peut  y  avoir  plusieurs  dames  « 
il  est  possible  quUl  n'y  ait  que 
des  dames,  ce  que  j'ignore,  du 
reste;  mais  je  dis  :  Combien 
sont-ils?  ILS,  parce  que  la  seule 
idée  qui  m'occupe  et  que  j'ex- 
prime ,  c'est  celle  d'un  nombre 
de  personnes ,  d'individus  de 
l'espèce  humaine. 

Cependant  si  l'adjectif  pré- 
cède immédiatement  le  mot 
gens, M  est  forcé,  par  attraction, 
de  prendre  la  forme  du  fémi- 
nin :  Respectez  les  meilles  gens. 
Ce  sont  de  bonnes  gens.  Quelles 
gens  étes-^ous  ?  Nous  disons 
immédiatement,-. on  voit,  en  ef- 
fet, par  les  exemples  que  nous 
avons  donnés  ci-dessus,  que  si 
l'adjectif  est  séparé  du  mot 
gens,  ne  serait-ce  même  que 
par  l'article  les,  cet  adjectif 
garde  la  forme  dite  du  mas- 
culin. 

On  trouve,  il  est  vrai,  des 
exemples  du  masculin  tous  pré- 
cédant Immédiatement  le  mot 
gens.  La  Fontaine  a  dit  :  Le 
sort  avait  raison,  tous  gens 
sont  ainsi  faits;  et  Voltaire  : 
Cétaient  tous  des  gens  mat  as- 
sortis, tous  Jaloux  les  uns  des 
autres,  tous  gens  pesant  leurs 
paroles.  Mais  dans  le  vers  de  la 
Fontaine ,  tous  gens  est  une  lo- 
cution elliptique,  proverbiale  et 
surannée,  il  est  mis  pour  tous 
les  gens,  tous  les  hommes;  et 
dans  celle  de  Voltaire  le  mot 
tous  n'est  point  adjectif,  mais 
pronom ,  et  le  mot  gens  a  fonc- 
tion d'adjectif  et  non  de  subs- 
tantif. Tous  gens  pesant  leurs 
paroles,  est  analogue  à  tous 
jaloux  les  uns  des  autres:  tous 
étaient  jaloux,  etc.;touséta:ent 
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gens  pesant  leurs  paroles.  C'est 
ainsi  qu'on  dit  journellement  : 
Dix  personnes,  tous  gens  de 
bien. 

11  résulte  des  observations 
que  nous  avons  faites*  précé- 
demment, que  si  plusieurs  ad- 
jectifs précèdent  le  substantif 
gens,  et  que  l'un  d'eux  soit 
placé  immédiatement  avant  ce 
mot,  ils  prendront  tous  la  forme 
du  féminin  :  Certaines  bonnes 
gens.  Toutes  ces  bonnes  gens. 
On  conçoit,  en  effet,  que  dès 
qu'on  doit  dire  bonnes  gens,  il 
est  impossible  de  ne  pas  dire 
certaines  bonnes  gens;  l'accord 
syHeptique  ne  peut  avoir  lieu 
pour  le  mot  certaines. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même 
si  l'adjectif  qui  précède  immé- 
diatement le  substantif  gens 
n'a  point  de  forme  particulière 
pour  le  féminfn.  On  dit:  Cer* 
tains  honnêtes  gens ,  tous  ces 
braves  gens.  La  raison  en  est 
que  les  adjectifs  honnêtes,  bra- 
ves,  n'ayant  pu  prendre  la 
forme  du  féminin,  puisqu'elle 
n'existe  point,  restent  dans  leur 
forme  propre;  et  comme  on  dit 
certains  honnêtes  aussi  bien 
que  certaines  honnêtes  (cer- 
tains honnêtes  garçons,  cer- 
taines honnêtes  personnes  ) , 
tous  ces  braves  de  même  que 
toutes  ces  braves  (tous  ces  bra- 
ves garçons ,  toutes  ces  braves 
personnes  ) ,  rien  n'empêche 
l'accord  sylleptigue  d'avoir 
lieu. 

En  résumé,  quoique  le  subs- 
tantif gens  soit  du  genre  fémi- 
nin, on  met  au  masculin  les 
adjectifs  qui  s'y  rapportent, 
parce  que  l'accord  ne  se  fait 
point  grammaticalement  avec 
le  mot  gens,  mais  par  syllepse 
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avec  IMdée  que  ce  substantif 
exprime. 

Cependant  si  Vad}ectlf  pré- 
cède immédiatement  le  mot 
gens,  cet  adjectif  est  forcé,  par 
attraction ,  de  prendre  la  forme 
dn  féminin. 

n  suit  de  là  que  si  plusieurs 
adjectifs  précèdent  le  suljstan- 
tlf  gens,  et  que  l'un  de  ces 
adjectifs  soit  placé  Immédiate- 
ment avant  gens,  tous  pren- 
dront la  forme  du  féminin ,  h 
moins  que  cet  adjectif  qui  pré 
cède  Immédiatement  le  mot 
gens  n'ait  point  de  forme  par- 
ticulière pour  le  féminin. 

Remarque.  Gens,  suivi  de  la 
préposition  de  et  d'un  substan- 
tif qui  désigne  une  profession, 
un  état  quelconque,  ne  veut 
jamais  l'adjectif  on  le  participe 
au  féminin.  On  dira  donc  :  De 
malheureux  gens  de  lettres. 
Chez  les  premiers  gens  d*af^ 
foires  (Acad.). 

GENTIL,  adj.  Joli, agréable. 
On  ne  fait  pas  sentir  le  /.  Dans 
le  fém.  gentille,  les  deux  /  sont 
mouillés. 

GENTIL,  s.  et  adj.  m.  sans 
fém.  Païen,  idolâtre.  On  fait  sen- 
tir  le  /. 

GENTILHOMME.  S.  m.  ~ 
GENTILHOMMEniE.  S.  f .  — 
OENl^LHOMMIËBE.  s.  f.  On 
mofiflle  le  /.  Le  phiriel  de  gen^ 
tilhotnme  est  gentilshommes, 
dans  lequel  on  ne  prononce 
point  le  /,  et  l'on  fait  sentir 
le  X. 

Ge6laGE.  s.  m.—  GEÔLE. 
s.  f.  —  GEÔLIÈRE.  ,8.  f.  Dans 
tous  ces  mots,  geô  se  prononce 

6£01I|ÊTRAL,  ALE.  adject. 
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L'Académie  ne  donne  point 
d'exemple  du  pluriel  masculin. 
Cependant,  puisque  Ton  dit 
fwngéometral,  il  nous  semble 
que  nen  n'empêche  de  dire  aa 
pluriel  'plans  géométraux,     • 

GÉRANIUM,  s.  m.  On  pro- 
nonce géraniome.  Plante. 

GÉRAKT.  8.  m.  Celui  qui 
gère,  qui  administre  pour  le 
compte  d'autrai.  £«  gérant  Sun 
journal.  Il  se  dit  quelquefois 
adjectivement  ;  Procurâwr  gé- 
rant. 

GÉRANT,  part.  prés,  du  v. 
gérer. 

.  GÉSIR.  V.  n.  on  intransit. et 
défect  .Les  formes  usitées  sont: 
L'iNDiCAT.  Prés.  Ilglt  (ci-gît); 
notw  gisons,  vous  gisez,  ils 
gisent.  —  Imî)arf.  Je  gisais,  tu 
gisais,  il  gisait  ;  nous  gisions, 
vous  gisiez^  ils  gisaient,  — 
PART.  Prés.  Gisant,  —  Quel- 
ques-uns, dit  l'Académie,  dou- 
blent le  5.  Il  est  certain  qu'en 
général  on  prononce  comiAe  si 
le  s  était  double. 

GESTION,  s.  f.  Le  t  se  pro- 
nonce fortement  comme  dans 
question. 

CIBBEVX,  EUSE.  adject. 
Bossu,  élevé.— GIBBOSITJB. 
B.  f.  On  prononce  les  deux  b. 

GIGOT,  s.  m.  Le  *  ne  86  fait 
point  sentir.  C'est  mals'exprî- 
mer  que  de  dire  un  gigot  de 
mouton,  car  le  mot  gigot,  si- 
gnifie Caisse  de  mouton  ;  dites 
simplement  un  gigot, 

GIRASOL.  s.  m.  Le  s  se  pro- 
nonce comme  d&ns  soleil.  Sorte 
de  pierre  précieuse'. 

GIROFLE,  s.  m.  Plusieurs 
disent  0ero/2e  (Acad.). 
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GISANT,  part  prés,  da  y. 
gésir.  (Voir  ce  mot.)n  estaussi 
adj.yerb.,mai8il  ne  s'emploie 
guère  que  dans  les  cas  indiqués 
par  cesdeui  exemples  :  Gisant 
dans  son  lit .  Un  cadavre  gisant 
dans  la  poussière. 

«IT.  Voir  «^iR.—  Ci-glt. 
formule  ordinaire  par  laquelle 
on  commence  les  épitaphes. 
L'Académie  ne  dit  pas  si,  lors- 
qu'il est  question  oe  plusieurs 
personnes,  on  doit  dire  et' 
gisent;  nous  pensons  que  la 
grammaire  l'exige. 

GITEB.  s.  m.  Espèce  dégla- 
ce, de  frimas,  qui  s'attaclM  aux 
arbres,  aux  buissons. 

GITRB.  s.  f.  Serpeiit,eii  ter- 
mes de  Blason. 

GLAGAKT.  part.  prés,  du  Y. 
glacer j  et  adj.  verb.  Une  bise 
glaçante.  Une  politeete  gla- 
çante. 

GLACIAL,  ALE.  ad).  Selon 
l'Académie,  il  n'a  point  de  pi. 
masc.  Bailly  a  dit,  dans  son 
Traité  d'Astronomie,  des  vents 
glacials;  quelques  grammai- 
riens ont  cru  devoir  adopter  ce 
pluriel. 

GLAHMTLB.  s.  f.  Diminutif 
de  glande. 

GLAPISSANT,  part.  prés, 
du  y.  glapir i  et  adj.  verb.  Une 
voix  glapissante. 

GLISSADE,  s.  f.  Action  de 
glisser.  (YoirGLissoiRS.) 

CrUSSANT.  part.  prés,  du  y. 
glisser.  11  est  adj.  verb.  lors- 
<9i'il  se  ditd'une  chose  sur  la- 
cpelle  on  glisse  facilement,  et, 
au  figuré,  d'une  afEaire  basar- 
aeuse. 

C^ilSSOiftB.  B,  f.  Cbemifl 
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frayé  sur  la  glace  pour  y  glis- 
ser par  amusement.  (Voir  Glis- 
sade.) 

GLÔBVIJB.  i.  nu  DiBÛnuaf 
de  globe. 

GLOIBB.  8.  f.  Ce  mot  n'a  de 
pluriel  qu'en  termes  de  Pein- 
ture, cour  désigner  La  repré- 
sentation du  paradis,  ou  une 
machine  de  théâtre  suspendue 
et  entourée  de  nuages  • 

Faire  gloiredeqwlque  chose, 
s'en  glorifier,  s'en  faire  hon- 
neur, en  Urer  vanité.  Il  fait 
gloire  de  vous  servir.  On  dit 
aussi  quelquefois  se  faire  une 
gloire  de  quelque  chose,  et  l'A- 
cadémie approuve  cette  locu- 
tion ;  mais  nous  ne  pensons  (mis 
3u'on  puisse  dire  se  faire  gloire 
e  quelque  chose,  ni  s'en  faire 
glotre,ailendu.  q«e  faire  gloire 
c'est  se  glorifier,  et  que,  par 
conséquent,  le  pronom  se  serait 
de  trop  ayec  cette  locution. 

GLVTBK.  8.  m.  On  prononce 
en  comme  dans  amen, 

GNOME.S.m .— GNOMIDE. 
s.  f.  —  GNOmiQUE.  adject.— 
GNOMON,  s.  m.— GXOMONI- 
QUB.  S.  f.--GNOSTIQUBS.  s. 
m.  pi.  Dans  tous  ces  mots,  on 
ne  mouille  pas  l'articulation 
gn;  \eg  se  prononce  dur  comme 
devant  a,  o,  u. 

GOBE]IIOirGHES.8.m.  Le 
plur.  s'écrit  de  même. 

GOBBBGER  (SE).  Y.  a^  OU 
transit,  et  essentiellement  pro- 
nominal. Le  participe  passé 
s'accorde  toujours  avec  le  pro- 
nom me,  te,  se,  nous  ou  voua, 
qui  le  précède  :  Nous  nous  sonh 
mes  gobergés  à  la  campagne, 

GOÉTIB.  8.  f.  On  prononce 
goéde,  Bspècttde  magie. 
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GOGUETTES,  s.  f.  pi.  II  n'a 
point  de  singulier,  ^n  en  ^o- 
^ettes. 

60MME-GUTTB.  B.  f.  Le  pi. 
est  gommes-guUesimalB  le  plur. 
ne  s^emplole  guère. 

GOMME -RÉSINE.  8.  f.  Le 
plur.  est  gommes-résines. 

GOND.  s.  m.  Le  cT  ne  v:.  pro- 
nonce  pas. 

GOURMET,  s.  m-  U  n'«  point 
de  fém.  correspondant. 

GOÛTER.  V.  a.  ou  transit. 
Exercer  le  sens  du  goût  sur  ce 
qui  a  de  la  saveur.  Examiner , 
vérifier  la  saveur,  la  qualité 
d'une  chose,  en  mettant  dans 
la  bouche  une  petite  quantité 
de  cette  chose.  Boire  du  vin 
lentement,  c^fin  de  le  mieux 
goûter.  Le  cuisinier  n*a  pas 
goûté  cette  sauce. 

Il  signifie  aussi  Botre  ou  man- 
ger quelque  peu  d'une  chose 
dont  on  n'a  pas  encore  bu  ou 
mangé.  Dans  ce  sens  il  est  neu- 
tre ou  intransitif,  et  il  est  suivi 
de  la  préposition  de  ou  de  la 
préposition  à.  F'oulez  '  ofous 
goûter  à  notre  t/in,  de  notre 
vin?  Coûtez  de  cette  'volaille, 
elle  est  excellente. 

L'Académie  fait  observer  que 
goûter ae  dit  aussi,  tant  active- 
ment que  passivement,  en  par- 
lant Des  choses  dont  on  ne  Juge 
que  par  l'odorat  :  Goûtez  bien 
ce  tabac.  Coûtez  de  ce  ta^ 
bac, 

GOUTTE.  8.  f.  Il  8'emplole 
adverbialement  dans  ces  phra- 
ses familières  :  Ne  n/oir  goutte, 
n'entendre  goutte.  On  ne  doit 
alprs  faire  usage  du  pronom  y 
que  lorsqu'à  doit  rappeler  l'I- 
dée  d'un  mot  précédemment 
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énoncé.  On  dit  très-bien  :  U 
fait  obscur  ici.  Je  H*y  a^ois 
goutte,  je  n'i/  vois  pas  clair; 
{y,  c.-à-d.  en  ce  lleucl.)  Cette 
ajfàire  est  fort  embrouillée  ,  Je 
n'y  entends  goutte,'  [y,  c-à-d. 
à  cette  affaire.) 

Mais  c'est  mal  s'exprimer  que 
de  dire  :  C*est  un  homme  qui 
n'y  voit  goutte ,  qui  n'y  voit 
pas  clair,  il  estaveugie.  Il  est 
sourd,  il  n'y  entend  goutte. 
Dana  toutes  ces  phrœes  le  mot 
y  est  de  trop. 

GOUTTE-CRAMPE,  a.  f.  Le 
plur.  est  gouttes^crampes.  Ce 
mot  a  vieilli. 

GOUVERNAIL,  s.  m.  Uplur. 
est  gouvernails, 

GOUVERNEUR,  s.  m.  Le 
fera,  correspondant  est  ^oMcer- 
nante, 

GRADE,  adj.  m.  Qui  a  un 
grade  dans  l'armée.  On  ne  le 
dit  guère  qu'en  parlant  Des 
grades  inférieurs. 

GRADUÉ,  part,  passé  du  v. 
graduer.  Cours  de  thèmes  gra- 
dué, dont  la  difficulté  aug* 
mente  par  degrés.  ~  Il  est  aussi 
sub.stantif ,  et  signifie  Celui  qui 
a  pris  des  degrés  dans  quelque 
faculté  de  l'Université. 

GRADUEL,  ELLE.  «dj.  Qui 
va  par  degrés.  Augmentation , 
diminution  graduelle,  Marche 
graduelle, 

GRAMMATICAL,  ALB.  adj. 
Le  plur.  masc.  est  grammutl» 
eaux. 

GRAND,  GRANDE,  adi.  Cet 

adjectif  donne  quelquefois  un 
sens  différent  au  substantif,  se* 
Ion  qu'il  le  précède  ou  qu'il  le 
suit  :  Vn  grand  /tomme  est  un 
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bomme  d'un  grrand  génla;  un 
homme  grand  est  un  homme 
de  grande  taille;  une  grande 
dame ,  une  dame  de  hai;te 
condition;  une  dame  grande, 
une  dame  de  haute  stature; 
un  homme  à  Vair  grand , 
dont  la  physionorafe  annonce 
de  la  noblesse  d'âme  ;  un  hom- 
me du  grand  air,  qui  vit  à  la 
manière  des  grands  seigneurs. 
GRANDXHAMBBE.  s.  fém. 
Autrefois  siège  du  parlement. 
Pluriel  grand* chambres ,  non 
usité. 

GRAND'CHÉRE.  s.  f.  Il  n'a 

pas  de  pluriel. 

GRAND'GHOSE.  s.  f.  On  dit  : 
//  »•«  pa^  fait  grand'chose  de 
bon,  de  beau,  c.-ik-d.  grande- 
chose  de  ce  qui  est  bon,  de  ce 
qui  est  beau.  (Voir  Chose.) 

GRAIflM^ROlX.  s.  m.  Le  pi. 
^t  grands 'Croix  CAcad..  au 
mot  Croix). 

GRAND'GARDE.  8.  f.  Le  pi. 

est  grancCgardes. 

GRAND'FAIM.  Avoir  grand*- 
faim  (Acad.>.  Pas  de  pluriel. 

GRANDIR.  V.  n.  on  Intran- 
slt.  Ses  temps  composés  se  con- 
juguent avec  avoir,  lorsqu'on 
veut  exprimer  l'action,  et  avec 
être,  si  l'on  a  en  vue  l'état  qui 
résulte  de  l'action.  Cet  enfant 
est  bien  grandi i  il  a  grandi  en 
peu  de  temps, 

GRAND'MËRE.  s.  f.  Le  plur. 
est  gran(Pmères, 

GRAND'MESSE.s.  f.  On  peut 
dire  aussi  ia  grande  messe.  Le 
plur.  est  grand*messes, 

GRA?rD.ONCLE.  s.  m.  Le 
plur.  est  grands-oncles. 
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i      GRAIVD'PEINE    (1).    Voir 
Peine. 

!     GRAND-PÊRE.  s.  m.  Le  plur. 
est  grands-pères. 
GRAND'PEUR .  Voir  Pe  i,  r  . 
GRAND'PITIÉ.  Voir  Pitié. 
GRANB'SOIF.  Voir  Soif- 

6RAND»TANTE.s.f.  Leplur. 

est  grand*tantes. 

GRANIT,  s.  m.  On  prononce 
ordinairement  ic  t, 

GRAS.  adj.  m.  Le  fera,  prend 
deux  s  :  grasse. 

GRASSEYER,  v.  n.  ou  In- 
transit. 11  se  conjugue  comme 
payer.  Cette  femme  grasseyé 
agréablement  (Acad.}. 

GRATIS,  adv.  On  prononce 
le  s. 

GRATTE-CUL.  g.  m.  Le  plu- 
riel, d'après  l'Académie,  est 
gratte-culs;  il  devrait  s'écrire 
comme  le  singulier. 

GRATTE-PAPIER.s.m.  L'A- 
cadémie ne  donne  point  d'exem- 
ple du  pluriel;  Il  doit  s'écrire 
comme  le  singulier. 

GRATUIT,  adj.  On  prononce 
légèrement  le  /  final. 

GRAVEUR,  s.  m.  Comme 
les  mots  peintre,  sculpteur , 
etc.,  ce  mot  ne  change  ni  de 
forme  ni  de  genre  lorsqu'il 
se  dit  d'une  femme  :  Cette 
dame  est  un  très- habile  gra- 
veur, 

GREC.  s.  et  adj.  Le  fém.  est 
grecque. 

GREFFE,  s.  m.  Lieu  d'un  tri« 
bunal  où  sont  déposées  les  mi- 
nutes des  Jugements,  etc. 

GREFFE,  s.  f.  T.  d'Agricul- 
ture et  de  Jardinage. 

» 
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GRËSIL.  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  /. 

GRIL.  s.  m.  Le  /  ne  se  pro- 
nonce point  dans  le  langage 
familier,  et  se  mouille  quand 
on  le  prononce  (Acad.}. 

GRIMAÇANT,  part.  prés,  du 
V.  grimacer,  et  adj.  vcrb.  Une 
figure  grimaçante. 

GRIMER  (SE).  V.  essentielle- 
ment pronominal.  Son  participe 
passé  s'accorde  toujours  avec 
le  pronom  qui  le  précède  :  Ut 
se  sont  grimés. 

GRIMPANT,  part.  prés,  du 
V.  grimper^  et  adj.  verb.  Fiante 
grimpante. 

GRIPPE-SOU.  s.  m.  I^  plur. 
doit  s'écrire  comme  le  slng.  ; 
des  grippe-sou  sont  des  hom- 
mes qui  grippent  sou  à  sou. 
L'Académie  ne  donna  point 
d'exemple  du  plurleL 

GROGNON,  adiect.  des  deux 
genres.  Cest  ta  ^leiile  ta  plas 
grognon  que  je  connaisse.  Il 
•'emploie  aussi  substantive- 
ment. 

GROIN,  s.  m.  Ne  se  dit  que 
du  museau  du  cochon.  Yotr 
Museau,  Mufle;  Gueule, 

BOUCfiE. 

GROS.  adj.  Le  fém.  grosse  a 
un  sens  différent,  selon  qu'il 
précède  ou  qu'il  suit  le  subs- 
tantif femme  :  Une  grosse  fem- 
me  est  une  femme  qui  a  de  la 
corpulence;  une  femme  grosse 
est  une  femme  enceinte.  Avec 
un  autre  adjectif  ou  accompa- 
gné d'un  modiflcatff ,  il  s'em- 
ploie cependant  après  le  mot 
femme  dans  le  premier  sen»: 
Une  femme  grosse  et  grasse  , 
.  une  femme  bien  grosse. 
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Gros,  dans  le  sens  de  riche, 
précède  aussi  certains  substaa* 
tifs  désignant  la  profession,  l'é- 
tat :  Un  gros  financier.  C'est 
un  de  nos  plus  gros  mes-^ 
sieurs. 

GROS-REG.  s.  m.  Le  plur. 
doit  être  gros-bec  (des  oiseaux 
qui  ont  un  gros  bec).  L'Acadé- 
mie ne  donne  point  d'exentpie 
du  pluriel. 

GROUILLANT,  part.  prés, 
du  V.  grouiller,  et  adj.  verb. 
//  a  six  enfants  tout  grouil' 
lants, 

GUÈRE  ou  GUÊRE8.  adv. 
On  n'éerit  guères  que  dans  les 
vers ,  lorsqu'il  est  nécessaire  à 
la  rime  ou  à  la  mesure..  Guère 
est  toujours  accompagné  de  la 
négation.  Sa  place  avec  un 
verbe  varie;  il  précède  toujours 
l'Infinitif:  Je  ne  puis  guère  man^ 
ger;  il  suit  le  verbe  dans  les 
temps  simples  :  La  paix  ne  dura 
guère;  et  se  place  entre  l'auxl- 
liaire  et  le  participe  dans  les 
temps  composés  :  ^ous  n*avez 
guère  mangé.— OnûXUIlne  s^en 
faut  guère  que  vous  ne  soyez 
aussi  habile  que  lui.  Il  ne  s'en 
est  guère  fallu  que  nous  ne 
Payons  perilu.  Ce  n'est  que 
dans  les  évaluations  de  quan- 
tités qji'oo  doit  mettre  bi  pré- 
position de  devant  guère  :  Il  ne 
s'en  faut  de  guère  que  ce  vase 
ne  soit  plein, 

GUET.  s.  m.  Action  par  la* 
quelle  on  observe ,  on  épie  ce 
qui  se  passe ,  ce  qui  se  fait.  Il 
se  dit  en  parlant  de  quelque» 
animaux  :  Ce  chien  est  de  très^ 
bon  guet,  et  non  pas  de  très* 
bonne  guette,  location  qui  n'est 
point  française. 
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GUBT-APEN8.  s.  m.  L'Aca- 
démie ne  donne  point  d'exem- 
ple du  pluriel. 

GUETTER.  V.  a.  ou  transit. 
Ce  verbe  garde  les  deux  /  dans 
toute  sa  conjugaison. 

GUEULE,  s.  f.  La  bouche  de 
certains  quadrupèdes  carnas- 
siers et  de  quelques  poissons. 
On  dit  la  gueule  d'un  chien , 
d*unloup,  d'un  lion,  d'un  cro- 
codile, d'un  requin,  etc.  La 
gueule  est  une  grande  bouche 
d'animal  carnassier,  armée  de 
fortes  dents  (Voir  Bouche). 

GUEULE».  8.  Ob  T.  d«  Bla- 
son.  La;  covleur  rouge.  Dans  la 
gravure ,  le  gueules  se  marque 
p4ir  une  siUte  de  ligues  paral- 
lèles et  ^verticales. 

GUEU8AWT.  part,  prés;  du 
V.  gueuser,  et  adj.  verb.  Une 
gueuse  gneusaate.  II  a  vldllf. 

GUI.  s.  m.  11  se  prononce  en 
une  seule  syllabe ,  comme  dans 
gruider. 

GUIDE,  s.  m.  11  est  d«  mat- 
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cullo,  même  lorsqn*!!  ••  dit 
d'une  femme  :  Madame,  soyeu 
mon  guide.  —  Dans  te  Guide, 
nom  du  peintre.  Gui  fait  dlph- 
thongue. 

GUIDE,  s.  f.  Espèce  de  rêne 
qu'on  attache  à  la  bride  d'un 
cberal. 

guide-Ane.  s.  m.  Le  pior. 

doit  s'écrire  comme  le  slng. 

GUINÉE,  s.  f.  Monnaie  d'or 
d'Angleterre.  La  syllabe  gui 
se  prononce  comme  dans  gui» 
der. 

GUISE.  8.  f.  Manière,  façon. 
Gui  se  prononce  comme  dans 
guider;  mais  il  faitdiphthongue 
dans  Guise,  Tille,  et  dans  due 
de  Guise. 

GUTTURAL,  ALE.  adJ-  On 
prononce  les  deux  /.  Le  plur. 
est  gutturaux. 

GYMNOSOPHISTE.  8.  m. 
Nom  de  philosophes  Indiens  qui 
allaient  presque  nus.  Le  /  de  so 
se  prononce  fortement  conune 
dans  le  mot  sophiste. 
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H.  s.  f.  lorsqu'on  l'appelle 
ache,  suivant  la  prononciation 
ancienne  et  usuelle,  et  s.  m. 
lorsque,  solvant  la  méthode  mo- 
derne, on  la  prononce  comme 
une  simple  aspiration,  telle  que 
dans  la  première  syllabe  du  mot 
héros. 

Il  y  a-  des  grammairiens  qui 
mettent  la  lettre  h  au  rang  des 
consoBoes;  d'autres  soutien- 
nent que  ce  signe,  ne  marquant 
aucun  son  particulier  analogue 
au  son  des  autres  consounes, 
ne  doit  être  eonsldéré  que  com- 


me un  signe  d'aspiration.  Ou* 
marsais  pense  que  du  moment 
où  Ton  convient  de  la  valeur 
de  ce  signe,  on  peut  l'appeler 
consonne  ou  signe  d'aspiration, 
selon  le  point  de  vue  sous  lequel 
on  le  considère  (  Olrault-Duvl- 
vler). 

Cette  lettre  est  tantêt  muette 
et  tantôt  aspirée.  Lorsqu'elle  est 
muette,  comme  dans  homme^ 
harmonie,  elle  n'a  pas  d'in- 
fluence sur  la  prononciation  ; 
ce  n'est  qu'une  lettre  purement 
ëiymologlqnet  que  l'on  conserve 
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comme  une  trace  da  iriot  radi- 
cal où  elle  se  trouvait,  plutôt 
que  comme  le  signe  d'on  élé- 
ment réel  do  mot  oh  elle  est 
employée;  et,  si  elle  commence 
le  mot ,  la  lettre  finale  du  mot 
précédent,  soit  ▼oyelle,  soit 
consonne ,  se  prononce  comme 
8(  elle  était  suivie  immédiate- 
ment d'une  voyelle.  Ainsi ,  au 
lieu  de  dire  sans  élislon  :  Tttre 
honorable,  il  faut  prononcer 
comme  s'il  y  avait  titr'hono^ 
Table  (Beauzée). 

Si  elle  est  aspirée,  comme  dans 
les  mots  héros,  hameau,  elle 
donne  au  son  de  la  voyelle  sui- 
vante une  articulation  guttu- 
rale, et  alors  die  a  les  mêmes 
effets  que  les  autres  consonnes: 
a«  commencement  du  mot,  elle 
empêche  l'éllslon  de  In  voyelle 
finale  du  mot  précédent,  ou  elle 
en  rend  muette  la  consonne  fi- 
nale. Ainsi  au  lieu  de  dire,/it- 
nest'hasant,  on  dira  funeste 
hatardU 

"Vaugelas  et  Restant  pensent 
que  dans  tous  les  mots  qui  com* 
inencent  par  h,  et  qui  sont  dé- 
rivés du  grec  ou  du  latin,  cette 
lettre  ne  s'aspire  point,  et 
qu'elle  s'aspire  dans  les  autres 
mots;  mais  celte  règle  n'est 
point  exacte,  elle  souffre  un 
grand  nombre  d'exceptions;  et 
d'ailleurs,  pour  l'appliquer  avec 
Justesse,  il  faudrait  bien  con* 
naître  la  langue  grecque  et  la 
langue  latine.  Kous  allons  es- 
sayer de  donner  quelques  règles 
qui  pourront  aider  à  reconnat- 
tre  la  valeur  du  h, 

la  lettre  h  peut  être  suivie 
des  sons  a,  e,  i  ou  y,ot\.u  purs 
ou  modifiés  par  une  consonne, 
et  des  sons  représentés  par  ai, 
au,  eau,  et,  eu,  oi,  oy,  ut. 


Comme  dans  tous  ces  cas  la 
lettre  qui  vient  après  le  h  est 
nécessairement  Tune  des  cinq 
voyelles,  nous  ne  ferons  que 
cinq  groupes  de  tous  les  mots 
commençant  par  h* 

I.  HA,  BAI,  HAt7. 

O  est  aspiré  dans  les  mots 
commençant  par  h€t*  Exemples  : 
La  hache,  le  hdle,  le  hameau, 
la  hanche,  la  happe,  Ja  hoirie 
née,  le  haras,  le  hasara,  la 
hâte,  le  havre,  la  haie,  haïr, 
ia  hart,  etc.  11  faut  excepter  les 
mots  en  hab:VhabU,  thabt» 
tude,  hea  seuls  mots  en  kab 
où  le  h  est  aspiré,  sozKt  héMer 
et  ses  dérivés  hâbleur,  hâblerie. 
Il  faut  excepter  aussi  PheUéine 
et  une  hcUenée,  subst.  (<|tiel- 
que  dans  le  verbe  halener  te  h 
soit  aspiré),  l'harmonie  et  «es 
dérivés ,  ChamecoH ,  Vhama" 
dryade,  Vhanebane,  PhaslCmot 
peu  usité  qu'il  ne  i'aut  pas  con- 
fondre avec  la  hatte,  longue 
lance}:  le  T.  d'Antiquités,  un 
hastaire,  les  termes  de  Méde- 
cine haliteux,  hallucination  $  le 
T.  de  Chasse,  hallaltf  \t»  adjec- 
tifs hagiographe,  hagiologique; 
et  enfin  les  mots  harpége,  harm 
pé^er,  haruspice,  qui,  du  reste, 
s'écrivent  maintenant  sans  h, 
arpège,  arpéger,  aruspice. 

II.  HE,  BEI,  BEU,  BEAV. 

En  général,  h  est  muet  dans 
les  mots  où  il  est  suivi  de  he. 
lËxemples  :  r/tébrêu,  Phêctare, 
C hégire,  rhéliotrope;  PhéhiiS' 
phère,  Vheptagone,  f herbe,  r hé- 
sitation, Fhétérodoxte,  Fhèxa» 
gone,  theiduque,  Vheure,  «c. 

Excepté  héler  (Je  hèle);  htm'. 
Interjection  ;  le  verbe  hennir  et 
son  substantif  hertriissement  ; 
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te  kérmut,  U  hère,  le  hérisson 
et  se»  dérivés  hérissonner,  hé- 
rissen  te  héros  (mate  0  est  oiuet 
dans  les  dérivées  héroïne,  hé- 
roïque, héroïsme,  etc.);  la 
herse  et  ses  dérivés  hersstge, 
herser,  herseurs  enfin, /«  hêtre, 
hein.  Interjection  ;  un  heurt  et 
SCS  dérivés  heurter,  heurtoir, 

H  est  aussi  aspiré  dans  le 
hemune,  senl  mot  commençant 
par  Atfou. 

m.  Hi  et  HY. 

De  tons  les  mots  commençant 
par  hi,  il  n'y  a  d*asplrés  que  les 
aalvaats  :  le  hibou,  le  hic,  l'ad- 
jectif hideux  et  son  dérivé  hi^ 
éeusementi  la  Meg  la  Mérar» 
ehiett  toosses  dérivés;  le  hiîi 
et  le  verbe  hisser. 

H  n'est  aspiré  dans  anean  des 
mots  commençant  par  hjf  : 
Phydre,  Chymen  etc. 

IV.  HO,  HOI  ou  HOT,  HOU. 

H  devant  o  est  aspiré  : 

I"  Dans  rinterjectlon  hol 

2*  Dans  les  mots  où  ho  est 
suivi  de  b,  c,  g  ou  ^,  tels  que 
un  hobereau,  le  hoe,  le  hoquet, 
le  hochequeue,  le  hochet,  ho* 
gner,  verbe  peu  usité; 

3**  Dans  les  mots  en  hol:  holà! 
la  Hollandes  ejLcepté  Vholo^ 
caustei 

4*  Dans  tons  les  mots  en  hou: 
le  houblon,  la  houille,  te  houx. 

m  devant  o  est  nueti 

I*  Dans  les  mots  où  Ao  est 
suivi  de  m,  n,  r,  s  ou  t.  Biemp.  : 
l'homme,  Phonnéteié,  l'hor^ 
reur,  rhospice,  l'hôtellerie, 
rhâte.  Excepté  :  le  homard,  les 
honchetSi  l'adjectif  honore  et 
son  dérivé  hongreri  la  Hongrie 
et  son  dérivé  hongroyeur;  le 
verbe  honnir,  la  honte  et  ses 


dérivés  hontems ,  honteuse» 
ment;  la  horde,  un  horion,  la 
préposition  hors  s  la  hotte  et 
ses  dérivés  une  hottée,  un  hot- 
teur, 

U  n'est  aspiré  dans  aucun  des 
mots  commençant  par  lios. 

2o  Dans  les  deux  seuls  mots 
en  hoi  :  l'hoir,  l'hoirie;  mai.* 
il  est  aspiré  dans  hoyau,  seul 
mot  commençant  par  hoy^ 

V.  Hir. 

a  est  aspiré  dans  tous  les 
m»U  où  il  est  suivi  de  u.  Exem- 
ples :  la  huche,  la  hulotte,  la 
hune,  la  hure,  la  hutte. 

Excepté  lorsque  1'»  est  suivi 
luinnéme  de  m  (hum)  ou  de  / 
<A»i)  :  r  humeur,  l'humanité, 
l'huile,  l'huissier.  11  faut  remar- 
quer  cependant  que  A  est  aspiré 
dans  le  huit  et  ses  dérivés  hui' 
taine;  huitième,,  hMtiénw 
vient,  '    ■ 

Nous  compléterons  cet  article 
par  quelques  observations  ex- 
traites du  Dictionnaire  de  l'A- 
cadémlCé 

Devant  les  mots  féminins  qui 
commencent  par  un  h  aspiré, 
radjectif  possessif  ne  prend  Ja* 
mais  la  forme  du  masculin. 
Alusl  on  dit  :  ma  haine  ^  ta 
honte,  ta  hauteur, 

H,  placé  au  milieu  d'un  mot, 
entre  deux  voyelles ,  est  ordi- 
nairement aspiré,  comme  dans 
ces  mots  :  aheurter,  cohue,  co» 
horte. 

Quand  h  est  après  un  t  ou  un 
r,  ce  qui  n'arrive  que  dans  les 
mots  tirés  du  grec,  ou  de  quel- 
que autre  langue,  cette  lettre 
n'a  aucun  son  particulier.  Ainsi, 
théologie,  Athènes,  Démos-' 
thène,  Bithynie,  Thrace,  go^ 
thique  ,     rhéteur  ,     rhume  , 
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rhpihme,  «te.,  se  proneneent 
comme  s'ils  étaient  écrits  sans 
A. 

Quand  h  est  «près  ub  e,  dans 
les  mots  pris  du  grec,  de  l'Iié- 
breu  ou  cie  l'arabe,  c  et  h  en- 
semble se  pnmoneent  ordinai- 
rement comme  un  k.  Ainsi, 
Jehéloûs,  Acbmet,  archange, 
archiépiscopal,  catéchumène, 
ChersonèMjHâtehiséHech,  Chair 
cédoine,  Chaldéen,  chaos,  eu* 
cnaristie  ,  chiromancie,  chré- 
tien,  se  prononcent  eomme  s'ils 
étaient  écrits  :  jâkéioûs,  arkié- 
piscopal,  strlcangCf  etc.,  etc. 
L'usage  a  exeeptéde  cette -règ4e 
les  mots  :  Achille ,  Ohppre , 
jichéron,.ûhér^,  âhéruifin,  «r- 
•chepéque,  chimie,  chirurgie, 
archiduc,  architecte,  archftec' 
tonique ,  Michel.  Cependant 
dfms  Michel'jinge,  on  prononce 
MikeU 

Quand  h  se  trouve  après  un 
P,  dans  les  mots  d'origine 
•  grecqueou  hébraïque,  ees  deux 
lettres  ensemble  se  prononcent 
comme  un/.  Séraphin,  Japhet, 
Joseph,  Philippe,  physique, 
phiiosopUie,  sphinx,  etc. 

Ao  surplus,  nous  indiquerons 
dans  leur  rang  alphabétique 
tous  les  mots  dims  lesquels  h 
est  aspiré. 

HA.  interj.  Le  A  est  aspiré. 

On  confond  quelquefoû  ha  et 
ahilA  premier  marque  parti- 
culièrement la  surprise,  l'éton- 
nemeot  : 

Ha  I  ha  !  l'hciaaM  MTant  i  oo  tom  y  prtnd 


I*  second  eicprime  la'Joie,  la 
douienr,  l'admhtition,  la  com- 
misérauon,  l*lmpatlence.  Ah, 
qvl  plaiHri  Ahiquêeelamê 


HAB 

Jttit  mat!  Ah  !  quelle  pitié l  Ah! 
que  Je  suis  heureux  de  vous 
repoir  !  BoaHace  explique  ainsi 
'cette  différence  d'orthographe: 
«  SI  l'on  éprouve  un  sentiment 
de  |oie,  de  douleur,  une  éaao- 
tlon  vive»  «n4'expriaM  en  pro- 
férant le  son  a  prolongé  (ah  /), 
et  c'est  le  h  qui ,  placé  après  ce 
son,  peint  cette  durée.—  Un 
homme,  plongé  dans  ses  ré- 
flexions, marche  sans  regarder 
devant  lui;  il  trouve  quelque 
chose  qui  l'arrête,  un  fossé, 
par  exemple;  il  Sait  un  œoave- 
ment,  et  dans  sa  surprise  s^ 
crie  :  ha  !  Ici  le  son  n'est  point 
proloatré,  la  voix«'arrétesi»r<7, 
<|ia«at  précédé  d'uneaspiratfon 
caa«ée  par  la  frayeur,  le  saisis- 
sement. » 

HABILE,  ad],  des  deux  gen- 
res. H  régit  la  préposition  à  de- 
vant un  verbe  à  l'infinitif,  et  les 
prépositions  dans  ou  en  devant 
un  nom.  Habile  à  profiter  de 
ses  avantages.  Habile  à  manier 
le  pinceau.  Habile  dans  les  af^ 
faires.  Habile  en  etffaires.  Dans 
un  autre  sens  et  en  terme  de 
Jurisprudence,  il  signifie  Qnl 
est  capable  de,  qnl  a  droit  de. 
Habile  à'  contracter  mariage. 
Habile  à  succéder, 

HABILETÉ,  s.  f.  Qualité  de 
ce  qui  est  habile;  capacité.  In* 
telUgence. 

HABILITÉ,  s.  f.  Afltttado.  Il 
n'est  goteed'osage  <|iM«conune 
terme  deJnrisprudenceetdans 
cette  location  :  HabHHé  à  êmC' 
céder, 

HABILI^GE.  8.  m.  On 
mouille  les  //,  ahisl  que  dans 
Habillement,  habiller, 

HaMnage  est  un  T:  de  rôtis- 
seur qui  signifie  Préparatlott 
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dcj  Tolallles  ou  du  gibier  pour 
les  loettre  en  broche. 

UABIT.  5.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  t.  Un  nouvel  habit  est  un 
habit  différent  de  celui  que^'on 
Tient  de  quitter  Un  habit  nou- 
veau est  un  tiabit  de  nouvelle 


fl  AI 


223 


HABITANT,  participe  prés. 
du  V.  habiter,  et  adj.  ver- 
bal, en  terme  de  pratique, 
pour  domicilié;  mais  dans  ce 
sens  II  a  vieilli.  On  remploie 
très-so  u  ven  t  comme  substantif  : 
Les  habitants  d'un  quartier. 

HÂBLER.  V.  n.  ou  intransit. 
liC  h  est  aspiré,  ainsi  que  dans 
les  dérivés  hâblerie,  s.  (,  et  hd- 
bieur,  hâbleuse,  subst 

HACHE,  s.  f.  Le  A  est  aspiré. 

HACHE-FAILLE.  •.  m.Xe  h 
«fit  aspiré.  Instrument  dont  on 
fle  sert  pour  hacher  la  paille 
que  Ton  met  dans  la  mangeoire 
des  chevaux, du  bétail.  Au  plur., 
hache-palUe, 

HACHER.  V.  a.  ou  transit.  Le 
h  est  aspiré.  Couper  en  petits 
morceaux  ;  cduper  nialadr«tte- 
ment.  En  T.  de  Dessin  et  de  (h-a* 
vure,  Faire  des  hachures. 

HAGHEREAU.  s.  m.  Le  a  est 
aspiré.  Petite  cognée. 

HACHETTE,  ft.  f.  DlmlQutlf 
de  hache.  Le  h  s*aspire. 

HACHIS.  8.  m.  Le  7^  est  aspiré. 
T.  de  Cuisine.  Viandes  hachées. 

■  HACHillR.  s.  m.  Le  A  est  as- 
pire.  Petite  table  sur  laquelle 
on  bâche  les  viandes.  Couteau 
pour  hacher. 

HACHURE,  s.  f.  U  A  est  as- 
piré. T.dei>essin  et  de  Gravure. 
Tm1|8   croisés  les  uos  sur  les 


autres  pour  former  des  deml- 
teltttes  et  des  ombres. 

HAGARD ,  ARDE.  adj.  U  h 
est  aspiré.  Farouche^  rude. 

HAHA.  s.  m.  Le  A  est  aspiré. 
Ouverture  faite  au  mur  d'un 
jardin,  avec  un  fossé  en  dehors, 
Afin  de  laisser  la  vue  libre. 

HAHÉ.  Le  A  est  aspiiré.  T.  de 
Cb»sse  pour  arrêter  lesebleas. 

HAIE.  s.  f .  Le  A  est  aspiré. 
GMtttre  faite  d'épines,  de  ron- 
ees,  de  sureau,  etc.  Ce  mot  si- 
gDlfie  aussi  une  Pièce  de  bois 
arrondie  qui  r^ne  tout  le  long 
de  la  charrue. 

HAIe.  Le  a  est  aspiré.  Çrl 
des  charretiers  pour  aiiliner 
leurs  .chevaux. 

HAILLON.  s.im.  Le  A  est  as- 
^né.  Vieux  lambeau  sans  va- 
leur, de  toUe  ou  d'étoffe. 

HAINE,  s.  f.  Le  h  est  aspiré, 
ainsi  que  dans  haineux,  euse. 
adj.;  haïr,  v.  a.,  et  haïssable, 
adj.  des  deux  genres. 

Le  mot  hai'ne,  signifiant  la 
passion  en  général,  ne  s'emploie 
pas  au  pluriel;  mais  on  peut  I« 
mettre  au  pluriel  quand  on 
iwut  exprimer  lessentim^its  de 
lialne  qui  ont  quelque  objet 
particulier  eu  vue. 

HAIr.  ▼.  a.  ou  tcaoslt.  Le  h  ' 
est  aspiré  dans  tous  les  temps 
de  ce  verbe,  qui  n'a  d'irr^rula* 
rite  que  dans  la  prononciation. 
Les  trois  premières  lettres  de 
ce  verbe  forment  toujours  deux 
syllabes  :  horïr,  ha-i,  excepté 
aux  trois  premières  personnes 
du  présent  de  l'indicatif  :  Je 
hms,  /»  hais^  il  hait,  et  à  la 
seconde  personne  du  singulier 
de  l'ImpéraUf,    hais.  Racine 
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nous  offre  des  exemples  d«  ces 
deux  prononciations  dans  ce 
vers  : 

MaU  I«  roi,  qal  le  hait,  Toat  fae  Je  le  liylM*. 

Restant  et  de  WaUly  font  ob- 
server que  ce  verbe  ne  se  dit 
guère  à  la  seconde  personne  du 
singulier  de  i'impërattf ,  nt  au 
passé  défini,  nt  à  l'Imparfait  du 
sabjonctif;  et,  dans  ces  deux 
derniers  temps,  an  lieu  de  se 
servir  de  Paccent  circonflexe, 
nous  hatmes ,  n/ous  haltes, 
quHl  haii,  on  se  sert  du  tréma, 
nous  haïmes,  ^oui  haïtes, 
qu*U  haït, 

Boniface  a  remarqué  avec 
raison  qu'en  faisant,  pour  cha- 
cun de  ces  temps,  usage  du 
tréma,  on  ne  satisfait  pas  k  la 
règle  qui  réclame  l'accent  <dr- 
cvnflexe;  mais  que  l*on  a  pré- 
féré une  faute  d'ortbographe  à 
une  faute  de  prononciation, 
qui  aurait  an  plus  grand  incon- 
vénient. 

Le  vert>e  hou;  snlvi  d'un:  au- 
tre verbe  à  l'infinitif,  régit  la 
préposition  à.  Haïr  à  travailler 
CAcad.). 

HAIRE.a.  f .  Le  A  est  aspiré. 
Espèce  de  petite  chemise  rude 
que  l'on  met  sur  la  peau,  par 
esprit  de  mortification. 

HALAGB.  s.  m.  .{h  aspiré). 
L'Action  de  liaier  un  bateau. 
(Voir  ■ali.agb.; 

HALBRAN.  s.  m.  (A  aspiré). 
Jeune  canard  sauvage. 

HALBRENÉ,  ËK.  adj.  (A  as- 
piré). Vieux  mot  qui  signifiait 
fatigué,  déguenillé. 

Ces  aussi  un  T.  de  Faucon-  ' 
nerie  qui  désigne  un  Oiseau  de 
proie  qui  a  quelques  plumes 
rompues. 


H  AL 

hIle.  s.  m.  (A  aspiré).  Air 
chaud  et  sec  qui  flétrit  et  des- 
sèche. 

HALEINE,  s.  f .  Le  souffle  de 
la  respiration,  l'air  attira  et  re- 
poussé par  les  poumons  (Acad.). 
Ce  nio1>ne  se  dit  des  vents  que 
lorsqu'ils  sont  persennMés  : 
alors  c'est  une  expressIoB  prise 
par  analogie  de  l'faaléfo^  de 
l'homme,  et  elle  s'emploie  «nssi 
bien  au  singulier  qn'ao  pluriel. 
Les  plus  doux  zéphyrs  semblè- 
rent même  retenir  leurs  ha^ 
leines  {Fénelon). 

HALENER.  v.  a.  on  transit 
(A  aspiré).  Sentir  l'haleine  de 
quelqu'un.  Dans  ce  sens,  il  est 
peu  usité.  En  T.  de  Chasse,  il  se 
dit  des  chiens  qui  prennent  l'o- 
deur de  la  bête. 

Bien  que  ie  A  soit  aspir.é  dans 
ce  verbe,  il  ne  l'est  point  dans  . 
hmlenée»  s.  f.,  l'Air  qu'on  sotiffle 
par  la  bouche  en  une  seule  res- 
piration, et  qui  est  accompa- 
gné d'une  odeur  désagréable. 

HALEB.  V.  a.  on  transit.  (A 
aspiré).  T.  de  Marine.  Tirer  à 
soi  un  bateau  ou  tout  autre 
objet  à  l'aide  d'un  cordage. 

HÂLER.  V.  a.  ou  transit.  (  A 
aspiré).  Il  se  dit  de  l'ActloQ  do 
soleil  ou  du  grand  air  sur  le 
teint.  ' 

HALETANT,  part.  prés,  du 
V.  haleter,  et  adj.  verbal.  (A 
aspiré). 

HALETER,  v.  n.  (A  aspiré). 
Souffler  en  respirant,  «omme 
lorsque  l'on  est  hors  d'haleine 
après  avoir  couru. 

HALEUR.  s.  m.  (A  aspiré). 
Celui  qui  haie  un  batean. 

HALLAGE,  s.  m.  fA  aspiré). 
Droit  imposé  aux  marchandises 
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qui  sont  étaléei  dans  les  hidles. 
.  (Voir  Bai^gB') 

HAIXE.  8.  f.  {h  aspiré).  Place 
publique  sur  laquelle  se  tient 
UD  marcIié. 

HALLEBARDE,  ft.  f.  (/>  aspi- 
ré). 

HALLEBAADIEa.  s.  m.  {h 
aspiré). 

HALLEBREDA.  s.  f.  {h  as- 
piré). Terme  de  Mépris  qui  se 
dit  d*uiie  personne  grande  et 
mal  tonmée. 

HALLIER.  s.  m.  (A  aspiré). 
Lieu  couvert  de  buissons  fort 
épais. 

HALLIER.  s.  m.  (A  aspiré). 
Celui  qui  garde  une  halle;  on 
le  dit  aussi  du  noarcband  qui 
étale  ses  marchandises  à  la 
haHe 

HALO.  s.  m.  (A  aspiré).  Cou* 
Tonne  lumineuse  que  l'on  volt 
quelquefois  autour  des  astres, 
et  particulièrement  autour  du 
soleU  et  de  la  lune,  lorsque  l'at- 
mosphère est  chargée  de  va- 
peurs. 

HALOIR.  s.  m.  (A  aspiré), 
lieu  où  l'on  sèche  le  chanvre 
au  feu. 

HALOT.  s.  m.  (A  aspiré).  Trou 
dans  lequel  se  retirent  les  la- 
pins de  garenne. 

HALOTECHNIE.  s.  f.  (A  as- 

giré).  Partie  de  la  chimie  rela- 
ve h  la  préparation  des  sels. 

HALTE,  s.  f.  (A  aspiré).  Pause, 
statioo,  lieu  fixé  pour  faire  une 
pause ,  commandement  mili- 
iatre  pour  arrêter  les  soldats  en 
marche. 

HALURGIB.  8.  f.  (A  aspiré). 
Art  d'extraire  ou  de  fabriquer 
le?  sels. 
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HAB|.iG.  s.  m.  (A  aspiré).  Ou 
prononce  lec.  Morceau  de  toile 
ou  de  filet  suspendu  à  deux 
points  fixes  par  ses  extrémités, 
et  qui  sert  ordinairement  de  Ht 
aux  matelots. 

HAMEAU,  s.  m.  ^A  aspiré). 

HAMPE,  s.  f.  (h  aspiré).  Le 
bois  d'une  hallebarde,  d'un 
épleu.  T.  de  Botanique.  Tige 
herbacée  sans  feuilles  ni  ra- 
meaux, et  destinée  à  porter  la 
fleoir  et  le  fruit. 

HAN.  s.  m.  (A  aspiré).  Sorte 
de  caravansérai.  T.  populaire 
powr  exprimer  le  Bruit  sourd 
que  fait  un  homme  qui  frappe 
un  coup  avec  effort. 

HAK  AP.  s.  m.  (A  aspiré).  Grand 
vase  pour  boire.  Ce  terme  est 
vieux. 

HANCHE.  «.  f.  (A  aspiré). 

HANGAR.  ».  m.  (A  aspiré). 
Mettez  nfotre  n/oitare  sous  le 
hangar.  L'Acad.  donne  aussi 
Angar,  et  renvoie  k  Hangar. 
Nous  pensons  que  cette  der- 
nière orthographe  est  la  seule 


HANNETON,  s.  m.  (A  aspiré). 

HANSE,  s.  f .  (A  aspiré).  L'A- 
ca'démie  dit  que  quelques-uns 
écrivent  anse.  Confédération 
commerciale  de  plusieurs  villes 
d'Allcmagae  et  du  Nord.^ 

HANSÉAUQUE.  ad}.  Quel- 
quesmns  écrivent  anséatique, 
dit  l'Académie.  U  se  dit  des 
Villes  qui  faisaient  partie  de  la 
Hanse. 

HANS1ÊRE.  s.  f.  (A  aspiré). 
T.  de  Marine  qui  a  la  même  si- 
gnification que  haussières  ce- 
pendant l'Acad.  ne  fait  pas  le  A 
aspiré  dans  ce  dernier  mot,  qui. 
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dit-elle,  s*ëcrlt  plus  ordinaire- 
ment Aussière.  Il  se  dit  d'an 
Cordage  composé  de  trots  ou 
quatre  torons,  et  dont  la  gros- 
seur varie  de  trots  â  six  pouces. 

HANTER.  V.  a.  ou  .transit  {h 
aspiré). 

HANTISE,  s.  r.  ih  aspiré). 
Vieux  mot  qui  signifiait  Fré- 
tiuentation,  commerce  familier 
avec  quelqu'un. 

HAPPE,  s.  f.  {h  aspiré).  Demi- 
cercle  de  fer  qui  garnit  un  es- 
sieu ;  espèce  de  crampon  de  fer. 

HAPPEI.aURBE.8.f.  (A.ajB- 
piré).  Pierre  fausse  qui  a  l'ap- 
parence d'une  pierre  pr^ieusa. 
Ce  mot  se  dit  aussi  D'une  helle 
apparence. 

HAPPER.  V.  a.  ou  transit.  <A 
aspiré). 

HAQUENÉE.  8.  f.  (/i  aspiré). 

HAQUBT.  8.  m.  {h  asplr^. 
Espèce  de  charrette  longue  et 
étroite,  sans  ridelles,  qui  sert 
surtout  k  voitureT  des  ton- 
neaux. 

HAQUETIER.  s.  m.  {h  aspiré). 
Conducteur  de  haquet, 

HARANGUE,  s.  féai.-  HA- 
RANGUER. V.  a.  ou  tMasit.-. 
HARANGUEUR,  a.  m.  Dans 
tous  ces  mots,  le  h  est  aspiré. 

HARAS,  s.  m.  T.  d'HIst.  nator. 
Gros  perroquet  à  longBeg,Mae. 
L'Académie  dit  que  i'^n  ^erit 
plus  souvent  arA,  Le  h  n'cat 
point  aspiré. 

HARAS,  s.  m.  {h  aspiré). 
U«u. destiné  à  loger  «des  éta- 
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HARCELER,  v.  a.  outraiialt 
L'Académie  ne  double  point  la 
lettre  /  dans  les  temps  de  ce 
verbe  où  cette  lettre  est  suivie 
d'un  e  muet.  //  h  harcèle  tou* 
Jours  (Acad.). 

HARDE.  s.  f.  {h  aspiré).  T.  d« 
Chasse.  Troupe  de  bétes  fauvea; 
on  le  dit  aussi  d'un  lien  qui  sert 
à  attacher  les  chiens  six  à  «Ix 
ou  quatre  à  quatre.  T.  Harûss. 

HARDER.  V.  a.  ou  transit,  {â 
aspiré).  T.  de  Chasse.  Attacher 
des  chiens  avec  la  faarde. 

HARDES.  s.  f.  pi.  (A  aspiré). 
Il  n'a  pas  de  singulier.  Tout,  ce 
qoi  est  nécessaire  pour  l'habil- 
lement. 

HARDI ,  lE.  adj.  -^  HAR- 
DIESSE, s.  f.~  HARDIMiSiT. 

adv.  Dans  ces  trois  mots  le  h 
est  aspiré. 

HAREM,  s.  m.  (A  aspiré).  A|>- 
partement  des  femmes  obtEE  les 
mabométans..On  prononce  le  m. 

HARENG,  a.  m.  Le  ^  ne  se 
prononce  pas.  Le  A  est  4ispiitf 
dans  ce  mot  et  dans  ae&  détiwés, 
harengaison,  s.  f,  Temps  de  lu 
pèche  du  hareng,  et  harengère, 
s.  f.,  Celle  qui  vend  des  harengs 
ou  toute  autre  sorte  de  pola* 

HARGNEUX,  1BU8E.  adj.  (k 
asipiré).  on  «euille  le  gn, 

HARICOT,  s.  m.  (A  a^Iré). 
On  ne  prononce  pas  le  t, 

HARIDELLE.  8.  f.  (A  aspiré). 

HARMONIEUX,  EU8E.  adJ. 
Qui  a  de  l'harmonie.  ,i6M/«twtf 
harmonieuse.  F'oiœ  harmo" 
tueuse.  Cet  adjectif  se  dit  aussi 
des  personnes.  Sous  ta  plume 
du  phi*  harmonieux  des  poètes 
(Barthéleioy). 
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HARNACQEB.  v.  a.  ou  Iran- 
3tt.  {h  aspiré).  Mettre  le  har&aU 
à  un  cheval. 

HARNAIS  ou   HARKOlSs. 

101.  (h  aspiré).  Harnais  ne  se  (lit 
qu'en  poésie  et  dans  le  style 
sostenn. 

HARO,  {h  aspiré).  Ancien  T. 
de  Procédure  dont  on  se  servait 
pour  faire  arrêt  sur  qu^qa'un 
ou  sur  quelque  chose. 

HARPAU^LER  (SE).  T.fiécl. 
proque.  (Â  aspiré).  Vieux  mot 
qui  signifiait  fie  quereller  avec 
aigKur.  Les  //se  mouillent. 

HARPE,  s.  f.  ih  aspiré).  Ins* 
inraieat  de  musique  h  plusieurs 
cordes  de  longueur  in^pale. 
Jougr  de  ia  harpe»  pincer  cfe  la 
harpe  fm  pincer  Im  harpe  ihK».» 
demie). 

BARPti,  ÉB.  adj.  (A.wplré). 
Ce  mot  s'emploie  en  parlant 
d'un  lévrier  dont  le  corps  q 
quelque  ressemblanee  avec  la 
forme  dhioe  barpe. 

«âRP£GE.  s.  m.  On  écrit  plus 
ordinairement  arpège. 

0ARPÉGER.V.  n.  ou  IntraMlt 
On  écrit  préférablement^r^- 
ger, 

JIARPER.  V.  a.  ou  -traastt.  {h 
aspiré).  Saisir  et  serrer  forte- 
ment avec  les  mains.  Il  est  Cami* 
lier  et  peu  usité. 

HARP£R.  T.  n.  ou  Intranslt. 
(h  aspiré).  T.  de  Manège. 

HARPIE.  «.  tém.  (h  aspiré}.' 
MoQstre  fabuleux  extrêmement 
voraee ,  gui  avait  un  vfeage  de 
femme,  un, corps  de  vautour, 
des  ongles  crochus  et  tran- 
chants, et  qui  portait  des  ailes. 
On  Is  dit,  au  figuré,  d'uoe  Fem- 
me méchante  et  acari&tre. 
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HAAPISTB.  s.  des  deux  gen- 
res {h  aspiré).  Celui  ou  c«Uc 
qui  sait  Jouer  de  la  harpe. 

HARiK)ni.  s.  m.  (A  aspif«. 
£spèc«  de  dard  qui  «.une  polo- 
ite  tournante  accompagnée  de 
«leuxeroes  recouchés,  et  dont 
,  on  «e  «sert  pour  ia  (Péche  des 
moostjres  mark». 

■ARPOIIf»BA.v.«.ou  trao- 
ait.  (Aaspiré).  Lancer  le  barpoo. 

HABPONNEVR.  s.  m.  {h 
aspiré).  Celui  qui  lance  le  har- 
pon. 

HART.  s.  f.  {h  aspiré).  Espèce 
de  lien  d'osier  ou  de  bois  trèt- 
sokple,  pour  lier  des  fagots. 
Corde  qui  servait  à  étrangler 
dèk  crImiBels  condamnés  à  la 
peine  de  mort. 

HARUSPICE,  s.  m.  On  4cTix 
plutAt  aruepiee, 

HASARD,  s.  m.  (A  aspiré). 
Xe  -rf  ne  se  prononce  i>as.  Ce 
mot  ne  s*empioie  au  pluriel  que 
dans  le  sens  de  péril,  risque. 
Les  hasards  de  la  guerre. 

Au  hasardât  dit  absolument. 
€*€st  un  étourdi,  il  répond  a» 
hasard;  U  régit  aussi  de.  Au 
hasturd  de  perdre  la  Afie. 

A  -éêut  hasard,  loc.  adverb. 
Quoi  qu'il  puisse  arriver. 

Par  hasard,  locot.  adverb. 
FkHrtuHemeol. 

HAAAftMfill.  ^.  a.  ou  transit. 
(h  fMptré).  U  ^hasarder  -régit 
ordiniteOBMtto  préposition^. 
Je  me  hasardai  à  faire  ççtte 
proposition  (Acad).  Quelques 
écrivains  ont  employé  la  pré- 
position de.  L'Acadiémie  donoe 
aussi  cet  exemple  :  Hasarder 
de  faire  une  chose* 

HASARDEUSX;iqENT,  adr. 
{h  aspiré). 
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^  HASARDEUX,  ECSE.  adj. 
^  (A  aspiré). 

HASE-  a.  f.  (A  aspiré).  La  fe- 
melle d*un  lapin  ou  «l'ao  lièvre, 
dit  PAcadémie.  Cependant,  au 
mot  lapin,  l'Académie  donne  le 
féminin  lapine,  sans  faire  de 
distinction  entre  le  làpln  de  era- 
renne  et  le  lapin  domestique. 
Il  nous  semble  que  lé  féminin 
lapine  doit  être  réservé  pour 
la  femelle  du  lapin  domestique, 
et  qu'en  parlant  de  la  femelle 
d'un  lapin  de  garenne,  U  est 
mieux  de  dire  une  hase. 

HAST.*,  m.  On  prononce  le 
t,  et  le  h  n'est  point  aspiré. 
Arme  emmanchée  au  bout  d'un 
long  bAton ,  telle  que  la  pique , 
la  hallebarde. 

HASTE.  s.  f.  [h  aspiré;.  Sorte 
de  lance  ancienne.  T.  d'Anti- 
quité. 

HASTÉ ,  ÉE.  ad],  [h  aspfaré}. 
T.  de  Botanique.  FeutVe  has» 
tée,  c.^*d.  qui  s'élargit  k  sa 
base  en  deux  lobes  aigos  et  di- 
vergenta. 

HlTE.  s.  f .  (A  aspiré). — Avec 
hdte,  en  hdU,  locut.  adverb. 
Promptement,  avec  cttUgenoe. 
—  A  la  hdte,  loeutl<Nik  adverb. 
Avec  précipitation. 

HÂTEa.  V.  a.  on  transit  (A 
aspiré).  Presser,  avancer,  accé- 
lérer. -^  Se  hdter  régit  U  ffé- 
positloa  de.  Se  hdter  de  tépon' 
dre.  Je  me  hdte  de  patfer* 

HÀTBUR.  s.  nt  (A  a^lré). 
Officier  des  cuisines  royales , 
dont  l'emploi  est  de  soigner  les 
viandes  qui  sont  à  la  broche. 

hAtier.  s.  m.  (A  aspiré). 
Sorte  de  grand  chenet  de  cui- 
sine sur  lequel  s'appuient  les 
broches.  *^ 
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HATIF,  lYE.adJ.  (Aupiré). 
Fruits  hdtifs,  croissante  hd" 
tice,  développement  hdtif. 

HÀTTVEAU.  s.  m.  <A  aspiré). 
Sorte  de  poire  hâtive. 

HlTIVBBfENT.  adv.  (A  as- 
piré). Avant  le  temps  ordi- 
naire. 

HÀTIVETÉ.  a.  t  (A  aspiré). 
Croissance  hâtive. 

HAUBANS,  s.  nu  pi.  (A  as- 
piré). T.  de  Marine.  Cordages 
en  forme  d'échelle,  fixés  à  la 
tête  des  mMs  «t  an  bord  des 
vaisseaux. 

HAUBERGEON.  S.  m.  (A  as- 
piré). Petit  haubert. 

HAUMBRT.  s.  m.  (A  aspiré ^ 
Sorte  de  cotte  de  mailles. 

HAUSSE,  s.  f.  (h  aspiré).  Ce 
qui  sert  à  hausser.  Augmenta- 
tion. 

HAUSSE-COli.  s.  m.  (A  as- 
piré). Au  plur.  hausse -cois 
(Acad.).  Laveaux  et  Glrault-Du- 
vivier  pensent  que  le  pluriel 
devrait  fitre  hausse-col,  parce 
que,  disent-Ils,  «  les  Aaii^^«<.«o/ 
sont  des  plaques  que  lesofHcfers 
portent  au-d«asoas  du  O0u  et 
non  au-dessous  des  coia.  » 

HAUSSEMENT,  s. «m.  TA  as- 
piré). Action  de  hausser. 

HAUSSER.  V.  a.  ou  transit. 
(A  aspiré).  Élever,  exhausser. 
Au  figuré,  Augmenter.  Il  s'em- 
ploie  comme  verbe  neutre  dans 
le  ietu  de  Être  plus  barit^  de- 
venir pios  haut,"Ct'ta  fritt'lant 
des  choses  dont  It  prbc  aug- 
mente. 

HAUSStÉRE.  s.  f.  On  éoHt 
aussi  ausstère  (Acad.).  Cordage 
qui  s'emploie  pour  l^bnmrrage 
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des  navires.  <Le  h  n'esi  bas  as- 
piré.) 

HAUT,  HAUTE,  adj.  (A  as- 

SUré).  —HAUT.  adv.  (/i  aspiréj. 
n  ne  doit  point  le  placer  entre 
rauxllfalre  et  le  participe.  Il 
.  faut  dire  :  //  a  parlé  haut,  et 
non  pas  //  a  haut  parié.  Il  ne 
faut  pas  confondre  haut  et 
hautement.  Voyez  ce  dernier 
mot. 

BM  BAVT,  LÀ-MADT,  lOCUt. 

«dverb.  Par  en  haut,  en  haut, 
par  haut,  opposé  à  par  bas. 
Toates  ces  location«,  à  l'excep- 
tion de  là-haut,  s'écrivent  sans 
trait  d*un|on. 

HAUT-ÀBAS.  s.  m.  (/t  aspiré) . 
Porte-balle,  petit  verder  am- 
bulant. 

HAUTtÀ-HAUT.  s.  m.  {h  as- 
piré). Cri  des  chasseurs  qui 
s^appellent 

HAUTAIN,  AINE.  adj.  th 
aspiré).  Fier,  orgueilleux.  Un 
homme  hautain.  Manières  hau- 
taines, 

HAUTAINEMENT.  adv.  (A 
aspiré).  D'une  manière  haatal- 
Be,  Ce  mot  est  peu  usité. 

HAUTBOIS,  s.  m.  (h  aspiré). 

Instrument  de 'musique  à  vent 

et  à  anche,  dont  le  son  est  fort 

"  clair.  On  le  dit  aussi  de  celui 

qui  Joue  de  cet  instrument. 

HAUT  BORD.  s.  m.  (A aspiré). 
Vaisseau  de  haut  bord.  On  Té- 
ci;It  sans  trait  d'union. 

HAUT -D£.  CHAUSSE  ou 
,HAUT-;D£*^HAUS8ES.  s.  m. 
.,(A  aspiré>.  Vieux  mot  qui  a  été 
remplacé  par  le  mot  culotte. 
Au  plur.  hauts-de>^haus4e  ou 
hautS'dC'chausses  (Acad.). 
HAUTE-CONTRE,  s.  f.  (h  as- 
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ph^.  T.  de  Musique.  Chanter 
la  haute-contre.  F'oixde  haute* 
contre.  A«  plur.  hautes'contre 
(Acad.). 

HAUTEMENT,  adv.  (h  aspi- 
ré). Ce  mot,  dit  l'Académie, 
n'est  guère  d'usage  au  propre  ; 
au  figuré»  il  signifie  Hardiment, 
librement. 

II  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  l'adverbe  haut.  On  dit 
hautement  sa  pensée,  c-à-d. 
hardiment,  résolument.  On  dit, 
on  parle  fiaut,  c.-à-d.  d'une 
voix  haute  (Auger). 

HAUTESSE.  s.  f.  (A  aspiré). 
Titre  qu'on  donne.au  sultan. 

HAUTE-TAILLE,  s.  f.  (h  as- 
pire).  T.  de  Musique  aujour- 
d'hui peu  usité.  Au  plur«  haw 
tes'tailles, 

HAUTEUR,  s.  f.  (A  aspiré). 
Au  pluriel, lise  dit  des  paroles 
ou  des  actions  qui  marquent  de 
l'arrogance. 

HAUT-FOND.  s.  m.  {h  aspi-' 
ré).  Au  plur.  hauts-fonds, 

HAUT-f.E.CORPS.  s.  m.  (A 
aspiré).  Au  plur.  haut-le-corps 
(Acad.;. 

HAUT  TON  et  TON  HAUT 

ne  sont  point  synonymes.  P/vr»- 
dre  le  haut  ton  signifie  pren- 
dre le  ton ,  les  manières  de  la 
hante  société.  Prendre  un  ton 
haut  veut  dire  prendre  un  ton 
fier,  arrogent»  menaçant. 

HAUTUmiER,  lÉRE.  adj.  (h 
aspiré).  Pilote  hauturier,  na» 
vigation  hauturière,  par  oppo. 
sition  à  pilote  côtier  et  à  cabo" 
ioge, , 

hAye.  adj.  des  deux  gen- 
res (A  aspiré). 

HAYIR.  V.  a.  ou  transit.  (A 
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aspiré).  Il  se  dit  de  la  viande 
qui  se  desséche  au  feu  sans 
cuire  en  dedans.  Ce  mot  est  peu 
usité. 

HAVRE^s.  m.  (/»  aspiré). 

HAVRE-SAC.  s.  m.  (A  as- 
piré). Au  phir.  fuitn'^^acs. 

BÉ.  (h  aspiré).  InterJecUon 
qui  sert  principalement  à  ap- 
peler: mais  on  ne  l'emploie 
qu'en  parlant  à  des  personnes 
Inférieures ,  ou  avec  lesquelles 
on  vit  familièrement.  On  s'en 
sert  également  pour  avertir 
quelqu'un  de  prendre  garde  à 
quelque  chose.  Bel  PanUI  Hé! 
qu'ailez-'^ous  faire  ?  Pour  té- 
moigner de  la  commisération, 
marquer  du  regret,  de  la  dou- 
leur, exprimer  quelque  éton- 
nement  :  Bé,  mon  Diculqueje 
vous  plains!  Hé  quoi!  vous 
êtes  encore  ici!  Dans  la  conver- 
sation familière ,  on  se  sert  de 
ce  mot  pour  exprimer  une  sorte 
d'adhésion,  d'approbation  ;i5W, 

hé,  pourquoi  pas  ? 

HEAUME.  8.  m.  {h  aspiré). 
Vieux  mot  qui  stgulflalt  cas^ 
que,  partie  de  l'armure  qui 
couvrait  la  tête. 

HEBDOMADAIRE,  adj.  des 
deux  genres.  Qui  se  renouvelle 
chaque  semaine. 

HÉBÉTER.  v.  a.  ou  tnmatt. 
Rendre  stupide.  On  prononce  le 
second  e  ouvert  lorsque  la  syl- 
labe qui  le  suit  est  terminée 
par  un  e  muet  :  J^héàètc,tuhé' 
bètes,  il  hébète;  nous  hébétons, 
VQushèbétez,  ils  hébètent. 

HÉBRAÏQUE.  adJ.  des  deux 
genres.  Qui  a  rapport  aux  Hé- 
breux. La  langue  hébrmque, 

HÉBREU,  s.  m.  Lingue  hé- 
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bralque.  11  se  vdlt  quelquefois 
pour  hébraïque,  mais  seule- 
ment avec  un  substantif  mascu- 
lin. Le  peuple  hébreu.  Les  livres 
hébreux. 

HECATOMBE.  8.  f-  Aicrlfice 
de  cent  bœufs  on  de  pUisiears 
animaux  de  différente  espèce, 
que  faisaient  les  anciens* 

HECTARE,  a.  m.  Mesure  de 
superficie  qui  contient  cent 
area. 

HECTOGRAMME,  s.  m.  Me- 
sure de  poids  qui  contient  cent 
grammes. 

HECTOLITRE,  s.  m.  Mesure 
de  capacité  contenant  cent  li- 
tres. 

1BEIN  C^  aspiré).  Interjection 
qui  exprime  rétonnement. 

HÉLAS.  Interjection  qui  ex- 
prime la  plainte. 

HÉLER.  V.  a.  (h  aspiré).  T. 
de  Marine.  Appeler  un  navire 
que  l'on  rencontre  en  mer. 

HÉLIANTHE,  s.  m.  T.ilftJto- 
tanlque.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  composées^  telles 
que  le  tournesol. 

HÉLIASTES.  a.  m.  pll«.  T. 
d'Antiqnlté  grecque.  Uom  que 
portaient,  à  Athènes,  les  mem- 
bres d'un  tribunal  dont  les  as- 
semblées, tenues  en  plein  air , 
commençaient  au  lever  du  so- 
lelL 

HÉLIOTROPE.  S.  m.  T.  de 
Botanique.  Genre  de  plantes. 
On  l'emploie  aussi  comme  ad- 
jectif des  deux  genres,  «a  par- 
lant des  plantes  dent  la  fleur 
suit  le  cours  du-solelL  —  Mélk» 
iropt  est  aussi  le  n«m  d*ane 
pierre  précieuse,  espèce  de 
Jaspe.  Giravlt-Duvivler  pMteud 
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qm  dans  ee  sens  hitiotrope  est 
du  senre  féminin  ;  mais  PAoar 
demie  ne  fait  point  cette  dl^ 
tinction  entre  la  plante  et  la 
pierre. 

MEIXtiBORE.  8.  m.  Oa  écrit 
aussi  ellébore  (Acad.)> 

HBLrÉBORINE.s.  f.  On  écrit 
aussi  elléborine  (Acad.). 

HELLÉNIQUE,  adj.  des  deux 
grenres.  Qui  appartient,  qui  a 
rapport  à  la  Grèce. 

HEM.  Interjection  qui  sert  à 
appeler  {h  aspiré). 

HEMI.  Mot  qui  conuaence 
plusieurs  termes  de  sciences  et 
d*arts,  etqui  signifie  demi.  II  est 
Invariable. 

HÉMIPïlàlVBS.  adj.  et  s.  m. 
pl.  T  d'Entomologie.  Nom  d'un 
ordre  dMnsectes,  tels  que  la  ci- 
gale ,  la  cochenille ,  etc. 

HÉMUBHËRE.  s.  m.  La  moi- 
tié  d»une  sphère.  V hémisphère 
oriental. 

HÉMISTICHE,  s.  masc.  La 
moitié  d'un  vers  héroïque  ou 
alexandrin.  Le  premier  hé/nis-^ 
fiche. 

HÉMOBBAGIE.  s.  f.  T.  de 
Médeciae.  Écoulement  du  sang. 
ir(^inorr<^/tf  signifiant  une  perte 
de  sang  par  quelque  partie  du 
corps  que  ce  soit,  c'est  une  faute 
de  dire  hémorragie  de  sang, 
HÉMORROÏDAL,  ALE.  adj. 

s     T.  de  Médecine.  Le  plur.  masc. 
est  hémorrdidaux. 

HENBÉCA60NB.  adj.  des 
deux^geores.  T.  de  Géométrie. 
Qui  a  onze  angles  et  onze  cô- 
tés. II  est  aussi  substantif  masc. 
L'Acad.  écrit  endécagone ,  et 

\     reoTole  A  Hendécagone* 
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IBBfrDÉCASTLLA^.  adj. 
des  deux  genres.  Le  jse  pro- 
nonce fortement,  co«nme  s'il 
était  doublé.  Ce  mot  se  dit  des 
vers  de  onze  syllabes.  On  i^em- 
ploie  aussi  comme  substantif 
masculin. 

HENNIR,  v.  n.  (A  aspiré)  On 
prononce  hanir.  II  «e  dit  du 
cheval  qui  pousse  son  cri  ordi- 
naire. 

HENNISSEMENT,  s.  m.  (h 

aspiré).  On  prononce  hamigee- 
ment  (Aoad.). 

HÉPATIQUE,  adj.  des  deux 
genres.  T.  d'Anatomie  et  de  Mé- 
decine.  Il  se  dit  des  parties  qui 
appartiennent  au  f»*e,  de  cer- 
taines affeoUons  de  ces  par- 
ties. 

HÉPATIQUE,  s.  f.  T.  de  Bo- 
tanique. Il  se  dit  de  certaines 
plantes. 

HÉPATITE,  s.  f.  T.  de  Mé- 
decine. Inflammation  du  foie. 


HEPTAGORBE.  s.  m.  T.  de 
Musique.  Instrument  de  musi- 
que À  sept  cordes. 

HBPTAeOKE.  adj.  des  deux 
genres.  T.  de  Géométrie.  Qui 
a  sept  angles  et-«ept  eétés.  ill 
s'empIoieauflsicaawe'SulMtaii- 
tif  masculin. 

HBPTAMÉROff.  s.  m.  Ou- 
vrage composé  de  parties  dis- 
tribuées en  sept  journées.  (On 
prononce  heptan^ron^.y 

HÉRAIiDIQUE .  adj.  des  deux 
genres.  Qui  a  rapport  au  bla- 
aon. 

HÉRAUT.  B.m.  (A  aspiré). 
Sorte  d'officier,  de  messager 
chargé  de  certaines  pubUca- 
tioBs  solennelles,  de  certaines 
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fonctions  dans  des  céi-émonlcs 
publiques.' 

HERBER.  V.  a.  ou  transit. 
Exposer  sur  Mierbe.  Herbe, 
fier  bée, 

HERBEUX,  E€SE.  adj.  Il 
se  dit  des  lieux  où  il  croît  de 
l'iierbe.  L'académie  n'admet 
pas  le  mot  herbageux. 

HERBIVORE,  adj.  des  deux 
genres.  T.  d'Histoire  naturelle. 
Il  «e  dit  des  animaux  qui  pais- 
sent l'iierbe  des  prairies.  On 
l'emploie  aussi  substantive- 
ment. 

HERBORISEUR.  s.  m-  Celui 
qui  va  dans  les  champs  pour  re- 
cueillir des  plantes.  Ce  mot  n'a 
pas  de  correspondant  féminin. 
HERBORISTE,  s.  m.  Celui 
qui  connaît  les  plantes .  celui 
qui  vend  des  herl>es  médici- 
nales. 

HERBU,  UE.  adj.  Couvert 
d'herbe.  Un  pré  herbu. 

HÈRE.  s.  m.  (A  aspiré).  Hom- 
me sans  mérite,  sans  fortune. 
.—  Espèce  de  jeu  de  cartes. 

HÉRÉDITAIRE,  adject.  des 
deux  genres.  Qui  se  transmet 
par  succession* 

HÉRÉTIQUE,  ad],  et  subst. 
des  deux  genres.  Il  se  dtt  de 
celui  qui  professe  une  doctrine 
contraire  à  la  foi. 

HÉRISSER.  V.  a.  ou  transit. 
{h  aspiré).  Il  se  dit  des  animaux 
qui  dressent  leur  poil,  leurs 
plumes.  Le  lion  hérisse  sa  crt- 
mère.  On  l'emploie  par  analo- 
gie en  parlant  des  plantes  hé- 
rissées ae  pointes  algues. 

HÉRISSON,  s.  m.  [h  aspiré), 
^etit  quadrupède  dont  la  peau 
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est  couverte    dnine  sorte  de 
poil  fort  dur  qui  se  béitete^ 

HÉRIS80NNÉ,  ÉB.  «4j.  {h 
aspiré).  T.  de  Blason. 

HÉRITER.  V.  n.  on  tntransit. 
Recueillir  une  succession.  11  est 
aussi  actif.  La  vertu  est  te  seul 
bien  qu'il  ait  hérité  desmm  pire. 
Il  a  hérité  de  grands  biene* 

HERMÈS,  s.  m.  On  faft  sen- 
tir le  s.  T.  de  Sculpture  jGatne 
portant  une  tête  de  Mercure. 

HERMÉTIQUE,  adj.  des  deux 
genres.  T.  d'Alchimfe. 

HERMITAGE.  s.  m.  Ofi  écrit 
aussi  ermitage  (Acad.). 

HERMITE.  s.  m.  On  écrit 
aussi  ermite  (Acad.). 

HKBNIAIRB.  adj.  «les  4eux 
genres  (h  aspiré).  T.  de  Chirur- 
gie. Qui  a  rapport  aux  hernies. 
HERNIE,  s.  f.(h  asp!rë).'fr.de 
Chirurgie.  Tumeur  iMUê  for- 
mée par  la  sortie  des  vtocères. 
HERNUTES.  S.  m.  pi.  (h  as- 
piré). Sectaires  chrétWna  for- 
mant une  société  religieuse  qui 
se  distingue  par  une  grande 
pureté  de  mœurs. 

HÉROÎ-GOMIQOE.  tMlj.  des 
deux  genres.  Qui  tient  de  Phé- 
roTqne  et  du  comique.  A«  pltir. 
héroï-comiques. 

HÉRON,  s.  m.  {h  aspiré). 
Grand  oiseau,  de  l'ordre  des 
échasslers. 

HÉàoNNEAU.  s.  m.  Diminu- 
tif de  héron  {h  aspiré). 

HÉRONNIBR.   lÉlWB*    «dj. 

[h  aspiré).  T.  de  Fauconnerie. 

Faucon  héronnier,  c.-à-d.  qui 

est  dressé  à  la  chasse  dti  héron. 

HERONNIÉRE.  s-  f .  (h  «spl- 
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Fé).  Ueo  ofi  les  itérons  se  re> 
tirent. 

BÉBOS.  s.  m.  (A  aspiré).  Le 
h  n'est  point  »spiré  dans  les 
dérivés  de  ce  mot  :  Héroïde, 
héroïne ,  héroïque,  héroïque- 
ment, héroïsme. 

HERPES,  s.  f.  pi.  On  appelle 
abisl  Certaines  matières  que  la 
oier  iette  sur  ses  Inirds. 

HEItS A6B .  s.  m.  (  h  aspiré } . 
ilettofi  de  berser. 

HERSE,  s.  f.  (h  aspiré).  Ins- 
trument de  culture  pour  rom- 
pre les  mottes  de  terre  dans  un 
champ  fratchement  labouré , 
ou  pour  recouvrir  les  grains 
nouvellement  semés.  —  T.  de 
Fortification ,  espèce  de  grille 
garnie  de  grosses  pointes  de  fer 
ou  de  InHs,  pour  défendre  l'en* 
tr^  d'un  pont'levis  ou  d'une 
porte. 

HERSER.  V.  a.  ou  transit. 
{h  aspiré).  Passer  la  lierse  dans 
un  champ. 

HERftEUR.  s.  m.  (A  aspiré). 
Gciui  qui  herse  un  vhamp.  Ce 
OMt  n'a  pas  de  correspondant 
féminin. 

HÉSITER.  V.  n.  ou  Intranslt. 
Ne  pas  trouver  facilement  ce 
que  l'on  veut  dire,  être  incer- 
tain sur  ce  que  l'on  doit  faire. 
Ce  verbe,  suivi  d'un  nom,  de- 
mande la  préposition  sur.  Il 
a  hésité  sur  le  choix  d*une  pro» 
/Session,  Devant  un  verbe  il 
régit  la  préposition  à.  N'hési' 
tez  pas  à  prendre  un  parti. 

HÉTÉROCLIfE.  adject.  des 
deur  genres.  Bizarre. 

Hl^TÉRODOXE.  adject.  des 
deux  genres.  T.  dogmatique, 
opposé  à  orthodoxe. 
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HÉTÉROGÈNE,  adiect.  des 
deux  genres-  T.  didactique.  Qui 
est  de  différente  nature. 

HÉTÉROSCIENS.  s.  m.  pi. 
T.  de  Géographie.  Nom  donné 
aux  habitants  des  zones  tem* 
pérées,  qui  à  midi  ont  leur 
ombre  de  côté  différent. 

HÊTRE,  s.  m.  {h  aspiré). 
Grand  arbre  dont  l'écorce  est 
lisse ,  et  qui  porte  un  flruit  ap- 
pelé ^/«ef. 

HEUR.  s.  m.  Bonne  fortune, 
chance  heureuse.  Il  n*y  a 
qu'heur  et  malheur  dans  ce 
monde.  Ce  mot  a  vieilli. 

HEURE,  s.  f.  Espace  de  temps 
qui  forme  la  vingt-quatrième 
partie  du  jour  naturel. 

De  bonne  heure,  locution  ad- 
verbiale opposée  à  tard.  Quel- 
ques personnes  disent  à  bonne 
heure  ;  cette  locution  n'est 
point  française. 

Heures  canoniales  se  dit  des 
diverses  parties  du  bréviaire 
que  l'église  récite  selon  l'heure 
du  Jour,  comme  matines,  laudes, 
vêpres ,  etc.  On  appelle  Livre 
d'heures  on  Heures,  le  livre 
qui  contient  ces  prières. 

HECmEUX,  EUSE.  adj.  Qui 
Jouit  du  bonheur,  qui  possède 
cç  qui  peut  procurer  le  bon- 
heur, rendre  content,  satisfait. 
Cet  adjectif  régit  les  préposi- 
tions à,  en,  dans,  de,  avant 
les  noms.  Heureux  à  la  guerre, 
heureux  au  Jeu,  heureux  en 
tout,  heureux  en  enfants,  heu- 
reux dans  une  honnête  médio- 
crité ;  Je  suis  heureux  de  'votre 
bonheur.  11  demande  la  pré- 
position à  devant  les  verbes. 
Un  esprit  Jieureux  à  exprimer 
les  matières  les  plus  élevées 
(Fléchier).' 
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HEURT,  s.  m.  (h  aspiré). 
Choc,  coup  donné  en  heur- 
tant. 

HEURTER,  y.  a.  ou  transit,  [h 
aspiré).  Choquer,  toucher,  ren- 
contrer rudement.  Au  figuré. 
Blesser,  contrarier.  Il  est  aussi 
▼erbe  neutre  dans  ce  sens:  Heur- 
ter contre  une  pierre,  contre  la 
muraille,  frapper  à  une  porte. 
—  T.  de  Peinture  pour  exprimer 
que  Partiste  a  négligé  de  fon- 
dre les  tons. 

HEURTOIR,  s.  m.  (h  aspiré). 
Marteau  pour  frapper  à  une 
porte.    ^ 

HEXAÈDRE,  ad),  des  deux 
genres.  T.  de  Gémnétrle.  Qui  a 
six  faees.  II  est  aussi  substantif 
masculin.  L'Acad.  écrit  exttidre, 
et  raivoie  à  Bexaèdne, 

HEXAGOrnB.  ad),  des  deux 
genres.  T.  de  Géométrie.  Qui  a 
six  angles  et  six  côtés.  Il  est 
aussi  sul>stantir  masculin.  L'A- 
cadémie écrit  aussi  exagone 
sans  h,  et  renvoie  à  hexagone. 

HEXABIÉTRE.  ad),  des  deux 
genres.  T.  de  Yeroiflcatloii-greo 
que  et  de  Versification  latine. 
!i  se  dit  des  vers  qui  ont  six 
pieds  ou  six  mesures.  Il  s'em- 
ploie aussi  comme  suhstMitif 
masculin. 

HIATUS,  s.  m.  Qn  prononce 
le  s.  Mot  emprunté  du  Iatin« 
Sorte  de  bAillement  qui  résuite 
de  la  succession  immédiate  de 
deux  voyelles ,  dont  l'une  finit 
un  mot,  et  dont  loutre  com- 
mence le  mot  suivant. 

HIBOU,  s.  m.<A  aapiré).«Bo 
l>eçe  <l»ol8eaa  noetvrne.  Aw  plu- 
riel hiboux. 

HIC.  s.  m.  {h  aspiré).  On  pro- 
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nonce  le  c  comme  s'il  y  avait 
hik.  Mot  familier  pour  indiquer 
l'endroit  où  réside  la  principale 
difficulté  d'une  affaire.  Il  ne 
s'emploie  pas  au  pluriel. 

HIDEUSEMENT,  adr.  (A  As- 
piré). D'une  manière  hideuse. 

HIDEUX,  EU8B.  adject.  {h 
aspiré).  Difforme ,  repoussant 

HIB.  s.  f.  (A  asplvé).  iDttni- 
ment  dont  on  se  aert  pour  eo^ 
foncer  les  pavés.  On  l'appelle 
QommnxiémtntdemoiselU.  C'est 
aussi  un  instrument  qui  sert  i 
enfoncer  des  pieux  en  terre, et 
que  l'on  appelle  vulgairement 
un  mouton, 

HIER.  adv.  On  pMBft&œ  le 
r.  Le  )our  qui  prâeède  tanmé^ 
diatement  celui  où  l'on  est.  J» 
figuré,  une  ^que  qui  n'est  pas- 
sée que  depuis  peu  de  temps. 
Nous  ne  nous  connaissons  que 
d'hier, 

HIÉRARCHIE,  s.  f.  (h  aspi- 
ré). Ordre,  subordinaUon  de 
différents  ordres ,  de  différents 
degrés  de  pouvoirs,  d'autorités. 
La  hiérarchie  céleste.  M  Ma* 
rarchie  ecclésiastique  la^Mfé" 
rarchie  administrative, 

HBÈEAAOUQU».  «M.  4o> 
deux  geuras  {h  «spiaé)* 

HIÉRARCmQUEM^IIT.  adv. 
(A  aspiré). 

HIÉROGLYPHE,  s.  m.  Ca» 

ractère,  figure  qui  représente 
quelque  chose  de  mystérieux. 
Des  hiéroglyphes  ingénieux 
renferment  la  thioUfgie  des 
Égyptiens, 

HULE.  s.  m.  (A  aspiré.)  T.  de 
Botanique.  Espèce  de  cicatrice 
que  porte  une  graine,  et  qui 
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Indique  le  point  pur leque) cette 
graine  tenait  à  la  plante. 

HV  ou  HYP.'  On  hésite  sou- 
vent lorsque!  s*agit  d'éeriredes 
mots  commençant  par  hip,  et 
l*on  «•  demande  s'il  faut  un  / 
ou  un  y.  Cette  difficulté  est 
nulle  pour  les  pentonnes  qui 
ont  étudié  le  «ree  et  le  latin. 
Voici  une  règle  que  donne  M. 
Botssonade  pour  les  personnes 
qui  ne  connaissent  point  ces 
langues:  «Toutes  les  fols  que 
le  mot  demande  deux  p,  il  ne 
fiint  pas  d'y/  mais  H  en  faut 
un  quand  le  mot  ne  demande 
qu'un  p  :  Hippolyte,  Hippocra- 
te,  Uippias,  etc.;  hypothèse, 
hyperbole,  hypothèque.  » 

HIPP0CRA8.  s.  m.  L'Acad. 
donne  cette  forme  et  renvoie  à 
hypocras, 

HIPPOLITHK.  s.  f.  Pierre 
Jaune  qui  se  trouve  dans  la  vé- 
sicule du  fiel,  dans  les  intestins 
et  dans  la  vessie  du  cheval. 

HISPIDE.  ftdj.  des  deux  gen- 
res. T.  de  Botanique.  Couvert 
>de  poils  rudes  et  épais. 

HI8SEH.  V.  a.  ou  transit  (A 
aspiré}.  Elever,  hausser.  Hisser 
une  'volle. 

HI8I9RIAI.,  ALE.  adj.  Qui 
marque  quelques  points  d'his- 
toire. Ce  mot  a  vlelili.  L'Acad. 
ne  donne  point  d'exemple  du 
plur.  masc. 

HISTORIEN,  s.  m.  Celui  qui 
écrit  l'histoire,  qui  a  écrit  une 
histoire,  celui  qui  se  borne  à 
raconter  un  fait  sans  y  joindre 
K8  réfleclons.  On  dit  une  femme 
histprien, 

HISTORIQUE.  adJ.  des  deux 
genres.  Qui  a  rapport  à  l'hls- 
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toire.  Il  est  substantif  dans  le 
secs  de  Simple  narration  de 
faits. 

HlVERIfAL,  AUS.  adJ.  Qui 
appartient  à  l'hlrer.  Ce  mot, 
qui  est  peu  usité,  n'a  pas  de 
pluriel  masculin. 

HO.  inUrJ,  (/«aspiré),  «le 
sert  pour  appeler,  pour  témoi- 
gner de  l'étonnement,  de  l'in- 
dignation. On  la  confond  quel- 
qnefolsavec  oh! 

HOBEREAU,  s.  m.  (  A  aspi- 
ré). Espèce  d'oiseau  de  proie. 
II  se  dit  aussi  d'un  gentilhomme 
campagnard. 

HOC.  s. m.  (Aaspiré),  Ou  pro- 
nonce le  c  comme  un  k.  Sorte 
de  jeu  de  cartes. 

HOCA.  s.  m.  (h  aspiré).  Swte 
de  Jeu  de  hasard  qui  n'est  plus 
répandu  aujourd'hui. 

HOCHE,  s.  f.  (h  aspiré).  En- 
taillure  que  l'on  fait  sur  one 
marque  pour  tenir  compte  du 
pain ,  etc. 

HOCHEMENT,  s.  m.  (h  as- 

9iMé}.  Action  de  Iraober* 

HOGHEFU^.  s.  m.  (A  aspiré). 
T.  de  Fauconnerie. 

HOCHEPOT,  s.  m.  (A aspiré). 
T.  de  Cuisine.  Espèce  de  ragoût 
fait  de  bœuf  haché. 

HOCHEQUEUE.  8.  m.  (A  as- 

pire).  Sort^  de  petit  oiseau  qui 
remue  constamment  la  ^lueue. 

HOCHER.  ▼.  a.  ou  transit. 
Secouer,  branler.  Hoeher  la 
tête.  Hocher  un  arbre  pour  en 
faire  tomber  les  fruits. 

n^CSœiT.  s.  m.  (A  aspli^). 
Jouet  qa'on met  entre  les  mains 
d*un  petit  enfant,  pour  qu'il  le 
porte  A  sa  bouche  pendant  le 
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travail  de  la  dcnUtion.  Au  figu- 
ré, choses  futiles. Uy  ades ho- 
chets pour  tout  âge. 

H06NER.  V.  û.  (A  aspiré). 
Gronder ,  murmurer.  Ce  mot  est 
peu  usité. 

HOLÀ.  Interject  {h  aspiré). 
Elle  sert  pour  appeler.  Uolà  ! 
quelqu'un. 

HOLLANDER.  V.  a.  ou  transit. 
{h  aspiré).  Il  se  dit  de  la  pré- 
paration des  plumes  à  écrire. 

HOLOCAUSTE,  s.  m.  Sorte 
de  sacrifice  chez  les  Juifs. 

HOLOGRAPHE.  adj.m.  L'A* 
cad.  donne  cette  forme,  et  ren- 
voie à  olographe. 

HOM  {h  aspiré).  Exclamation 
qui  exprime  le  doute,  la  dé- 
fiance. Hom  !  il  est  encore  bien 
faible, 

HOMARD,  s.  m.  (h  aspiré). 
On  ne  prononce  pas  le  d.  Grosse 
écrevisse  de  mer. 

HOMICIDE,  s.  m.  Celui  qui 
tue  un  homme.  Il  signifie  aussi 
Meurtre,  action  de  tuer  un 
homme.  Ce  mot  est  quelquefois 
adjectif  des  deux  genres. 

HOMMASSE.  adj.  des  deux 
genres,  qui  s^emplole  en  mau- 
vaise part  en  parlant  d'une 
femme  dont  l'extérieur  tient 
plus  de  l'homme  que  de  la 
femme. 

HOMME,  s.  m.  Animal  raison- 
nable, être  formé  d'un  corps  et 
d'une  âme  (Aead.).On  l'emploie 
souvent  au  singulier,  pour  dési- 
gner l'espèce  humaine  en  géné- 
ral. Il  y  a  une  grande  diflérence 
entre  un  6rap«  hamnu^  un 
homme  brave,  un  galant  hom- 
me et  un  homme  galant ,  un 
homme  honnête  et  un  honnête 


HON 

homme,  un  a/ilaln  homme  et 
un  homme  'vilain.  Ces  nuances 
sont  expliquées  aux  adjectib 
brave,  galant,  honnête,  vi' 
lain.  (Voyez  ces  mots.) 

HOMOGENTRIQUE.  adj.  des 
deux  genres.  T.  d'Anatomle.  H 
se  dit  des  cercles  qui  ont  un 
centre  commun,' et  que  l'on 
nomme  concentriques, 

HOMOGÈNE,  adj.  des  deux 
genres.  Qui  est  de  même  nature» 
Un  tout  homogène» 

HOMOLOGUE,  adj.  des  deux 
genres.  T.  de  Géométrie.  11  se 
dit  des  côtés  qui,  dans  les  figu> 
res  rectil ignés  semblables,  se 
correspondent  et  sont  opposés 
à  des  angles  égaux. 

HOMONYME,  adj.  des  deux 
genres.  T.  de  Grammaire.  11  se 
dit  des  choses  qui  ont  un  même 
nom,  quoi  qu'elles  soient  de  na- 
ture différente ,  et  particulière- 
ment des  mots  pareils  qui  ex- 
priment des  choses  différentes, 
tels  que  mule,  animal ,  et  niule, 
chaussure;  chaîne  et  chê^e, 
saint  et  sein.  On  l'emploie  aussi 
comme  substantif.  Le  diction' 
naire  des  homonymes. 

HONCHETS.  s.  m.  plur.  (h 
aspiré).  Sorte  de  Jeu  d'enfants. 
On  l'appelle  aussi  Jonchets. 

HONORE,  adj.  m.  (A  aspiré). 
Il  se  dit  d'un  cheval  chAtré-  On 
l'emploie  aussi  comme  subê- 
tantlf. 

HONORER.  V.  a.  (A  aspiré). 
Châtrer.  II  ne  se  dit  que  des 
chevaux. 

HONGROYEUR.  s.  m.  (  A  as- 
piré). Ouvrier  qui  façonne  le 
cuir  dit  de  Hongrie. 

HONNÊTE,   adj.   des    deux 
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genres.  XJn  honnête  homme  est 
un  homme  qui  a  des  mœurs , 
de  la  probité ,  qui  jouit  de  l'ea- 
tiine  publique.  Vn  homme  hon- 
nête est  up  homme  qui  observe 
toutes  les  bienséances,  qui  a 
djs  formes  polies.  Une  honnête 
femme,  une  honnête  fille ,  se 
dit  d^une  femme,  d'une  fille, 
dont  la  conduite  a  toujours  été 
chaste  et  irréprochable.  Hon' 
nêtes  gens  se  dit  dans  le  sens 
d*b«myéte  homme. 

Honnête  se  prend  aussi  com- 
me substantif  dans  fe  sens  de 
Ce, qui  est  ^oral,  vertueux. 

Une  locution  très-commune 
est  celle  de  parfait  honnête 
h  o/nmA.  Quelques  «prannnairlens 
ont  douté  que  cela  fût  correct. 
Nous  ne  partageons  point  ce 
doute,  et  nous  citerons ^.4  l'ap- 
pui de  notre  opinion,  cette 
phrase  de  /.  îLaclne  :  Je  ^eux 
mejlatter  que»  faisant  ^votre 
possible  pour  devenir  un  par- 
fait honnête  homme,  vous 
concevrez  qu*on  ne  peut  l'être 
sans  rendre  à  Dieu  ce  qu'on 
lut  doit,  ^ 

HOWIVEUR.  s.  m.  La  gloire  , 
l'estime,  la  considération  qui 
sont  la  récompeuse  de  la  vertu, 
du  courage,  des  talents.  Vertu, 
probité  qui  nous  porte  à  faire 
des  actions  nobles,  courageu- 
ses ,  loyales  ;  démonstration 
extérieure  de  respect,  d*estlme. 
9an«  ce  dernier  sens  11  s'em- 
ptote  au  pluriel.  Les  honneurs 
funèbres.  Les  honneurs  de  ta 
guerre.  Faire  les  honneurs 
d*ifne  maison, 

donneur  se  Joint  souvent  à 
un  infinitif,  et  quelquefois  h  un 
ttibétantlf,  par  la  préposition 
de  t  »  mérita  l'honneur  d'être 
appâté  te  père  de  ta  patrie. 
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On  l'emploie  aussi  très-ffré- 
quenuaent  eomme  oxprtaaton 
de  simple  politesse.  La  lettre 
que  votum'apezfait  l'honneur 
de  m'écrire.  J'ai  l'honneur  de 
vous  saluer, 

HONNIB.  ▼.  a.  ou  transit.  (/< 
aspiré).  On  prononce  comme s*U 
n'y  avait  qu'un  seul  n.  Couvrir 
de  honte,  déshonorer. 

HONORABLE,  adj.  des  deux 
genres.  Qui  fait  honneur,  qui 
attire  de  l'honneur,  du  res- 
pect. Qui  mérite  d'être  ho- 
noré. 

HOIfORAIBE.  adi.  des  deux 
genres.  Conseiller  honoraire. 
Chanoine  honoraire. 

HONORAIRE,  s.  m.  Ce  que 
l'on  donne  comme  rétribution 
à  un  avocat,  à  un  médecin,  etc. 

HONORES  (AD).  On  pro- 
nonce honorèsse  (Âcad.).  Ex- 
pression empruntée  du  latin , 
et  dont  on  se  sert  en  parlant 
d'un  titre  sans  fonctions  et  sans 
émoluments. 

HONORIFIQUE,  adject  des 
deux  genres.  Qui  procure  des 
honneurs. 

HONTE,  s.  f.  (A  aspiré).  Ce 
mot  ne  s'emploie  pas  au  pluriel. 
Cependant  la  Bruyère  a  dit  :  La 
plus  brillante  fortune  ne  mérite 
ni  le  tourment  que  Je  me  donne, 
ni  les  humiliations  ni  les  hon' 
tes  que  J'essuie, 

HONTEUSEMENT,  adv.  (/* 
aspiré). 

HONTEUX,  EU8E.  adJ.  (/< 
aspiré). 

HÔnTAL.  s.  m.  Maison  de 
charité  pour  recevoir  les  ma- 
lades ladigeats.  Au  pluf.  hâpi' 
taux. 
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mfQtmr.  s.  m.  (A  aspiré). 
Mouvement  conmlslf  de  l'csto- 
nmc,  qui  se  produit  par  on  son 
non  articulé. 

HOQUETON.s.  m.  (h  aspiré). 
Sorte  de  casaque. 

HORAIRE,  adj.des  deux  gen- 
res. Qui  a  rapport  aux  heures. 

HORDE,  s.  fém.  (h  aspiré). 
Peuplade  errante.  Troupe  In- 
disciplinée. 

HORION,  s.  m.  (h  aspiré). 
Coup  violent  porté  sw  la  tête 
ou  sur  les  épaules. 

HORIZONTAL,  ALE.  ad}. 
Parallèle  à  l'horiaon.  Au  pl«ir. 
masc.  horizontaux. 

HORLOGE,  s.  t.  Une  excel- 
lente horloge. 

HORLOGER,  s.  m.  Celui  qui 
fait  ou  qal  répare  des  horloges, 
des  montres.  Le  correspondant 
'  féminin  est  horlogère. 

HORMIS,  prép.  (On  ne  pro- 
nonce pas  le  s.")  Hors,  ex- 
cepté. 

HOROSCOPE,  8.  m  Ben» 
mawvcUs»  fâchetix  horoscope. 

HORREUR-  s.  f.  On  prononce 
les  deux  r.  Mouvement  de  l*Ame 
accompagné  de  frémissement, 
et  causé  par  quelque  chose 
d'affreux,  de  révoltant ,  dé  ter- 
rible (Acad  ;< 

HORRIBLE,  ad],  des  deux 
genres.  On  prononce  les  deux  r. 

HORRIBLEMENT,  adv.  On 
prononce  les  deux  r. 

HORRIPILATION.  s.  f.  On 

prononce  les  deux  r. 

HOR&  prép.  de  lieu  (/*  aspi- 
ré). Elle  «ert  à  marquer  exclu- 
•ion.  On  ne  prononce  pas  le  s. 


HOT 

Hors  d*œuvre  (sans  trait  d'u- 
nion). T.  de  Maçonnerie  et  d'Ar- 
ehlteeture.  Dans  ce  sens,  on  dit 
aussi  hors  œuvre  {h C9A.). 

JJors-d'œuvre  (avec  un  trait 
d'union).  T.  de  Cuisine.  Il  se  dit 
de  certains  mets  que  l'on  sert 
avec  le  potage.  Au  plur.  hors- 
d'oeuvre. 

HORTICULTEUR,  s.  m.  Celui 
qui  s'occupe  de  la  culture  des 
Jardins.  Ce  mot  n'a  pas  de  cor- 
respondant féminin. 

HOSPITALIER,  1ÈRE.  adf. 
Qui  exerce  l'hospitalité.  On  le 
dit  aussi  des  lieux  où  l'hospita- 
lité est  exercée.  Mlle  hospi- 
talier. Maison  hospitalière. 

HOSTILE,  adj.  des  deuxgen« 
res.  Qui  est  d'un  ennemi ,  qui 
annonce  un  ennemi.  Projets 
hostiles,  excursion  hostile. 

HÔTE  ,  HÔTESSE,  s.  Celui , 
celle  qui  tient  un  cabaret,  une 
hôtellerie ,  une  auberge  ;  celui 
qui  vient  manger  dans  un  o#- 
baret,  une  hôtellerie,  etc.  Il  se 
dit  aussi  de  celui  qui  doone 
l'hospitalité,  qui  héberge,  et 
de  celui  qui  est  hébergé. 

HÔTEL.  S',  m.  Grande  maison; 
habitation  somptueuse-,  édMTce 
consacré  A  des  étabiisBcments 
pnl>}lcs.  Maison  dans  laquelle 
00  trouve  à  louer  des  apparte- 
iD«flt9  gamts'. 

ffâtel-Dieu,  nom  donné  A 
l'hôpital  principal  dans  plu- 
sieurs villes.  Au  plur.  Hôtels- 
Dieu, 

HÔTELIER,  liËRE.  s.  Celui, 
celle  qui  tient  une  hôtellerie, 
une  maison  où  les  voyageurs 
sont  logés  et  nourris. 

HOTTE,  s.  f.  (A  aspiré).  Sorte 
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de  pnnfer  en  osier  qui  se  porte 
sur  les  épaules. 

HOTTÉE.  s.  f.  (A  aspiré). 
Plein  une  hotte. 

.  HOTTEUR,  EU8E.  s.  (h 
aspiré .)CeluI,  celle  qui  porte  la 
hotte. 

HOUBLON,  a.  m.  (h  aspiré). 
Plante  grimpante  qui  sei*!  à 
faire  de  la  bière. 

HOUBIiOTINER.  v.  a.  ou  tran- 
sit, (h  aspiré).  Mettre  du  liou- 
bloD  dans  une  boisson. 

HOUBLOTVNIËaE.  s.  f.  (h 
aspiré).  Terrain  planté  de  hou- 
blon. 

AOtJE.  s.f.  (h  aspiré).  Ins- 
trument de  fer  large  et  recour- 
bé, pour  retourner  la  terre. 

HOUEn.  V.  a.  ou  transit,  (h 
aspiré).  Labourer  arec  la  lioue. 
Ce  verbe  est quelquefbis  neutre. 

HOUILLE,  s.  t.  (/»  aspiré). 
Ctiorbon  de  terre 

HOUILLEB.  ad},  m.  (h  aspi- 
ré). T.  de  Géologie,  il  se  dit  des 
terrains  qui  renferojent  de  la 
hoalile. 

HOUILLÈRE,  s.  f.  (A aspiré). 
Mine  de  iMuiile. 

BOUILLEUR,  s.  m  (h  aspiré). 
Ouvrier  employé  à  l'extraction 
de  la  houille. 

HOUILLEUX,  EUSE.  adj. 
T.  dé  Géologre.  Qui  contient  de 
la  iMuflla. 

>  HOULAN.  s.  m.  (h  aspiré). 
On  écrit  plutôt  uMan, 
f  HOULE,  s.  r.  (h  aspiré).  T. 
de  Marine.  Mouvement  que  con- 
servent les  ondes  à  la  suite 
d^une  tempête. 

HOULETTE,  s.  f.  (h  aspiré). 
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Bâton  de  berger.  11  se  dit  aussi 
de  certains  Instruments  qui  ont 
la  même  forme. 

HOLLEUX,  EUSE.  adj.  (h 
aspiré).  T.  de  Marine.  11  se  dit 
de  la  nier  agitée  par  la  houle. 

HOUPER.  v.  a.  ou  transit,  (h 
aspiré).  T.  de  Ciiasse.  II  signifie 
appeler  son  compagnon  de 
chasse. 

HOUPPE,  s.  fém.  (h  aspiré). 
Assemblage  de  plusieurs  fils  de 
soie,  de  laine,  d'une  certaine 
quantité  de  cheveux,  liés  en- 
semble de  manière  à  former  une 
touffe ,  un  flocon. 

HOUPPELANIVE.  s.  fém.  (h 
aspiré).  Sorte  de  vêtement  large 
qui  se  portait  par-dessus  Tha* 
bit. 

HOUPPBIt.  V.  a.  ou  transit. 
(h  aspiré):  Faire  des  houppes. 

HOUKA.s.  m.  Voy.  Hocrba. 

HOURAILLER.  v.  n.  ou  In- 
transit, {h  aspiré).  T.  de  Chasse. 
Chasser  avec  des  hourets. 

HOURAILLIS.  s.  m.  T.  de 
Chasse.Meute  de  mauvais  chiens 
de  chasse. 

HOURDAGE.  s.  m.  f/t  aspiré). 
Maçonnage  grossièrement  fait. 
On  dit  anssi  hourdis, 

HOURDER.  V.  a.  ou  transit. 
(h  aspiré).  Faire  un  hourdage. 

HOURDIS.  s,  m.  {h  aspiré). 
On  ne  prononce  pas  le  s.  Voir 

HOCJftDAGB. 

HOURET.  3.  m.  (h  aspiré). 
Mauvais  petit  chien  de  chasse. 

HOURL  s.  f.  (/«  aspiré).  Kom 
que  les  mahométans  donnent 
aux  feramos  qu'ils  doivent  trou- 
ver dans  le  paradis  de  Ma- 
homet. 
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HOUBQim.  8.  f.  (h  aspiré). 
Sort«  de  navire  hollandais. 

HOURRA,  s.  m.  (A  aspiré). 
Plusieurs  écrivent  houra»  dit 
l'Académie.  Cri  de  joie.  Cri  que 
poussent  certains  corps  de  ca- 
valerie lorsqu'ils  se  précipitent 
sur  renneml. 

HOURVARI.  s.  m.  (A  aspiré). 
T.  de  Chasse.  Grand  tumulte. 

HOUSARD.  s.  m.  (h  aspiré). 
V.  Hussard. 

HOUSÉ,  ÉE.  adj.  (/»  aspiré). 
Crotté ,  mouillé. 

HOUSEAIJX.  s.  m.  pi.  (h  as- 
piré). Sorte  de  guêtres  pour 
préserver  les  jambes  de  la  pluie, 
de  la  crotte. 

HOUSPILLER.  V.  a.  ou  tran- 
sit. Ih  aspiré).  TiraUler»  mal- 
traiter quelqu'un. 

H0USSA6E.  s.  m.  (A  aspiré). 
Action  de  honsser. 

HOUSSAIE'  s.  f.  (  A  aspiré). 
Lieu  où  il  croit  beaucoup  de 
houx. 

HOUSSARD.s.  m.  ih  aspiré). 
Voy.  Hussard. 

HOUSSE,  s.  r.  (A  aspiré). 
Sorte  de  couverture  qui  couvre 
la  croupe  d'un  cheval,  qui  sert 
A  couvrir  des  meubles;  siège 
d'un  cocher,  etc. 

H01TSSER.  V.  a.  ou  transit. 
(A  aspiré).  Nettoyer  avec  un 
houssoir. 

HOUSSINE.  s.  f.  (h  aspiré). 
PeUlc  baguette. 

HOUSSINER.v.a.  ou  transtt. 
ih  aspiré).  Battre  avec  une 
houstine. 

noVSSOIR.  8.  m.  (A  aspiré). 
Balai  de  boux  ou  de  plumes 
pour  épousscter. 


HUG 

HOUSSON.  s.  fai.  ih  aspiré). 
Sorte  de  houx. 

HOUX. s.  m.  (A  aspiré).  Afbre 
toujours  vert  dont  la  feuIHe  est 
luisante  et  armée  de  piquants, 
et  dont  le  fruit  est  une  baie 
rouge.  HouX'freîon,  petit  houx 
et  Housson,  Yolr  ee  dernier 
mot. 

HOYAU.  s.  m.  {h  aspir^. 
Sorte  de  boue  A  deui^  Doun- 
chons. 

HUARD.  s.  m.  ih  aspiréj. 
Aigle  de  mer  ou  Orfraie. 

HUBLOT,  s.  m.  (A  aspiré).  T. 
de  Marine.  Petite  ouverture 
dans  le  corps  d*un  vaisseau 
pour  donner  du  ]our  et  de  l*air 
dans  l'entrepont. 

HUCHE.s.  f.  (A  aspiré).  Grand 
coffre  de  bols  dans  lequel  on 
pétrit  la  pâte  et  où  l'on  serre  le 
pain. 

HUCHER.  V.  a.  ou  transit.  (A 
aspiré).  Vieux  terme  de  Chasse 
qui  signifle,  Appeler  en  stfOmt. 

HUCHET.  -s.  m.  (A  aspiré). 
Sorte  de  cornet  quf  sert  à  ap- 
peler  de  loin. 

HUE  ou  HUHAU.  {h  aspiré). 
Terme  à  l'usage  des  charretiers 
pour  faire  avancer  les  chevaux 
et  pour  les  faire  totmer  à 
droite. 

HUÉE.  s.  f.  (A  aspiré).  Cris 
de  dérision  poussés-  ^r  plu- 
sieurs personnes  assemblée* 

HUER.  ▼.  a.  ou  traoaft.  ÇA  As- 
piré). Pousser  des  buées* 

HUETTE.  S.  f.  (A  flsplr^.  Toy . 

HDI.OTTB. 

HUGUENOT,  OTB.  s.  (A  as- 
piré). KMd  que  les  eathdlqaes 
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de  France  donnaient  autrefois 
aux  calvinistes. 

HCGUENOTE.s.  f.  (h  aspJri^ 
T.  de  Cuisine.  Petit  fourneau  de 
terre  ou  de  fer.  Sorte  de  vase 
sans  pieds,  propre  à  aller  sur  le 
fourneau. 

BFUGfJEIfOTISMË.  s.  m.  (/» 
aspiré).  Doctrine  des  Iiugue- 
nots. 

HUHAU.  (h  aspira).  Voyez 
HCE. 

HUIT.  adj.  (h aspire),  te  /se 
prononce  quand  ce  mot  est  seul, 
ou  quand  il  est  suivi  d'un  autre 
mot  conunençant  par  une  voyel- 
lei  on  ne  le  prononce  pas  quand 
le  mot  huU  est  suivi  d'un  mot 
commençant  par  une  consonne. 
D'aujourd'hui  en  huit.  Page 
huit.  Huit  personnes. 

Il  est  snl)stantif  masc.  dans 
ces  phrases  :  Le  nombre  huit. 
Le  chiffre  huit.  Le  produit  de 
huit  multiplié  par  quatre.  Dans 
ce  cas,  le  /  se  prononce  toujours. 

HOITAIN.  s.  m.  (/«  aspiré). 
Pièce  de  poésie  composée  de 
huit  vers.  Stiince  de  huit  vers. 

HUITAINE,  s.  f.  collectif  {h 
aspiré).  Nomt>re  collectif  de 
huit  ou  environ.  Jlenuoi  à  hui' 
taine,  c.-hd.  à  huit  Jours. 

HUITIÈME.  adJ.  des  deux 
genres  [h  aspiré).  Nombre  or- 
dinal de  huit. 

HUITIÈMEMENT,  adv.  (h 
aspiré). 

HUI. AN.  s.  m.  {h  aspiré). Voy. 
Uhla». 

WnLOTTS  ou  HUETTE.s.f. 
CA  aspiré).  Espèce  de  hibeu. 

■UMAini'é.s.  f.  Kaftiire  hn- 
ualQft;  le  venre  humain*  Bonté, 
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sensibfllté.  Au  pluriel,  il  signifie, 
L'étude  des  belles-lettres,  des 
langues  anciennes;  les  classes 
des  collèges  Jusqu'à  ja  philoso- 
phie exclusivement. 

HUMBLE,  adj.  des  deux  gen- 
res. Il  s'eaiploie  aussi  comme 
substantif  dans  le  sens  de  Honi* 
me  obscur  et  modeste. 

HUMECTANT,  part.  prés,  du 
V.  humecter,  et  adj.  verbaiZ«f 
fruits  sont  humectants, 

HUMER.  V.  a.  ou  transit.  (/* 
aspiré).  Avaler  quelque  chose 
de  liquide,  flairer  avec  sensua- 
lité. 

HUMÉRAL,  ALE.  adj.  T 
d'Anatomie.  Qui  a  rapport  à 
l'humérus.  11  n'a  pas  de  pluriel 
masculin. 

HUMÉRUS.8.  m.  On  prononce 
le  s.  T.  d'Anatomie  emprunté  du 
latin.  L'os  du  bras  depuis  l'é- 
paule jusqu'au  coude. 

HUMIDE,  adj.  des  deux  gen- 
res. Qui  tient  de  la  nature  de 
l'eau,  qui  contient  de  l'eau. 

HUMILIANT,  part.  prés,  du 
V.  humilier,  et  adj.  verbal.  Dne 
défaite  humiliante.  Des  av^ux 
humiliants» 

HUMORAL,  ALE.  adj.  T.  de 
Médecine.  Qui  a  rapport  aux 
humeurs.  Il  n'a  pas  de  pluriel 
masculin. 

HUMORISTE,  adj.  des  deux 
genres.  Qui  a  souvent  de  l'hu- 
meur. Il  s^emplole  aussi  comme 
substantif. 

HUMUS,  s.  m.  On  prononce  le 
s.  Terre  végétale. 

HUNE.  s.f.(h  aspiré).  T.  de 
Marine.  Sorte  de  plate^fbrme 
«itonr  des  mâts,  à  une  certaine 
hauteur. 
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HUNIER,  s.  m.  (A  Hiplré).  T. 
de  Marine.  Voile  qnl  se  place  ao 
mât  de  hune. 

HUPPE.  •.  f.  (A  aspiré).  Oi- 
seau de  la  grosseur  d*un  merle, 
qui  a  une  petite  touffe  de  plu- 
mes sur  la  tête. 

HUPPÉ,  ËE-  adi.  {h  aspiré). 
Qui  porte  une  huppe. 

HURE.  a.  f.  (h  aspiré^.  Nom 
que  Pon  donne  à  la  tète  de  quel- 
ques animaux,  tels  que  le  san- 
glier, le  saumon,  le  brochet, 
lorsqu'elle  est  détachée  du 
corps. 

HURHAU.  (h  aspiré).  Il  a  la 
même  signification  que  hue. 
Voir  ce  mot. 

HURLEMENT.  «  m.  (A  as- 
piré). Cri  prolongé,  particulier 
au  loup  et  au  chien. 

HURLER.  V.  u.  ou  intransit. 
(h  aspiré)  Pousser  des  hurle- 
ments. 

HUSSARD,  a.  m.  {h  aspiré). 
Soldat  d*uD  corps  de  cavalerie 
légère,  dont  l'uniforme  a  quel- 
que rapport  avec  celui  de  la 
cavalerie  hongroise. 

HUTTE,  s.  f.  (/»  aspiré).  Petite 
baraque  de  terre  et  de  branches 
d'arbres. 

BUTTER  (SE),  v.  pronomin. 
(/»  aspiré).  Faire  une  hutte  pour 
loger. 

HYACINTHE,  s.  f .  Plante  qu« 
l'on  appelle  plus  communément 
Jacinthe.  —  Pierre  précieuse 
d'un  Jaune  rouge.  —  Sorte  d'é- 
lectuaire  dans  la  composition 
duquel  on  fait  entrer  la  pierre 
nommée  hyacinthe. 

HYADES.  8.  f.  pL  T.  d'Astro- 
nomie. Groupe  d^étoiles  sur  le 
front  du  Taureau  céleste. 


HTM 

HYRRIBE.  adi.  des  deux 
genres.  Qui  est  provenu  de 
deux  espèces  différentes. 

HYDRAULIQUE,  adi.  des 
deux  genres.  QCii  a  rapport  à  la 
science  hydraulique»  —  ht- 
i>RAtJLiQilE.  s.  f.  Science  qui 
enseigne  l'art  de  conduire,  d'é- 
lever les  eaux  au  moyea  de 
machines. 

HYDRE,  s.  f.  Quelques  au- 
teurs, Voltaire  entre  autres, 
ont  fait  ce  mot  masculin  ;  mais 
le  féminin  a  prévalu. 

HYÉMAL,  ALE.  adj.  Qui  ap- 
partient à  l'hiver.  Plantes  hpé' 
maies.  Il  n'a  pas  de  plimel 
masculin. 

HYÈNE,  s.  f.  T.  d'Hlst.  natur. 
Quadrupède  qui  a  beaucoup  de 
rapport  avec  le  loup.  La  ta* 
mère  d'une  hyène. 

HYGIÉNIQUE,  adj.  des  deux 
genres.  Qui  a  rapport  à  l'hy- 
giène, c.-à-d.  à  l'art  de  conser- 
ver la  santé. 

HYMEN,  UYMÉNÉE.  s.  m. 
Le  n  final  se  prononce  dans  Ay- 
men. 

HYMÉNOPTERE.  adJ.  d^ 
deux  genres.  T.  d'Hlst.  jatur.  U 
se  dit  des  insectes  qui  ont  quatre 
ailes  membraneuses,  nues,  à 
nervures  longitudinales,  tels 
que  les  abeilles,  etc.  Il  s'emploie 
au»i  cmnme  substantif. 

HYMNE,  s.  m,  CanUque  eu 
l'honneur  de  la  Divinité.  Sei* 
gneuFy  quels  hymnes  sont  di» 
gnes  de  'vous?  Sorte  de  poème 
en  l'honneur  des  dieux  du  par 
ganisme  ou  des  héros. 

Ce  mot  est  féminin  lorsque 
Pon  veut  parler  des  hymnes  que 
l'on  chante  dans  les  église«.JSii- 
/oiMMr  une  h^mne  (Àcad.). 
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HYPERBOLIOtTE.  adj.  des 
deux  Renies.  Qui  exagère  la  vé- 
rité. 

HTPJI1IB0RÉE> ad),  des  deux 
genres.  Il  se  dit  des  peuples 
très-septentrionaux. 

HYPOGONDRE.  s.  m.  T.  de 
Jfédecine.  L'hypocondre  droit. 
Il  se  4Ut  aussi  4td)ectlvement 
pour  hifpoeondriaque. 

STPOCeNDRIAQUE.adject. 
4ies  deux  genres.  T.  de  Médec. 
Qui  a  rapport  à  l'hypocondrie. 
Sorte  de  maladie  qui  rend  Pbu- 
meiir  bizarre  et  morose. 

HYPOCRITE.  adJ.  des  deux 
genres.  Qui  B  de  l'hypoerisle  ; 
qui  afrecfe  des  apparences  de 
vertus,  de  bonnes  qualités. 

HYPOGASTRE.  s.  m.  T.  d*A- 
natomle.  Région  inférieure  du 
bas-ventre. 

inrPQfiASTaïQVB.  adJ.  des 


deux  genres.  T.  d'Anatomle.  Qui 
a  rapport  à  l'hypogastre. 

9YF«0i§E.  s.  m.  T.  d'Archi- 
tecture. Excavation  souterraine 
où  les  anciens  déposaient  leurs 
morts. 

HYPOTHÉCAIRE,  ad),  des 
deux  genres.  T.  de  Jurispru- 
dence. Qui  a  droit,  qui  donne 
droit  d'hypothèque. 

HYPOTHÈQUE,  s.  f.  T.   de 

Jurlsprudeaee.  Droit  réel  qui 
grève  un  immeuble  affecté, 
comme  garantie  d'une  obliga- 
tion—  BTPOTBÈQVE.  S.  f.  Sorte 
de  liqueur  composée  d'eau-de- 
vie,  de  sucre,  de  fruits ,  etc.  Ce 
mot  populaire  a  vieilli. 

HYPOTHitTIQUB.  ad|.  des 
deux  genres.  Qui  repose  sur  une 
hypothèse ,  sur  la  supposition 
d'une  chose,  selt  possible  ^  soit 
Impossible. 


I.  fl.tm.  La  aeuvième  lettre  de 
i'«lpliat>et  et  la  troisième  des 
voyelles. 

.On  met  mi  trâKi  sur  l'F,  pour 
indiquer  que,  dans  la  pronon- 
ciation ,  Il  doit  se  séparer  de  la 
iroyelle  qui  précède  ou  qui  suit  r 
-aichaïe,  faûence.  Moïse,  amhU 
gmté,  ïambe,—  i  s'unit  avec  a, 
e»  u»  et  ou,  pour  former  des 
cUphthongues ,  comme  dans 
mail,bataUie,  meilleur,  beignet, 
nutf,  buis,  oui,  rouir,  etc.— .<I1 
se.  joint  sou  vent  aux  voyelles  a, 
e  et  o,  pour  représenter  des 
tons  très-différents  du  son  qui 
loi  est  propre;  ainsi  ù»xm  faire, 
peine,  ai  et  ei  se  prononcent  é; 
dans  aimer,  peiner,  il  se  pro- 
Aonce  é  (Acad.). 


nUDEH.  {On  prononce  tbt- 
dème.)  Mot  emprunté  du  latin, 
dont  DU  se  sert  ordinairement 
dans  les  citations,  pour  signifier 
que  le  mot,  la  phrase,  etc.,  que 
l'on  cite,  se  trouve  à  l'endroit 
déjà  indiqué  dans  ia  citation 
précédente.  On  écrit  souvent 
par  abréviation  Ibid.  ou  Ib.  (Voir 
Ii»c«et  ITW.) 

IBIS.  s.  m.  On  prononce  le  s. 

ICHKEUtfOIV^.  rxur-  IGHH  O- 
GRAPHIE.  s.  f.—  ICHNOGRA- 
PHIQUE.  ad).  — ICHOREUX, 
EUSE.  adJ.— IGHTHYOLITUE. 
s.  m.  — ICHTHYOLOGIE.  s.  f. 
^  IGHTHYOLOGIQUB.  adJ.  - 
IGHTHYOLOGISTE.  s.  m. -- 
1GHTHYOPHA6E.  ad),  et  s. 
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Dans  tous  ces  mots,  ch  sû  pro- 
nonce k. 

IDÉAI<,  ALE.adi.L*Académ. 
ne  dit  pas  si  cet  adjectif  a  un 
pluriel  masculin.  BufTon  a  dit  : 
des  êtres  idéaux.  La  plupart  des 
grammairiens  approuvent  ee 
pluriel. 

IDÉE.  ft.  r.  Vidée  lui  a  pris, 
mauvaise  locution  :  une  idée  ne 
prend  point  à  quelqu'un  ;  dites: 
L*idée  IxU  est  n/enue  de  tortir, 
d'aller  se  promener,  etc. 

*  IDfeM.  (On  prononce  idème.} 
Mot  emprunté  du  latin,  qui  si- 
gnifie Le  même ,  et  qu'on  em- 
ploie pour  éviter  de  répéter  ce 
qui  vient  d'être  dit  ou  écrit.  Il 
est  principalement  eu  usage 
dans  les  Inventaires,  les  comp- 
tes, les  citations,  etc.  Par  abré- 
viation, on  écrit  souvent  Id. 
(Voir  Ibidem  et  Item.) 

IDENTIQUE,  adj.  des  deux 
genres.  Il  veut  la  ptéposllion 
avec  devant  son  complément, 
lorsqu'il  en  a  un.  Deux  et  deux 
sont  identiques  avec  quatre. 

IDOLE,  s.  f.  Adorer  une  idole. 
On  le  faisait  autrefois  du  masc, 
ce  qui  était  plus  conforme  à 
Pétymologie.  CorneiUe  a  dit: 
Et  Pison  ne  sera  qu'un  idole 
sacré,'  et  la  Fontaine  :  Jamais 
idole,  quel  qu'il  fût, 

IDYLLE,  s.  f.  Une  heùe  iOytt*. 
On  le  faisait  autrefois  du  bmso. 
et  du  fém. 

IGNÉ.  ÉB.  adJ.^IGNICOLE. 
adj»  --  IGNITION.  s;  f.  Dans  ces 
trois  mots*  on  prononce  le  g 
doté 

IGNORANCE,  s.  f.  Dana  le 
ens  de  fautes  qui  marquent 
une  Ignorance  grossière,  il  a  un 


IL 

pluriel  :  Ce  livre  est  plein  dn^ 
gnorances  imparddnnabléi, 

IGNORANT,  part.  prés,  du  v, 
ignorer,  et  ad},  verbal.  BÛe  est 
Ignorante  au  dernier  point.  On 
dit  :  Ignorant  en,  sur  et  de, 
(^and  II  s'agit  d*une  science  ou 
de  la  partie  scientifique  d'un 
art,  ignorant  régit  en  devant  le 
nom  de  la  science  ou  de  l'art. 
//  est  fort  ignorant  engéogra" 
phie,  en  astronomie,  en  musi' 
que,  en  peinture,  et  sur  devant 
une  expression  générale  :  //  est 
ignorant  sur  ces  matières-là,  11 
régit  aussi  la  préposition  de, 
ANils  lorsqu'il  ne  s'agit  ni  de 
science  ni  d'art  :  Cest  un 
homme  fort  ignorant  des  cho* 
ses  du  monde.  Être  ignorant 
du  fait. 

IGNORER.  V.  a.  ou  transit. 
Ignorer,  suivi  de  que,  veut  le 
verbe  suivant  au>  sub|onetU  i 
J* ignorais  qu* il  fut  arrivé,  JU 
pas  ignorer  que,  veut  au  con- 
traire l'indicatif  :  J0  n'ignore 
pas  qu'il  a  voulu  me  nuire.  La 
raison  en  est  simple  :  otf/NM 
ignorer,  c'est  savoir,-  cette  lo- 
cution exprime  donc  «quc^e 
chose  de  certain,  de  posliUfi 
tandis  que  ignorer,  c-è-di  »e 
pas  savoir,  a  un  sen»  jiégatif, 
et  Indique  du  doute,  de  l'incer- 
Utude. 

IL.  pron.  pers.  troisième  per- 
sonne masc.;  le  fém.  ett  elle. 
Lorsque  ce  pron.  suitleYerbè, 
Il  est  Joint  à  ce  verbe  par  en 
trait  d'union  (  et  st'le  verl)tt 
finit  par  une  voyelle ,  «n  met 
entre  le  verbe  et  le  pronom  tau 
t  euphonique,  joint  à  l'un  et  & 
l'autre  par  «tn  trait  d'union  • 
{^ue  fait'ii?  Est-elle  barbare  t 
Fiendra-t'il?  Aura-t-elle  fini  ? 
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L'emploi  ^e  ee  pronom  rend 
«ouvent  U  ptiraae  ambiguë.  On 
évitera  I'aiDphit>oU>gle  si  l'on 
remarque  que  le  pronom  il,  ne 
pouvant  s^employer  que  comme 
sujet,  se  rapporte  nécessaire- 
ment, par  la  construction  ^  au 
sujet  de  la  première  proposition 
principale.  Quand  Je  dis:  Le  ca- 
pitaine fit  venir  le  lieutenant, 
il  le  félicita,  ma  phrase  est 
ctalre  ;  il,  sujet  Ae  félicita,  tient 
la  place  de  capitaine,  sujet  de 
fit  'Venir s  mais  si  Je  dis  :  Sa' 
muel  bjpit  son  holocauste  à 
Dieu,  et  il  lui  fut  st  agréable 
qu'il  lança  au  même  moment 
dé  grands  tonnerres  contre  les 
Philistins,  la  ptirase  est  louche 
et  obscure,  parce  que  les  deux 
pronoms  il,  sujets  des  verbes 
fiit  et  lança,  paraissent  se  rap- 
porter, par  la  construction,  au 
w^ét  Samuel,  tandis  que,  par 
le  sâDft,  ils  se  rapportent  le  pre- 
mier à  holocauste,  le  second  à 
Dieu,  Molière  a  surpassé  Piaule 
dans  ce  qu'il  a  fait  de  meil- 
leur, n  y  a  encore  ici  amphi- 
bologie :  le  pronom  il,  par  le- 
quel on  veut  désigner  Plaute, 
se  rapparte  à  Molière,  par  la 
construction;  au  lieu  du  pro- 
nom il,  mettez  celui-ci,  ce  der- 
nier ,  Itunphibologie  dispa- 
raîtra. 

II.  Y  A,  IL  M'Y  A.  Voy.  ji¥oir. 

II.  B&T)  II.  N'BST.Voy.  Être. 

II,  Y  A,  IL  EST.  Ces  deux 
expressions  s'emploient  sou- 
vekit  l'une  pour  l'autre,  du 
moins  en  prose,  car  en  vers  on 
dit  toujours  //  est;  cependant 
eUes  offrent  quelque  différence. 
et  de  bons  écrivains  ne  les  df- 
sent  pas  IndirrérenmeBt  dans 
les  mêmes  cas.  «//  est,  dit  La» 
Yeauz  y  semble  exprimer  quel* 
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que  ehose  de  plus  général,  et  il 
y  a,  quelque  chose  de  plus 
particulier,  de  plus  applicable 
à  une  circonstance  particulière, 
(^tind  Je  dis,  par  exemple,  il  est 
des  dangers  auxquels  C homme 
le  plus  sage  ne  saurait  échap- 
per. Je  n'exprime  qu'en  général 
i'existence  de  ces  dangers,  et  je 
ne  les  applique  h  aucun  cas 
particulier.  Mais  quand  Je  dis  : 
il  y  a  dans  cette  affaire  des 
dangers  auxquels  vous  ne 
pourrez  échapper.  Je  n'Indique 
plus  les  dangers  d'une  manière 
vague  et  générale,  mais  Je  les 
suppose  existant  réellement 
d'une  manière  particulière  et 
déterminée.»  Cette  observation 
nous  parait  Juste;  mais  nous 
devons  faire  remarquer  que 
dans  la  conversation  on  dit 
souvent  il  y  a,  dans  beaucoup 
de  cas  où  le  sens  exigerait  //  est. 

ILÉON  ou  ILÉUM.  s.  m.  Ce 

dernier  mot  se  prononce  iléome. 
T.  d'Anatomle.  Le  dernier  et  le 
plus  long  des  Intestins  grêles. 

ILÉUS,  s.  m.  On  prononce  le 
s.  T.  de  Médecine.  Sorte  de  ma- 
ladie. 

ILLÉGAL,  ALE.  adj.  On 
prononce  les  deux  /,  ainsi  que 
dans  tous  les  mots  commençant 
par  ///.  Le  plur.  est  illégaux. 

ILLISIBLE,  INLISIBLE.  adJ . 

L'Académie  admet  ces  deux 
roots  comme  parfaitement  sy- 
nonymes; plusieurs  bons  écri- 
vains ne  se  servent  d?tnlisible 
que  quand  il  s'agit  d'une  écri- 
ture ou  de  caractères  qu'on  Ut 
difflcilement;  et  même  dans  ce 
sens,  Ittîsible  est  plus  fréquem- 
ment employé  quUnlisible. 
IMAGINER.  V.  a.  ou  transit. 
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Imaginer,  c'est  se  représenter 
quelque  chose  dans  l'esprit, 
InTenter.  Ce  verbe  ne  doit  Ja- 
mais être  suivi  de  que,  ni  d*un 
infinitif;  on  ne  doit  pas  dire  : 
r imagine  quHlUfera;  il  ima- 
gine être  bien  'vu;  mais.  Je 
jnHmagine,  il  s*imxig%xys. 

S'IHAGINEB.  V.  a.  proaonol- 
nal.  Simaginer,  c'est  se  figrurer 
une  chose,  croire,  |)eoser»  pré- 
tamer.  Les  pronoms  /?!« ,  te»  se» 
nous»  'VOUS»  sont  compléments 
indirects,  et  ne  comm^indent  Ja- 
mais l'accord  du  participe  :J£Z/tf 
s*est  imaginé  que  maus  la 
cherchiez,  c'esl-à-Ulre,  eUe  ^st 
ayant  imaginé  à  sol,  etc.  FoiW 
la  chose  qu'elles  se  sont  imagi" 
née.  Dans  cette  phrase,  le  par- 
ticipe varie,  et  s'accoude,  non 
pas  avec  se  mis  pour  eUeSy  mais 
avec  le  complément  direct^utf> 
mis  pour  chose*  —  S* imaginer 
ne  demande  point  de  préposi- 
tion devant  Hofinitif  qui  suit  : 
//  M'imagine  être  un  grimd  doc- 
teur. 

IMBÉGIIA.  adjectif  des  deux 
genres.  L*Aead.  écrit  ce  mot 
avec  un  seul  /. 

jinmÉCIIiBCrÉ.  s.  -f.  on  fait 
JtQDtfar  les  deux  /. 

IMBROGLIO,  s.  m.  Mot  Ita- 
lien qui  se  prononce  imbroillo, 
à  l'italtenne,  ou  imbroille  à  la 
française,  sans  Taire  sentir  1'/, 
«et  en:  Mouillant  les  U  (Acad.).  Le 
plur.  ost  imbroglios. 

IMBU.  part,  passé  de  l'ancien 
verbe  imboire  (imbiber).  Il  ne 
se  dit  ^ère  qu'au  figuré  :im6tt 
de  fausses  doctrines,  de  mau'^ 
vats  principes. 

IMITA^ÏEUR.  adj.  ht  lém.  «st 

^nitattice. 


IMITER.  T^a.  ou  transit,  /m/- 
ter  l'exemple.  Voy.  Exehflk. 
«IMAGULÉ,  ÉE.  adJ.  Sans 
taehe  de  péché.  Dans  ce  mot  et 
dans  tons  ceux  qui  commencent 
par>^m,  on  prononce  les  deux 
m,  et  i'i  eonscnre  le  so&qul  lui 
est  propre. 

IMMÉMORIAL,  ALE-  adJ. 
On.  prononce  les  deux  m,  et  l'i 
conserve  le  son  qui  lui  est  pro- 
pre. Le  pluriel  masc.  immémo- 
riaux n'est  guère  usttéi  PAcad. 
n'en  donne  point  dVexemple. 

IMMIlfiBffT,  ENTE.  adJ.  On 
prononce  les  deux  m,  et  1'/  con- 
serve lerson  qui  hii  est  propre. 
U  4i0iilfle  Qui  est  près  de  tom- 
lKr»surjquelquHin,'SiMM{i»elq«e 
jebose.  Il  ue  «emploie  guère 
H\y^,n^réBueuti:DiêgrAce  im- 
mi'neiUe.  ^ril  imminent*  Il  se 
faut  pas  le.confoiulreavec  émi- 
nent.  ^Volr  ce  mol.) 

nOilSCER  (»').  V.  essentlel- 
•lemeet  pronominal.  Le  part, 
passé  s'accorde  toujours  avec 
le  pf«nom  qui  le  précède  :  Ils 
se  sont  immiscés  dans  cette 
querelle.  On  prononce  les  deux 
-w,ietl»i  conserve  le  son  qui  lui 
est  propre. 

IMMONDICE.  s.  f.  On  pro- 
nonce les  deux  m,  et  L'i  con- 
serve le  son  qui  lui  est  propre. 
Dans  le  sens  d'Ordures,  il  ne 
s'emploie  qu'au  pluriel  :  Les 
rues  sont  pleines  d'immondi- 
ces. Au  figuré,  en  termes  de  l'E- 
criture, Il  se  dit  an  singulier  : 
Immondice  légale.  Impureté  lé- 
gale. 

IMMORAL,  AUl.  adJ.  On 
prononce  les  deux-m,  et  1*/  con- 
serve le  son  qui  lut  est  propre. 
L'Académie    ne    donne    point 


Digitizedby  Google 


IMP 

d^exemple  du  pluriel  masc.  ;  ce- 
peaâftnt  rien  n'empêche  dédire 
tmmonmx,  eemme  on  dit  mo- 
raux. De  même  que  moral  ^  Il 
peut  se  dire  des  persosass:  Cet 
homme,  qui  peusait  peur  fort 
moral,  n'est  qu'un  franc  hypo^ 
crite  (Aead.).  C'est  l'homme  le 
plus  immoral  que  Je  cwmaiue 
(A.cad.). 

IMPARDONNABLE,  adj.  H 
ne  se  dit  que  des  cJumés.  En 
ttfetj  tm  ne  dit  pas  pardonner 
une  personne;  û^oti  il  suit  qu'on 
ne  p«at  dire  d'une  personne 
qu'eue  est  pardonnable  ^  ni 
i^Êr'elle  est  impardonnable  t  11 
Jaut  dite  eaxusaàle,  tnexcu» 
sààie. 

IMPARISYTLUkBIQUE.  adj. 
des'  deex  irenres.  Le  ^  se  pro- 
iMnee  fortement  comme  dans 
êSfîlabe, 

IMPASSE,  s.  r.  Petite  me  qui 
n'a  point  d'Issue.  Ce  mot  est  sy- 
nonyme de  eul-de-sac  et  doit 
Inl  être  préféré. 

nCPABTIAL,  AliE^adH^A- 
ead.  ne  donne  point  d'exemple 
du  pHii.  masc.. La  Harpe  a  dit  : 
Des  juges  impartiaux.  En  gé- 
néral le&  grammairiens  appreu- 
▼eiit  ceplariel. 

'RfPATIENTANT.  part.  prés, 
dn  V.  impatienter,  et  adJ.  rerb. 
Cette  bavarde  est  impatien- 
tante. 

IMPATRONISER  fS').  v.  es- 
sentiellement pronominal.  Le 
part,  passé  s'accorde  toujours 
avec  Hun  des  pronoms  mette» 
se,sioMts,.w>us,  qui  le  précède. 
BUe  s*est  impatronisée  dans 
eettefmaison. 

'BUBPÉRAUF.  s.  m.  Terme  de 
Orammatare.  Mode  des  verbes 
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qui  exprime  commandement, 
exhortation,  défense. 

On  joint  un  s  euphonique  A  la 
deuxième  personne  singulière 
de  l'impératirdes  verl>es  en  er, 
lorsque  cet  impératif  est  suivi 
des  particules  en  ou  y  :  Man" 
ges^en  la  moitié.  Touches -y. 
Voir  AXLBR. 

IBIPEbiaL,  ALE.  JidJ.  Le 
plur.  masc.  est  impériaux, 

OfPÉBIT».  a.  f.  Le  f  ae  pro- 
nonce  eomme  e, 

IMPÉTRANT,  part.  prés,  du 
y.Jmpétrer.  Il  est  substantif,  et 
.fait  au  fém.  iwfpétrattte,  pour 
désigner  Cehil,  celle  qui  a  ob- 
tenu des  lettres  du  prinee,  un 
bénéfice,  au  dipldrae,  etc. 

IMPORTER,  v.n.ou  intransit. 
Etre  d?importanee,  de  consé- 
quence. 11  ne  s'emploie  qu'à 
l'iaflnâtif  et  aax  troisièmes  per- 
sonnes :  Cela  m'imporêe  beau- 
coup.  Qu'importent  ses  mena- 
ces? JX  s'emploie  aussi  comme 
▼erl)e  impersonnel. 

Qu'importe,  que  m'importe ^ 
etc..  peuvent  r^flr  la  préposi- 
tion de  :  Qu'importe  de  son 
amour  ou  de  sa  haine  (Acad.)  ? 
mais  ce  n'est  guère  que  dans 
les  phrases  qui  expriment  corn* 
me  celle-ckune  alternative;  et 
encore  l'emploi  de  la  préposi- 
tion de  esMl,  dans  ce  cas,  fort 
peu  usité.  On  dit  fort  bien  avec 
de,  lorsque  le  subst.  est  pris 
dans  un  sens  partitif  :  Qu'im» 
portent  de  mauvaises  plaisan' 
terfes'f 

IMPOSANT,  part.  prés,  du  v. 
imposer,  et  adj.  verbal.  Ûnefi^ 
gure  imposante.  Une  assemblée 
imposante. 

IMPOSER.  T.  a.  ou  tranr' 
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Il  B^emplofc  absoloipetit  dans  le 
sens  d*iosplrer  du  respect,  de 
radmlrattdD,  de  la  crainte  :  Sa 
présence  m*impose.  Notre  fière 
contenance  imposa  aux  ennc 
mis,  «En  imposer,  dit  TAcadé- 
mie,  a  été  pris  souvent  dans  le 
sens  précédent;  mats  11  sigoifle 
plus  exactement,  Tromper,  abu« 
ser,  surprendre,  en  faire  ac- 
crc^re.  Fous  voulez  en  imposet 
à  vos  Juges,  à  vos  auditeurs. 
Ne  le  croyez  pas^  H€M  impose, 

IMPOSTEUR,  s.  m.  n  se  prend 
aussi  adiectiveraent ,  et  11  n*a 
point  de  fém.  correspondant.  ' 

IBIPAÉGNER.  V.  a.  ou  transit. 
On  mouHle  Particulation  ffn; 
on  ne  la  mouille  pas  dans  im- 
prégnatton,  mot  qui  n'est  point 
dans  le  Dictionnaire  de  l'Acadé- 
mie» et  qui  cependant  est  assez 
usité. 

IMPROBATBUR.  ad].  Le  fém. 
est  improbalrice,  \^, ., 

IMPROMPTU.  L'Acad.  écrit 
aussi  in-promptu,  s.  m.  Il  se 
prend  aussi  adjectivement ,  et 
sMcrtt  sans  *  au  pluriel  :  Per^ 
sonne  ne  fait  mieux  que  lui 
des  Impromptu.  Des  vers  im- 
promptu.  L'Académie  fait  ce- 
pendant cette  remarque:  Quel- 
ques-uns lui  donnent  un  s  au 
pluriel  ;  Faire  des  impromptus, 
IVotis  pensons  quU'mpromptu  en 
un  seul  mot  est  tout  à  fait 
français,  et  que  sou  pluriel  doit 
être  soumis  à  la  règle  générale. 
Qnant  à  in^promptu,  qui  con- 
serve sa  forme  latine, Il  ne  peut 
prendre  un  s  au  pluriel, 

IMPROVISATEUR.  8.  m.  Le 
fém.  correspondant  est  impro- 
visatrice, 

IMPRUDENCE,  s.  f.  Il  n'a  de 


INC 

pluriel  que  lorsqu'il  signifie  Ac- 
tions contraires  à  la  pmdenee. 
//  a  fait  souvent  des  impra- 
dences, 

IMPUBENCE.  s.  f.  n  n'a  de 
pluriel  que  lorsqu'il  signifie  Ac- 
tions, paroles  impudentes?  // 
mérite  d'être  clidtié  pour  ses 
impudences, 

IMPUISSANCE,  s.  f.  Il  n'a 
point  de  plur. 

INCENDIE,  s.  m.  Un  vaste 
incendie, 

INCITANT,  part.  prés,  du  ▼. 
inciter.  Il  est  adj.  verbal  es  T, 
de  Médecine  :  Remèdes  imet- 
tants.  Qui  donnent  du  ton.  H 
s'emploie  aussi  substwitive* 
ment. 

INGLUS,  INCLUSE,  part, 
passé  du  y.  Jnasfté  inciure.^^ 
Ci-inclus,  cette  locution  s^em* 
ploie  conune  adverbe  lors* 
qu'elle  précède  le  verbe  ou  le 
substantif.  Ci -inclus,  vous 
trouverez  copie  du  contrat. 
Fous  trouverez  ci-inclus  copie 
du  contrat.  Néanmoins,  si  le 
substantif  est  précédé  d'un  «tr- 
ticle  ou  d'un  adiectif  détera^ 
natir^  ci-inclus  est  ad],  et  aVm- 
corde,  pourvu  toutefois  qu'il  ne 
commence  pas  la  pbrase.  Fous 
trouverez  ci-incluse  la  eoj^^m 
contrat.  Ci-inclus  la  copie  dm 
contrat.  Après  le  substantif,  ci* 
inclus  est  toujoura  adjectif*  Lm 
lettre  ci-incluse. 

Ces  observations  s'appliquent 
à  la  locution  ci-Joint. 

INCLÉMENCE.  S.  f.  H  ne  se 
dit  pas  au  pluriel.  Molière,  il  est 
vrai,  s'en  est  servi;  mats  iifi^ 
parler  un  marquis  ridicule  « 
Foudriez-vous,  faquins,  que 
J'exposasse    l'embonpoint    de 
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mes  plumes  aux  inclémences 
iU  Us  saison  pluvieuse  ? 

nrCLIlVAISON.  s.  t.  Oblfqulté 
d<e8  Hgnes  droites  oa  des  surfa-* 
ces  planes  sur  le  plan  de  Pho- 
rizon.LVncl/nalson  du  terrain. 
L'inclinaison  d'un  mur.  Il  ne 
faut  pas  canton  (Ire  ce  mot  avec 
le  suivaut. 

INCLINATION.  S.  f.  Action 
de  pencbcr  la.téte  oo  le  corps. 
//  /it  une  profonde  inclination 
de  tête.  —  Disposition  et  pente 
iMftoreflc  à  quelque  chose.  Il  ne 
se  dit  guère  que  des  personnes. 
luoUnations  vertueuses,  Ofi- 
demes,  bcuses. 

HtCOOIfITO.  adv.  On  mouille 
gn.  n  â'emptote  aussi  substantl- 
▼emenit,  mais  seulement  au 
singulier.  Ils  gardèrent  le  plus 
strict  incognito,  • 

IHCOIfSOLABLB.  adj.  des 
dQiWgearts.  L'Académie  ne  le 
dit  pas  seulement  «les  person- 
nes «  elle  le  dit  aussi  de  la 
doideur  :  Homme  inconsolable. 
Douleur    inconsolable,    (Voir 

G09S0LABI.B.; 

nrCONNU,  UE.  adJ.  II  de- 
mmâe  la  préposition  à  devant 
JOB  régime,  au  contraire  de 
l'adjectif  connu,  qui  veut  la 
préposition  de:  Il  est  connu  de 
tout  h  monde.  Il  est  inconnu  à 
tout  lé  monde.  Cependant,  en 
p»ésfeet  dans  le  style  élevé,  on 
peot  mettre  de  avant  le  régime 
de  l'adlectir  mconnu  : 

L'bjaea  mi  iaceono  U  la  pudique  abeille. 

(DUULIM.) 

IOTUSfINI,  IE.  adj.  n  se  dit. 
en  Grammaire,  De  ce  qui  ex- 
P2°^  nne  Idée  vague  ou  gé- 
nénk,  qu'on  n'applique  point 
*  an  objet  particulier  et  déttr- 
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Pritérit  ou  pmssé  indéfini, 
temps  de  l'Indicatif  du  verbe , 
qui  Indique  l'action  comme  pas- 
sée, mais  sans  relation  néces- 
saire à  une  époque  détermi- 
née. Le  prétérit  indéfini  est  un 
temps  composé  :  J'ai  vu,  j'ai 
fait,  Je  suis  venu,  etc.  (Acad.). 
VolrDÉFiiw. 

INCONVENANT,  ANTE.  adj. 
Qui  ne  convient  pas.  Le  mot 
inconvenance  n'est  point  dans 
le  Dictionnaire  de  l'Académie. 
INDEMNE,  adj.  Indemnisé. 
Bm  se  prononce  comme  dans  Je- 
rusalem.  U  en  est  de  même  des 
mots  indemnité  f  indemniser ^ 

INDEX,  s.  m.  Table  d'un 
livre.  Le  ;r  se  prononce  forte- 
ment Il  y  a  plusieurs  index 
dans  ce  livre. 

INDICATEUB.  S.  et  adj.  m. 
L'Académie  ne  lui  donne  pas  de 
féminin.  Quelques  grammal- 
riens  admettent  le  fémhUn  in» 
dicatrice. 

INDICATIF,  s.  m.  T.  de  Gram- 
maire.  Mode  verbal.  —  Emploi 
de  Vindicatif,  Voir  Moue  et 
Temps. 

INDICE,  s.  m.  Des  indices 
trompeurs* 

INDIGULB.  s.  m.  Diminutif 
AUndice, 

INDIGNE  adj.  des  deux  gen- 
res. On  est  Indigne  du  bien  et 
non  du  mal.  //  est  Indigne  des 
gtdces  que  vous  lui  faites,  U 
est  indigne  de  vivre.  Il  s*est 
rendu  indigne  de  vos  bienfaits. 
Conséquemraent,  c'est  mal  s'ex- 
primer que  de  dire  :  //  est  in» 
digne  d*étrepuni.  Il  est  indigne 
de  mort,  etc.  Dites:  Il  ne  mérite 
pas  d'être  puni,  il  ne  mérite 
pas  la  mort.  Voir  Digne. 
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pluriel  que  dans  le  sens  d'AC' 
tlons  Indignes  ou  d'affronts, 
d'outrages  :  Commettre,  faire 
des  Indignités.  On  lui  a  fait 
mille  indignités, 

INDISCRÉTION,  s.  f.  Il  n'a 
de  pluriel  que  quand  il  signifie 
Actions.  Indiscrètes  :  Faire  des 
indiscrétions, 

INDISCRET,  adj.  Le  fëm.  est 
indiscrète. 

IN*DIX-inJIT.  adj.  et  «.  m. 
Le  pluriel  de  ce  mot,  de  in* 
douze,  in-octavo,  in-quarto, 
infolio,  s^écrlt  comme  le  sin- 
gulier: Des  in-diX'hmt,  des  i»- 
douze,  des  in-octavo,  des  l'n- 
quarto,  c.à-d.  Des  livres  dans 
lesquels  la  feuille  d'Impression 
est  pllëe  en  dix-huit  feuillets, 
•en  douze,  en  huit,  en  quatre^. 
Des  in-folio.  Des  livres  dont  les 
feuillets  sont  formés  par  la 
feuille  d'impression  laissée  en 
feuille  (In-folio),  pliée seulement 
en  d«ux  pour  être  cousue. 

INDOCILE,  adj.  des  deux 
genres.  Il  demande  la  préposi- 
tion à  devant  son  régime  :  In" 
docile  au  joug,  aux  teeons.  Ce 
régime  est  toujours  un  nom  de 
cliose  î  on  ne  dit  pas  indocile 
à  une  personne, 

INDOMPTAAUE.  ad|.  des 
deux  genres.  ^  INDOMPTÉ, 
ÉE.  ad).  Dans  ces  .deux  mots , 
onlne  fait  pas  sentir  le  p,  et 
om  se  prononce  on, 

IN-DOUZE,  s.  m.  Vnlr  In- 
nrx^HUTr. 

INDUIRE.  ▼.  a.  ou  transit, 
n  se  conjugue  comme  conduire, 
et  se  prend  ordinairement  en 
mauvaise  part.  On  dit  induire 
à  et   induire  en.    Induire   à 
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erreur,  c'est  Être  la  cause  vo- 
lontaire ou  involontaire  de 
l'erreur  où  tombe  une  per- 
sonne. Induire  en  erreur  a  tou- 
jours le  sens  de  Tromper  à  des- 
sein. Mais  dans  TOraison  domi- 
nicale :  Ne  nous  induisez  pas 
en  tentation,  signifie  JVe  per- 
mettez pas  que  nou7  soyons 
tentés  au-dessus  de  nos  forces. 
(Âcad.). 

INDULGENT,  ENTE.  ad). 
On  dit  indulgent  à  et  pour  :  Il 
est  trop  indulgent  pour  ses  en» 
fants ,  à  ses  enfants  (Acad.). 
Indulgent  à  est  peu  usité;  on 
dit  plus  souvent  indul^ni  en» 
vers, 

INDI^LT.  s.  m.  On  fait  sentir 
le  t.  Sorte  de  prlvilég*  «eoordé 
par  le  pape. 

INÉRRANLABLS.  ad),  des 
deux  genres.  On  dit  inéhranltz» 
ble  à  et  contre  :  Ce  roe  est  (né» 
branlable  A  ^impétuosité  dos 
'vents.  Il  demeure  inébranlabie 
contrs  la  ^violence  des  vagues. 

INÉGAL,  ALE.  adj.  Le  pi. 
masc.  est  inégaux, 

INEPTIE,  s.  f.  On  prononce 
inepcle, 

INERTIE,  s.  f.  On  prononce 
inercie, 

INEXPUGNABLE,  adj.  des 
deux  genres.  Le  ^  se  prononce 
fortement. 

INEXTINGUIBLE.~âd).  de* 
deux  genres.  Gui  fait  dlph- 
thongue. 

IN  EXTREBUS.  Voir  BXTAB- 
III8. 

INFECTER.  V.  a.  ou  tranait. 
Gâter,  corrompre,  liMommoder 
par  communication  de  quelque 
chose  de  puant,  de  contagieux 
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00  de  Tenimeuz.  Ce  nuirais  in' 
fecte  Vair.  La  peste  avait  in- 
fecté  toute  la  ville.  II  se  dit 
aussi  au  sens  moral  :  K  infecte 
te  pays  de  cette  hérésie  (Acaû,). 
Il  De  faut  pas  le  confondre  avec 
infester,  qui  signifie  Rarager, 
désoler,  tourmenter  par  des 
irruptions,  par  des  courses  hos- 
tiles, par  des  actes  fréquents 
de  violence  et  de  brigandage  : 
Les  pirates  infestaient  toutes 
les  côtes.  Et  par  extension ,  eu 
parlant  des  animaux  nuisibles 
ou  Incommodes,  des  maUna 
esprits,  etc.:  Les  rats  Infestent 
cette  maison.  On  prétendait 
que  les  malins  esprits  infes- 
taient ce  château.  Les  mauvai- 
ses herbes  infestent  nos  champs 
(Acad.). 

INFËBIEUB,  EURE.  adj.  U 
veut  la  préposition  à  devant  le 
second  terme  de  comparaison. 
tfousles  regardons  comme  d^un 
ordre  inférieur  à  nous  (Bos- 
snet).  L'orbe  de  Mercure  est 
inférieur  à  celui  de  Vénus 
(Acad.).  Devant  le  nom  de  la 
chose  en  quoi  se  reconnaît  l'in- 
fériorité on  met  en  :  Inférieur 
en  science,  en  savoir,  eu  mé' 
rite.  Les  ennemis  nous  étaient 
inférieurs  en  forces,  en  nom- 
bre, en  infanterie. 

INFERNAL,  ALE.  adJ.  Le 
plor.  masc.  est  infernaux.  Les 
dieux  infernaux, 

INFESTER.  V.  a.  ou  transit. 

Voir  INFBCTEB. 

INFILTRER  (S').  V.  essentlel- 
lemeot  prooomln.  Le  participe 
passé  8*accorde  toujours  avec 
l'un  des  pronoms  me,  te,  se, 
nous,  vous,  qui  le  précède. 
L'eau  s'estinfiltrée  dans  le  bois. 
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INFINITÉSIMAL,  ALE.adj. 
T.  de  Mathématiques.  II  nea*em< 
ploie  guère  avec  un  substantil 
mascuUn  pluriel.  SI  ce  pluriel 
était  nécessaire,  il  ferait  infini- 
tésimaux, 

INFINITIF,  s.  m.  T.  de  Gram- 
maire. Mode  verltal.  —  Emploi 
de  l*infinitif.  Voyez  MODS  et 

TEMPS. 

INFLUANT,  part.  prés,  du 
V.  influer. 

IflFLUENT,  ENTE.adJect. 
Qui  a  de  l'influence,  du  crédit. 
Un  personnage  influent,  une 
personne  influente, 

IN-FOLIO«  s.  m.  Voir  iN-nix- 

HUIT. 

INFRAGTEUR.  8.  m.  Il  n'a 

point  de   féminin  correspon- 
dant. 

INFUSOIRES.  s.  m.  pLsans 
sing.  T.  d'Histoire  naturelle. 
Animalcules  qui  ne  vivent  que 
dans  les  liquides,  et  que  l'on  y 
découvre  à  l'aide  du  micros- 
cope. U  s'emploie  aussi  adjec- 
tivement :  Fers  infusoires, 

INOÉNIER  (S')-  V.  essentiel- 
lement pronominal.  Le  participe 
passé  s'accorde  toujours  avec 
fe  pronom  qui  le  précède  :  lis 
se  sont  ingéniés  pour  sortir  de 
cet  embarras. 

INCkÉNIBIJX,  EVSE.  adj.  U 
régit  la  préposition  à  devant  un 
inSnilif  :  Ingénieux  à  se  tour- 
menteryàmalfaire. 

INGÉRBR(S')-  ▼•  essentiel- 
lement pronominal.  Le  parti- 
cipe paisé  8'accorde  avec  le 
pronom  qui  le  précède  •.  Cette 
femme  e'esi  toujours  ingérée 
dans  vos  affaires, 
INGRAT,  ATF.  adj.  lUe- 
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mande  envers  devunt  an  com- 
plément de  personne,  et  à 
devant  un  nom  de  chose  :  /»- 
grat  envers  son  bienfaiteur. 
Ingrat  à  tes  bontés,  ingrat  à 
ton  amour  (Voltaire). 

INGRÉDIENT,  s.  m.  La  ter- 
minaison ent  se  prononce  com- 
me dans  prudent. 

INGUINAL,  ALE.  adj.  Vu 
se  prononce.  Le  pluriel  mascu- 
lin n'est  pas  usité;  l'Académie 
n'en  donne  point  d'exemples. 

INHABILETÉ,  s.  f.  Manque 
d'habileté. 

INHABILITÉ,  s.  fém.  T.  de 
Jurisprudence.  Incapacité.  La 
condamnation  à  une  peine  in- 
famante  perpétuelle  ^  emporte 
inhabilité  à  recueilUr  aucune 
succession. 

INITIAL,  ALE.  adjcct.  On 
prononce  inieial.  L'Académie 
ne  donne  point  d'exemple  du 
pluriel  masculin.  Dumarsals, 
neauzée,  BoInvUIlers  et  quel- 
ques autres  grammairiens ,  di- 
sent tmV/a/^. 

INITIATION,  s.f.  -INITIA- 
TIVE, s.  f.  ~  INITIER.  V.  a. 
ou  transit.  On  prononce  inicia- 
don,  miciative,tnicier. 

INJURIEUX,  EUSE.  ad}.  Il 
régit  à  et  pour.  Ce  mémoire  est 
in/wievxaux  magistrats.  Cela 
est  injurieux  à  la  métnoire,  à 
la  famille  de  mon  amif  inju- 
rieux pour  lui,  pour  sa  maison 
(Àcad). 

INJUSTICE,  s.  f.  Il  n'a  de 
pluriel  que  quand  II  se  dit  pour 
actes  d'injustice  :  Commettre 
des  injustices. 

INLI8IBLE.  adj.  Voir  ILLI- 
tllLB. 


IN  MANUS.Voy.HAXC». 
IN  NATUBALIBUS.    Voyei 
Natdralibcs. 

INNÉ,  ÉE.  adi.On  prononce 
les  deux  n.  Qui  est  né  avec 
nous,  que  nous  apportons  en 
naissant. 

INnoCENCE.  s.  f.  Ou  pro- 
nonce Inoçance.  Ce  mot  n'a  pas 
de  pluriel'. 

INNOCUITÉ,  s.  f.  On  pro- 
nonce iesdeux  a. Qualité  d'une 
chose  qui  n'est  pas  nuisible. 

INNOMBRABLE.  adJ.  des 
deux  genres.  —  INNOMBBA- 
ELEMENT,  adv.  On  ne  pro- 
nonce qu'un  ». 

INNOMÉ ,  ÉE.  adj.  Qui  n'a 
pas  encore  reçu  de  nom.  — 
INNOMINÉ .  ÉE.  adj.  T.  d'A- 
natomie.  sans  nom.  On  pré- 
nonce  les  deux  n. 

INNOVATEUR,  s.  m.  II  n'a 
point  de  féminin  correspondant. 
—  INNOVATION.  8.  f.  —  IN- 
NOVER. V.  a.  ou  transit.  Dans 
ces  trois  mots  on  prononce  les 
deux  n. 

IN-OCTAVO,  adj.  et  s.  Voir 
iN-Dix-nuiT. 

INOCULATEUR.  S.  m.  Le 
féminin  correspondant  est  ino- 
culatrice. 

IN  PAGE,  IN  PARTIBU8, 
IN  PETTO.  Voyez  Page,  Par- 
TiBUS,  Petto. 

IN-PROMPTU.  Voyet  tu- 

PROMPTU. 

IN-QUARTO.  Voyez  Ik-oix- 

HUIT. 

INQUIET.  INOWÉTE.  adi. 
Être  inquiet  de  exprime  la  cause 
d«   l'inquiétude  :  Elle  ëst  te- 
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qulèie  de  ne  pas  recevoir  de 
nouvelles.  — •  Être  inquiet  sur 
«xprlme  l'objet  de  l'Inquiétude  : 
//  est  inquiet  sur  cette  affaire, 
sur  le  sort  de  son  ami^ 

INQUIÉTANT,  part.  prés,  du 
▼.  inquiéter.  Il  est  a<lj.  verb, 
daDs  le  sens  de  Qui  cause  de 
l'Inquiétude.  Situation  Inquié- 
tante. 

INQUISITORIAL,  ALE.  adj. 
L^ACfedétole  ne  donne  point 
d'exemple  du  pluriel  masculin. 
Ce  pluriel,  s'il  était  nécessaire, 
serait  inquisitoriaux^ 

'  WNêtVilKB.  y.  a.  ou  transit. 
II  se  Conjugue  comme  écrire, 

1N8ÇV  (X  L»).  On  écrit  plus 
souvent  insu, 

IN-SEIZE,  adj.  et  s.  Voir  Ik- 

DIX-HCIT. 

INSINUANT,  part  prés,  du 
▼.  insinuer.  Il  est  adject.  verb. 
lorsqu'il  se  dit  de  quelqu*un 
qui  a  l'adresse  et  le  talent  de 
s'iôsinuer  :  Des  hommes  iusi- 
Duants.  Il  se  dit  aussi  des  ma- 
nières ,  du  discours. 

INSOMNIE. s.  f.  Ou  prononce 
le  m. 

INSPECTEUR,  s.  m.  Son  cor- 
respondant féminin  est  inspec' 
trice»  quoique  l'Académie  ne  le 
donne  pas. 

INSPIRATEUR,  adj.  U  féin. 
est  inspiratrice, 

INSTIGATEUR,  s.  m.  ie  fé- 
minin correspondant  est  insti- 
gatrice. 

INSTILLATION,  s.  f.  —  INS- 
TILLER. V.  a.  ou  transit.  Dans 
«es  rant^  on  prononce  les  deux 
/.  Instiller,  c'est  Faire  couler 
gootte  à  goutte. 
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INSTITUTEUR.  8.  m.  .Lé  fé- 
minin correspondant  est  insti" 
tutrice. 

INSTRUCTEUR,  s.  m.  N'a 
point  de  fém.  correspondant. 

INSTRUIRE.  V.  a.  ou  tran- 
sit. Il  se  conjugue  comme  co/i- 
duire, 

INSTRUMENTAL,  ALE.adj. 
L'Académie  ne  donne  point 
d'exemple  du  pluriel  masculin. 
Quelques  grammairiens  disent 
formellement  qu'il  n'en  a  point. 

INSU.  s.  m.  Ignorance  de  quel- 
que chose.  Il  ne  s'emploie  que 
dans  la  lœution  prépo^tlve  : 
A  Vinsu  de,  et  dans  les  locu- 
tions analogues  :  A  mon  insu  , 
à  son  insu,  à  leur  insu,  etc. 

INSULTANT,  part.  prés,  du 
V.  insulter.  11  est  aussi  adj.  verb. 
et  ne  se  dit  que  des  cboees  : 
Paroles  Insultantes. 

INSULTE,  s.  f.  Il  était  mas- 
culin au  siècle  de  Louis  XIV. 
On  Ut  dans  Bolleau  l*insulte  sa-* 
cré,  un  profane  insulte. 

INSULTER.  V.  a.  ou  transit. 
insulter  quelqu'un.  Le  maltrai- 
ter de  fait  ou  de  parole  :  i/  est 
allé  Vinsulter  Jusque  chez  lui. 
—  Insultera  quelqu'un,  à  quel»- 
que  chose.  Manquer  k  ce  que 
Voxk  doit  aux  personnes  ou  aux 
choses  :  //  ne  faut  pas  insulter 
aux  malheureux.  Insultera  ses 
Juges,  au  public,  à  la  misère 
publique, 

INTACT,  ACTE,  adject.  On 
prononce  te  c  et  le  /. 

INTÉGRAL,  ALE.  adj.  Le 
plur.  masc.  n'est  pas  usité,  et 
l'Académie  n'en  donne  point 
d'exemple. 

INTELLECT.  8.  m.  On  pro* 

n 
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nonce  If  c  et  le  t:  on  fait  aa$sl 
sentir  les  deux  /.  Faculté  de 
TAme  qu'on  nomme  aussi  en^ 

INTBI.LE€nr,  IVRad}.— 
VXTMhJ^QTGEJLy  MlSAVm.  a4i. 
—  UfTElXKUiNGS.  s.  fân.— 
INTELLIGENT ,  ENTE.  «U^-* 
fNTELLIGlBLS.  ad],  dfft  dc«x 
genres.  —  INTELLIGIBUB- 
MENT.  adv.  Dans  touAces  lOQts 
on  fylt  sentir  les  deux  t. 

INTBR€06TA^>  ALB.  adj. 
Le  plur.  est  intercostaux.  (^ 
est  entre  1^  côtes.. 

lNTEia»imE.Y.  a.M  transit. 
Il  se  coojogue  comme  m^dfr0> 
et  non  comme  tHre;  ainsi  l^on 
dit  m  iMiësettt  de  rinâicatif 
fifous  interdisez  t  ttm9U9^9tts 
inUrtUMs* 

INTÉRSSSAirr.  part  prés, 
du  y, 'intéresser ,  et  sAU  ^«rb.. 
I7n«  n9UM€ibs  latéressAftte^ 

UITArIH.  s.  Bk  en  prononce 
le  mt  H  no  s^emplole  paaa» 
plurieL 

mTKRJfETEm.  ^^tk  ou  tran- 
sit. T%  de  Jurisprud^ce.  It  ne 
douèle  poii^  la  t  devant  «n  à 
mset,  comaiie  Jeia^  fie  inùet^ 
Jetèrent  mpp^dsce  Jugement 
(Acad.). 

INTERLIGIVE.  8.  m.  t'espace 
qui  est  entre  tes  lignes  écrites 
Ou  imprimées. 

INTERLIGNE.  8.  f.  JUw«  dQ 
métal  qui  seit».daps  uiie  impri- 
merie ,  prlnctpatement  A  sépa- 
rer les  lignes  et  A  les  maintenir. 

INTBRLO€:iJTEVR.  s.iB.  Le 
Mm.'eorrespoDdaat  est  fnterlo* 
eutrice. 

INTERMÉDIAIRE,  ad^.  des 
denz  genres.  Qui  estentre  deux. 


INT 

Il  s'emploie  aussi  comme  sato- 
taotif  mascuHn.  Fasser  brus^ 
quement  d'une  idée  à  une  autre 
sans  intermédiaire. 

On  lit  dans  le  Dictionnafire  de 
rAcadémha,  éditant  dr  1(905: 
«  Intermédiaire  se  dit  partiieu- 
Uërement  pour  iAtvami«a  ^ 
moyen,  voie»  et  «MelqiMfiiiis 
pour  la  personne  entrenl^at  lo^ 
terposée,  etc.  Je  me  suis  ^p- 
curé  cela  par  l'intermédiaire 
d'un  tel.  »  Cest  là  un  usage 
abusif  qui  n'aurait  pas  dû  être 
sanctionné  par  rAcadétete.  Les 
éditions  précédentes  n'admet- 
tent p^int  Qctti»  MQtpttH»  du 
mot  tnéerméiiMPei  Ko«»  ^êk^ 
sons  qu'il  vaut  mieux  dii^s  par 
tentremise  d^un  tel» 

INTERPELLER,    v.    a.    au 

transit.  Ce  veri>e  gardet  bes-dan« 
l  dans  toute  sa  conjugaison* 

INTERUÏ6Ni..f  .«.a»  pro* 
MMe  lea  daax  r. 

INTBRROGATSt^.  s:  m.  te 
fÉm^.  carrespondttnt  est  interro- 
gatrice* Ve  de  la  seconde  syl- 
labe est  ouvert,  et  l'on  ne 
prononce  qu'un  r  dnn»  ee  mot 
et  dans  interrogant,  adj.; 

INTERROGATJF,  W«,  ad^;  IM- 
TSRROGÀTIOK.S.  t  ;  IMiJlRO- 

C ATOIRK.  ad]. des  deux  genres; 
INTERROGER.  V.  a.  OU  tran- 
sit. 

INTERROMPUS,    v.    a.    ou 

,  transit.  Il  se  conjugue  comme 

'  rompre.  Ve  de  la  seconde  syl- 

'  hib»  est   •u'vevt,  et  l'on    n* 

prononce  qu'un  r  dans  ee  mot 

et  dan»  i«TRM«»ti»m  »  w- 

INTERRVrrEtJR.    8.   m.  Il 

n'a  point  de  fém.  correspon- 
dant. Voir  Interrompre. 
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INTERSTICE,  s.  m.  hts  iO' 
terstices  sont  remplis. 

INTEBVALLB.  t.  m.  U»  long 
intervabe- 

mTBBTEKANT.  part,  prêt- 
d«  iK.  frUetvenir.  VL  est  ad}.  Yerb. 
ea  termes  de  Pratique.  Partit 
tntorvenante  dans  un  procès, 

INTERVENIR.  ¥.  n.  eu  In- 
tcansIL  U  se  coai]uffne  comme 
'Venir,  et  prend  être  dam  sci 
temps  composés. 

INTESTINAL,  ALB.  ad|.  Le 
plur..  masc.  est  intestinaux. 

IN -TRENTE- BBUX.  adj.  et 
ft  VoitiMHbêx-werw. 

INTRIGANT,  E.  adj-.  foi  se 
mêle  de  beaucoup  dlntrigues. 
Ce  font  des  hemmes^fért  itUri- 
gwniv,  n  est  auss»  sufcelaptff  : 
Des  intrigants. 

IHTRIBPANT.  part  prék  du 
V.  intriguer.  Voir  Ihtkicakt. 

IKTROMIIRE.  iP.  aweu  tcap- 
slt^  &  se  CQOitague  comme  çonp 
duirem 

INTROIt  .  s.  m.  On  proaonee 

INTRUS,  part,  passé  do  rerk« 
iaaslté  intrure,-  le  fémfDfn  est 
iHiruse.  H  s'iemploie  aussi  subs- 
tantivement. 

INTV8SBSCBFT19N.  s.  fém. 
Ob  pronouee  les  deux  s.  lotro- 
dactlon  d*nn  suc  ou  d'une  ma-' 
tiére  quelconque  dans  un  corps 
organisé. 

INVECTIVER.  V.  n,  ou  In- 
transit. On  ne  doit  donc  pas 
tSrt  inveetiçer  quelqu'un.  Il 
faut  dire  Invectii^er  contre  quel- 
qu'un, comme  on  dit  Inveettver 
ttrtUrele'vice. 

INVENTEUR,  s.  m.  Le  fém. 
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correspondant  est  inventrice, 

INVXSTI6ATEI21I.  s.  m.  Lé 

Cém.  correapondani  est  imfesU- 

gatfliM» 

INVtf'ftfMni  (■♦>.  ▼.  «ssen* 
tfeflement  pronomtoal.  Ee  par* 
tlelpe  passA  sisceofde  toojovrs 
avec  le  proMoa^v»  le  précède  t 
Osm  habituas  arest  i9mé9h4e. 
Lorsque  ce  iKTie  est  placéln- 
médlatement  aprée  tateMr,  «n 
aous-enfend  presque  toofaavt 
le  pronom.  Une  wnauvaim  ko- 
àttude  qu'on  a  laissée  ime^ê^ 
rer. 

INVRAISEMBLABLE,  adj. 
—  INVRAISEMBLANCE,  s.  f. 
Le  X  se  prononce  fortement. 

UNIE.  s.  m.  T.  de  Cfalaye. 
Viosiê  êsi  emphpi  aeee  smacès 
mnire  les  ggî^eê,  ^ 

ntlB.  a»  m.  Oa  proaaaee  le  s. 
On  IHt  ftdtantrelMsdu  fteteta. 
Iris,  personnage  mythoioglque, 
est  du  «émlnln. 

IRRÉGULIER,  lËRE.  ad]. 
Qui  n'est  point  selon  les  régies, 
qui  ne  suit  point  les  règles. 

VKEBBS  uiBéftVLisaa.  Les 
grammairiens  donnent  une  très* 
k>ng^e  liste  de  verbes  irrégu- 
11ers;  mats  la  langue  fhinçalse 
n'en  a  réellement  qju'un  petit 
nombre.  Pourquoi,,  par  exem- 
ple, dormir,  qui  forme  régu- 
lièrement tous  ses  temps  déri- 
vés, serait-fl  plutiftt  nrégulier 
que Jtnir?  II«t«e  parce  que  le 
présent  de  Pindicatif  de  l'un 
esit  Je  finis,  et  celui  de  Pautre 
Je  dors?  Mais  A  dormir  avait 
été-pitepow  modèle  de  conju- 
gaison, les  rôles  eussent  été 
intervertis,  ^  finir  aurait  passé 
pour  irxégulier.  Dlra-tH>n  que 
dans  Je  dors  la  lettre  m  du  ra- 
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dlcal  manque?  Mais  si  l'on  n'ap- 
pelle régulières  que  les  formes 
composées  entièrement  et  ab- 
solument  du  radical  et  de  la 
terminaison,  finissant  est  irré- 
gnller,  car  la  terminaison  du 
participe  présent  de  «e- verbe, 
dont  le  radical  est  jf»«  devrait 
être  ant,  et  non  issatU. 

Les  seuls  verbes  véritable- 
ment irréguliers  sont  donc  les 
verbes  qui  ne  suivent  point  les 
règles  de  la  formation  des 
temps.  Il  n'y  en  a  guère  qu'une 
trentaine, y  compris  les  verbes 
être  et  avoir.  Ce  sont  :  dans  la 
ire  conjugaison.  Aller,  envoyer. 
Dans  la  2*  conjugaison  :  Jcqui' 
rir,  et  ses  analogues  conquérir, 
requérir,  s*  enquérir  ;  ensuite 
courir,  cueillir,  mourir,  tenir, 
avenir,  et  leurs  composés ,  com- 
me obtenir,  revenir.  Dans  la  3« 
conjugaison  :  Asseoir,  mouvoir, 
pouvoir,  prévaloir,  savoir,  i/a- 
loir,  voir,  vouloir.  Dans  la  4« 
conjugaison  :  Boire,  faire.  En- 
fin, parmi  les  verbes  défectifs  : 
Faillir,  saillir,  déchoir,  échoir, 
falloir,  pleuvoir  et  seoir. 

IRRITANT,  part.  prés,  du  v. 
irriter,  il  est  adj.  verb.  et  subst 
en  termes  de  Médecine,  pour 
désigner  des  médicaments  qui 
déterminent  une  Irritation  ea 
quelque  partie  du  corps  :  Faire 
usage  des  Irritants;  et  en  ter- 
mes de  Jurisprudence,  dans  le 
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sens  de  Qui  casse,  qui  annote: 
Clause  Irritante.  —Dans  le  mot 
irritant,  ainsi  que  dans  XinA 
ceux  qui  commencent  par  irr» 
on  prononce  les  deux  r. 

KCHIOH.  s.  m.  —  ISGHU- 
HÉTIQUE.  adj.  -  ISGHURIE. 
s.  f.  Dans  ces  mots  ch  se  pro- 
nonce comme  k, 

ISSU.  part,  passé  du  verbe 
inusité  issir»  Le  féminin  est 
issue, 

ISTHME,  s.  m.  Un  isthmâ 
très-étroit. 

ITEM.  adv.  Mot  tiré  du  lalln, 
signifiant  De  plus.  On  s'en  sert 
dans  les  comptes,  les  mémoires, 
les  éUts.  rai  donné  tant  pour 
cela,  item  pour  cela.  On  pro- 
nonce itème.  —  11  est  quelque- 
fois substantif,  et  signifie  0n 
article  de  compte  ;  il  est  alors 
Invariable  au  pluriel,  y^oilà 
bien  de  petitt  item.  (Voir  InBH 

et  IBIDEH.) 

IVOIRE,  s.  m.  Cet  ivoire  est 
bien  ^/anc.  Vaugelas  et  Thomas 
Corneille  le  faisaient  do  fé- 
minin. 

IVRESSE,  s.  f*  n  ne  se  met 
au  pluriel  q^e  dans  te  sens  de 
passions  :  Le  réveiisxUt  de  près 
/vos  trompeuses  ivresses  { J.  B. 
Rousseau). 

IVROGNE,  adj.  et  subst.  m; 
Le  fém.  correspondant  est  ivro- 
gnesse. 


J.  s.  m.  Lettre  consonne ,  la 
dixième  de  l'alphabet.  On  la 
nomme  /i,  suivant  l*appeilàtIon 
ancienne ,  et  jftf ,  suivant  Tap- 
pellatlon  moderne  ;  elle  ne  se 
redouble  dans  aucun  mot. 


JACONAS.  s.  m.  U  *  ne  se 
prononce  pas.  Espèce  de  mous* 
sellne. 

JACULATOIRE,  adjé^  des 
deux  genres  qui  ne  s'emploie 


Digitizedby  Google 


JAU 

«l«M  4aos  cette  locution:  Onz/- 
*o»  Jaculatoire,  e^-k-à.  Prière 
courte  .et  fervente. 

JAJM8.  adv.  On  prononce  le 
s,  Autrefote. 

JAILLIR.  V.  n.  on  intransit. 
On  mouiHe  les  //.  Sortir  Impé- 
tneaaement,  inopinément. 

JAILLISSANT,  part.  prés, 
du  V.  Jaillir,  et  adj.  verb.  Fon- 
taine Jaillissante, 

JAILLISSEMENT,  s.  m.  Les 
Il  sont  mouillés.  Action  ùtjaih 
Ur, 

JALONIVEUR.  s.  m.  T.  d»Art 
militaire.  Homme  qui  se  place 
ou  que  Pon  place  en  guise 
de  Jalon  pour  déterminer  d'a- 
vance une  direetlon,  un  ali- 
gnement. Ce  mot  n'a  pas  de 
correspondant  féminin. 

JALOUX,  JALOUSE,  ad]. 
Qui  a  de  l'envie»  de  la  jalousie. 
Il  s'emploie  ausst  comme  subs- 
tantif. Des  transports  jaloux. 
Un  vieux  Jaloux, 
,  JAMAIS,  adv.  de  temps.  En 
aucun  temps.  —  A  Jamais, 
tauloun."  Pour  Jamais,  pour 
toujours. 

JARDOJVS.  8.  m.  pi.  n'ayant 
point  de  aing.  T.  d'Art  vétéri- 
naire. Tumeurs  calleuses  qui 
^Tiennent  en  dehors  du  jarret 
à'ùu  cheval,  çj^, 

JARRE,  s;  f.  Grand  vase,  de 
terre  vernissée  pour  mettre  de 
l'eau ,  de  l'huile,  etc. 

JARS;  8.  m.  Le  mâle  de* 
l'Ole.      ' 

'  JAUNÂTRE.  adJ.  dés  d)eux 
genres.  Qui  tire  sur  le  jabne. 

JAUISE.  adj.  des  deux  gen- 
res. Qui  est  de  couleur  d'or. 
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de  citron ,  de  safran.  —  Il  est 
aussi  sulMtantir  masculin  pour 
désigner  la  Couleur  Jaune.  ~ 
Montrer  à  quelqu'un  son  bee 
Jaune,  Lui  montrer  sa  sottise, 
son  ignorance.  Voir  BÈiAvm. 

JAUNISSANT,  part.  prés,  du 
V.  Jaunir,  et  adJ.  verb.  Les 
moissone  Jamniêsantes, 

JE.  pronom  de  la  première 
personne  du  singulier,  n  est 
toujours  sujet  de  la  proposi- 
tion, et  il  se  met  ordinairement 
avant  le  verbe.  Je  lis.  Je  mar- 
che.  Quand  le  verbe  commence 
par  une  voyelle  ou  un  A  non 
aspiré,  on  élide  Ve  et  on  dit: 
r avance,  f  écris,  f  honore.  Il 
se  met  après  le  verbe  dans  les 
façons  de  parler  interrogati- 
ves,  admiratives ,  optatives.  Par 
exemple  :  Que  ferai 'Je?  oà 
suis-Je?  iraije?  lui  disje ,  lui 
répondis -Je.  Nous  ferons  re- 
marquer que,  dans  les  phrases 
interrogatives ,  si  le  sens  de- 
noande  l'emploi  du  présent  de 
l'indicatif,  du  présent  ou  de 
l'imparfait  du  subjonctif,  et 
que  ces  temps  appartiennent  à 
un  verbe  qui  se  termine  par 
un  e  muet,  Il  faudra  changer 
cet  e  muet  en  e  fermé;  ainsi 
J*aime  fera  aimé'Je;  Je  dusse, 
dussé'Je  s  Je  puisse ,  puissé-Je. 

On  écrit  de  même  au  parfait  : 
AimaUJe ,  dansai-Je,  formes 
qui  sont  l'inversion  &%  J'aimai, 
Je  dansais  mais  garde^-rous 
bien  d'écrire  fussaije,  eussai- 
Je,  dussai-je,  puissai-Je,  au 
lieu  à^/Ussé'Je,  eussé-Je,  dusse- 
jei,  puissé-Je,  C'est  Ici  l'impar- 
fait du  subjonctif  Je  fusse. 
J'eusse»  Je  dusse,  et  le  présent 
du  subjonctif /tfp«/jftf. 

Dans  le  cas  où  Je,  mis  après 


Digitizedby  Google 


2&g 


JEU 


on  verbe  »  doit  produire  un  son 
dur  et  d&agréablej  comme  J 
dans  les  verbes  eoinposés  «Tune  ^ 
seule  syllabe  au  présent  de 
l'indicatif,  }e  Us,  )e  sors.  Il 
faudrait  prendre  une  autre 
tournure  de  phrase. 

€e  pronmn  se  répète  devant 
lea  verbes  qui  sont  à  des  temps 
différents.  Je  tên  mufmm^hmi 
^t  Jû  tortUat  tous  les  Jours. 
iQnand  les  verbes  sont  au  mé- 
jne  temps  et  quil  n'y  a  pas 
d'opposition  ^  on  peut  ne  pas 
répéter  le  pr^Dnom  :  Je  Ms  et 
écris  toute  la  Journée, 

jjBCTiSSBS.  imH.  /en.  plw. 
U  MiUt  ^es  ternes  <«mI  ont  été 
remuées  «u  'tewasportôes.  En 
T.  de  Maçeanerie,  on  I^ntend 
des  pierres  (|ttl  peuvent  se  po- 
ser à  la  a»ia. 

JEJVNVM.  s.  m»  On  pro- 
nonce Jéjunome  (Acad.). T.  d'A- 
natomle  emproaté  du  latin.  Le 
second  intestin  grète. 

JET.  s.  m.  Action  de  jeter. 
On  prononce  comme  s*Il  y  avait 
Jal. 

Jet  (Peau  se  dit  de  L'eau  qui 
s'élance  d'une  fontaine  Jaillis- 
sante et  qui  s'élève.  (Voir  Jeu 

D'BAV).) 

JETÉ.  s.  m.  Sorte  de  pas 
dans  la  danse. 

JETÉE,  s.  f.  Anuis  Ae  pierres, 
deMi>le,p«ur  former  l'entrée 
d««n  port,  pMur  rendre  prajtl- 
cable  vm  maonals  chemin. 

JETER.  V.  «.  o«  transit.  On 
double  fe  t  lorsque  cette  lettre 
est  suivie  d'un  «muet,  /e  Jette, 
tu  Jettes,  a  Jette  y  ils  Jvtteut^ 
fi  Jetterai,  foi  Jeti, 

JEU.  s.  m.  Au  phir.  Jeux. 
Divertissement  «  récréation.  Rn 
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T.  d'Architecture  hydraulique. 
Jeu  tteaUf  se  dit  de  ta  dl^viN 
sité  des  ibrmes  que  P<m  1MK 
prendre  aux  Jets  (teau. 

JEUNE,  ad],  des  deux  gen- 
res. Qui  n'est  guère  avancé  en 
âge.  Unjeume  homme,  uujleune 
médecin:  Jeune  te  dit  partlcn- 
Uèrenent  pour  eadeti  par  op- 
position à  aîné.  Ite  tel,  te 
Jeune.  H  se  dit  aussi  par  op- 
position à  aneiéti.  PUnê  le 
Jeune. 

Quand  cet  adjectif  est  précé- 
dé de  l'article,  on  ne  pentle 
placer  Indifféremment  après  ou 
«vant  son  substantif.  Le  Jeune 
Wine  sauterait  que  Mine  n'é- 
tait pas  Agé,  tandis  que  Pline 
te  Jeune  «c  dtt  peor  distinguer 
eefui-c1  de  nine  l'ancien. 

On  dit  Jeune  homme  an  slii- 
guller,  et  Jeunes  gems  «o  phi- 
riel.  Cependant  La  Fontaine  a 
intitulé  une  de  ses  Cailles  :  Le 
^eillard  et*  Us  trois  Jeunes 
hommes* 

Jeunes  de  langue.  On  appeSe 
ainsi  des  jeunes  gens  que  le 
gouvernement  entretient  pour 
apprendre  les  langues  orienta- 
les. Dans  cette  locution,  Jeune 
est  substantif. 

JEÛNE,  s.  m.  JLbsttnence 
d'aliments  par  esprit  de  morU- 
ficatton. 

JEÛNEUR,  EUSB*  &  Celai, 
celle  qui  jeûne. 

JOIGNANT.  Qm.  aoeattle  le 
gn.  Part  prési.  du  v.  Joindre^ 
et  adj.  verb.  Les  prairies  Joi» 
gnantes  aux  miennes, 

JOINDRE.  V.  «.  ou  traMit. 
—  niai>c  Prés.  Je  ioins,  tu 
joins,  il  Joint;  nous  joignons, 
vous  Joignez,  Hs  /aignmtt,  ^ 
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Impart  ./r  Joi^nmU,  tu  Joi- 
gnais,  H  Joi^aitt  nous  Joi» 

grnions  »  .  ^ous  Joigniez  ,  its 
Joignaient,  —  Passé  défini.  Je 
Joignis^  tu  Joignis^  il  Joignit; 
nous  Joignîmes t  vous  Joignîtes, 
iis  Joignirent.— Vxxtar.  Jejoin- 
drat,  tu  Joindras^  il  Joindras 
nous  Joindrons^  ^ous  Joindrez, 
iis  Joindront,  —  condit.  Prés. 
Je  Joindrais,  tu  Joindrais,  il 
Joindrait f  nous  joindrions, 
ofous  Joindriez,  Us  Joindraient, 
—  ittPÉR.  Joins,  qu*it  Joignes 
Joignons,  Joignez,  quUTs  Joi- 
gnent.  —  SftB*.  Prés.  Çae  Je 
Joigne,  que  tu  Joignes,  qu'il 
joigne,'  que  nous  Joignions, 
que  vous  Joigniez,  quHli  Joi" 
gnent,  —  baparf.  dju  suN*  Que 
Je  Joignisse,  que  tu  Joignisses, 
qu'UJoigntti  que  nous  Joignis* 
sions,  quç  nwus  Joignissiez, 
quUts  Joignissent,  —  paktic. 
Prés.  Joignant.  ^:P9S»é^  Joint, 
Jointe, 

Joindre  »  âaos  le -sens  d*unir, 
allier,  demaotle  la  {M-éposftton 
afiu  1»  v^éposltioauf»ec.  Quand 
il  a 'VU  qu'il  était  trop  faiitie, 
ils*est \oïnX  k  un  tsl^  avec  un 
tel  {kcnd.),JolQ4Teiu  prkde9ee 
à  la  tfoieur^  arec  ia  valeur 
(Id.).  On  peut  «freaqsst:  Join- 
dre to  prudence  et  4a  ^valeur 

Dm»  k  seas  iP^^mM^»  -ce 
verbe  ne  demande  que  la  pré^ 
position  à  :  Joignez  cette  mai' 
son  à  ta  4/âtre  (Àcafl.).  îljttut 
joindre  ce  petit  traité  au  Uvre 
que  'vous  avez  fait  (ïd.). 

jOivrT ,  ïoinTE ,  partictpe. 
A  mains  Jointes,  à  pieds  Joints, 
OHolntrM  loiat,  Jblotli  ceci. 
a^oimt  est  tovartaMe  quand 
lé  sukatmuf  qal  ault  «st  em- 
ployé sans  ortkdeY  oo  lots^», 
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précédant  un  substantif  qui  a 
l'arUete,  Il  eonomence  la  phrase. 
F'oms  tnmtferez  ei-Joint  une 
lettre,  La  lettre  que  wms  tnm» 
wer^z  oi-Jûinte.  VolrJbMLUS^ 

Joint  nue,  locuL  coDiMMtc 
AtOtttez  qae. 

MIMT,<  «.  ».  iM!lealàawi« 
CB'tfroU  «à  4Ae«K  «a  M  joh- 
goent. 

Jô!tt€.  s.  a.  !«  e  ne  ««'ftb* 
nonce  pas. 

JONCHETS,  s.  m.  plûr.,  on 
BÛNCHETS.  Petits  bâtons  me- 
nus^  jeu  d'enfants. 

JOIf«LEUR.  a.  m.  Jottevr  da 
taurs^  cbariatan.  Oe  tnot  nHl 
pas  tde  correspondant  Cémtedâ. 

JONQtlfiLLK.  s.  fém.  Pfante; 
fleur  de  cette  plante.  Ce  mot , 
employé  à  la  suite  d'un  subs- 
tantif pour  désigner  la  couleur, 
reste  Invariable.  Dès  rubans 
ïonqoUle.  (Voir  Adjectiv  ,  dé" 
signant  les  couleurs,) 

JOSEPH.  ad|<  T.  de  Papeterie. 
JKom  que  l'on  donne  il  une  sorte 
de  papier  mince  et  transpa- 
reo4:.  Ce  mot  ne  s'emploie  pas 
au  pluriel.  On  dit  du  papier 
Joseph,  j 

JOUER.  ▼.  n.  ou  iatraoslt. 
Se  récréer,  ae  divertir.  —  iw- 
DiCATir.  Prés.  Je  Joue,'  tu 
Joues,  il  Joue;  nous  Jouons* 
•vous  Jouez,  ils  Jouent,  — 
fmparr.  Jejtmai»,  tu  jouais,  il 
Jouait;  nous  Jouions,  wius 
Jomez,  4ls  Jouaient,  —  .Bané 
déanl.  Je  Jouai,  tu  Jouue,  H 
Jouai  nous  Joudmes,  ^uoue 
JouAtes,  ils  Jouèrent^  —  Fatar. 
Je  Jouerai,  tu  Joueras,  iljoue» 
raj  nous  Jouerons,  vouejoum^ 
rez,  ils  Joueront,  —  gomaiTi 
Prés.  Je  Jouerais,  tu  Jouerais, 
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//  Jouerait;  noui  jàuêribns, 
vous  Joueriez,  ils  Joueraient, 
—  iMPÉR.  Joue,  fu^it  Jouei 
Jouons,  Jouez,  qt^ils  Jouent,  — 
svw.  Prés.  Que  Je  Joue,  que 
tu  Joues,  qu'il  Joue  r^ue  nous 
Jouions,  quew>usJouèez,quHls 
Jouent.  —  Imparf.  Que  Je  JouaS' 
te,  que  tu  Jouasses,  qu^iljoudt; 
que  nousjottcusions,  que -vous 
Jouassiez,  qu'ils  Jouassent.-^ 
PART.  Prés.  Jouant,  —  Passé. 
Joué,  Jouée. 

Jouer  signifie ,  par  extension. 
Se  servir  d'un  Instrument  de 
musique,  en  tirer  des  sons. 
Jouer  du  violon ,  de  ia  harpe, 
du  hautbois.  Jouer  est  un  mot 
générique  qui  se  dit  de  tous, 
les  instruments  de  musique. 

Jouer  est  v.  a.  ou  transit, 
dans  le  sens  de  Faire  un  coup 
au  jeu ,  hasarder  quelque  cho> 
se  ;  dans  le  sens  de  jouer  quel" 
qu'un,  le  tromper;  /ott«r  un 
morceau  de  musique,  c.4ird. 
l'exécuter  ;youcr  un  rôle. 

SK  jauBR,  V.  pronominal.  Se 
moquer.  Son  participe  passé 
s'accorde  toujours  avec  le  pro- 
nom qui  le  précède  :  Elle  s'est 
louée  de  nous,  ^omxvous  êtes 
joués  de  lui, 

JOITEREAU.  ».  in.  On  pro- 
nonce Joàreau.  Celui  qui  Joue 
mal' à  quelque  ]eu,  ou  qui  ha- 
sarde peu  au  Jeu. 

JOUEUR,  JOUEUSE,  subst. 
Celui,  celle  qui  Joue. 

JOUG.  8.  m.  On  fait  sentir 
légèrement  le  g  comme  gue, 
dans  ce  mot,  même  lorsqu'il  est 
immédiatement  suivi  d'un  au- 
tre mot  commençant  par  une 
consonne.  Pièce  de  bols  qtti  Sert 
à  atteler  les  boeuft.  Au  figuré. 
Servitude ,  assnjettisaement. 
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JOUJOU^  s.  m    JYWeC  iicen- 

faut.  Au  ^\\xx.  Joujoux,   <  •>  ' 

JOUIR.  V.  n.  on  intràksit. 
Avoir  l'usage,  la  poâésslott^e 
quelque  chose ,  et  en  tiref  t6tts 
lés  fruits ,  tous  les  avantage. 
Il  se  dit  de  toute  chose  qui 
produit  du  blen-étrei  de  l'a- 
grément. C'est  A  tort  que  cer- 
taines personnes  disent  î  Jouir 
d'une  mauvaise  santé ,' tPitne 
ynauvaîse  réputation  «On,  ne 
peut  parler  d'une  manière  plus 
ridicule. 

JOUISSANT,  part.  prés,  du 
V»  Jouir»  et  adî.  verbw  tn  T. 
de  Jurisprudence.  Une  femme 
Jouissante  de  tous  ses  droitSp 

JOUR.  s.  m.  Clarté ,  lumière 
que  le  soleil  répand.  Manière 
dont  un  objet  est  frappé  par  la 
lumière.  Jour  civil,  espace  de 
vingt -quatre  heures  qui-  se 
prend  de  mlnnlt  à  mintïlt. 
Jour  naturel,  temps  qui  s*é- 
ooule  entre  le  lever  «t  i»  cou- 
cher du  soleil.  Jour  astfono» 
mique,  espace  de  vingt-quatre 
heures  solaires  moyennes,  «t'un 
midi  à  Patutre.  Jours  gras  s  les 
derniers  Jours  du  carnaval,  qui 
soiit  le  Jeudi ,  le  dimanche ,  le 
lundi  et  le  mardi. 

Jours ,  {lu  pluriel ,  se  dit 
particulièrement  de  La  tlft,  de 
l'existence,  rfés  Jours-ewat 
comptés, 

JOURNAIi.  at^.  m:  QiA  est 
relatif  A  chaque  loun  Mi¥re 
Journal,  RegisUe  oibVpR.écrit 
Jour  par  Jour.  Au  pJur*8lv**:^r. 
naux, 

JOURNAI..  &.«B.  R9l»tloii 
Jour  par  ymt  de  ftiilaii-4*<lipé|ie- 
menta.  Ouvrage  <fRotldl«ttTet 
pértodkfue  publié  par  fiottiiUrs, 
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par  ouméros.  Au  ploEieW /o»r- 
naux. 

^OliaNAUER,  lËRE.  adj. 
Qui 86  folt Chaque  jour;  inégal, 
«aprlcieax.  Occupation  Jour' 
u^ire.  Cette  femme  est  jour^ 
nalière, 

JOURNALIER,  s.  m.  Ouvrier 
qui  travaille  à  la  iournéc.  Dans 
ce  sens,  il  n*a  pas  de  correspon- 
dant féminin. 

JOURNALISTE,  s.  m.  Celui 
qui  rédigre  un  Journal,  qui  tra- 
vaille à  la  rédaction  d'un  Jour- 
nal. 

JOURNÉE,  s.  f.  L'espace  de 
temps  qui  s*écoule  depuis  le 
moment  où  Pon  se  lève  Jusqu'à 
celui  où  l'on  se  couche.  Travail 
d'un  ouvrier  pendant  un  Jour; 
le  salaire  de  la  Journée  ;  le  che- 
min que  l'on  fait  pendant  une 
journée;  il  signifie  aussi  un 
Jour  de  bataille,  ou  la  bataille 
même.  La  Journée  d^Austerlîtz. 

JOUVENCEAU,  s.  m.  Jeune 
homme.  Le  féminin  correspon- 
dant éÊtt  Joufencelle.  Ces  deux 
expressions  ont  vtHIll;  on  les 
emploie  par  plaisanterie. 

JOVIAL,  ALE.  adj.  Gai, 
joyeux.  II  n'a  point  de  pluriel 
masculin. 

JOYAU,  s.  m.  Ornement  pré- 
cieux d'or,  d'argent,  de  pierre- 
ries. Au  pluriel.  Joyaux, 
,     JUBILAIRE.  adJ.  des  deux 
genres.  Qulappartîent  au  J  ubllé. 

JUDAIqUEt  ad|.  des  deux 
genres.  Qui  apiMif^ent  aux 
Juifs. 

JUDIGIAIRB.  ad),  des  deux 
genres.  Qui  ei*  relatif  h  la  |as- 
tlee,  à  l*admSBtotration  de.  la 
Insttce.   £a  police  Judiciaire» 
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JUDICIAIRE,  s.  f.  La  faculté 
déjuger.  « 

•  JUGER.  V.  a.  ou  transit.  Dé- 
cider une  affaire,  un  différend, 
en  qualité  de  Juge,  d'arbitre  ; 
se  former  une  opinion  sur  une 
personne,  sur  une  chose.  Dans 
ce  dernier  sens,  il  régit  la  pré- 
position de.  Juger  des  gens  sur 
t* apparence,  Vœil  Juge  des 
couleurs. 

JUGULAIRE.  adJ.  des  deux 
genres.  T.  d'Anatomle.  Qui  ap- 
partient à  la  gorge. 

JUGULAIRES,  s.  f.  pL  Men- 
tonnières d'un  shako,  d'un  eas- 
que. 

JUIF,  JUIVE,  s.  et  adJ.  On 
fait  sentir  le/dans /a(f  au  slng. 
et  au  plur. 

JUILLET,  s.  m.  On  mouOle 
les/^ 

JUJUBE,  s.  f.  Le  fruit  du  Ju- 
jubier. Pae  de  Jujube. 

JULEP.  s.  m.  On  prononce  le 
p.  T.  de  Médecine.  Potion  adou- 
cissante. 

JULIENNE.  adJ.  fém.  qui  n'a 
point  de  masculin.  T.  de  Chro- 
nologie. Il  se  dit  de  l'année 
commune,  suivant  la  correction 
de  Jules  César. 

JULIENNE,  s.  f.  T.  de  Bota- 
nique. Genre  de  plantes  cruci- 
fères qui  se  rapprochent  beau- 
coup des  giroflées. 

JULIENNE,  s.  f.  T.  de  cutelne. 
Sorte  de  potage  fait  avec  diffé- 
rentes herbes  et  différents  lé- 
gumes- 

JUMEAU ,  JUMELLE,  adj. 
n  se  dit  de  deux  ou  de  plusieurs 
enfants  nés  d'un  même  accou- 
clMment.    Frères    Jumeaux, 

8. 
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sœurs  JumsUef,  n  se  dit  aussi  de 
deax  lyviltB  fotarts  ememfaie. 
Cerises  JumeÛet,  Ve  leeMifon- 
àez  pfts  «^pee  gémeau ^  subst. 
iBAse.  qui  n'est  nstfeé  cpi^u  plu- 
riel gémeaux,  pour  «gifler 
L*on  des  doase  sisoes  du  zo- 


On  Appelle  tttsjumeauœ  denx 
Vis  de  «ène  forme  c!t  de  jnéne 
■fUiiuiMiii.ptor^pnrulViMrifiBt 
dans  la  même  pièce. 

JVBIfiLLBS.  a.  f.  pi.  T;  de 
Ghar^enteWe.  On  appelle  ainsi 
deux  pièces  de  bola  montantes 
qui  entrent  dans  la  construc- 
tion d'un  pressoir.  On  donne 
aussi  ce  nom  à  une  lorgnette 
double  dont  on  se  sert  surtout 
«tt  spectacle. 

JUPITER,  s.  m.  On  prononce 
le  r.  T.  d'Astronomie.  Planète 
qui  est  entre  VaHas*^  Saturne, 
et  qui  fait  sa  révolution  autew 
du  saleil  «n  quatre  antUt  ipois 
cent  trente-^ols  loues, 

JUB4TOIRB.  sA%.  T.' de  Ju- 
risprudence. Il  o*est  usité  que 
dans  cette  locution  :  Caution 
juratoire. 

JURÉ,  ÉE.  ad).  Il  se  disait 
autrefois  de^seux  qiM,  pour  ob- 
tenir la  maîtrise  daos  une  cor- 
poration ,  avaient  fatt  les  ser- 
ments requis. 

JURÉ.  s.  m.  II  se  dit  d'un 
citoyen  appelé  k  pronancer  sur 
Texisteoce  d'un  crime,  d'un 
délit  II  ne  faut  pas  le  con- 
fondre hv^ejury. 

JUREUR.  s.  m.  Celnl  qui  a  la 
mauvaise  habitude  de  Jurer.  Ce 
mot  n'a  pas  de  correspondant 
MmlnlB. 

JUlU.^a.  m.  On  ^crtt  plotét 
%yy.^oirc«  net. 


JUS 

JURIDIQUE,  ad],  des  dcaz 
genres.  Qvl  ae  Mt  en  Jurtloe. 
JURISCONSULTE,  s.  m.  Ce* 

loi  qui  est  Tersé  ^tams  la  eevi* 
naissance  des  Ma,  qui  dénué 
des  avis  snr  des  questions  de 
droit. 

JURISTE,  s.  m.  Cdnl  qnl 
écrit  sur  des  matières  de  droit. 

JURY.  s.  m.  Qoelqnes-iais 
écrivent  Juri,  dit  l'Académie, 
qui  cependant  a  adopté  Jury: 
Le  Jury  est  le  corps,  la  réunion 
desyan^j. 

JUS.  s.  m.  Le  j  ne  se  prononce 
pas.  Suc,  liqueur  que  l'on  tire 
de  qn^qne  cbose. 

JUSQUE,  pr^os.  qui  marque 
4IO  certain  terme  qu'on  n'ex^de 
point.  Elle  exige  toujours  à  sa 
suite' nne  prépositlen  avec  son 
complément.  Jusque  dans  les 
entiers.  Jusque  par-dessus  la 
tête.  Jusqu'à  nouvel  ordre. 

On  écrit  quelquefois  Jusgues 
avec  un  s  à  la  fln ,  lorsque  ce 
mot  est  suivi  d'un  antre  mot 
commençant  par  une  voyelle. 
Alore  on  Cslt  aentfr  là  ilalsen 
entre  Jwsques  et  le  n»eC  solvant. 
Jusques  au  deL  /usqnes  A 
quand. 

Jusque,  suivi  de  là^  ad^^eittc, 
prend  toujours  un  trait  d'ttnioa. 
Ils  en  vinrent  Jusque^à,  c.  à-d. 
à  tel  point  que  Pûn  crut  qu'ils 
allaient  se  battre. 

Jusqu'aujourd'hui,  Jusqu'à 
auJourxPhul.  (Voir  X,> 

JUSTAUCORPS,  s.  m.  n  8*é>. 
eut  sans  tndt  d^tnion.  Espèce 

de  YéttBOMQt. 

JUSTE,  adj.  des  deux  genres, 
lâqultalile,  cenMrriieatt  droit, 
à  la  raison,  anx  «règles  ^w^ppres 
«ontaiBescl}oees.llB'<      "" 
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fie  Dam  la  Jwte  prop«rttoB, 
ou  BSMlMMat,  ovxKom  «  ftoitf 

marckMiMê  oat  éU  pttées 
juste. 

Ail  juste,  locut.  adverbiale. 
ittStement,  ptëcttément. 

JUSTE,  s.  m.'Habinement  de 
paysanne. 

JUSTICIABLE,  adj.  des  deux 
genres.  Qui  doit  répondre  de- 
vant certains  Joires. 

jpasjUCifiR*  V.  a.  o«  «ranalft» 
Ce  mot  «st  de  ^luatre  ayliafeet. 
Infliger  à  queUm'*»  ua  chAtt- 


KIL 
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ment  eiyrporel,  en  eiteutioii 
d^n  arrêt  de  Justice. 

lObtlCIEtt.  1.  m.  Ce  mot 

n'est  que  de  trois  syllal>es.  Ce- 
lui qoi  «Une  A  ftilre,  A  raidre 
Justice,  4t«i  «^toH  de  laMce 
en  qucl^  Ile»* 

JlJSTIFIAlILB.  adJ.  des  deux 
genres.  Qui  peut  être  JusUflë. 

JUSTIFIAIfT.  part  prés,  du 
V.  a.  justifier,  et  adJ,  rerbal. 
ha^fpréee  jmtifiante.  La  pA  /ot- 
ti/tMie.  11  D*est  eBM>l0yé  eosnae 
adieoCir  ▼ertel  i|u«iiaM  ces  lo- 
catloflB« 


fi. 


K.  s.  m.  Onzième  lettre  de, 
ralphabet.  On  )a  nomme  JCa, 
suivant  l'appellation  ancienne 
et  usuelle ,  et  Ke»  auivaot  to 
métbode  moderne. 

KAKATOÈS,  s.  BK  T.  <initt-^ 
tolrenaturelle.  Novard^me  »oï»e 
de  pcTNMluét.  On  ^rrenrowe 
kakatoua.  Quelques  personnes 
disent,  par  conropiCton,  AtfM- 
koua  (Acad.).  iroIr«JKAT«M. 

KAin>^Afi.  ».  m.  aorte  de 
pi%nafd  A  lame  tr^- large. 
Quelques-^Ois,  4it  r Académie., 
écrlveioit  et  prononcent  kart" 
ffiar, 

KAIi^UROÔ.  s.  m.  L'Acadé> 
mie  ne  dit  pas  si  la  «tornière 
syâabe  de  «e  mot  se  pronosoe 
en  HMsaateentir  AcatOeax  <•»  «a 
si  l'on  doit  dure  vmt^  <A  bi  m»* 
nière  anglaise  ;  celte  «icmière 
proaenelatieii  «MIS  parait  ètte 
la  imeiUettre. 

KAftABfi.  s.  m.  on  écrit  w* 
dteairetteat  -carabe. 


KARAT.  a.  m.  On  écrit  plus 
souvent  carat, 
KATAK0«tfb   S.    ».  Voye» 

KAKAMftS* 

KKR»rM.8.Tn.On  i*om>ûce 
le  t.  Kspèce  de  côchfcallte. 

«SRIieSME  ou  KAJIU«8êB, 
s.  r.  nom  qu'an  -donne  en  Hol* 
lande  et  dans  les  Bays-Bas  A 
ioevtaines  foies  «naueMes. 

KILWÔIIAIIIM*.  s.   m.    On 

dît  80\»vet*  pafr  abréviation, 
dans  le  commerce,  kilo.  t?f>»- 
quanté  kilos  f  Acad.).  On  pent 
dire  kffo,  mats  II  tto«8  sKemble 

2u»on  devrait  écrire  kih^.t  tSont 
Il  promm^atft  ktto.  «n  rffet» 
l'abréviation  kth.  P"**,*»"* 
aussi  bien  désigner  un  kilomè- 
tre on  uniaMttre  qo;»*^*^- 
gramme.  Quant  au  Ph»«^^- 
te*,  xî'eSt  «n  véritable  baroa- 
risme  :  Il  n'est  pas  permis  de 
rOUaXtt  la  marque  du  plurtel  A 
une  al»révta«on,  A  la  ittoitié 
\  d»ini  tlL<it\  «tt  Herralt  «crn*e 
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cinquante  kilo. ,  od  mieux  dn^ 
quante  kllog,^ 

KININE.  8.  t  On  écrit  plud 

souvent  quinine. 

KIRSCH- WASSBR.  s.  m.  On 
prononce  kirche^vasseur  (eur 
bref)  ;  et  Pon  dit 'souvent,  par 
abréviation,  kirsch. 


KLBPHTS.  s.  m.  On  ftotU 
aussi  clephte.  (Voir  ce  mot.) . 

KNOUT,  s.  m.  On  pronoBee  lo 
t.  Supplice  du  fouet  ta  Russie. 

KOPECK,  s.  m.  On  «erit  atasst 
copeck.  (Voir  ce  mot.)        *•    -i 

KORAN.  s.  m.  On  écrit  aussi 
Coran.  (Voir  ce  mot.) 


L.  s.  f.  et  m.;  consonne.  La 
douzième  lettre  de  l*alphabet. 
Le  son  propre  de  cette  lettre, 
suivant  l'appellation  moderne, 
est  h,  comme  dans  le  mot  leçom 
alors  elle  est  du  genre  masculin. 
Quand  on  Tappàle  elle,  suivant 
l'appellation  ancienne  et  usuel- 
le, elle  est  du  genre  féminin. 

Au  commencement  des  mete, 
-elle  conserve  ton}ours  le  son 
qui  lui  est  propre,  eomme  dans 
lapin,  larron;  au  milieu  d'un 
mot,  elle  le  conserve  paie- 
ment lorsqu'elle  est  entre  deux 
voyelles,  comme  ûwm  filer,  wh 
1er,  modèle,  ftdèU,  appeler,  A 
la  fin  des  mots,  elle  se  fait  or- 
dinairement entendre,  comme 
dans  profil,  puéril,  subtil,  fil, 
etc.  Il  faut  en  excepter  àarit, 
chenil,  coutil,  fenii,  fournil, 
fusil,  outil,  gril,  nombril,  per- 
sa,  sourcil,  soâi  (Laveaux). 

On  double  le  l,  savoir  : 

I»  A  la  fin  des  substantifli  et 
des  adjectifs  terminés  par  le 
son  elie  ou  êle,  comme  cervelle, 
dentelle,  belle,  cruelle,  nouvelle. 
Hxcepté:  clientèle,  irésipèlej!^ 
dèle,  grêle,  modèle,  parallèle^ 
poêle,  zèle. 

^  Dans  les  verbes  qui  ont  Tin- 
lloitlf  en  eler,  lorsque,  après  la 
consonne  l,  se  trouve  une  muet; 


ainsi,  appeler  s'écrit,  an  présent 
de  l'indicatif,  fappeUe,  tu  op» 
pelles,  il  appelle ,' nous"^  appe- 
lons, vous  appelez,  ils  appela- 
ient, 

n  fkut  excepter  les  verbes 
bourreler,  celer,  déceler,  dége- 
ler, geler,  harceler,  marteler, 
modeler,  peter,  qui  siécHvent 
Je  cèle.  Je  dégèle.  Je  gèle.  Je 
harcèle,  etc.  V.  Gonjugaisoiy. 

Remarque  :  les  verbes  en  éler  ' 
ne  doublent  Jamais  le  /.  Révéler, 
fait /a  révèle, 

30  l>ans  les  mots  solvants 
commençant  par  al»  et  leurs  d^' 
rivés: 

Âltah,  allaiter,  allantade, 
allécher,  allée,  alléger,  allégtr, 
allégorie,  allégresse,  alléger, 
alléluia,  allemand,  aller,  alleu, 
alliage,  alliance,  allitération, 
aUobroge,  allocation,  allocu'^ 
tton,  allodial,  allonger,  allouer^ 
alluehon,  allumer,  allure,  allu- 
pion. 

Un  bien  plus  grand  nombre 
de  mots  commençant  par  al  ne 
doublent  point  /;  tels  sont  : 
alarme,  aligner,  aliment,  Okfrs, 
alouette,  ete.. 

40  Dans  la  plupart  des  mots 
commençant  par  col,  teto  que 
collection,  collège,  eoUer,  colle' 
rette,  collet,  coltiné,  eto.  Les 
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exceptions  les  plus  usitées  sont 
eotère»  colibri»  colifichet,  coli- 
que 9  coUsi  cotùMbe,  colonie, 
coioruie,  colonel,  colorer,  colo^ 
quinle»  coiBtse,  et  leurs  4é* 
rivés. 

5^  Dans  les  mots  commençmt 
parle  son  il,  comme  illégal,  «/- 
légitime,  etc.  Les  seuls  mots 
commençant  par  il  avec  un  seul 
/  sont  île,  Iliade,  tlot,  ilote,  ilo^ 
tisme,  et  quelques  termes  de 
médecine. 

eP  Enfin  on  redoul>le  /  dans 
baUe,  dalle,  noix  de  galle,  la 
halle,  un  intervalle,  une  malle, 
une  salie,  une  stalle,  et  danstin 
errand  nombre  de  verbes  en 
aller,  comme  installer,  embal" 
leri  mais  on  écrit  par  un  seul 
l,  gale  (maladie),in(f/tf  (un  mâle, 
une  voix  mâle),  le  hdle,  saie 
{  malpropre  ) ,  avaler,  rava- 
ler, etc. 

Cette  lettre ,  quand  elle  est 
double  et  qu'elle  est  précédée 
de  ai„  ei,  oui,  se  prononce 
mouillée,  comme  dans  ces  mots, 
travailler,  maille,  bailler,  veil- 
ler, recueillir,  fouiller,  gre»\ 
nouille^  Elle  se  prononce  de] 
môme  dans  quelques  mots  où 
elle  n'est  précédée  que  d'un  /, 
comme  dans  ceux-ci  :  fille, 
quille,  briller,  et  dans  plusieurs 
autres  que  nous  indiquons  m 
leur  Keu  (Acad.). 

La  jnéme  prononciation  est 
suivie  dans  les  mots  qui  flois- 
«ent  en  ail,  cil,  ueil  et  ouil, 
eonmie  travail,  réveil,  cercueil, 
œil,  fenouil,  et  dans  quelques 
«utres  qui  finissent  par  //, 
comn^  périls'  /»//,  flgniflant 
viXAetf   ,  ■  i       ■ 

Nous  donnons  en  leur  lieu  les 
mots  dans  ksqueJa  les  U  sont 
mouillés. 
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LA.  article  fém.  Voy.  tt. 
LA.  pfonom  relat.  Yoy.  Lfi. 
LÀ.  adv.  déraonstrat.  Je  vais 
là.  Je  demeure  tài  D'ici  là,  il  9 
a  deux  kilomètres, 

i.i  se  met  souvent  A  la  suite 
des  pronoms  démonstratifs  et 
des  noms,  pour  leur  donner  une 
désignation  plus  précise.  Celuu 
là,  celle-là,  ceux-là,  ce  temps-là, 
cet  homme-là.  Dans  ce  cas,  on 
doit  mettre  un  trait  d'union 
entre  là  et  le  mot  qui  le  pré- 
cède. 

n  est  employé  quelquefois  par 
une  sorte  de  redondance,  et 
pour  donner  plus  de  force  à  la 
phrase.  Cest  là  de  la.  vertu. 
C'est  là  ce  ^ue  vous,  aun'e»  dà 
faire.  Dans  ces  locutioDs,  U  me 
faut  pas  de  trait  d'unloD. 

»&  LÀ»  sans-trait  d'union,  de 
ce  iteu*là»  de  ce  point-là,  de  ce 
sujet-là,  de  cette  cbose-Ià.  De 
là  au  village,  il  y  a  cent  pas. 
Tirez-vous  de  là.  De  là  sont 
venues  les  guerres  civiles. 
de-lA  ou  delà.  prép.  Voyez 
I  Delà. 

vks  LÀ.  Voy.  Dès  hrs. 
PAR  lA  (sans  trait  d'union). 
Pai*  ce  lieo-là.  par  ee -moyen-là. 
PA1I-CI  FAR-I.A  (avec  un  trait 
d'union),  en  divers  endroits,  de 
cMé  et  d'antre}  à  diferses  re- 
prises. 

JVSQJm^k  (avec  un  trait  d'u- 
nion). Jusqu'à  ce  lien.  Jusqu'à 
ce  temps. 

LA  LA.  locnt.  fam.,  espèce 
dlnterjection.  La  la,  ne  pleurez 
plus.  Lai  en  voilà  assez, 

LA  LA.  adv.  ^-M/  bien  tra- 
vaillé? La  h»,  c.»àHl.  mécKocre- 
ment. 

LA.  s.  m.  T.  de  Mosique.  La 
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stxiène  «oU  de  la  «mw»«.  U  ae 
dit  aussi  d'une  certaine  corde 
de  tïne^ues  tnstrtfficifts^  Ite- 

labarome.  Étendafrfi  «ttr  reqiicl 
Cdn^eantis  fit  rorttré  wfiecrëtx 
et  le  nwne^anatic  «e  J.-C» 

UkBIAX.,  «AIA^  a<D*  Qut  a 
rapportaux  ièvras.  1.' Académie 
ne  doaae  polat  d'««eiiif»le  du 
pliw.  Bkasc.  Dumarsais«t  Beau-^ 
zée  ont  dit  ImàîaU*  Ou  reOe, 
au  pluriel ,  il  ne  se  dit  guère 
qu'avac  des  euJ»st.  Cém.  Uusoèe 
labial.  Lettres  Jaàiales.  Coa^ 
sonmee  lal>tcU€e, 

LABiUK.  WÉJ.  -de»  d€wx  «e»- 
res.  il  ne  c«  4lit  <|a«  de  la  aié- 
mAm.JUémotnlmMe^  -c-Ji^d. 
qui  fait  sawvnt  déftiut« 

t ABORATOrafi.  S.  tn.  local 
disposé  Xfoxït  tfes  opérations  de 
chimie.  Atelier  fifaonri  tie  four- 
neaux. 

LABORIEUX,  SUSfi.  adj.  U 
sa  du  ^es  personnes  et  des  cho- 
ses. Vn  écolier  laborieux,  c-à-d. 
qui  aioM.k^iravail. '/)»  labo^ 
rieuses  recherches^  e.-A-d,  qui 
coMeat  baauoouj^  d^ffovU,  de 
fatigues.  ,     . 

télMWMmfm.9.xm.  Celui  qnt 
pttft  élKt  ialiottf6'  <ta  tarM.  C« 
met  n'a  pas  de  correspondit 
réA» 

I.1ICI.  é.  «4.  'Ôû  imMÉonee  le  t. 
au  singulier  et  au  plur.  Grande 
étendae  d'ea*  eavéronnée  par 
des  terres.  «  «le  Aut  {Mis  )e«oa^ 
fondre  avec /Ma.  Voir  ce  mot. 

t.AGfiT^  s.  TSk  Cordon  plat  de 
fU  ou  «eeele  ferré  à  ses  extré- 
mités. 

Lacets,  au  pluriel,  s'emploie 


LAD 

au  flgwé  p««  PMsea,  «nbû- 
ches, 

QuiB^est  pastendu,«fiitfnaamte 
de  vigueur,  de  «e*nge.  &m 
corde  Idche.  Un  style  Idche^  -Cp*  ■ 
ouvrier  èàeke.  Vm^sMat  UMs^ 
et  sabataativemeBt,  t(»  lOchm^ 
c>-4iHé.  Ml  paressea&,  uo  ^M- 
tron. 

t ACÏâ.  s.  m.  on  tïe  vrw»d*i*« 
pas  le  s.  Espèce  de  réseàû  de*! 
ou  de  soie. 

LÀCONIQCE.  adj.  des  deux 
genres.  Il  se  dit  des  choses  et 
des  personnes.  //  est  laconique^ 
c-à-d,  concis»  bref  dans  ae» 
discours. 

LACB'ElIfAI^ ,  ALfi.  ad].  T. 
d'Anaftomie.  <)ul  a  rapport  aux 
larmes.  A«  pluriel  aMisc.<tor/y- 


LACRTMATOIRB.  s.  m.  t. 
d»Ant1quitéS.Oaaw>cneftln8l  de 
petits  vases  qui  étalent  dép^és 
dans  les  tomtî«anx  chez  leâTlo- 
malns ,  et  qtil ,  dft  le  suppose, 
contenaient  les  huHes  tjido- 
rantes  'dont  tm  parRrtnalt  le 
bâcher  twriéttaeïo*'*»*^^^  """ 
corps. 

<Ce  mot  est  aussi  ad^  des  deux 
genres.  XJne  urne  laeryvtaioir€, 

LACS.  s.  m.  Oo  ne  prononea 
pas  le  c.  Cordon  délié  »  wmA 
caulaat  ipour  prendra  «v«« 
oiseanx,mi4e«4blar.  .émfigmté^ 
Piège,  embarras. 

L'ortbograpbe  éaoe-taaiiai*' 
la  même  aM  siagnScr  «t  ans 
plurieL 

M^ÈWiB.**  Vide,  t««r^ 
tion.  11  ne  faut  pas  le  coBfMMtv 
avec'M^rmi»w 

LADRE.  adJ.  des  dWlt  .geH- 
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res.  Lépreox.  ^âujlguré,laau»i' 
8lb]e. 

Il  est  substantif  mase.  dans  le 
feus  deliépreux  «t  tf'aTsre.  L'A- 
cadémiB  loi  donne  le  fan.  ia^ 
dresse. 

lUkDY.  s.f.  On  prononce  lédi 
(Acad.).  Mot  nré  de  fanglats. 
Titre  que  Ton  donne  anx  fem- 
mes et  aux  fines  des  personnes 
titrées*  en  y  ajoutant  les  noms 
de  baptême.  Au  plnrlel  ladgs 
(Acad.). 

LAGUNE,  s.  f.  Petit  lac,  flaque 
d'eau.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  lacune, 

ULI,  LAIE.  ad}.  Laïque. 
Frère  lai,  moine  lai,  c.-ft-d. 
qui  n^est  point  destiné  aux 
ordres  sacres.  On  se  sert  aussi 
de  ce  mot  comme  substantif. 

TJLl.  s.  m.  Vieux  mot  qui  si- 
gni/iait  Complainte,  doléance, 

^AJÉC.  Toy,  LAfiQlIB. 

XAI1>,  LAIDE,  adj.  II  s'em- 
ploie aus«i  substantivement. 

LAIDERON,  s.  f.  Jeuse  «Ue 
ou  Jeune  femme  laide.  C'est  una 
laideron.  VAcadànie  n'admet 
point  la  forme  laiderons.  . 

LAIE.  s.  f.  La  femelle  du  san- 
Kller.  —  LAIE.  s.  f.  T.  de  Forêts. 
Route  étroite  percée  dans  une 
forêt»  dans  une  futaie. 

INIQUE.  adJ.  des  4eax  gen- 
res. Qiielqiie*i«œs  lécrlvaDt  tei'e 
au  masc.  (Acad^).  Il  est  aussi 
sobstantff  masc. 

Il  se  dit  d'une  personne  qui 
a^ppartieotpas  au  cler^. 

LAIS.  s.  m.  T.  d'Eatix  et  Po- 
rtts.  Seone  bafllv«an. — En  t.  de 
Jurisprudence,  AHUTlDn,  atter- 
rtsBemeolv 
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LAI8SBIUV.  a.  ou  tcanslt^.» 

Ne  pas  laisser  de,  ne  pas  laisser 
ffue  de  ,  ne  pas  cesser,  ne  pas 
dlseanfirmer  de.  L'Académie 
Bdojrte  l'une  et  l'antre  ^ttttUm . 
Cette  proposition  ne  laisse  pas 
tPétre  wrate  ou  ttue  d^être 
(OTuie. 

Devatrt  un  tnftnRtf ,  1ei>artt- 
ctpe  passé  dé  ce  verbe  "suit  la 
mena  réyle  .qu*  taus  les^atres 
pai^icffcs  :  En  arrachant  m»e 
infinité  de  Jleurs  ^m  tfoitf  <«rez 
laissées  naître  auteur  de  cet 
arbre,  il  n'en  croîtra  que  mieux 
(  Voltaire  %  ïls  étaient  punis 
pour  les  maux  qu'ils  avaient 
laissé  faire  (Fénelon).  Voir  Par- 
ticipe. 

LAITE ,  ÉE.  adJ.  Use  dit  des 
poissons  qui  ont  de  la  Mite  «n 
de  la  laitance. 

XAlTEtfXï  EI^E.  ad].  Use 
dit  de  certaines  plains  qui  ont 
un  suc  de  la  couleur  du  lait. 

LAITIER,  s.  m.  T.  de  Fonderie. 
Sorte  de  matière  vitrifiée  qut 
s*éléve  au-dessus  de  quelques 
métaux  en  fusion. 

LAITIÈRE,  s.  f.  FemoM  qui 
vend  du  lait. 

F'ache  laitière,  c-à-d.  neur^ 
rie  pour  fournir  du  lait.  Daos 
ce  sens,  laitière  est  adjectif. 

LAMBREQUINS,  s.  m.  plur. 
sans  slng.  T.  de  Blason.  Orne* 
raents  qui  pendent  du  casque 
et  entourent  l'ecu.  —  T.d'Arw 
chltecturc.  Découpures  de  bois 
ou  de  tôle  pour  former  le  cou^ 
ronnement  d'un  pavillon«d*une 
tente. 

LAMBRUCHE  ou  LAMBRI». 
•QUE.  s.  f.  Espèce  de  Vfgne  atOto 
vage. 
'  L4^É    ÉE.  ad].  Se  dSt4]es 


Digitizedby  Google 


268 


LAN 


Étoffes  «rnées  de  lames  d»or  oo 
d'argent. 

LAMELLE,  ÉE,ou  LAMEL- 
LEUX,  EUSB.  adj.  (On  pro- 
nonce  les  deux  //.)  T.  d'Histoire 
natur.  Qui  est  garni  de  lames  ou 
de  feuilles ,  qui  se  divise  en  la- 
mes. L'ardoise  est  une  pierre  la- 
ntelleuse. 

LAMENTABLE,  adj.  des  deux 
genres.  Il  ne  se  dit  point  des 
personnes.  Un  accident  tamen' 
table,  Vn  sort  lamentable. 

LAMENTER,  v.a.  ou  transit, 
qui  n'est  guère  usité  dans  Je 
sens  actif  qu'en  poésie-  Il  s'em- 
ploie plusordinalrementavec  le 
pronom  personnel.  Votis  vous 
lamentez  en  ntain.  Cet  homme 
se  lamente  sans  cesse, 

LAMENTIN.  s.  m.  Quelques- 
iras,  dit  l'Acïidéibre,  écrivent  la- 
mantin. Animal  vivipare  marin 
qui  n'a  que  les  extrémités  de 
devant,  et  dout  les  nlainelles 
sont  sous  la  poitrine. 

LAMPAS.  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  s.  Sorte  d'étc^ffe 
de  sole  pour  les  meubles.  — 
LAMPAS.  T.  d'Art  Vétérinaire. 
Engoi^ment  de  la  membrane 
qui  tapisse  le  palais  d'un  che- 
val. 

LAMPE,  s.  f.  Ou  appelle  cul- 
de^lampe,  en  T.  d'Architecture, 
certain  Ornement  de  lambris  ou 
de  voûte  qui  est  fait  comme  le 
dessous  d'une  lampe  d'alise.— 
En  T.  d'Imprimerie,  un  cul-dé^ 
lampe  est  un  ornement  qui  sert 
à  remplir  un  blanc  à  la  fin  d'un 
chapitre.  Au  pluriel,  culs-dc" 
lampe. 

I«ANDAMMA1V.  8.  m.  On  pro- 
nonce landamaae.    Titre    du 


ILAP 

premier  magistrat  dan»  ^el- 
ques  cantons  de  la  Suisse. 

LANDAU  ou  LANDAIS. S.  m. 
Sorte  de  voiture  à  quatre  rtues, 
dont  If  dessus  s'ouvre  à  volonté 
Au  pluriel,  landaus. 

LANGB.  8.  m.  Morceau  de 
toile,  espèce  de  petite  coûter^ 
ture  de  laine  ou  de  coton  dolat 
on  enveloppe  les  enfants  au 
berceau.  Dn  lan^  de  Jktainêi 
de  molleton.  De  beaux  ^nges. 

LANGUIR.  V.  n.  ou  intransit; 
Le  participe  passé  langui  est 
toujours  Invariable.  Voir  IKMi- 

MUL. 

LANGUISSANT,  part.  prêt, 
du  V.  languir,  et  ad],  vertel. 
Une  poésie  froide  et  langut*- 
santé. 

LAPIDAIRE,  s.  m.  Ouvrier 
qui  talHe  les  pierres  préoleasea. 
•  LAPIUAIRE.  adl.  des  deux 
genres  qui  n'est  usité  que  dans 
cette  locution  :  style  lapédeOre» 
c-A-d.  style  des  inscriptions  qui 
sont  gravées  ordloalremeot  aur 
la  plem. 

LAPiN.  s.  m.  Le  flmlnln  èift 
lapine.  Une  lapine  pfès  de  met» 
tre  bas  (Acad.). 

LAPIS  ou  LAPIS -LAZULt. 
s.  m.  On  prononce  lax.  Sorte  de 
pierre  dure  et  opaque,  souveajt 
parsemée  de  petites  veines  sei^- 
blables  à  de  l'or,  et  qui  sert  A 
faire  le  bleu  dit  d'outremer.    . 

LA  PLUPART.  Voyek  Vlv^ 
pAar  (LA). 

LAPS.  s.  m.  Oa  pranoiice  le 
p  et  le  s.  Il  ne  s'emploie  ^li'aa 
singulier.  Un  grsi^d,  l^at  yde 
temps.  —  LAPS.  ad|.  T.  de  Droit 
canonique.  Il  ne  s'emploie  jv» 
dans  cette  phrase  :  Ù  eU  ài#» 
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itt  relaps,  c.ifc-d.,  «  a  quitta  la 
religiôti  Gfltholiqae  après  Ta- 
TOlr  eml>ras8ée  volontairement. 

liAQUE.  s.  f.  Sorte  de  gomme- 
résine.'  £a  laque  sert  à  compo- 
ser des  ternis» 

Ce  mot  est  masculin  goand  on 
rcot  parter  «lu  vernis  de  la 
<2hin«  oa  des  meubles  qui  en 
«ont  recouverts,  ise  l^eau  laque 
de  i0  ûMne^ 

XABO;s.  m.  Cooche  de  graisse 
qui  se  trouve  entre  la  peau  et 
la  chair  du  eochou.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  d. 

LARE.  s.  et  adj.  masc.  Nom 
qoe  les  Bomakis  donnaient  à 
te^tfs  dieux  domestiques,  qu'ils 
appelaient  aussi  pénates. 

LARGE.  adJ.  des  deux  genres. 
U  est  substantif  masc.  dans  le 
seaa  de  largeur,  par  opposition 
h.long<iXk  longueur.  Cette  étoffe 
a  tant  de  mètres  de  large.  Le 
royaume  a  tant  de  myriamè'- 
très  de  large. 

AUXJJIGE»  AV.  LÙttQ  ET  AU 
I.A&GE,  DU  LONG  ET  OU  IJIR- 
«E  y  EN   LONG  ET  EN  I.AKGE , 

soat  des  locutions  adverbiales. 
LARGO,  adv.  T.  de  Musique 
anppnuité  de  l'italien. 

LAUGUB.  adj.  masc.  et  subst. 
«Hase.  T.  de  Marine.  F^ent  lar- 
gué, c.-à-d.  le  vent  qui  s'écarte 
ju  moins  d*un* quart  de  vent  de 
la  route  que  l'on  tient.  Prendre 
le  ywgue^itsnir  le  Imrgne,  c-à-d. 
Prendre,  tenir  la  haute  mer. 

LAMX.  8.  m.  On  pronooce  le 
st^Mélèze, 

LSRMOYANT.  part.  préâ.  du 
■v.  kttmoyef,  et  adj.  verbal. 
Vue  htètnHre  larmoyante,  c»est- 
MRre  qM  provoque  les  larmes. 
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Vns  personne  larmoyante,  c^ 
à-d.  qui  fond  en  larmes. 

LARMOYER,  v.  n.  Il  se  con- 
jugue comme  employer. 

LARRON,  s.  m.  Celuf  qui  dé- 
robe furtivement.  Au  fém.  tor- 
ronnesse. 

LART1E.  s.  f.  T.  d'Entomologie- 
Insecte  dans  l'état  où  il  est  en 
sortant  de  l'œuf  (Acad.)- 

LARVES. s.  f.  pi.  On  appelait 
ainsi,  chez  les  anciens,  les  gé- 
nies malfaisants  qui ,  selon  une 
croyance  superstitieuse,  ve- 
naient tourmenter  les  vivants. 

LARYNX,  s.  m.  T.  d'Anato- 
mle.  On  prononce  le  x.  Partie 
supérieure  de  la  trachée-artère. 

LAS.  interject.  pour  exprimer 
une  plainte.  On  prononce  le  s, 

LAS,  LASSE,  adj.  On .  ne 
prononce  point  le  s  dans  las. 
Fatigué,  ennuyé,  dégoûté. 

Au  f^uré,  J-^aire  quelque 
chose  de  guerre  lasse.  Le  (tare 
après  avoir  longtemps  résisté. 
De  guerre  lasse,  il  y  a  eonsentt 
(Acad.). 

LASSANT,  part.  prés,  du  ▼. 
lasser,  et  adj.  verbal.  Une  pro* 
menade  lassante^ 

LASSER.  V.  a.  ou  transit.  Fa- 
tiguer, causer  de  la  fatigue, 
ennuyer,  dégoûter.  —  Se  lasser 
régit  la  préposition  â  ou  la  pré- 

}>osition  de  :  la  préposition  à 
orsqu'il  est  pris  dans  le  sens 
ûe  fatiguer,  et  la  préposition 
de  lorsqu'il  a  le  sens  d'ennuyer, 
dégoûter  :  On  se  lasse  plus  à 
rester  debout  .qu*ÙL  marcher. 
On  se  lasse  d'entendre  toujours 
les  mêmes  plaintes.  Use  tassera 
de  feindre.  On  se  lasse  bf  entât 
de  lire  des  romans. 


Digitizedby  Google 


2^70 


LAV 


I.AT£ftAL«  AIiB.  «dj.  Qoi 
appartient  au  cdté  de  quelque 
chose.  Au  pluriel  mascullD«  to- 
Ûraux. 

LATRINES,  s.  r.  plor.  sans 
slfigr.  tleu  où  T*OD  Satisfatt  à  ses 
besoins  naturels. 

LATTIS,  s.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  s.  Ouvrage  fait  avec  des 
lattes. 

LAUDANUM,  s.  m.  On  pro- 
nonce laudanome.  T.  de  Phar- 
macie. Extrait  d^oplam.  Il  ne 
se  dit  pas  An  pluriel. 

ULUBE8.  •*  U  pi.  sans  stoff. 
T.  de  Lituj^le  catholique.  La 
seconde  partie  de  l'office  divin, 
celle  qui  se  dit  Immëdlatement 
après  matfnes. 

LAUftÉAT.  adj.  m.  Tl  se  dit 
du  poète  qui  a  reçu  solennelle- 
nient  «ne  couronne  de  laurier, 
q«l  tt  remporté  uù  prix  dans 
un  ccmcours  acc^l^oique.  On 
remploie  iiiissl  «itwtantlve- 
ment. 

LAVABO,  s.  m.  Mot  emprun- 
té du  latin.  I>riëre  que  récite  le 
prêtre  catholique  en  lavant  ses 
dolirts  à  l'autel.  Il  se  dit  avssl 
du  petit  llttge  «vee  lequel  le 
prêtre  essuie  ses  doigts.  £M&n> 
on  appelle  lavabo  un  meuble 
de  toilette  «a  forme  de  trépied^ 
qui  porte  un  pot  k  Teau  et  sa 
xîuvetfee.  L'Aeadémie  ne  donne 
pas  le  i^urlel  de  ce  mot4  H  doit 
être  régulier.  Voyez  pu  mot 
Substantif  V  PlurM  des  mots 
tirés  des  Uui^ues  étrangères. 

LATEUfl.  S.  m.  Céhlt  qui 
la^ve.  AU  fém.  lavmse. 

LAVIS,  4.  m.  T.  de  Dessi- 
nateur. Le  j  ne  ee  prononce 
pas. 


LE 

LATER.  ▼.  a.  on  trandt.  T. 
de  Forêt.  Il  se  conjugue  comnae 
passer.  Tracer  une  Ule,  ane 
route  étroite  dans  une  fdrêt, 

LAYEUB.  a.  m.  T.  de  Forêts. 
Celui  qui  trace  des  laies  djms 
une  forêt.  €e  mot  a*«  pas  4e 
correspondant  féminin. 

LAEZf .  8.  m.  an  proAoïibc 
ladzi.  Mot  emfnftmté  «te  Pn»» 
lien,  qui  signifie  Action,  M0««* 
^wmefit,  geste  bouffon.  U  'se 
dit  «BssI  de  nuHivalses  plaisan- 
teries. L'Aeadémiedll<itte  quel- 
ques-uns écrivent  t»  pluriel 
lazzis;  mais  dans  les  exemples 
qu^elle  donne  du  pluriel ,  elle 
écrit  lazzi,  (Voir  au  mot  SUBS» 
TAWTiF,  Pluriel  des  mots  tirés 
des  langues  étrangères.) 

IM.  art.  m.  sing.  Le  soleil.  — 
LA,  art.  fém.  sIng.  La  lune.  -* 
LES ,  art.  des  deux  genres  pi. 
Les  années  i  les  mois. 

Si  les  prépositions  <fe  on  â  se 
trouvent  devant  Tarticle  mas- 
culin ou  singulier,  et  qne  le 
nom  suivant  commence  par  une 
consonne  on  par  un  h  aspfré, 
en  change  deletndutX  à  le 
en  au.  On  ne  dira  donc  pas  ds 
le  père,  à  le  père,  va&t  du 
père,  au  pères  de  te  hameau, 
à  le  hameau,  mais  duhameau, 
au  hameau.  Si  le  nom  corn* 
mence  par  une  voyelle  ou  un  A 
non  aspiré,  la  préposition  et 
l'article  restent  les  mêmes; 
mais  l'article,  selt  masculin» 
soit  féminin ,  s'éllde.  J)e  Vami- 
lié,  à  l'amitié  i  de  V%omme ,  à 
Chomme. 

Au  pluriel,  on  dit  toujours 
des  pour  de  les,  et  mux  pour  à. 
les ,  quelle  que  soit,  la  lettre 
qui  commence  les  mots  sui- 
vants: Des  pères  p  aux  pères  i 
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4hê  hmmtmmae,  4Uix 'hamattux; 
4im  hommes  s  tuix  komm^. 


L'article  Daodtfiaiit  le  Jiom  ««- 
4|ael  «Q  le  iolat,  «n  lodiqoaBt 
oBft  TaefMTtieiiltèrc  de  Tesprit, 
Û9it  ^aoôorder  «n  muun  «t  «n 
Aombve  «veo  le  subslanttf  ^'il 
erramyjiap*»!  Xa  beauté  estj:ta- 
giU.  Lês  hommes  êotU  mor^ 
His. 

Oa  Bépète  l'ApUde  eva&i  «b«- 
4pie  «ubsteatif  :Xi«  #»<v/ri!«MWv 
^  Ai^  élèves  assistèrent  à  cette 
céPémeuie.  Cepeadaiit  fletexem- 
i>tee  JieKibveux,  p«lsëe  4aBs 
BOf  boas  éciivaiiit,  lUMHHFcnt 
4iie  r^m  peut  sediepeseerde 
«ette  répétltieo,  loisqiM  la 
ItaiBon  des  Mées  le  4>ennet,  «• 
•fiie  r<m  «  besoin  d^expriner 
nptdement  m  peasée.  Je  me 
serais  pas  d*a*fis  d'é/tarpUier 
ies  soldat*  dans  les  bourgs  'et 
^iUa^es  ( J.  J.  Eousseaa).  Le 
minimum  des  ieoons  de  toute  ^ 
école  populaire  est  de  cinq 
iaçons  d*une  iheure^  les  hindi, 
wutrdi.  Jeudi  et  e;endredi  {fiosh- 

Quand  l*arttele  précède  des 
«cHectUk  ufils  par  et,  qui  mo- , 
diVeat  «a  seul  aabstimtlf ,  tl  ! 
ae  doit  ^as   éti«  répété»  Le 
pieux  et  profond  fascal,  et 
non  ie  pieux  et  U  prt^ond, 
Cepeadant  si  les  adjectifs  ex* 
larfanatentune  sradatioa ,  Par- 
ticle  devrait   être  répété,  et 
ûan»  «e  cas  on  a*ea^>Menilt  ' 
pas  la  con]oQcti<m::  Le  grand, 
le   magn^Hifue   omnrage    que 
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tivraqtte  «deux  adkctftiîi  se 
rapportent  à  an  ^uftstsntlf  ex> 
tflMé  vue  première  foU  et 
iaai«Bl»iudu  une  seconde,  l*ar> 


tide  .doit  se  répéter,  n  aime  la 
poésie  anglaise,  ia  française 
et  l*itulienne  (Voltaire).  Néan- 
asolos  tes  écrivains*  cédant 
qncftqiMrfWs  au  besoin  d*étre 
concis ,  font  ellipse  non-Mide- 
«MOtrda  SMtoataatlf ,  asala  aassi 
4e  Itertiole  :  Lee  earactères 
vertueux  eu  méchants  (Vol- 
taire), ils  mettent  aussi  l'arti- 
cle et  le  substantif  au  pluriel, 
«a  laissant  les  adjecllfi  au  sfa* 
igulier  :  jéux  premier  et  second 
rangs  ii.  J.  Rousseau  >.  Jux 
troisième  et  quatrième  degrés 
(Beraardin  de  Saia«*Pierre). 
Jux  seizième  et  dix^septième 
siècles  (Guicot).^  Les  langues 
grecque  et  latine  (Préface  du 
Btctionnslra  de  l'Acadénic,  p. 

XXIV). 

lÀHàU  imtalk  h»  — >—<lii  t  Iw 


Le,  iUt  icst  du^  de  to,  des^ 
servent,  avec  les  mots  plus, 
pire,  meilleur^  moindre,  mieux 
et  moins,  h  former  le  superla* 
tif  relatif.  La  plus  douce  con» 
solution  4e  Vhomme  affligés 
c*est  la  pensée  de  son  inno» 
cencc  (Bossuet).  La  pire  des 
i>étes,  parmi  les  animaux  do» 
mesUques,  c*sst  le  ,flatteur 
<  Mamaontel  ).  Le  plus  absolu 
des  mtmarques  cet  celui  qui  est 
Je  plus  aimé  (lé.). 

Oaas  tous  ces  exemples,  l'ar- 
ticle le  éUtt  Béeessaire;  fl  r  a 
des  cas  où  il  lie  l'tet  pas.  «  Pour 
connaître  s*ll  fsut  plus  ou  le 
plus  devant  l'ad)ecttf ,  U  faut 
fnaarquer  quel  est  rarttele  qui 
affecte  le  aom  du  substantif* 
Leibnttz  a  dit  :  Jm  Provédemce 
s*en  estservie  comme  du  moysti 
plus  propre  à  garantir  la  pu» 
Tcté  de  ht  religion.  U  devait 
dire  :  Comme  thm  mopen  plus 
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PiiOMiB ,  OU  comme  db  moyen 
LE  FLVS  pBoraB.  AtosI,  plus 
se  met  après  la  préposltfoii  de, 
et  te  plus  après  ParUcte  com- 
pose du  ou  de  /0.  i>(Glr.-Diivl* 
vfcr). 

SI  le  superlatif  relatif  précède 
son  substantif,  un  seul  arttele 
suffit  pour  l'un  et  pour  l'au- 
tre :  Le  plus  savant  historien 
qu'aient  eu  les  Romains  est 
Taeite.  Mais  si  le  substantif 
précède  le  superlatif,  il  feut 
mettre  un  article  à  l*un  et  à 
l'autre  :  L'historien  le  plus  cé- 
lèbre qu'aient  eu  les  Romains, 
etc. 

Dans  le  cas  où  les  mots  plus, 
moins,  mieux,  modifiant  des 
adjectifs,  doivent  être  précédés 
de  l'article,  Il  faut  répéter  Par- 
tlcle  autant  de  fois  que  l'on 
répète  ces  mots  :  C'est  la  plus 
singulière  et  la  plus  inexcusa' 
bl&  de  ses  erreurs.  Let  plus 
habiles  gens  font  tfuelque/ûis 
les  fautes  les  plus  grossières. 

L'article ,  placé  devant  plus , 
mieux,  moins,  varie,  si  l'ad- 
jectif est  au  comparatif  :  Jira- 
dame  D...  est  la  plus  heureuse 
des  mères,  c.-iwi.  la  mère  plus 
heureuse  que  les  autres  mères. 
Il  reste  invariable  si  l'adjectif 
n'exprime  point  une  comparai- 
son, mais  simplement  une  qua- 
lité portée  au  plus  haut  degré  : 
C'est  auprès  de  ses  enfants  que 
cette  mère  est  le  plus  heureuse, 
c.-à-d.  est  heureuse  le  plus, 
au  plus  haut  degré. 

L'article  est  aussi  invariable 
lorsque  plus,  mieux,  moins, 
modifient  des  verbes  ou  des 
adverbes.  La  rose  est  la  fleur 
que  faime  le  mieux.  Cestde 
toutes  les  leçons  celte  que  J'ai 
apprise  le  plus  facilemetit* 


L£ 

Dlra-t^on  Les  tfpiMiams  ias 
PLUS  ou  LB  VLO»  générale^ 
ment  suivies?  les  mieux  eo 
LE  MIEUX  établies?  Les  se/ti- 
ments  les  plus  ou  i.s  Vbus 
approuvés?  Les  opérations  kbs 
PLUS  ou  LE  9tvs. sarment 
combinées?  Ceux  qui  étaient 
LES  PLUS  ou  LB  rs.vêfapor»' 
btes?  Vdicl  comment  IMutidoii- 
tel  résout  cette  question  :  «  La 
réponse ,  dit-il ,  «tépend  dePIn- 
teotion  de  celui  qui  parie,  et  de 
ce  qu'il  vent  faire  entendre.  J)te 
opinions  consldéréct  en  eUet- 
mémes  et  sans  comparalado, 
peavent  être  malétabUeê^  bien 
établies,  mieux  ou  plMts  mal 
étaàh'âs,  plus  ou  moins  gêné' 
rmlsment  suivies.  SI  c*est  là  ee 
que  vous  entendez  y  U  telailf 
au  participe  qui  suit  doit  res- 
ter Invariable.  Si  voua  avex  en 
vue  d'autres  opinions  mdim 
bien  établies,  mx>tns  suivies 
quecelles'4à,  et  que  vous  voa- 
liez  indiquer  cette  eoaiparai- 
soO|  l^artide  doit  alors  s'aoMr- 
der  en  genre  «t  on  B«tabR 
avec  le  nom  auquel  11  se  rap- 
porte, et  vous  direz  les  plus, 
les  mieux  établies.  De  m^no,  si 
vous  n'avez  égard  qu'sa  degré 
d'approbation  que  tels  sentl- 
ments  ont  pu  obtAiIr,  vous 
direz  fe  phts  approuvés^  SÊff^m 
comparez  cette  approbation  k 
celle  que  d'autres  sentiments 
obtiennent,  vous  direz  les  plus 
approuvés.  / 

Pour*  les  mêmes  mottfs»  il 
Mudra  dire  :  Les  opémtions^uE 
HLUS  sagement  combistéts,  iMI 
ne  S'agit  que  de  faire  «DtM- 
dre  qu'on  a  mis  à  te»  oaoïiM- 
ner  toute  la  sagesse  .ponaBilf; 
et  LES  piu»  sagement  cambi* 
nées,  si  en  ve«t  lettr  attitboer 
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cet  avantage  «lu  d'autres  opé- 
ratioDS  auxqueUes  on  les  coiii* 
pare. 

U  en  est  de  même  de  tout 
soperlatif  dont  le  rapport  est 
détennlDé.  Les  arbres  les  plus 
hoMUs  de  la  forêt.  Les  arbres 
les  phu  hauts  sont  tes  plus 
exposée  aux  coups  de  ta  tem^ 
péte.  Mais  si  le  rapport  n'est 
pas  déterminé,  on  dira  :  Les 
arbres  le  plus  profondément 
enracinés.  Les  arbres  le  plus 
endurcis  par  le  temps.  Les  ar^ 
bres  le  plus  chargés  de  fruit. 

En  parlant  d*one  femme ,  on 
dit  :  Dans  une  fête»  à  un  spec' 
teuile,  elle  était  toujours  lA 
ri.V8  belles  mais  on  devrait 
direr  :  C'est  dans  son  négligé 
qu'elle  était  lb  plus  belle. 

Cependant  cela  répugne  à  l'o- 
reUIe;  et,  pour  ne  pas  faire  un 
•oléelsmey  il  vaut  mieux  pren- 
dre une  ai^re  tournure,  et  dire  : 
C'est  dans  son  négligé  qu'elle 
avait  le  plus  de  beauté* 

Si  l'at^ectif  est  le  même  pour 
les  d^ix  genres  j  le  plus  au  fé- 
mlniB  n*a  rien  qui  choque  To- 
reille  ,  comme  on  peut  le  v«lr 
dans  ces  cx^nples  :  (Pest  dans 
ts»  petit  cercle  d'amis  qu'elle 
est  I.E  PLUS  aimable.  Cest 
quand  sa  mère  est  absente 
qu'eUe  est  le  plus  sage. 

Aiitcl«  derantlei  nomt  «le  pays,  de  royaume, 
etc. 

Après  une  préposition,  Tarti- 
cle  ^réeède  les  sobstantifii  pro- 
•lires  noœmftntdes  centrées,  des 
pays* des  royaumes,  si  «es  sub- 
Mantifii  sent  pris  dans  un  sens 
4étermlaé  ;  c«-4d.  si  Pon  conri- 
dèreees  piQFScn  oixHaiémes»  «i 
tant  que  pays.  Il  ne  ^vouait  que 
Piatérêt  de  la  Ffance.  Mais  ai. 
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au  moyen  de  la  préposition,  le 
substantif  propre  a  fonction 
d'adjectif,  on  ne  met  pas  Tar- 
tlcle.  Les  vins  de  France  sont 
recherchés  à  l'étranger,  c.-à<d. 
les  vins  français,  etc. 

Cependant,  en  beaucoup  de 
circonstances,  il  faut  consulter 
Pusage  plutôt  que  la  règle.  On 
dit.  Il  va  au  Pérou,  à  la  Cuiane, 
et  II  va  en  Russie,  en  Espagne, 
en  Angleterre.  Il  est  ret^enu  du 
Japon,  de  la  Chine,  de  ia  Co- 
lombie,  et  //  est  revenu  d'Italie, 
d'Espagne,  d'Angleterre.  En 
général,  lorsqu'il  s'agit  d'un 
pays  très-éloîgné,  on  met  l'ar- 
ticle. 

Quelques  noms  de  pays  et 
d'Ues  ne  s'emploient  guère  sans 
l'article;  tels  son^:  Le  Canada, 
la  Quiane ,  le  Mexique,  le  Pé' 
rou,  le  Japon,  la  Guinée,  la 
Chine,  la  Jamaïque,  la  Marti' 
nique,  etc.  Des  castors  du  Ca^ 
nadas  sucre  de  la  Martinique, 
etc. 

On  dit  avec  l'article,  devant 
les  substantifs  propres  du  mas- 
culin. Histoire  du  Portugal,  du 
Languedoc,  etc.,  et  sans  article, 
devant  les  substantifs  féminins. 
Histoire  de  France,  de  BourgO' 
gne,  de  Champagne,  etc., , 

Articla  ftitéAi  de  l«  prépoaitioa  PB  dcrasC 


Après  la  préposition  de,  on 
met  l'article  devant  le  substan- 
tif commun,  si  ce  substantif  est 
pris  dans  un  sens  déterminé,  et 
on  ne  le  met  pas  si  le  substantif 
est  pris  dans  un  sens  indéter- 
miné. Exemples  :  La  terre  était 
couverte  d'hommes.  La  terre 
était  couverte  d'hommes  blés* 
ses.  Quels  hommes?  quels  hom- 
mes  blessés?  On  ne  le  sait  pas, 
le  sens  est  Indéterminé. 


Digitizedby  Google 


274 


LE 


Mais  on  dît  awc  Vw^A^iovLa 
terre  est  couiwte  de»  homoies 
que  Télétnaque  a  renversés, 
parée  que  le  sens  do-  substantif 
hommes  ert  déterminé  par  le 
complément  que  TéHmaqwe  a 
renversés-. 

Le  prince-  était  eeeeon^Mgné 
dte  deux  régiments  iMUfteOB- 
ment  équipa,  le  sens  fa»  m^ 
poser  que  igihaf  de  deœr  régJ^ 
ment»  ont  été  noavvlteraent 
équipés,  efr  qne  deux  de-  ces 
r^meots  ont  accompagné  le 
prince. 

Le  prince  était  accompagné 
des  deux  régiments  nouvetie' 
ment  équipés.  On  n'a  équfpé 
que  ces  deux  régiments,  et  tt  ne 
s*agit  que  de  ces  deux  ra- 
meuta; le  sens  est  déterminé. 

Il  en  est  de  même  lorsque  Ir 
proposition  est  négative.  La 
terre  n^est  pas  couverte  d'hom- 
mes, û*homxaesriflessés.Laterro 
n*était  pas  couverte  des  hom- 
mes que  Télémaque  avait  reh' 
'Versés. 

Artick  f/HatUà»  U  pt^i^Uua  ob  «prèa 

Après  un  ad<rarbeda quantité 
satTi  de  la  pvéposltiwii  de,\i 
substantif  ne  prâié  point  l*ar- 
ticle  sUI  est  employé  •dansm 
sens  indéterminé.  Avez^'vous 
^beaueoup  de  fiawrs  ?  J'ai  peu 
àe  fruits.  Il  prend  l'article  sMl 
est  pris  dans  un  sensdétennlnéi 
Jl  me  reste  beaucovp  àn^Jtaurs 
que  'VOUS  m'avez^  données. 

Après  bien  dc^  on  met  tou- 
jours l'article.  J*ai  bien  des 
fleurs,  la  raison  en  est  que  bien 
d&,  qui  s'emploie  cependant 
comme  synonyme  de  beaucoup 
de,  n'est  point  un  adverbe  de 
quantité;  c'est,  comme  l'a  dtt 
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Lemare,  un  ai^erbe  de  ma- 
nière. 

kttiûe^prieiii  dft  U  préposition  »■  dewm 
les  •ubauntifi  pri«  dana  on  aens  partitif. 

les  8afa6t«itif&  pria  «fitns  m 
sens  partitif,  c.-A-d.  devant  tes- 
quels  en  satis-entend  ht  mot 
potTfittf^prennent  l'aiticle  après 
la  prépêsititti  de,  parce  qu^ 
désignent  alors  l'espèce  eatiën* 
et  que  leur  signification  est  dé: 
terminée.  Avezrvous  des  livres», 
des  plmnesf  c-A^ti  «▼e2-voii& 
partie  de  Vespèce  les  Hvres»  d* 
Pespàoe  les  pkuncs? 

SI  le  substantif,  pris  dans  a& 
sens  partitif,  est  précédé  d'un 
adjectif,  il  rejets  l'article  :  EUe 
nous  a/a^//îm/v«r  d'excellente 
crème.  A  moins  cependant  que 
Le  substantif  ne  soit  suivi  d'an 
détemUnatif  :  Elle  nous  a  fuit 
manger  de  l'eKceHente  erème 
dont  'voua  ai»ez  man^  ce  nu»' 
Un, 

Dans  Les  aubstaotife  eorapa* 
ses,  eonme  petit^puité,  peUts 
pois.  Jeune  hommei,gran^4iom- 
me,  bon  mot,  honnôtbs  ffens, 
ate.,-lea  mots  petià,  jetinst 
grmndf  bon,  hovaéùes,.nc  acmt 
pfn»de£  adiectifeymai»  des  p«^ 
tlea  de  subatantif  ;  en  consé' 
quence,on  ftiit  usage  éa  l'artidc^ 
à  raoinaqutlft  ne  seicntpréc^tés 
d'un  adjectif.  Achetez  des  pe* 
tîts  pois:  fréquentez  des  hon- 
nêtes gens,  roiià  de  beaux  pe- 
tits paisf,  Ceat  par  la  mâne 
raison  qae  Vùo.  M  t^C'eM  UbM 
la  nfraie  poésie,  é»  la  ^asof 

i,a«e0  0111088:  da 
détasnniaatifr.^»- 
jwrÂr  da-  meiOemr^i»  (tem^ 
eatenda,  qu'il  y  ait,  (ftft^  tooi 
ayesh  ^'^  *ot  meitteur  ptt^ 


Digitizedby  Google 


LE 

(qui  se  vende).  On  dirait  dans 
un  antre  sens  :  jpportez  de 
meilleur  vin,  c.-à*d.  de  melUeur 
vin  que  eetni-cl  ifai  de  meilleur 
pétin,  cw4hd.  de  meillear  pain 
que  celui-ci,  etc. 

j&prés  ne  pas,  ne  point,  le 
substantif,  pris  dans  un  sens 
partitif,  rejette  ^article  si  la 
force  de  la  négation  se  porte 
sur  ce  substantif,  comme  dans  : 
//  ne  doit  point  donner  de  pré" 
ceptes,  c-à-d..  Il  ne  doit  donner 
aucun  précepte,  nui  précepte. 
te  substantif  prend  Tartlcle  si 
ta  négative  tombe  sur  le  verbe, 
comme  dans  :  //  ne  doit  point 
donner  des  préceptes,  il  doit 
tes  faire  trouver,  c.-à-d-.  Don- 
ner des  préceptes  est  ce  qu'il 
ne  doit  point  faire,  0  doit  les 
ftire  trouver. 

On  reconnaît  qae  la  négation 
tombe  sur  le  subistaotif  lorsque 
le  sens  permet  de  placer  nul, 
aucun,  devant  ce  substantif,  tt 
ne  doit^  point  donner  de  pré- 
ceptes (U  ne  doit  donner  aucun 
précepte).  SI  Ton  peut  placer 
après  le  verbe  autre  que,  autre 
chose  que,  autrement  que,,  la 
négative  tombe  sur  le  verbel  H 
ne  doit  point  donner  des  pré- 
tieptes,  il  dàit  les  faire  trouver 

Sa  doit  faire  autrement  que  de 
onner  des  préceptes,  il  doit 
tes  faire  trouver). 

Autres  exemples  :  Je  ne  'vous 
ferai  point  de  reproches  (aucun 
reproche).  Mais  Roxane,  qui 
veut  faire  de  graves  reproches 
àBa|azet,luidlt: 

iVMvwit  C«niiK>iM»MM|iMcb«ft.iWM)Vat» 

ç'cst-à-d.,  ie  vous  ferai  ajoutées 
reproches  que  des  reproches 
frivoles;  car  elle  ne  veut  pas 
lui  dire  qu'elle  ne  lui  fera  aucun 
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reproche,  mats  qu'elle  lui  fera 
des  reproches  qui  ne  seront 
point  fHvoIes.  Duns  VHéracMuâ 
de  Corneille ,  Bxupère  tient  à 
Léontfne  des  discours  auxquels 
celle-ci  ne  croit  point.  Exnpère 
insiste,  et  ajoute  : 


Léontine  interrompant, 
M*  «M  M»  foteft  w  M  «MM  Mr«aw  t 

L'cOiM  k  tm  4tM»ur«.Mt  mmi*  inijM» 

Bile  oe  veut  point  loi  dire,  Cal«. 
moi  &awêrae  ewiCas  que  des 
eoBtes  superfloai  eU*  tel  «ft, 
ne  m«  IM»  amemn  oonte,  poimt 
dft  eontes»  lit  ««niient  super- 

ftUft. 

C'est  ainsi  quo  l>oa  dit  e*c«M, 
Je  ne  M»  pae  da  ^n  (d'ancua 
vin).  Je  is#  vett»  pae  du  ^n, 
mats  de  Vemm  (|e  veo»  antr* 
ehMe  qu*  ém  ilo,  }•  veux  da 

PCMS). 

liE,  LA,  LK8.  pron.  rehr- 
tift.  LE  pour  le  masc.,  ia  pouF 
le  fém-,  LES  pour  les  deux  gen- 
res au  plur.  Ils  accompagnent 
toujoars  un  verbe,  et  ils  ren- 
placent  un  sutwtanttf  exprimé. 
Il3  se  distinguent  de  l'article  en 
ce  que  celui-ci  accompagne 
toujours  un  nom-  Foilà  un  bon 
Uvre  ,  Je  vous  engage  à  le  lire. 
Dès  que  nui  sœur  sera  arrivée, 
firai  la  voir*  H  avait  mille 
francs,  H  les  a  dépensés, 

LE  tient  quelquefois  la  place 
d'un  adjectif,  ou  d^un  verbe, 
ou  d'une  propositioo  ;  alors  il 
signifie  cela ,  et  il  est  invaria- 
ble. Cette  fvnme  est  bette  et  le 
sera  lohgtemps.  Je  n^i  pas  été 
enrhumée  de  thiver,  et  fe  te 
suis  députe  les  chaleurs,  tts  ne 
sonf  pas  encore  habiles,  mais 
ils  le  deviendront  (Acad.). 
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Le  pronom  I.S  garde  la  forme 
du  mascuHa,  lorsqu'il  rappelle 
Pldée  exprimée  par  un  adjectif 
ou  par  uo  substantif  pris  adjec- 
tivement; il  est  mis  alors  pour 
le  mot  cela  ou  pour  tel,  telle. 
Exemples  :  Madame,  étes-njous 
malade?  Out,  je  le  suis»  c-à-d. 
Je  suis  ceU,  Je  suis  telle,  ma- 
lade. Voyez  Aiguës -Mortes, 
Fréjus^  Ravenne,  qui  ont  été 
des  ports,  et  qui  ne  le  sont  plus 
iVoltalre),  c.-à-d.  qui  ne  sont 
plus  tels,  qui  ne  sont  plus  cela, 
des  ports.  L'accord  du  pronom 
tose  fait  par  syllepse  avec  le  mot 
cela,  que  l*on  a  dans  Tesprit. 

SI  le  pronom  lE  rappelle  l'i- 
dée exprimée  précédeomient 
par  on  substantif  ou  par  un 
adjectif  pris  substanUvement, 
l'accord  de  le  se  fait  avec  ee 
ffubstantif  ;  il  est  mis  alors  pour 
lui,  elle,  eux,  el/es.  Exemples  : 
Madame,  étes-vous  la  malade? 
Oui,  Je  la  suis,  c-à^L  Je  suis 
elle.  Messieurs,  étes-vous  l^ 
avocats  que  f  ai  fait  demander? 
Non,  nous  ne  les  sommes  pas, 
c^à>d.  nous  ne  sommes  pas  eux, 
ces  avocats. 

Il  suit  de  là  que  l'on  peut 
très-bien  dire  :  //  est  des  grands 
hommes  qui  ne  le  sont  que  par 
des  talents,  D*Aguesseau  était 
destiné  à  Vétre  par  des  'vertus 
(Thomas).  Ici,  comme  dans  les 
exemples  précédents,  le  pro- 
nom le  s'accorde  par  syllepse 
avec  le  mot  cela,  que  l'on  a 
dans  l'idée,  et  non  avec  le  sub- 
stantif pluriel  grands  hommes. 

M.  fionifacc  pense  que  le 
pronom  le  peut  être  mis  en 
rapport  avec  un  participe  sous- 
entendu.  Ainsi  l'on  pourra  dire  : 
Le  bœuf  remplit  ses  deux  esto» 
macs  autant  quUls  peuvent  être 
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remplis,  ou  bfen,  avec  Buffon, 
Le  bœuf  remplit  ses  deux  esto^ 
macs  autant  qu'ils  peuvent  Vé^ 
tre.  Nous  sommes  de  son  avfs. 
Dans  la  dernière  phrase.  Il  y  a 
une  syllepse  analogue  à  toutes 
celles  que  nous  venons  de  voir, 
et  dont  on  trouve  souvent  des 
exemples  dans  les  bons  écrt- 
vains.  L'emploi  du  pronom  le, 
dans  ce  cas,  ne  serait  condam- 
nable que  s'il  donnait  lieu  à  une 
équivoque. 

Lorsqu'un  verbe  a  deux  régi- 
mes ,  l'un  direct  et  l'autre 
indirect,  comme  dans  cette 
phrase  :  Payez  le  tribut  à  Cé- 
sar ;^l  l'on  veut  mettre  deux 
pronoms  à  la  place  des  deux 
régimes ,  la  phrase  devra  être 
ainsi  construite  :  Payez-le-lui. 
(Voyex  Prohom.)  Ce  serait  une 
faute  de  supprimer  le  dans 
cette  phrase  et  dans  celle-ct  : 
Quand  Je  ne  serais  pas  votre 
ami  comme  Je  le  suis. 

L'emploi  du  pronomffivec  le 
participe  passé  doooe  lieu  à  des 
difficultés  sérieuses.  CVoy.  Pab- 

TICIPE  PASSÉ.) 

LE  et  LA,  devant  un  verbe 
qui  commence  par  une  voyelle, 
s'élldent  dans  l'écriture  et  dans 
la  prononciation.  Je  Vaimat, 
Je  l'appelai.  Quand  le  est  aprte 
le  verbe,  s'il  est  suivi  d'une 
voyelle,  il  ne  s'éllde  ni  dans 
l'écriture,  ni  dans  la  prononcia- 
tion ;  Il  se  prononce  comme  à 
la  fin  du  mot  idole.  Foye^^le 
ù  son  retour.  Bamenez-la  à  sM 
devoir. 

Je  l'ai  entendu  dire  cela.  Je 
lui  ai  entendu  dire  cela.  Voyex 
LOI. 

L'emporter  sur  queîqu*un,  ne 
te  céder  à  personne.  "Voy.  Bit» 

PORTER, CÉDER. 
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ut,  s.  m.  Laideur  d'une  étoffe 
entre  les  deux  lisières.  Un  lé 
de  calicot,  un  lé  de  drap. 

JUBGTSVR.  8.  m.  Celui  qui 
Ut,  dont  remploi  est  de  lire  à 
iiatite  voix  devant  une  ou  plu- 
steors  personnes.  Au  fém.  /«c- 

LlfeGAti,  ALE.  adj.  Anpiur. 
masc.  légaux.  Qui  est  établi, 
réglé  par  la  loi,  ce  qui  résulte 
de  la  loi. 

UÉGAT.  s.  m.  Le  /ne  se  pro- 
nonce pas.  Cardinal  chargé  par 
le  pape  de  gouverner  quelque 
province. 

I.É6AT   À    LATEBS.  On  pro- 

aonoe  latéré.  Cardinal  chargé 
de  pouvoirs  extraordinaires  au* 
près  d'un  prlnee  chrétien,  d'un 
ooDclle» 

LÉGATAIRE,  s.  des  deux 
genres.  T.  de  Jurisprudence. 
Celui,  celle  à  qui  on  fait  un 
legs.  ^ 

LÉGATOIRE.  adj.  T.  d'His- 
toire ancienne,  n  n'est  usité 
qu'au  fém,  dans  cette  locution  : 
Province  légataire,  cà-d.  Pro- 
vince gouvernée  par  un  lient»- 
nant,  du  temps  des  empereurs 
romains. 

LÉGENDAIRE,  s.  m.  Auteur 
de  légendes. 

liÉGER,  LÉGÈRE,  adj.  Le 
r  ne  se  fait  point  sentir  dans 
té0eri  on  prononce  la  dernière 
syllabe  de  ce  mot  comme  la 
dernière  syllabe  du  mot  ber' 
ger. 

LÉGIONNAIRE,  s.  m.  Sol- 
dat dans  une  légion  romaine, 
membre  d'une  légion.  Il  est 
quelquefois  employé  comme  ad- 
^t\f.  Un  soldat  légionnaire. 
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LÉGISLATEUR,  s.  m.  Celui 
qui  donne  des  lois ,  qui  établit 
des  lois ,  qui  a  le  pouvoir  de  les 
faire.  Au  fém.  législatrice.  Il 
s'emploie  aussi  comme  adjectif. 
Un  roi  législateur.  Sémiramis 
fut  la  Ugtslatrice  de  VAsie. 

LÉGISTE,  s.  m.  Celui  qui 
connaît,  q^l  étudie  les  lois.   ^ 

LÉGITIMAIRE-  adj.  des  deux 
genres.  T.  de  Jurisprudence. 
Qui  a  rapport  à  la  légitime. 
Portion  légitimaire,  héritiers 
légitimaires. 

LÉGITIME,  adj.  des  deux 
genres.  Qui  remplit  les  eondi- 
tious,  qui  a.  les  qualités  r«* 
qulses  par  la  loi,  Juste,  équita- 
ble, fondé  sur  la  raison,  sur 
les  règles  établies  par  la  loL 

Légitime  est  aussi  substantif 
féminin,  et  signifie»  en  T.  de 
Jurisprudence .  la  portion  as- 
surée par  la  loi  à  certains  hé- 
ritiers, et  dont  on  ne  peut  les 
dépouiller. 

LEGS.  s.  m.  Le  ^  ne  se  fait 
pas  sentir;  on  prononce  comme 
s'il  y  avait  lé.  Don  fait  par  acte 
de  dernière  volonté. 

LÉGUME,  s.  m.  On  appelle 
ainsi  Toute  sorte  d'herbes  po- 
tagères, de  plantes,  de  racines 
bonnes  à  manger.  En  T.  de 
Botanique,  on  l'emploie  pour 
gousse.  Le  fruit  de  cette  plante 
est  un  légume, 

LEMME.  s.  m.  T.  de  Mathé- 
matiques. Proposition  dont  la 
démonstration  est  nécessaire 
pour  une  proposition  qui  doit 
la  suivre. 

LÉMURES,  s.  f.  pl.sanssing.' 
Voy.  Larves. 
LENDORE.  s.  des  deux  gen- 
8.. 
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tes.  11  ae  dK  «Tune  personne 
lenle  et  paresseuse  qui  paraît 
tonlDiirs  endormie  « 

UBSTy  I.EKCB.  ad}.  Tardif, 
lodoleBt.  Cet  homme  est  lent 
dans  tout  ce  qa^iLfaU,  à  tout 
ee  qu'il  fait.  Lent  à  parler, 
Kmt  à  iertre  (Aca*.). 

UBNTE.  s.  f.  OEarde  pou. 
De»  tentée  ^ivee, 

IJENTICUI<AI1IK.  ad),  dts 
deux  genres.  Qot  a  la  forme 
d^ine  rentitle.  Kn  T.  d»Anato- 
mie  et  de  Médecine,  on  dit  aussi 
lenÊiem»t,  Imtieitièi,  et  iutf/- 


LÉF*».  *•  m*-  On  prononce-le 
s.  T.  d»»8tolre  naturelle.  Co- 
qnlllageque  Kon^  appeffe- aossi 
peeteHc'' 

LtiFlDOSTËUE.  s.  nr.  T. 
d'Hfetolre  naturelle.  00  apigfelte 
anisf  des  Insectes  qui  ont  quatre 
ailes  couvertes  d*une  poussière 
écalllease ,  et  une  trompe  rou- 
lée en  spirale ,  tels  que  Hes  pa- 
pttlons.  Of»  emploie  aiuai  ce 
mot  comme  «dieetie:  lie*  ia? 
teetee  lépfdoptètess 

l,EQUEX«  adj;  reiwaf  cf  con». 
Joaotif  masc  Aiu  ptair..  bhs- 
«iiBKft.  in  fému.  &jm#<jei«b., 
et  au  pliir.  &Ba%OBftLBft>  n  est 
cemposéi  de  i'avtieie  i.B«  AA, 
i.Ui»  et  de  radjectie  «CBA^* 
QVKUJt*  On  Pempk^  en  pai«> 
lant  des  personnes  et  de»  cho- 
ses, et  ordinairement  avec  «Ca, 
de  la^des^au,  à  la,  aux: 
duquel^  de  laquelle,  desquels, 
desquelles,  auquel,  à  laquelle, 
auxquels,  auxquelles. 

On  ne  s'en  sert  presque  )a- 

'waia  %tt  8B)et  eir  eaet.  ri^me 

direct;  ainsi  on  ne  <Hra>  pM": 

JU*4m$emr0  le^tel  a  aemmemi^ 
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^tpre*  H  lîHit  avoir  recours  alor» 
an  pronom  relatir^,  et  dire; 
L'auteur  qui'  <r  écrtt  celUn^t. 
CttpeKdaAt  M  peut  P«mpt«)Rr 
qndquefoli  eonne  atijet  «t 
cMime  régtm»  dlipce^  lersqa'Mi 
vent  évttar  iMia' ëqaf«eq«e  on 
deux  qui  de  suite  qui  au  ratent 
de»  rappOBta  dlfttrento.  C*^t 
un.  e^t  de  la  divine  Provi^ 
denee,  lequ^  attire  Cadmim^ 
tion  de  tout  le  monde. 

Il  s'emploie  aussi  ctunme  su- 
jet en   style  de  pratfque  et  , 
d*administratlon.  On  a  entendu 
trois  témoins,  lesquels  ont  dit..» 
(Acad.) 

En  perlaot  des  personnas,.  tl 
«at  ^uelqaefbiBlBdHréreiit  d*ei» 
plo3WB  dlr  quii,  on  duquel,.  ^ 
laquelle^  Le  psmeeà  la  pftotm^ 
tton  DE  QUI  ou  DJJQVEI*Jm  «Ma 
ma  grrdee. 

Restant  fait  oBserver  qa*to 
ne  doit  mettre  les  pronoms  dw 
quel  et  desqueH,  après  les 
noms  substantifs  dont  Ils  dé- 
pendent, q«é  quand  11  est 
indiapeBsablto  dele  mcei  parw 
qami  y  a  tootooMt  dMM  eette 
tnanspeiitloi»  onv  œiMuc  dn- 
rtté  epim  tout  éfttnr,  et  qo« 

règles  à  suivre  que  calka  4» 
goût  et  de  TorelUe. 

d'un  usage  très^rd Inaire  quand 
tt  est  qtiestlon  de  choses  :  Les 
ecteneev  auxquels  Je  m'etp- 
pUque^,  et  non  à  qut  j€  m'Op" 
pUquer.  Le  Msdans  tequelnove 
sommer,  le^  fauteuil  sarh4a^ 
Je  suis  assis.  Mais  ai  on  pawtt 
éÊ*  pccsonncar  ^^^  ^"^  ^*f^ 
d'ttmpiavvr  é  ^ai  e»  iwifi» 
à^laquella.  mena  «psi voums^ 
atsek  mmt^  dmnms  rmpmamt 


tomtu^nma  ttettoM^UJusm^m' 
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vant  gui  ou  devant  lequel  nous 
devons  paraître  '(6.-©ti*1rler). 
(jUi  s^emploieralt  c«;pentlaoit 
dans  le  cas  oti  les  «Choses  -se- 
raient personuiflées  :  Voreiïïe 
à  qui  Pon  peut  en  imposer 
CTaugeIas)«  'un  Pempflofe  ausrt 
«n  poésie  et  dans  le  style  élevé  t 
Je  pardonne  à  fa  main  par  qui 
Di£um*a  frappé  (Toltidrc).'Vpy. 

fle  quelquefois  ^u^f  «^  eefuf  j 
^u^/7«  wf  ctf//tf,  tffc.  En  ce  sens , 
41  est  toa]oars  l9tenr«fatir  : 
lequel  jpr.éféreM-'yout  ? 

lAQvec,  <>iA«iiMULB«  «tgni- 
Je  «HMi  •Celui,  «elle  4ui.  Parmi' 
jofis  éifitres,  ^»o^fezkiqueUew)us 
jftairait  le  piu€, 

fi&xiT  ies  cas  «ù  il  faut  «nft- 
^lojftT  dûMtt  vAlr«e  mot. 

Ii£llOT  ou  LIRON.  -s.  m.  Es- 
-pêoe  de  petit  loiriprls.  On  ne 
prononce  pas  le  t  dans  Urot. 

JLE&.  plur.  des  «rticles  i^s  et 
Uk.^  ainsi  que  du  pronom  rela* 
tlf  de  ia  3e  pMMBiie.  y«yez 

T/B9T.  «.  «.  <0n  prooAoee  le 
t.  T.  de  Martne.  H  «e  dit  des 
Jfstières  pesantes^onton  cinr- 
^  le  fend  d%B  mntn  pour  lui 
donner  pin  de  sfiMlité. 

UBSTE.  ad],  des  deux  jren- 
res.  Qui  a  de  la  léjfèntté,  qui 
estimer,.  Inconsidéré.  Un  aùeH- 
lard  fart  Jeste.  Un  équipage 
lesta'  Une  conduite  leste* 

•  LEUR,  vr^nma  pcvs.  plastel 
ûm'émac  «raves,  ^vA  sigotôe  û 
«KC  é^ês.  Knime  ves  étants, 
U  mlemr  refit^rim,  r^otmmls 
réclament  ^otre  temps^  don" 
uea^e^leur,  Jl  m  dtt  des  4>bose8 
l  "bien  que  des  personnes. 
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Ces  orangers  'vont  périr  si  on 
ne  §emr  donne  de  l^mm,  <Gnr 
mnimattg  sont  affamées  dUm» 
nez-leur  du  fomrmgv^  ^^vy*! 

IdJAjadl. possessif  des  -éenx 
«rares.  Ju  pliMiel,  iMcr/  slgaiie 
»^«ttx  ,  d^eUes,  qui  «ppattient 
Aieux« à  elles. il««t selaMf^sait 
aux  personnes,  soit  auxdMsesu 
Jiite  ^enfiintê  éôiveni  nmpecter 
lesme  panents.  JLos  msibme  per^ 
détnt  ieure  frnîMeû.  im  bmbis 
paadmnt  ieur  Ttaiean» 

On  peut  se  trouver  «nabar- 
rassé  sur  la  question  de  savoir 
si  Padjectif  leur  doit  étie  écrit 
au  pluriel  ou  au  singulier.  I) 
faut,  dans  ce  cas,  remplacer 
leur  par  l'article,  et  mettre  après 
le  substantif  l'un  des  mots  de 
lui,  d'elle,  cPeux,  d'elles^  de 
nous,  de  vous,  SI  le  sens  exige 
l'article  au  pluriel ,  le  substan- 
tif, et  par  eonséquoit  Pac^eetlf 
leêtr,  devront  ^tre  au  pluriel; 
dans  le  cas  eoniratre.  Us  seront 
cni  sfogviier .  Cacemples  1 1ls  en- 
tassaient  dans  leurs  chapeaux 
€lee  pièces  d'or  af  d*tar^nt 
(dans  ies  chapeaux  d'eux). 
Les  Vislgoths  furent  battus  à 
rmuHléi  Jilarfe,  leur  ni^/Ut 
tué  de  fa  maU%  de  Clovi*  (/r  rot 
d'eux). 

L'adjectif  leur  est  nécess8fre« 
ment  du  singulier  devant  cer- 
tains substantifs,  tels  que  cow 
duite,  partît  santé,  bravoure, 
qui  n^ont  pas  de  pluriel,  ou 
dont  le  sens  n'est  pas  le  même 
au  pliyiel  qu'au  singulier  î 
Nous  devons  approuver  leur! 
conduite.  JVous  somtnes  in»\ 
quiets  sur  leur  sauté  (7«  con-l 
dulte  d'eux,  la  santé  d'eux). 

i^ua  s'emploie  comme  pro- 
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nom  quand  11  est  précéda  de 
l^arttct«  le,  la,  les.  Les  gens 
gagée  conservent  leurs  amis,  et 
les  fàus  perdent  les  leurs  (Aca- 
démie). 

LECB  s'emploie  aussi  substan- 
tivement pour  Ce  qui  est  à  eox, 
à  elles.  QuHls  gardent  ce  qu*its 
ont.  Je  ne  'veux  rien  du  leur 
(Acad.). 

I.E1IRS,  au  pluriel,  est  quel» 
quefols  substantif,  et  signifie 
Leurs  parents,  leurs  amls./r 
m'intéresse  à  eux  et  aux  leurs, 

I.EVIIR1S.  s.  m.  T.  de  Faucon- 
nerie. Sorte  d'appât  pour  rap- 
peler les  oiseaux  de  fauconne- 
rie. Au  figuré,  Cbose  dont  on 
se  sert  pour  attirer,  pour  trom- 
per quelqu'un. 

LBVANT.  adj.  m.  qui  n»est 
usité  que  dans  cette  acception  : 
Le  soleil  levant, 

LEVANT,  s.  m.  L'orient ,  la 
partie  de  l'horizon  où  le  soleil 
se  lève;  les  régions  qui,  par 
rapport  à  la  nôtre,  sont  de  ce 
cMé. 

LEVANTIN,  INE.  adj.  Qui 
est  originaire  des  pays  du  Le- 
vant. 

LEVANTINE,  s.  f.  Sorte  d'é- 
toffe de  soie  unie. 

LEVÉE,  s.  f.  Action  de  lever, 
de  recueillir,  de  rassembler 
certaines  choses.  La  levée  des 
fruits,  des  troupes,  des  impôts, 
d'un  siège,  des  scellés,  des  cat' 
tes.  —  Livés-  T.  de  Maçonnerie. 
Élévation  de  terre  on  de  pierres 
formant  une  espèce  de  digue. 
La  levée  de  la  Loire. 

LEVEE.  S.  m.  L'heure,  le  mo- 
ment auquel  on  se  lève.  Ce  mot 
n'est  point  nslté  au  pluriel  dans 
son  acception  la  plus  générale; 
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cependant,  en  parlant  dl^flrand 
et  du  petit  lever  des'pirtnces 
souverains,  on  dit  :  7/  assiste  à 
tous  les  levers.  Les  astroiMiÉes 
distinguent  aussi  trois  le¥ert4t 
ircls  couchers  des  étoiles.  Le 
lever  de  la  toile,  du  rideau, 
L'Instant  o£i  on  lève  le  ridaaa 
d'un  théâtre. 

L'Académie  ne  donne  point 
l^xemple  :  Le  lever  des  plans, 
ni  Le  levé  des  plans.  La  forme 
le  levemovasemïile  préférable. 

LEVER.  V.  a.  ou  transit.  Ce 
verbe,  qui  n'a  point  d'accent  & 
l'infinitif,  prend  l'accent  grave 
dans  plutleurs  temps,  mais  seu- 
lement à  quelques  persenMs; 
iNDiCAT.  Prés./tf  lève,  tu  iè99s, 
il  lève  s  nous  levons,  'vous  let^efà 
ils  lèvent.  —  Imparf.  Je  levais»  tu 
levais,  il  levait,-  nous  levions» 
a/ous  leviez,  ils  levaient— ^^s/aé 
défini.  Je  levai,  tu  levas,  it  levai 
nous  levâmes,  vous  levâtes,  ils 
levèrent.— tVTVK.  Je  lèverai, 
tu  lèveras,  il  lèverai  nous  lève- 
rons, vous  téterez,  ils  lèveront, 
—  coNniT.  Prés.  Je  tivetvis,  tu 
lèverais,  il  lèverait;  nous  lèpse*^ 
rions,  vous  lèveriez,  U^  ièvf" 

raient iiipéil.  Lèvsf  lôvoiih 

ievez.  —  svtktotiCT.  Prés.  ^ 
^  lève,  que  tu  lèves,  quUl  lèvet 
que  nous  levions,  que  vous  le- 
viez, qu'ils  lèvent.  —  Imparf* 
Que  je  levasse,  que  tu  levasses;» 
qu'il  levât;  que  nous  levassions, 
que  vous  levassiez,  quHts  tévas* 
sent.  — 9 Atit.  PiPés.  Levant.^ 
Vamé.Levé,  levée, '^€ft^fÊlrli' 
clpe  s'emploie  conuM'salMtaa- 
tif  en  T.  de  Musique,  etaignifle 
le  Tempsde  la  oMsare  o<i  on 
lève  le  pied. 

LÉVER-MEU.  s.  m.  te  ^ 
ment  de  la  m^sse  où  le  prêtre 
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élève  rhostie.Aa  pluriel.  Lever- 

Dieu. 

'  LEVI8.adJ.quIn*e8t  usité  que 

dans  cette  location  :  PonUevis, 

c.-à^.  qui  ae  baisse  et  se  lève  à 

volonté. 

Z.ÉTITE.  s.  m.  Israélite  de  la 
tribu  de  Lévl. 

.  UËVITIS.  s.  f.  Sorte  de  redin- 
gote. 

t/ÉTITIQUB.  s.  m.  ITom  du 
troisième  livre  du  Pentateuque 
qui  établit  les  cérémonies  du 
culte. 

LEXICOGRAPHE,  t.  m.  Au- 
teur  d'un  lexique. 

LEXICOGRAPfllQUE.  adj. 
des  deux  genres.  Qui  a  rapport 
à  la  selenee,  aux  travaux  du 
lexlcoerraphe. 

ISEXIQVIE,  s.  m.  Mot  em- 
prunté du  grec.  Dictionnaire.  U 
se  dit  particulièrement  d'un 
dictionnaire  grec. 

Ji«EZ.  adv.  On  prononce  lé.  A 
cà^  det  proche  de.  Le  PleesiS" 
lesrTours. 

UAMT-  part.  prés,  du  v.  lier, 
ad|.  verbal.  Des  ressorts  liants, 
c.-à-d.  Souples,  élastiques.  Un 
esprit  liante  c.-à-d.  Conciliant. 
11  est  substantif  dans  le  sens 
de  Oôucenr^  complaisance,  af- 
fa&mté. 

1[4LbKIiL.E.  s.  m.  Écrit  Inju- 
rfikiuc,  diffamatoire. 

UBELtliER.  V.  a.  T.  de  Pra- 
ti^ve»  Jiédiger,  motiver  une  de- 
umnde  judiciaire.  On  prononce 
Ii(^  dieux,  //  dans  ce  mot,  ainsi 
que  dans  libelliste,  s.  m.,  auteur 
d'un  libelle.  Les  deux  //  restent 
dans  toute  la  conjugaison. 

lilBER.  s.  m.  On  fait  sentir  le 
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r.  T.  de  Botanique.  PelIIeute 
entre  Pécorce  et  le  bols  de  cer- 
tains arbres.  Ce  mot ,  qui  est 
emprunté  du  latin,  a  conservé 
sa  prononciation. 

UBERA.  t.  m.  Mot  emprunté 
du  latin  et  que  l'on  prononce 
//6^m(Acad.).Prifre  que  l'église 
catholique  récite  pour  les  morts 
et  qui  commence  par  le  mot 
Libéra.  L'Académie  n'indique 
point  te  pluriel  de  ce  mot.  Voir 
au  mot  SuiSTAifTiv,  Pluriel 
des  mots  tirés  des  langues 
étrangères- 

LIBÉRAL,  ALE.  adJ.  Qui 
aime  à  donner.  An  pluriel  mase. 
libéraux. 

Arts  libéraux  se  dit.  par  op- 
position aux  arts  mécaniques. 
Des  arts  où  les  facultés  intellec- 
tuelles ont  plus  de  part  que  les 
facultés  physiques. 

Institutions  libérales,  princi" 
pes  libéraux,  c.-à-d. Favorables 
à  la  liberté  civile  et  politique. 

LIBÉRATEUR,  s.  m.  Celui 
qui  a  délivré.  Au  fém.  libéra' 
trice. 

LIBRAIRE,  s.  m.  Marchand 
de  livres.  On  dit  an  fém.  Une 
femme  libraire, 

LIBRE.  adJ.  des  deux  genres. 
Il  régit  la  préposition  de  dans 
le  sens  de  Exempt,  affirancfal  de. 
Libre  de  soins,  de  soucis. 

Libre  de,  devant  un  verl>e  si- 
gnifie, Qui  a  la  liberté  de,  //  est 
libre  de  paHir, 

Être  libre  dans  ses  paroles, 
dans  ses  actions,  c.-à«<l.  Parler, 
agir  avec  peu  de  reteane>  de 
discrétion. 

LICE.  s.  f.  Lieu  préparé  pour 
des  courses,  des  }outes  et  autres 
exercices  de  ce  genre. 

8... 
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Au  figuré»  DiMUflsIoa  éerite 
ou  parlée  ^  necott  4e  Ja  |mi< 
Miette. 

UGB.  «.  f.  P«aelftMl%ui  cfalen 
de  chasse. 

IJCB.8.ftT.d« 
Voy.  lASSB. 

I.ICET.  s.  m.  On  prononce  le 
t.  Ce  mot«  qui  est  empnmtg  du 
latin,  sifiToHie  Permission. 

UGHfiN.  3.  m.  On  proDonce 
lOpèJttf  (Acad,).  T.  4e  Botanique, 
Gttire  de  plantes  de  la  famille 
des  Algues  qui  croit  aur  les 
troncs  d*arbres«8ur  les  rochers, 
sur  les  mors,  et  qui  est  employée 
partrcullèrement  comme  plante 
médicinale. 

UCOI.  ou  lACOV.  i.  xn.  Ucn 

de  cttlr  ou  de  crin  qu'oa  met 
autour  4u  coii  des  ehemiix 
pour  les  attacher  à»  Pause,  an 
râtelier.  Li^ai  u^est  eaniloyë 
qu'en  poàsla,  et  4evant  use 
Toyelle»  pour  éviter  l'hiaiHn. 

IIcou  fait  au  pluriel  licous* 

LIEN-  a.  aci.  On  prononce  U^iu 
(Acad.)'  Ce  qui  sert  à  lier. 

UfiOiTEBXE.  s,  fi.  X.  do  Ké- 
«leolne.  ^pàce  dé  dëvolemeot. 
On  prononce  UquterUm 

UENXÉIUQUS.  adi.4ea4eiix 
gem-ea.  X.  de  Hédeoine.  Qui 
tient  de  J«  Ueutertek  Un  pro* 
zioQce  Uantéiiguc, 

UXV.  a.  m.  <«  ptetiei  «st 
tteux,  *  Air  iLULv  iis^  locu- 
tion prépositive.  A  Ja  plaeede, 
en  plaee  de.  léu  Ueti^  cette 
phra^,  ^mt  mtttrw»>vmttf  fiiie 
marque  «ussi  «pi^ooltioo»'  diflé* 
rence.  Au  Heu  de  see^tHr  att 
tuHHme  .9ui  se  imj^#«  ^vmis 
w>u»  étee  éloigné. 

AU  I.IKV  «V£.a*omploiepour 


£IM 

Taadio  «lue.  U  neêcmgêm'à  uf 
divertir,  coi  tteu  qu'a  aevnal 
s'occuper  de  se*  (affaires. 

13MVE.  s.  t  Aoetenne  xnesufo 
IttaéNilre,4lontréteiftdue  Turlalt 
selon  les  provinces  et  selon  les 
paya. 

LIETTR.  8.  m.  Cdoi  ilid  fie  doj 
bottes  de  foin,  des  gerbes  de  blé. 
Ce  mot  n*a  pas  de  comspon- 
dant  féminin. 

liiEtJTENABrr.  s.  m.  Oa  ne 
prommce  pas  le  t  finoL  &e«f«o- 
nant  général,  HeutentaU^eom 
loaeL  Au  pluriel,  Ueutenanâs 
gémérmux^^  MtuHn  mmte  ■>  ooIp- 
nets. 

iiEUT«llAirrK.3.t.âedtoalt 
autwifisisde  la  femme  de  cer- 
tains jonagistrata  civils  va  crf- 
minels  qui  portaieat  Jo  itkre  4e 
lieutenants.! 

LKMiEOX,  EUSE.  ad|.  T.4o 
Botanique^  Be  la  nature  et  de 
la  consistance  4u  bola.  L'Aco> 
demie  ne  dit  rien  de  la  pronon- 
ciation de  ce  mot;  Û'ok  l*On 
doit  conclure  que  gu  se  pro- 
nonce mouillé  Gonmie  dans 
ligne, 

UGXJEUR.  8.  nL  SeOltae^e- 
Ittl  qui.  du  temps  deHoartllI  et 
de  Henri  rv«  faisait  parU»  do  la 
Ligue.  Au  féminin,  l^ueus^^ 

LlIiAS.  8.  m.  On  ae  proMPoe 
pas  le  «.  Arbrisseau  qui  {kroOnlt, 
au  printemps,  de  petites  ilenrs 
par  bouquets  très-odorants  et 
très-nombreux. 

ULAS'  adj.  des  deux  genres» 
il  désigne  une  couleur  bleue 
mêlée  de  rouge,  qui  «et  ordinai- 
rement celle  de  la  llenc  Lm  mh- 
leur  Ulas,  un  ruba»  Ukit* 

UMAGfi^.l  on  UlLà8.f.jn . 
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qtilUe,  de  forme  MÛangété  à 
quatre  tentaonlo^  et  ordinaire- 
ment rongeAtre.  ^^ 

IMÊkÇOn.  9.  m,  U4Ufrève4e 
la  limace  ou  da  ///)itf«eo«M  qiiUl 
porte  use  coquille. 

tiques  et  4rAstmBomi»3oEd« 

UiBIBBfl.  «.  m.  "pfl.  Ufsù  «* 
^tstoat  les«me»<tev}MtMa«Mrt 
ta  «venue  4e  Jf.  S.  JL  «CU,  et«li 


;  fidir.«tt«4/jrlleofa«drait€oaeliire 
qoe  roii  doit  prononcer /ùm^cu?. 
Mais  Trévoux,  Fëraud,  Gattel, 
DomerfTBe,  Laveaux,  de  Wâllly, 
ïfoel,  TaAent  que  l'on  pivÉMice 
Mnseut, 

TIHÊÂias:  ad},  des  Ûenx 
genres.  Qui  a  rapport  «as  li- 
gnes :  Dessin  linéaire, 

Feùttle  linéaire.  T.  dé  3k>ta- 
nlque,  c-à-d^  Feaine  très-étrofte 


saMVfBlr  été  teptteés. 

UMITBOFHE.  ad],  des  deux 
genres. Qui  est  sur  les  limites. 

JSMLOJl.  s.  m.  Boue,  terre  dé- 
Jbrempée,  boorbe.  Aa  figuré. 
Extraction,  origine,  nature. 

UlMlf .  *.  at.  L'one  des  deux 
Imioches  de  la  Nmoaière  d^ne 
voiture.  Kk  T.  d*Arehltectvre, 
-•B  appelle  Umon  une  pMcede 
l>«lB«u4e  pierre  taillée  «n  biais, 
«ur  laquette  portent  lesnarcfers 
«t  ta  balustrade  d^na  escalier. 

UMON.  s.  m.  Sorte  de  citron 
l^his  gros  que  le  citron  ordi- 
naire. 

IJ]MaaEft,«.  m.  Cfaevidqne 
Poo  attïèle  an  limon. 

lilMOMER.  s^  la.  Adrbre  qal 
pKoduit  «es  ilBWna. 

UMONIÉRB.  s.  r.  Espèce  de 
ttrancard  formé  par  les  deax 
Itanonsan  devant  4%ne  Toiture. 

UNCEUJL.  s.  m.  Drap  de  toile 
dont  on  se  sert  pour  enserellr 
on  mort. 

l.>Aeadémle  ne  «"^explique 
point  sur  la  prononciation  de 
ce  iBOt,  sur  laquelle  11  est  permis 
d'LC^ter.  En  effet*  quelques 
poetta  ont  fait  rimer  linceul  et 


LBmËAIi»  AUB.  ad|.  T.  de  f  n- 
rtsprodence.  11  n^a  pas  de  |«ur. 
laaBculin. 

LINGER,  IiINGÉllC.s.CeIuI, 
eeHe  qaf  fait  oanuneMe  deloHe, 
^1  oonléetionnedes  «blets  de 
lingerie. 

UMGeT.  «.  m.  On  ne  pro- 
ooace  pas  le  t.  Barre  oa  mop- 
oeaa^ie  métal  Swdu  et  non«a- 
vjsagé. 

iJlNQVAIj,  ALB.  adl.  Ob 
pronowse  HngouaL  Q«l  a  rap» 
port  à  la  langue.  En  T.  deCmai- 
maire.il  se  dit  desarticnlatioas, 
des  consonnes  formées  par  les 
différents  mouvements  et  les 
différentes  positions  de  la  lan- 
gae.  D,  t,  t,  j»,  r,  aoat  de#eaa- 
sannes  Iteguates.  0«  dit  «usai 
sttbstantîfemeaft  une  lingwa^, 
uacvAX.  n*a  pas  de  ptarfel 
mascaNa.  D'ailleurs  oo  ne  s'en 
sert  qu'avec  les  mots  ctmsonna 
ou  lettres^  qui  sont  du  iéii^io. 
Boiavilllers  pense  que  le  pluriel 
masculin ,  s'il  était  nécessaire, 
serait  linguals. 
LUifiCIISTB.  s.  m.  «Hi  pra- 
iBoe  ui  <Upbtb«agrie.  Gelai 
qui  décrit  sur  les  principes  et  Jet 
nipi»arU  des  langues. 

UNedSTfOCTS.  s.  f/S(iie«ice 
de  la  gramaïaîne  générale  an- 
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pRquée  aux  diverses  fanges. 
On  prononce  ut  diphthopgue. 

LINTEAU,  s.  uk  Pièce  de  bois» 
de  pierre  ou  de  fer  qui  se  met 
en  travers,  au-dessus  de  l'ou- 
verture d'une  porte  ou  d'une 
fenêtre,  pour  soutenir  la  ma- 
çonnerie supérieure. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre 
«vec  liteau.  Voir  ce  mot. 

UPOGRAMMATIQUE.  ad), 
des  deux  genres.  Il  se  dit  des 
ouvrages  d'ob,  par  puérilité,  on 
affecte  d'exclure  une  ou  plu- 
sieurs lettres  de  l'alphabet. 

UQUATION.  s.  f.  On  pro- 
nODM  UcouaUon,  T.  de  Métal- 
lurgie. 

LIQUÉFACl'ION.  s.  f.  On  fait 
sentir  l*w dans  la  prononciation, 
et  ti  se  pAHionce  comme  ci. 
Changement  d'état  d'une  sobâ- 
tance  i|ul,  par  l'effet  de  la  cha- 
leur, passe  de  l'état  solide  à  l'é- 
tat liquide. 

tilQUÉFIER.  v.  a.  ou  transit. 
On  prononce  likéfter  (Acad.}. 
Fondre,  rendre  liquide. 

LIQUIDATEUR,  ad).  On  pro- 
nonce tikidateur.  Celui  qui  tra- 
vaille à  une  liquidation.  On 
l'emploie  aussi  comme  substan- 
tif masculin.  11  n'a  pas  de  cor» 
respondant  féminin. 

LIQUIDE,  adj.  des  deux  gen- 
res. On  prononce  comme  s'il  y 
aValt  likide.  Qui  coule,  qui  tend 
à  couler.  En  T.  de  Grammaire, 
on  appelle  consonnes  liquides, 
ou  seulement  liquides,  les  let- 
tres /,  m,  »,  r,  qui,  étant  em* 
ployées  à  la  suite  d'une  autre 
consonne  dans  une  même  syl- 
labe, sont  coulantes,  et  se 
prononcent  facilement. 


LIS 

Liquide  sVmplolc  aussi  sub- 
stantivement. 

LIQUORISTE.  s.  des  deiix 
genres.  On  prononce  likorlste. 
Celui, celle  cjul  fait,  qui  débite 
des  liqueurs. 

LIRE.  V.  a.  ou  transit.  Irr^. 
nrfticPrés.  Jelis,  tu  lis,  a  Ut: 
nous  lisons,  vous  Usez,  Os  H' 
sent. -^Impart.  Je  lisais,  tuli» 
sais,  il  lisait;  nous  Usions, 
w>us  listez,  ils  lisaient  ~  Passé 
déf.  Je  lus,  tu  lus,  il  lut  s  nous 
lûmes,  vous  lûtes,  ils  lurent.  — 
Futur*  tltf  Urai,  tu  Ur€is,iim'tt; 
nous  lirons,  vous  Urez,  ils  tf. 
roTj^  — cowDiT.  Vrés.  Je  lirais, 
tu  lirais,  il  lirait;  nous  lirions, 
vous  liriez,  ils  liraient.  —  luvkr 
RAT. Lis;  lisons,  lisez.—  suu. 
Prés.  Que  Je  lise,  que  tu  Uses» 
qu'il  lise;  que  nous  Usions,  que 
vous  Usiez,  qu'ils  Usent,  —  im* 
parf.  Que  je  lusse,  que  tu  lu^ 
ses,  qu'il  làt;  que  nous  lussipftf, 
que  vous  lussiez,  qu'ils  iuS' 
sent.— 9Atir.  Prés.  Lisant. '■^ 
Passé.  Lu,  lue. 

Les  temps  composés  se  for- 
ment avec  l'auxiliaire  ai'o^r, 

LIRON.  t.  m.  Voy.  téauOT^  ■ 

LIS.  s.  m.  On  prononce  le  s. 
Plante  bulbeuse  à  haattt  'ftgt 
qui  porte  des  fleurs  A  sfar  p^ 
taies. 

En  termes  d'Armoiries,  JFtmrs 
de  lis.  Cette  famUle  porte  UMê 
Jleur  de  Us  d^or  sur  cftmn^,  de 
gueules.  ECU  semé  de  fleùrjs  de 
Us.  Dans  ce  cas ,  le  /  ûe  U/ne 
se  prononce  pas. 

Poétlquem. ,  Us  Lis,  se  dliSilt 
autrefois  delà  Franée.  L'emp^. 
des  Us.  Le  trône  des  Lis.-  Blitts 
ce  sens  le  «  se  prononce. 

LISERON  on  LISET.  f .   m 
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Plaqtc  grimpante  dont  la  fleur 
est  en  forme  de  cloche. 

LISEUR,  s.  m.  Celui  qui  aime 
à  lire.  Au  féminin,  liseuse.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  lec- 
teur,  lectrice. 

U8SS.  ad],  des  deux  genres. 
XStAy  pott. 

U8SE.  s.  f.  T.  de  Manufac- 
ture. 11  se  dit  des  Fils  verticaux 
à  mailles  d'un  métier  à  tisser, 
dans  chacun  desquels  sont  pas- 
sés un  ou  plusieurs  des  fils  ho- 
rizontaux de  la  chaîne. 

USSB.  s.  f.  T.  de  Marine. 

Voyez  PRÉCBINTE. 

tïTANIBS.  s.  f.  pi.  Prière 
faite  en  l'honneur  de  Dleui  de 
la  Vierge  et  des  Saints,  et  par 
laquelle  on  les  Invoque  les  uns 
«prés  les  autres. 

fJttmie,  nu  singulier,  se  dit 
d*ane  ënumératton  longue  et 
ennuyeuse. 

tlTBAU.  s. m.  n  ne  s'emploie 
guère  qu'au  pluriel,  en  parlant 
du  ITngc  de  table.  Serviettes  à 
liteaux,  c.-à'd.  serviettes  unies 
qui  sont  traversées  d'une  lisière 
A  l'autre ,  par  des  raies  colo- 
rées «  A  une  faible  dltitaoce  de 
rourlet. 

UTBAU.  s.  m.  T.  de  Chasse. 
Lieu  otLle  loup  se  repose  pen- 
dant le  Jour. 

UTIGS.  s.  m.  T.  de  Jurispru- 
dence Contestation. 

XArfCE.  s.  m.  Unité  de  mesure 
de  capacité. 

LITRE,  s.  f.  Grande  bande 
noire  tendue  autour  de  l'église 
aiux  obsèques  d'un  prince. 

UVXAbAIEE.  adj.  des  deux 
genres.  Qui  appartient,  qui  a 
rapport  aux  belles-lettres. 
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LITTÉRAL,  ALB.  aiQ.  Qui 
est  selon  la  lettre»  conforme  A 
la  lettre.  Traduction  littérale, 
c.-A-d.  mot  A  mot.  Le  grec 
littéral,  La  langue  grecque 
ancienne,  par  opposition  à  la 
langue  moderne. 

Grandeurs  littérales.  T.  d'Al- 
gèbre. Grandeurs  qui  sont  ex- 
primées par  des  lettres. 

L'Académie  ne  donne  point 
de  pluriel  masculin.  Trévoux, 
Laveaux,  Fabre,  l'abbé  d'CHlvat 
et  Boinvilllers,  disent  de*  com^ 
mentaires  littéraux. 

LITTERATEUR,  s.  m.  Celui 
qui  est  versé  dans  la  littérature. 
Ce  mot  n'a  pas  de  correspon- 
dant féminin. 

LITTORAL,  ALE.  ad)-  Qui 
appartient  aux  c^tesde  la  mer, 
aux  bords  de  la  mer. 

On  dit,  au  pluriel  masculin, 
des  oiseaux  littoraux,  c.4hd. 
Qui  fréquentent  particulière- 
ment les  côtes. 

LITTORAL  est  aussi  substantif 
masculin  en  parlant  des  cdtes 
de  la  mer.  Le  liUoral  de  la 
France,  L'Académie  ne  lui  don- 
ne point  de  plur.  masc. 

LITURGIQUE,  adj.  des  deux 
genres.  Qui  a  rapport  à  la  li- 
turgie, c.-à-d.  aux  cérémonies 
et  aux  prières  qui  constituent 
le  service  divin. 

LITUR6ISTB.  s.  m.  Celui  qui 
a  fait  une  étude  particulière  de 
la  liturgie. 

LIVRE'  A.  m.  Assemblage  de 
plusieurs  feuilles  de  papier  Im- 
primées ou  manuscrites,  coa« 
sues  ensemble  et  formant  un 
volume.  On  donne  aussi  ce  nom 
A  Tune  des  principales  parties 
de  certains  ouvrages. 
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LIVBE.  #.  f.  Ancienne  inesii;re, 
qui  éqalT«W!t  à  -peu  -pfês  '*u 
demi-kaogramme.  —  Andennc 
pièce  de  inonnate^ol  a  été 
remplacée  par  le  ft«t»c. 

jj)1i»'A'  m-  T.  d*Anati>mift^ 
Dlvlsiou  d*une  partie  jdu  corps 
ftWBiée  par  des  bUIobs  sm  -des 
j6Bh«ncrui>es* 

•LOBJMJL  «.  «*  T*  d^AMt»- 
.PtiMtobe. 


LOCAIi^  AXB.  ad|.  Qui  ap- 
partient à  an  tteo ,  qui  a  rap- 
port à  un  tten.  Circonstances 
locales.  Usages  locaux, 

I.OCAL.  8.  m.  Lieu  consMéré 
par  rapport  li  sa  disposition  et 
à  son  état.  L'Académie  n*tndl- 
que  point  le  pluriel  de  ce  mot, 
cependant  l^Kagc  •  admit,  le 
pluriel  locaux*  t 

LOCATAIRE,  subst.  des  deux 
genres.  Celui,  celle  qui  tient  à 
loyer  une  maison,  un  apparte- 
ment. 

•  1.0CATIS.  s.  m.  On  pro- 
nonce le  s.  BlauTais  cbeval  de 
louage. 

IfOCH.  s.  m.  Le  A  ne  se  pro- 
nonce pas.  T.  de  Marine.  Pettte 
pièce  de  bois  <|ui  sert  à  mesu- 
rer la  vitesse  xlu  sillage  d'un 
jiavire*  ToIrXoocB. 

1M€SE.  s.  f.  Sorte  de  peftit 
poisson  de  rivière. 

I.t)C01KÔTISfIR.  «.  m.  t^ui 
opère  la  locomotton.  Le  fém. 
correspondant  est  loeûmotriee. 

LOCOMOTIP ,  IVE.  adl.  Qijii 
a  rapport  à  la  locomotion. 

On  appelle  locomotive,  subst. 
fém. ,  la  Machine  qui  sert  à 
mettre  en  mouvement  les  wa- 
gons «or  Ie8cbemfns4le  ftr. 


LOI 

LODS.  s.  m.  pi.  Anden  T.  de 
Jurisprudence  qvi  notait  ustlé 
que  dans  cette  locution  :  îjoâs 
et  tueutes,  redeffance  «pi^n  sei- 
gneur Avait  droit  -de  préteTO* 
«nr  le  prix  d*un  Mf Itage  ve»- 
dn  dans  sa  censive  im  4ape  sa 
mouvance. 

LOGARITHMIQUE,  •^i'des 
^IcHx  «eares.  T.  de  Mrelfcémsti- 
ques.  Oiti  s.  rapport  a«x  ta0i- 
rltluttcs.  il  s'emptolc  aiMrt  eom- 
ae  sulMtanttf  lémifiita. 

LeOEABLB.  a^.  -des  -deux 
genres.  Où  ron  peut  loger  eom- 
saedéotent.  Vnc  maiso»  do» 
geablû, 

LOGER.  ▼.  a.  ou  Intnansit. 
dans  le  sens  &*habUer,  de  de- 
meurer  dans  une  maisotu  U  est 
actif  dans  le  sens  de  domurJe 
logement  à  quelqu'un.  - 

Avec  le  pronom  persoimel, 
se  loger  signifie  prendre^,  êis- 
poser  un  logement, 

LOGEUR,  s.    m*    Cdul  #ii 

tient  4es  ebambres  «amies  iKHir 

lesovvrters.  Au  fim.  logeus»^ 

LINMQUE.  s.  f.  Sclenee  qui 

«Dselgne  à  raisonner  Ittsle.  U  se 

dit  aussi  de  l»art  de  ralsonxicr, 
du  raisonnement,  de  fa  métlw- 

de.  II  est  quelquefois  adjecttf 

desdeuz  genres  :  MaitvmenmnA 

i^giquA 
LOGIS,  s.  m.  Lei-ac  sêiir»- 

MMB  pas.  flabitatiQB,  mai- 
son. 
LOGOGRIPHE.  s.  A^  Mrte 

d'énigme. 
LOI.  s.  f.  Acte  de  l'antûrlté 

souveraine  qui  r^e«  ordOilne, 

permet  ou  défend  (Acad.>âu 

plur.  lois. 
LOIN.  ailv.  de  lied.  R  l»« 

grande  distance. 
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Mll.mil,  lœnt.  adY.  de llca. 
D^ane  grande  distance.  C'est 
aiual  UDe  loentioii  adTerbia«e 
de  tempe  :  Se  souvenir  de  loin. 

DU  FI.V8  LOIN,  P'ADftSl  1.0Ui 

QDBylocut.  coDjonct.  de  lieu 
et  de  tempe.  De  la  plQ&  grande 
distance  possible. 

AU  um ,  loeut.  adverb.  de 
Oeo.  A  la  plus  grande  distance 
possible. 

1.01a  k  IMVt,  SB  LOIN  Â 
JJÛfiHt  Wm  KOm.  EN  LOfV,  lococ 
adv.  de  Ifeo  et  de  temps.  A  d)e 

Sandes  distances ,  k  de  longs 
tervalles.  Les  hameaux  tont 
semis  foin  à  loin,  de  tein  en 
loin  (Acad.). 

LOIN  ns,  locut.  préposHlMne 
dent  on  se  sert  dans  le  mteie 
sena  que  toim  employé  aenl 
eattme-  adverbe,  a»  propre  et 
an  Iigui6'£  iatTk  é^id,^  loin  tk 
moi, 

LfOnirBB  tfappllfg  aa8st.au 
temps.  Nomêi  êommes  Imùt  dm 
JmêréeV<mk 
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meneemenàd^iiAe  pbiaae  sl«n^ 
fiant  au  lieu  de,  régit  la  yré- 
poslllon  de  snfvte  df*tin  verbe  k 
rinflnltlT,  ou  la  conjonction 
que  sulvû;  â*nn  yerbe  ou  sub- 
jonctif. 

IStMBkXÙ.  B.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  d.  Sorte  dh^blb^ 
sèment  autorisé,  dans  certai- 
nes villes,  pour  les  prêts  sur 


ÏAMBES,  s.  m.  plur.  T.  d*A- 
natomle.  Partie  inférieure  du 
dofr,  composée  de  cinq  vertâ*- 
bres  et  <te8  chairs  qui  y  sont 
attachée!.  Ce  mot  n^a  pas  dé 
singulier. 

1.09016»  CONQUE,  ad].  IT  se 
dit  des  objets  considéra  dans 


leur  étenAie  d'un  bout  à  Va«« 
tre  bout;  et  d'une  surfooe  con» 
sidérée  dans  sa  pkis  grande 
dimroti— ».  par  oppoetUen  à 
large. 

Il  signifie  aossl  Qol  dure  plus 
ou  motus  longtampe,  lent,  tar^ 
dir. 

Enfin ,  11  est  tohetaotlf  maa- 
eolte  et  sIgBUIe  hngmemie,  par 
opposition  *  Awvv  ou  Icm^ 
geur» 

nKLON«,  ■>  kOV«,  locat. 
adverb.  Bn  longoenr. 

AVLOBC,    TOUT  AU    LOHft, 

locut.  adverb.  Amplement. 

M  LONOUB  HAIN»  loCOtton 

adverb.  Depula  longtemps. 

EB  LONC,  TOtT  LE  LOlfO« 
TOUT  nu  L09l«,  AU  LONG  BB  , 

locNtioBS  prépMittvet.  Baie^ 
teyiM» 

TOUT   LB    Uem^   VKr   TOCV . 

DU  LON«  »B.  Pendant  toute  la 
durée  de. 

À  LA  LOBGUB,  loc.  adverb. 
Avec  le  temp& 

Lorsque  FMtfectlf  lo/t^  est 
Botvf'liBmédbitement  d^m  mot 
qui  commence  par  niie  Yoyelle, 
le  g'  pieaA  le  fonda  iu  Lon^ 
espoif  m.  proiMwte  ikM»-ip-«f- 
pOr. 

UOtmmmtHàM. ,  ALB.  ad|. 
Qui  est  étendu  en  long.  An 
pltsr.  m.  longittulêMamg,  L' Aca- 
démie n'en  donne  potaM'eBeaV' 
pie. 

I4Mia-M«inÉ«  £B.  ad|. 
l!.^de  Manège.  U  ae  dit  ë*on 
cheval  deatleeartlealaUons  In» 
fériearea  sont  trop  longues.  Au 
plur.  long^Jointés. 

I.0ffC(TBlfP9.  Mt.  n»*éertt 
en  on  seul  mot»  sant  tratt  d*o- 
nioo.   *~^ 
_LQO€]L  s.  ra»T,.:de^lIéde 
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cinc  emprwnté  de  l'arabe;  on 
prononce  et  on  écrit  quelque- 
fois lok,  potion  calmante  qui 
se  prend  ordinairement  par 
cuillerées. 

LOQUACE,  adi.  des  deux 
l^enres.  On  prononce  locouace. 
Qui  parle  beaucoup. 

LOQUACITÉ»  s.  f.  On  pro- 
nonce locouaciU..  Habitude, 
manie  de  parler  beaucoup. 

LOQUÈLE.  s.  f.  On  prononce 
locàèU,  Facilité  à  parler  de 
choses  communes  en  termes 
communs. 

LOQUET,  s.  m.  On  prononce 
lokè.  Sorte  de  fermeture  que 
Ton  met  aux  portes. 

LORD.  s.  m.  Le  d  ne  se  pro-  I 
nonce  pas.  Titre  d'honneur  usi-  1 
té  en  Angleterre. 

L0R6NEUR.  s.  m.  Celui  qui 
lorgne.  Au  fém.  lorgneuse, 

LORIOT.  8.  m.  Le  «  ne  se 
prononce  pas.  Oiseau  dePordre 
des  passereaux,  de  la  grosseur 

d'un  merle. 
LORS.  adv.  de  temps.  Alors. 

Pour  lors.  En  ce  temps^là. 
DÈS  LOKS.  Dès  ce  temps-là  ; 

de  là  ou  dès  là.  On  ne  prononce 

point  le  s, 
LORS  ]»B>  locut.  prépositive. 

Au  moment  de. 


LORSQUE,  con jouet.  On  pro- 
nonce le  s  dans  lors,  Ve  s'éllde 
devant  les  pronoms  il,  elle, 
on,  et  devant  im,  une. 

Quelquefois  lors  est  séparé 
de  que  par  un  mot,  comme 
dans  cette  phrase  :  Cest  un 
homme  qui  a  le  secret  de  plai» 
re,  lors  même  qu'il  contredit 
(Acad.). 

Dès  lors  s'emploie  aussi  pour 


LOU 

lorsque  i  il  en  est  de  même  de 
quand.  —  La  France  méetmnaU 
son  g4nie  quand  (ou.  toraque) 
eUe  se  livre  à  l'esprit  de  conm 
quête  (Rivarol). 

LOSANGE,  s.  f.  Fignre  qua« 
drllatêre  formée  de  deux  an-, 
gies  aigus  et  de  deux  angles 
ontus.  L'Académie  fait  ce  mot 
du  genre  féminin;  dans  tous 
les  traités  de  Géométrie,  on  dit 
cependant  un  losange,  et  tous 
les  professeurs  le  font  du  maa* 
culln. 

LOTUS  ou  LOTOS,  s.  m.  On 
prononce  le  x.  Plante  aquatique 
qui  croît  dans  les  Indes  et  en 
Egypte. 

LOUABLE,  adj.  des  deux 
genres.  11  se  dit  des  personnes 
et  des  choses.  Une  action  l€ma^ 
ble.  Un  homme  huablê  dêns'M 
conduite. 

En  parlant  des  personnes,  U 
ne  s'emploie  devant  «n  verbe 
à  l'Infinitif  qu'avec  la  prépo- 
sition de.  Fous  êtes  louable  de 
^ous  être  conduit  ainsi, 

LOUANGEUR,  s.  m.  Celui  qui 
aime  à  donner  des  louanges 
fades  et  sans  disccrncmcHt.  4* 
fém.  louangeuse. 

LOUCHE,  adj.  des  deux  gen- 
res, n  se  dit  de  Celui  ou  d^  ee^le 
dont  les  yeux  ont  une  différente 
direction;  il  se  dit  aussi  à» 
yeux,  du  regard.  Ju  Jigure, 
Une  chose  qui  n'est  pas  claire. 
LOUEUR»  EU8E.  s.  Celui, 
celle  qui  fait  métier  de  donner 
quelque  chose  à  louage.  Il  se 
dit,  en  mauvaise  part,  i^'un 
flatteur  à  tout  propos. 

LOUGRE.  s.  m.  T.  de  Ma- 
rine. Espèce  de  bâtiment  mat» 
chand. 
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LOUP.  s.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  p.  La  femelle  du  loup  est 
une  louve, 

LOVP-CERVIER.  s.  m.  Qua- 
drupède carnassier  ressemblant 
à  un  grand  chat,  mais  à  queue 
courte  et  avec  des  pinceaux  de 
poUs  aux  oreilles.  Au  pluriel, 
loups'cerviers. 

LOUP-G  AROU.  8.  m.  Prétendu 
sercler  qui,  suivant  une  croyan- 
ce superstitieuse,  court  la  nuit 
dans  les  rues  et  dans  la  fam- 
pag-ne  sons  la  figure  d'un  loup. 
Au  pluriel,  loups-garous. 

LOUVIERS.  s.- m.  Sorte  de 
drap  fabriqué  dans  la  ville  de 
Louvlers. 

LOUVOYER.  V.  n.  T.  de  Ma- 
rine. Il  se  conjugue  comme 
employer.  Voir  ce  mot. 

LOYAL,  ALE.  adj.  Au  plur. 
masc. ,  loyaux.  Sans  fraude, 
Adèle ,  sincère. 

LOZANGE.  s.  f.  Voyez  Lo- 
sange. 

LUCIFER,  s.  m.  On  fait  sen- 
tir le  r.  On  appelait  ainsi,  cher 
les  énclens,  Pétoiie  de  Venus 
quand  elle  précédait  le  suleit. 
Chez  les  chrétiens,  c'est  le  nom 
que  Ton  donne  au  chef  des  dé- 
taons. 

LUT.  pronom  de  la  3e  per- 
sonne du  singulier  des  deux 
genres.  Cependant  nous  ferons 
rémarquer  quMl  est  commnn 
aux  deux  genres  dans  deux  cas 
seulement.  Le  premier,  ]«rs- 
quUl  procède  le  verbe  :  Voiu 
ttUez  n/ùir  ma  mère,  ^vous  lui 
porterez;  le  second ,  quand  le 
verbe  est  à  Tlmpératlf  :  Si  vous 
tnf/ezmamère,  parlezrluL  Dans 
tout  les  autres  cas,  lui  est  un 
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pronom  masculin  dont  la  fonc- 
tion principale  est  de  servtr 
de  complément  à  une  proposi- 
tion exprimée  ou  sous-enten- 
due. 

En  parlant  des  choses ,  on  em- 
ploie ordinairement  le  pronom 
en  au  lieu  de  de  lui,  et  le 
pronom  y  au  Heu  de  à  lui.  On 
ne  dit  pas  d'un  mur,  d'un  bas- 
sin, n'approchez  pas  de  lui, 
mais  n'en  approchez  pat;  ni 
d'un  village,  allez  à  lui,  mats 
allez-y.  Voyez  ew  et  y. 

On  pourra  dire,  en  parlant 
d'un  chat,  d'un  chien,  auquel 
on  est  attaché,  Je  n*aime  que 
lui;  et  cependant,  en  parlant 
d'un  cheval ,  on  ne  pourra  pas 
dire  qu'on  ne  s'est  pas  en- 
core  servi  de  lui;  il  faudra  dire 
qu'on  ne  s'en  est  pas  encore 
servi. 

Lorsque  lui  est  précédé  des 
prépositions  avec  ou  après,  il 
se  dit  aussi  des  choses  :  Ce 
torrent  entraîne  tout  avec  lui. 
Laveaux  fait  observer  qu'il 
y  a  une  différence  entre  donnez- 
lui  et  donnez  à  lui.  Le  premier 
exprime  seulement  rflction  de 
donner  à  quelqu'un; le  second 
Indique  une  préférence,  une 
exclusion  de  quelques  autres. 

On  ne  doit  pas  se  servir  In- 
différemment de  lui  et  de  soi. 
Quand  on  parle  en  général  et 
sans  indiquer  la  personne  qui 
est  le  sujet  de  la  phrase,  il 
faut  se  servir  de  soi  :  Que  cha- 
cun  prenne  garde  à  soi.  Mais 
lorsque  la  personne  qui  est  le 
sujet  de  la  phrase  est  désignée, 
11  faut  mettre  lui  :  Que  cet 
honuiie  pretme  garde  à  lui.  Voii* 
Soi. 

Lui  et  leur  s'emploient  quel- 
quefois pour  par  lui ,  par  elU, 

« 
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«te.^devant  un  participe  paisë 
suivi  d'un  Infinitif;  de  même 
que  l*on  dit  :  J*ai  qui  dire  à 
votre  frère  que..,  (Acad.,  au 
mot  à)  dans  le  sens  de  J^ai 
oui'  dire  par  ^otre  frère  y  Pu- 
sage  a  consacré  la  construction  : 
Je  le  lui  ai  entendu  dire,  dans 
le  sens  de  Je  l'ai  entendu  dire 
par  lui.  Seulement,  U  faut 
avoir  soin  de  n'employer  ce 
tour  que  lorsque  le  sens  qu'on 
doit  attacher  à  la  phrase  ne 
peut  être  douteux ,  car  elle 
pourrait  signifier  aussi  Je  l*ai 
entendu  dire  à  lui. 

Je  U  lui  al  'VU  faire.  Votre 
sctur  a  bu  la  potion ,  Je  la  lui 
ai  vu  boire  (Boniface).  Ces 
phrases  sont  analogues  à  la 
précédente.  La  construction  : 
Je  l'ai  'VU  faire  par  lui ,  Je  l'ai 
vu  boire  par  elle ,  ou  Je  rai  vu 
\e  faire.  Je  l'ai  vue  la  prendre, 
quoique  plus  grammaticale,  est 
lourde  et  peu  usitée. 

Kous  dirons  donc  avec  M.  Bo- 
niface, que  cet  emploi  de  lui, 
leur ,  n'est  point  condamnable 
lorsque  ces  pi'onoms  sont  pré- 
cédés du  complément  direct, 
comme  dans  les  phrases  ci- 
dessus  :  Je  le  lui  ai  entendu 
dire  y  Je  la  lui  ai  vu  boire. 
Mais  si  le  complément  direct 
vient  après,  il  faut  se  servir  du 
pronom  le,  la,  les,  et  non  de 
lui ,  leur.  On  dira  donc  :  Je  Vat 
entendu  dire  cela,  et  non  Je 
lui  ai  entendu  dire  cela  ,•  Je  les 
ai  vus  faire  cette  chose,  et 
non  Je  leur  ai  vu  faire  cette 
chose. 

Souvent  la  nature  du  pronom 
«t  Indiquée  par  le  sens  du 
verbe.  Je  leur  ai  laissé  arran^ 
ger  leurs  chances  (J.J.  Rous- 
seau) ,  c.-à-d. ,  J'ai  laissé  à  eux 


LtTM 

le  soin;  la  tâche  d'arranger^ 
etc.  Je  les  ai  laissés  se  luattre  > 
c-à>d..  J'ai  laissé  eux  se  battre. 
Ici ,  J'ai  laissé  est  pris  au  figuré 
et  signifie  J'ai  permis.  Je  n'ai 
point  empêché.  On  volt  que, 
dans  ce  cas,  on  peut  faire  usa- 
ge des  prouoms  /»/,  teor,  si  le 
verbe  l'exige,  quoiqu'ils  ne 
soient  pas  précédés  du  complé- 
ment direct  :/«  leur  «/  laissé 
arranger  leurs  chances, 

LOI  après  chacun.  Voir  Cha- 
cun. 

LUI  et  soi.  Voir  Soi. 

LUIRE.  V.  n.  on  Intranslt., 
défectif  et  Irrégulier.  —  imdic. 
Prés.  Je  luis,  tu  luis,  il  luit,- 
nous  luisons,  vous  luisez,  ils 
luisemi.  —  Imparf.  Je  luisais, 
tu  luisais,  il  luisait  g  nêus  lui' 
siens,  'VOUS  luisiez,  ils  lui» 
saient.  —Futur.  Je  luirai,  tu 
luiras,  il  luira,'  nous  luirons, 
VOUS  luirez,  ils  luiront,  — 
COMMT.  Je  luirais,  tu  luirais, 
il  luirait;  nous  luirions,  ntous 
luiriez,  ils  luiraient. -^^  grûnt. 
Prés.  Que  Je  luise,  gué  tu 
luises,  qu'il  luise;  que  nous 
luisions ,  que  voue  luisiez , 
qu^Os  luisent.  —  part.  Prés. 
Luisant.  —  Passé.  Lui.  Ge  vecibe 
n*a  ni  passé  défini  ni  loq^ 
raflf ,  ni  Imparfait  du  subione- 
tlf ,  et  son  participe  passé  n'a 
pas  de  féminin.  Le«  temps  cooM 
posés  se  forment  avec  l'auxi- 
liaire avoir. 

LUISANT,  part.  prés.  d«  v. 
luine,  et  adj.  ve«b.  Uue  étqffe 
Htiwnte. 

Luisant  est  aussi  substantif 
masculin.  Le  luisant  d'une 
étoffe. 

LUMBAGO,  s.  m.  On  pro- 
nonce lombago.  T.  de  Méde- 
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cine.  Douleur  rhumatismale 
âaaa  les  retna. 

LUMIGNON,  s.  m. On  mouille 
le  ^.  Bout  de  la  mèche  d'une 
bougie,  d'une  chandelle, d'une 
lampe. 

LUMINAiaE.  s.  m.  Corps 
naturd  qui  éclaire.  On  le  dit 
aussi  collectivement  des  cierges 
qui  servent  pour  l'office  di- 
vin. 

L'UN  L'AUTRE,  L'UN  ET 
L'AUTRE.  Voir  Uif. 

LUNAIRE,  adject.  des  deux 
genres.  Qui  a  rapport  à  la 
lune. 

LUNAIRE,  s.  f.  T.  de  Bota- 
nique. Plante  de  la  famille  des 
crucifères. 

LUNATIQUE,  adj.  des  deui 
genres.  Qui  subit  l'influence  de 
la  lime.  Au  figuré,  fantasque. 

LUNETTE,  s.  f.  Instrument 
composé  d'un  ou  de  plusieurs 
verres  taillés  de  manière  à  faire 
voir  les  objets  plus  grands  h 
l'œil  nu,  ou  à  rendre  la  vue 
plus  nette. 

iMnoHe»»  au  pluriel,  se  dit 
de  deux  Verres  de  lun^te  as- 
semblés  de  manière  à  pouvoir 
ébre  placés- simultanément  de- 
vant IfA  deux  yeux. 

LUNI-I^LATRE.  ad],  des  deux 
genres.  T.  d'Astronomie.  11  se 
dit  de  ce  qui  est  composé  de  la 
révolution  du  soleil  et  de  celle 
de  la  lune.  Le  cycle  luni'SO' 
laire, 

LUNULE,  s.  f.  T.  de  Géomé- 
trie. Figure  qota  la  forme  d'un 
croissant. 

LUPERCâLES.  s.  f .  pi.  Fêtes 
annuelles  que  les  Romains  ce- 
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lébralent  en  l'honneur  du  dieu 
Pan.  Ce  mot  n'a  pas  de  sin- 
gulier. 

LURON,  LURONNE,  adj.  Se 
dit  d'une  Personne  joyeuse  et 
sans  souci. 

LUSTRAL,  ALE.ad).T.  d'An* 
tiquité  qui  n?est  guère  usité 
que  dans  deux  locutions  :  Eau 
lustrale.  Jour  lustral,  c.-à-d. 
Eau  qui  servait  à  faire  des  ablu- 
tions religieuses;  Jour  où  se 
faisaient  ces  ablutions. 

L'Académie  ne  donne  point 
le  pluriel  masculin  de  ce  mot. 
G.<Duvivier  pense  que  l'on  pour- 
rait dire  Jours  lustraux.  Nous 
croyons  quil  est  fticlle  d'élu- 
der cette  dtflieulté  en  adoptant 
une  autre  tournure  de  phrase. 

LUSTRE,  s.  m.  JÊcIat.  Espèce 
de  chandelier  à  plusieurs  bran- 
ches que  l'on  suspend  au  pla- 
fond. 

LUSTRE'  s*  m.  Espace  de 
cinq  ans. 

LUT.  s.  m.  On  prononce  le 
t.  Matière  molle  que  l'on  ap- 
plique sur  les  bouchons  de  cer» 
tains  vases,  afin  de  prévenir l'é- 
vaporation  du  liquide  qu'ils 
contiennent. 

LUTH.  s.  m.  On  prononce  le 
t.  Instrument  de  musique  à 
cordes. 

LUTTE,  s.  f.  Sorted'exarcice, 
de  combat;  guerre,  dispute, 
conflit. 

LUXE.  s.  m.  Somptuosité.  4u 
figuré.  Grande  abondance,  pro- 
fusion ,  parure. 

L^NX.  s.  m.  On  prononce  le 
I  sp'  Quadrupède  carnassier  au- 
qqel  les  anciens  attribuaient 
I  une  vue  perçante. 
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Au  figuré,  des  yeux  de  îynx, 
c^est-à-dire  une  vue  ti-ès-per- 
vante. 

liTBIQVB-  "^H-  des  deux  gen- 
res. 11  se  dit  de  la  poésie  qui  se 
chantait  autrefois  sur  la  lyre. 
On  le  dlt>  par  analogie*  des 


MAC 

vers  faits  pour  être  chantés  ou 
propres  à  être  rots  en  musique, 
et  par  extension  des  odes. 

Lyrique  s'emploie  aussi  com^ 
me  substantif,  dans  le  sens 
d'auteur  lyrique.  Matherhé  et 
Rousseau  son*  nos  premiers  /jf- 
rt^uee. 


m 


M.  s.  m.  et  f.  Consonne,  là 
treizième  de  l'alphabet.  «Lors- 
qu'on l'appelle  Emme,  suivant 
la  prononciation  ancienne  et 
usuelle ,  le  nom  de  cette  lettre 
est  féminin.  Lorsqu'on  l'appelle 
Me,  suivant  ia  méthode  mo- 
derne ,  ce  nom  est  masculin.  — 
Quand  cette  lettre  est  à  la  fin 
d'un  mot ,  elle  ne  rend  qu'un 
son  nasal.  Ainsi  on  prononce 
Nom,  parfum^  faim»  comme 
s'il  y  avait  Non»  parfan,fain. 
Mais  dans  la  plupart  des  mots 
étrangers,  Abraham,  Jérusa^ 
/«/»,  Stock/iolm,  Amsterdam, 
etc.,  elle  se  prononce  comme  si 
eUe  était  suivie  d'un  e  muet. 
Adéim  est  une  des  exceptions  à 
cet  usage.— M  se  prononce  com- 
me n,  quand  il  est  au  milieu 
d'un  mot,  devant  b  ou  p.  Ainsi 
on  prononce  Emblème,  emploi, 
embarras,  empire,  impatience, 
comparaison,  comme  s'il  y  avait 
Enblètne,  inpatience,  conpa- 
raison.  —  Dans  certains  mots 
oû  cette  lettre  est  suivie  de  », 
comme  Amnistie,  Memnon , 
somnifère,  etc.,  on  ia  prononce 
pleinement,  tandis  qu'on  ne  la 
prononce  point  dans  les  mots 
Damner,  automne.  --  Lorsque 
cette  lettre  est  redoublée  dans 
les  mots  composés  de  la  prépo- 
sition en,  le  premier  m  se  pro- 


nonce comme  n.  Ainsi  on  pro- 
nonce Emmener,  emmaiUotter, 
etc.,  comme  si  on  écrivait  En- 
mener ,  enmaillotter.  Hors  de 
là,  elle  retient  sa  prononcia- 
tion ordinaire,  comme  dans 
Immédiatement,  inunense,  com^ 
munication,  etc.»  (Acad.), 

N  se  redoulile  dans  les  -mots 
commençant  par  com  et  im, 
suivis 'd'une  voyelle,  et  dans  les 
mots  terminés  par  g-ramme, 
tels  sont  commander,  comment 
cer,  commerce ,  commode  ;  tm- 
mense,  imminent,  immobile; 
programme,  épigramme,  kilo- 
gramme.  Les  mots  faisant  ex- 
ception, et  qui  sont  le  plus 
employés,  sont  comédie,  ed- 
mestibie ,  cotnète ,  comiees, 
comi4fue»  comité,  image,  ima- 
gination, imiter,  et  leurs  dé- 
rivés. 

On  double  aussi  m  dans 
femme,  gamme,  gomme,  grant" 
maire ,  homme ,  pomma^ibs , 
pomme,  somme,  sommet ,  som- 
meil, et  leui-s  dérivés. 

MA.  Voyez  MOW. 

MACARONI,  s.  m.  Le  plurter 
est  macaronis.  Manger  des  ma- 
caronis. 

MACHABÉES.  s.  m.  pi.  Oa 
prononce  Makabées.  Livres  de 
l'Ancien  Testament. 
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mAGHEGOULIS.  s.  m.  On  dit 

aussi  mâchicoulis.  Le  ^f  ne  se 
prononce  pas.  Ouvrages  prati- 
qués à  la  partEe  supérieure  des 
fortifications  anciennes. 

MACHIAVÉLIQUE,  adj.  - 
MACHIAVÉLISME,  s.  m.  -^ 
MACHIAVÉLISTE.  s.  m.  Ch 
se  prononce  comme  dans  chU 
mère.  Ces  mots  sont  français 
et  peuvent  se  prononcer  k  la 
manière  française,  quoique  la 
prononciation  de  ch  comme  k 
fût  peut-être  préférable.  Quant 
à  Machiavel,  nom  propre  ita- 
lien, ft  doit  se  prononcer  Ma- 
hiavel.  n  «st  aussi  ridicule  de 
dire  Ma-chia^el  au  Heu  de  Ma- 
kiO'Pel,  que  de  prononcer  Sa- 
kes-pe-ar  au  lieu  de  Cheks-pir, 
eu  Michel' Ange  an  lieu  de 
Miket'Ange, 

MACHIIVAL,  ALE.  adj.  Le 
plur.  masc.  machinaux  est  peu 
usité  (Âcad.).  Buffon  a  dit  des 
mouvements  machinaux, 

MACHINATEUR.  s.  m.  11 
n'a  point  de  fém.  correspon- 
dant. 

MAGI8.  a.  m.  Ob  ne  fklt  pas 
sentir  le  X. 

BTADAME.  s.  f.  Voir  MON- 

SIEUB. 

MABRAS.  s.  m.  On  ne  fait 
pas  sentir  le  s. 

MADRIG  AL.  s.  m.  Petite  pièce 
de  vers.  Le  plur.  est  madri' 
gaux, 

MAËSTRAL.  s.  m.  On  dit 
plus  souvent  mistral.  Voir  ce 
mot. 

MAGISTRAL,  ALE.  adj.  Il 
n'a  point  de  plur.  masc  Aussi 
^Académie  n'en  donne  point 
iTexemple. 
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MAGNAT,  s.  m.  L'articulation 
ffn  se  prononce  non  mouilUe. 
Grand  de  Hongrie. 

MAGNÉSIE,  s.  f.  T.  de  Chi- 
mie. Sorte  de  terre  absorbante. 
Autrefois  gn  se  prononçait  dur, 
aujourd'hui  on  le  mouille. 

MAGNIFICAT.  8.  m.  On  pro- 
nonce le  ^  et  le  t,  dit  l'Acadé- 
mie; ainsi  gn  ne  se  mouille 
pas. 

MAGOT,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  t. 

MAIL.  s.  m.  Le  pluriel  est 
mails. 

MAILLOT,  s.  m.  Le  «  sonne; 
les  deux /sont  mouillés;  on  ne 
prononce  pas  le  /. 

MAIN-D'ŒUVRE,  s.  f.  — 
MAIN-FORTE,  s.  f.  Ces  mots 
ne  s'emploient  pas  an  pluriel. 

MAINT,  ad}.  Le  fém.  est 
mainte.  Ce  mot  a  le  sens  de 
plusieurs,  mais  il  a  unsingru* 
lier,  et  dans  quelques  locutions 
on  l'emploie  indifféremment  au 
singulier  ou  au  pluriel  :  Mainte 
fols.  Maintes  fois.  Souvent  il 
se  répète  :  Par  maints  et  maints 
travaux.  Il  m'a  fait  mainte  et 
mainte  difficulté.  11  est  fami- 
lier. 

MAINTENIR.  T.  a.  ou  tran- 
sit. II  se  conjugue  comme  te^ 
nir. 

M  AIRAIN,  s.  m.  On  écrit  or- 
dinairement merraln.  Bois  de 
chêne  fendu  en  menues  plan* 
ches. 

MAIRE,  s.  m.  Quelques  gram' 
mairiens  ont  adopté  le  mot 
mairesse,  dont  les  gens  de  la 
campagne  se  servent  pour  dé- 
signer la  feumie  du  maire; 
mais  ce  mot  u'est  pas  fran- 
çais. 
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MAIS,  conjonct.  L'harmonie 
ne  frappe  pas  simplement  To- 
reiUe»  mais  Vesprtt  (Bolleaa). 
On  ne  doit  pas  écrire  tout  ce 
qu'ont  fait  les  rois,  mais  seu^ 
tentent  ce  qu'ils  ont  fait  de 
digne  de  la  postérité  (Toltaire). 
Rome  n'était  pas  seulement  une 
momarehië  ou  une  république, 
mata  la  tête  d'un  corps  formé 
de  tous  les  peuples  du  monde 
(Montesquieu).  Comme  on  le 
TOtt,    les   bons   écrivain»   ne 
croient  point  qu'il  sott  toujours 
nécessaire ,  après  un  verbe  em- 
ployé négativement,   d'expri- 
mer à  la  suite  de  la  conjonction 
mais  ce  même  verbe  pris  affir- 
mativement. Cette  répétition, 
conseillée  par  quelques  gram- 
mairiens,  entrave  la  marche 
du  style  sans  rien  ajouter  ^  la 
clarté  de  l'expression  ;  certai- 
nement ,    Il    vaut    beaucoup 
mieux  dire  avec  î.  J.  Rousseau  : 
Nous  ne  sommes  point  les  es- 
claves  du   prince,   mais  ses 
amis;  ni  les  tyrans  du  peuple, 
mais  ses   chefs,  qu'avec  ces 
grammairiens:  Nous  ne  som- 
mes point  les  esclaves  du  prin- 
ce ^  fTMiitf  nous  sommes  ses  amis; 
m  les  tyrans  du  peuple,  mais 
nous  sommes  ses  chefs» 

Mais  est  adverbe  dans  n'en 
pouvoir  mais  i  c'est-A-dlre  n'en 
pouvoir  davantage,'  on  sait  que 
mais  vient  du  latin  magis 
(plus,  davantage). 

KON  -  SEOLBMBIIIT.  .  .     MAIS. 

(Toir  Non-seulement  au  mot 
Non,) 

MAÏB.  a.  m.  On  fait  acutir 
le  s, 

MAtTRB.  ■%,  m.  Le  fim.  cor^ 
respondant  est  mattresse.  L'em- 
ploi de  ce  mot  présente ,  dans 
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certains  cas,  une  dlfOculté ipil 
Jusqu'à  présent  n'a  pas  été 
résolue.  Doit-on  dire:  Sa  Mor 
Jesté  est  le  maitre,  ou  Sa 
Majesté  est  la  mattresse?  Sa 
Ma/esté  est  maître  de  la  ville  , 
on  Sa  Majesté  est  mattresse  de 
la  ville?  Faut<41  dire  :  l/a<AMl- 
nistration  est  le  maitre  d>agiir 
ainsi,  ou  est  la  maitreuâf 
L'administration  est  maitre  de 
choisir,  ou  est  mattresM  ée 
choisir? 

Ces  deux  questions  ne  sont 
pas  Identiques.  Sa  Majesté, 
quoique  du  féminin ,  éveille  né- 
cessairement ridée  du  mascu- 
lin lorsqu'il  se  dit  d'un  roi  et 
non  d'une  reine.  Administra- 
tion veut  ses  correspondants  au 
féminin;  et  oomme  une  ad- 
ministration n'a  pas  de  sexe. 
Jamais  ce  mot  ne  peut  ftilre 
naître  l'Idée  du  genre  maseu- 
lln.  Noos  examinerons  au  mot 
ma/esté  la  première  question  ; 
quant  à  la  seconde,  nous  pen- 
sons qu'avec  le  mot  adminis» 
tratlon  11  ftiot  toujours  dire 
mattresse  .•  V administration 
est  la  mattresse  d'agir  ainsi  i 
l'administraiion  est  mattresse 
de  cltoislr,  comme  on  dit  -ftiif» 
ministration  est  la  protectrice 
ou  est  protectrice,  et  non 
l'administration  est  prateC' 
teur. 

Lorsque,  par  le  mot  mmtte 
pris  substantivement,  on  vent 
exprimer  une  Idée  de8uprém»> 
tie,  d'omnipotence,  Il  s'cmplote 
sous  cette  forme  avec  rapport 
à  un  substantif  du  féminin.  Oa 
dit  :  La  Providence  est  le  mai- 
tre, La  Providence  est  notre 
maître.  C'est  dans  co  sens 
qu'une  femme  pourra  dtseiiXt 
maitre  Ici,  c'est  mot. 
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Mettre  d^hôtel,  maître  es- 
arts.  L'Académie  écrit  ces  mots 
sans  trait  d'union. 

MAÎTRE-AUTEL.  8.  m.  Le 

pluriel  doit  s'écrire  mattres- 
muels{  mais  il  n'est  guère 
usité. 

MAJESTÉ,  s.  f.  Titre  parti- 
eolier  qu'on  donne  anx  empe- 
reurs, aux  rois,  aux  reines  et 
anx  impératrices.  On  dit  en 
leur  parlant:  Kotre  Majesté, 
Vos  Majestés,  —  Les  adjectifs 
et  les  participes  qui  se  rappor- 
tent à  ce  mot  se  mettent  au  fé- 
minin ,  même  lorsque  Sa  Ma- 
testé  ou  Votre  Majesté  désigne 
un  roi,  un  empereur,  et  non 
une  reine,  une  impératrice: 
on  dit  î  Votre  Majesté  est  Ja- 
louse  du  bonheur  de  ses  peU" 
pies.  Sa  Majesté  est  aimée  de 
ses  sujets,  hts  substantif^ ,  an 
contraire ,  sont  du  masculin  : 
Votre  Majesté  est  le  père  et  le 
protecteur  de  ses  sujets,  et  non 
pas  est  la  mère,  la  protectrice, 
etc.  Bn  conséquence,  les  mots 
qui  peuvent  s'employer  subs- 
tantivement et  adjectivement, 
tels  que  maître,  ami,  ennemi, 
etc.,  devront  être  du  mascuUn 
lorsqu'ils  figureront  dans  la 
phrase  comme  substantifi,  c.- 
à-d.  lorsqu'ils  seront  accompa- 
gnésde l'àrtiele ou  d'un adjec- 
W,  et  Us  prendront  la  forme 
do  féminin  s'ils  ont  foncUon 
d'adlectlf.  On  dira  donc  :  Sa 
Majesté  est  le  maître  d'y  aller 
ouoe  ne  pas  y  aller  f  et  abso- 
Imnent:  Sa  Majesté  est  le  maU 
•V,  Sa  Majesté  est  Pami  du 
P^ple,  est  un  ennemi  redow 
table.  Mais  nous  croyons  qu'il 
f^t^n  «Mre  :  Sa  Majesté  est 
maUtmte  de  telle  <ullle.  Sa  Ma^  | 
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Jesté  est  amie  du  bien,  est  en- 
nemie  du  mal. 

On  peut  dire  :  Votre  Majesté 
est  le  plus  éclairé  des  rois,  parce 
qu'il  y  a  ellipse  du  substantif  : 
(Votre  Majesté  est  le  roi  le  plus 
éclairé  des  rois).  Il  vaut  peuN 
étre  mieux  prendre  un  autre 
tour,  et  dire  :  Vous  êtes,  sire, 
le  plus  éclairé  des  rois, 

MAJUSCULE  ou  CAPITALE, 

adj.  II  s'emploie  aussi  comme 
subst.  fém. 

Doit  être  majuscule  la  lettre 
initiale  : 

I<*  On  mot  qui  conunence  un 
discours,  un  alinéa,  un  vers, 
une  citation,  un  discours  di- 
rect, et  une  proposition  qui 
vient  après  un  point; 

2°  Lis  noms  propres  non- 
seulement  d'êtres  animés  et  de 
divinités,  mais  aussi  de  con- 
trées, de  royaumes,  de  pays, 
de  villes,  de  villages,  de  mers, 
de  rivières,  de  montagnes,  de 
planètes,  de  constellations, etc. 
Jean,  Marte,  Bucéphale,  Bos' 
sinante,  Jupiter,  Satan,  Ma- 
phaêl,  PAsie,  la  France,  la 
Normandie,  la  Méditerranée , 
la  Seine,  le  Vésuve,  Vénus, 
Uranus,  le  Taureau,  Orion, 
etc. 

On  écrit  avec  deux  majuscu- 
les :  Océan  Atlantique,  Mont. 
Blanc,  Pays-Bas,  Port-Boyal, 
le  département  des  Hautes' 
Pyrénées.  Et  avec  une  seule 
majuscule  :  la  Fontaine,  la 
Bruyère,  le  grand  Océan,  la 
mer  Méditerranée,  les  champs 
Élysées,  le  mont  Cents,  le  mont 
Liban  Ckcad.),  L'Académie  écrit 
sans  majuscule  la  terre,  eonsi- 
dérée  comme  plamète,  et  le 
soleil. 
3<>  Les  noms  de  peuples  :  Les 
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Français»  les  Anglais,  les  Ro- 
mains,  tes  Parisiens,  les  Lyon- 
nais,  les  Juifs,  etc.  L'Ac4Mlémie 
écrit  sans  majascule  les  Doms 
de  sectes  religieuses  ou  philo- 
sophiques :  Les  chrétiens,  les 
mahométans,  les  protestants, 
les  Juifs,  les  stoïciens,  les  péri' 
patéticiens.  Cette  orthographe 
n^est  pas  adoptée  par  tous  les 
grammalrieos. 

Quelques  personnes  mettent 
une  ma]uscnle  à  tout  nom  de 
peuple  appliqué  à  un  ou  à 
plusieurs  individus  de  la  même 
nation  :  Cest  un  Français,  ce 
sont  des  Anglaises;  d'autres 
écrivent  :  C'est  un  français, 
ce  sont  des  anglaises.  Un  fran- 
çais doit  aimer  ce  qui  fait 
ia  gloire  de  son  pays.  Cette 
dernière  forme  est  préférable  ; 
les  mots  français,  anglais,  ne 
sont  plus  Ici  dès  noms  propres, 
mais  de  véritables  attributifs  : 
Un  français,  c,-à-d.  un  citoyen 
français'.  C'est  par  la  même 
raison  que  l'Académie  écrit  un 
chrétien  doit  faire  cela,  et  non 
un  Chrétien  doit,  etc.  Cepen- 
dant on  trouve  dans  le  Diction- 
naire de  l'Académie  ces  exem- 
ples :  Vn  Romain,  une  Romaine. 
C'est  un  Romain.  Les  exemples 
suivants  sont  meilleurs  :  Cet 
aqueduc  est  l'ouvrage  des  Ro- 
mains. C'est  le  dernier  des 
Romains.  Ici  le  mot  Romains 
est  un  nom  de  peuple.  C'est  un 
substantif  propre.  Il  y  a  dans 
cette  parole  quelque  chose  de 
romain.  C'est  un  sentiment 
romain.  Le  mot  romain  est  adj. 

4**  Les  noms  qui  désignent  le 
Créateur  :  Dieu,  VÊlre  des  êtres, 
,!ir^  ^o^veram,  le  Créateur, 
te  Tout-Puissant,  le  Très-Haut, 
etc. 
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Hors  ce  cas,  on  écrit  rff«i 
avec  une  minuscule:  Kuleain 
était  le  dieu  du  feu.  Les  dieux 
du  paganisme.  JTous  êtes  des 
dieux  sur  la  terre. 

6**  L'adjectif  saint,  sainte, 
devimt  le  nom  propre  do  saint , 
lorsqu'on  désigne  la  fétc,  l'é- 
glise mise  sous  l*liivocati<m  du 
saint,  une  ville,  une  rue»  etc., 
qui  porte  le  nom  du  sidnt  :  La 
Saint-Jean,  la  Saint-Miehel , 
l'église  Saint-Gerçais,*  la  'vUle 
de  Saint' Germain  en  Laye,  la 
rue  Saint-Uonoré ,  la  porte 
Saint-Antoine,  C hôpital  Saint" 
Louis  a  une  croix  de  Saint'- 
André,  etc.  L'Académie  écrit 
avec  un  petit  s  et  sans  trait 
d'union  :  Les  apôtres  saint 
Pierre,  et  saint  Paul,  la  sainte 
Fierge,  les  saints  Pères,  la 
sainte  Tnnité,  la  sainte  Biifle, 
la  sainte  Famine,  la  sainte 
Église,  P Écriture  sainUs  «t 
sans  capitale  :  Les  saints  anges, 
les  saints  docteurs,  les  séants 
apôtres,  le  saint  sacrement, 
la  sainte  table,  te  saint^pève. 
Elle  fait  observer  qu'en  écri- 
vant au  pape,  on  dit:  Très» 
Saint  Père. 

6o  Les  noms  abstraite  per- 
sonnifiés : 

L'AUégoH*  ludbtte  an  palaU  dUphne. 

(Lkhimiui.) 


Duu  M  bouche,  k  ou  nou,  «eirt  «  U^w 
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7®  Les  titres  d'ouvrages*.  X'#- 
liade,  r Enéide,  les  ÈpHrei  de 
Cicéron,  le  Lutrin.  Les-  tfpw* 
de  l'Ancien  Testament.  1** 
lipres  des  Rois. 

S»  Les  noms  d'ordre  de  cba- 
valerie  :  Chevalier  de  lU>rén 
Temtonique,  Che9alier  ée  fet^ 


Digitizedby  Google 


MAI 

dre  du  Saint-Esprit  »  de  Saint 
MLckel,  de  la  Légion  d'honneur. 
Le  roi  est  le  chef  souverain  et 
le  grand  mattre  de  la  Légion 
d'honneur  (Acad.). 

JK»  Le  mot  Roi,  lorsqu'il  dé- 
signe la  fête  de  l'Epiphanie.  Le 
jour  des  Rois.  Faire  les  Rois. 
Couper,  distribuer  te  gâteau 
des  Rois.  Partout  alllears  l'A- 
cadémie  écrit  ro/ sans  majus- 
cule. Le  roi  d'Espagne.  Le  feu 
rûi»  Le  roi  i>oit.  L'usage  est 
cependant,  lorsqu'on  écrit  an 
ro<'  on  à  la  reine^  de  commencer 
ces  mots  par  une  majuscule. 

\{fi  Les  substantifs  tels  que 
égUse ,  État,  comme  noms 
abstraits  désignant  une  assem- 
blée ifénérale  et  totale,  un 
ensemble,  une  corporation,  etc. 
La  cause  de  l'Église.  La  cause 
de  l'État.  L'Église  romaine. 
L* Église  protestante. 

Il**  Le  mot  Grand,  dans  les 
titres  suivants,  qui  sont  en 
quel<me  sorte  des  uoms  pro- 
pres: Le  Grand  Turc,  le  Grand 
Seigneur,  le  Grand  Mogol,  le 
Grand  Kan  (Acad.).  Dans  tout 
autre  cas ,  le  mot  grand  s'écrit 
avec  une  minuscule.  Le  grand 
duc  de  Toscane.  Il  y  avait 
autrefois,  en  France,  un  grand 
maître  de  la  maison  du  roi , 
un' grand  prévôt.  A  Rome,  les 
grands  eurent  souvent  à  lutter 
contre  la  multitude.  S'attacher 
à  un  grand.  Tous  les  grands 
(ta  royaume. 

HouB  n'épuiserons  pas  toute 
la  liste  des  règles  posées  par 
Jea  grammairiens  amateurs  de 
naajuscules;  nous  nous  en  te- 
nons à  celles  qui  sont  avouées 
par  PAeadémie,  et  qui  nous 
pwralMent  suffisantes.  Nous 
ajouterons  ceoendant  à  ce  long 
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article  encore  deux  observa* 
tions. 

On  lit,  dans  plusieurs  gram- 
maires ,  que  les  noms  de  scien- 
ces, d'arts,  de  métierày  s'ils 
sont  pris  dans  un  sens  indivi- 
duel qui  distingue  la  science , 
l'art,  le  métier,  de  toute  autre 
scienee,  etc.,  doivent  prendre 
une  majuscule,  comme ^  p^r 
exemple  :  La  Grammaire  est 
une  science  indispensable  La 
Musique  est  un  art  enchan- 
teuf.  Nous  trouvons  dans  le 
Dictionnaire  de  l'Académie  des 
exemples  qui  infirment  cette 
règle  :  La  grammaire  est  le 
commencement  de  toutes  les 
études.  La  musique  est  un  des 
beaux-arts. 

Nous  devons  faire  remarquer 
cependant  que  dans  le  même 
Dictionnaire ,  à  tous  les  termes 
de  science  ou  d'art,  le  nom  de 
cet  art  ou  de  cette  science  com- 
mence par  une  capitale;  par 
exemple  :  m ahilLaire  ,  T. 
d'Anatomie  ;  médium,  en  T. 
de  Musique,  etc.  Nous  avons 
suivi  en  cela  l'Académie,  et 
nous  avons  aussi,  d'après  le 
même  exemple,  commencé  par 
une  majuscule  toute  définition 
d'un  mot,  même  au  milieu 
d'une  phrase.  Voir  comme 
exemples  les  mots  marquant, 

MÉDISANT  ,  MEUBLANT  ,  CtC. 

L'Académie  écrit  avec  une 
majuscule  :  L'Académie  fran- 
çaise, l'Académie  des  sciences, 
î'Église  universelle,  les  Églises 
protestantes  ,  l'Institut  royal 
de  France,  la  Légion  d'hon- 
neur;  et  avec  une  minuscule  ; 
La  chambre  des  députés,  la 
chambre  des  pairs,  les  acadé- 
mies d'Italie,  Pécole  polytech- 
nique. Il  nous  semble  que  ces 
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dernières  expressions  doivent 
aussi  prendre  des  majuscules  : 
La  Chamb're  des  dépatés,  la 
Chambre  des  pairs,  les  Aca' 
démies  d'ttaUe,  l'École  polj/' 
technique. 

MAL.  s.  m.  Le  ptorJel  est 
maux. 

MALAGiliTE.  s.  f.  On  pro- 
nonce malakite.  Sorte  de  pierre 
préeleuse. 

fiTAL-^TRE .  s.  m.  U  ne  s*  dit 
pas  au  pluriel. 

MALFAlflE.  V.  n.  ou  iotran- 
sit.  Il  n'est  usit^  qu'à  llnfi- 
nitif. 

«AI^FAITEUR.  s.  m.  Il  n»a 
polDt  de  féminin  correspon- 
dant. 

MALGRÉ  QUE.  locut.  con- 
jonctive. Il  ne  s'emploie  qu'a- 
vec le  verbe  avoir,  et  dans  ces 
plirases  :  Malgré  que  J'en  aie, 
malgré  qu'il  en  ait,  c-ft-d. 
mauvais  gré  que  j^en  aie, 
mauvais  gré  qu*il  en  ait  (  en 
dépit  de  mol,  en  dépit  de  lui). 
Dans  tout  autre  cas,  il  Csut 
dire  quoique:  Nous  sortirons , 
quoiqu'il  pleuve,  et  noB, mai- 
gré  qt^'U  pleuve. 

MAIiHOmrÊTfi.  Bdject  des 
deux  «eiires.  Il  a  dewx  sens  dlf- 
férents ,  <t  se^Mt  dra  personnes 
et  des  ciioses.  Apptitnié  aux 
choses,  lise  met  toujours  après 
le  substantif;  avec  un  nom  de 
personne,  11  préeède  ou  11  suit 
le  substantif  selon  le  sens.  Vn 
malftomnéie  homme  f  an  homme 
qnlnumqne  d'honneur,  de  pro- 
btté.  Vn  homme  malhonnête, 
c*ett-è-dlre  -incivil.  —  n  a  eu 
avec  moi  un  procédé  malhon^ 
nête,  on  procédé  contraire  ^ 
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l'honneur.  //  a  un  ion  mai^ 
honnête,  un  ton  incivil. 

MALIN,    «d}.   '£*  tém.    est 

maligne. 

MAL-3UGÉ.  s.  m.  Jugement 
défectueux.  Il  ne  s'emploie  pas 
au  pluriel. 

MALIiÉABILITig.  s.  f.  Qua- 
lité de  ce  qui  est  malléable. — 
MALLÉABLE,  adj.  des  deux 
genres.  Qui  peut  s'étendre  sous 
le  marteau.  ~  MALLÉOLE,  s. 
f.  Cheville  du  pied.  Dans  ces 
mots  on  fait  sentir  les  deux  A 

MALLE-POSTE,  s.  f.  Lefdnr. 
est  mailes'postes, 

MALTRAITER,  v.  a.  OU 
transit.  Traiter  durement  en 
paroles  et  en  actions ,  ou  bien 
faire  préjudice  à  quelqu'un.  U 
Va  maltraité  de  coups,  de  pa^ 
rôles.  Cet  homme  a  fort  mah 
traité  son  fils  dans  son  testa» 
ment.  —  Traiter  mal  signifie 
Mal  régaler  quelqu'un,  lui  faire 
faire  mauvaise  chère,  ou  blea 
en  user  mal  avec  luL  Aux 
temps  composés,  le  génie  de 
notre  langue  exige  que  l'ad- 
vertie  mal  passe  avant  le  par- 
ticipe  î  11  m^a  mal  traité,-  de 
sorte  qu'à  la  prononciation, 
cette  expression  peut  se  con- 
fondre avec  celle-ci  :  //  m^'a 
maltraité.  Pour  éviter  l'équi- 
voque ,  il  suffira  d'ajouter  nn 
modiflcatir  tel  que  bien,  fart, 
assez,  à  l'adverbe  mal,  qui 
alors  pourra  se  placer  après  le 
participe  :  //  m^a  traité  faH 
mal. 

MALVOISIE,  s.  f.  Vin  gr«c 
qui  est  fort  doux.  Boire  èùf  la 
Malvoisie.  Il  se  dit  aussi  iMi 
vin  muscat  cuit,  de  quelque 
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pays  que  ee  seit.  MahûMe  dé 
Madère,  de^rw^enee. 

MAMCIiVK.  s.  m.  On  pro- 
iM>itoem«n-/0KAr.  Cavalier  égyp- 
tien. 

MAMlUiAIRE.  adj.  des  deux 
genres.  On  fait  sentir  les  deux 
/.  T.  d'Anatomle.  Qui  a  la 
forme  d*un  mamelon. 

MAMMAIRE.  adJ.  des  deux 
genres.  Qui  a  rapport  aux  ma- 
melles. —  MAMMIFÈRE.  adJ. 
et  subst.  Se  dit  des  animaux 
qui  ont  des  mamelles.  Dans  ces 
deux  mots  on  fait  sentir  les 
deux  m. 

mAwbS.  s.  m.  plor.  Il  n*a  pas 
de  sing.  Apaiser  tes  mdne»  ir- 
rités. PoUxènefut  sacrifiée  aux 
mdnes  d^  Achille. 

MANGANÈSE,  s.  m.  Métal 
cassant,  trésHixydable.  F'otd  du 
manganèse, 

MAlieEAHT.  Part.  prés,  du 
V.  manger.  11  est  adJ.  verbal 
dans  cette  locution  familière  : 
Je  Paiiaissée  bien  buwanu et 
bien  mangeante. 

MANQE-TOUT.  s.  m.  Le  plur. 
«*écrtt  comme  le  sing. 

MANGER.  V.  a.  ou  transit.  Me 
dites  pas  manger  un  fruit ,  un 
raisin  i  dites  i  manger  du  fruit, 
du  raisin.  * 

MANGER,  s.  m.  Z>  boire  et 
le  manger,  il  ne  se  dit  pas  au 
pluriel.— siiAi8C>BiAN««R.  Voir 
ce  mot.  —  Venez  manger  ma 
teufte.  Voir  Seupe. 

MANGEURE^.  s.  f.  On  pro- 
hfiiMe*manfûre.  Biulroit4iMmgé 
d'tttt&étofle,.d?un  pain. 

MANKHQRBION.  s.  m.  Ch 
«e  pronooee  k.  «orte  de  cla- 
vecin. 
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MMfmiBNT.  s.  m.  On  pro- 
-nonee  maniment, 

MANCÈREi  s.  f.  Faç«n,  sorte. 
Au  pluriel ,  U  se  dit  des  façons 
d*étre  ou  d'agir  dans  le  com* 
^erce  de  la  vie.  U  a  des  ma» 
nières  agréablu, 

BB  MANlàAB  QOB  ,  loc.  COO- 

Jonctive  qui  veut  le  verbe  sul* 
vant  à  rindicatif  on  au  tobl«Bc- 
tif,  suivant  qu'on  exprime  un 
fait  certain,  accompli,  ou  bien 
une  chose  douteuse*  incertaiw. 
//  fit  telle  et  telle  chose,  de  ma» 
nière  que  Von  ntit  clairement 
ses  intentons  (Acad.).  //  faut 
toujours  se  conduire  de  mm» 
ntère  qu'on  n'ait  aucun  repnf» 
elle  à  se  faire  CAcad.;. 

MANNB.«.  f.  Eepéoe  de  sue 
concret  On  prononce  tndnê* 

MANNE,  s.  t  Panier  d'esier 
plus  long  que  large.  Va  est 
bref. 

MAN€BUVIUB.  s.  f.  Action  ou 
opération  de  la  main,  action  de 
gouverner  un  vaisseau,  monvc* 
ment  exécuté  par  les  troupes, 
moyens  employés  pour  arriver 
à  une  fin. 

MANOBV VUE .  s.  m.  Celui  qui 
travaille  de  ses  mains.  U  ne  se 
dit,  au  propre,  que  Des  ouvriers 
qult  servent  les  maçoBs,lei  cou- 
vreurs. Au  figuré.  Mauvais  ar- 
tiste ;  bomrae  subtil,  rasé,  dis- 
posé à  tromper  :  DÎfiez^vous 
de  lui,  c'est  un  fin  manœuvre. 

MANQUER,  v.n.ou  intransit. 
Manquer  d'une  chose.  Avoir 
f«»ie  de  cette  chose .  Je  manque 
d^argent;  il  manque  de  résolu-^ 
tlon.-' Manquer  de,  devant  un 
Infinitif,  signifie  Omettre»  ou- 
blier de  faire  :  Je  ne  manque- 
rai pasck  u^y  trouver,  'Dans  ce 
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seus,  il  ne  s'emploie  gaère  qu'a- . 
vec  la  négation.  II  signifle  aussi 
Courir  le  risque.  Nous  avons 
manqué  de  verser.  —  Manquer 
à.  Faire  faute.  Les  munitions 
manquaient  aux  assiégés.  La 
bonne  ^volonté  lui  manque.  Il 
signifie  aussi  Ne  pas  faire  ce  que 
Fon  doit  à  l*ëgard  de  quelqu'un 
<»a  de  quelque  chose  :  Manquer. 
à  son  devoir,  à  ses  amis,  à  ses 
engagements.  Il  m'a  manqué 
essentiellement.  C'est  dans  ce 
sens  que  l'on  dit:  On  mésestime 
celui  qui  manque  à  remplir  ses 
devoirs  {yi a.i\\y).  —  Se  manquer 
à  soi-même.  Compromettre  son 
honneur,  manquer  à  ce  qu'on 
se  doit. 

Dans  toutes  ces  acceptions,  le 
participe  passé  manqué  est  in- 
variable. Une  femme  dira  :  Je 
n'ai  pas  manqué  de  m*y  trou' 
•ver.  Elle  m* a  manqué  essen' 
tiellement,  etc.  Mais  manquer 
s'emploie  aussi  activement  pour 
signifier  Ne  pas  rencontrer,  ne 
pas  atteindre,  laisser  échapper, 
etc.  Dans  ce  cas,  le  participe 
est  variable.  On  dira,  en  parlant 
d'une  femme  :  Je  Pai  manquée 
d'un  quart  (Vheure;  et  d'une 
occasion:  VomUavezmanquée. 

V avoir  manqué  belle.  Par 
exemple  :  La  balle  a  percé  'votre 
chapeau»  'vous  Pavez  manqué 
belle  (Acad.).  Voir  L'échapper 
ùelle,  au  mot  Écbappeb. 

MANUS  (IN).  Expression  la- 
tine qu'on  emploie  comme  subs- 
tantif masculin  dans  cette  lo- 
cution :  Dire  son  in  manus. 
Recommander  son  âme  à  Dieu 
au  moment  de  mourir.  On  pro- 
nonce ine  manuce  (Acad). 

MARAYÊDIS.  s.  m.  On  fait 
»enlir  le  s.  Très-petite  monnaie 
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de  compte  en  EspagoeK  valant 
à  peu  près  un  centime  et  demi. 

MARC-  s.  m.  Poids.  Résidu  de 
fruits,  d'herbes,  oa  d'autres 
substances  pressurées.  On  ne 
prononce  pas  le  c;  mais  on  le 
fait  sentir  dans  Mare,  joom 
propre. 

MARCHÉ,  s.  m.—  A  bon  mar- 
ché, locut.  advpj-biale.  On  dit  : 
Acheter^  n^endre  à  bon  marché, 
et  non,  acheter,  a/endre  bon 
marché. 

MARÉCHAL,  s.  m.  Le  plur. 
est  maréchaux. 

MARELLE,  s.  f.  Jeu  d'enfants- 
On  disait  autrefois  Mérelle. 

MARGELLE,  s.  f.  A^ls^  de 
pierres  qui  forme  le  rebord  4*ùn 
puits.  L'Académie  donne  aussi 
mardelle. 

MARGINAL,  ALE.  adj.  Qui 
est  à  la  marge.  Il  ne  s'emploie 
guère  qu'avec  le  subst.  noùttit 
plur.  m.  marginaux  est  ^ac 
peu  usité. 

MARGRAVE,  s.  m.  Titre  de 
quelques  princes  souverains 
d'Allemagne.  Oa  dit  Madame 
la  margrave,  pour  désigner  ia 
femme  d'un  margrave. 

MARITAL,  ALE.  adj.  Il  S'a 
point  de  plur.  masc,«  d^;f«oins 
l'Académie  n'en  donne  point 
d'exemple. 

MARMONNER,  v.  a*  <?U  tran- 
sit. Murmurer  sourdement*  Le 
peuple  altère  ce  mot»  et  dit 
marronner;  cette  forme  n^est 
point  française.  ,  . 

MARQUANT,  part.  prés,  tfu 
V.  marquer.  Il  est  adj.  'veypbal. 
lorsqu'il  signijQe  Qui  se  fait  re- 
marquer. Une  personne^  une 
idée,  une  couleur  marqua^^* 


Digitizedby  Google 


MAR 

MARUON.  s-  m.  Employé  Im- 
tjaédlatement  après  un  substan- 
tif, pour  désifirner  la  couleur,  ce 
mot  reste  invariable  :  Des  ha^ 
bits  marron,  c-à-d.  de  la  cou- 
leur du  marron. 

MABS.  s.  m.  Dans  toutes  les 
acceptions  de  ce  mot ,  on  pro- 
nonce le  s. 

MABSUPIAUX.  s.  m.  plur,  T. 
d'iïiâtolre  naturelle.  Il  ne  se  dit 
pas  au  sing. 

MARTE,  s.  f.  Voyez  Martre. 

MAETELER.  v.  a.  ou  transit. 
Ce  verbe  ne  double  point  le  / 
devant  un  e  muet.//  martèle  ses 
n/ers  (Acad.). 

MARTIAL,  ALE.  adj.  Le  plu- 
riel masc.  martiaux  ne  se  dit 
qu^en  termes  de  Pliarmacie.  Re- 
mèdes  martiaux,  c.-à>d.  Remè- 
des ferrugineux  <  En  ce  sens ,  U 
n^est  même  plus  usité  aujour- 
d'hui. 

MARTIN-PÉCHEUR,  s,  m. 
Oiseau  de  l'ordre  des  passe- 
reaux. Le  pluriel  est  martins- 
pécheurs. 

MARTIN-SEC.  s.  m.  Sorte  de 
poire  d'hiver.  On  ne  l'emploie 
pas  au  plur.;  on  dit  des  poires 
de  martin-sec, 

'  MARTRE,  s.  f.  Les  martres 
Zibelines  sont  les  plus  belles.  On 
dit  aussi  marte, 

MARTYR,  s.  m— MARTYRE. 

S.  f.  Celui,  celle  qui  a  .souffert 
la  mort  ou  des  tourments,  soit 
pour  la  vérft.ible  religion,  soit 
pour  une  fausse  religion  ou  une 
doctrine  quelconque. 
ÏBtÀRTYRE.  s.  m.  La  mort  ou 
'lesT*  tourments  endurés  pour  la 
"religion  chrétienne.  Fiiîurément 
et  par  exagération ,  peines  de 
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corps,  d'esprit,  de  coeur.  Ce 
petit  mal  me  fait  souffrir  le 
martyre.  C'est  un  martyre  que 
d'avoir  affaire  à  des  chlca' 
neurs, 

MARUM.  s.  m.  On  proDonce 
marome.  Plante  aromatique; 
vulgairement  herbe  aux  chats. 
L'Acad.  ne  donne  pas  d'exemple 
du  pluriel;  mais  puisqu'on  écrit 
des  arums  (Voir  ce  mot) ,  on 
doit  écrire  des  marums. 

MASQUE,  s.  ra.  Faux  vtoage, 
personne  masquée,  visage scuTp* 
té,  moule  pris  sur  le  visage 
d'une  penautke. —Masque  s'em- 
ploie aussi  comme  un  terme 
d'injure,  pour  reprocher  k  une 
femme  sa  laideur  ou  sa  malice; 
il  est  alors  du  fém.  La  masque! 
La  laidCy  la  'vilaine  musqué! 

MASSACRANTE.  adJ.  fém.  11 
n'est  usité  que  dans  celtclocu- 
tlon  familière  :  Humeur  massa» 
crante,  humeur  bourrue>  gron- 
deuse, menaçante  (Acad.}. 

MAT.  adj.  Le  fém.  e»t  ntate. 
Qui  n'a  point  d'éclat.  Argent 
mat.  Couleur  mate.  On  pro- 
nonce le  t, 

MAT. s.  m.  T. du  Jeu  d'échecs. 
Le  /se prononce.  Voilà  un  beau 
mat.  Etre  échec  et  mat. 

mAt.  s.  m.  Pièce  de  bols  lon- 
gue, ronde  et  droite,  qui  porte 
la  voilure  d'un  navire.  On  ne 
prononce  pas  le  t. 

MATELAS,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  s. 

MATÉRIAUX,  s.  m.  pi.  11  n'a 
point  de  sing. 

MATHÉMATIQUE. s.  f.  Il  est 
plus  usilé  au  pluriel .  et  on  ne 
l'emploie  jamais  au  singulier 
avec  l'article.  U  suit  le*  mat/ié- 
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matiques.  Étudier  en  mathé» 
matique.  Cours  de  mathématl' 
que.  Instrument  de  matMnut' 
tique  (kcsiCi.). 

MÂTIN,  s.  m.  Espèce  de  cbten. 
XV  est  long. 

MATIN,  s.  m.  Les  premières 
Jieures,  la, première  partie  du 
jour.  Va  est  bref.  —  On  dit  : 
demain  au  matin,  et  plus  ordi- 
nairement» demain  matin. 

HATINBS.  s.  f.  pi.  li  &*a  point 
desing. 

MATINJkL  ,  MATINEUX  , 
lIATOflfia.  adi.  —  iÊatinai, 
matinaie.  Qui  s^t  levé  mattn. 
f^ous  êtes  bien  matinal  aujour- 
d'hui. L'Académie  ne  donne 
aucun  exemple  du  plur.  masc. 
Mous  pensons  que  ce  pluriel iBSt 
\nus\XJL^Matineux»  matineuse. 
Qui  est  dans  Thabitude  de  se 
levef  matin.  Il  faut  être  plus 
matineux  que  vous  n'êtes,— 
Matinier,  matinière.  Qui  ap- 
partient an  matin.  Il  n'est  guère 
Bstfé  crue  dans  cette  expression: 
L'hotte  matinière, 

MATRIMONIAL,  ALEl  adj. 
Le  pluriel  masculin  est  mam- 
montaux.  Droits  matrimoniaux 
(Aead.). 

MATUTINAL,  ALE.  adJ.  Qui 
appartient  au  matin.  Il  est  peu 
usité  au  sing.,  et  ne  l'est  point 
du  tout  au  pluriel. 

MAUDIRE.  V.  a.  ou  transit.— 
nwic .  Prés.  Je  maudis,  tu  mau- 
dis, il  maudit;  nous  maudis» 
sons ,  ofous  maudissez ,  ils 
muufùssent. —  Imparf.  Je  mau- 
dissais, tu  maudissais,  il  mau- 
dissatt  ,•  nous  maudissions  , 
^mms  maudissiez,  ils  maudiS" 
soient.  ^  Passé  <téf.  Je  maudis, 
tu -maudis,   ilutaudHi  nous 
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maudîmes,  ivous  mauéUm»  ils 
maudirent— Futur.  Je  mmudt^ 
rai,  tu  maudiras,  il  numdira^ 
nous  maudirons,  a*ous  mauta^ 
rez,  ils  maudiront,— cas»n. 
Prés.  Je  maudirais,  tu  maudt» 
rais,  il  maudirait  s  nous  mau» 
dirions,  nfous  maudiriez,  iU 
maudiraient.—  ihp£r.  MamdtSf 
maudissons,  mamilssez.—snm' 
JoncT.  Prés.  Que  Je  maudisse, 
que  tu  maudisses,  qu'il  mau* 
disse;  que  nous^  mmuUssfone, 
que  a/ous  maudissiez,  qu'ils 
narudissent.  —  Impsitf.  Que  Je 
maudisse,  que  tu  maudisses, 
qu*il  maudit;  que  nous  mau- 
dissions, que  vous  maudissiez, 
qu'ils  maudissent.— ^AWc.  Prés. 
Maudissant. —  Passé.  Maudit, 
maudite, 

MAimS  ,  MAURESQITX:  , 
MAURIGAt51>.   Voyez   MORE  , 

MOKBSQVB,  MORICAUD. 

MAUVAIS,  AISE.  adj.  Cet 
homme  a  mauvais  air,  tnauc 
vaise  mine,  mauvais  visage, 
c.-à-d.  a  l'air,  la  mine,  le  vlsag^e 
défait.  Cet  hofnme  a  l'air  mau- 
vais, la  mine  mauvaise,  le  vi- 
sa^ mauvais,  la  physionomie 
mauvaise,  ou  Cet  homme  a  m» 
mauvais  air,  une  mauvaise 
mine,  un  mauvais  visage,  une 
mauvaise  pfiysionomie,  crà^d^ 
Cet  homme  parait  mécbant, 
dangereux,  redoutable. 

Trouver  mauvais  que,  le  mot 
mauvais  est  adverbe,  et  par 
conséquent  invariable.—  Trou- 
ver mauvais  quelque  chose^  le 
mot  mauvais  est  adJ.  et  s'accor^ 
de  :  Il  faudrait  être  injuste  pour 
trouver  mauvaise  une  aetia^si 
généreuse. 

MAXILLAIRE,  adj.  desdcttX 
genres.  On  prononce  tes  deux  l 
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aaiisle^inouUler.  Qui  appartient 
ftux  iflâchoires. 

MAXI]fUM.8.m.  On  prononce 
nutximome.  11  ne  s'emploie  pas 
au  plor. 

MB,  MOL  pron.  pers.  de  la 
première  personne  et  des  deux 
ireturea*  <**  JUe  est  complément 
direct  ou  complément  indirect, 
et  ae  place  devant  le  veriie  : 
F'ous  me  soupçonnez  mai  à 
propos,  yous  me  donnez  um 
sage  conseil.  F'ous  m'aimez. 
Cette  règle  n'a  d'exception  que 
lorsqu'il  se  trouve  tout  k  la  toia 
1°  que  le  verbe  est  k  l'impératif, 
S"  que  la  phrase  est  aCOrmative, 
So  que  la  particule  en  suit  im- 
médiatement le  pronom.  J*ai 
besoin  de  sages  conseils,  dou' 
nezrm*en.  Vous  m'avez  Jeté 
dans  l'embarras,  faites  •m*en 
sortir  (Acad.)- 

La  particule  j/^  unie  aupronom 
me,  ne  se  met  Jamais  après  le 
yerhe.  Vous  m*y  attendrez.  Je 
vous  prie  de  m*y  mener.  On  ne 
dit  pas,  AttendeZ'm^y,  meneZ" 
m'f/.  Grammaticalement,  il  ne 
serait  pas  incorrect  de  dire  : 
Attendez-y 'moi,  menez-y-moi  i 
mais  on  évite  ces  façons  de 
parler  bizarres  (Acad.). 

Ihms  une  phrase  où  11  y  a 
•"deux  verbes  qui  se  suivent,  on 
met  le  pronom  me  avant  celui 
dont  il  est  le  complément.  On 
ne  peut  me  forcer  à  lui  nuire. 
Il  n*a  pu  me  plaire.  Autrefois, 
on  disait  aussi  :  On  ne  me  peut 
forcer  à  lui  nuire. 

La  répétition  de  me  et  démo/ 
est  indispensable  avec  chaque 
veri>e  auquel  ils  servent  de 
complément,  excepté  toutefois 
aonrMuips  composés.  Jl  m'aime 
et  me  lerminu  Gmidest'^met  et 
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soutenex-tnoi.  Il  m^a  flatté  et 
loué. 

On  dit  indifféremment.  Sortez, 
et  me  laissez  dormir,  ou  Sortez, 
et  laissez -moi  dormir.  Cette 
dernière  construction  est  au- 
jourd'hui plus  en  usage  que 
l'autre. 

Jfoi  est  explétif  quelquefois, 
mais  dans  le  discours  familier 
seulement.  Prends-moi  le  bon 
parti,  c.-à-d..  Prends,  selon 
moi,  te  bon  parti.  Fattes-moi 
taire  ces  gens-là^  c.-à-d.  Faites, 
en  faveur  -de  moi,  taire  ces 
gens-là. 

Moi  qui.  Voir  Qvi. 

MÉCHANCETÉ,  s.  f.  Il  n'a  de 
pluriel  que  dans  le  sens  de  Pa- 
roles médisantes,  paroles  dites 
dans  l'intention  de  nuire,  d'of- 
fenser. //  n'ouvre  la  bouche  que 
pour  dire  des  méchancetés, 

MÉCHANT,  ANTE.  adj.  Il 
s'emploie  aussi  comme  sultan- 
tlf.  Avec  un  substant.  désignant 
un  être  Inanimé,  l'adjectif  mé* 
chant  n'a  pas  d'autre  sens  que 
mauvais,  et  précède  toujours 
ce  substantif.  Méchante  terre, 
méchant  bois,  méchante  cause, 
yoilà  un  méchant  livre,  une 
méchante  épigramme,  de  mé' 
chants  vers.  Mais  on  dit  anacl  : 
Foilà  un  livre  méchant,  ume 
épigranmte  méchante,  des  vers 
méc/iants,  c'est'à-dlre  un  livre, 
une  épigramme,  des  vers,  oii  Û 
y  a  beaucoup  de  malignité.  On 
voit  que  dans  certains  cas  l'ad- 
jectif méchant  a  un  sens  dlfljé- 
rent,  selon  qu'il  précède  ou  qUIl 
suit  le  substantif. 

Appliqué  aux  personnes,  il 
sigiinfle.  Qui  manque  de  I>onté, 
qui  est  porté  à  ftiire  du  mal.  Un 
méchant  homme.  De  méchantes 
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gens.  Mais  Ici  encore,  il  n'est 
pas  toujours  iodifféreut  de  pla- 
cer méchant  avant  ou  après  le 
substantif.  Méchant  homniCy  se 
dit  plus  partfculièrement  d'un 
homme  qui  fait  de  mauvaises 
actions,  et  homme  méchant» 
d'un  homme  qui  tient  de  mau- 
vais discours.  Méchant  poètes 
méchant  orateur,  méchant 
avocat,  c.-à-d.  manquant  de 
mérite,  de  capacité.  Poète  mé' 
chant,  orateur  méchant,  avo- 
cat  méchant,  poëte,  orateur, 
avocat  enclins  à  la  malignité. 

MÉCOMPTER  (SE),  v.  essen- 
tiellement pronominal.  Le  par- 
ticipe passé  s'accorde  toujours 
avec  le  pronom  qui  le  précède. 
Elle  s'est  mécomptée  dans  ses 
conjectures, 

MÉGONIUM.  s.  m.  Terme  de 
Médecine.  On  prononce  méco^ 
nîome.  11  ne  se  dit  qu'au  sin- 
gulier. 

MÉCONNAISSAJKT.  partie, 
prés,  du  V.  méconnaître.  Il  est 
aussi  adj.  verbal,  et  signifie. 
Qui  manque  de  reconnaissance, 
qui  oublie  les  bienfaits.  Eile  ne 
sera  pas  méconnaissante  çiu 
bien  que  vous  lui  ferez. 

MÉCONNAÎTRE.  V.  a.  ou 
transit,  il  se  conjugue  comme 
paraître. 

MÉDECIN,  s.  m.  En  parlant 
d'une  femme  qui  exerce  la  mé- 
decine, on  dit  :  Une  femme  nié- 
decin. 

MÉDIANOGHE.  s.  m.  Terme 
emprunté  de  l'espagnol.  Repas 
en  gras  qui  se  fait  après  minuit, 
partfculièrement  dans  le  pas- 
sage d'un  jour  maigre  à  un  jour 
gras.  L'Académie  n'indique  ni  la 
prononciation  ni  le  pluriel  de 
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ce  mol,  qui,  du  reste,  est  de 
peu  d'usage.  Si  on  le  proBoncf 
à  la  manière  espagnole,  il  devri 
s'écrire  au  pluriel  coiame  ai 
singulier.  Il  vaut  mieux  cepen- 
dant lui  donner  la  prenoncla- 
llon  française,  et  écrire  I9  plu- 
riel avec  un  j. 

MÉDIATEUR.  S.  m.  Leiém. 

est  médiatrice. 

MÉDICAL,  ALE;  MÉBKI- 
NAL,  ALE.  adj.  L'Académie  ne 
donne  point  d'exemple  des  plu- 
riels masc.  médicaux,  médiei' 
naux.  Ces  pluriels  se  trotrv«nt 
dans  des  ouvrages  de  méde- 
cine. 

MÉDIRE,  v.  n.  ou  IntraDiit 
-  IIVDICAT.  Prés.  Je  médis ^  tu 
médis,  il  médit  ;  nous  médisons, 
vous  médisez,  iis  médisent.  — 
Imparf.  Je  médisais,  tu  médi- 
sais, il  médisait,'  nous  médi' 
sions,  vous  médisiez,  ils  médi- 
saient.  —  Vassé  déf.  Je  médis, 
tu  médis,  il  médit;  nous  me^ 
dîmes,  vous  médites,  ils  mé- 
dirent.— Futur.  Je  midikm,  tu 
médiras,  il  médira  /  nous  métit- 
rons,  vous  médirez,  ils  médi- 
ront. —  COHDIT.  Prés.  Je  médi- 
rais, tu  médirais,  il  médirait: 
nous  médirions,  vous  médiriez, 
ils  médiraient.  —  iupéiui^tif. 
Médis;  médisons,  médises^ -~ 
SUBJONCT.  Prés.  Que  Je  médite, 
que  tu  médises,  qu'il  médise; 
que  nous  médisions,  que  «mm 
médisiez,  qu'ils  médiseat.—îm' 
parf.  Que  Je  médisse,  que  ta 
médisses,  qu'il  médit  i  que  neMs 
médissions,  que  vous  médiseâZt 
qu'ils  médissent.  —  pabt.  PNs. 
Médisant.  —  Passé.  MédiL  Point 
de  féminin.  —  Les  temps  com- 
posés prennent  toujours  avoir. 
acÉDISANT.  part.  prêt,  da  ▼. 
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médire.  H  est  adj.  verbal  lors- 
qn»n  est  employé  dans  le  sens 
de  Qui  a  Thabltude  de  médire. 
Personne,  langue  médisante,  n 
se  prend  aussi  substantivement. 
//  ne  faut  pas  croire  les  médi- 
sants. 

MÉDIUM,  s.  m.  On  prononce 
médiome.  II  ne  s'emploie  qu'au 
sing.  Moyen  d'accommodement. 
En  T.  de  Musique.  Milieu  entre 
les  80Q8  graves  et  ks  sons  aigus. 

MltoULLAIRE.  adJ.  des  deux 
genres.  On  prononce  les  deux  /. 
Qat  appartient  à  la  moelle ,  qui 
en  a  la  nature. 

MÉFAIRE.  V.  n.  ou  Intranslt. 
Il  ne  se  dit  qu'à  l'Infinitif  et  au 
I>art.  passé  méfait^  q\x\  se  cons- 
truit toujours  avec  l'auxiliaire 
avoir. 

MÉFIANT,  adj.  verbal  dérivé 
de  se  méfier.  Une  fenune  mé- 
fiante, n  se  prend  aussi  subs- 
tantivement. Le  méfiant  se 
croit  toujours  entouré  de  piè- 
ces. 

MÉFIBR  (8E).  ▼.  essentielle- 
ment pronomin.  Le  part  passé 
s'aecorde  toujours  avec  l'un  des 
pronoms  me,  te,  se,  nous,  vous, 
qui  le  précède.  lis  se  sont  mé^ 
fiés  de  moi, 

MEHiliEVR,  MEILLEURE. 

ad),  comparatif  de  Bon.  On  dit  : 
Apportez-nous  de  meilleur  mn, 
c.-ù-d.,  meilleur  que  celui  qu'on 
a  delà  bu  ou  goûté;  et  Appor- 
tez-nous du  meilleur  vin,  c.-à-d. 
du  meilleur  que  vous  ayez.-^ 
Le  meHieur  veut  le  verbe  sui- 
vait au  subjonctif.  C'est  la 
tne&leure  raison  que  vous  puis- 
siez recevoir.  Cependant,  lors- 
«pi'on  veut  exprimer  un  fait 
positif,  fneOntestable ,  on  met 
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l'IndlcaUf.  Je  fais  la  meitUure 
contenance  que  Je  puis  (M»»  de 
Sévigné),  Je  ne  puis  pas  en  fSnIrc 
une  meilleure.  Lorsque  je  dis  ; 
Cest  le  meilleur  via  que  faie 
bu  de  ma  vie.  Je  n'avance  pas 
un  fait  dont  j'aie  la  conviction 
intime.  Je  dis  ce  qu'en  ce  mo- 
ment je  présume  être  vrai; 
mon  idée  est  celle-ci  :  Je  suis 
tenté  de  croire,  il  me  semble 
que  c*est  le  meilleur  vin,  etc. 
Au  contraire.  Je  dis  avec  l'indi- 
catif: Cest  le  meilleur  vin  que 
J'ai  bu.  Je  n'ai  pas  touché  au 
vin  ordinaire,  j'exprime  un  fait 
certain,  une  chose  dont  Je  suis 
parfaitenaent  convaincu  :  J*ai 
bu  le  meilleur  vin,  et  fai  laissé 
Vautre. 

MÊLER.  V.  a.  ou  transit.  An 
propre,  il  signifie  Mettre  en- 
semble deux  ou  plusieurs  cho- 
ses, et  les  confondre.  En  ce  sens. 
Il  prend  la  préposition  avec. 
Mêler  l'eau  avec  le  vin.  La 
Marne  mêle  ses  eaux  avec  celles 
de  la  Seine.  Mêler  les  lis  avec 
les  roses.  Au  figuré.  Il  se  dit  des 
choses  morales,  et  signifie  yom- 
dre,  unir;  Il  prend  alors  la 
préposition  à  :  //  sait  mêler  à 
propos  la  douceur  à  la  sévérité. 
On  dit  aussi  sans  préposition  : 
Cet  auteur  a  mêlé  Vagréable  et 
rutile  dans  tous  ses  ouvrages 
(Acad.). 

SE  MÊLER.  Dans  quelque  sens 
que  ce  Terbe  pronominal  soit 
employé,  le  participe  passé  s'ac- 
corde toujours  avec  l'un  des 
pronoms  me,  te,  se,  nous,  vous, 
qui-  le  précède.  Elles  se  sont 
mêlées  dans  la  foule.  Nous  nous 
sommes  mêlés  de  ce  qui  ne  nous 
regarde  pas. 

MEMBRE,   ÉE.  adj.    Il   ne 
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■^ampl<te  «aère  qn^vce  Padr. 
bien,  t%  algBifle  Qui  •  dw  mem- 
bres bien  faits,  bien  propor- 
ttonnéB. 

MEHrBRTT,  UE.  adj.  Qui  a  les 
membres  fort  gros.  //  est  bien 
membru.  On  l'emploie  aussi 
sobstniitlvement.  Vn  gros  mem- 
bru. Il  est  familier. 

MtafB.  adf.  et  adv.U  est  adj^ 
et  s'accorde  dès  lors  avec  le 
sabstantif.  lorsqu'il  exprime 
une  idëe  de  similitude,  d'iden- 
tité :  Le  peuple  et  le»  grands 
n'ont  ni  tes  même»  vertus,  ni 
hs  ^mémes  vices,  o.-à'd.  des 
Tertus,  des  viees  eemblablee. 
Jb»  passion  des  conquêtes  était 
enflammée  par  les  conquêtes 
mêmes,  c-à-d.  par  les  conquêtes 
elles-mêmes,  c'est  une  idée  d'i- 
dentité. 

■èiiB,adv^et  par  conséquent 
Invariable,  signifie  de  plus, 
aussi,  encore.  Les  animaux,  les 
plantes  même  étaient  au  no9^ 
bre  des  divinités  égyptiennes, 
c.-à-d.  les  animaum,  les  plantes 
€uusi,  ou  les  animaux  et  mime 
les  plantes,  etc. 

Dous  pouvons  remaïquer  qu'il 
est  adjectif  :  I*  lon^ull  pré- 
cède immédiatement  le  subs- 
tantif :  Les  mêmes  vertus,  las 
mêmes  vices  s  3»  après  un  pro- 
nom personnel  :  eux-mêmes^ 
nous-mêmes.  (On  écrit  nous- 
mémcy  vous-même,  lorsque 
nous,  'Vous  désignent  une  seule 
penonne.)  —  Même,  an  eon- 
tralre»  est  adv.  l*'lorsqii*tI  mo- 
difie un  verbe  :  Ils  finiront 
même  par  les  oublier  g  Sfi  après 
pl«sie«rs«ubataBtilli  plaoéspM' 
gradation  :  J'ai  touàA  erotmbre 
de  leurs  larmes,  de  ieun.sots- 
pirs^  de  leurs  plaintes  même. 
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Après  on  seul  substantif  on 
un  seul  pronom  autre  qu'on 
pronom  personnel,  même  est  ' 
adjectif  ou  adverbe,  selon  que 
l'on  vent  exprimer  une  idée  de 
similitude,  d'identité,  ou  bien 
une  idée  d'extension  qui  peut 
se  rendre  par  de  plus,  aussi, 
encore.  Jusqu'à.  Ainsi  l'on 
écrira  s  Les  Romains  ne  vain» 
quirent  les  Grecs  que  par  les 
Grecs  mêmes,  c.-à-d.  par  les 
Grecs  eux-mêmes  ;  et  Les  diper- 
tissements  même  de  Pierre  le 
Grand  furent  consacrés  à  faire 
goûter  le  nouveau  genre  de  vie 
qu'il  Introduisit  parmi  ses  su- 
Jets  (Voltaire),  c.-à-d.  même  les 
divertissements,  les  divertisse- 
ments aussi.  On  ne  méprise 
point  un  charpentier,  il  est  bien 
payé  et  bien  traité  i  les  bons 
rameurs  même  ont  des  récom* 
penses  sûres  et  proportionnées 
à  leurs  ser9ices\féat\0VL\  c-à-4. 
même  les  t>ons  rameurs,  Jus- 
qu'aux bons  rameurs.  Ceux 
même  qu'il  servit  ne  le  d4fien^ 
dnHUpsu{QTtBae\)i  mêflaeoei«x« 
de  plus  ceux  qu'il  so-vit,  aie. 
Comme  on  le  voit,  la  fonctiaii 
de  même,  après  un  seol  subs- 
tantif, dépend  des  vues  de  l'es- 
prit de  celui  qui  pari»;  mais, 
comme  le  dit  Lemare,  la  nuamce 
est  quelquefois  si  déUcate, 
qu'elle  peut  écbapper  aux  plus 
babiles  même. 

BE  HÈHB  QDE.  Lorsque  deux 
sujets  sont  Joints  par  cette  lo- 
cution conjonctive,  le  verbe 
s'accorde  oveo  le  premier  anjet 
seulement.  L'âme,  de  même  que 
le  corps,  se  développe  par 
Vexerdee, 

MAMBIITO.  s.  m.  H«rq»$ 
destlaée  à  rappeler  le  souvenir 
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de  quelcpie  chose.  L'Académie 
ne  donne  point  d'exemple  du 
pluriel;  Paccent  sur  IV  donne 
tout  à  fait  à  ce  mot  le  caractère 
de  mot  français;  en  conséqnen- 
ce*  il  doit  être  somnls  aux  règles 
de  la  langue  française. 

inÉMOIIlB.  s.  f.  FaoUKé  de 
Sftsouv^r, effet  de  latnémoire. 
Souvenir,  réputation  que  laisse 
uoe  personne  après  sa  mort 

MÉMOIRE,  s.  m.  Écrit  som- 
maire qui  rappelle  quelque  clio- 
se,  qui  renferme  des  instruc- 
tions sur  quelque  affaire.  État 
de  sommes  dues  à  quelqu'un. 
Dissertation  scientifique  ou  tft- 
téraii-e.  Au  pluriel.  Recueil  de 
dissertations;  relations  écrites 
servant  de  documents  histori- 
ques. 

MÉMORIAL,  s.  m.  Le  plitflel 
est  mémoriaux, 

MENAÇAJrr.  part.  prés,  du 
V.  menaeer^  et  adj.  verbal.  i>»- 
rôles  menaçantes.  Une  mer  me- 
naçante. 

MBfrTA.L,  AXiB.  adJ.  II  n*a 
point  de  phir.  masc,  attendu 
quMl  ne  s'emploie  qu'avec  les 
substantifs  féminins  oraison, 
restriction,  aliénation,  mala- 
die, 

MENTIR.  V.  n.  ou  hitranslt. 
—  iwniCAT.  Prés.  Je  mens,  tu 
mens,  il  ment;  nous  menton^, 
vous  mentez,  ils  mentent,— 
Imparf.  Je  mentais,  tu  mentais, 
U  mentaU  s  nous  mentions, 
ntous  mentiez,  iU  mentaient,^ 
Passé  dëf.  Je  mentis,  tu  men- 
tU,  il  mentit;  nous  mentimes, 
vous  mentUes,  ils  mentirent^ 
Futur.  Je  mentirai,  tu  menti- 
ras., il  mentira:  nous  menti' 
roiu,  vous  mentirez,  ils  men- 
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Hront.  —  GOia>iTi««.  Prés.  Je 
mentirais,  tu  mentirais,  il 
mentirait;  nous  mentirions, 
vous  mentiriez,  ils  mentiraient. 
~  iHPÉft.  Mens  ;  menton*,  me»' 
tez.^  SCBJ.  Prés.  Que  Jle  mente, 
que  tu  mentes,  qu'il  mente; 
que  nous  mentions,  que  wms 
mentiez,  qu'ils  mentent.^lok' 
parf.  Que  Je  mentisse  ,  que  tu 
mentisses,  qu'il  mentit;  que 
nous  mentissions,  que  vous 
mentissiez,  qu'ils  mentissent, 
— »A«T.  Prés.  Mentant.— Veaaé, 
Menti.  Point  de  fém. 

Son  composé  démentir  est 
actif  ou  transitif.  Le  participe 
passé  est  démenti ,  démentie. 
Les  temps  composés  de  mentir 
preonent  toujours  apoir. 

U  en  a  menti,  e.-à*d.  Il  a 
menti  «nr  la  ehoae  dont  il  e'a- 
git.  Hors  les  temps  composés, 
on  netnet  point  te  particule  en: 
ainsi  l'on  'ue  dit  point,  //  en 
ment,  vous  en  mentez. 

On  dit  Physionomie  men* 
teuse,  mais  on  ne  peut  dire«  sa 
physionomie  ment.  Le  seul  cas 
où  mentir  poisse  avoir  pour 
sujet  on  nom  de  chose,  est  cette 
phrase  proverbiale  :  Bon  sang 
ne  peut  mentir, 

MENTOR,  s.  m.  Gouverneur, 
guide,  conseil  de  quelqu'un.  On 
prononce  Mentor  (Acad.).  Le 
plur.  prend  un  s, 

MÉFRENDRB  (SB),  v.  essea- 
tieilement  proaomkial.  Il  se 
conjugue  comme  prendre.  Le 
part,  passé  s'aoeorde  tonjonn 
avec  le  pronom  qui  le  précède. 
F'ous  vous  êtes  méprise^ 

MÉPRIS,  s.  m.LmBi|iil^n  le 
dit  du  senttment,  il  Jio««cBiploie 
qu'au  singalier;  inals  11  a  m 
pluriel  dans  te  sens  de  parolfia 
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ou  actes  de  mépris.  Je  ne  suis 
pas  fatt  pour  souffrir  vos  mé- 
pris. 

MÉPRISANT,  part,  passé  du. 
V.  mépriser.  II  est  adj.  verbal 
lorsqu'il  si^Ifle^  Qui  marque 
du  mépris  ;  et  il  se  dit  des  per- 
sonnes, et  des  choses. qui  ont 
rapport  aux  personnes.  Un 
homme  méprisant.  Une  femme 
méprisante.  Des  manières  mé- 
prisantes (Acad.). 

MER.  s.  f.  Mer  basse  et  b<isse 
mer  n'ont  pas  le  même  sens.  La 
mer  est  basse  à  cet  endroit, 
c.-à-d.,  il  n'y  a  pas  beaucoup 
d'eao,  //  est  basse  mer,  c.-à-d. 
la  mer  est  vers  la  fin  de  «on 
reflux. 

MERCANTILE.  adJ.  des  deux 
genres.  Qui  concerne  le  com- 
merce. Profession  mercantile. 
Esprit  mercantile.  Cette  der- 
nière locution  ne  se  prend 
qu'en  mauvaise  part. 

MERCANTILLE.  s.  f.  On 
mouille  les  deux  /.  Négoce  de 
peu  de  valeur.  U  est  peu  usité. 

MERCI,  s.  f.  Miséricorde,  dls- 
crélion.  Il  n'a  point  de  pluriel. 
Être  exposé  à  la  merci  des 
'vents, 

MERCI,  s.  m.  Bemercfmeut. 
Il  n'a  point  de  pluriel.  Vous  nie 
donnez  cela,  merci,  grand 
merci, 

MËRE.  s.  f.  Bonne  mère.  Il 
s'emploie  quelquefois  adjecti- 
vement. La  reine  mère.  Langue 
mère.  Idée  mère.  Mère  branc/ie. 
Mère  perle. 

MËRE.  adj.  fém.  sans  masc. 
Pure.  Il  n'est  usité  que  dans  ces 
deux  locutions  :  Mère  goutte. 
Vin  qui  coule  ^snns  ^u'on  ait 
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pressoré  le  ralsîn  ;  et ,  Mère 
laine,  La  laine  la  plus  fine  qui 
se  tond  sur  une  brebis  (Acad.). 

MÉRELLE.  s.  f.  On  dl$  ^n- 
iourd'hui  marelle. 

MÉRIDIONAL,  ALE.  adj.  Le 
plur.  est  méridionaux,. 

MÉRINOS,  s.  m.  On  i>rononee 
le  s.  Il  se  prend  aussi  adjective- 
ment, et  s'écrit  mérinos  pomr 
les  deux  genres.  BéUtr  mérmat, 
brebis  mérinos. 

MÉRITAx\T.  part,  pi-és.  du 
V.  mériter.  Il  est  ndj.  verbal, 
lorsqu'il  signifie.  Qui  a  du  mé- 
rite. C'est  un  homme  fort  méri- 
tant, une  fem/ne  méritante. 

MERRAIN.  s.  m.  On  écrit 
aussi,  mais  moins  souveptr^;jf«f- 
rain.  Bols  de  chêne  fendu  ea 
menues  plancbes. 

MERVEILLE,  s.  f.  FàlH 
merveilles.  Faire  des  merpefllès, 
L'Académie  ne  met  aucune  dif- 
férence de  sens  entre  ces  «ftMc 
locutions;  elles  signifient,  dit- 
elle.  Se  distinguer  dans  quelq«ie 
circonstance  par  un  zêle^  vu 
courage,  une  adresse,  untalAi^ 
extraordinaire.  Il  nous  seniJUe- 
que  l'on  dit  aussi  Faire  m^ 
veille  { le  mot  merveille  kii  ^fn- 
guller),  en  parlant  des  choses^ 
pour  exprimer  qu'elles  foikt^Mi 
bel  effet.  Cette  figuré  fait  mer» 
veille  dans  ce  discours  ilti^ 
veaux). 

MES.  Voyez  MOW, 

MÉSAVCNIR.  V.  n.  ttv  IilIrtM* 
sit.  II  se  conjugue  coouae  ^txe* 
nir,  mais  il  est  peu  usité. 

MÉSOFFRIR.  V.  n.  ou  In- 
transit.  II  se  conjugue  comme 
offrir.  " 

MESSE ANT,  ANTB.    part. 
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prés,  du  V.  messeoir,  qui  ne 
s'emploie  plus  que  comme  adj. 
verbal.  C*est  une  chose  mes- 
séante  dans  un  magistrat. 

MESSEOIR.  v.n.  ou  Intranslt. 
Il  n'est  plus  en  usage  à  l'infini- 
tif, et  ne  s'emploie  qu'aux 
troisièmes  personnes  de  certains 
temps,  savoir:  indicat.  Prés. 
//  messitd-,  ils  messiéent.  —  Im- 
Pfurfait.  //  messeyaity  Us  mes^ 
seyadent,-^  Futur.  Il  messiéra, 
ils  messiéront.  —  coTsniT.  Prés. 
Il  messiérait,  ils  messiéraient. 
Il  n'a  point  de  partieipe  présent 
ni  de  participe  passé. 

MESSER.  s.  m.  On  fait  sentir 
le  r.  Vieux  mot  qui  signifie  mes- 
sire. 

MESTRE  DE  CAMP.  s.  m.  On 
prononce  le  s.  Autrefois  chef 
d'un  régiment.  On  disait  la 
msstr€  de  camp,  pour  désigner 
la  première  compagnie  du  ré- 
giment. 

MÉTAL,  s.  m.  Le  pluriel  est 
métaux.  Quelques  lexicogra- 
plMS  donnent  aussi  le  mot  mé- 
taii,  pour  désigner  un  mélange 
de  métaux  ;  ce  mot  n'a  pas  été 
admfiâ  par  l'Acad. 

MÉTALLIQUE,  adj.  On  pro- 
nonce les  deux  l. 

MÉTIS,  I8SE.  adj.  On  pro- 
noTMxeYts  ût  métis. 

METS.  s.  m.  On  prononce  mè; 
le  s  se  fait  sentir  devant  une 
voyelle.  Des  mets  exquis. 

METTRE.  V.  a.  ou  transit.— 
INMC.  l»rés.  Je  mets,  tu  mets, 
il  meti  nous  mettons,  fvous 
metle^,  ils  mettent.  —  Impart  Je 
mettais,  tu  mettais,  il  mettait  i 
nous  mettions,  ^ous  mettiez, 
ils  mettaient,  —  Passé  déf.   Je 
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mis,  tu  mis,  il  mit  ;  nous  mimes, 
'VOUS  mites,  ils  mirent.  —  Futur. 
Je  mettrai,  tu  mettras,  il  met' 
ira;  nous  mettrons,  ^ous  met» 
irez ,  ils  mettront.  —  coivdit. 
Prés.  Je  mettrais,  tu  mettrais, 
il  mettrait:  nous  mettrions ^ 
vous  mettriez,  ils  mettraient. 
—  IMPÉD.  Mets;  mettons,  met» 
tez.—  svBSOKCT.  Prés.  Que  je 
mette,  que  tu  mettes,  qu'il  met- 
te ;  que  nous  mettions,  que 
vous  mettiez,  qv^ils  mettent.  — 
Imparf.  Que  Je  misse,  que  tu 
misses,  qu'il  mit;  que  nous 
missions,  que  vous  missiez  » 
qu*ils  missent.  —  part.  Prés. 
Mettant.  —  Passé,  Mis,  mise. 

MEUBLANT,  part.  prés,  du  v 
meubler.  11  est  adj.  verb.  pour 
signifier,  Qui  est  propre  A  men- 
bler,  qui  s'emploie  en  tenture, 
en  garniture  de  meubles.  Le 
damas  est  une  étoffe  bien  meu- 
blante. 

MEUGLEMENT,  s.  m.  et 
MEUGLER.  V.  n.  On  dit  plus 
souvent  beuglement,  beugler. 

MBZZO-TERMINE.  s.  m.  Mot 
emprunté  de  l'itaHen ,  Moyen 
terme.  La  dernière  syllabe  se 
prononce  né  /  mezzo  se  pro- 
nonce mézo,  ou  mieux,  à  l'ita- 
lienne, métso.  Le  pluriel  s'écrit 
comme  le  singulier.//  est  pour 
les  mezzo^termine. 

MEZZO-TINTO.  s.  m.  Ce  mot 
se  prononce  à  la  manière  Ita- 
lienne metso  tinto  t  le  pluriel 
rie  prend  point  uns.  Il  se  dit 
d'un  genre  de  gravure  à  la  ma- 
nière 0011*6. 

Ml.  abréviation  du  mot  demi. 
Mi-chemin,  mi-corps,  etc.  Quand 
on  le  joint  aux   mots   corps. 
Jambe,  chemin,  mur,  terme,  ' 
sucre  et  côte,  on  oe  l'emploie 
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(|u*iulTert>iateiiient  «Tet  la  |Hré- 
poittlon  à  et  sans  article.  // 
iiV  a  de  l'eau  qu'à  mi-jambes. 
Cette  poutre  ne  va  qu'à  mi' 
mur.  Des  confitures  à  mi-sucre. 
Joint  au  mot  carême  et  aux 
noms  de»  mois,  il  est  partie  du 
substantif,  et  doit  être  précédé 
de  Vartlcle  ia,  quoique  les  subs- 
tantifs soient  du  masculin.  La, 
mi-earême,  la  mi-mai;  excepté 
toutefois  dans  cette  locution 
proverbiale,  Mt-mai,  queue 
{Thtver,  ,   ^^ 

Hi-AOï&T  se  prononce  mt-ooi. 
Voir  Août. 

Mi-PAETi  est  un  adjectif  dont 
le  fém.  est  mi-partie.  Les  opi" 
nions  ont  été  mi-parties.  Cette 
robe  est  mi-partie  de  blanc  et  de 
rouge. 

MIDI.  s.  m.  n  ne  s'emploie 
point  au  pluriel.  Sur  le  midi  et 
non  sur  les  midi.  11  faut  dire, 
midi  est  sonné,  et  non,  midi  a 
sonné. 

APaits-HiBi.  s.  f.  Je  nfous 
ai  attendu  toute  Paprès^midi. 
Plusieurs,  dit  l'Académie,  le 
font  du  masculin.  La  pluriel 
s'écrit  conuna  le  sing.  Il  passe 
là  toutes  ses  après-midi,  c-Â-d. 
toutes  ses  heures  de  l'après- 
midi. 

Ces  observations  s'appliquent 
au  mot  minuit. 

^ŒUX.  adr.  comparatif  de 
Uea  i  ie  superlatif  est  Je  mieux^ 
Lorsque  mieux  est  suivi  de  deux 
infinitifs,  on  met  ou  l'on  sous- 
entend  la  préposition  de  devant 
le  second.  J*aime  mieux  vous 
déplaire  que  de  voue  tromper 
ou  que  vous  tromper.  L'emploi 
de  la  préposition  de  est  néan- 
moins préférable.  Après  mieux 
que,  le  verl>e  de  la  proposition 
suivante  doit  être  accompaflmé 
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de  la  n^ation  ne  si  la  première 
proposition  est  affirmative.  //  a 
été  mieux  reçu  quHl  ne  croyait, 
c.-àHl.  il  ne  croyait  pas  être 
aussi  bien  reçu  qu'il  l'a  été.  Si 
la  première  proposition  est  né- 
gative  ou  interrogative,  la  né- 
gation n'est  pas  nécessaire  dans 
la  seconde.  On  ne  peut  pas  user 
mieux  que  Je  fais  (Molière), 

Ic.-à-d.  mieux  que  fen  use  ;  la 
pensée  est  donc  J'en  use  bien, 
on  ne  peut  en  user  mieux.  (Voir 
Moins.) 

U  ne  faut  pas  employer  l'un 
pour  l'autre,  mieux  et  plus. 
Mieux  exprime  la  perfection  , 
l'Idée  d'une  supériorité  de  ma- 
nière ;  plus  exprime  l'exten- 
sion, l'idée  d'une  quantité  su- 
périeure. On  ne  doit  pas  dire  : 
J'ai  gagné  mieux  de  cent  francs, 
mieux  que  cent  francs  i  il  fant 
dire  plus  de  cent  francs. 

Mieux  se  met  après  le  verbe 
dans  les  tMopa  simples,  et  entre 
l'auxUlaire  et  le  participe  dans 
les  temps  composés.  J'edme 
mieux.  J'ai  mieux  aimé. 
MIL.  a.  m.  On  dit  plus  orcH- 
I  nairement  millet.  U  faut  mouil- 
ler le  /  de  mil. 

MILLE,  adj.  numéral.  U  ne 
prend  Jamais  la  marque  du 
pluriel,  et  s'emploie  souvent 
comme  substantif. 

Dans  la  date  des  années,  on 
écrit  ordinairement  miL  l^an 
mil  sept  cent  (Acad^).  Domevgoe 
prétend  qu'on  ne  peut  l'éerire 
de  cette  manière  que  pour  ln<tt- 
quer  l'année  dans  laquelle  on 
se  trouve  ;  d'autres  pensent  que 
l'on  peut  écrire  mil  pour  les 
dates,  depuis  l'ère  chréUenne 
jusqu'à  l'an  deux  mille  exclu- 
sivement. Ce  qu'il  y  a  de  certain» 
c'est,  d'abord,  que  pour  les  d»- 
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teftantérlenres  &  la  naissance  de 
J.  C,  on  écrit  nUlle}  en  second 
lieu ,  c^est  que  ce  n^est  point 
faire  une  faute  que  d'écrire 
nulle  pour  toutes  les  ères. 

MUXE.  s.  m.  Mesure  Itiné- 
raire. Il  prend  un  s  au  pluriel. 
U  courut  dix  milles. 

MHiLE-FBUILLB.  s.  f.  Plante. 
L'Académie  écrit  ainsi  ce  mot, 
mais  le  sens  indique  qu'il  faut 
un  s  kfeuiUe,  Au  pluriel,  le  mot 
prend  néeessairemrat  un  s. 

MICLE-FLEtJRS.  s.  f.  plur.  Il 
ne  s'emploie  guère  que  comme 
terme  de  llquoriste.  Rossolis  de 
nUile-fleurs ,  et  daps  ces  locu- 
tions :  Eau  de  mille-fleurs.  Huile 
de  mille-fleurs. 

MILLÉNAIRE,  ad],  des  deux 
genres.  On  fait  sentir  les  deux  l 
sans  les  mouiller.  Qui  contient 
mille.  Il  est  aussi  subst.,  et  dé* 
signe  dessectaires  chrétiensnqui 
croyaient  qu'après  le  Jugement 
dernier,  les  élus  reviendraient 
passer  mille  ans  sur  la  terre. 

BflLLB-PKRTUIS.  s.  m.  Sorte 
de  plante.  Le  plur.  s'écrit  com- 
me le  singulier. 

HflLLB -PIEDS,  s.  m.  Nom 
d'une  famille  d'insectes.  Le  plu- 
riel s'écrit  comme  le  siog. 

MILLÉSIME,  s.  m.  On  fait 
sentir  les  deux  /. 

MILLET,  s.  m.  Les  deux  l 
sont  mouillés.  On  dit  aussi  mi7. 

MILLIMÉTRÉ,  s.  m.  On  fait 
sentir  les  deux  /. 

BULLION,  MILLIARD,  s.  m. 
Ces  mots  ne  sont  pas ,  comme 
mille,  des  adjectifs  numéraux, 
ce  sont  des  substantifs;  Us  pren» 
nent  un  s  au  pluriel.  Trois  mil- 
Uards,  quaù'e  millions. 
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MINÉRAL,  s.  m.  Lé  plmlel 
masc.  est  minéraux. 

MINEUR,  adj.  Son  fém.  est 
mineure.  —  Mineur,  désignant 
un  ouvrier  qui  travaille  aux 
mines,  est  substantif  et  n'a 
point  de  fém.  correspondant. 

MINIATURE,  s.  f.  On  pro- 
nonce ordinairement  tnJgna- 
ture,  dit  l'Académie  ;  cette  pro- 
nonciation vicieuse  n'est  donc 
pas  de  rigueur,  et  l'on  ne  sau- 
rait blâmer  ceux  qui  disent 
miniature. 

MINIMUM,  s.  m.  On  prononce 
mittimome  (Acad.).  Il  n«  s'em^ 
ploie  pas  au  plur. 

MINISTRE,  s.  m.  Racine  a 
dit: 

. .  .  Une  troape  jiuoknU, 
D'un  fier  usurpaleiir  «imnjiB  violmtb. 

C'est  une  faute;  ministre,  ap- 
pliqué à  un  substantif  du  fémi- 
nin, ne  cesse  pas  d'être  du  mas- 
culin. Une  troupe  insolente  est 
le  ministre  'violent,  et  non  la 
ministre  violente;  de  même 
qu'elle  est  le  cruel  auteur  d'tm 
forfait,  et  non  la  cruelle  au- 
teur. 

MINIUM,  s.  m.  T.  de  Chimie. 
Oxyde  rouge  de  plomb.  On  pro- 
nonce miniome.  Il  ne  se  dit  pas 
au  pluriel. 

MINUIT,  s.  m.  Voir  Mi»i, 

BUNUTIE.  s.  f.  On  proneace 
minucie. 

MI-PARTI ,  MI-PARTIE.  adJ. 
Voir  Mi. 

MfitMIDON.  Si  m.  Quelques- 
uns,  pour  se  conformer  à  l'éty- 
mologie,  écrivent  myrmidon 
(Acad.).  Jeune  homme  de  tr^ 
petite  taille;  homme  à  préteo- 
UoDS  exagérées  et  ridicules,  qui 
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veut  paraître  supérieur  à  lul- 
mfime  et  aux  autres. 

MISE.  s.  f.  Dans  le  sens  de 
Manière  de  se  mettre,  de  se 
vétir,  ce  substantif  est  français, 
mats  de  mauvais  ton;  il  faut  le 
remplacer  par  pamre  ou  toi- 
lette. —  Mise ,  part,  passé  de 
mettre,  se  dit  très-bien.  Elle  est 
mise  de  bon  goût. 

MISERERE-  s.  m.  Ce  mot, 
ainsi  écrit  avec  un  accent  sur 
les  é,  peut  prendre  un  s  si  on 
l'emploie  au  plur. 

MISÉRICORDE,  s.  f .  Il  a  un 
pluriel  dans  cette  locution  :  f^es 
miséricordes  de  Dieu,  c.-à-d. 
les  bontés  de  Dieu. 

MISTRAL,  s.  m.  Vent  du  N. 
0.  en  Provence.  Quelques-uns 
disent  et  écrivent  maestral 
(Acad.).  Cette  dernière  forme 
n'est  plus  usitée  aujourd'hui. 
Mistral,  ou  maestral,  ne  se  dit 
qu'au  slng. 

MIXTION,  s.  f.  -  MIXTION- 
KER.  V.  a.  ou  transit  Dans  ces 
mots,  ti  conserve  sa  prononcia- 
tion naturelle,  c.-à-Kl.  celle  qu'il 
a  dans  le  mot  menti. 

MODE.  s.  f.  Usage  passager 
qui  dépend  du  goût  et  du  ca- 
price. Il  se  dit  au  pluriel  pour 
signifier.  Les  ajustements  ,  les 
parures  à  la  mode.  Au  singulier, 
il  signine  aussi .  Manière,  fan- 
taisie :  A  la  mode  d'Espagne. 
Chacun  'Vit  à  sa  mode. 


MODE.  s.  m.  Manière  d»étre , 
forme,  méthode;  T.  de  Musi- 
que. 

MODE.  s.  ita.  T.  de  Gram- 
maire. Se  dit  Des  inflexions 
générales  du  verbe,  qui  for- 
ment la  conjugaison,  et  qui 
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servent  à  exprimer  les  diffé- 
rents points  de  vue  sous  les- 
quels on  considère  l'existence 
ou  l'action  (Acad.). 

11  y  a  cinq  modes  dans  la  ' 
conjugaison  française  :  L'indi- 
catif, le  conditionnel,  l'impé- 
ratif, le  subjonctif  et  Pinflnitif. 
(Voir  les  grammaires  pour  con- 
naître la  nature  de  ehaque 
mode.) 

Emploi  dM  mode*. 
INDICATIF,  FOTU»  et  C<MI»I- 

TiONNEL.  Il  faut  bien  prendre 
garde,  en  écrivant,  de  ne  pas 
confondre  la  forme  de  quelques 
personnes  du  futur  avec  celles 
du  conditionnel.  On  écrit  au 
futur:  Vous  emmenez  touf  vos 
amis  avec  ntous ,  sexaA-je  des 
nôtres?  et  au  conditionnel  : 
Serais v'e  venu  en  poste,  si 
Vaffaire  n'eût  pas  été  pressani- 
te?  Dans  la  première  phrase. 
Il  n'y  a  point  de  eondltloii 
exprimée;  dans  la  seconde, 
au  contraire,  on  dit  que  U 
manière  d'être  n'aurait  pas  eu 
lieu  si  telle  condition  n'eût  pas 
existé. 

On  met  encore  le  verbe  au 
conditionnel  ,  lorsque  ,  so«s 
la  forme  d'exclamation ,  on 
veut  faire  entendre  que  l'on 
considère  la  chose  comme  Im- 
possible, ou  que  l'on  serait 
fâché  qu'elle  fût  :  Pourrais-je  à 
cette  loi  ne  pas  me  confonnerl 
Serais-je  venu  trop  tard.'  — 
En  mettant  le  verbe  au  pluriel, 
le  sens  indique  s'il  doit  être  au 
conditionnel  ou  au  futur  :  Se- 
rions-noMj -vc/ïrtf  en  peste,  si 
l'affaire  n'eût  pas  été  pres- 
sante ?  Serions  -  nous  venus 
trop  tard!  On  reconnaît  de  la 
même  manière  qu'il  faut  écrire; 
Si  vous  allez  à  Rome»  VOUê 
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iecoinpagnerai-y^  ?  et  Si  vous 
alliez  à  Rome,  vous  acctmpa- 
gnerals-Je  ? 

SCBJOWCTIP.  Le  subjonctif  est 
le  mode  du  doute,  de  rincer- 
titude.  II  s'emploie  dans  une 
proposition  qui  sert  de  complé- 
ment à  une  autre  proposition 
I^eine  ou  elliptique ,  pour  ex- 
primer une  attrU>iitioii  que  Ton 
considère  comme  douteuse,  In- 
certaine, ou  peu  probable.  De 
ce  principe  général  découlent 
plusieurs  règles  ou  observa- 
tions particulières. 

Règle  I.  Comme  le  doute, 
l'incertitude.  l'Indécision,  la 
supposition ,  la  volonté ,  le 
désir,  la  crainte,  ne  portent 
que  sur  des  choses  non  posi- 
tives ,  on  emploie  le  subjonctif 
après  les  verbes  ou  les  expres- 
sions qui  réveillent  ces  idées. 
Exemples  :/£  doute  qu'il  vien- 
ne.  ,Pense-t-on  qu'il  'vienne? 
Supposez  qu'il  vienne.  Je  veux 
qu'il  vienne.  Il  faut  (je  veux 
ou  on  veut)  qu*il  vienne.  Je 
prétends  qu'il  vienne.  Je  dé' 
sire  qu'il  vienne.  A  moins  ce- 
pendant que  celui  qui  parle  ne 
veuille  exprimer  une  chose  sur 
laquelle  il  n'a  point  de  doute, 
et  qu'il  considère  comme  cer- 
taine,  positive ,  incontestable: 
Je  prétemls  que  deux  et  deux 
font  quatre,  f^ous  supposerez 
facilement  que  Je  ne  veux  pas 
vous  tromper  (Acad.)* 

On  dirait  de  même  :  Je  te 
donnerai  des  raisons  qui  te 
convaincront  (Je  suis  certain 
qu'elles  te  convaincront);  et, 
Je  te  donnerai  des  raisons'' qui 
te  convainquent  (c.-à-d.  dési" 
rant  qu'elles  te  convainquent , 
mais  Je  n'en  suis  pas  certain). 
Je  veux  acheter  une  robe  qui 
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m£  plaise  beaucoup  (  Je  ne  sais 
pas  encore  quelle  sera  cette 
robe  qui  doit  me  plaire);  et. 
Je  veux  acheter  une  robe  qui 
me  plaît  beaucoup  (  je  connais 
cette  robe ,  et  cette  robe  me 
plaît  beaucoup  ). 

II.  Le  verbe  de  la  proposi- 
tion  complétive  est  ordinaire- 
ment au  subjonctif .  après  une 
proposition  principale n^ative 
ou  Interrogative  :  Il  ne  pense 
pas  que  personne  veuille  lui 
dresser  des  pièges  (La  Bruyère). 
Penses-tu  qu'en  effet  Zaïre  me 
trahisse?  (Voltaire.) 

Mais  il  faut  pour  cela  que  la 
proposition  négative  ou  inter- 
rogative exprime  le  doute , 
l'incertitude,  comme  dans  les 
exemples  cités  :  l'homme  de 
La  Bruyère  doute  qu'on  veuille 
lui  dresser  des  pièges ,  mais  il 
n'est  pas  certain  qu'on  ne  lui 
en  dressera  pas  ;  Orosmane  dit 
à  son  confident  Corasmin  : 
Penses-tu ,  c.-à-d.  es-tu  bien 
certain  qu*en  effet  Zaïre  me 
trahisse?  pour  lui,  il  est  encore 
dans  le  doute  à  cet  égard;  il 
désire  même  que  cela  ne  soit 
pas.  On  dira,  au  contraire, 
avec  l'Indicatif  :  Je  ne  m'aper- 
çus pas  que  je  parlais  à  lui' 
même  (le  fait  est  certain ,  je  lui 
parlais). 

PiMU-voM  qu'il  «'iaiT  d'un  tatt^ii^ai- 

(cralilef 
On  t»ln  brait,  aa  aonpcon  tou»  le  rend 

(vraiMfnblalilc 
(CZaiaiBa.) 

c.-à-d.  quand  vous  pensez,  si 
vous  pensez  qu'il  s'agit,  etc. 
L'interrogation  n'est  ici  qu'un 
tour  oratoire,  sans  être  dans 
la  pensée  de  celui  qui  parle. 
Ne  trouves-tu  pas  quej*di  rai- 
son? (moi,  J'en  suis  convairtcu). 
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HI.  On  met  letubjoncttf  après 
les  verbes  qui  expriment  la 
sotislkction,  U  trtetesse,  l'as- 
aentiment ,  llmprobatlon  ,  le 
mécontentement,  la  surprise, 
sentiments  qui  présupposent  un 
acte  de  U  volonté  (l"  règle). 
Je  suis  étonné  qu'il  ne  revienne 
pas(]t  voudrais  quHl  revint). 
/e  suis  ravi  qu'il  vienne  (donc 
Je  désire,  Je  veux  bien  qu'il 
vienne).  Je  suis  fdché.  Je  vois 
tt^e  peine  qu'il  t'en  aille  (  le 
ne  voudrais  donc  pas  quni  s'en 
allât).  Je  consens  que  <vous  le 
ftssiez  (Je  le  veux  blen^.  Je 
défends  qu'il  sorte  souvent  (je 
ne  le  veux  pas). 

rv.  Après  un  verbe  imperson- 
nel :  //  serait  bon  qu'on  obéit 
aux  loU.  Il  faut  que  je  fasse 
tt!tU  ehosfi. 

Remarquons  cependant  que 
les  verbes  impersonnels  n'exi- 
gent le  verbe  suivant  au  sub- 
jonctif que  lorsqu'il  exprime 
une  idée  de  volonté,  de  né- 
cessité ,  de  convenance ,  de 
doute,  etc.  Bn  effet: 

P  Les  impersonnels  U  résulte, 
a  s'ensuit^  il  est  évident  que» 
it  est  probable  que ,  il  parait 
que,  il  y  a,  il  est  certain,  etc., 
non  accompagnés  d'une  néga- 
tion, expriment  une  certitude, 
ou  tout  au  moins  une  vraisem- 
blance à  laquelle  on  croit ,  et 
dès  lors  11$  veulent  mndlcatlf  : 
n  résulte  de  là  que  ces  deux 
angles  sont  égaux.  Il  est  évi' 
dent  qu'il  fait  Jour.  Il  est 
probable  quUl  viendra. 

2o  Après  //  n'y  a  que,  on  met 
Itndicatif ,  pour  exprimer  un 
fait  incontestable,  n  n'y  a  que 
dix  ans  que  Je  le  connais. 

3**  U  suffU  que,  il  me  sujfit 
qw»  peuvent  être  suivis   d& 
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l'indicatif  lorsqu'à   s'agit    d« 
faits  positife,  de  simples  énoB- 
dations,   comme    dans    cette 
phrase  :  Ne  vous  suj^il  pat 
que  Je  l'ai  condamné...  que  Je 
le  bals  (Racine);  e.-à-d.,    N« 
vous  suffltpll  pas  de  savoir  que 
je  l'ai  condanmé...  que  je  le 
hais?  C'est  ainsi  qu'on  trouve 
dans  Molière  est^l  possible, 
suivi  de  l'indicatif:  Est^l  pos^ 
sible  que  vous  serez  toujour» 
embéguiné  d'apothicaires  et  de 
médecins!    Le   sens  de   cette 
phrase  est  à  peu  près  celui-ci  : 
Est-il  donc  vrai,  iV  est  donc 
vrai ,  que  vous  serez  toujours  , 
etc.;  pour  celui  qui  parle,  la 
chose  n'est  pas  douteuse  :  Ar- 
gan,  le  malade  imaginaire,  sera 
toute  sa  vie  embéguiné  d'apo- 
thicaires et  de  médecins. 

é?>  U  temJUe  que  ne  veut  le 
subjonctif  que  lorsqu'il  équi- 
vaut à  cette  phrase  :  Les  appa- 
rences  veulent.  Exemple  :  li 
semble  qu'on  soit  convenu  que 
la  bonne  foi  ne  serait  plus  une 
vertu  (Massillon).   Lorsqu'il  a 
le  sens  de  //  est  certain  que,  n 
veut  l'indicatif  :  //  setnUe  que 
la  rusticité  n'est  qu'une  t^fno- 
rance  grossière  des  convemm" 
ces  (La  Bruyère).  L^auteur  est 
pMSuadé  de  ce  qu'il  dit,  et  te 
donne  pour  vrai;  Il  aurait  pu 
supprimer  //  semble,  et  dire: 
La  rusticité  n'est  qu'une  igne^ 
rance  grossière,  etc.  —  Cette 
observation  s'applique  aux  I*- 
cutions  il  me  semble  que,  OJt 
dirau  que  :  Il  me  semble  qmê 
mon  cœur  veuille  se  fendre  pap 
la  moitié  (maàame  de  Sévig&^v 
//  me  semble  que  Corneiiie  a 

I  donné  des  modèles  de  tous  Ise^ 
genres  (Voltaire).  Madame  de 
Se  vigne  sait  bien  que  son  cœnf 
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M  M  finidra  pas  ;  «lest  comme 
st  elle  disait  :  Je  suis  tentée  de 
croire  que  mon  eœnr  veuille  se 
•fSendre:  le  subjonctir  veuille 
était  donc  nécessaire.  Mais  Vol- 
taire avanee  vn  fait  positif, 
dont  U  ne  doute  nullement  ;  il 
joet  donc  Tindloatif  a  donné. 
Ce  dernier*  oas  est  le  plus  ordi- 
naire :  //  me  semble,  U  wnw 
semble^  etc.,  annonce  presque 
toujours  un  fait  positif;  il  est 
donc  ordinairement  suivi  de 
l'indicatif. 
Boiteau  a  dit  : 

Oa  oiiun  <B«  le  cUI,  ^ai—  tamà  U1  m  «mi, 
Tboiub  laonlar  om  litn  ifaa  àUaft  aon- 

Jnonder  d'un  déluge  nowttemul 
Texpression  est  exagérée}  et 
Bossuet  :  On  dirait  que  le  Uvre 
des  destins  ait  été  ouvert  à  ce 
jprophète;  c'est  une  suppost- 
^on,  une  hypothèse.  Mais  Boi- 
leau  a  dit  avec  PindioaUf  : 
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Oh  msait,  fiUAd  ta  «cm,  fn'allc  t»T«aii? 
(«hOTchar, 

parce  que  Boilaau  croit  efEee- 
tivement  que  Molière  ne  cher- 
che point  la  rime,  que  la  rime 
Tient  souasa  plume  quand  U  le 
Teut. 

h**  SHl  est  fvrai  que  prend 
ordinairement  le  subloncttt;  il 
équivaut  alors  à  si  ton  sup- 
pose que,  si  l'on  admet  que  : 
S'il  est  vrai  qu'Homère  ait  fait 
F'irgile,  if  est  son  plus  bel  ou- 
vrage  (Voltaire).  Mais  quand  11 
«'afflt  d'un  fait  certain.  Incon- 
testable, n  veut  l'indicaUf  :  S'il 
est  vraf  que  /ai  chassé  les  en- 
nemis de  votre  territoire,  etc, 
(▼ertot). 

y.  On  emploie  le  sublonctff 
apvés  na  pronom  con]oncttf, 
on  Pwlverbe  où  précédé  de  le 


seul»  lei  premier,  le  dernier,  wx 
d'un  comparatif,  comme  le 
plus  parfait,  le  meilleur,  etc. 
Cest  Ja  seule  place  oft  «om 
puissiez  aspirer  (Acad.).  Xéron 
est  le  premier  empereur  qui 
ait  persécuté  rÉglise  (Bossuet). 
Racine  sera  regardé  eomme  le 
poète  le  plus  parfait  ^t'  ait 
Jamais  écrit  (La  Harpe}.— Mais 
si  Ton  présente  le  fait  cmnme 
positif,  incontestable ,  le  ved>e 
doit  être  k  l'Indicatif:  La  seule 
loi  qu'il  fbnt  suivre  (Acad.). 
Les  Ty riens fUrent\eA^veaie!ÊB 
9»/ domptèrent  lesjiou  (Féaa- 
lon).  rai  fait  de  mon  héros  le 
portrait  le  plus  majestueux  st 
le  plus  brillant  que  J'tA  pu 
(Voltaire). 

VI.  Quand  la  proposition 
complétive  est  liée  à  la  princi- 
pale par  l'un  des  pronoms 
conjonctlfs  qui,  que,  dont, 
lequel,  ou  par  l'adverbe  oA,  le 
verbe  de  cette  proposition  ae 
met  à  l'indicatif,  si  la  pevsonae 
qui  parle  exprime  une  chose 
sur  laquelle  elle  n*a  point  de 
doute  »  une  chose  certaine , 
positive,  du  moins  dans  son 
esprit;  dans  le  cas  eontralre, 
le  verbe  se  met  au  subjonctif. 
Exemples  :  J*tre/  dans  une  r»- 
traite  où  Je  serai  tranquille 
(je  connais  cette  retraite,  je 
suis  sûr  d'y  être  tranquille). 
J*irai  dans  une  retraite  où  Je 
sois  tranquille  (dans  le  but  d'y 
être  tranquille  ;  mais  cette  re- 
traite n'est  point  encore  trou- 
vée); 

vn.  On  met  toujours  le  lub- 
joocttf  après  quel  que,  quel- 
que...  que,  quoi  que,  quoique  : 
Un  trône,  quel  qu'//  soit,  n*est 
point  à  dédaigner*  Quelques  if" 
forts  quo  vous  liassiez.  Quoi  qoe 
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'VOUS  écriviez ,  évitez  la  bassesse 
(Bolleau).  Mate  quelque...  que, 
dans  le  sens  de  peu  nombreux , 
veut  l'indicatif  :  Des  /ruits  et 
quelques  mets  que  la  ferme  a 
fournis  (Castel). 

vni.  On  met  aussi  le  sub- 
iouctif  après  certaines  locutions 
conjonctives,  telles  que  afin 
que ,  à  moins  que,  avant  que , 
bien  que,  de  peur  que,  de 
crainte  que,  pour  que,  pourvu 
que,  sans  que,  soit  que,  etc. 
Afin  qu'il  vienne.  Avant  qu'il 
soit  nuit.  —  Les  locutions  con- 
jonctives de  façon  que,  de  ma' 
nière  que,  veulent  l'Indicatif 
si  l'on  exprime  un  fait  incoD- 
testable,  et  le  subjonctif  s'il 
s'agit  de  quelque  chose  d'incer- 
tain. ii<i  nuit  njint ,  de  façon 
que  Je  fus  forcé  de  me  retirer 
(Âcad.}«  Il  faut  mvre  de  façon 
qu'o»  ne  fasse  tort  à  personne 
(Id.). 

MODE  INFINITIF.  Comme  com- 
plément, il  faut  préférer  l'in- 
ilnitif  'à  tout  autre  mode, 
pourvu  toutefois  que  l'emploi 
de  l'infinitif  ne  rende  pas  la 
phrase  obscure  ou  équivoque. 
Les  hommes  croient  être  libres 
quand  ils  ne  sont  gouvernés 
que  parles  /o«(Masslllon),  vaut 
beaucoup  mieux  que  les  hom^ 
mes  croient  qu'Us  sont  libres, 
etc.  Maison  ne  dirait  pas  bien  : 
C*esi  pour  être  utile  à  tes 
parents  que  Je  t'ai  instruit. 
Le  sens  est  Ici  équivoque  ;  dites  : 
C'est  pour  que  tu  sois  utile  à 
tes  parents  que  Je  Vai  Instruit. 
Deux  infinitifs  se  placent 
fréquemment  à  la  suite  l'un  de 
l'autre;  on  peut  même  em- 
ployer de  cette  manière  trois 
inflnitirs  :  //  croit  pouvoir  faire 
Jouer  tous  tes  ressorts  de  l'in- 
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trigue;  mais  un  plus  grand 
nombre  rendrait  l'expressîoa 
traînante  et  désagréable. 

MODELER.  V.  a.  ou  transit. 
Ce  verl>e  ne  double  point  le  / 
devant  un  e  muet.  H  modèle 
bien  (Acad.). 

MODÉRATEUR:  s.  m.  Le 
fém.  correspondant  est  modé'^ 
ratrice. 

MOEURS,  s.  f.  pi.  a  n*a  point 
de  singulier.  L'Académie  ne  dit 
point  si  le  f  SA  fait  sentir;  La- 
veaux  préteuo  qu'on  ne  doit 
le  prononcer  que  devant  une 
voyelle  ou  un  h  muet. 
MOI.  pron.  pers.  Voy.  Me. 
MOINDRE,   adj.    des    deux 
genres.  Comparatif  de  petit.  U 
veut  le  verbe  de  la  proposition 
suivante  an   subjonctif   ou    à 
l'Indicatif,  selon  que  l'idée  est 
RupposUive ,  douteuse ,  ou  par- 
faitement   positive.    Cest    la 
moindre  récompense  qu*on  lui 
doive,  c.-à-d.  Je  pense  ,  il  nie 
semble  que  c'est  la  moindre 
récompense,  etc.  C'est  le  moin" 
dre  service  que  Je  lui  rendrai  , 
c.-è-d.  Ce  service  est  le  moin- 
dre de  ceux  que  Je  lui  rendrai 
certainement. 

MOINE,  s.  m.  Le  fém.  cor- 
respondant est  moinesse,'  mais 
II  est  peu  usité,  et  ne  se  dit 
qu'en  plaisanterie. 

MOINS,  adv.  On  ne  fait  sentir 
le  s  que  devant  une  voyelle  ott 
h  muet.  Moins  se  met  après  les 
temps  simples  des  verbes  :  U 
travaille  moins.  Ceci  ^aut 
moins  que  cela.  Mon  suivi  de 
que,  il  se  place,  dans  les  temps 
composés ,  entre  l'auxlltatre  et 
le  verbe  :  Si  Je  Peusse  tiutns 
aimé.  En  poésie,  on  pourrait 
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dire  ans^  :  Si  Je  l'eusse  avné 
moins.  Il  pourra  suivre  le  par- 
ticipe s*U  est  modicatir  d'un 
complément  de  ce  participe  : 
lis  ont  travaillé  moins  bien,  ou 
ils  ont  moins  bien  tpavailié.  Il 
est  des  cas  cependant  où  il 
suit  nécessairement  le  parti- 
cipe :  //  a  parlé  moins  haut.  — 
Lorsque  moins  est  suivi  de 
que,  il  précède  on  11  suit  le 
participe  :  Si  je  Peusse  moins 
aimé  que  ^ous ,  ou  si  Je  l'eusse 
aimé  moins  que  ^ous. 

Après  les  locutions  compara- 
tives moins  que,  mieux  que, 
plus  que,  si  le  premier  terme 
de  la  comparaison  est  afflnna- 
tlf ,  le  second  est  ordinairement 
négatif.  Les  lions  sont  mainte- 
nant beaucoup  moins  communs 
qu'ils  ne  l'étaient  ancienne- 
ment (Buffon).  L'homme  se  fait 
plus  de  maux  à  lui-même  que 
ne  lui  en  fait  la  nature  (  Mar- 
montel).  La  pensée  est  :  An- 
ciennement les  lions  n'étaient 
pas  aussi  peu  communs  que 
maintenant  i  La  nature  ne  fait 
pas  autant  de  maux  à  Vhomme 
que  rhomme  à  lui-même.  Si  le 
premier  terme  est  négatif  ou 
interrogatif ,  le  second  est  or- 
dinairement affirmatif  :  Cette 
guerre  ne  fut  pas  moins  heu- 
reuse qu'elle  était  Juste,  c.-à-d. 
Cette  guerre  était  juste,  elle 
ae  fut  pas  moins  heuieuse.  On 
ne  peut  être  plus  occupé  que 
nous  le  sommes  tous  deux  de 
vous,  c.*à-d.  Nous  sommes 
occupés  tous  deux  de  vous ,  on 
ne  peut  Pétre  davantage. 

Cette  règle  est  générale,  mais 
elle  n'est  pas  absolue;  car  si 
Tklée  l'exige,  les  deux  termes 
peuvent  être  afHrmatifs  ou  né- 
gati£s.  Ce  ne  serait  pas  faire 
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ane  faute  que  de  dire  :  //  est 
moins  heureux  qu'il  l'était  (Bo- 
nlface),  si,  dans  la  pensée  de 
celui  qui  parle,  l'idée  domi- 
nante était  celle-ci  :  //  était 
plus  heureux  autreifols.  (Voir 
Plus.) 

Moins  s'emploie  aussi  subs- 
tantivement :  Le  moins  que 
'VOUS  puissiezfaire.  Il  ne  s'agit 
que  du  plus  ou  du  moins. 

A  MOINS.  Devant  un  nom  ou 
un  infinitif,  à  moins  régit  de  : 
Je  ne  lui  pardonnerai  pas,  à 
moins  d'une  rétractation  pu- 
blique, A  moins  de  lui  parier. 
Devant  un  verbe  à  un  mode 
personnel ,  il  régit  que,  et  de- 
mande le  verbe  au  subjonctif 
avec  la  n^ation  :  A  moins  que 
vous  ne  lui  parliez.  11  faut 
remarquer,  toutefois,  que  la 
négative  ne  n'est  pas  néces- 
saire, si  le  verbe  de  la  propo- 
sition complétive  est  modifié 
par  une  expression  adverbiale 
ayant  un  sens  restrictif,  comme 
peu^  à  peine,  etc.:  C'est  une 
règle  assez  générale,  qu'un 
'vers  héroïque  ne  doit  guère 
finir  par  un  adverbe,  à  moins 
que  cet  adverbe  se  fasse  à  peine 
remarquer  comme  adverbe 
(Voltaire).  La  dernière  propo- 
sition est  équivalente  à  celle- 
ci  :  Excepté  si  cet  adverbe  se 
fait  à  peine  remarquer. 

On  dit  :  /e  sortirai,  à  moins 
qu'il  ne  pleuve,  c.-à-d,  à  moins 
de  pluie.  Je  resterai,  à  moins 
qu'il  ne  pleuve  pas,  c.-à-d.  A 
moins  de  beau  temps. 

A  moins  que  de  devant  un 
infinitif  n'exige  pas  la  négation. 
On  peut  aussi  supprimer  le 
que.  Je  ne  pouvais  pas  lui 
parler  plus  fortement,  à  moins 
que  de  le  quereller.  A  moins 
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A9  H«l«,    BU  -««^^ 

•%mploieirt  maaez  tiUttirtreiD- 
metkl  l'une  pour  l'antoe,  qum^ 
Il  8'aglt  de  restreindre  l'Idée 
qu'oa  a  firéeiédemnieDtexprl- 
nte.  11  en  est  de  même  de 
tout 4m  moimt,  tautdu  ffoimr. 
—  Le  pronom  sujet  dy  verbe 
Milvttat  peut  ^e  placer  «vant 
Ott  après  le  verbe  t  Sil  n*est 

du.'mBin$^t^t*il  de  quoi  an^re. 

.tle^ditcapotot/wwiwafA»  P^or 
gepeadant. 
ABN  MOINS,  ^olr  Bteu» 
VOL,  MOLEE.  ad],  ^oyez 
Vou. 

lièLE-  s-  f.  Masse  informe 
et  ioanbnée  dont  les  flammes 
accouchentquelquefoia,Jiuileu 
d'accoucher  d'un  enfant 

If  ÔtLE-  «.  m.  4etée  de^plerrea 
Condée  dans  la  meràPentrée 
d'un  port. 

MOLÉG&UI.  s.  r.  dérivant 
du  subst.  fem.  môte,  masse. 

MOIXAH.  s.  m.  I>octBur  ou 
prêtre  musulman.  On  fott  sen- 
tu*  les  deux  /. 

MOELE88E.  8.  f.  Il  n'a  point 
de  pluriel. 

MON-  adj.  possessif  masç.  Le 
fée  .  est  ma,  le  plur.  nies, 
des  deux  genres.  Devant  une 
voyelle  ou  un  h  muet ,  on  fait 
usage  de  la  forme  mon  au  lieu 
du  féminin  ma  :  Mon  é fiée» mon 
aimabie  cousines  mon  heure 
West  point  venue. 

On  fait  usage  de  Padjectlf 
possesstf,  quoique  l'Idée  de 
possession  soit  «Tailleurs  clai- 
remeat  exprimée  : 


KS!  {^en -parie  d*im  malli»- 
^ttuel,  fluue  partte  du  corvs 
•pdtnairement  ou  périodique- 
ment malade  :  Ma  tête  me  fait 
toujours  mal.  J'ai  toujours  ma 
migraine  (de  WalHy).  Quoi' 
g  uni  soit  un  peu  incommodé 
dé  son  aras  (madame  de  SéVI- 
gné).  le  me  suis  blessé  à  ma 
jmnbe,  dira  quelqu'un  dont  la 
Janibe  est  ordlnab-ement  ma- 
lade (BoniArce). 

So  Lonqu'oa  vent ,  es  -ap- 
puyant surridéB-depossessIOD, 
rendre  l'expvesstoB  plus  v*ve , 
plitt  éneei^ue,  eu  M  tfomiar 
pbi»depniÀloa:  Qkaqme  tnot 
surman /iront  fait  dresser ^mes 
ehematx  (Raein»).  Je  suis  fus^ 
qut(^Us  tout  étonné -de  pouvoir 
lever  et  abaieser  mes  i^eux 
{SHritmire). 

De  là  cette  régie ,  ou  plutôt 
«e  conaeii,  que  noue  «mprun- 
taas.à  beaare  :  61  l'article  suf- 
fit» vu  Pensemble  de  la  phrase, 
et  que  vous  n'ayez  pas  besoin 
d'appuyeraur  l'idée  de  posses- 
9iOD,.contJentez^vou8  de  l'artt- 
ole.  Maisai  le  ssns>  devient  obs- 
cur par  l'etltpse  de  l'adjectif 
possessif,  ou  si vousavez  besoin 
de  filtre  trancher  l'Idée  de 
possMslon^  faites  usage  de 
,  l'adjectif  possessif: 
non  répété,  voyez  Soi. 

HONACAI.,  ALB.  adi.  L'Ip 
.  cadémie  ne  donne  point  d'exem* 
pie  du  plur.  masc.  Ce  pluriel, 
sll  était  nécessaire,  serait  mo- 
nacaux. 

MONACHUMK.  «.  m.  O  86 
pnmoiraeik. 


MONAUT.  adj.  mase.  Qui Jta 
qu'une  oreille  :  Un  ehiem  «l 
ehat»uneUêitai  mosumt^Và^ 
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OMlâtiteDe  lui  donne  point  de 
fémlidn. 

MONITEUR,  s.  m.  Celui  qui 
donne  des  avis,  des  conseils. 
Ce  mot  n*a  pas  de  fém.  cor- 
respondant. 

MONOSYLLABE.  8.  m.  — 
MONOSYLLABIQUE,  adject. 
Dans  ces  deux  mots,  le^se  pro- 
nonce fortement,  comme  dans 
syllabe, 

MONS.  s.  m.  On  prononce  le 
s.  Abréviation  du  mot  mon- 
aieur.  Le  nrf,  écrivant  à  un 
archevêque  ou  à  un  évéqoe, 
dit  :  Mans  rttrehepétfue ,  Mans 
Vévéque;  mais  entre  partie»* 
liera,  cette  expreMion  est  mé- 
prisante :  aUms  un  tel.  Mont 
DamU. 

MONSEIGNEUR,  s.  m.  Titre 
d*honneur.  Mon  Seigneur,  ex- 
pression dont  on  se  sert  dans 
les  prières  à  Dieu  :  Mon  Sei- 
gneur et  mon  Dieu,  Le  vassal , 
voulant  désigner  quel  était 
Vhorame  qui  était  son  suzerain, 
ilsalt  aussi  :  On  tel  est  mon 
seigneur,  raus  êtes  mon  sei- 
gneur, —  Le  plur.  de  monsei- 
gneur est  messeigneurs.  Il  y  a 
aussi  nosseigneurs,  pluriel  dont 
on  se  servait  principalement 
dans  les  requêtes  présentées  au 
conseil  du  roi,  aux  cours  de 
parlement,  et  aux  autres  cours 
souveraines. 

MONSIEUR,  s.  m.  On  se  ftdt 
sentir  ni  le  u  ni  le  r,  dit  l'Aca- 
démie; ajoutons  que  Vo  est 
trè»-bref.  Le  plur.  est  mes- 
sieurs, où  l'on  ne  prononce  ni 
ler.nile/  final. 

SI,  vous  adressant  à  an  bom- 
B>e,  TOUS  lui  parlez  de  sa  ftem- 
ne,  ne  dites  pat  madtoitetnnx 
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court,  ajoutez  le  nom  :  JBÀr- 
dame  Durand,  Madame  Im 
comtesse  de  Fergy.  De  même  , 
si  vous  parlez  à  madame  Du- 
rand de  son  mari,  ne  dites 
pas,  par  exemple  :  Commentée 
porte  monsieur?  dites  :  Com-^ 
ment  se  porte  M.  Durand? 

Mais  il  est  contraire  au  bon 
usage  d'apostropher  une  per- 
sonne par  son  nom  à  la  suite 
du  mot  monsieur,  ou  madame, 
ou  mademoiselle.  Ainsi ,  en  par- 
lant à  M.  Durand,  dites  sim- 
plement monsieur.  Oui ,  mon» 
sieur;  non,  monsieur.  Dites  de 
même  :  Oui,  madame;  non, 
mademoiselle. 

MON83>RE.  s.  m.  U  se  dit 

par  exagération  de  ee  qui  est 
extrêmement  laid,  «t  II  peut 
être  alors  en  rapport  avec  un 
substantif  du  féminin.  Cette 
femme  est  horriblement  laide^ 
c'esi  MA  monstre,  c*est  ua 
monstre  de  laideur.  Et  au  figu^ 
ré  :  Cette  femme  est  un  monstre 
d'ingratitude,  d'avarice^  de 
cruauté. 

MONTANT,  part  prés,  du  v. 
monter,  et  adj.  verb.  Unçhe» 
min  montant.  Un  bateau  mon- 
tant. La  marée  montante.  La 
garde  montante.  —  Montant  est 
aussi  aubst.  masc.  Les  mon' 
ttmts  dPune  porte.  Le  montant 
de  la  recette. 

MONT-DCHPIÉTÉ.  s.  m.  Le 
plur.  est  monts-de-piété, 

MONTER.  V.  n.  ou  Intranstt. 
Les  temps  composésse forment 
avec  I*auxIIlalre  avoir  lorsqu'on 
vent  exprimer  l'action,  et  avec 
être  si  Pon  veut  expMoier  1¥- 
tat.  Il  a  monté  quatre  fois  A 
sa  eftamàM  pendant  la  Jour» 
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mée.  Il  est  monté  dans  sa 
chambre  depuis  une  heure,  et 
%\y  est  resté.  —  Lorsque  mon- 
ter est  employé  activement,  II 
prend  toujours  avoir  :  Il  a 
monté  l'escalier.  Nous  avons 
monté  la  montagne. 

On  dit  monter  à  y  sur,  dans, 
en,  —  Monter  à,  c'est  simple- 
ment arriver  à  un  point  élevé, 
y  atteindre.  On  monte  à  un 
arbre  pour  en  atteindre  une 
partie  élevée.  Monter  sur  un 
arbre  suppose  le  dessein  de  se 
placer  sur  les  branches  pour 
tailler  l'arbre,  pour  l'élaguer, 
pour  cueillir  des  fruits,  pour 
se  garantir  d'un  danger ,  pour 
observer  au  loin.  —  On  dit 
monter  à  cheval  et  monter  sur 
un  cheval.  Monter  à  cheval, 
dit  Lavcaux,  suppose  le  des- 
sein de  partir,  et  a  toujours 
quelque  rapport  à  l'art  de 
manier  un  cheval  ;  de  sorte  que 
monter  à  ne  se  dit  point  avec 
les  noms  des  animaux  qui  ne 
rappellent  pas  directement  l'i- 
dée de  cet  art.  —  Monter  à  sa 
chambre  indique  simplement 
l'action  de  monter.  Monter  dans 
sa  chambre,  c'est  aller  dans 
sa  chambre  pour  y  rester,  pour 
s'y  renfermer.  On  dit  monter 
en  voiture  et  dans  une  voiture. 
Nous  montâmes  en  n/oiture.  Il 
monta  dans  une  ofoiture,  dans 
sa  'voiture,  et  partit. 

MONTICULE,  s.  m.  Diminu- 
tif de  mont. 

MONUMENTAL,  ALE.  adj. 
Le  plur.  masc.  est  monumen- 
taux,'  mais,  dit  l'Académie, 
on  ne  l'emploie  guère. 

MOQUER  (se;.  V.  essentielle- 
ment pronominal.  Le  participe 
passé  s'accorde  toujours  avec 
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l'un  des  pronoms  me,  te,  se» 
nous ,  vous,  qui  le  précède  : 
Cette  femme  s'est  moquée  de 
ojous.  —  Le  participe  passé 
s'emploie  aussi  dans  un  sent 
passif  avec  le  verbe  être  .•  E 
fut  moqué  de  tout  le  inonde 
(Acad.). 

MORAL,  ALE.  adJ.  Le  plur. 
est  moraux.  Des  préceptes  mo» 
raux. 

MORALISEUR.  s.  m.  li  n*a 
point  de  fém.  correspondant. 

MORDANT,  part.  prés,  du  v. 
mordre.  11  est  ad],  verb.  au 
propre  dans  cette  phrase  : 
Bêtes  mordantes,  T.  de  Chasse  ; 
au  figuré  y  pour  signifier  Qui  a 
une  qualité  corrosive  :  Un  acide 
mordant;  et  dans  le  sens  mo- 
ral. Qui  censure,  qui  critique 
avec  malignité  :  lia  l'humeur 
mordante.  —  Jlfort/^»/ s'emploie 
aussi  substantivement. 

MORDICUS,  adv.  emprunté 
du  latin.  Avec  ténacité.  On  pro- 
nonce le  s. 

MORDILLER.  ▼.  a.  ou  tran- 
sit. On  mouille  les  U. 

MORE.  s.  m.  —MORESQUE. 
adj.  des  deux  genres.  —  MORI- 
CAUD.  AUDE.  adJ.  On  écrit 
aussi  maure,  mauresque,  mau- 
rieaud.  L'Académie  ne  donne 
point  le  fém.  correspondant  de 
maure;  quelques-uns  disent 
une  maure,  d'autres  une  math 
resque, 

MORILLE,  s.  fém.  Sorte  de 
champignon.  On  mouille  les  //. 

MORS.  s.  m.  On  ne  prononce 
pas  \e  s,  excepté  devant  une 
voyelle  :  Prendre  le  imort  aux 
dents. 

MORT,  MORTE,  «dj.  Pfiia 
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quelques  locutloDs,  Il  a  un  sens 
différent,  selon  qu'il  précède 
ou  qu'il  suit  le  substantif.  Mort- 
bois,  les  espèces  de  bols  de 
peu  de  valeur,  comme  les  ron- 
ce», les  genêts;  bois  mort, 
arbre  séché  sur  pied ,  branches 
qui  ne  reçoivent  plus  de  sève. 
Morte  eau  se  dit  des  marées 
les  plus  faibles;  eau  morte, 
.  eau  qui  ne  coule  point 

MORTE-PAYE.  s.  f.  Le  pi. 
est  mortes'payes, 

MORTE-SAISON,  s.  f.  Le  pi. 
est  mortes-saisons. 

MORT-GAGE.  s.  m.  Le  plur. 
'  est  morts-gages. 

MORTIFIANT,  part  prés,  du 
y.  mortifier,  et  adj.  verb.  C'est 
une  chose  bien  mortifiante ,  c- 
à-d.  qui  humilie  l'amour-propre 
et  cause  de  la  confusion. 

MORTIFIER,  y.  a.  ou  transit. 
Au  propre.  Faire  que  la  viande 
devienne  plus  tendre.  Au  figu- 
ré. Affliger  son  corps  par  des 
macérations.  Dans  l'un  et  l'au- 
tre cas,  U  s'emploie  comme 
verbe  pronominal. 

L'Académie  dit  que  mortifier 
signifie  aussi,  figu rément.  Hu- 
milier quelqu'un,  lui  faire  de 
la  peine.  Ce  refus  me  morstifie- 
rail  beaucoup.  Être  mortifié 
d'une  chose.  En  éprouver  du 
chagrin.  Quelques  grammai- 
riens ont  condamné  à  tort  cette 
acception  de  mortifier. 

MORT-NÉ.  adj.  m.  Lé  fém. 
est  mort-née,  et  le  plur.  mart- 
nés,  mort 'nées.  Une  brebis 
mort^née.  Deux  enfants  mort- 
nés  tAcad).  Voir  aussi  Nou- 
VEAC-RÊetNé. 

MOT.  s.  m.  il  s'emploie  sans 
article  dans  ces  locutions  faml- 
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Hères  :  Ne  dire  mot,  ne  ré- 
pondre mot.  Il  est  parti  sans 
dire  mot,  sans  mot  dire.  On 
remarquera  que  ces  phrases 
rejettent  pas  et  point. 

MOTEURT  adj.  Le  fém.  est 
motrice. 

MOTTER  (SE).  V.  essentielle- 
ment pronominal.  T.  de  Chasse. 
Le  participe  passé  s'accorde 
toujours  avec  le  pronom  qui 
le  précède  :  Les  perdrix  $e  sont 
mottées. 

MOTUS.  Interj.  On  prononce 
les. 

MOU,  et  MOL  devant  une 
voyelle,  adj.  Du  masc.  mol  on 
a  formé  le  fém.  moiie.  Le  plur. 
masc.  est  toujours  mous.  Le 
masc.  mou  et  mous  ne  se  met- 
tent qu'après  le  subst.  :  Un  lit 
mou,  des  corps  mous.  Mais  le 
féminin  se  met  quelquefois, 
dans  le  sens  moral  seulement , 
avant  le  substantif  :  Une  molle 
oisiveté,  une  molle  comptai' 
sance,  une  molle  indulgence  ^ 
et  une  résolution  molle,  une 
conduite  molle ,  etc. 

MOUCHER.  V.  a.  ou  transit. 
Il  s'emploie  aussi  comme  verbe 
pronominal.  Se  moucher,  elle 
s*est  mouchée ,  nous  nous 
sommes  mouchés  s  et  même, 
absolument,  dans  le  même 
sens  que  s'il  était  accompagné 
du  pronom  :  Si  cet  enfant  pow 
vait  moucher.  Userait  soulagé. 
Il  ne  mouche  presque  point 
(Acad.). 

MOUGHETTES.  s.  f  plur.  Tl 
n'a  point  de  slng. 

MOUÇON.  s.  f.  Voir  MOUS- 
SON. 

MOUIiRE.  V.  a.  ou  transit, 
et  Irrég.  —  iif  dicat-  Prés.  Je 
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mouds,  tu  mouds,  il 
nous  moulons  y  wuis  moulez, 
ils  moulent.  —  Impai^  Je  inotf- 
lais,  tu  moulais,  il  moulait  i 
nous  moulions,  vous  mouliez, 
ils  moulaient  (peu  usité).  — 
Fasaé  déf.  Je  ntoutus,  tu  mou^ 
lus,  il  moulutf  nous  moulâmes, 
vom  moulûtes,  ils  moulurent. 

—  Futur.  Je  moudrai,  tu  mou^ 
dms,  H  moudra;  nous  moU" 
drons,  ^vous  moudrez.  Us 
moudront.  —  gondit.  Prés.  Je 
moudrais,  tu  moudrais,  il 
moudrait i  nous  moudrions, 
vous  moudriez,  ils  moudrcUatt. 

—  IMPÉRAT.  L* Académie  Bfi  le 
donne  point;  les  grammairiens 
disent  Moucùf  moulons,  mou- 
lez. ~  scBJ.Prés.  Que  Je  moule, 
que  tu  moules,  quHl  moule  i 
que  nous  moulions,  que  vous 
mouUez,  qu'ils  montent.  — 
Imparf.  Que  je  moulusse,  que 
tu  moulusses,  qu*il  moulût; 
que  nous  moulussions,  que 
nfous  moulussiez,  qu'ils  mou- 
lussent. —  PART.  Prés.  Moulant. 

—  Passé.  Moulu,  moulue. 
MOUILI^BOUCflE.  a.  fém. 

Espèce  de  poire  fondante.  Le 
pluriel  s'écrit  comme  le  sln- 
fiTulier. 

MOULE.  8.  f.  G0(|idlfa«e.  Des 
moules  tùenflratohat, 

IkCOULE.  s.  m.  Hodélo  creux 
donnant  la  forme  déterminée  & 
la  matière  que  Ton  moule. 

lIOUftANT.  part.  prés,  du  ▼. 
mourir,  et  ad],  verb.  Une  peP" 
sonne  mourante.  Mies  ^ymuc 
mourants.  Vne  voix  moa« 
rante. 

MOURIR.  V.  n.  ou  Intraaftit. 
et  Irrég.  —  indicat.  Préa.  Je 
meurs,  tu  meuts,  il  meurt.,' 
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mouvons,  vous  mourus, 
ils  meurent.  —  Imparf.  Je  mou- 
rais, tu  mourais,  il  mourait  g 
nous  mourions,  vous  mouriez, 
ils  mouraient.  —  Passé  déf.  Je 
mourus ,  tu  mourus,  il  momrmti 
nous  moulâmes,  vous  nuns-' 
riSUes,  ils  moururent.  —  Futur. 
Je  mourrai,  tu  mourras,  il 
mourrai  nous  mourrons,  vons 
mourrez,  ils  mourront.  —  COH^ 
mxiomiEL-  Prés.  Je  mourrait, 
tu  mourrais,  il  mourrait/nous 
mourrions,  vous  mourriez  9  ils 
mourraient.  —  inpér.  Meurs  / 
mourons,  mourez.  —  SUBJ. 
Prés.  Çue  je  meure,  que  te 
meures,  qu'il  meures  que  nous 
mourions,  que  vous  mouriez, 
qu'ils  meurent,^  Imparf.  Çue 
Je  mourusse,  que  tu  mourusses, 
qu'il  mour&t;  que  nous  moU' 
russions,  que  vous  mourussiez, 
qu'ils  mourusswit.  —  HAKnc 
Prés.  Mourant.  —  Passé.  Mort, 
morte.  —Les  temps  rnmpoatfn 
prennent  toujours  être  :  Je  suis 
mort,  tu  es  mort,  etc.  J'étais 
mort,  etc. 

On  dit  activement  Fo/r;  mou- 
rir quelqu'un ,  mais  on  ne 
peut  pas  dire  passivement  Jl  a 
été  fait  mourir.  —  On  dit  Je 
meurs  d'envie  d'aller,  de  sa^ 
voir ,  et  non  Je  meurs  d'aller, 
de  voir. 

MOUSSE,  s.  m.  Jeune  v^ 
prenti  marta. 

MOUSSE,  s. f.  n  se  dit  de  cer- 
taines plantes  cryptoffames'me' 

DTOS. 

MOUSSE  .adi.  det  doux^OB- 
res.  Il  se  dit  des  tastramettlB 
de  fer  dont  la  i>oiiite  en  le 
tranchant  est  uaé.  Il  vleUUt. 

M0US8BUX,  SVflB.«4|.^nI 
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mousse,  qui  fait  beaucoup  de 
monsse.  rtn  de  Champagne 
mousseux.  —  Base  mousseuse 
se  dit  abusivement  pour  Rose 
mmuësue,  d'Une  rose  doQt  le 
callœ  et  la  tige  sont  garnis 
d'une  espèce  de  mousse.  (Voir 
Moussu.) 

MOUasON.  s.  f.  U  se  dit  de 
certains  vents  réglés  et  pério- 
diques de  la  mer  des  Indes.  L'A- 
tadémle  écrit  aussi  moucon. 

MOUSSU,  UE.  adj.  Qui  est 
couvert  de  mousse.  Un  arbre 
moussu.  Une  pierre  moussue. 
Une  rose  moussue, 

MOUVANT,  part  prés,  du  v. 
mouvoir.  Il  est  adJ.  verb.  dans 
ces  loeutions  :  Force  mouvante, 
tableau  mouvant;  lorsqu'U  se 
dit  d'un  sol  peu  solide,  d'un 
fond  peu  stable:  Ttfrre^ mou- 
vantes ,  sables  mouvants  ;  et  en 
r^  de  Jurisprudence  féodale  : 
Ces  terres  étaient  mouvantes 
de  telle  autre. 

MOUTOIR.  ▼.  a.  ou  transit, 
et  Irrég.  —  indicat.  Prés,  Je 
meus,  tu  meus,  il  meut;  nous 
mouvons,  vous  mouvez,  ils 
meuvent.  ^  Imparf.  Je  moU' 
vais,  tu  mouvais,  Il  mouvait,- 
nous  mouvione,  vous  mouviez, 
ils  mouvaient,  —  Passé  déf.  Je 
mus^  tu  mue,  il  mut;  nous 
mûmes,  vous  mûtes,  ils  mu- 
rent,. —  Futur.  Je  mouvrai,  tu 
mouvras,  il  mouvra;  nous 
mouvrons ,  vou^  mouvrez , 
ils  mouvront.  —  conaitiomh. 
Prés.  Je  mouvrais,  tu  mou^ 
vrais,  il  mouvrait;  nous  mou^ 
vriomt»  vous  mouvriez,  ils 
mouvraient.  —  luréti.  Meus  ; 
mouvons,  mouvez.  —  subj. 
Prés.  Que  je  meuve,  que  tu 
meuves  »  gu  il  meuve;  que  nous 
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mouvions,  que  vous  mouvieg, 
qu'ils  meuvent.  —  Impart  Que 
Je  musse,  que  tu  musses,  qu'il 
mâts  que  nous  mussions,  que 
vous  mussiez,  qu'iU  mussent, 
~  PAET.  Présent  Mouvant,  — 
Passé,  ilfit,  nwe. 

MUFLB.  s.  m.  Extrémité  du 
museau  de  certains  animaux, 
comme  le  bœuf,  le  taureau;  et 
de  certaines  bétes  féroces, 
comme  le  lion,  le  tigre,  le  léo- 
pard (Acad.).  Voir  Museau. 

MUFTI,  s.  m.  On  écrit  aussi 
nrnphti.  Le  cbef  de  la  religion 
mahométane. 

MUGISSANT,  part  prés,  du 
y,  mugir,  et  adj.  verb.  Une 
voix  mugissante.  Les  ondes 
mugissantes. 

MUn>.  s.  m.  Le  <^  ne  se  pro- 
nonce-point. 

MULÂTRE,  adj.  des  deux 
genres.  11  se  prend  aussi  subs- 
tantivement :  Un  mulâtre,  une 
mulâtre.  Quelques-uns  disent 
au  Tém.  mulâtresse  (^iLctiA.),      / 

MUNICIPAL,  ALE.  adj.  Le 
plur.  est  municipaux.  —  Carde 
municipal.  Voir  Garde. 

MUPHTL  s.  m.  Voir  Mufti. 

MURAL,  ALE.  ad).  Il  n'a 
point  de  plue  masc. 

MUSCAT*  adj,  maso.  U  n'a 
point  de  fera.  Quelque»  gram- 
mairiens  lui  donnent  muscade^ 
pour  féminin  dans  cet  exem- 
ple :  Base  muscade,  L'Académie 
donne  bien  cette  pbrase ,  mais 
au  mot  muscatie,  s.  fém.,  et 
elle  ne  dit  point  que  ce  mot  soit 
employé  adjectivement  comme 
féminin  de  muscat,  —  Muscat 
se  prend  aussi  subatanjtivo- 
raent  :  Du  muscat  blanc. 
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MUSEAU.  8.  m.  La  partie  de 
la  tête  du  chien  et  de  quelques 
antres  anlnoaux ,  qui  comprend 
la  gueule  et  le  nez;  11  se  dit 
surtout  lorsque  cette  partie  est 
pointue.  Le  museau  d'un  chien, 
d'un  renard,  d'une  belette, 
d'un  blaireau  (Âcad.)<  Voir 
MUFLE ,  Groin ,  Gueule. 

MUSÉUM,  s.  m.  On  prononce 
muséonie.  L'Académie  ne  don- 
ne point  d'exemple  du  pluriel. 
Comme  ce  mot  ne  forme  point 
son  pluriel  d'après  l?s  règles 
du  latin,  et  que  d'ailleurs  il 
prend  un  accent  aigu  sur  Vé , 
U  est  tout  à  fait  français  et 
suit  les  règles  de  la  langue 
française.  On  écrira  donc  des 
muséums,  comme  on  écrit  des 
factums. 

MUSICAL,  ALE.  adj.  Le  pi. 
est  musicaux.  Caractères  mu" 
iicaux. 

MUSSER  (SE).  V.  essentielle- 
ment pronominal ,  signifiant  Se 
cacher.  Il  est  vieux.  Le  parti- 
cipe passé  s'accorde  toujours 


N 

avec    le  pronom  qui  le    pré- 
cède. 

MUTINER  (SE),  y.  essentldle» 
ment  pronominal.  Le  participe 
passé  s'accorde  toujours  avec 
le  pronom  qui  le  pi'écède  ?  Us 
se  sont  mutinés. 

MYOSOTIS,  s.  m.  On  pro- 
nonce le  jfinaL 

MYRIADE,  s.  f.  Une  /n^y- 
riade. 

MYREHIS.  s.  m.  On  fait  sen- 
tir les  deux  r  et  le  j-. 

MYSTIFICATEUR,  s.  m.  II 
n'a  point  de  féminin  corres- 
pondant. 

MYSTRE.  8.  m.  T.  d'Antl^ 
quité.  Mesure  des  Grecs.  II  y 
avait  le  gt  and  et  le  petit  mys- 
tre. 

MYTHE,  s.  m.  Trait ,  parU^ 
cularilé  de  la  fable,  de  Phto- 
toire  héroïque  ou  des  temps 
fabuleux.  Cest  un  mythe  com- 
mun à  toutes  les  religions  ete 
e  Orient. 
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N.  8.  f.  suivant  l'appellation 
ancienne  et  usuelle  {enne)^  et 
8.  m.  lorsqu'on  l'appelle  ne, 
suivant  la  méthode  moderne. 

Au  commencement  et  au  mi- 
lieu des  mots,  cette  lettre, 
lorsqu'elle  est  suivie  d'une 
voyelle,  conserve  le  son  qui 
lui  est  propre,  comme  dans  les 
mots  nourrice,  cabane.  Lors- 
qu'elle est  suivie  d'une  con- 
sonne autre  que  la  lettre  n,  elle 
prend  le  son  nasal,  comme  dans 
Ciwre,  encan,  ondée, 

A  la  Jln  des  mots,  on  doit 


faire  sonner  le  n  dans  abdo^ 
men,  Éden,  hymen,  le  Tarn, 
et  dans  tous  les  mots  où  U  est 
immédiatement  uni  avec  le  laof 
qui  le  suit,  lorsque  ce  mot 
commence  par  une  voyelle  ou 
un  h  non  aspiré.  Ainsi  ancien 
ami,  vilain  homme,  se  pro- 
noncent comme  s'il  y  avait 
ancien  nami,  vilain  nhomfite. 
Mate  si  ie  n  se  trouvait  à  la  fin 
du  substantif,  suivi  immédiate- 
ment d'un  adjectif  commençant 
par  une  voyelle  ou  un  A  non 
aspiré,  on  ne  devrait  polirt  It 
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prononcer  Ainsi*  Pon  dirait  une 
passion  aveugle,  et  non  une 
passion  naveugle,  parce  que  le 
sulMtantir  n'est  pas  nécessaire* 
ment  lié  avec  i'adjectif  dans 
Tordre  fiframmatica]. 

II  en  est  de  même  du  mot 
en,  soit  préposition,  soit  Hl- 
verbe.  Le  n  final  se  fait  sentir 
lorsque  ce  mot  est  suivi  d'un 
autre  mot  commençant  par  une 
voyelle  ou  un  h  non  aspiré, 
avec  lequel  il  a  un  rapport 
nécessaire,  comme  dans  ces 
phrases  :  ^égir  en  ami,  voya- 
ger en  Egypte,  que  l'on  pro- 
nonce comme  s'il  y  av^t  agir 
en  nanti,  'voyager  ennÈgypte. 
Mais  on  dira  Allez-^ous^en  au 
Jardin,  donnez-m*en  un  peu, 
sans  faire  sentir  le  ra,  parce 
que,  dans  ces  phrases,  le  mot 
en  n'a  pas  un  rapport  néces» 
saire  avec  le  mot  qui  le  suit. 

La  même  observation  s'appli- 
que encore  à  bien  et  à  rien, 
suivis  immédiatement  de  l'ad- 
jectif, de  l'adverbe  ou  du  verbe 
qu'ils  modifient  :  Bien  hono- 
rable, bien  utile,  bien  écrire; 
dans  toutes  ces  phrases  on  fait 
sentir  le  n.  II  n'en  serait  pas 
de  même  si  ces  mots  précé- 
datent  tout  autre  mot  qu'un 
adjectif,  jin  adverbe  ou  un 
vert>e,  comme  dans  ces  phra- 
ses :  //  parlait  bien  et  à  propos. 
U  ne  désirait  rien  et  ne  detnan- 
dait  rien, 

N  se  redouble  : 

I<*  Dans  les  mots  commençant 
par  le  son  eonn  suivi  d'une 
voyelle  «comme  connaître,  con- 
nétable, connexe,  connivence. 
Il  faut  excepter  cône,  co^ 
Mcïde. 

^  Dans  les  terminaisons  en 
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onner,  comme  couronner,  ton-- 
ner,  etc.  On  écrit  cependant 
détrôner. 

Remarques, 

L  En  général,  iv  se  double 
devant  une  voyelle  dans  les 
dérivés  des  mots  terminés  en 
on;  raison,  raisonner;  son, 
sonner,  résonner;  pardon, 
pardonner;  ton,  entonner,  dé* 
tonner  (sortir jda  ton);  bon, 
bonne,  bonnement  s  condition, 
conditionner,  conditionnel. 

Cette  règle  admet  de  nom- 
breuses exceptions;  ainsi,  quoi- 
que don  fournisse  donner,  on 
écrit  donataire,  donateur,  do- 
nation;  on  écrit  aussi.  </^mo- 
niaque,  qui  dérive  de  démon, 
détoner  (  faire  explosion  ) ,  et 
détonation  (explosion);  {t'mo- 
nade  de  limon;  patronal  de 
patron;  colonie,  colonisation, 
de  colon;  bonifier,  bonifica» 
tion,  de  bon;  national,  natio- 
nalité, de  nation;  septentrion 
nal  de  septentrion;  sonore  de 
son;  bonheur,  bonhomme,  de 
bon,  etc. 

II.  Il  se  double  presque  tou- 
jours après  les  voyelles  a,  e,  o, 
quand  la  syllal>e  est  brève  t 
Canne,  colonne,  méridienne. 

III.  Avec  le  son  en  prononcé 
comme  dans  moyen,  précédé 
d'un  /  ou  d'un  y,  on  double  le 
n,  lorsqu'il  est  suivi  du  son  de 
Ve  mnet  :  Païen,  païenne;  il 
tient,  ils  tiennent. 

Quand  n  est  redoublé,  II  ne 
donne  Jamab  à  la  voyelle  pré- 
cédente le  son  nasal,  si  ee 
n'est  dans  ennobli,  ennui,  et 
lenrs  dérivés.  Ainsi,  deux  nn 
ne  servent  qu'à  rendre  brève 
la  syllabe  précédente  ijinneau, 
année,  innocence,  innombra- 
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6/0,  se  proBMCMKk oomae  sUI 
n'y  «vatt  qu'niv  ». 

NABAD.  s.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  d.  Ge  mot  «Ignifle  Ueute- 
nant. 

NAGAILAT.  adj.  Invariable. 
Le  f  ne  se  prononce  pas.  Il  se 
dit  de  la  couleur  d»un  rouge 
clair  entre  la  couleur  cerise  et 
la  couleur  rose.  11  est  aussi 
subst.  maso,  po^r  signifier  cette 
couleur. 

NA€»B.  ».  f .  Matière  blanche 
et  brinante  qui  forme  l'inté- 
rieur d'un  grand  nombre  de 
coquilles. 

NAGECB.  s.  m.  Celui  qui 
nage,  qui  sait  nager,  qui  aime 

à  nager.  Au  fém.  nageuse. 
NAGV&aE  ou  NAGUÊBK8. 

adv.  11  y  a  peu  de  temps. 
NAIN»  NAINE,  subst.  et  ad}. 

Celui,  celle,  ce  qui  est  d*une 

taUle  beaucoup  plus  petite  que 

la  taiUe  ordinaire. 
NAISSANT,  part.  préa.  du  v. 

naître  t^X  adj.  verb.  Une  rose 

naissante.  Des  fleurs  n<ft'ssan- 

tes 


NaItAB.  V.  n.  4M1  IntaraBaik. 
et  iFvég.  —  laioe.  '^eH.J^nais, 
tu  uaisi  ilJutUs  nous  naissons, 
wous  naissez,  ils  naissent,— 
Jgtuptjtt,  Jts  naissais,  iu  jm/p- 
sais^  il  nattait  i  nous  MoiS' 
fions,  wms  naissiez.  Us  nais- 
saient. —Passé  ûéLJe  n^iguis, 
tu  naquU^  U  naquit  s  nous 
naquimes,  ofous  maqu^tesy  iU 
naquirent.  -  Futur.  ^  Mai- 
irai,  tu  naîtras,  il  naîtrai 
nous  naîtrons,  n»us  nakrez. 
Us  naitmuu^  -^  «^hdit.  Prétt. 
/e  naUrais,  tu  naîtrais,  U 
nattmtti  nousnaitriont, 
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naltri^,  iis  naltnaiênt.  — 
iiiPBR.  Naisi  noissans,  nmiêm 
sez.  —  6V»I.  Présent.  Çue  j'e 
naisse,  que  tu  naisses,  quHl 
naisse!  que  nous  naissions, 
que  vous  naissiez,  qu'ils  noia» 
sent.  ^  ImparC  Que  je  naquisse, 
^le  tu  naquisses,  qu'il naçu$t/ 
que  nous  naquissions,  que 
vous  naquissiez,  qu*iis  na- 
quissent, —  »AR».  Pi^és.  Nais- 
sant. —  Passé.  Ki ,  née.  —  Il 
prend  l'anxillalce  être  dans  les 
temps  conMl>oaé8. 

WB,  NÉE,  participe.  Dans  les 
mots  composés,  le  participe 
passé  est  séparé  du  mot  qui  le 
précède  par  un  trait  d'union  * 
Un  apeugle-né.  L'ennemi- né 
des  talents.  Protecteur^né  des 
beaux -arts.  L'archevêque  de 
Reims  était  légrat-né  du  saint- 
siège.  Vn  emftint  mort-né ,  des 
enfànU  mort-nés.  Une  tragédie 
mort-née.  Vn  enfant  nouveau- 
né,  des  ej^nts  noupeau-nés, 
une  jme  nouveau-née,  le  now 
veau-né.  Dans  toutes  ces  phra- 
ses, le  mot  nouveau  est  pris 
adverbialement,  le  premier- 
né,  adJ.  maso.,  le  premier  en- 
flmt  mâle;  au  plur.  les  pre- 
miers'nés. 

Bien  né,  mal  né,  s'écrivent 
sans  trait  d'union.  Vn  enfant 
bien  né,  une  flUe  bien  néoi 
c.-à*d.  d'une  famille  honoralile, 
ou  entent  qui  a  de  bonnes  taclt- 
nations. 

NAPBTB.  s.  m.  Sspéce  de 
bitume.  On  le  faisait  autrefois 
du  genre  féminin. 

NARGOTIQUS.  zAh  des  denx 
genres.  T.  de  Médedae.  Af- 
mède  narcotique,  c.-à^.  q«l 
produit  l'assoupissement.  D  es> 
aussi  aubst.  masc. 
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OIAIUK  s.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  dL  Espèce  de  parfum  de 
plante  odoriférante. 

NARGUE.  sulMt  invariable 
qui  ne  S'emploie  que  dans  les 
locutions  saivantes  :  Dire  nar- 
gue^ c-à'd.  d^une  chose  en 
faire  fl.  Faire  nargue  à  quch- 
qu'un  ,  le  braver  ;  ou  en  forme 
dMnterJcction  pour  Marquer  le 
mépris  que  Ton  fait  d'une 
chose. 

NA1UU.TEUB.  s.  m.  II  n*a 
point  de  fém.  coirespondant. 
On  fait  sentir  les  deux  r  dans 
ce  mot  ainsi  que  dans  narratif, 
adj.  masc.;  narration,  s.  fém.; 
narré,  s.  masc.,  et  narrer,  v.  a. 

NARVAIi.  s.  m.  T.  d'His- 
toire naturelle.  Cétacé  que  l'on 
jQOSHne  aussi  Licormê  de  mer. 
Au  plor.  narvais. 

NASAL,  ALE.  ad).  En  T. 
de  Gramutaii»,  fl  se  dit  ûhin 
son  modifié  par  le  nez,  comme 
celui  de»  premières  syUabes 
d^€iftùrae*âr ,  tinter,  tomber, 
«t  ceittt  ^kes  dernières  d*Oeémni 
raison,  parfum, 

U  «e  dit  substantivement  des 
voyelles  an 9  en,  on  %t  un, 
dont  la  prononciation  est  na- 
sale. 

Bd  T:  d*Aiiatoaile,  on  le  dit 
des  Parties  qui  appartiennent 
aa  nez. 

Qoclqaet  grammairiens  disent 
que  le  plur.  masc.  est  nasals; 
cependant  TAesdémle  dit  :  Os 
nasaux. 

nASARB.  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  d.  na  des  Jeux  de 
rorgue  qui  Imite  la  voix  d'un 
homme  quf  chante  du  ne/. 

NA5ARBK  «.  t.  Chiquenaude 
sur  le  nez. 
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NA8IIXEIIB.  s.  m.  Celui  qui 
parle  du  nez.  Au  fém.  nasU' 
leuse. 

NATAL,  ALE.  adj.  D  se  dit 
du  lieu  et  de  l'époque  de  la 
naissance.  Ce  mot  n'a  pas  de 
plur.  masc.  (Acad.).  Quelques 
grammairiens  ont  dit  au  plu- 
riel natals, 

NATIF>  IVE.  ad].  II  se  dit 
seulement  des  personnes  en 
parlant  du  lieu  où  elles  ont 
pris  naissance ,  et  où  elles  ont 
ordinairement  passé  leur  en- 
fance; tandis  que  né  s'emploie 
pour  Indiquer  plutôt  la  nais- 
sance accidentelle.  Né  natiTest 
un  pléonasme  qui  est  assez 
commun  chez  le  peuple,  mais 
qull  faut  éviter. 

Ifat(f  est  subst.  masc.  dans 
le  sens  suivant  :  Les  natifs  d'un 
pays,  c.-à-d.  les  naturrfs,  ceux 
qui  en  sont  originaires. 

En  T.  de  Minéralogie ,  on  ren- 
tend  d'un  Métal  qui  se  trouve 
dans  la  terre  sous  la  forme 
dlétallique,  sans  être  minéralisé 
par  sa  combinaison  avec  d*BU- 
tres  substances. 

NA3raONAL,  ALE.  adJ.  Qui 
conccrae  toute  ime  nation,  qui 
appartient  k  une  natiOB.  HoO" 
neur  national.  Biens  natiO' 
naux* 

Garde  nationale,  snbst.  fém. 
Troupe  non  soldée,  composée 
de  citoyens,  et  qui  sert  au 
maintien  du  bon  ordre  et  à  la 
défense  intérieure  du  rt^anme. 

Garde  national,  subst.  masc. 
Celui  qui  fait  partie  de  la 
Garde  nationale.  Au  pbulel, 
gardes  nationaux, 

Natkmau»,  au  pluriel ^.s'esft- 
pkée  sxAstasJtiveiBcnt  pour  dé- 
signer Ceux  qui  compoMBt  mac 
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nation,  par  opposition  à  Étran- 
gers. 

NATIVITÉ,  a.  f.  Naissance. 
Ce  mot  ne  s'emploie  qu'en  par- 
lant, du  Jour  de  la  naissance 
de  N.  S.  J.  C.,  de  la  sainte 
Vierge  et  de  quelques  saints. 

NATAON.  s.  m.  ou  NATBUM, 
8.  m.  que  Ton  prononce  na- 
trome.  Carbonate  de  soude  i 
solide  et  naturel,  ordinairement 
mêlé  à  du  sel  marin  et  à  du 
sulfate  de  soude. 

NATCBALIBUS  (IN).  Ex- 
pression laUne  qui  signifie  en 
État  de  nudité.  On  prononce  le 
t  final. 

NATURALISTE.  S.  m.  Celui 
qui  s'occupe  de  l'étude  de  l'nis- 
tolrc  naturelle. 

NATUREL,  ELLE.  adj.  Qui 
appartient  à  la  nature,  qui  est 
conforme  à  Tordre,  au  cours 
ordinaire  de  la  nature,  soit  en 
général,  soit  en  particulier-,  à 
chaque  espèce,  à  chaque  Indi- 
vidu. Ce  qui  s'offre  naturelle- 
ment à  l'esprit ,  simple;  exempt 
de  contrainte.  —  s.  m.  Habi- 
tant originaire  d'un  pays,  In- 
cllnaUon,  humeur,  caractère, 
facilité,  aisance  avec  laqueUe 
une  chose  est  faite. 

NAUTILE,  s.  m.  Mollusque 
testacé,  à  coquille  divisée  en 
plusieurs  cellules. 

NAUTIQUE,  adj.  des  deux 
genres.  Qui  appartient  h  la  na- 
vigation. 

NAVAL .  ALE.  adJ.  Qui  est 
relatif  aux  vaisseaux  de  guer- 
re. Il  n'a  pas  de  pluriel  mas- 
culin, suivant  l'Académie,  La- 
veaux,  Levizac,  etc.  MM.  Ho« 
et  Cbapsal  disent  navatsi'ioUi'' 


NE 

villlers  dit  des  combat*  Jta- 
vaux.  Nous  sommes  de  l'avis 
de  l'Académie. 

NAVET,  s.  m.  On  prononee 
navè.  Plante  crucifère  dont  ta 
racine,  qui  porte  le  même 
nom ,  sert  à  la  nourriture  des 
hommes  et  des  bestiaux. 

NAVETTE,  s.  f.  Espèce  de 
navet  sauvage  dont  la  graine, 
'nommée  aussi  navette,  sert  à 
faire  de  l'huile.  —  Petit  vase 
de  cuivre  ou  d'argent  dans  le- 
quel on  met  l'encens.  —  Instru- 
ment de  tisserand. 

NAVICULAIRB.  adjcct.  des 
deux  genres.  T.  d' Anatomle.  Qui 
a  la  forme  d'une  naodle.  Os 
napieulaire. 

NAVIGABLE.  adJ.  des  deux 
genres.  Où  l'on  peut  naviguer. 
Rivière  navigable.  , 

NAVIGATEUR.  8.  m.  Celui 
qui  a  fait  sur  mer  des  voyoga 
de  long  cours,  qui  s«ente«l  à 
conduire  un  vafaseao.  Ce  mjt 
n'a  pas  de  correspondant  «• 
mlnln. 

NAVRANT,  part.  prfe.  du  Y. 
navrer,  et  adJ.  verb.  Vne  <fo»- 
leur  navrante. 

NE.  adv.  négaUf.  Il  est  sou» 
vent  accompagné  des  moUpas$ 
point,  guère,  rien,  ete.,4o^ 
la  fonction  est  de  préclserje 
sensnégaUf. 

On  ne  peut  employer  IndiÇ»* 
remment  ne  pas  ou  ne  pQ\m* 
Le  second  nie  plus  fortement, 
plus  absolument  quckprenU». 
Pas  convient  lorsqu'il  s'agit  de 
quelque  chose  de  passager  ft 
d'accidentel,  et  point  lonq«« 
l»on  parle  de  quelque  cb©«e 
d'habituel,  de  permanent. 
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On  ne  fait  point  usage  de  pas 
ni  de  point  : 

!•  Lorsque  Padverbe  ne  est 
accompagné  des  compléments 
guàre,  plus»  ne  formant  pas 
une  comparaison  ;  jamais,  rien, 
p^nonne»  nul,  aucun ,  nulle- 
ment, ete.y  ou  des  expressions 
équivalentes  de  ma  vie  (ja- 
mais), qui  que  ce  soit  (nul}, 
dme  qui  ^ive  (personne) ,  etc., 
Compléments  dont  la  fonction 
est  de  préciser  le  sens  négatif; 
ou  bien  encore  lorsque  ne  est 
accompagné  de  termes  qui , 
comme  pas  et  point ,  signifient 
les  moindres  parties  d'un  tout , 
et  qui  se  mettent  sans  article , 
tels  que  goutte ,  brin ,  mot. 
Uemploi  de  pas  ou  de  point 
dans  ces  phrases  serait  un 
pléonasme,  puisque  la  fonc- 
tion de  pas  et  de  point  est 
aussi  d'accompagner  radver< 
he  ne,  pour  préciser  le  sens 
négatif.  Exemples  :  //  n*est 
gu^re  sage.  Il  ne  fait  rien.  Per>' 
sonne  ne  sera  assez  hardi 
(Aoad.)-  Jful  ne  peut  être  heu» 
réux  s'il  ne  Jouit  de  sa  propre 
estime  (J.  J.  Bousseau).  On  mé- 
prise tous  ceux  qui  n*ont  au- 
cune rvertuÇLà.  Rochefoucauld). 
tes  gens  en  parleront ,  n'en 
doutez  nullement  (La  Fontaine). 
fe  ûe  te  reverrai  de  ma  ofie.  Je 
ne  tfeux  voir  qui  que  ce  soit 
ou  dme  qui  wve, 

2^0n  xte  fait  pas  usage  de 
pas  ni  de  point  quand  deux 
négatfOBs  sont  Jointes  par  ni, 
comme  Je  ne  Pestime  ni  ne 
Vatme:  on  bien  lorsque  ni  est 
répété  :  //  ne  eraint  ni  les  dieux 
ni  Us  reproches  de  sa  cons- 
eienee  (Fénelon).  Ifi  for  ni  la 
grandeur  ne  nous  rendent  heu- 
nuk  (La  Fontaine). 
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Nous  fiBrons  observer  cepen^ 
dant  que,  pour  rendre  Texpres- 
bion  plus  énergique,  les  bons 
auteurs  ont  employé  quelque- 
fois pas  ou  point  avec  ni  répété. 

Use  aoUe  padaw  k  UM  m  qm  tow  ttitm 
Dmum  «b  prii  foa  wftm  point  ai  la  poar- 
(prtairor. 
(Rmivb.) 

On  ne  trouve  point  dans  les 
humains  ni  les  vertus  ni  les  ta^ 
lents  qu'on  y  cherche  (Fénelon). 
Les  meilleurs  grammairiens 
modernes  pensent  qu*on  peut 
Imiter  ces  phrases. 

^  Pas  fit  point  ne  s'emploient 
pas  non  plus  forsque  ne,  sulyi 
de  que,  est  employé  dans  le  sens 
de  rien  autre,  seulement,  Jl  ne 
fait  que  rire.  Il  ne  demande  que 
le  nécessaire,  U  ne  tient  qu'à 
vous. 

Remarque,  Nous  croyons  Inu- 
tile de  signaler  plusieurs  cas  de 
Pomission  de  pas  et  de  point 
que  Pusage  fera  parfaitement 
eonnattre.  Tout  le  monde  sait, 
par  exemple,  que  Pon  dit  :  //  y 
a  longtemps  que  vous  rfétes 
venu.  Mais  nous  ferons  remar- 
quer que  le  sens  de  certaines 
phrases  varie  selon  que  Pon  met 
ou  que  Pon  supprime  pas  ou 
point.  Exemples  :  Il  ne  sait  ce 
qu'il  dit,  e.-à-d.  il  déraisonne; 
Il  ne  sait  pas  ce  qu'il  dit,  c.-&-d. 
II  ignore  la  valeur  de  ce  quM) 
dit.  Je  sortirai  à  moins  qu'Une 
pleuve,  c.-&-d..à moins  de  pluie; 
Je  resterai,  à  moins  quHl  ne 
pleuve  pas,  c-à-d.  à  moins  de 
beau  temps.  Je  crains  qu'il  ne 
se  taise»  c.-à-d.  je  crains  son  sN 
lence  je  crains  qu'il  ne  se  taise 
pas,  c.-à-d.  je  crains  sa  déman- 
geaison de  parler. 

Pour  Pemplol  de  la  négative 
KE  après  certains  verbes  ou  cer 
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taioes  locntioQs,  tels  que  cro/o- 
dre^  appréhender,  nier,  avoir 
peur',  trembler.  Jouter,  nier, 
de  crainte  que,  de  peur  que, 
avant  que,  sans  que ,  etc.,  voir 
ces  mots. 

NÉANT,  s. JD.  On  ne  prononce 
pas  le  /,  à  moins  qu'il  ne  soit 
suivi  d*nn  mot  commençant  par 
une  voyelle  ou  un  h  non  aspiré. 

NÉCESSAIRE,  ad),  des  deux 
gtnres.  Il  s'emploie  tantôt  ab- 
safannent,  canme  dans  cette 
piiTMe  :  La  sobriété  est  une 
vertu  que  f  indigence  rend  né" 
cessuire  ftuaiAX  avec  la  prépo- 
sitfOB  à  :  La  doctrine  de  la  me 
à  venir  es^éoeasaire  à  toute 
soeiété:  et  qoelquefOta  arec  la 
IMPépoaition  pour,  devant  un 
nom  :  La  foi  est  nécessaire  pour 
le  salut.  Lorsque  cet  adjectif  est 
suivi  d'an  infinitif,  il  densaïkle 
aussi  la  ptéposition  pow,  La 
patience  est  nécessaire  pour 
réussir. 

Ce  mot  est  substantif  masc. 
dans  le  sens  de  Ce  qui  est  iadis- 
pensable  pour  les  l>esoins  de  la 
vie.  Dans  ce  sens,  il  est  opposé 
à  superflu,  et  il  n'a  point  de 
pluriel. 

On  appuie  aussi  nécessaire 
une  botte,  un  étui  raxCermant 
de  petits  ustensiles  aéceasab-es 
ou  commodes. 

NÉCESSITANTE,  ad},  f^m. 
n  n'est  employé  que  dans  cette 
loeutioR  famUiëre  :  De  nécessité 
^nécessitante,  c'est-à-dire  de  né- 
cessité absolue,  et  comme  T.  de 
Théologie,  Grdce  nécessitante, 
e.-h-é,  qui  été  la  liberté. 

NÉCESSITÉ,  s.  f.  Tout  ce  qui 
est  indispensable  ;  ce  à  quoi  on 
doit  se  soumettre,  à  quoi  on  ne 
peut  se  soustraire.  C*est  une 
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nécessité  de  mourir^'Resola  pres- 
sant, denùment.  Au  pluriel,  on 
l'entend  de  choses  nécessaires  à 
la  vie.  Aller  à  ses  nécessités,  c- 
à-d.  aux  lieux  d'aisances. 

De  nécessité,  locut.  adverb. 
Mécessai  rement. 

Par  nécessité,  locut  adverb. 
A  cause  d'un  besoin  pressant. 

NEC  PLUS  lJL.TRX.yoy.Noa 
PLUS  ULTRA. 

NÉCROLOGE.  s.  m.  Rq^tatre 

mortuaire. 

NÉCROMANCE  on  NÉCRO- 
MANCIE, s.  f.  Art  prétendu 
d'évoquer  les  morts.  Nécro^ 
mancie  est  plus  usité. 

NÉCROMANCIEN  ou  NÉ^ 
GROMANCIEN,  lENNE.  s. 
Celui ,  celle  qui  se  mêle  de  né- 
cromancie. 

NÉCRaMANT  ou  NÉ«RO- 
MAFFT.  s.  m.  On  appeiaft  ainsi 
autrefois  celui  qui  exerçait  is 
nécromancie. 

NECTAIRE,  s.  m.  T.  de  Bota- 
nique. Partie  de  certaines  fleura 
qui  contient  le  suc  dont  les 
abeilles  composent  leur  miel. 

NEF.  s.  f.  On  prononce  le  /• 
Navire  (en  styla  poétique).  Par- 
tie d'une  église  comprise  entre 
les  bas-cdtés,  et  qui  s'étend  de- 
puis la  porte  principale  Jus- 
qu'au cbœur. 

NÉGATIF,  IVR.  adi.  T.  Di- 
dactique qui  exprime  une  né-- 
gation. 

Grandeurs  et  quantitét  néga^ 
Uves.  T.  d'Algèbre.  Grandenr» 
ou  quantités  qui  sont  I^Opiposé 
des  granxleurs  ou  des  quantités 
positives,  et  qu'on  fatt  précéder 
du  signe  de  la  soustaraetiWB. 

NÉGATIVE,  s.  f.  FropOSiaes 
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qui  nîé  ;  mot  qui  sert  à  nier. 
Soutenir  la  négatlpe. 

NÊGA,TION.  Voir  NE. 

N£6Iil«EAIfT.  part  prés»  dtt 
T.  nêg»gvr>  If  ne  ftrot  pas  le 

NÉGLIGE,  ÉE.  part,  passé 
du  V.  négliger.  H  est  aussi  subs- 
tantif masc.  en  parlant  de  l'é- 
tat d'une  femme  qdl  n'est  point 
parées 

NËGLIGEM  BNT.s.  m.  Action 
de  oéfirtiger.  T.  de  Pelittare. 

KnÊGLfOEMMBNT.  adv.  On 
prononce  néglijctrhùn  (Aead.). 
Atcc  nég^ngeoce. 

NÉGLIGENT,  ENTE.  ad]. 
Qui  n'a  pas  les  âolHs  qUMI  de- 
vrait atolr.  II  8*iemplOie  ausst 
comme  substabttf . 

NÉGLIGEA.  V.  a.  otj  transît. 
N'avoir  pas  soin  de  quelque 
chose,  ne  pas  s'eii  occuper.  Ce 
verbe,  suivi  d'un  autre  vef be  à 
rinflnltlf,  demande  Ta  préposi- 
tion de.  Il  néglige  de  filtre  o/a- 
loir  son  bien  (Âcad.)-  Négliger 
de  n>oir  ses  amis  (Acad.). 

NÉGOCE,  s.  m.  Trafic^  oom- 
meree.  Vn  bon  négoce, 

NÉGOCIANT,  s.  m.  Celui  qui 
fait  le  négoce  en  grand.  On  en^ 
tend  par  marchand  celui  qui 
fait  le  commerce  de  détail. 

NÉGOCIATEUR,  s.  m.  Celui 
qui  est  chargé  de  quelque  né- 
gociation»  Au  fémbiln,  négocia' 
trice. 

NÉGOCIER.  V.  n.  ou  fntran- 
slt.  dffns  le  sens  de  Faire  un 
négoce.  Négocier  en  épicerie, 
en  soieries.  !l  est  actif  dans  le 
sens  de  Traiter  une  affaire  avec 
quelqu'un.  Négocier  une  lettre 
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de  change.  Négocier  un  ma- 
rtage. 

NËGAE.  s.  m^  Nom  donné  à  la 
race  des  noirs.  Au  féminin,  né* 
gresse.  Traiter  qnelqu'un  eo>n- 
meunnègre^  c.-à-d.  avecdureté 

6t  mépris. 

NÉGBIER.  adj.  m.  ets.  Bb  ETi» 
vaisseau  négrier ,  ou  simple- 
ment, un  négrier,  c.-à-d.  qui 
sert  à  faire  la  traite  des  n^rea* 

NEIGER.  V.  D.  on  intranait. 
Il  n'est  usité  qu'à  riofinittf  et 
aux  troisièmes  personnes  da 
singulier,  indic.  prés.  //  neige, 
— Imparf.  //  neigeait.  —  Passé 
déf.  //  neigea.  —  Futur.  //  nei» 
gera.^  condit.  Prés.  Il  neige» 
rail.  ^  SUB*.  Prés.  Çu*tl  neige. 
Iraparf .  Qu'il  neigedt.  Dans  le» 
temps  composés,  il  prend  l»àùxl- 
liafre  a^in 

NÉl^ENS.  ad],  m.  plur.  sans- 
singulier.  Jeux  néméens.  Jeux 
que  les  Arglens  avalent  établis 
prte  de  Kéôiée. 

NÉNIES.  s.  f.  pfur.  sans  sin- 
gulier. Chants  funèbres  des  Ro- 
mains. 

NENNL  Mot  invariable  dont 
on  se  sert  pour  refnser.  Il  ti*est 
usité  que  dans  la  conversation 
familière.  On  prononce  narmi, 

NÉOCORE.  s.  ra.  T.  d'Anti- 
quité. OfScier  préposée  la  garde 
des  temples. 

NÉOGRAPHfi.  tfd}.  des  deux 
genres,  et  sulïstantif  masc  Celai 
qui  admet  une  orthographe 
contraire  à  l'usage. 

NÉOLOGIE .  s.  f .  L'Invention, 
l'emploi  de  termes  nouveaux, 
ou  l'emploi  de  mots  usuels 
dans  un  sens  différent  de  ieinr 
signification  ordinaire. 
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NÉOLOGISBOS.  8.  m.  Habi- 
tude (remployer  des  termes 
noQTeaux,  ou  de  donner  aux 
mots  reçus  une  sIgnificatioD 
autre  que  celle  quMIs  ont  dans 
]e  langage  ordinaire 

NÉOL06UE.  s.  m.  Celui  qui 
affecte  le  néologisme. 

NÉOPHYTE.  sub8t.âes  deux 
genres.  Personne  nouvellement 
convertie,  nouvellement  bapti- 
sée. 

NERF.  s.  m.  On  prononce  le/ 
«u  singulier;  cependant  on  ne 
le  prononce  pas  dans  le  mot 
nerf  de  bœuf:  on  ne  doit  faire 
entendre  que  le  /  du  mot 
bœuf, 

NERF-FÉRURE.  s.  f  T.  d'Art 
vétérinaire.  Coup  qu'un  cheval 
a  reçu  du  pied  d*un  autre  che- 
val sur  le  tendon  de  la  partie 
postérieure  de  la  Jambe.  Au  plu- 
riel, nerf'firures. 

NÉROLI.  s.  m.  Essence  tirée 
de  la  fleur  de  Poranger.  Ce  mot 
ne  s'emploie  pas  au  pluriel. 

NE8CIO  VOS.  On  prononce 
o)osse{kcdiA.),  Formule  familière 
de  refus. 

NETTOIEMENT  ou  NET- 
TOYAGE, s.  m.  Action  de  net- 
toyer. 

NETTOYER,  v.  a.  ou  transit. 
Il  se  conjugue  comme  enwyer. 
Rendre  net. 

NEUF.  Nom  de  nombre  des 
deux  genres.  Les  neuf  Muses, 
l^euf  cents.  Neuf  mille.  Dix- 
neuf.  Le  nombre  neuf.  Le  chif- 
fre neuf.  Il  est  aussi  nombre 
ordinal  :  Le  roi  Louis  IX.  Page 
neuf. 

ifEOF  est  substantif  masculin 
dans  le  sens  suivant  :£tfpr<M/ii// 


NEU 

de  neuf  multiplié  par  quéttre» 
Le/ de  neuf  ne  se  prononce 
pas  quand  11  est  suivi  d'un  subsc 
tantif  commençant  par  unecon* 
sonne.  Neuf  plumes^  neufUvres 
(neu  plumes,  neu  livres). 

On  le  prononce,  au  contraire, 
quand  il  n'est  suivi  d'aucnn 
mot ,  ou  lorsqu'il  n'est  suivi  ni 
d'un  adjectif  ni  d'un  substa&tif. 
Ils  ne  sont  que  neuf.  Neuf  et 
demi.  Ils  étaient  neuf  en  iotff. 
Quand  neuf  est  suivi  d'un 
substantif  qui  commence  par 
une  voyelle  ou  un  h  non  aspiré, 
on  prononce  le  /comme  un  <i/. 
Neufécus,  neuf  ans,  neufhom» 
mes  {neu9  écus,  neup  ans,  neuv 
hommes), 

NEUF  ,  NEUVE,  adj.  Wou- 
▼eau.  Qui  est  fait  depuis  peu, 
qui  a  peu  servi.  Le  /  se  pra- 
nonce  toujours.  Boit  neuf,  e.-à- 
dire.  Bois  qui  a  été  transporté 
par  voiture  ou  par  bateau.  Bais 
^tté,  celui  qui  est  venu  en 
train  par  eau. 

Neuf  est  employé  substai^tl- 
vement  dans  cette  locutjoo. 
Donnez-nous  du  neuf. 

A  neuf,  iocut.  adverbiale.  Re- 
mettre à  neuf,  refaire  à  neuf. 

De  neuf.  locution  adverbiale. 
HabiUer  de  neuf,  c.-à'd.  avec 
des  habits  neufs. 

NEUTRE,  adj.  des  deux  gen- 
res. Qui  s'abstlient  de  proidre 
un  parti  entre  des  persomMMIe 
sentiments,  d'Intérêts  opposés. 
Il  est  aussi  substantif  masc.  Le 
droit  des  neutres. 

En  T.  de  Grammaire.  U  «a  tHt 
des  noms  qui,  dans  eerCaHics 
langues,  ne  sont  ni  du  genre 
masculin  ni  du  genre  M«adnla< 
Il  est  quelquefois  subst  « 
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On  appelle  verbe  neutre  celui 
qal  ne  peut  avoir  de  régime 
direct 

En  T.  de  Chimie,  un  sel  neu- 
tre est  un  sel  qui  n'est  ni  aCide 
ni  alcalin. 

En  T.  de  Botanique,  une  fleur 
neutre  est  une  fleur  qui  ne  con- 
tient ni  étamlnes  ni  pistils. 

NEVEU.  8.  m.  Au  pluriel,  ne- 
veux. Les  derniers  neveux, 
c.-à-d.  les  descendants  les  plus 
élolgrnés. 

NÉVROPTËRE.  adj.  et  s.  m. 
Nom  générique  des  insectes 
dont  les  ailes  sont  transparentes, 
et  traversées  de  veines  croisées 
ta  réseau. 

NEWTONIAmSME.  s.  m. 
Philosophie  naturelle  de  New* 
ton. 

IIBWTOIVIEN,  lENNE.  adj.  qui 

a  rapport  à  la  doctrine  de  New- 
ton; celui  qui  a  adopté  cette 
doctrine. 

Dans  les  mots  newtorUanisme, 
newtonien ,  newtont'enne  et 
Wewton,  on  prononce  neuio» 
nianisme,  neutonien,  neutO" 
nienne  et  Jfeuton. 

NI.  particule  conjonctive  et 
négative.  Elle  sert  à  lier  entre 
elles  les  parties  similaires  d'une 
proposition  négative. 

SI  deux  sujets  particuliers 
sont  unis  par  ni,  le  verbe  s'ac* 
corde  avee  le  dernier  lorsqu'il 
y  a  nécessairement  exclusion 
de  Pan  d'eux  :  Ml  M.  le  duc,  ni 
M»  le  cardinal  ne  sera  nommé 
ambassadeur  à  Naples.  (Il  n»y 
a  id  qu'un  ambassadear  à  nom- 
flftsr,  un  seul  des  deux  candidats 
pouvait  «tre  nommé.) 

Hais  si  la  manière  d*étre  peut 
s*afBrmer  des  deux  sans  q:!*» 
y  ait  exclusion  nécessaire  de 
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Pun ,  on  met  le  verDe  au  plu- 
riel. Ni  lui  ni  son  conseil  n'y 
peuvent  rien  comprendre  (Vol- 
taire). Le  soleil  ni  la  mort  ne  se 
peuvent  regarder  fixement  (La 
Rochefoucauld). 

Si  les  sujets  sont  de  différentes 
personnes,  le  verbe  se  met  au 
pluriel  et  à  la  personne  qui 
l'emporte  sur  les  autres  :  Ni 
vous  ni  moi  ne  sommes  row- 
pabtes. 

Les  parties  d*un  complément 
unies  par  ni  doivent  être  des 
mots  de  même  espèce,  ou  des 
locutions  de  même  nature.  On 
ne  dira  donc  pas  :  Je  n'appren- 
drai ni  à  dessùter,  ni  la  musi" 
que.  II  faudra  dire  :  Je  n*ap' 
prendrai  ni  le  dessin  ni  la 
musique, 

NI  comparé  à  ET.  La  con- 
jonction et  marque  addition. 
La  conjonction  ni  énumère  en 
exprimant  une  Idée  de  né- 
gation à  laquelle  elle  soumet 
toutes  les  parties  de  Pénumé- 
ration.  Il  suit  de  là  que  : 

fo  La  conjonction  ni  ne  se 
trouve  Jamais  dans  une  propo- 
sition affirmative. 

2«>  Pour  Joindre  deux  proposi- 
tions, Tune  affirmative,  l'autre 
négative ,  on  ne  se  sert  pas  de 
ni,  mais  de  et  :  Je  plie  et  ne 
romps  pas.  Il  n'a  rien  dit,  et 
s'est  enfui. 

30  On  se  sert  aussi  de  et  pour 
Joindre  deux  propositions  né- 
gatives, ayant  chacune  un  sujet 
particulier,  et  non  soumises  au 
même  sens  négatif  :  //  lï'est  pas 
venu,  ET  //  ne  viendra  pas. 

40  Dans  une  énnmératlon  des 
parties  d'une  proposition  né- 
gative, on  fait  usage  de  la  con- 
jonction ni  :  La  volupté  ni  ta 
mollesse  ne  peuvent  contenter 
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nos  cœurs  (Lebran);  Je  ne  crois 
pas  qu'il  tienne,  ni  même  qu'il 
puisse  venir  (Acad.}. 

Remarque.  On  peut  cepen- 
dant iotndre  par  et  les  parties 
semblables  d'ane  proposition 
négative  lorsque  les  idées  8*at- 
tirent  fortement  comme  consé- 
quence I*une  de  Tautré,  ou 
comme  parties  d'un  tout,  et 
principalement  sMl  y  a  entre 
elles  quelque  synonymie.  Les 
animaux  nHnventent  et  ne 
perfectionnent  rien  (Buffon). 
Nos  langues  xî'ont  pas  Vhar» 
monte  et  la  précision  des  lan- 
gués  anciennes  (Karmontel). 
Bien  ne  les  pique  et  ne  les 
réveille  (Massillon). 

Réciproquement,  Il  y  a  des 
exemples  de  l'emploi  de  ni  au 
lieu  de  et  dans  les  propositions 
affirmatives.  C'est  qu'alors  les 
mots  unis  par  ni  sont  les  restes 
d'une  proposition  négative  :  La 
fortune  y  aurait  plus  de  part 
que  sa  ^valeur  ni  sa  conduite 
(Fontenelle)  ;  c.-à^.  que  sa  va- 
leur n/sa  conduite  n'y  auraient 
de  part. 

n  faut  encore  remarquer  que 
ni  s'emploie  très-bien  par  syl- 
lepse  après  les  veth^^difendre, 
empêcher  »  et  généralement 
après  tout  mot  exprimant  une 
idéede  défense  ou  de  privation; 
parce  qu'une  idée  de  cetta  na- 
ture équivaut,  à  une  Idée  de 
n^atlon.  Boileau,  en  parlant 
du  sonnet»  dit  qu'Apollon 

nifosdU  qu'un  v«r«  &iU*  7   p*t  }auU 
(entrer, 
■I  qa'an  mot  «UJk  mit  o^t  tfj  remontrer. 

On   pourrait  dire  aussi  :   et 
qu'un  mot  déjà  mis,  etc 

m  ne  doit  lamals  précéder 
sans.  II  ftiut  dire  :  Sans  crainte 
ni  pudvtr,  ou  hioksans  crainte 


MI£ 

et  sans  pudsur,  dt  non  pas 
sans  crainte  ni  sans  pudeur^ 

Avec  ni  l'un  ni  l'autre,  oa 
met  ordinairement  le  singv  lier  : 
Ifi  l'un  ni  l'autre  n'a  fait  som 
devoir  (Acad.). 

NI  est  quakjueffofa  suivi  im- 
médiatement de  ne,  lorsqu'il 
joint  deux  propositions  néga^ 
tives'.dans  ce  cas,  la  proposition 
liée  rejette  pas.  Jamais  pécheur 
ne  demanda  un*  pardon  plus 
humble,  ni  ne  s'en  crut  plus 
indigne  (Bossuet;. 

NI€HER.  v.  n.  ou  intranatt. 
en  parlant  d'un  oiseau  qui  fait 
son  nid.  Il  est  actif  dans  le  sens 
de  Placer  dans  une  niche,  pla- 
cer en  quelque  endroit. 

HIB.  s.  m.  Le  cl  ne  se  prononce 
pas.  Espèce  de  logement  que  les 
oiseaux  construisent  pour  y 
déposer  leurs  œu£s« 

NSLLB.  s.  fém.  Bspèce  de 
plante  qui  croit  dans  les  blés, 
et  dont  ISL  graine  est  noire  ;  ma- 
ladie des  grains,  dont  l'effet  est 
do  eonvertftr  la  snlMtance  flui* 
Dense  en  poussière  noire. 

NIELLB.  s.  m.T.  d'Orfévrerte. 
Figures  gravées  en  creux  sur 
un  ouvrage  d'orfèvrerie,  et  dont 
les  traits  sont  remplis  d'une 
sorte  d'émail  noir. 

NIELLBB.  ▼.  a.  ou  tranUk. 
Ce  verbe  garde  les  deux  /  dam 
toute  sa  coningaifioa. 

NIKB.  T.  a.  on  transit.  Dire,' 
soutenir  qu'une  chose  n'est  pas 
vraie.  Ne  pas  demeurer  d%c- 
cord  sur  une  proposition. 

Ce  Terbe,  suivi  d'an*  antre 
verbe ,  régit  de,  et  ItnfinRif, 
lorsque  le  verbe  régi  se  rap- 
porte au  sojet  de  la  phrase;  i7« 
nié  d'avoir  commis  **ette  faute. 
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Daas  te  ta*  eeaftralre^  dn  «»- 
ploie  que  avee  le  soèiolictif  r  •/« 
»«  nié  pas  que  nfout  nte  soyez 
fondé.  On  ne  pewt  nier  que 
cette  we  ne  soit  désirmàie  (BÎm* 
suet). 

AVec  le  verbe  nier,  le  verbe 
de  la  proposition  sobordonnée 
se  met  au  subjonctif.  Je  mie 
que  cela  seit.  Nier  quHi  y  ait 
des  peines  et  des  récompenses 
après  le  trépas,  c'est  nier  t'exis* 
tence  de  Dieu, 

On  peutindifféreBimentaMttFe 
on  supprimer  la  négratlve.  Je  ne 
nie  pas  qu'il  n*aîtfait  cela,  <m 
qu'il  ait /ait  cela  (àcad.).  Mais 
il  faut  toujours  mettre  la  n^a- 
ti ve  quand  le  verbe  i»wrea*  sons 
une  forme  interrogatlve  :  Peut' 
on  nier  qu*il  n'ait  contttns  cette 
faute  ? 

Lorsque  le  seM  de  ki  proposi- 
tion est  sffirmatff,  le  verbe  de 
la  proposition  subordonnée  ne 
prend  point  ne^Jenée  qWU  seit 
'venui 

NieAVBy  AVBB.  adt.  SOt  et 
niais. 

NieAUi».  s.  m.  Oiseau,  petit 
cormoran. 

NIMBE,  s.  m.  Cercle  «ïe  lu- 
mtére  que  les  peintres  mettent 
autour  de  la  tête  des  saints. 

BUPPB.  s.  f.  n  se  dit  en  géné- 
ra] des  vêtements  et  de  tout  ce 
qui  sert  à  l'ajustement^  à  la  pa- 
rure.  On  remploie  ordinaire- 
ment au  pluriel.  Ses  nippes  ont 
peu  de  valeur.  L'Aeadémi»  ne 
donne  point  d'exemp]e  de  ce 
mot  au  singulier, 

NITRATE,  s.  nfc  f.  de  €liltete. 
IVom  générique  des  seis  formés 
par  la  cembinaisen  de  Faelde 
nitrique  et  des  bases  saltiia- 
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Nltne.  t.  rik.  T.  de  Clifraîe.  Sel 
formé  paff  là  coflïbinalson  de 
î'acide  nitrique  et  de  la  potasse 
jusqu'au  point  de  la  saturation. 

IirVELEA.  t.  a.  on  transit.  Il 
se  conjugue  conune  appelet. 

NOBELIAraB.s.  m.  Héglïtre 
nominatif  des  familles  nobles 
d'un  pays. 

NOBILIAIRE,  adj.  des  deux 
genres.  Qui  appartient  &  la  no- 
blesse. 

NOBLE,  adj.  de»  deux  genres. 
Celui  qui,  par  droit  de  naissanoe 
ou  pai^  lettres  du  souverain* 
fait  partie  d'une  classe  distin- 
guée dans  PÉtat.  Au  figuré  » 
Qui  a  de  la  grandeirr,  tîe  l'élé- 
vation. 

On  l'emploie  aabstantivement 
dans  le  sens  de  Ce  qui  est  grand» 
ce  qui  élève. 

NOBLESSE.  S^  t.  Qualité  par 
laquelle  un  homme  est  noble; 
on  le  dit  aussi  de  cette  partie 
de  la  société  qui  est  qualfflée 
noble. 

Au  figwré.  Grandeur,  éléva- 
tion. Ce  mot  n'a  pas  de  pluriel. 

NOCTURNE,  «dh  de»  deitt 
genres.  Qui  a  lieu,  qui  arrM«  la 
nuit,  n  se  dit  des  anknaux  qui 
veillent  la  nuit,  des  v^étaux 
dont  le»  fleurs  s'ouvrent  la 
nuit. 

11  est  substantif  masc  quand 
on  veut  parler  d'une  partie  de 
l'ofRce  de  la  nuit,  composée 
d'un  certain  nombre  de  psaumes 
et  de  leçons. 

On  appelle  aussi  nocturne  vixx 
Morceau  de  nmsique  à  pltnlettr» 
voix  ou-àpIuUeups  instruments, 
qui  est  d'un  earactère  tendlre  et 
plaintif. 

nwnmfk  s.  m.  Oû  prdfiottt'»  •« 
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s.  T.  de  Chirurgie  empranté  du 
latin.  Tumeur  qui  vieot  sur  les 
os,  les  tendons  et  les  Ilgaraents 
du  corps  humain. 

NOEUD,  s.  m.  Le  «f  ne  se  pro- 
nonce pas. 

NOIR,  NOIRE,  ad].  Qui  est 
de  la  couleur  la  plus  obscure  et 
la  pins  opposée  au  blanc.  Des 
cheveux  noirs.  Du  drap  noir. 
Venore  est  noire.  Sale,  tavez 
vos  mains,  elles  sont  toutes 
noires.  Triste,  mélancolique. 
Esprit  noir,  humeur  noire. 

NOIR.  s.  m.  La  couleur  noire. 
Il  n^a  pas  de  pluriel. 

NOIR.  s.  m.  Nègre.  Il  s'emploie 
-au  pluriel  et  au  singulier. 

NOIRCIR.  V.  a.  ou  transit, 
dans  le  sens  de  Rendre  noir;  et 
v.n.  ou  Intransit,  dans  le  sens 
-de  Devenir  noir. 

NOIRE,  s.  f.  T.  de  Musique. 
?Tote  qui  vaut,  pour  la  durée,  le 
double  d'une  croche^  la  moitié 
d'une  blanche. 

NOISETTE,  s.  f.  Il  ne  prend 
pas  la  marque  du  pluriel  lors- 
qu'il  désigne  la  couleur  noi- 
sette. Des  habits  noisette, 

NOIX.  s.  f.  Le  jr  ne  se  pro- 
nonce pas.  Le  fruit  du  noyer. 

N0L18.  s.  m.  ou  NAULA6E. 
«.  m.  T.  de  Marine.  Fret  ou 
louage  d'un  navire,  d'une  bar- 
que. 

NOM.  s.  m.  Le  terme  dont  on 
a  coutume  de  se  servir  pour 
désigner  une  personne  ou  une 
chose,  une  agrégation  de  per- 
sonnes ou  de  choses.  Un  nom 
propre.  Vn  nom  de  famiUe. 
Il  se  dit  aussi  de  la  penonne 

dans  VMstoire.  On    l'emploie 


NOM 

encore  dans  le  sens  de  Réputa- 
tion, naissance,  noblesse  :  // 
s*est  fait  un  nom  dans  les  let' 
très.  C'est  un  homme  qui  a  un 
grand  nom. 

En  T.  de  Grammaire,  il  sert  à 
désigner  ou  à  qualifier  une  per- 
sonne ou  une  chose,  les  per- 
sonnes ou  les  choses  (Acad.). 

Le  nom  propre  est  le  nom  qui 
distingue  un  homme  des  autres 
hommes,  une  ville  des  autres 
Tilles,  etc.,  enfin  celui  qui  ne 
convient  qu'à  un  seul  être  ou  à 
un  seul  objet  (Acad.).  Racine, 
F'ol taire,  Lyon,  Marseille. 

Le  nom  commun  est  celui  qui 
convient  à  tout  un  genre,  à 
tonte  une  espèce.  Ainsi  le  mot 
arbre  est  un  nom  commun, 
parce  qu'il  comprend  la  classe 
des  végétaux  pourvus  de  qua- 
lités aemblablefl  qui  les  ont  fait 
ranger  sous  cette  dénomina- 
tion. 

Parmi  les  ncuns  conmiuns,  on 
doit  distinguer  les  noms  cortee* 
tifs,  ainsi  appelés  parce  que, 
bien  qu'employés  «n  singulier. 
Ils  désignent  plusieurs  person- 
nes ou  plusieurs  choses  formant 
une  collection.  Peuple ,  multi- 
tude, armée,  sont  des  noms 
ooflectii^. 

On  en  distingue  deux  sortes, 
les  coUeetlCi  partitif^  et  les  col- 
lectif généraux.  Les  noms  col- 
leetlfii  partitif^,  composés  de 
plusieurs  mots,  marquent  une 
partie  des  choses  ou  des  per- 
sonnes dont  on  parle;  Ils  expri- 
ment une  quantité  vague  et 
Indéteratfnée,  et  sont  ordinai- 
rement précédés  de  wl  ou  de 
une,  comme  dans  ces  phrases  : 
une  foute  de  soldats,  une  quan- 
tité de  ^volumes.  Les  noms  col-  ' 
iectifs  généraux  marquent  la 


Digitizedby  Google 


NOM 

totalité  des  personnes  on  des 
choses  dont  on  parle,  ou  bien 
un  nombre  déterminé  de  ces 
mêmes  personnes  ou  de  ces 
mêmes  choses.  Ils  sont  toujours 
précédés  de  Pun  des  détermi- 
natifs  le,  la,  ce,  cette,  mon, 
ton,  notre,  ^os.  Le  nombre 
des  victoires,  La  totalité  de* 
Français.  La  foule  des  soldats. 
Le  genre  des  noms  donne  Heu 
à  des  difficultés  nombreuses  : 
nons  empruntons  quelques  rè- 
gles générales  à  G.-Duvivier, 
en  rappelant  que  nous  avons 
donné  dans  notre  Dictionnaire 
tous  les  mots  dont  le  genre  peut 
prêter  à  quelque  équivoque. 

SoatmtacoliBt  t 

!•  Les  noms  qui  désignent 
des  Individus  mâles  ou  des  ob- 
jets que  l'on  a  coutume  de  se 
figurer  comme  mflles ,  tels  que 
Scipion,  Cicéron,  Pline,  chien, 
chat,  bœuf,  mouton,  ange,  gé- 
nie, centaure, 

2°  Les  noms  des  Jours,  des 
mois  et  des  saisons.  Dimanche, 
hindi,  mardi,  etc.; Janvier,  fé- 
vrier,  mars,  etc.;  l'hiver,  le 
printemps.  Pété.  Cependant 
automne  est  des  deux  genres. 

30  Les  noms  de  la  nomencla- 
ture décimale.  Jl!fé/r«,  are,  litre, 
stère,  gramme,  centime,  décime, 
franc. 

40  Les  noms  des  métaux  et 
demi-métaux.  Or,  argent,  pla- 
tine, cuivre,  étain,  plomb ^  fer, 
manganèse, 

50  Les  noms  d*arbres,  d'ar- 
bustes et  d*arbrisseaux.  Chêne, 
frêne,  orme,  etc.;  excepté 
aubépine,  épine,  ronce,  yeuse, 
bourdaine,  hièble,  ofigne,  qui 
•ont  féminins. 

80  Les  noms  des  vents.  Nord, 
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est,  sud,  ouest,  etc.;  cependant 
bise  et  tramontane  (vent  du 
nord  sur  la  Méditerranée)  sont 
du  genre  féminin. 

70  Les  noms  de  montagnes. 
L'Etna,  le  Liban,  le  Saint-Go* 
thardi  excepté  les  Mpes,  les 
CordiUères,  les  Vosges,  les  Ce- 
vennes,  les  Pyrénées. 

80  Les  noms  de  villes  sont  en 
généra]  masculins.  Ceux  qui 
appartiennent  au  féminin  sont 
ordinairement  composés  de  l'ar- 
ticle.qui  fait  partie  inséparable 
de  ces  noms,  comme  La  Rom 
ehelle. 

Lorsque  le  genre  n*est  pas 
certein ,  il  faut  faire  précéder 
le  nom  dn  mot  ville;  remploi 
de  ce  mot  est  nécessaire,  sur- 
tout devant  les  noms  qui  sont 
précédés  de  l'article  pluriel  les. 
Dans  cette  phrase  de  Fénelon: 
Malheureuse  Tyr,  dans  quelles 
mains  es-tu  tombée}  il  y  a  el- 
lipse du  mot  ville. 

Domergue  a  tait  remarquer 
que  les  noms  de  ville  sont  mas- 
culins lorsqu'ils  dérivent  d'un 
nom  latin  masculin  ou  neutre; 
qu'ils  sont  féminins  lorsqu'ils 
dérivent  d'un  nom  latin  fémi- 
nin. Cette  règle  n'est  pas  sans 
exceptions  cependant.  Pour  les 
personnes  qui  ne  connaissent 
pas  la  langue  latine,  on  peut 
dire  que  tout  nom  de  ville  qui 
se  termine  par  une  syllabe  fé- 
minine, est. en  général,  féminin; 
dans  tout  autre  cas,  il  est  mas- 
culin. On  excepte  Jérusalem, 
Sion,  llion,  Albion, 

9**  Les  nomsd'JÊtats,  d'empires^ 
de  royaumes,  de  provinces  « 
pourvu  que  leur  terminaison  ne 
soit  pas  un  e  muet  Ainsi  Danc 
mark,  Piémont,  Portugal,  sont 
du  genre  masculin  ;  France,  Es- 
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pagne.  Hollande,  Italie,  Tur- 
quie, Aïïemagne,  Prusse,  Ras-^ 
sie,  Pologne,  8<mt  éû  genre 

féminin.  ^a.»^^*  ^ 

10®  Les  mots  d«!|fii«fit  on 
langage,  on  Idlôrtie.  Ufbas^e, 
le  patois,  rtc. 

Ilo  Les  toflnltlfs,  1«8  adîeôtlft, 
les  prépositions,  etc.,  ptte  snft»- 
tFntlvement.  Le  manger,  le 
U4re,  te  Juste,  le  ^rat,  te  faux ^ 
2e  Mune,  le  roage,  le  car,  le  si, 
té^mais,  etc.  Ces  mots  sont  tou- 
jours précédés  d'un  article  ou 
d»un  équivalent. 


lo  Les  noms  <jul  désignent  des 
individus  féminins,  ou  des  objets 
que  l'on  est  dans  Pusage  de 
considérer  comme  appartenant 
à  l'espèce  femelle.  Junon,  Vé- 
nus, Patlas,  Julie,  CornéUe. 

2®  Les  noms  de  vertus  et  de 
qualités.  Cependant  courage  et 
mérite  sont  masculins. 

Remarque.  Les  mots  compo- 
sés de  plusieurs  mots  réunis  par 
un  tiret  prennent  le  genre  du 
mot  principal  exprimé  ou  sous- 
entendu. 

Les  diminutifs  suivent,  à  peu 
d'exceptions  près,  le  genre  des 
mots  dont  lis  dérivent  Maison- 
nette,  pellicule,  sont  féminins 
parce  qu'Us  dérivent  de  maison 
et  de  peau»  qui  sont  de  ce  genre. 
Globule,  monticule  sont  mas- 
culins parce  qu'Us  dérivent  de 
globe  et  de  mont,  qui  sont  mas- 
culins. 

Nous  avons  donné,  dans  notre 
Dictionnaire,  tons  les  noms  qui 
ont  les  deux  genres. 

U  y  a  des  substauttl!»  qnr  ont 
deux  pluriels.  Aïe^i,  ctet,  eeH, 
travail  (Votr  ces  mots). 
Pluriel  des  mots  tirés  des  tan- 


IMÔM 

gués  étrangères.  (Voir  au  mot 

Pluriel  des  âubêtantifi  pm^ 
près*  (tolf  am  mot  fliWCTJOi- 

TirO 

F9wr  le  tnaaiOt,  apte»  tn 
mots  collectlfc,  vott-  a»  mot 
VBUBB,  Jceord  du  4»fr^  avec 
le  sujet. 

NOMBRANT.  paï't.  préi.  dU 
verbe  nombrer,  et  adj.  verbal 
masculin,  qui  n'est  employé  que 
dans  la  locution,  nombre  nom- 
brant. 

MOBIBRE.  s.  m.  U  se  dit  de 
l'unité,  d'une  collection  d'uni- 
tés, des  parties  de  l'unité.  Il 
signifie  aussi  Quantité,  mulU- 
tude. 

En  T.  de  Grammaire,  il  se  dll 
des  noms  et  des  verbes,  selon 
qu'ils  s'appliquent  à  une  obose 
ou  à  plusieurs  choses. 

NOHB&B  DE  est  unc  locution 
adverbiale  qui  est  considérée 
comme  collectif  partitif;  11  ne 
commande  jamais  Taccord  du 
verbe,  c'est  toujours  le  subs- 
tantif qui  les  suit  qui  est  su- 
jet. Nombre  de  gens  disent. 
Nombre  de  voyageurs  y  ont 
P^ri.  „      .     . 

DANS  UB  HOMB&K.  locut.  ad- 
verbiale. Parmi  plusieurs,  entre 
plusieurs. 

AU  NOMBRE,  DU  NOMBBE.  10- 

cutlou  prépositive.  Parmi,  au 

Du  nombre,  s'emploie  aussi 
adverbialement.  Plusieurs  sy 
rendaient,  je  me  suis  mis  du 
nombre  (Acad.)» 

SANS  NOMBRE. locut-adveTb. 
Qui  se  dit  d'une  multitude  qu« 
l'on  suppose  innombrable. 


NOM»RIl..  s,  m.  On  proaÉow 

nombri. 
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NOME.  s/m.  T.  d» Antiquité 
emprunté  du  grec.  Loi.  Il  *e  dit 
aussi  des  différentes  f  wrtte*  d« 
l'Ésrypte,  qui  étftit  «utrcfels 
partagée  en  uomes  ou  préfec- 
tures. 

NOMENCUlTEUA.  t.111.  Celui 
qui  s^applique  à  la  nomencla- 
ture A*vtoe  sclenee,  d'un  art.  11 
n'a  pas  de  correspondant  fé* 
mlntn. 

NOBflIVAIi,  AIE.  ad).  Qui 
dénomme,  qui  est  dénommé. 
Liste  nominale.  Appel  nominal. 
An  pluriel  mase. ,  nominanx* 
Cependant  PAcadémle  n'en 
donne  point  d'exemple. 

Il  est  employé  comme  subs- 
tantif mase.  pluriel  dans  cette 
locution,  les  réalistes  etlesno^ 

N4»MmATAIll£.  s.  m.  Ceint 

qui  était  nommé  par  le  rot  à  un 
bénéfice  ecclésiastique. 

NOMINATEUR.  s.  m.  Celui 
qui  Bonane,  qui  a  droit  de  nom- 
mer à  aa  bénéfice  eccléstas* 
tique,  n  m'a  pas  de  correspon- 
dant fém. 

NON.  particule  négative  qui 
est  directement  opposée  à  la 
particule  affirmative  Ofal.  Le 
voulez-^ous  ?  non.  Répondez 
oui  ou  non.  Elle  se  joint  souvent 
avec  la  particule  pov^  J^veux 
avoir  des  amit,  et  non  pas  dês 
flatteurs . 

On  remploie  aussi  d'une  ma- 
nière simplement  n^ative,san8 
opposition  avec  oui.  Non  que  Je 
sache.  Non  loin  de  sa  maison. 

Placée  au  commencement 
d'une  phrase ,  elle  donne  pius 
de  feree  à  l'expression  néga- 
tive. Non,  le  nfice  ne  peut  rendre 
heureux.  On  le  redouble  quel- 
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qnefols,  pomr  dowaer  plu«  d'é* 
aergle  à  la  pensée.  Non,  mon,  Je 
ne  consentirai  Jamais  à  eéder 
aux  caprices  de  cet  enfant. 

Non  se  ioint  aux  adverbes 
certes»  certainement,  nf  miment, 
assurément,  pour  rendre  la 
négation  plus  formelle.  On  le 
folnt  aussi  à  des  adjectifs.  Non 
solvabte,  non  recevable,  non 
intéressé,  non  occupé;  et  même 
à  des  substantif.  Ce  fonction' 
naire  est  en  non  activité. 

Enfin  non  est  employé  subs- 
tantivement dans  cette  locu- 
tion '.Le  oui»  le  non.  Us  sont 
prêts  à  se  quereller  pour  un 
oui  ou  pour  un  non. 

nON  -  SEULEMENT  ,   lOCUtlOU 

adverb.,  ordinairement  suivie 
de  fa  conjonction  adversative 
Mais.  Nonfseulement  doit  tou- 
jours précéder  la  partie  de  la 
phrase  mise  en  rapport  avec 
celle  qui  vient  après  mais.  Ainsi 
il  faut  dire  :  Kon-seulement  on 
obéit  à  un  sage  roi,  mais  on 
aime  à  lui  obéir  ;  et  non  paf 
on  obéit  non-seulement  à  un 
sage  roi,  mais  on  aime  à  lui 
obéir. 

ivoiff  PLUS,  locut.  adverbiale, 
pas  plus. 

NONAGÉNAIRE,  adj.  des 
deux  genres.  Qui  a  quatre- 
vingt-dix  ans.  Dn  homme  nona- 
génairc  Vne  femme  nonagé» 
naire* 

NONAGÉSIMB.  adJ.  mase. 
T.  d'Astronomie.  Le  noaagésime 
degré,  ou  le  nonagésime.  Le 
potnt  de  Péctipttqne  qui  est 
éloigné  de  90  degrés  de»pelfit8 
où  l'écttpttque  eoupe  l'heiiMO^ 

NONANTE.  adJ.  Nom  de 
nombre  ordlnad ,  cempsaê  de 
neuf  dizaines*  Ce  m*t  a  tCB» 
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OQ    dit   aujourd'hui    gaatre» 

NONANHÉME.  adj.  des  deux 
gem«8.  Nombre  ordinal  qui  ré- 
pond à  Padjectlf  nonante.  II  est 
peu  usité  aujourd'hui;  on  dit 
quatre-^ingt-diaUème. 

NONCE,  s.  m.  Prélat  que  le 
pape  envole  en  ambassade. 

En  Pologne,  on  appelait  non- 
ces les  députés  qui  composaient 
la  chambre  de  la  noblesse. 

NON- CONFORMISTE,  s.  et 

adJ.  des  deux  genres.  On  donne 
ce  nom ,  en  Angleterre,  à  tous 
ceux  qui  ne  professent  pas  la 
religion  anglicane. 

NONE.  s.  f.  T.  de  Liturgie  ca- 
tholique. Celle  des  sept  heures 
canoniales  qui  se  chante  ou  qui 
se  récite  après  sexte.  Après 
none»  oa  dit  lèpres, 

NONES.  s.  f.  plur.  On  don- 
nait ce  nom,  chez  les  Romains, 
au  Huitième  Jour  du  mois  avant 
les  ides. 

NONIUS.  s.  m.  On  fait  sentir 
le  s.  Échelle  de  certains  Instru- 
ments de  mathématiques. 

NON -JOUISSANCE,  s.  f.  T. 

de  Palais.  Privation  de  Jouis- 
sance. Au  pluriel,  non-jouis" 
sances. 

NONNE  ou  NONNAIN.  s.  f. 

Religieuse.  Une  Jeune  nonne, 
Vne  jeune  nonnain. 

NONNETTE.  8.  f.  Jeune  non- 
nain. 

On  appelle  aussi  nonnette  de 
peut»  pains  d'épice  de  forme 
ronde,  qui  ont  été  inveot^  dit- 
on,  par  des  religieuses. 

NONOBSTANT,  préposition. 
Malgré.  Nonobstant  tes  remon^ 


NON 

trancesdeses  amis.  Nonobstant 
opposition, 

NON-PAIR,  NON-PAIRE,  «dj. 
Oa  dit  plutôt  impair, 

NONPAREIL,  EILLE.  adJ. 
Qui  est  sans  pareil.  Il  s'écrit  en 
un  seul  mot  et  sans  trait  4hx- 
nlon. 

NONPAREILLE.  s.  f.  En  T. 
d'Arts,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
petit. 

Vn  nœud  de  nonpareiUe  est 
un  noeud  de  ruban  fort  étroit. 

On  appelle  nonpareiUe  de 
Verdun,  une  sorte  de  dragée 
fort  menue. 

En  T.  d'Imprimerie,  la  non- 
pareille  est  un  des  plus  petits 
caractères.  La  grosse  nonpa- 
reiUe est  le  plus  gros  caractère. 

NON-PAYEMENT.  S.  m.  BefUs 
de  payement.  Au  pluriel,  nois- 
payements, 

NON- PLUS-ULTRA,  NBC- 
PLUS-ULTRÀ.  locutloas  em- 
pruntées du  latin.  Elles  sont 
employées  comme  substantif 
masculin  dans  le  style  familier, 
pour  indiquer  un  Terme  qi^'on 
ne  peut  pas  dépasser. 

NON-RÉSIDENCB.  8.  £.11  s'é- 
crit en  deux  mots  avec  un  tiati 
d'union,  et  ne  se  <ilt  pas  au 
pluriel. 

NON-SENS.  8.  m.  Il  a'écrit  eo 
deux  mots  avec  un  tarait  d'n-* 
nion.  Le  pluriel  s'écrit  comme 
le  singulier. 

NONUPLE.  adJ.  dis  dettx 
genres  qui  n'est  pins  usité.  Qot 
contient  neuf  fols* 

NON-USAGE.  8.  m.  tt  s'écrtt 
en  deux  mots,  avec  un  trait 
d'union.  On  ne  l'emptoU -{iAb 
au  pluriel. 
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NON-TALEUR.  s.  f.  II  8*écrlt 
e&  deux  mots  avec  un  trait 
d^unlon.  Au  plur.  non-valeurs. 

NOH-^VUS.  s.  £  T.  de  Marine. 
II  8*éciit  en  deux  mots  avee  on 
trait  d'union,  et  ne  s'emploie 
pas  au  pluriel. 

NOPAL.  8.  m.Dotn  donne  en 
Amérique  à  un  Genre  de  plantes 
grasses  sur  lesquelles  se  trouve 
la  coehenllle.  Au  plur.  no- 
pals. 

NORB.  s.  m.  Le  </  ne  se  pro- 
nonce pas.  n  ne  sonne  pas  non 
plus  dans  nord-est,  nord-ouest^ 
que  les  marins  prononcent  nor- 
i,  nor-oi. 

NORMAL,  ALE.  ad}.  Qui 
sert  de  règle.  École  normale, 
établissement  dans  lequel  on 
forme  des  maîtres  pour  l'ensei- 
gnement public. 

L'Académie  ne  donne  aucun 
exemple  du  plur.  masc.  »or- 
mnux. 

En  T.  de  Géométrie  et  de 
Bbysique,  normale  est  subst. 
fém.  pour  désigner  la  ligne 
verticale  on  perpendiculaire. 

NOS.  plur.  de  l'ad].  possessif 
notre.  Voir  ce  mot. 

NOTA.  Terme  emprunté  du 
latin,  et  qui  signifie  Remar- 
quer. 

On  l'emploie  aussi  comme 
subst.  masc  pour  slgnlflerune 
Note,  une  remarque  faite  sur 
un  livre,  sur  un  écrit.  Il  n'a 
pas  de  pluriel. 

NOTABLE,  adj.  des  deux 
genres^  Remarquable.  11  est 
sul»tantif  qu>nd  on  entend 
parler  des  princi|>aux  citoyens 
d'une  ville ,  d'un  État. 

NOTBUR.  s.  m.  Copiste  de 
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musique.  Il  n'a  pas  de  corres- 
pondant féminin. 

NOTRE,  ad},  possessif  des 
deux  genres,  qui  précède  to«. 
}ours  le  substantif.  Le  pluriel 
est  nos.  Notre  père,  notre  mère, 
nos  aïeux. 

Notre  est  (Quelquefois  syno- 
nyme de  mon.  Notre  femme, 
notre  maître.  Notre  conseil 
d^État  entendu. 

NÔTRE,  pron.  possessif  des 
deux  genres.  Il  s'emploie  dans 
le  même  sens  que  notre,  adjec- 
tif possessif,  et  se  dit  par  rap- 
port à  une  personne  ou  à  une 
chose  dont  on  a  déjà  parlé,  n 
est  ordinairement  précédé  de 
V&tt\c\e.  Fous  avez  vos  raisons, 
et  nous  les  nôtres.  Vous  vous 
s€tvirez  de  votre  cheval,  et 
nous  emploierons  le  nôtre. 

Les  nôtres  est  substantif  dans 
le  sens  de  Nos  parents,  nos 
amis,  les  personnes  de  notre 
famille.  C*est  un  devoir  pour 
nous  d'avoir  soin  des  nôtres 
fAcad.).  Ne  serez-vous  pas  des 
nôtres  {Acad,)t 

NOTRE-DAME.  s.  f.  Fête  de 
la  sainte  Vierge.  11  se  dit  aussi 
de  Certaines  images  de  la  Vier- 
ge, de  certaines  églises  consa- 
crées à  la  sainte  Vierge. 

Dans  le  sens  AUmages^  si  on 
le  dit  au  pluriel,  11  est  invaria- 
ble, parce  qu'on  fait  ellipse  du 
mot  images  ou  figurée* 

NOUGAT,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  r.  Espèce  de  gA- 
teau  fait  avec  des  amandes. 

NOUILLES,  s.  f.  plur.  Il  n'a 
pas  de  sing.  Espèce  de  pAte  qui 
ressemble  au  vermicelle.  On  dit 
quelquefois  des  noules, 

NOURRICIER,  s.  m.  Le  mari 
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d'une  nourrice.  On  remploie 
adjectivement  :  Le  père  hour- 
rider, 
IfOUBIlICrfiR ,  lÈRK.  adj. 
Urt  opère  la  nutrition ,  qui  sert 
ila  nutrition.  Les  sucs  nour' 
nef  ers.  La  sève  nourricière» 

NOURRISSANT,  part.  prés, 
du  V.  nourrir,  et  adJ.  vaib.  9ne 
viande  nourrissante. 

NOITRRISSEUR.  a.  flh  Cèlttl 
qui  nourrit  des  vachea  p<Hir 
vendre  leur  lait.  Il  n'a  paa  d« 
correspondant  féminin. 

NOUS.  pren.  de  la  premlëfê 
pacsoAne,  des  deux  geni*ea, 
plurM  de  Je  ou  moL  11  eM 
quelquefois  sotek  :  Wcus  par- 
tons ^  nom  marchons  ,  et  quel- 
quefois complément  on  régime 
direct  ou  indlreot  :  On  nous 
observe,  on  nous  parle^ 

Nous^  sujet,  se  plaoo  avant 
le  Yerl>e,  excepté  dan»  les  phra- 
ses Interrogatives.  Nous  pm^ 
tous.  Partons-nous?  On  le  plaee 
qi«lqaeft>(8  avant  et  après  le 
r^ibCi  pour  donner  plus  de 
force  à  l'expression  de  la  ^eiï' 
née»  Nous  vouions,  noue,  que 
^ous  preniez  enfin  votre  parti. 
Nous,  régime  direct  ou  indi- 
rect, se  place  avant  le  verbe  ^ 
excepté  dans  les  phrases  Un* 
pératives  sans  négation.  Il  nous 
regarde,  il  nous  parle.  Regar- 
dez-nous. Parlez-nous.  Avec  la 
négation ,  on  dirait  :  Ne  nous 
regardez  pas ,  ne  nous  parlez 
pas. 

Lorsque  nous,  réghwe,  est 
précédé  d^MiC  préposition,  il 
se  met  toujours  après  le  verbe, 
l»adjcctif  OQ  Pad verbe,  dont  H 
est  le  complément.  //  parle  de 
nous.  Il  ess  contre  mms.  On 
est  Injuste  envers  nous. 


NOU 

Nous  est  quelquefois  employé 
dans  le  sens  deye  ou  mo<.  Ains!» 
dans  les  ordonnances,  le  roi 
dit  :  Nous  ordonnons;  les  évé- 
que»,  les  pertonnes  qui  Ont 
quelque  autorité,  0e  seihreot 
paiement  de  cette  fotme  iJfous 
mandons  ,  nous  dêéfylF&ne  , 
nous  certifions. 

Dans  le  style  fornlHei ,  oa  se 
sert  quelquefois  de  nous  pour 
il  ou  elle.  On  l*a  fait  aperce^ 
voir  plusieurs  fois  de  sa  fautes 
mais  nous  sommes  opiniâtre, 
nous  ne  vouions  pas  nous  cor- 
riger. 

NOUVEAU  OttNOirVSIé.  aàU 
masc.  Au  fém.  nouvelle.  Devant 
un  nom  masculin  qui  commence 
par  une  consonne  ou  un  h  tus- 
pire,  on  dit  nouveau ,  et  devant 
un  nom  masculin  qui  commence 
par  une  voyel/e  ou  an  à  muet , 
on  dit  nouvel,  tin  nouveau  Z{* 
vre.  Un  nouvel  ouvrage. 

Un  habit  nouveau  est  un 
habit  à  la  mode  nouvelle;  un 
nouvel  habllt  est  on  habit  non* 
vellement  fait  on  nouvellement 
porté. 

Le  nouvel  on  est  te  commen- 
cement de  rattDée.  Lm  nottvOie 
lune,  la  lune  qui  coMulieaee. 
Le  nouveau  monde,  eeite  par- 
tie du  monde  qui  a  été  déoou* 
verte  en  1492 ,  et  à  laquelle  on 
a  donné  le  nom  d'Amérique. 

Le  nouveau  stifle,\à.  manière 
de  compter  dans  le  calentkitf 
grégorien. 

Le  Nouveau  Testament,  te 
livre  des  Évangiles,  les  Actes 
des  apôtres,  les  épttres  et  PA- 
pocalypse ,  par  opposition  à 
r Ancien  Testament,  contenant 
les  livres  saints  qui  ont  pré* 
cédé  la  naiiSfmee  dé  Jém* 
Christ. 
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Nouveau  s'emploie  comme 
sabstanttf  dans  He  sens  de  chose 
nonvelle.  Il  aime  le  nouveau, 
yoici  du  nouveau. 

n  est  adverbe  dans  le  sens  de 
Noavellement.  Du  beurre  nou' 
veau  battu.  Du  vin  nouveau 
tiré.  VneMenouveau^née.  (Ac.) 
Nouveau,  nouvelle  s'emploieat 
aussi  dans  le  môme  sens ,  mais 
comme  adjectifs  variables,  avec 
quelques  participes  qui  sont  de 
véritables  suhstaatifs.  Un  nou- 
veau maria.  De  nouveaux  ma- 
riés. Une  nouvelle  mariée.  Dé 
nouvelles  mariées.  Vn  nouveau 
n/enu.  De  nouveaux  'venus. 

De  nouveau^  locot.  adv«r]^. 
Derechef. 

A  nouveau,  locut.  adver^. 
Sur  nouveau  compte.  T^  de 
Commerce  et  de  Banque» 

NOUVELLE,  s.  f.  Vme  bonne 
nouvelle  i  une  fdcheus»  now" 
velle. 

NOUTELLISTE.  s.  m.  CeM 
qui  est  curieux  de  nouvelles 
politiques  ,  qui  les  propage. 

KOVATEVR.  s.  m.  Celaf  qui 
fiilt  ou  qui  tente  des  Innova- 
tions. Il  n'a  pas  de  correspon- 
dant fém. 

IfOTEIXES.  s.  f.  pi.  T.  de 
Jurisprudence.  Constitutions  de 
l'empereur  Justinlen ,  qui  for- 
ment la  quatrième  et  dernière 
pastle  du  corps  du  droit  ro- 
raaiu»  Oa  Pemploie  au  sfoi^u- 
11er,  ea  citant  une  de  ces  cons» 
tttuttoas. 

NOVEMBRE,  s.  m.  Le  neo- 
vième  mois  de  l'année. 

NOVICE,  s.  des  deux  genres. 
XSn  Jeune  novice,  une  jeune 
novice. 

n  est  adjectif  dans  le  sens  de 
inexpérimenté. 


NUI 


UZ 


NOVICIAT,  a.  m.  Le  <  ne  s« 

prononce  pas. 

N«YALE.  f.  9ém.  Quelques* 
uiM^  dit  l'iteadémle,  écrivent 
noymUe.  S«rte  de  toile  très- 
forte  d«Bt  on  fait  dw  voiles. 

NOYAU,  s.  m.  Au  pluriel, 
noyaux. 

NOYER.  V.  a.  ou  transit.  Il 
se  conjugue  oomme  employer, 

NOTON.  s.  m.  Oo  pr«iiMic« 
OffdlBalremect  néyan.  T.  de 
Jeu  de  boBie.  Ligne  tpitt  borne 
le  Jeu ,  et  au  delà  de  la^oelle  la 
boule  est  dite  noyée» 

N17,  NtTE.  adj.  H  est  fnva* 
riable  lorsqutl  précède  le  subs- 
tantif. Nurtéte,  nu-Jambes,  nu* 
pieds.  Cependant  on  diti  en  T. 
de  Jurisprudence ,  la  nue  pro- 
priété, c-k-d.  la  propriété  d'un 
fonds  dont  une  autre  personne 
a  l'usufruit. 

k  NC,  loont»  adverb.  A  dé- 
couvert. 

NUE.  s.  f.  Nuage. 

NUIRE.  V.  n.  ou  lotransit.  et 
Irrég.  —  iWDic.  Prés.  Je  nuis, 
tu  nuis,  tt  nuit;  nous  nuisons, 
nfous  nuisez,  ils  nuisent.  — 
Imparf.  Je  nuisais,  tu  nuisais, 
il  nuisait  i  nous  nuisions,  'vous 
nuisiez  »  ils  nuisaient.  —  Passé 
déf.  Je  nuisis,  tu  nuisis,,  il 
nuisit;  nous  nuisîmes,  'vous 
nuisîtes ,  Us  nuisirent.  —  Futur. 
Je  nuirai,  tu  nuiras,  il  nuirai 
nous  nuirons,  'vous  nuirez,  ils 
nuiront.  —  coNMT<  Prés.  Je 
nuirais,  tu  nuirais  ^  il  nuirait^ 
nous  nuirions ,  'vous  nuiriez, 
ils  nuiraient.  —  uipbb.  Jfuisf 
nuisons,  nuisez,  qu'ils  nuisent» 
—  SOBJ.  Prés.  Que  Je  nuise, 
que  tu  nuises,  qu'il  nuiae^  que 
nous  nuisions,  que  'vous  nui^ 


Digitizedby  Google 


344 


NUL 


sie*,  quHls  nuisent.  —  Imparf. 
Que  Je  nuisisse,  que  tu  nui' 
sisses,  qu*U  nuisit;  que  nous 
nuisissions,  que  w>us  nuisis» 
siezt  qu'Us  nuisissent. -^baut. 
Prés.  Nuisant.  —  Pané.  Aui, 
fovarlable. 

Jlfuire  s'emploie  avec  le  pro- 
nom personnel,  régime  Indirect, 
dans  le  sens  réfléchi  et  dans  le 
sens  réciproque.  Elle  s'est  nui 
dans  mon  esprit.  Ils  ont  cherché 
tous  les  moyens  de  se  nuire 
Fun  à  Vautre.  lis  se  sont  nui 
réciproquement. 

Dans  le  mot  nuire,  m  forme 
une  diplithongue»alnst  que  dans 
nuisible»  nuit,  nuitamment, 
nuitée. 

NUIT.  s.  f.  On  ne  prononce 
pas  le  t. 

De  nuit ,  locut.  adverb. 

Huit  et  Jour,  Jour  et  nuit, 
loc.  adverb.  Sans  cesse. 

J^i  Jour  ni  nuit,  loc.  «bverb. 
Jamais. 

NUL,  NULLE,  adj.  Aucun, 
pas  un. 

Au  commencement  de  la  phra- 
se, nul,  employé  absolument, 
signifie  Nul  homme ,  nulle  per- 
sonne. 

ITul,  nulle,  se  dit  aussi  d*nn 
objet  sans  valeur,  sans  effet. 
Dans  ce  sens,  on  peut  rem- 
ployer au  plur.  Ces  eJfets  sont 
nuls,  vos  paroles  sont  nulles. 

NUI. ,  AVGUS  et  PAS  vn , 
s'emploient  quelquefois  sans 
que  leur  substantif  soH  énoncé, 
et  Us  ont  à  peu  près  la  même 
signification  ;  cependant  on  ne 
peut  les  employer  IndUVérem- 
ment  l*an  pour  l'antre  dans 
tous  les  cas. 

OTL  s*enipioIe  d'une  manière 
générale  et  absolue    dans   le 


NTTM 

sens  de  personne;  alors  II  n^test 
d'usage  qu'au  singulier  mas- 
culin, et  comme  sujet  de  te 
phrase.  Jful  n'aime  àfréquet^ 
ter  les  fripons  s'il  n'est  fripon 
lui-même  (J.  J.  Rousseau). 

■DL,  Joint  à  un  nom,  ett  dit 
en  sujet  ou  en  régime;  il  dgnifle 
aucun»  et  ne  s'emploie  cfit'sn 
sing.  masc.  ou  fém.  Nul  homme 
n*a  été  exempt  du  péché  ori^ 
ginel.  L*homme  ne  troupe  nuUm 
part  un  plaisir  sans  mék^n^e. 

AUCUN  a  une  sfgnJiicatfoii 
plus  restreinte;  11  se  rapporte 
toujours  à  un  substantif  énon- 
cé, on  que  l'esprit  supplée  aisé- 
ment. (Voir  AUGUir.) 

FAS  UN  s'emploie  toujours 
comme  aucun  dans  une  signi- 
fication restreinte  et  relative. 
Cependant  pa^s  un  exprime  une 
exclusion  plus  générale  qu'a»- 
cun,  et  11  modifie  comme  celot- 
ci  le  nom  qui  précède  ou  qui 
suit  11  est  aussi  savant  que 
peu  un.  U  n'y  a  pas  une  seule 
personne.  Pas  un,  pas  une,  ne 
s'emploient  Jamais  au  pluriel. 

Nul,  aucun,  pai  un,  veulent 
la  préposition  de  avant  le  subs- 
tantif ou  le  pronom  qui  suit. 
Nul  de  tous  ceux  qui  y  ont  été. 
Il  n'y  a  pas  un  de  ces  livresque 
Je  n'aie  lu.  Aucun  de  vous  ne 
peut  se  plaindre  de  moi. 

NULLE,  s.  f.  Caractère  qui 
ne  signifie  rien^  et  que  l'on 
emploie  dans  les  lettres  en  chtf- 
fk'es  pour  les  rendre  plus  dUfi- 
elles  à  déchiffrer. 

NUMÉRAIRE.  adJ.  des  deux 
genres.  Valeur  numéraire»  e.- 
à-d.  valeur  légale  des  pièces  de 
monnaie  ayant  cours. 

On  l'emploie  aussi  comme 
substantif  masculin  dans  lèsent 
de  argrenl  monnayé. 
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NUMÉRAL,  ALE.  ad).  Qui 
désigne  un  nombre.  An  plar. 
masc  numéraux, 

NUMÉRATEUR,  s.  m.  T. 
d*Arltbmétrqae.  Le  nombre  qui 
Indique,  dans  une  fraction, 
combien  elle  contient  de  par- 
ties de  Tunité.  Il  n'a  pas  de 
oorrespondant  fém. 

NUMÉRIQUE,  ad],  des  deux 
genres.  Qui  appartient  aux 
nombres.  Calcul  numérique, 
qui  se  fait  avec  des  nombres, 
par  opposition  au  calcul  lUté- 
rtU,  qui  se  fait  avec  des  lettres. 

NUMÉROTAGE,  s.  m.  Action 
de  numéroter. 
NUMISMATE,  s.  m.  Celui  qui 
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est  versé  dans  la  numbma- 
tique. 

NUMISMATIQUE,  ad],  des 
deux  genres.  Qui  a  rapport 
aux  médailles  antiques.  Il  est 
sQbst.  fém.  dans  le  sens  de 
Science  des  médailles. 

NUMMUIiAIRE.  s.  f.  On  pro- 
nonce nommutoirtf.  Plante  dont 
les  feuilles  ont  la  forme  d»une 
pièce  de  monnaie.  C'est  aussi 
le  nom  d'une  petite  coquille 
pétrifiée  en  forme  de  lentille. 

NUPTIAL,  ALE.  adj.  Au 
plur,  masc.  miptiaux. 

NYCTALOPE.  s.  des  deux 
genres.  Celui,  celle  qui  voit 
mieux  de  nuit  que  de  Jour. 


O 


O.  s.  m.  La  quinzième  lettre 
de  l'alphabet  et  la  quatrième 
des  voyelles. 

6  interj.  OH  1  et  HOI  aussi  in- 
ter].  — ô  sert  à  marquer  diver- 
ses passions,  divers  mouvements 
de  Pâme  :  ô  tiède  l  6  temps  l  ô 
mœurs  l  II  marque  aussi  le  vo- 
catif, l'apostrophe  :  ô  mon  fils! 
ô  mon  Dieui  II  est  toujours 
suivi  d'un  substantif.  —  OH  ! 
marque  la  surprise.  Ohi  ohlje 
n'y  prenais  pas  garde.  U  sert 
aussi  à  donner  au  sens  plus  de 
force.  Oh!  Je  me  vengerai.  Oh! 
si  nous  pouvions  réussir!  Oh 
cà ,  partons  de  nos  affaires»— 
HO  !  (A  aspiré)  sert  tanldt  pour 
appeler,  tantôt  pour  témoigner 
dt  rétonnement  ou  de  l'indi- 
gnation. Ho  !  ^enet  un  peu  ici, 
Hot  que  me  dites-vous  là? 
Quand  11  est  interjection  d'é- 
toanement  ou  d'Indignation, 
U  se  eonfond  quelquefois  avec 


oh  t  le  plus  souvent  on  le  re- 
double '.Ho!  ho  !a/ous  le  prenez 
par  là!  Bo!  ho!  'vous  faites 
bien  l'entendu!  (Acad.) 

OASIS,  s.  f.  Espace  qui  dans 
un  désert  de  sable  offre  de  la 
végétation.  On  prononce  le  s 
final.  La  grande  oasis, 

OBÉISSANCE,  s.  f.  11  ne  s'em- 
ploie pas  au  pluriel.  On  disait 
autrefois ,  présenter  ses  obéiS" 
sances  à  une  personnes  on  ne 
le  dit  plus. 

OBÉISSANT,  part.  prés,  du 
▼.  obéir.  H  est  aussi  adJ.  verbal. 
Une  fille  bien  obéissante.  Des 
Sf^etsopéiasanta.  On  le  dit  aussi 
dans  le  sens  de  Souple,  mania« 
ble^  Du  cuir,  du  bois  obéissant. 
De  la  matière  qui  est  obâ»* 
santé. 

OBÉUSQUE.s.  m.  Un  obélif 
que  eouven  d'hiéroglyphes. 
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OltlEII.  8.  m.  Arbrisseau  fort 
dur,  qui  ressemble  un  peu  au 
comottttler.  Qoelques-mis,  dit 
PAcadémle,  écrivent  jtubier. 

OBIT.  8.  m.  On  fait  sentir  le  t. 
Terme  de  Uturgle  catholique. 
OBLIGEANT,  part.  prés,  du 
▼.  obUgcr.  U  est  adi.  verb.  dans 
le  sens  d'Officieux,  qui  aime  à 
obliger.  Vn  homme  fort  obli- 
geant, cTune  humeur  obli- 
geante. //  a  tes  manières  obli- 
geantes. 

OBLIGER.  V.  a.  ou  transit. 
Ce  verbe  çst  suivi  de  la  prépo- 
sition à  ou  de  la  préposition  de, 
suivant  le  sens  quTl  exprime. 
Obliger  signifie,  dit  l'Acad., 
Imposer  Tobllgatlon  de  dire  ou 
de  faire  quelque  chose;  et  l'A* 
cadémie  entend  par  obligation, 
un    engagement    qui    Impose 
quelque  devoir  concemant  la 
religion  ,  la  morale ,  ou  la  vie 
civile,  et,  en  T.  de  Jurispru- 
dence, un  lien  de  droit  Exem- 
ples :  L*é9uiU  mm  »bU§e  à 
restituer  ce  qui  me  fèous  a^ 
partieat  pas  (ohUgatton  de  d»^ 
y  oït).  La  sentence  ,  F  arrêt  Vo- 
bïige  à  rapporter.  Son  contrat 
l'oblige  à  cela  (obligation  de 
drott).  Dans  le  premier  sens, 
obliger,  comme  on  le  voit,  de- 
mande la  préposition  â.  — Il  si- 
gnifie aussi,  continue  l'Acadé- 
mie.  Porter,  exciter,  engager. 
CaaOÊt  cet  verbes,  il  doit  ^ne 
ni«nâ0ft  U  H^p«8itk)n  à.  Mes 
exhortaHons    ftmt    obligé    à 
ebsmger4*stv^.  QmeUe  raison 
<Moms  <Mige  à  faire  ee  ^Me 
^itous  faites  ?  JU>  erainêâ  CtUflige 
à  se  taire. 

06/r^er  signifie  en  outre  Con- 
traindre, forcer.  La  nécessité 
de  te  payer  nCa  obligé  de  i«/»- 


OBS 

dre  ma  maison.  LorsqifU  ex- 
prime une  Idée  de  contralote, 
obliger  demande  donc  la  pré* 
posit  desmtùÊy  dans  beanooiip 
de  cas,  le  verbe  obliger  peafc  se 
tradutre  par  engager  aussi  Jklen 
q«e  iMur  ctaetmimdre^  e*est 
alors  des  vues  da  l^sprft  que 
dépend  renqrtel  AeFwneoo  de 
l'antre  pré»edtl»n.  La  cratnte 
l'obUge  k  ee  taire»  c'est  La 
cratete  l'eagape  et  se  taise.  Xa 
crminie  PebUge  4e  sa  tsUrcx^^etk 
U  crainte  le  eenËneiat^ie  Jorce 
de  se  taire. 

ttre  obligé  prend  la  préposit. 
de.  Le  passif,  en  effet,  exprime 
une  Idée  de  contrainte,  ^près 
un  mois  de  siège,  le  gouverneur 
fut  obligé  de  se  rendre.  Je  suis 
obligé  de  sortir ,  de  vous  quit^ 
ter.  Je  serai  obUgé  de  vous 
punir.  Il  est  oUtgé,  par  le  con- 
trat, àeftefre  telle  chose. 

S'obliger,  efest  SMmposcr-une 
obligation  de  devolrou  de  droit, 
ce  ne  peut  être  Se  contraindre, 
se  forcer:  s'obliger  demande 
donc  à.  It  s'obKge  à  le  faire. 
Prétez-mt^  ce  Uvre./e  m'engage 
à  w>us  le  rendre  dans  deux 
Jours. 

<aBIJQIIIT&.  s.  t  incUnalsoiu 
La  «yilaiic  ç¥i  «a  pntagmm 
comtmbC 

OWLONO.  adj.  lie  «tel.  est 
oblôr^ae. 

QBSÈ4ffJBS,  t.  f.  plniun  n'a 
point  de  slng. 

OmtMmmLTftVtL  8.  «uU 
mm.  correspoâdaB*  «*  eftwr» 
4mtrû)e. 

OB8EBVER.  v.  a.  OU  tr«g^ 
Ce  verbe  s'emploie  soun^ 
dans  le  aens  de  Remarquer.  tM 
attention.   J'ai    observé  «Nv 
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m*a4reuait  la  parole  qu'à 
'VOUS.  J*ai  observé,  dans  mon 
/voyage i  que,-.  Je  vous  prie 
d'observer  que...  Je  vous  prie 
cTobierver  la  d'{fféren.ce  quHl  y 
a  entre  ces  deux  choses.  La 
cour  observera,  sHt  lui  platt, 
que,..  (AcacU)« 

Faire  observer  à  quelqu'un 
quelque  chose,  est  une  locution 
flrançaige,  car  on  dit  trè84>Ien  : 
Faire  remarquer  quelque  chose 
à  quelqu'un;  mais  observer  à 
quelqu'un  n'est  pas  plus  fran» 
çais  que  remarquer  à  quel- 
qu'un. Observer,  dans  le  sens 
de  remarquer,  ne  doit  s'em- 
ployer que  comme  on  emploie- 
rait ce  dernier  verbe.  On  ne 
dira  donc  pas,  comme  quelques 
personnel  :  Je  vous  observe 
que  Je  n'ai  point  reçu  de  lettre. 
SmI  aveZ'Vous  observé  que  Je 
n'y  consentais  pas?  En  effet,  on 
ne  dirait  pas  :  Je  vous  remar-^ 
que  que  Je  n'ai  pas  refu  de 
lettr^ffMi  ave^-vous  remarqué 
que  Je  n'y  consentais  pas?  }1 
fiMidra  dire  :  Je  vous  fais  ob- 
server,  ou/e  vous  prie  d'ob- 
server  que  Je  n'ai  point  reçu 
de  lettre.  Lui  avez-vous  fait 
observer  que,  ete.;  comme  on 
Arait  :  Je  <v9us  fais  remarquer 
imje  vous  ptie  de  remarquer 
que,  ete.  Lui  ave»-vcus  fait 
remarquer  que,  ete. 

OBSmiONAL,  AIJS.adj.Qul 
concerne  les  sièges  des  places 
fortes,  n  n'est  guër«  usité  qu'au 
fém.  et  n*a  point  4e  plur.  mas- 
culin. 

OBTEIVIR.  T.  a.  ou  transit,  et 

Irrégulier.  Il  se  coojugue  comme 

tenir.  Quand  le  suiet  du  verbe 

obtenir  fait  l'action  exprimée 

V        par  le  verbe  suivant,  Cf)  met  ce 
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dernier  verbe  à  l'infiniur  avec 
la  préposition  des  daus  le  cas 
contraire,  c.-à-d.  si  les  deux 
verbes  ont  deux  sujets  diffé- 
rents, le  verbe  qui  suit  obtenir 
se  met  à  un  mode  persojHiel, 
avec  la  conjonct.  que.  J'ai  ob» 
Unu  de  partir.  Il  a  obtenu  de 
rester.  J'ai  obtenu  de  lui  qu'il 
demeurerait  encore  trois  Jours. 
On  a  obtenu  de  lui  qu'il  se  dé- 
sisterait. Il  faut  remarquer  ce- 
pendant que,  dans  le  premier 
cas,  on  peut  aussi  mettre  le 
Teri>eà  un  mode  personnel. /'a/ 
obtenu  de  lui  que  Je  demeurerais 
encore  trois  Jours;  cela  a  lieu 
principalement  lorsque  obtenir 
est  aceompagnë  d'un  complé- 
ment Indirect. 

OBTURATEUR,  s.  et  ad].  T. 
de  Cblrurgie  et  de  Chimie.  Ce 
qui  sert  à  boucher.  Le  fém.  est 
obturatrice. 

OBUS-  s.  m.  On  prononee 
obuze  (AcadO* 

OCCIBENTAL»  AJLK.  adj.  Le 
plur.  est  occidentaux. 

OCCIMTAi:.,  ALB.  ad].  T. 
d'Aaatomle.  Le  plurtd  maso, 
est  occipitaux, 

OCCirUT.  s.  m.  (to  prononce 
le  f .  Le  deirière  de  la  tète. 

OCCIRE.  ▼.  a.  ou  transit.  Il 
ne  s'emploie  plus  que  dans  le 
style  marotiqne  ou  dans  la  con- 
versation familière,  et  seule- 
ment à  llnflnltlf  et  au  participe 
passé,  occis,  occise. 

OCCUPANT,  part.  prés,  du  v. 
occupe r,  et  adJ.  verbal.  Jfous 
étions  occupants,  nous  avons 
été  dépossédés,  II  s'emploie 
aussi  substantivement  dans 
cette  locution  :  Premier  occth- 
pant. 
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OCC1IPBB.  ▼.  *.  ou  transit. 
Il  8*einplole  souvent  avec  le 
pronom  personnel,  et  reçoit 
alors  deux  significations  diffé- 
rentes, selon  qull  est  suivi  de 
la  préposlt  de  ou  de  la  prépos. 
à.  S*occuper  de  quelque  chose, 
y  penser,  en  avoir  la  tête  rem- 
pile, chercher  les  moyens  d'y 
réussir.  Il  s'occupe  beaucoup 
de  ses  affaires.  Il  s'occupe  de 
détruire  les  abus.  Il  s'occupe 
de  son  Jardin.  —  S'occuper  à 
quelque  chose,  y  travailler.  R 
s'occupe  à  détruire  les  abus.  Il 
s'occupe  à  son  Jardin.  Il  s'oc^ 
cupe  à  l'étude  des  belles-lettres. 
OCRE.  8.  f.  Terre  ferrugineuse 
dont  on  fait  une  couleur  Jaune. 
Quand  Vocre  est  calcinée,  on 
en  fait  une  couleur  rouge. 
OCTAVO.  Voyez  Iw-octavo. 
OCTROTER.  V.  a.  ou  transit, 
n  se  conjugue  comme  e/n- 
ployer, 

OECUMÉNICITÉ.  s.  f.  — OE- 
CUMÉNIQUE, adj.  des  deux 
genres.  Universel.  —  OBCUME- 
NIQUEMENT.  adv.  Ces  mots  se 
prononcent  comme  s'ils  étaient 
écrits  écuménicité,  etc. 

OEIL.  s.  m.  On  prononce  euil. 
\jà  pluriel  est  peux  :  excepté 
dans  oeils-^le-bœuf,  fenéti'es  de 
forme  ronde  ou  ovale  (on  pro- 
nonce le  /  de  bœuf)  ;  œilS'de- 
chat,  œilS' de 'Serpent,  etc., 
noms  de  pierres  précieuses; 
œilS'de-bouc,  coquillage^;  œilS' 
de-chèvre,  plantes;  cùls-d'or, 
poissons,  etc. 

«Le  pluriel  yeux  se  dit  de 
certains  trous  qui  se  trouvent 
dans  la  mie  du  pain  et  dans 
plusieurs  espèces  de  fromages. 
Un  pain  qui  a  des  yeux,  qui 
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a  de  grands  yeux.  Unfiromàge 
qui  n'a  point  d'yeux.  Il  se  dit 
aussi  de  certaines  marques  de 
graisse  qu'on  aperçoit  dans  le 
bouillon.  Ce  bouillon  est  très» 
gras,  il  a  beaucoup  d'yeux* 
(Acad.). 

Entre  quatre  yeux,  locnt. 
adv.  On  prononce  (Hrdlnalre* 
ment,  par  euphonie,  entre  qua- 
tre-z-yeux  (Acad.).  Malgré  l'au- 
torité de  l'Académie,  nous  ne 
conseillons  à  personne  de  pro- 
noncer ainsi  cette  phrase;  nous 
ne  voyons  pas  ce  que  bi  pro- 
nonciation régulière  quatre 
yeux  peut  avoir  de  désagréable 
à  roreiUe. 

OEUF-  s.  m.  On  ne  prononce 
le  /  qu'au  sing.  Vn  œuf,  des 
œufs. 

OEUVRE,  s.  f.  Il  a  laissé 
l'œuvre  imparfaite,  l'œuvre  de 
la  création  fut  achevée  en  six 
Jours.  Dans  le  style  èontenu,  U 
est  quelquefois  masculin  au 
sIng.  Vn  si  grand  œuime.  Ce 
saint  œuvre.  Un  œuvre  ae  gé* 
nie  (Acad.).  Dans  ce  sens.  Il  ex- 
prime toujours  quelque  chose 
de  grand,  d'important,  â*é- 
levé. 

Œuvre  est  du  masculin  lors- 
qu'il désigne  1**  le  recueil  de 
toutes  les  estampes  d'un  gra- 
veur ou  d'un  musicien.  Avoir 
tout  Vœuvre  de  Callot.  Le  «i- 
cond  œuvre  de  ce  musideni 
2o  la  pierre  phllosophale ,  an 
moyen  de  laquelle  les  alchl* 
mlstes  espéraient  faire  de  Vçf* 
Travailler  au  grand  œuvre, 

OFFENSANT,  part.  prés,  do 
V.  cffenser.  Il  est  adJ.  verbal 
lorsqu'il  se  dit  des  choses.  ÏÂs^ 
cours  offeusant  Paroles  Qtk» 
santés. 
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•FFBNSEUR.  s.  m.  Il  ii*a 
poliit  de  fém.  correspondant. 

OFFERTE.  8.  f.  ou  OFFER- 
TOIRE. 8.  m.  T.  de  Liturgie  ca- 
thoHque. 

OFFICE.  8.  m.  Tous  les  offices 
de  la  ^ie  civile.  Jccordez-moi 
vos  bons  offices,  VaJ^ce  divin. 
Exercer  un  qffice,  etc. 

OFFICE.  8.  f.  Lieu  où  Ton 
prépare  tout  ce  qui  8e  met  sur 
la  table  pour  le  dessert,  et  dans 
lequel  on  garde  la  vaisselle. 
One  office  placée  bien  commo^ 
dément.  Lorsqu'il  se  dit  de  l'art 
de  préparer  le  dessert,  ou  en- 
core de  la  classe  des  domesti- 
ques qui  mangent  à  l'office. 
Il  est  du  masc.  Ce  domestique 
sait  bien  Voffice.  Dans  cette 
maison  t*office  est  très^nom^ 
breux. 

OFFICIAL.  s.  m.  Juge  ecclé- 
siastique. L'Académie  ne  donne 
point  d'exemple  du  plur.  mas- 
culin. 

OFFICINAL,  AJLE.  adj.  Il 
n'est  guère  usité  qu'au  fém. 
avec  les  subst.  plantes,  compo- 
sitions, et  n'a  point  de  masc. 
pluriel. 

OFFRE.  8.  f.  On  l'a  fait  au- 
trefois du  masc.  ;  aujourd'hui , 
U  est  toujours  du  fém. 

OFFRIR.  V.  a.  ou  transit.— 
INDICAT.  Prés,  roffre,  tu  of- 
fres, il  offre  t  nous  offrons, 
vous  offrez,  ils  offrent,  —  im- 
parf.  Voffrais,  tu  offrais,  il 
offrait!  nous  offrions,  vous 
offriez,  ils  offraient.  —  Passé 
déf.  J*offris,  tu  offris,  il  offrit; 
HDus  offrîmes,  vous  offrîtes,  iU 
offHrent,  —  Futur,  roffrirai, 
tu  offriras,  il  offrira  s  nous  of" 
frirons,  vous  ciJrtrex,  ils  offri» 
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ront  —  CONDIT.  Prés.  Toffri' 
rais,  tu  èffrirais,  il  cffriraits 
nous  offririons,  vous  offriHez, 
ils  offriraient,  —  impératif. 
Offre,  offrons,  offrez,  ^svwi. 
Prés.  Que  f  offre,  que  tu  offres, 
qu* il  offre;  que  nous  offrions, 
que  vous  offriez,  qu'ils  offrent, 
—Imparf.  Que  f  offrisse,  que  tu 
offrisses,  qu'il  offrit i  que  nous 
offrissions,  que  vous  offrissiez^ 
qu*ils  offrissent,  —  paht.  Prés. 
Offrant— VasBé,  Offert,  offerte. 
Offrir  prend  de  devant  un 
Infinitif  :  //  m'a  offert  de  me 
vendre  sa  propriété.  —  S'offrir 
prend  â  ou  de  :  Il  s'est  offert  de 
bonne  grâce  à  y  aller,  d'y  aller 
(Acad.).  La  préposlt.  à  est  plus 
usitée. 

Le  part,  passé  s'accorde  ou  non 
avec  le  pronom  me,  te,  se,  nous 
ou  vous,  qui  le  précède,  suivant 
que  le  sens  Indique  que  ce  pro- 
nom est  complément  direct  ou 
complément  indirect.  Us  se  sont 
offerts  à  me  servir  (ils  ont  of- 
fert soi,  eux).  Ils  se  sont  offert 
réciproquement  leurs  services 
(ils  ont  offert  à  sot,  à  eux). 

OGRE.  8.  m.  Le  fém.  corres- 
pondant est  ogresse. 
OH!inter].YoIr6. 
OIGNON,  s.  m.  Vi  ne  se  pro- 
nonce point,  mais  11  sert  à 
mouiller  le  g.  Quelques-uni 
écrivent  ognon,  /Acad.). 

OILLE.  s.  f.  L'i  ne  se  prononce 
point,  mais  il  mouille  les  deux 
/.  Espèce  de  potage  espagnol. 

OINDRE.  ▼.  a.  ou  transit,  et 
Irrégulier.  —  IRDICAT.  Présent. 
J*oins,  tu  oins,  il  oint;  nous 
oignons,  vous  oignez,  ils  oi» 
gnent.— Impart.  J'oignais,  tu 
oignais,  il  oignait/  nous  ot* 
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gnims,  vous  oignit,  ils  oi' 
gjtatent.  -  Passé  déf.  roigms» 
tu  Oignis,  il  oignit;  nous  oi- 
gnùnes,  vous  oignîtes,  ils  oi' 
gnirent.-Tnlut.  J'oindrai,  tu 
oindras,  il  oindra,-  nous  oin- 
drons, vous  oindrez,  ils  o/n- 
rfro»*.  —  COHBIT.  Pré8.  T oin- 
drais, tu  oindrais,  il  oindrait; 
nous  oindrions,  vous  oindriez, 
tu  oindraient.  —  ihpée.  Oinf; 
oignons,  oignez  (l'Académie  ne 
le  donne  pas).  —  SCHJ.  Présent. 
Que  f oigne,  que   tu  oignes, 
qu'il  oigne  i  que  nous  oignions, 
que  vous  oigniez,   qu'ils  oi- 
gnent,—Impart.  Que  f  oignisse, 
que  tu  oignisses,  qu'il  oignit; 
<fue  nous  oignissions,  que  vous 
oignissiez,  qu'ils  oignissent^ 
PAETic  Prés.  Oignant.— fasse. 
Oint,  ointe. 

OING.  8.  m.  On  ne  pronence- 
pas  le  #.  U  n'est  usité  que  dans 
cette  expression  î  vieux  oing' 

OtSEDEUR.  s.  m.  Celui  qal 
fait  métier  de  prendre  des  oi- 
seaux. Il  n'a  point  de  fém.  cor- 
respondant. 

OISELIER,  s.  m^  Celui  dont 
le  métier  est  d'élever,  de  irendre 
des  oiseaux. 

OISEUX,  EVSE.  aé}.  Qui, 
par  gotkt  ou  par  liabitude»  ne 
fait  rien  ou  ne  fait  que  des  rleo*. 
Gens  oiseuse  et  fainéants.  Uié 
dit  aussi  Des  choses,  et  signifie 
Inutile,  vain,  qui  n'est  bon  à 
rien,  ne  sert  ù  rien.  Des  dispuus, 
des  questions  oiseuses. 

'OISU*,  TVE.  adj.  Qui  ne  Calt 
rien,  qui  n'a  point  d'occupation. 
trn  homme  oisif.  On  dit.  Fie 
5["''«'«»  l»our  signifier  la  vie 
d  une  personne  oisive. 

0/r(r*»empîole  aussi  «ubstan- 
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tivement  au  masculin.  Le*  oisifs 
sont  à  charge  à  eux-mêmes  et 
aux  autres. 

OLIBRIUS,  s.  m.  On  prononce 
le  s.  Étourdi  qui  fait  le  brave 
ou  l'entendu. 

OLIM.  Met  empruntéda  latin, 
qui  signifie  autrefois,  et  dont 
on  s'est  servi  comme  d'un  sobs- 
Uintlf  pi.  pour  désigne»  les  an- 
ciens registres  du  partcmeût  de 
Paris.  Consulter  les  oKm. 

OMBILICAL,  ALE.  ad^.  Le 
pluriel  masc.  est  omldlicamx^ 

OMBRAGEUX,  EU8B,  et 
OMBREUX,  BUSE.  ad).  Oni- 
brageux  ne  se  dit  au  propre 
que  Des  chevaux  ^  des  mulets, 
etc.,  qui  sont  sujets'  à  avoir  peur 
et  A  s^rréter,  ou  à  se  Jeter 
subitement  de  côté,  quaad  Bs 
votent  leur  ombre  <n  qn^ue 
ofelet  qui  les  surprend.  II  se  dit, 
figurément,  Des  peiso«ne8  qui 
prennent  trop  l^rement  des 
soupçons,  de  l'ombrage  sur  des 
choses  qui  les  regardent,  qui 
les  Intéressent.  C'est  un  homme 
fort  ombrageux  (Acad.). 

Ombreux  signifie.  Qui  fait  de 
Pombre.  Des  bois  ombreux,  li 
signifie  aussi,  Qui  est  couvert 
d'ombre.  Les  vallées  ^nàreth 
ses.  Dans  les  deux  acceptleiM, 
on  ne  reosplele  girtre  «u^en 
poésie  (Académie). 

GMBRE.  s.  f.  Obscurité  em- 
aée  par  Wtt  eorps  aiMUfoe  en  g- 
ten^gptaat  fa  lumlèie.  lég&ft 
apparence,  etc. 

OMBRE,  s.  m.  Sortede  jeu  de 
cartes.  On  écrit  fflus  souvent 
hombre.  —  Poisson  qui  ressem- 
ble à  la  truite  (Toir  UBBLS)« 
OMBBEUX*.    Voir    Ol 

CEUX. 
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OMBTTRI.  ▼.  a.  ou  transit. 
Se  eoBjocue  conme  mettre. 

f  OMNIBUS,  s.  m.  On  fait  sentir 
le  s.  Omnibus  est  tin  mot  latin 
signifiant  pour  tous,  et  dont  on 
se  sert  depuis  quelques  années 
pour  désigner  certaines  Toitu- 
res publiques  qui  parcourent 
la  ville  dans  des  directions  dé- 
terminées. L'omnibus  est  -  // 
p€tssé? 

OMOPLATE,  s.  r.  Il  avait  Fe- 
moplate  rompue, 

OFf .  proD.  persea.  indéfini  et 
des  deux  genres.  On,  que  les 
-vieux  autears  écrivaient  om, 
vient  de  homo  (beaune).  On  dit, 
c*est-4^ire  homme  dit,  paar  les 
hommes  ekeent.  VoUàpoorqaoi 
il  ne  se  Joint  jasiait  qu'avee  la 
troisième  personne  du  verl>e  au 
singulier,  et  veut  ordinairement 
l*adjectir  au  masc.  singulier. 
Cependant  il  y  a  des  circons- 
tances €|ut  marquent  si  précisé- 
taent  qu'on  parle  d*une  femme 
ou  de  piQSieurs  personnes,  qu'a- 
lors on  est  suivi  d'un  fâninin 
ou  d*un  pluriel,  par  syllepse. 
On  n'est  pas  toujours  Jeune  et 
betle.  On  n'est  point  des  escla- 
ves, pour  essuyer  de  si  mau- 
vais traitements  (Acad.).  Il  faut 
être  ct^Jfée  et  vêtue  simple- 
ment, quand  on  estJoUe,  pour 
avoir  pius  de  grdeesi  et  quand 
on  est  laide,  pour  être  moins 
laide  (madame  Necker).  Si  l'on 
se  convenait,  on  se  touchait  la 
main,  et  Pon  était  amis  (Mar- 
montel). 

U  faut  bien  prendre  garde  de 
se  laisser  tromper  par  la  pro- 
nonciation, et  d'omettre  la  né- 
gation ne  après  on,  lorsque 
eette  négation  s*éUde  avec  la 
Toyelie  du  mot  suivant.  Écrives: 
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On  n^est  pas  toujours  jeune  et 
Jolie,-  et  On  est  toujours  trop 
disposé  à  croire  le  mais  corn* 
me  vous  écrlriesç,  Vous  ne  seres 
pats  toujours  Jeune  et  Jolie  ^ 
Vous  êtes  toujours  trop  disposé 
à  croire  le  mal.  On  est  se  pro» 
nonce  o-n*est,  et  les  deux  mots 
on  n'est  se  prononcent  séparé- 
ment. Cette  remarque  sur  rem- 
ploi de  la  négative  après  on, 
est  trés^importante;  Pomission 
de  la  négative  donne  nécessal* 
rement  uu  autre  sens  à  la 
phrase  :  Si  Cou  en  parle  bien  et 
Si  Con  n*en  parle  bien,  ont  une 
signification  toute  contraire. 

Quelquefois,  pour  la  dooceur 
de  la  prononciation,  on  est  pré- 
cédé de  l'article  le,  dont  Ve  s'é- 
Ilde  :  //  faut  que  l'on  consente. 
Au  conunencement  d'une  phra- 
se, les  écrivains  modernes  pré- 
fèrent on  à  Von  :  On  dit  que... 
et  non  pas  Ton  dit  que...  Géné- 
ralement Von  ne  s'emploie  que 
pour  éviter  un  concours  d^- 
gréable  de  sons,  ou  bien  un  hia- 
tus; ce  qui  arrive  plus  particu- 
lièrement après  que,  qui,  quoi, 
si,  et,  ou,  oà.  Il  vaut  mieux 
dire  :  De  qui  Con  parle.  Si  Con 
dit;  Et  l'on  croit;  On  se  tait 
ou  l'on  parle  bien;  Le  pays  oà 
l'on  va,  que  De  qui  on  parle.  Si 
on  €Ut;  Et  on  croit;  On  se  tait 
ou  on  parle  bien;  Le  pays  oà 
on  va.  Cependant^  si  le  pronom 
on  était  suivi  d'un  mot  eom- 
mem^ant  par  la  lettre  /,  H  fau- 
drait se  servir  de  on  pour  éviter 
la  rencontre  de  deux  /  .-  Si  on 
lui  dit,  A  qui  on  lit,  et  non  Si 
fom  lui  dit,  A  qui  l'on  Ut, 

Il  ne  faut  pas  répéter  le  pro- 
nom on  avec  des  rapporta  dif- 
férents, comme,  par  exemple» 
dans  cette  phrase  :   On  doit 
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profiter  des  avis  qu*on  nous 
donne.  Cette  coDstructIOQ  ne 
vaut  rien  ;  le  premier  on  désl- 
grne  les  personnes  qui  reçoivent 
les  avis,  le  second  celles  qui  les 
donnent.  11  faut  dire  :  Nous 
devons  profiter  des  avis  qu'on 
nous  donne. 

Qu'en  dira-ton?  On  dit.  Ces 
locations  se  prennent  quel- 
quefois substantivement  :  elles 
s'écrivent  alors  an  pluriel  com- 
me an  singulier.  Des  qu*en 
dira-t-on.  Ce  ne  sont  que  des 
on  dit.  Dans  des  on  dit,  le  s 
de  des  ne  se  fait  point  sentir» 
quoique  on  commence  par  une 
voyelle. 

ONCE.  s.  f.  Ancien  poids.  Il 
est  aussi  du  fémloln  comme 
nom  d'une  monnaie  de  Sicile, 
et  comme  nom  d'un  animal. 

ONGIALE.  ad],  f.  T.  d'Anti- 
quités. U  n*a  point  de  mascu- 
lin. On  écrit  aussi  unciale. 

ONCI.B-  s.  m.  Le  fém.  cor- 
respondant  est  tante.  —  Grand- 
oncle.  Voir  Grand. 

ONDOYANT,  part.  prés,  du 
V.  ondoyer,  et  adj.  verb.  F'a- 
gués  ondoyantes.  Ligne  on- 
doyante. 

ONDOYER.  T.  n.  ou  iQtran- 
slt.  Il  se  conjugue  comme  em- 
ployer. 

ONGLE,  s.  m.  Avoir  les  ow 
gUs  trop  longs.  La  Fontaine  l»a 
fait  à  tort  du  féminlu.  nile  sent 
son  ongle  maligne,  Uv.  VI, 
fab.  15, 

ONGUICULÉ,  ÉE.  a{lj.  On 
prononce  ui  diphthongue.  Pour- 
vu d'onglea,  d'onglets. 

ONIROGRITIS.  S.  f.  Expli- 
cation des  songes.  On  prononce 
onxrocrtcie. 


OPÉ 

ONZE.  adj.  numéral  c«rdlnal 
des  deux  genres.  Il  se  prend 
aussi  substantivement.  «  Quoi- 
que ce  mot  commence  par  tine 
voyelle,  il  arrive  quelquefois, 
et  surtout  quand  il  est  question 
de  dates ,  qu'on  prononça .  et 
qu'on  écrit  sans  élision  l'arti- 
cle ,  la  préposition  ou  JaMrti- 
cule  qui  le  précède.  .Woitztf 
du  mois.  De  onze  qu* Us  étaient, 
il  en  est  mort  dix.  De  ^ingt.  Il 
n'en  est  resté  que  onze.  Otti  dit 
aussi ,  dans  la  cooversatfcm  té.^ 
milière  :  //  n'en  est  resté  qu*9n- 
ze.  Quand  onze  est  préoécW 
d'un  mot  qui  finit  par  une  cou» 
sonne,  on  ne  prononce  pas 
plus  la  consonne  finale  que»^! 
y  avait  une  nspIratfoQ.  Vwrs 
les  onze  heures  (Acad.}.  a 

ONZUÈME.  adj.  numéral  or- 
dinal des  deux  genres.  It  Ke 
prend  aussi  substantivemient. 
«  La  première  syllabe  est  ordi- 
nairement aspirée.  Le  onzième 
du  mois.  Dans  sa  onzième  a»' 
née.  Du  onzième  mois»  J/^nmtt 
au  onzième  siècle.  //  0  d^ux 
onzièmes  dans  cette  offairç»  U 
est  le  dixième  sur  la  liste ^^ff 
vous  le  onzième.  Quelque^  "' 
disent  l'onzième  (Acad:).»! 
n'approuvons  pas  cetite  der- 
nière prononciation. 

OPALE.  8.  f.  i»ierre  précieuse. 
Une  belle  opale. 

OPÉRA.  8.  m.  Le  pludel 
prend  un  s,  et  avec  raison  «  eap 
opéra  avec  accent  est  fraoça^» 
comme  opéra  sans  acoe(>tMt 
italien.  Les  opéras  de  ÇlUfk, 
de  Mozart  (Acad.).  —  O^ir'a- 
comiquf,'  le  plur.  est  opéras^, 
comiques, 

OPÉRATEUR.  8.  m.  Le  fé^ 
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mlntn  correspoDdant  est  opé- 
ratrice. 

OPEaCULE.  s.  m.  Mot  dé- 
rivé du  latlo  operculum,  cou- 
vercle. 

CW»IAT.  8.  m.  Le  ^  se  pro- 

DODCe. 

OPIUM,  s.  m.  On  prononce 
oplome.  11  ne  se  dit  pas  au  plu- 
riel. 

OPPOSANT,  part.  prés,  du 
V.  opposer,  et  adj.  rerb.  Elle 
s*est  rendue  opposante  à  texé' 
euit'oa  de  cet  arrêt.  Minorité 
opposante.  Il  se  prend  aussi 
substantivement  :  Les  oppo- 
4ants  à  la  saisie.  Il  y  a  eu  plU' 
siéurs  opposants  à  cette  délibé- 
ration. 

OPPRESSEUR.  8.  m.  Il  n*a 

point  de  fém.  correspondant. 
U  faudra  donc  dire,  en  parlant 
d*une  mauvaise  souveraine  : 
EUe  fut  ^oppresseur  de  son 
peuple, 

OPPROBRE,  s.  m.  Opprobre 
étemel, 

OPUNTIA,  s.  f.  Plante  de  la 
fflmille  des  cactiers.  On  pro- 
nonce oponcia. 

OPUSCULE,  s.  m.  Mot  dérivé 
du  latin  opusculum,  petit  ou- 
vrage. 

OR.  s.  m.  Il  ne  se  dit  au  plu- 
riel  que  pour  signifier  les  difTé- 
rentes  couleurs  que  l*on  peut 
donner  à  l*or  :  Vne  botte  de 
deux  ors.  Des  ors  de  différentes 
couleurs  CAcad.). 

ORAL,  ALE.  ad).  Il  n'est 
guère  usité  au  féminin  qu'Qvec 
les  substantifs  loi,  tradition, 
et  au  masculin  avec  le  subs- 
tantif singulier  enseignement. 
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n  ne  s^emplole  donc  pas  au 
pluriel  masculin. 

0RAN4ÎE.  s.  f.  Employé  im- 
médiatement après  un  substan- 
tif pour  désigner  la  couleur 
orange,  11  reste  invariable.  Des 
rubans  orange,  c-à-d.  de  la 
couleur  de  I*orange. 

L'Académie  écrit  :  Un  bouquet 
de  fleurs  d^ or  ange  g  et  an  mot 
Eau ,  on  lit  cet  exemple  :  Eau 
de  fleur  d'orange,  où  le  mot 
fleur  est  au  singulier. 

ORANG-OUTANG,  s.  m.  Es- 
pèce de  singe.  Le  plur.  est 
orangs-outangs. 

ORATEUR,  s.  m.  H  n»a  point 

de  féminin  correspondant.  Les 

passions  sont  les  seuls  orateurs 

qui  persuadent  toujours  (La 

I  Rochefoucauld). 

ORATORIO,  s.  m.  L*AcadémIe 
ne  donne  point  d'exemple  du 
pluriel  ;  on  peut  écrire  des  ora^ 
torios,  comme  on  écrit  des 
duos. 

ORBE.  s.  m.  T.  d'Astronomie. 
Cercle  parcouru  par  une  pla- 
nète. Le  grand  orbe  de  la 
terre. 

ORBITE,  s.  fénL  Synonyme 
d*orbe.  Quelques-uns,  dit  PA- 
cadémie,  le  font  masc. 

ORGHESTIQUE.  ad),  m.  T. 
d^Antlquités.  On  prononce  or- 
kestique. 

ORCHESTRE,  s.  m.  On  pro- 
nonce orkestre.  Autrefois  on 
faisait  ce  mot  du  féminin  ;  on  ne 
le  fait  plus  aujourd'hui  que  du 
masculin. 

ORGHIS.  8.  m.  Plante.  On 
prononce  orkisse.' 

dRDINAL.  ad),  m.  sans  fém. 
Le  plur.  tit  ordinaux. 
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fém.  correspondant  est  ordoii^ 
natrice, 

ORBOIfNSR*  V.  a.  on  transit. 
Dans  le  sens  de  commander. 
Il  exige  le  verbe  de  la  propo- 
sition suivante  au  subjonctif  : 
J'ordonne  qu*it  ^vienne.  Kn 
style  de  barreau,  le  verbe  sui- 
vant peut  être  au  conditionnel 
ou  an  fntnr.  La  cour  a  ordonné 
que  ce  témoin  fàt  entendu^ 
serait  entendu  (Acad.). 

Ordonna  qi^U  tu*  lût  rapport  à  U  cour,  eta. 
(BMum.) 

OREILXiARS,  ARDB.  adj. 
On  dit  aussi  oriîtard. 

OREHiLONS.  s.  m.  pi.  n  n'a 
point  de  sipgulier.  On  dit  aussi 
oriUons. 

ORÉMUS.  s.  m.  On  f^t  sentir 
le  s  final. 

ORGE.  a.  f.  De  btUe  org^  On 
faisait  autrefois  ce  mot  du  maa- 
eulln  î  aujourd'hui  il  n'est  masr 
culin  que  dans  ces  deux  ex-  1 
pressions  :  Orge  mondé,  orge 
perlé. 

ORGUE,  s.  m.  au  sing.  et 
fém.  au  plur.  Un  bon  orgue, 
de  bonnes  orgues.  Il  serait  à 
désirer  que  ce  mot  n'eût  plus 
qu*un  seul  genre,  le  masculin. 
Il  n'a  pu  être-  féminisé,  dit  Lç- 
mare,  que  par  l'ignorance. 

L'emploi  des  mots  un  des  de- 
vant orgue,  produit  la  ren- 
contre des  deux  genres  ou  la 
violation  de  la  règle;  ce  qu'U 
faut  éviter.  Ainsi,  au  Heu  de 
dire  :  G*est  un  des  plus  belles 
orgves  que  J'aie  ^ues,  ou  à^est 
une  elespbts  belles  orgues,  ou 
encore  c'est  un  des  plus  beaux 
orgues tU  vaut  mieux  preodiie 
un  autre  tour,  «t  dire  :  Ces 


ov 

orgues  sont  au  nomffre  des 
plus  belles  que  J'aie  vues, 
ou  elliptiquement  :  Ces  orgues 
sont  des  plus  belles  que  J^aie 
*vues, 

ORGUEIL,  s.  m.  La  finale 
se  prononce  comme  celle  de 
deuil, 

OMBNTAIi,  ALB.  ad}.  La 
plur*  masc.  est  erientau», 

ORIFICE,  s.  m.  L'orifice  iK^ 
férieur  de  l'estomac. 

ORIFLAMME,  s.  t  L'ori^ 
flamme  était  déposée  à  Saint" 
Dents» 

ORIGINAli.  &  m.  et  ORiGJt- 
NAL ,  ALE.  adj.U  pluB.  maso, 
est  originaux* 

ORIGNAL,  s.  m.  Éland»C»- 
na<la.  L'Académie  ne  fle«ae 
pas  d'exemple  du  pluriel  ..On 
dit  àe&orignals. 

ORILLONS.  s.  m.  pU  Oa  dit 
plua  souvent  ore/itoRf. 

ORTHOGONAL,  ALE.  ad|. 
T.  de  Géométrie.  L'A^UMlénie 
ne  donne  point  d'exemple  da 
plor.  masc.  ortitogonfitus*- 

ORTIE-GRIÉGHE.  a.  fém. 
Plante.  Le  plur.  est  ortiM» 
grtèches, 

08.  8.  in..  On  DA  fott  point 
sentir  le  *,  si  ce  n'est  devant 
une  voyelle,  où  il  somje  com- 
me «.  Dowiez'lui  un  a<.  Un 
amas  d'os  et  de  chairs* 

OSCILLATION.  8.  t  —  M» 
CILLATOIRS*  adJ.  —  OSCIL« 
LER.  V.  n.  ou  JntMUBAit^  Daaa 
CCS  trois,  mots  on  pconoiMse  \» 
// sans  les  mouiller. 

OU,  cooJonciiOii,  I^Mique  te* 
parties  d'uo  sujet  oompMé  sont 
uniea  par  ou,  le  vefte  a^ae- 
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cord«  avec  la  dernière  partie , 
toutes  les  fois  qae ,  par  le  sens 
de  la  phrase  »  il  y  a  nécessaire- 
ment exclusion  de  Pane  des 
deux  parties;  exemple  :  Le 
maire  ou  Vadjoint  présidera 
demain.  Dans  le  cas  où  la  ma- 
nière d'être  peut  s'affirmer  des 
deux  partiea  sans  qu'il  y  ait 
exclusion  nécessaire  de  l*une  » 
on  peut  y  nous  dirons  même  on 
doit  mettre  le  verbe  au  pluriel. 
Le  temps  ou  la  mort  sont  nos 
remèdes  (i.  J.  Rousseau)  ;  c.-à- 
d.»  ces  deux  choses  sont  nos 
remèdes.  L'Académie  a  parfaite- 
mtxit  fiidt  sentir  ces  deux  nuan- 
ces :  ikt  peur  ou  la  misère  lui 
a  fait  commettre  cette  faute 
(il  ne  s'agit  ici  que  d'un  seul 
agrent,  et  eet  agent  est  ou  la 
peur  ou  la  misère).  La  peur  ou 
la  misère  ont  fait  commettre 
bien  des  fautes  (ici  la  peur  a 
fait  commettre,  la  misère  a 
fait  aussi  commettre;  ces  deux 
choses  ont  fait  commettre,  etc.) 
C'est  dsnc  à  tort  qu'on  a  blA- 
mé  les  phrases  solrantes  :  L'i- 
gnorance ou  rerreur  peuvent 
quelquefois  servir  d'excuse 
aux  méchants  (Bernardin  de 
Saint-Pierre).  Le  bonheur  ou  la 
témérité  ont  pu  faire  des  hé^ 
rosf  mais  la  ^vertu  seule  peut 
former  des  grands  hommes 
(Massilton).  La  peur  ou  le  be» 
soin  font  tous  les  mouvements 
de  la  souris  (Buffon),  etc.  Et 
e*e8t  «n  vert»  «le  eette  règle 
que  tout  le  monde  dit  :  Je  n'ai 
que  deux  mots  à  écrire  f  un 
eratfon  ou  une  plume  sont  éga- 
hment  bonst  et  non  pas  un 
erajfon  ou  une  plume  est  éga^ 
ment  bonne, 

La  règle  est  la  même  pour  les 
adJectifSi  et  les  participes.  On 
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dira  :  Tous  les  matins  ii  dé* 
Jeune  de  lait  ou  de  pain  tendre 
(tendre  ne  qualifie  que  vain). 
Donnes 'lut  quelques  noix  ou 
une  pomme  euite  (c'est  la  pom« 
me  seule  qui  est  cuite\\  mais 
Buffon  a  eu  ratsoade dire  :  Jjee 
Samoïèdes  se  nourrissent  de 
chair  ou  de  pokaon  crutt  et 
VdHaire  :  Quel  est  la  père  de 
famille  qui  ne  gémisse  de  voir 
son  fils  ou  sa  fille  perdus  pour 
la  société?  La  chair  dant  se 
nourrissent  les  Samotèdes  est 
crue  y  et  le  poisson  est  cru;  le 
père  gémit  de  voir  son  fils 
perdu  ou  sa  fille  perdue  pour 
la  société.  Comme  l'a  fait  re- 
marquer M.  Boniface,  le  sens 
d'une  phrase  peut  être  trè»* 
différent,  selon  que  l'on  fiait 
aeeorder  l'adjectif  avec  les  deux 
suiMtantifs ,  ou  seulement  avec 
le  dernier  :  On  demande  un 
homme  ou  une  femme  âgés, 
signifie  qu'on  demande  un  hom- 
me  dgé,  ou  bien  une  femme 
dgée»  On  demande  un  homme 
ou  une  femme  âgée,  c'est  un 
homme  (  sans  condition  d'Age  ) 
on  bien  une  femme  qui  soit 
dgée, 

Uun  ou  Vautre.  Voir  au  mot 
Uw. 

Les  parties  d'un  complément 
unies  par  ou,  ne  peuvent  être 
€iue  des  mots  de  inême  espèce 
ou  des  locutions  de  même  na- 
ture. On  ne  dira  donc  pas  : 
J'apprendrai  le  dessin  ou  à 
danser,'  ni,  comme  Corneille  : 
Réduit  à  te  déplaire  ou  sot^ffHr 
un  affront  î  il  faut  dire  :  /\7p- 
prendrai  le  dessin  ou  la  danse, 
réduit  à  te  déplaire  ou  à  souf- 
frir,  etc. 

Doit-on  dire  :  Lequel  des  deux, 
qui  des  deux  fut  le  plus  tnlré» 
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pide,  de  César  ou  d'Alexandre 
(Lemare)?  ou  Lequel  des  deux, 
qui  des  deux  fut  le  plus  intré' 
pide.  César  ou  Alexandre?  \a 
première  phrase  peut  s'analy- 
ser de  cette  manière  :  Lequel 
des  deux  fut  le  plus  Intrépide , 
je  dis  lequel  de  César  ou  d'A- 
lexandre? et  la  seconde  :  Le- 
quel des  deux  fût  le  plus  intré- 
pide, savoir  t  César  ou  Alexan- 
dre r  Lemare  approuve  ces  deux 
phrases.  Domergue ,  Induit  en 
erreur  par  une  fausse  analyse , 
condamne  la  première.  Notre 
analyse  démontre  qu'elles  sont 
correctes  l'une  et  l'autre.  Nous 
ferons  même  remarquer   que 
l'emploi  de  la  préposition  de 
donne  plus  d'énergie  à  l'ex- 
pression,   en    présentant    les 
substantifs  unis  par  ou  comme 
une    répétition    du    complé- 
ment du  pronom  qui  ou  /e- 
quel  11  y  a  certainement  plus 
de  force  et  de  vivacité  dans 
lequel  des  deux,  de  César  ou 


OU 

Qui  de  nous  est  César,  ou  U 
pontife  ou  moi?  et 

Nom  rerrona  qui  de«  d«oz  emporta  la  b«« 

(laaee* 
On  da  MB  artifice  on  de  ma  vffilaaae. 

Quelques  grammairiens  ont 
condamné  l'emploi  de  la  locu- 
tion peu  ou  point,  comme,  par 
exemple ,  dans  cette  phrase  : 
On  y  trouve  peu  ou  point  d*ean 
douce;  Ils  ont  vu  là  deux  pro- 
positions :  l'une  affirmative,  on 
y  trouve  peu;  l'autre  n^atlve, 
on  n'y  trouve  point.  C'est  une 
erreur  :  Peu  ou  point,  dit  l'A- 
cadémie, signifie  presque  point. 
Il  a  peu  ou  point  de  santé. 

OU  et  A  dans  les  évaluations, 
voir  X. 

OÙ.  adv.  de  lieu.  U  s'emploie 
souvent  à  la  place  des  pronoms 
relatif^  lequel,  laquelle,  les* 
quels,  lesquelles,  préeédéades 
prépositions  dans,  à,  'vers,  «/c. 
I  Dans  ce  cas.  Il  ne  se  dit  -que 
des  choses  :  La  maison  où  Je 


d'Alexandre,  que  dans  lequel  \  demeure.  Le  temps  oà  nous 
des    deux .  César  ou  Alexan-    sommes.  L'état  oàjen^  trouva. 


des  deux.  César  ou  Alexan- 
dre, etc.?  et,  pour  Justifier 
cette  construction ,  il  n'est  pas 
besoin  d'avoir  recours  à  l'el- 
lipse. Il  y  a  là  une  attraction 
fort  naturelle  entre  l'expres- 
sion vague  des  deux  et  les 
substantif^  César,  Alexandre, 
qui  en  fixent  le  sens.  Ne  dit-on 
pas  :  C'est  C affaire  de  tous, 
de  ^ous,  de  moi,  de  nos  fa^ 
milles,  du  pays  entier,  beau- 
coup mieux  que  :  C'est  Caf- 
faire  de  tous,  savoir,  vous, 
moi,  nos  familles,  le  pays  en^ 
tter? 

Au  reste,  les  bons  auteurs 
renferment  i»une  et  l'autre 
construction;  et,  pour  ne  citer 
qu'un  cxampie,. Voltaire adit: 


sommes.^ 

Us  affaires  oàje  suu  intéres» 
se.  Cest  un  procès  d^oà  dépend 
sa  fortune  (AcbA.). 

On  dit  également  bien  :  Un 
temps  viendra  que  tousleshomr 
mes,  soumis  à  la  seule  pemsée, 
se  conduiront  par  les  elartés  de 
l'esprit  (Chateaubriand)^  1^ 
temps  viendra.  Je  l'espère,:  où 
les  Français  libres  déclareront, 
par  un* acte  solennel,  qnfls 
n'ont  point  pris  part  à  tes 
crimes  de  la  tyrannie  (le mê- 
me). Au  moment  que  /#  P^rle 
(FlécMer).  Au  moment  que  /* 
le  verrai  (Acad.,  au  mot  Que), 
Dans  le  moment  oh  ils  allaient 
commeneet  leur  repas  (  Féne- 
Ion).  Du  Jour  que  Je  la  vis  (ia* 
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ci  De) ,  ou  Du  Jour  où  Je  la  vis. 
Nous  avouoDs  cependant  que 
remploi  de  l'adverbe  oà  est  au- 
jourd'hui plus  fréquent  que  ce- 
lui du  pronom  que. 

On  ne  dira  pas,  avec  Masstl- 
lon:  Cest  là  où  i^  étudièrent 
d'abord,  car  Pldée  complémen- 
taire de  lieu  se  trouve  inutile- 
ment exprimée  deux  fois  par 
Padverbe  ià  et  par  Padverbe 
où.  n  faut  dire  :  C'est  ià  quUls 
étudièrent  d'abord.  Mais  la 
phrase  suivante  est  correcte  : 
C'est  là  où  se  montrait  le  plus 
grand  péril,  que  s'était  portée 
l'élite  des  guerriers  de  l'armée 
d*Anrùbal (Dureau delà  Malle) , 
parce  que  les  adverbes  là  et  oà 
ne  sont  point  compléments  du 
même  verbe;  là  complète  le 
▼erbe  s'était  portée,  et  oà,  le 
verbe  se  montrait. 

Avec  les  verbes  descendre, 
sortir,  on  met  dont ,  lorsqu'on 
veut  exprimer  ridée  morale 
d'être  Issu ,  d'être  né  :  Sans 
respect  des  aïeux  dont  elle  est 
descendue  (Boilean).  L'hymen 
vous  lie  encore  aux  dieux  dont 
vous  sortez  (Bacfne).  On  met 
d*oà  lorsqu'on  veut  énoncer 
l'action  physique  de  sortie, 
d'extraction ,  de  départ,  d'âoi- 
ipiement.  Comment  avei-vous 
pu  entrer  dans  cette  tle  d'où 
vous  sortez?  (Fénelon.) 

On  dit  :  D*oà  vient  que  vous 
faites  cela?  et,  par  une  ellipse 
que  l'Qsage  autorise  :  D'oà 
vient  faiteJ-vous  cela?  (Acad.) 

Oà  que  se  dit  pour  en  quel- 
que lieu  que  .*  Oà  que  vous  al' 
Hez ,  conformez  ->  vous  aux 
mœurs  du  pays.  Oà  qu'il  soit, 
puissent 'il  y  être  heureux  l 
(Acad.) 
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OUATB.  s.  f.  -  OUATER,  v. 

a.  ou  transit.  On  prononce 
ouète,  ouéter,  dit  l'Académie. 
Elle  donne  ensuite  comme  exem- 
ples de  l'emploi  du  mot  ouate  : 
Une  camisole,  une  couverture 
d*ouate  $  une  Jupe  doublée 
d*ouatei  puis  cet  autre  exem- 
ple où  l'o  est  aspiré  :  Acheter 
de  la  ouate;  et  enfin  cette  ob- 
servation :  Quelques-uns  écri- 
vent de  r ouate.  Nous  sonmies 
de  l'avis  de  ces  quelques-uns, 
parmi  lesquels  il  faut  compter 
Boileau,  qui  a  dit  :  Oà  sur 
l'ouate  molle  éclate  le  tabis< 
Quanta  la  prononciation oué/< 
ouéter,  nous  la  croyons  moinV 
en  usage  que  ouate,  ouater. 

OUBLI.  8.  m.  Il  ne  s^emploie 
pas  au  pluriel. 

OUBLIE,  s.  f.  Sorte  de  pâ- 
tisserie fort  mince  et  de  figure 
ronde.  Cela  est  mince  comme 
une  oublie, 

OUBLIER.  V.  a.  ou  transit. 
Devant  un  infinitif,  oublier  à 
signifie  perdre  l'usage,  l'habi- 
tude :  Oublier  à  chanter,  à 
danser,  à  lire,  etc.  Oublier 
de,  c'est  ne  plus  se  souvenir , 
manquer  à  une  chose  par  dé- 
faut de  mémoire,  négliger  de 
faire  une  chose.  Vous  apez  om^ 
blié  de  venir.  L'Académie  fait 
remarquer  que  oublier  à  vieil- 
lit. 

OUBLIEUR.  8.  m.  Garçon  pfl- 
tissler  qui  allait  le  soir  par  les 
rnes  erier  dés  oublies.  On  pro- 
nonce eublienx  (Acad.). 

OUEST.  s.;m.  On  fait  sentir 
le  f  comme  dans  est.  Sudouest, 
nord-est,  les  marins  prononcent 
suroi,  noroi. 

OUI.  particule  d'affirmation 
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opposée  à  non.  Il  s^emploie 
quelquefois  snbstanâvement,  et 
alors,  dit  VAeadéade,  il  se  pro- 
nonce eonnne  sUl  étatt  aspiré  : 
Le  oui  eile  non.  Il  a  dUi  ce  oui 
à  regret,  ITous  ferons  remar- 
quer que  PAcacléniie  aspire  en- 
core ee  mot  lorsqu'il  n'est  pas 
prie  substantivement  :  Je  crois 
que  oui»  On  dit  aussi  avec  as- 
piration .  c-à  d.  sans  faire  sen- 
tir la  consonne  finale  dn  mot 
qni  précède  oui.  Mais  ot^i , 
^vraiment  oui,  dire  te  grand 
oui. 

OUÏ-DI)RE.  s.  m.  Invariable. 
li  ne  faut  pas  s'arrêter  aux 
ouî'dire, 

OUÏE.  s.  f.  Celui  des  cinq 
sens  par  lequel  on  reçoit  les 
sons.  Il  nes*iemploie  qu'au  sfng-. 

OUÏES,  s.  f .  pldr.  sans  slng. 
Ouvertures  placées  aux  deux 
côtés  de  la  tête  des  poissons,  et 
par  lesqu^es  Hs  donnent  issue 
à  l'eau  qui  est  entrée  dans  leur 
bouche  pour  la  respiraUon. 

OUÏR.  V.  a.  ou  transit,  et 
Irréff.  signiflant  entendre ,  re- 
cevoir les  sons  par  l'oreUle.  On 
ne  se  sert  aujourd'hui  presque 
Jamais  de  ce  verbe  qu'à  l'infi- 
nitif, et  aux  temps  formés  du 
participe  oai  et  du  verbe  avoir 
(Acad.).  Voici  comment  on  le 
confugualt  autrefofa.  -.  iwnic. 
Prés.  J'ois,  ta  ois,  il  oitf  nous 
oyons,  ^oas  oyez,  ils  oient.— 
Imparf.  J'atyms,  tu  oyais,  il 
oyaUi  nous  oyions,  nfous 
oyiez.  Us  oyaient.  »*  Passé  déf. 
J'ouïs,  tu  ouïs ,  il  omit  nous 
ouïmes,  vous  ouïtes,  ils  ouïrent. 
—  Futur.  J'oirai,  tu  oiras ,  il 
ofra;  nous  oirons,  vQusoirez, 
%U  oiront.  -  coND^T.  Présent. 
roirais,  tu  oirais,  il  cirait; 
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nousoirions,  vous  (tiriez,  iU 
ciraient.  —  ihpée.  Mon  Indiqué 
par  l'Académie  ;  on  trouve  dans 
les  vieux  auteurs  :  Oyon,s,  o^ez» 

—  SUBJ.  Prés.  Que  J'oie  ou  que 
J'oye,  que  tu  oies  ou  oyes, 
qu'il  oie  ou  oye,'  que  nous 
oyions,  que  vous  oyieZt  qu'Ss 
oient  ou  oyent.  —  Imparf.  Çae 
J'ouïsse,  que  tu  ouïsses ,  qa*U 
ouïti  que  nous  ouïssions,  que 
nwus  ouïssiez,  qu'ils  ouïssent. 

—  PARTic.  Prés.  Oyant.  (Voir 
Oyawt.)  —  Passé.  Oui,  oaFe, 

OURVARI.  s.  m.  T.  de  Véne- 
rie. On  dit  aussi  hourvari  ^  h 
étant  aspiré. 

ounii.  s.  m.  On  ne  proiumee 
pas  le  /. 

OUTRAGEANT,  part.  prés, 
du  V.  outrager,  li  est  adj.  vertb 
sigoiflant  Qui  outrage^  et  il  ne 
se  dit  que  des  choses.  Paroles 
outrageantes. 

OUTRAGEUX,  EUSE.  adj; 
Qui  fait  outrage.  Paroles  oU" 
trageuses.  Il  est  outrageuje  em 
paroles. 

OUTRE,  prépos.  En  outre, 
loeut.  adverb.  qui  signifie  de 
plus,  davantage.  Jeluiaidouf 
né  tant,  et  en  outre  Je  Pai 
nourri.  II  suit  de  là  que  em 
outre  de  n'est  pas  plus  flrançait 
que  davantage  de.  Ne  dites  doue 
pas  en  outre  de  cela ,  dites  os- 
ire  cela: 

OUTRE-PASSE,  s.  f.  T.  d*Eanx 
et  Forêts.  Le  plur.  est  outre* 
passes  (Acad.). 

OUYRABI4E.  adj.  m.  Cous*» 

cré  au  travail.  Il  n'est  usité  qn* 

dans  l'expression  Jour  owram 

fble;  mais  on  dit  aussi  Jomr  mt* 

^  vrier  (AcBd.),  Ouvrable,  " — 
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le  sens-  de  Qnt  peut  être  ou  vert, 
n'est  point  français. 

OtrVRAlfT.  part.  prés,  do  v. 
ouvrir.  Il  est  aussi  adj.  verb., 
noAs  seulement  dans  ces  locu- 
tions :  A  porte  ouyrante  ,  à  la 
porte  ouvrante  >  à  Jour  ou- 
vrant* 

OUVEER.  V.  ti.  ou  intranslt. 
«.lans  le  sens  de  TravaiUer,  et 
a.  DU  transit,  dans  le  sens  de 
fabriquer,  façonner.  Il  ne  s'em- 
ploie qu'à  l'Infinitif,  au  parti- 
cipe passé  ouvré,  ouvrée,  et 
aux  temps  composés. 

Ol&VRIR.  V.  a.  ou  transit  — 
ilKDic.  Prés,  rouvre,  tu  ouvres, 
it  ouvre;  nous  ouvrons  ,  vous 
ouvrez,  ils  ouvrent.  —  Imparf. 
J'ouvrais,  tu  ouvrais,  il  ou- 
vrait ;  nous  ouvrions,  w>as 
ouvriez,  ils  ouvraient.  —  Passé 
déf.  l'ouvris,  tu  ouvris,  il  oa- 
vrit;  nous  ouvrîmes,  vous 
ouvrîtes,  ils  ouvrirent.  —  Fu- 
tur. J'ouvrirai,  tu  ouvriras,  il 
ouvrira  ;  nous  ouvrirons,  'vous 
ouvrirez,  ils  ouvriront.  -*  coii- 
»meiiNBL.  Prés.  J'ouvrirais, 
tu  ouprirais,  U  ouvrirait;  nous 
ouvririons,  vous  ouvririez,  ils 
ouvriraient. ^fmwÉti.  Ouvre; 
ouvrons,  ouvrez.  ^  fK7B#.  Prés. 
Çue  J'ouvre,  que  tu  ouvres i 
qu*U4>Avres  que  nous  ouvrions  y 
que  nfoue  ouvriez ,  qu'ils  ou- 


P  359 

vtent.'^lmpart.  Que  J'ouvrisse, 
que  ta  ouvrisses,  qu'il  ouvrit; 
que  nous  ouvrissions,  que  vous 
ouvrissiez,  quUls  ouvrissent. 
—  PARTic.  Prés.  Ouvrant.  — 
Passé.  Ouvert,  ouverte.  —  Ou» 
vrir  s'emploie  aussi  comme 
verbe  pronominal ,  et  son  par- 
ticipe passé  s'accorde  on  non 
avec  le ' pronom  me,  tè ,  se, 
nous  ou  vous,  qui  le  précède , 
selon  que  ce  pronom  est  ou 
n^est  pas  complément  direct. 
Les  français  s'étaient  ouvert 
une  retraite  glorieuse  par  la 
bataille  de  Fomoue  (Voltaire)  ; 
c.-à-d.,  avalent  ouvert  à  soi,  à 
eux.  Son  âme  %^est  ouverte  au 
repentir  (Acad.)  ;  c.*Â-d.,  a  ou- 
vert soi. 

S'ouvrir  se  dit  aussi  au  figuré 
pour  Déclarer,  confier  ses  pen- 
sées, ses  sentiments.  Dans  ce 
sens  le  participe  s'accorde  tou- 
jours avec  le. pronom  me,  te, 
se,  etc.  Ils  se  «OA/ ouverts  de 
leurs  desseins  à  leurs  ennemis 
les  plus  dangereux  (Voltaire}. 

0TAI<fi.  ad).  Il  est  aussi  subs- 
tantif masculin.  Un  grand  ova- 
le. On  le  Aisait  aatrtfofs  fé- 


OYAÏiT.  part.  prés,  d'oufr. 
S'emploie  comme  adJ.  vérb;  et 
comme  subst.  en  T.  de  Prati- 
que :  Les  oyants  compte. 


P.  s.  m.  Consonne  labiale ,  la 
■etsiéme  lettre  de  l'alpiuibet. 
OU  proMBce  pe,  suivant  la  mé- 
tbode  moderne,  e»  pé,  sol- 
vant l'appellation  ancienne  et 
osuelie. 

Cette  lettre  est  nulle ,  c.-à-d. 


qa'elle  ne  se  preoonee  pas 
damvui  ffrand  nombrede  mots , 
par  exem^e,  temps ,  romps, 
exempt;  mais  elle  se  preaonce 
dans  exemption, 
^  Lorsque  cette  lettre  est  sul  vie 
d'un  Â>  ces  deux  consonnes 
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se  prononcent  comme/.  Exem- 
ples :  Philosophe,  philosophie, 
pharma<de. 

Cette  lettre  se  redouble  dans 
beaucoup  de  mots  commençant 
par  ap ,  op  et  sup,  comme 
apparence,  opposer,  supplice, 
supposer,  supprimer.  Mais  les 
exceptions  sont  nombreuses  ; 
▼oici ,  dans  ces  catégories ,  les 
mots  les  plus  usités  qui  ne  s'é- 
crivent qu'avec  un  seul  p  : 
Apaiser,  apanage,  aparté, 
apathie,  apercevoir,  apiri* 
tîf,  apétisser,  apt,  apitoyer, 
aplanir  ,  aplatir ,  aplomb  , 
Apocalypse,  apocryphe,  apo- 
gée, Apollon,  apologie,  apolo^ 
gue  ,  apoplexie ,  apostasie  , 
aposter,  apostille,  apostolat, 
apostrophe ,  apothéose,  apo» 
thicaire,  apôtre  ^  après ,  âpre, 
dpreté,  apte,  apurer^  opaque, 
opéra,  opération ,  opiner,  opi- 
niâtre, opium,  superbe,  su- 
percherie,  superficie^  superflu, 
supérieur,  superlatif,  supers' 
tttion,  suprématie,  suprême, 
et  leurs  dérivés. 

On  écrit  aussi  avec  un  seul  p, 
groupe,  grouper, 

PAGE  (IN).  On  prononce in« 
pacé  (Acad.).  Expression  em- 
pruntée du  latin,  pour  désigner 
une  prison  dans  laquelle  les 
supérieurs  des  monastères  fai- 
saient enfermer  pour  la  vie  les 
religieux  qui  avaient  conunls 
quelque  grande  faute. 

PACIFICATEUR,  s.  m.  Celui 
qui  pacifie.  Il  n*a  pas  de  cor- 
respondant fémhiin.  On  l'em- 
ploie aussi  conune  adjectif.  Un 
pouvoir  pacificateur, 

PACOTILLE .  s.  f.  On  mouille 
les  //.  Marchandises  qui  com- 
posent la  cargaison  d»on  navire. 
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Marchandises  de  pacotille  »  c^ 
à-d.  de  Qualité  inférieure. 

PADOU.  s.  m.  Buban,  tissu 
moitié  de  fll  et  moitié  de  soie. 

PAGE.  s.  f.  dans  le  sens 
de  la  Page  d'un  livre,  d'un 
cahier. 

PAGE.  s.  m.  Jeune  homme 
servant  auprès  d'un  roi ,  d'un 
prince,  d'un  seigneur. 

PAIEMENT,  s.  m.  Yos^z 
Payement. 

PAXEN,  ENNE.  adj.  Adora- 
teur des  faux  dieux,  des  idoles. 
Il  s'emploie  souvent  comme 
substantif. 

PAILLASSE,  t.  f.  Amas  de 
paille  dans  une  espèce  de  sac 
de  toile  sur  lequel  on  pose  tes 
matelas  d'un  lit. 

PAILLASSE,  s.  m.  Espèce 
de  bateleur  dont  le  rdle  con- 
siste à  parodier  les  gestes  ou 
les  discours  de  ses  caibarades. 

PAILLE.  8.  f.  Le  tuyau  et 
l'épi  du  blé ,  du  seigle ,  de  l'or- 
ge, etc.,  quand  le  grain  en  a 
été  enlevé.  On  entend  aussi  par 
p€Ulle  un  certain  défaut  de  fu- 
sion dans  les  métaux. 

Ce  mot  ne  s'emploie  pas  «u 
pluriel,  à  moins  quHl  ne  s'A- 
gisse de  l'ensemble  de  ta  ré- 
colte. Les  pailles  sont  bettes. 
Les  pailles  servent  .^  faire  de 
la  litière  et  du  fumier, 

PAILLER,  s.  m.  Cour  d'une 
ferme  dans  laquelle  se  trouvent 
les  pallies,  les  grains. 

PAILLET.  ad|.  m.  naeaedlt 
que  du  Vin  ronge  peu  etarfé 
de  couleur. 

PAILLETTE,  s.  f.  Feti^ 
pièce  de  métal  que  l'on  apptt- 
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qu«  sur  certaines  étoffes  pour 
les  orner.  Parcelles  d*or  que  Ton 
trouve  dans  certaines  rivières. 

PAILLEUR,  EUSE.  s.  Celui, 
celle  qui  vend  de  la  paille ,  qui 
transporte  de  la  paille. 

PAILLEUX.  adj  m.  Il  se  dit 
des  métaux  qui  ont  des  pailles , 
c.-à^.  certains  défauts  dans  la 
fusion. 

PAIN.  s.  m.  Aliment  fait  de 
farine  pétrie  et  cuite.  On  dit 
les  yeux  du  pain.  Ce  mot  sl- 
gniOe,  en  général,  la  nourri- 
ture, la  subsistance.  On  le  dit 
aussi  de  certaines  substances 
mises  en  masses  Un  pain  de 
sucre,  un  pain  de  savon, 

PAIN-DE-COUCOU.    s.    m. 

Plante  que  Ton  appelle  aussi 
alléluia.  Au  plur.  pains-de- 
coucou. 

PAIR.  adj.  m.  Égal,  sembla- 
ble, pareil.  Être  pair  et  corn* 
pagnon  avec  quelqu'un, 

Nombre  pair,  c.-à-d.  qui  peut 
se  diviser  exactement  par  le 
nombre  deux. 

PAIR.  s.  m.  rivre  avec  ses 
pairs ,  être  jugé  par  ses  pairs, 
c.«à-d.  Vivre  avec  ses  égaux, 
être  Jugé  par  ses  égaux. 

Xtf  pair,  T.  de  Commerce.  Le 
change  est  au  pair,  c.-à-d.  il 
n'y  a  rien  à  gagner  ni  à  perdre 
dans  les  remises  d^argent  de 
tel  pays  à  tel  autre.  La  rente 
est  au  pair,  c.-à-d.  elle  se 
vend  et  s'achète  au  prix  de  sa 
création. 

£0  pair,  locut.  adverb.  D'é- 
gtàt  (Pune  manière  égale. 

Hors  du  pair,  hors  de  pair, 
locut.  adverb.  Au-dessus  de  ses 
^aux. 
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PAIR.  s.  m.  Titre  de  dignité. 

La  cour  des  pairs  exerçait  la 
puissance  législative  avec  le 
roi  et  la  chambre  des  députés. 
Il  se  disait  autrefois  des  grands 
vassaux  du  roi ,  de  ceux  qui 
possédaient  des  terres  érigées 
en  pairies.  On  appelle  pairesse 
la  femme  d*un  pair, 

PAIRE,  s.  f.  Couple  d'ani- 
maux de  la  même  espèce ,  mâle 
et  femelle.  Une  paire  de  pi- 
geons. Une  paire  de  bœufs.  On 
dit  familièrement  une  paire 
d'amis. 

On  donne  aussi  ce  nom  à 
deux  choses  de  même  espèce 
qui  doivent  nécessairement  se 
trouver  ensemble.  Une  paire  de 
gants,  une  paire  de  bas,  une 
paire  de  souliers. 

On  le  dit  aussi  d'une  chose 
unique  composée  de  deux  piè- 
ces. Une  paire  de  lunettes,  une 
paire  depincettes.{y.Covpi.E.) 

PAÎTRE.  V.  a.  ou  transit,  et 
Irrég.  —  iNDic.  Prés.  Je  pais, 
tu  pais,  il  pait;  nous  paissons, 
'VOUS  paissez,  ils  paissent.  - 
Iniparf.  Je  paissais,  tu  paissais^ 
il  paissait;  nous  paissions, 
'VOUS  paissiez ,  ils  paissaient. 

—  Futur.  Je  paîtrai,  tu  pattras, 
il  pattra  ;  nous  paitrons,  'vous 
pattrez,  ils  paîtront.  —  gondit. 
Prés.  Je  paîtrais,  tu  paîtrais, 
il  paîtrait  s  nous  paîtrions, 
vous  paîtriez ,  ils  paîtraient. 

—  IMPÉB.  Pais;  paissons, 
paissez.  —  siibj.  Prés.  Que  Je 
paisse,  que  tu  paisses ,  qu*il 
paisse,'  que  nous  paissions, 
que  'ifous  paissiez,  qu'ils pais^ 
sent.  —  PART.  Prés.  Paissant, 

—  Ce  verbe  n'a  point  de  passé 
défini,  point  d'imparfait  du 
subjonctif,  et  le  participe  pas- 
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se  pu  n'ert  ea  usage  qu'en  T. 
de  Fauconnerie  :  Un  faucon  qui 
a  pu. 

SB  paItre  se  dit  des  oiseaux 
carnassiers,  dans  le  sens  de 
nourrir. 

PAL.  s.  m.  Pieu,  pièce  de 
boU  longue,  aiguisée  par  un 
bout.  C'est  aussi  un  T.  de  Bla- 
son. Son  pluriel  est  pals  ou 
paux  (Acad.).  11  ne  faut  pas 
le  confondre  arec  pale.  (Voir 
ce  mot.) 

PALAIS,  s.  m.  Maison  vaste 
et  somptueuse,  destinée  à  l*ha- 
bltatton  d'un  souverain,  d'un 
grand  personnage.  On  le  dit 
aussi  de  toute  maison  qui  a  un 
caractère  de  grandeur  dans  sa 
construction ,  de  richesse  dans 
son  ameublement. 

Il  se  dit,  au  figuré,  du  lieu 
où  se  rend  la  justice ,  des  offi- 
ciers de  lustlce,  des  avocats, 
etc. 

PALAIS.  S.  m.  La  partie  su- 
périeure du  dedans  de  la  bou- 
che. Voir  aussi  Palet. 

PALANÇONS.  s.  m.  pi.  sans 
slng.  T.  de  Maçonnerie.  Mor- 
ceaux de  bois  qui  retiennent  le 
torchis: 

PALATALE.  adi.et  s.  f.  Use 
dit  des  consonnes  qui  sont  pro- 
duites par  l'effet  des  mouve- 
ments de  la  langue  qui  frappe 
le  palais;  telles  sont  les  con- 
sonnes D,  L,  ir>  R,T. 

PALATKV.  »d|.  Titre  de  di- 
gnité que  portaient  autrefois 
certains  officiers  attaché»  aux 
palais  des  prince».  Ge  nom  est 
encore  attribué  au  vlce-nrol  de 
Hongrie,  et  aux  gouv^^eurs 
de  province  en  Pologne. 
PALATINE,  adj.   f.  Maiéon 
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palatine,  c-à-d.  maison  ,  fa- 
mille de  Télecteurpaiatm.  iTin- 
cesse  palatine,  ou  seulement 
Palatine,  princesse  de  \a  mai- 
son palatine,  ou  femme  d'un 
palatin. 

PALATIN,  INE.  ad|.  T.  d'A- 
natomle.  Xerf s  palatins,  fosse 
palatine ,  c-à-d.  qui  ont  rap- 
port au  palais. 

PALATINE,  s.  f.  Fourrure 
que  les  femmes  portent  sur  le 
cou  en  hiver. 

PALE.  s.  f.  Va  se  prononce 
bref.  Petite  vanne  qui  sert  à 
ouvrir  et  à  fermer  le  blex 
d'un  moulin ,  la  chaussée  d'un 
étang. 

Ou  appelle  aussi  pale  la  par- 
tie plate  d'une  rame ,  d'un  avi- 
ron, qui  entre  dans  l'eau. 

On  donne  encore  ce  nom  an 
morceau  de  carton  couvert  de 
toile  blanche  qui  se  pose  sur  le 
calice  pendant  la  messe. 

PÂLE.  ad},  des  deux  genres; 
h*a  se  prononce  long.  Blême, 
décoloré. 

PALESTRIQUE.  adject.  des 
deux  genres.  U  s'emploie  com- 
rae  substantif  féminin.  La  pa- 
lestrique  comprenait  tout  Us 
exercices  tia  corps,  tel*  qus  le 
pugilat,  la  lutte,  la  course,  le 
saut ,  le  disque,  etc. 

PALET,  s.  m.  Pierre  plate  el 
ronde,  ou  morceau  de  métal 
de  la  même  forme.  Le  Jeu  du 
palet.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  palais.  (Voir  ce 
mot.) 

PÂLEUR;  s.  f-  Ce  mot  ne 
s'emploie  pas  au  pluriel. 

PÂLI.  s.  m.  Langtre  sacrée  de 
l'Ile  de  Ceylan  et  de  la  prea- 
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qu*lle  au  delà  du  Gange.  Oo 
l'emploleaussi  comme  adjectif: 
La  langue  pdlL 

PAXIS.  8.  m.  Oa  ne  proQonce 
pas  le  s.  Clôture  formée  avec 
des  pieux  ou  des  éobalas ,  plan- 
tés en  terre  les  uns  ft  côté  des 
autres. 

FAUSSANT,  part.  prés,  du 
V.  pdlir,  et  adi.  verb.  La  t/dr- 
dure  pdhssante. 

PAIXABIUM.  s.  m.  On  pro- 
nonce pailkuiiame  (A^ad.).  Mot 
emprunté  dn  latin  et  tiré  éa 
grec,  pour  désigner  une  statue 
de  Pallas ,  qsl  passait  pour  être 
le  gage  de  la  conservation  de 
Troie.  On  l'emploie,  au  figuré, 
en  parlant  de  tout  ce  que  IHm 
regarde  comme  le  gage  de  la 
conservation  de  quelque  chose. 

PALLADIUM,  s.  m.  T.  de 
Chimie.  Espèce  de  métal  blanc. 

PALLASi  s.  f.  On  prononoe 
le  s.  Nom  d'une  planète. 

PALLIATIF.  IVE.  ad).  On 
fait  sentir  les  deux  //  dans  ce 
mot  et  ùaïkapalliation,  pallier 
et  pallium,  que  l'on  prononce 
palliome. 

PALMA-CHRISTI.  s.  m.  T. 
de  Botanique.  Genre  de  plante 
exotlqne  à  fleurs  unisexuelles 
et  sans  corolle,  dont  les  se- 
mences fournissent  Thulle  de 
rlctn.  Ce  mot  ne  s'emploie  pas 
au  pluriel. 

PALOT,  s.  m.  Va  se  prononce 
bref  et  le  t  est  nul.  T.  de  mé- 
pris pour  désigner  une  per- 
sonne grossière,  sans  éduca- 
tion. 

pAlOT,  OTTE.  adj.  Va  se 
prononce  long  et  le  f  est  nul  au 
masc.  Un  peu  pâle. 
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PALP£b&AL,  AJLE.  ad*-T, 
d'Anatomle.  Muscle  palpébrai^ 
ligaments  palpébraux,  c.-è-d. 
qui  appartiennent  aux  pau- 
pières. 

PALPITANT,  part.  p«b.  du 
V.  palpiter,  et  adJ.  verb.  Les 
entrailles  palpitantes  de  la 
victime. 

PALUS,  s.  m.  On  prononce 
le  s.  T.  de  Géographie.  Marais. 
Les  palus  Méotides. 

PAMPE.  s.  f.  La  feuille  du 
blé,  de  l'orge,  etc.  Il  ne  faut 
pas  confondre  ce  mot  avec 
pampre. 

PAMPRE,  s.  m.  Branche  de 
vigne  avec  ses  feuilles. 

PANARIS,  s.  m.  Le  X  ne  se 
prononce  pas.  Inflammation  au 
bout  des  doigts,  accompagnée 
d 'éla  ncements  d  ouloureux. 

PANATHÉNÉES,  s.  f.  pi.  11 
n'a  pas  de  sing.  T.  d' Antiqui- 
tés. Fêtes  que  les  Athéniens 
célébraient  en  l'honneur  de  Mi- 
nerve. 

PANCAUERS.  s.  m.  Variété 
du  chou  frisé  qui  a  pris  son 
nom  de  la  ville  de  Pancaliers, 
en  Piémont,  d'où  nous  l'avons 
tiré.  Un  chou^  pancaliers  on  un 
pancaliers. 

PANGRATIASTE.  s.  m.  On 
prononce  pancraciaste  (Âcad.). 
T.  d'Antiquités.  On  appelait 
ainsi  Celui  qui  avait  remporté 
le  prix  à  la  lutte  et  au  pu- 
gilat. 

PANCREAS,  s.  m.  On  fait 
sentir  le  s.  T.  d'Anatomle. 
Corps  glanduleux  situé  à  Pab- 
domen. 

PANDECTES.  s.  f.  pi.  Il  n'a 
pas  de  slng.  On  donne  ce  nom 
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au  Rtcueil  des  décisions  des 
anciens  Jurisconsultes  romains 
que  Justinien  fit  compiler.  Ce 
recueil  s'appelle  aussi  le  Di- 
geste. 

PANDÉMONIUM.  8.  m.  On 
prononce  pandémoniome.  Lieu 
imaginaire  où  l*on  suppose  que 
Satan  assemble  le  conseil  des 
démons. 

PANDOUR  ou  PANBOURE. 
s.  m.  Nom  donné  à  certains 
corps  de  l'armée  hongroise. 

PANIQI3E.  adi.  des  deux  gen- 
res qui  ne  s'emploie  que  dans 
cette  locution  :  Terreur  pani- 
que, c-à-d.  Subite  et  non  fon- 
dée. On  dit  aussi  substantive- 
ment :  Une  pamque  (Acad.). 

PANSAGE,  s.  m.  et  PANSE- 
MENT, s.  m.  Le  premier  se  dit 
de  l'Action  de  panser  de  la 
main  un  cheval ,  un  mulet,  etc. 
Le  second  signifie  l'Action  de 
panser  une  plaie,  une  blessure. 
Cependant  on  dit  aussi  le  pan- 
sement des  cheràux. 

PANSER.  V.  a.  ou  transit. 
Lever  l'appareil  d'une  plaie, 
d'une  blessure;  étriller,  bros- 
ser, nettoyer  un  cheval.  Il  ne 
faut  pas  confondre  panser  et 
penser.  (Voir  ce  dernier  mot) 

PANTELANT,  part.  prés,  du 
v.  panteter,  qui  est  Inusité,  et 
adj.  verb.  Estomac  pantelant, 
qui  respire  avec  peine.  Chair 
pantelante,  c.-à-d.  Chair  d'un 
animal  qui  vient  d'être  tué. 

PANTRÉE.  adJ.  f.  T.  d'An- 
tiquités. Il  ne  s'emploie  que 
dans  la  locution  :  Figure  pan- 
ehée,  c.~h-d.  Statue  qui  por- 
tait les  attributs  de  dl/Térentes 
divinités. 
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(PANTOMIME,  s.  m.  Acteur 
qui  s'exprime  par  gestes,  sans 
proférer  une  seule  parole. 

PANTOMIME,  s.  f.  L'art  ou 
l'action  de  s'exprimer  par  des 
gestes,  des  attitudes,  sans  le 
secours  de  la  parole.  Espèce  de 
drame  dans  lequel  les  actes 
s'expriment  par  des  gestes. 

PAON.  s.  m.  On  prononce 
pan  (Acad.).  Gros  oiseau  do*- 
mestlque  dont  le  caractère  dls- 
tinctll  est  d'avoir  une  queue 
composée  de  longues  phimcs 
couvertes  de  marques  de  dif- 
férentes couleurs,  en  formes 
d'yeux. 

On  donne  aussi  ce  nom  A  plu- 
sieurs espèces  de  papillons. 

PAONNE,  s.  f.  On  prononce 
pane  (Acad.).  La  femelle  du 
paon. 

PAONNEAU.  s.  m.  On  pro- 
nonce paneau.  Jeune  paon. 

PAPAL,  ALK.  adJ.  Qo!  ap- 
partient au  pape.  Ce  mot  n'a 
pas  de  pluriel  masculin. 

PAPELINB.  s.  f.  "Voy.  POFK- 
UNE> 

PAPE*  S.  m.  Le  chef  de  l'É- 
glise catholique,  apostolique 
et  romaine.  Le  féminin  papesse 
n'est  usité  qu'en  parlant  de  la 
papesse  Jeanne,  personnage 
féminin  imaginaire  qui  aurait 
occupé  le  si^e  pontifical. 

PAPILIONACÉ,  ÉB,  ou  PA- 
PILLONACÉ,  ÊE.  adJ.  T.  a« 
Botanique.  Il  se  dit  des  flen» 
dont  les  corolles,  formées  de 
cinq  pétales  inégaux,  ont  quel- 
que ressemblance  avec  un  pa- 
pillon qui  vole. 

On  l'emploie  aussi  coome 
substantif  féminin  :  Le  haricci. 
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it  iriifie,  sont  des  papillonaeées 
fAcad.). 

PAPILLAIRE.  adj.  des  deux 
genres.  On  fait  sentir  le»  deux 
1.  T..d'Anatoniie.  Qui  a  des  pa- 
pilles. 

PAPILLE,  s.  f.  On  fait  sentir 
les  deux  l.  T.  d'Anatomle.  Ce 
mot  désigne  certaines  petites 
émlnences  répandues  particu- 
lièrement sur  la  langue. 

PAPYRUS,  s.  m.  On  fait  son- 
ner le  s.  Plante  qui  croit  sur  les 
bords  du  Nil  eu  Egypte,  et  qui 
servait  autrefois  pour  écrire. 

pAque.  s.  f.  Fête  solennelle 
des  Juifs. 

pAque,  ou  plutôt  pAques. 

s.  m.  Fête  que  les  chrétiens 
célèbrent  tous  les  ans ,  en  mé- 
moire de  la  résurrection  de  W. 
S.  J.  C.  Quand  Pdques  sera 
venuj  quand  Pâques  sera 
passé, 

Pdques  fleuries^  le  dimanche 
des  Rameaux. 

PAR.prépos.  de  lien  qui  sert 
à  marquer  le  mouvement  et  le 
passage.  Voyager  par  eau. 
Passer  par  la  porte.  Elle  si- 
gnifie aussi  en»  dans.  Se  pro- 
mener  par  les  rues.  De  par  le 
monde. 

En  T.  de  Marine,  on  l'emploie 
pour  A  dans  cette  locution  ; 
Nous  étions  par  trente  degrés 
de  latitude  (Acad.). 

l»A»  désigne  aussi  l'endroit,  la 
partie  d'une  personne  ou  d'une 
chose  que  Pon  tient.  Saisir 
quelqu'un  par  le  bras, 

»AR  désigne  encore  la  cause, 
le  motif,  le  moyen  ,  l'Instru- 
ment, ^gir  par  crainte.  Partir 
par  la  poste.  Donner  par  cha^ 
Tiié, 
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Par  le  roi,  formule  du  contre* 
seing  des  ordonnances  du  roï. 
De  par  le  rot,  par  l'ordre  du 
roi. 

PAR  sert  aussi  à  affirmer.  Par 
ma  foi  l 

PAR  est  une  préposition  «e 
temps  dans  le  sens  de  durant, 
dans  cette  phrase  :  Vous  w>ulez 
sortir  par  le  mauvais  temps? 

n  faut  éviter  l'emploi  de  par 
avant  le  mot  Dieu,-  cependant 
Il  est  des  cas  où  par  vaut  mieux 
que  de.  L'univers  a  été  créé  par 
Dieu. 

PAR  se  Joint  à  diverses  prépo- 
sitions et  à  des  adverbes  de  Heu, 
tels  que  Deçà,  delà,  dedans, 
dehors,  dessus,  etc. 

PAR  ICI.  locut:  adverbiale. 
Passez  par  ici,  c.-à«d.  Passez 
par  cet  endroit  où  Je  vais,  par 
ce  lieu  qui  est  le  plus  proche 
de  moi. 

PAR  lA.  locut.  adverbiale* 
Passez  par  là,  c-à-d.  Passez 
par  cet  endroit  que  Je  vous  dé- 
signe, et  qui  n'est  point  le  même 
que  celui  où  Je  suis. 

Par  là,  au  figuré,  Par  ce 
moyen. 

PAR-CI,  paR'LA.  locut.  adver- 
biale. De  côté  et  d'autre,  à  di- 
verses reprises; 

PAR  APRàs.  loeut.  adverbiale. 
Depuis. 

PAR  TROP.  locut.  adverbiale. 
Beaucoup  trop. 

PAR  CONSÉQUENT.  locut.  ad- 
verbiale. Donc. 

PARCE  QUE.  conjonct.  qui 
marque  le  motif,  la  raison  qui 
fait  Hgir. 

PARADIGME,  s.  m.  T.  de 
Grammaire.  Exemple,  modèle. 

Paradigme  des  con/ugaisons. 
Voy.  GONJUSAISON. 
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PABi^NS^  t.  m.  On-^ne  fro* 
Qonce  pas  le  A  ferdln  déUdeax 
où  Dieu  pla^  ^«m  après  la 
création. 

An  Muré,  Séimr  déHcieux. 
Lieu  de  délices  où  les  Ames  des 
(ustfis  -voient  Dieu  et  loQlsaent 
d^UB  bonheur  éternel. 

PARADOXAL,  ALE.  adject. 
LUcadémle  ne  donne  point 
d'exemple  du  pturtel  masc. 

PARADOXE,  s.  m.  Proposi- 
tion contraire  à  l'oidnlon  com- 
mune. Ce  mot  s'employait  au- 
trefois comme  adjectif.  Cette 
opinion  est  trop  paradoxe  (Aca- 
démie). 

PARAFE  «u  PARAPHE.  8. 
m.  Mar«|ue  qui  accompagne 
ordioairement  la  signature,  et 
q«l  en  tient  lieu  quelquefois. 

PARAFER  ou  PARAPHER. 

Y.  a.  ou  transit.  Mettre  un  pa- 
rafe. 

PARA6UANTE.  S.  f.  On  pro- 
nonce paragouante,  T.  tiré  de 
Pespagnol.  Présent  fait  en  re- 
connaissance de  quelque  ser- 
vice. 

PARAÎTRE.  T.  n.  ou  Intran- 
slt.  Irrégulier.—  IHMC  Prés. 
Je  parais,  tu  parais,  il  parait; 
noms  paraissons,  vous  parais- 
sez ,  ils  paraissent.  —  Imparf . 
Je  paraissais,  tu  paraissais,  il 
paraissait;  nous  paraissions, 
vous  paraissiez,  ils  parais- 
saient. —  Passé  déf.  Je  paras, 
tu  parus,  il  parut;  nous  pa- 
rûmes, ^ous  parûtes,  ils  paru- 
rent. —  Futur.  Je  paraîtrai,  tu 
paraîtras,  il  paraîtra;  nous 
paraîtrons ,  'vous  paraîtrez, 
lis  parattront.'^iiimwT,  Prés. 
Je  paratttats,  tu  paraîtrais,  il 
paraîtrait;  nous  paraîtrions. 
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^fous  parattriezi  ils  paraU 
traient.  —  impératif.  Parais i 
paraissons,  paraissez.  •—mBi. 
Prés.  Que  Je  paraisse,  que  tu 
paraisses,  qu*il  piaraisset  que 
nous  paraissions,  que  'vous 
paraissiez,  qu'ils  paraissent.'- 
PART.  ^rés-Paraissant^-^amaé. 
Paru, 

On  remploie  souvent  comme 
verbe  Impersonnel  :  Il  paraît^ 
Il  me  parait. 

Dans  les  temps  composés  il 
prend  toujours  l'auxiliaire 
avoir,  tandis  que  disparcUtre 
prend  tantôt  le  verbe  être  et 
tantôt  le  verbe  avoir,  suivant 
le  sens  de  la  phrase. 

PABALIPOMÉNES.S.  m.  pi. 
sans  siog.  Titre  d'une  partie  de 
la  Bible  qui  forme  un  suppié» 
aient  aux  livres  des  Rois. 

PABAI.LÊLE.  adj.  des  deux 
^renres,  et  subst.  fém.  T.  de 
Géométrie.  Ligne  ou  surface 
égalemeat  distante  dhnhe  autre 
ligne  ou  d'une  autre  surfkce 
dans  toute  son  étendue.  Une 
ligne  parallèle.  Tirsr  mne  pa- 
rallèU.  C'est  aussi  un  T.  de 
Fortification. 

PARAIXËLE'  s.  m.  Compa- 
raison. Les  Parailèles  de  iVte- 
tarque. 

PARALYTIQUE,  ad),  des 
deux  genres,  et  sabat.  masc. 
Celui  qui  est  atteint  de  para- 
lysie. 

PARAPHERNAL.  adJ-  masc. 
T.  de  Jurisprudence.  Au  plurld, 
paraphernaux.  On  l'emploie 
quelquefois  comme  subst.,  soit 
au  sing.,  soft  au  plnr: 

PARAPHRASEUR.  8.  m.  Ce- 
lui qui  aime  à  foire  des  par«- 
phrases,  des  ampliflcationflw  Au 
fém.  paraphraseuse. 
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Pi^RASÉLËNE.  s.  f.  On  pro- 

QODce  paracélène  (Académ.)* 
Image  de  la  lune  réfléchie  dans 
un  nuage.  (Voy.  Parhélie.) 

PABASOX..  s.  m.  On  prononoe 
^araçol  {Acad.)>  Sorte  de  petit 
pavillon  ou  d'écran  dont  on  se 
8crt  pour  se  préserver  du  soleil» 
Au  plar.,  parasols. 

PARATITI^ES.  s.  m.  pi.  sans 
slng.  Explication  de  quelques 
titres  ou  livres  de  jurispru- 
dence. Les  Paratitles  de  Cujas 
(A«ad.). 

PA&G.  8.  m.  On  prononce 
le  G. 

PARCELLAIRE,  adj.  masc. 
et  sui>st.  masc.  Plan  parceUaire 
d'un  territoire,  Le  parceUaire 
d'une  commune  (Acad.).  Ca- 
dastre qui  reproduit  les  .par- 
celles de  terre. 

FAAGB  QUEk  locat  ooDlont. 
Voy.  Par. 

Il  ne  faut  pas  confondre  parce 
que  eu  deux  mots  et  par  ce  que 
en  trois  mots.  Le  premier  est 
une  locut  conjonctive  qui  sert 
à  marquer  la  raison  de  ce  que 
Ton  a  dit;  elle  équivaut  à  d'att-< 
tant  que»  à  cause  que.  Rien 
n*enfle  et  n'éblouit  les  grandes 
dmes,  parce  que  rien  n^est  plus 
Haut  qu*elles  (Massillon). 

Dans  par  ce  que  en  trois  mots, 
par  est  une  prépos.,  ce  est  un 
pronom  démonstratif  qui  en  est 
le  régime,  et  que  est  un  pronom 
relatif  dont  l'antécédent  est  ce,' 
par  eeque  signifie  alors  par  la 
chose  que,  par  les  choses  que. 
^'^ais,  par  ee  que  Je  suis,  ce 
qu'autre/ois  je  fus  (Dclllle). 
FARCBEMIN.  s.  m.  Peau  de 
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partlettllèrement  des  Titres  de 
noblesse. 


tuouton  préparée  pour  écrire. 


OUion  préparée  pour  écrire.  rz 

Parchemins  au  plur.slgsUflelj.is. 


PARCOURIR.  V.  a.  on  transit, 
et  irréguller.  Il  se  conjugue 
econme  Courir.  Voir  ce  mot. 

PARCOURS,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  s.  Droit  de  par» 
cours,  c-à-d.  de  mener  paître 
ses  bestiaux,  en  un  certain 
temps  de  Tannée,  sur  le  terrain 
d*autrul,  ou  sur  des  terrains 
communaux. 

PARDON,  s.  m.  Demander 
pardon,  faire  des  excuses.  Voir 
Excuse,  Excuser. 

PARDONNABLE,  adject.  des 
deux  genres.  Il  ne  se  dit  guère 
que  des  choses  (Aead.).  Faute, 
erreur  pardonnable, 

BARBONNKR;  V.  a.  ou  tran- 
ulU  QttMMl  ce  verbe  a  pour  ré- 
gime un  nom  de  personne,  on 
doit  employer  le  régime  Indi- 
rect. Pardonner  à  qnelqu^un 
(Acad,). 

PAREIL  >  PAREILLE,  adj. 
jêgal ,  semblable ,  tel ,  de  telle 
nature,  de  telle  espèce. 

PAREIL  est  subst.  masc.  dans 
cette  locution.  Cet  homme  n*a 
pas  son- pareil. 

Pareils,  au  pluriel,  précédé 
des  adjectifs  possessifs  mes,  tes, 
ses,  nos,  vos,  leurs,  aigMfle  les 
Gens,  les  personnes  et  l'état, 
de  la  naissance,  du  caractère 
de  la  personne  dont  11  s'i^t. 

Pareille  est  subst.  Cém.  dans 
cette  locution ,  Rendre  la  pa» 
reille,  c.pà-d.  rendre  le  traite- 
ment que  Ton  a  reçu. 

A  la  pareille,  locut.  adverbe 
iamIUère  :  De  la  même  ma» 
uière. 
PAIUÊLIE.s.m.  Voir  PARpi- 
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PARESSE,  t.  f-  Fainéantise,  I 
nonchalance,  négligence  de  ses 
devoirs.  Ce  mot  ne  s'emploie 
pas  au  plur. 

PARESSEUX^  BUSE.  adj. 
Qui  se  complaît  dans  la  paresse. 
11  s'emploie  aussi  substantive- 
ment. .  . 
Paresseux  à.  Indique  un  but 
qu'il  s'agit  d'atteindre.  //  est 
paresseux  à  remplir  ses  de- 
voirs.  (Acad.). 

Paresseux  de.  Indique  une 
détermination  Intérieure.  //  est 
paresseux  d^ écrire  (Acad.).  Je 
sais  que  ^ous  êtes  un  peu  pa- 
resseux d'écrire,  mais  vous  ne 
l'êtes  ni  de  penser  ni  de  rendre 
service  CVoltalre). 

PARESSEUX,  s.  m.  T.  d'HIst. 
uatur.  Nom  d'un  quadrupède 
commun  entre  les  tropiques,  et 
qui  se  meut  avec  une  grande 
lenteur. 

PARFAIRE.  V.  a.  ou  transit. 
Irrégul.  Il  se  conjugue  comme 
Faire,  (Voir  ce  mot.) 

PARFAIT,  B.  adj.  Parfait 
honnête  homme.  Voyez  Hon- 
nête. 

PARFUMEUR,  s.  m.  Celui  qui 
fait  et  vend  des  parfums.  Le 
fém.  est  pa/fumeuse. 

PARHËLIE  ou  PARÉLIE. 
S*  m.  Image  du  soleil  réfléchi 
dans  un  nuage,  (Voir  Paras£- 

LÈNE.) 

PARIÉTAL,  adl.  m.  T.  d»A- 
nat.  Les  deux  os  pariétaux, 
e.-hrd.  qui  forment  les  cdtés  et 
la  voûte  du  crâne. 

PARIEUR.  S.  m.  Celui  qui 
parle.  Ce  mot  n'a  pas  de  cor- 
respoQdnot  fém 
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dit  des  personnes  nées  à  Paris, 
et  par  extension  des  habitants 
de  cette  ville. 

PARISIENNE,  s.  f.  Petit  ca- 
ractère d'imprimerie  au-des- 
sous duquel  11  n'y  a  que  la 
perle. 

PARISIS.  adj.  des  deux  gen- 
res. On  prononce  le  *.  5oi*,  rfe- 
nier  parisis,  pièce  de  monnaie 
qui  se  frappait  à  Paris. 

PARJURE,  s.  m.  Faux  ser- 
ment, violation  de  serment. 

Parjure,  adj.  des  deux  ipen- 
res.  Celui  qui  fait  un  faux  ser- 
ment, qui  viole  son  serment. 

PARLANT,  part.  prés,  du  v. 
parler,  et  adj.  verbal.  Les  ani- 
maux partants.  L'homme  est 
la  seule  créature  parlante  (Aca- 
démie). 

Parlant,  au  figuré.  Portrait 
parlant,  c..à-d.  d'ane  ressem- 
blance parfaite. 

PARLEMENTAIRE,  adj.  des 
deux  genres.  Éloquence  parle» 
mentatre.  Vaisseau,  ofQcler  en- 
voyé pour  porter  quelque  pro- 
position à  l'ennemi.  Dans  ce 
sens,  partementaire  s'emploie 
aussi  substantivement. 

PARLER.  V.  n.  ou  iatranslt. 
dans  un  grand  nombre  d*ac- 
cepttons.  Il  est  aussi  actif  ou 
transitif  dans  le  sens  de  parler 
une  langue,  parler  raison,  par- 
ler affaires. 

Généralement  partant,  locnt. 
adverbiale,  c.-à-d.  à  prendre  la 
chose  en  général. 

Sans  parler  tie.  loont  prépos. 
Indépendamment  de. 

Parler  s'emploie  av  figuré 
dans  un  grand  nombre  de  cas. 
Le  silence,  le  mérite,  les  ser» 
vices,  les  blessures,  l'honneur. 
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^'humanité,  la  'vertu,  parlent. 
Le  cœur  d*une  grande  reine, 
plongée  toui  à  coup  dans  un 
abtnie  d'amertumes,  parlera 
assez  haut  (Bossuetj. 

Le  part,  passé  de  ce  verbe 
suit  la  régie  ordinaire.  La  lan^ 
gue  que  Cicéron  a  parlée  (Le- 
mare).  L*évêque  de  Meaux  a 
créé  Une  langue  que  lui  seul  a 
parlée  (Chateaubriand). 

Parler  mal,  et  3îal  parler.  Le 
premier  signille  Employer  des 
expressions  hors  d'usage,  user 
de  ternies  équivoques,  cons- 
truire péniblement  ses  phrases, 
ou  à  contre- sens;  prononcer 
d*nne  manière  Incorrecte.  Dans 
ce  sens,  parler  mal  s'emploie 
sans  régime. 

JUal  parler,  c'est  Dire  des 
choses  offensantes,  tenir  des 
propos  inconsidérés,  déplacés, 
qui  peuvent  porter  atteinte  à 
la  réputation  de  ceux  dont  on 
parie.  Mal  parler  ne  s'emploie, 
au  surplus,  qu'à  l'infinitif  et 
dans  les  temps  composés  du 
verbe  parler. 

SE  PARLER.  V.  accidentelle- 
ment pronominal.  Sou  participe 
passé  suit  la  règle  d'accord  du 
participe.  Ces  dames  se  sont 
parlé.  La  langue  latine  et  la 
langue  grecque  sont  deux  lan- 
gues qui  se  sont  longtemps  par- 
lées, et  qui  ne  se  parlent  plus, 
(Voy,  Participe.) 

PARLEUR,  s.  m.  Celui  qui 
aime  à  parler.  Au  féminin  par^ 
leuse, 

BA-RMI.  prépos.  qui  signifie 
Entre,  dans  le  nombre  de,  au 
milieu  de.  Elle  ne  s'emploie 
qu'avec  un  pluriel  indéfini  qui 
signifie  plus  de  deux  ou  de  trois, 
ou  avec  un  singulier  coliectif. 
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Parmi  eux.  Parmi  mes  livres. 
Parmi  le  peuple. 

PAROI,  s.  f.  Muranie. 

PAROIS.  T.  d'Anatomie.  Par- 
ties qui  forment  la  cidture  des 
diverses  cavités  du  corps.  Les 
parois  de  restomec, 

PAROIS.  T.  de  Physique.  Cô- 
tés intérieurs  d'un  vase,  d'un 
tube. 

PAROISSIAL,  ALE.  adj.  II 
ne  s'emploie  guère  qu'avec  les 
mots  messe,  église.  L'Académie 
ne  lui  donne  point  de  pluriel 
masc. 

PAROLI.  s.  m.  T.  de  Jeu  de 
cartes.  Au  pluriel,  parolis.  J'ai 
fait  trois  parolis  (Acad.). 

PARQUETEUR.  S.  m.  Ouvrier 
qui  fait  du  parquet.  11  n'a  pas 
de  correspondant  fém. 

PARRICIDE,  s.  m.  Celui  qui 
tue  son  père  et  sa  mère,  ou 
quelqu'un  de  ses  ascendants. 
Celui  qui  attente  à  la  personne 
du  roi. 

On  donne  aussi  ce  nom  au 
crime  que  commet  le  parricide. 

Parricide  est  adJ.  des  deux 
genres  :  Dessein  parricide, 
main  parricide  (Acad.}- 

PART.  s.  m.  T.  de  Jurispru- 
dence. Le  ^  se  prononce.  L'en- 
fant dont  une  femme  vient  d'ac- 
coucher. 

PART.  s.  f.  Portion  de  quel- 
que chose.  Le  t  ne  se  prononce 
pas. 

DE  PART  ET  D'AVTRB,  DE 
TOUTE   PART  j  DE   TOUTE» 

PARTS,  locut.  adverb.  De  côté 
et  d'autre,  de  tous  côtés. 

DB    PART    EN     PART.    lOCUt. 

adverb.  D'un  côté  à  l'autre. 

A  PART,  locut  adverb.  Sépa- 
rément, excepté. 
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A   PAftT   MAI ,    A   rABT   MOI. 

locut.  adverb.  Eniuot^iAme,  en 
soi*même. 

LA  PL17PART.  Voycz  Plupart 
(to). 

1>ARTAGEANT.  8.  m.  T.  de 
Jarispradence.  Celui  qui  prend 
une  part  dequelque  chose. 

PARTAGEA,  v.  a.  eu  transit. 
On  ne  doit  pas  dire  Indifférem- 
.  ment  partager  avec  et  partager 
entre.  Quand  on  conserve  une 
portion  de  ce  que  l'on  partage, 
'  on  doit  dire  :  Partager  avec.  Il 
a  partagé  sa  fortune  avec  ses 
frères.  Quand  on  ne  réserve 
rien  pour  soi  dans  un  partage* 
on  doit  dire  partager  entre.  Il 
partagea  entre  les  pauvres 
tout  ce  qui  lui  resta» 

Partager  le  travail  aux  eu^ 
vriers,  o<-è-d.  le  répirrtfr  entre 
eux.  On  dit  dans  leiiiéiiM«eas, 
//  partage  également  sa  Mn- 
dresse  entre  tous  ses  ûi^tunts. 

PARTANT,  part.  prés,  du  v. 
partir. 

PARTANT,  adv.  Par  consé- 
quent. 

PARTIAIRE.  adj.  mi.  On  pro- 
nonce parciaire  (Acad.).  T.  de 
Jurisprudence.  Colon  partiaire, 
c.-è-d.  qui  rend  au  propriétaire 
du  fonds  une  partie  .des  pro- 
duits. 

PARTIAL;  ALB.  «ty.  On 
prononce  parcial  fAcad-).  Le 
pluriel  maso,  partiaux  est  peu 
usité. 

PARTIBUS  (IN),  phrase  la-^ 
tine  qui  n'est  employée  qu'en 
parlant  d^un  évéque  dont  l'évé- 
ché  est  dans  un  p9ys.au  pouvoir 
des  infidèles. 

PAATIGIPANT.  ipart.   pi^ 
du  V.  participer,  et  adj.  1 
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PA&TICIPE.  8.  m.  T.  de 
Grammaire.  Lhroe  des  parties 
du  discourB.  On  l'appelle  par- 
ticipe parce  que  c'est  on  mot 
qui  tient  à  la  fois  de  la  sature 
du  verbe  et  de  celle  de  l'adjec- 
tif. Il 'tient  du  verbe  en  ce  quMl 
exprime  les  attributs  d'exis- 
tence, d'action  et  de  tenaps  <iui 
constituent  cette  partie  d'une 
langue.  Il  tient  de  l'adjeetlf  en 
ee  qu'il  fait  qiielquefofs  les 
fonctions  d'adjectif  (A cad.). 

11  y  a  deux  participes  :  le  par- 
ticipe présent  ou  act(f  {Acslû.)  , 
«Hil  est  toujours  terminé  en 
ant:  AimarU ,  finissant  »  reee» 
vant,  rendant;  et  le  participe 
passé  ou  passif  (Id.) ,  qui  est 
terminé  de  différentes  maniè- 
res :  Écrit,  aimé,  fini,  rendu, 
etc. 

Quoique  le  participe  passé 
«oit  passif  de  aa  nature ,  U 
forme,  combiné  avec  l'auxi- 
liaire ace/r,  les  temps  compo- 
sés des  verbes  aetifs  :  J\xiaimé, 
^*avais  fini ,  etc.  Dans  ce  eas, 
le  participe  passé  firit  partie 
d'une  forme  d'an  verbe  i  U 
n^t  p)us  ad  jeeti?,  11  est  verbe. 

Le  participe  est  soumis  à  la 
règle  d'accord  en  genre  et  en 
nombre,  ou  bien  reste  invaria- 
ble, «elon  sa  fonction  dans  la 
pinase.  On  peut  établir  la  règle 
-générale  suivante  : 

Lorsque  le  participe  a  fénc- 
tlon  d'adjectif,  U  s'accorde, 
comme  tout  adjectif,  avee  ik 
substantif  ou  le  pronom  aiN|B£l 
il  se  rapporte.  Exemples  :  Cette 
petite  fille  est  douce  et  cares- 
sante, roici  une  lettre  bien 
écfite.  La  n>ille  a  été  prise  par 
nos  troupes. 

Lorsqu'il  a  fraction  de  verbe- 
odjeetif,  il  est  hivartable.  Bzem- 
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pies  :  Une  petite  fitte  caressant 
sa  mère.  Votre  sœnr  a  écrit 
une  iettre.  Kotrc  armée  a  pris 
la  ^ille. 

FaisoQS  PappHcatlon  de  eette 
règle  à  quelques  exemples ,  et 
voyons  en  même  temps  dans 
quels  cas  le  participe  a  fonc* 
tlon  d'adiectlf  ou  de  terbe- 
adieçtlf. 

Règle  générale, 

Partidpo  prëMBl. 

I.  Le  participe  présent  est 
employé  comme  adjectif  ponr 
exprimer  une  manière  d*étre 
non  active ,  une  qualité  perma- 
nente ,  une  habitude,  un  état, 
et  dès  lors  il  s'accorde  avec 
son  substantif  : 

V*  LorsquMl  est  construit  avec 
le  verbe  être  :  Cette  personne 
est  obligeante. 

>2o  Lorsqu'il  peut  être  cons* 
trait  avec  un  temps  du  vtrbe 
être  .*  Cest  une  personne  obli- 
geante (c.-à-d.  qui  est  obli- 
geante). 

II.  Le  participe  présent  est 
employé  comme  forme  d'un 
verbe>adlectif,  pour  exprimer 
une  manière  d*étre  active ,  et 
dès  lors  11  reste  Invariable  : 

I*  Lorsqu'il  est  accompagné 
d*un  complément  passif  ou 
régime  direct  :  C'est  une  per^ 
sonne  sensible ,  obligeant  tout 
le  monde  (tout  le  monde,  com- 
plément passif  ou  direct). 

2o  Lorsqu'il  peut  être  rem- 
placé par  un  autre  temps  du 
verbc-ad]ectif  :  Hous  reneon^ 
trdmes  trois  chasseurs  courant 
à  perdre  haieitu  (qui  cou^ 
raient). 

30  Lorsqtf*Ile8t  précédé'de  la 
trëposllion  M  .•  Det  aigles  des* 
éendsnt^n  txMtwsfee^aufQnd 
du  gouf/te. 
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I.  Le  participe  passé  est  em- 
ployé comme  adjectif  pour 
exprimer  une  manière  d'être 
passive,  et  dès  lors  il  s'accorde 
avec  le  substantif  auquel  il  se 
rapporte  : 

!«  Lorsqu^l  n'est  construit 
ni  'avec  être  ,  ni  avec  avoir  : 
Voici  une  lettre  hten  écrite. 
(Dans  ce  cas,  il  est  réellement 
construit  avec  être  sous-en- 
tendu). 

2*^  Lorsqu^li  est  construit  avec 
un  temps  du  verbe  être  :  Ma 
lettre  est  écrite  ;  elle  est  partie 
hier,  (Ces  proportions  sont 
absolument  semblables  par  la 
forme  à  celles-ci  :  ifa  lettre  est 
longue  ;  eHe  est  pleine  de 
fautes.) 

.11.  'Le  participe  passé-eat eni' 
ployé  comme  forme  d*un  verbe- 
adjeetif  pour  exprimer -une  ma- 
nière d'être  active,  «t  dès4or8il 
reste  Invariable,  lorsqu'il 'est 
construit  avec  l'auxHiaire  aiwir, 
et  qu'il  n'est  point  préeédé  de 
son  complément  passif  ou  ré- 
gime direct.  Exemples  :  Votre 
sœur  a  écrit  pendant  que  vous 
^ous  promeniez.  Votre  sœur  a 
écrit  une  lettre,  (  Dans  le  pre- 
mier exemple,  11  n'y  a  point 
deeomplémefnt  passif  ou  diroct; 
dans  le  second ,  le  «onpMment 
passif  «ft0  lettre  est  placé  après 
le  participe.) 

Cependant  j  si  le  participe 
passé,  oenstrutt  avec  mtoir, 
est  précédé  -de  «o»  complément 
passif  ou  régime  direct,  tt 
s'aceorde  en  gem^eetennom- 
1»re  avceceeomplément  fiaem- 
pies  t  La  lettre  que  «lafrv  sœur 
a  écrite  a^-elle  été  mUse  A  la 
^ostefle  n^ai  plus  ses  Mrwes , 
Jelesiuit 
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Cette  exception  ;  qui  est  de- 
venue Tune  des  règles  les  plus 
Inflexibles  de  l'orthographe, 
n'est,  dit-on,  qu'une  bizarre- 
rie de  la  langue.  Pourquoi  la 
lettre  que  'votre  sœur  a  écrite, 
et  non  que  'votre  sœur  a 
ÉCRIT?  Pourquoi  le  participe 
écrit  cesse-t-ll  de  faire  parUc 
d'un  temps  composé  du  verbe 
actif  écrire,  pour  s'accorder 
en  genre  et  en  nombre  avec  un 
subsUntif  ?  Il  n'est  donc  plus 
verbe ,  Il  est  adjectif.  Mais  alors 
que  devient  l'auxiliaire  a,  et 
quelle  foncUon  peut-U  avoir 
dans  la  phrase  ? 

Cette  syntaxe  ne  nous  étonne 
pas  plus  que  celle-ci:  Une  foule 
de  soldats  furent  noyés  i  dans 
les  deux  cas  11  y  a  gyllepse. 
Oui ,  sans  doute  ,  écrite  est 
adiecUf ,  pulsqu'U  s'accorde  en 
genre  et  en  nombre  avec  le 
substantif  lettre.  U  est  adjectif 
et  non  partie  d'un  temps  du 
verbe  écrire.  La  raison  en  est 
simple  :  n'est-il  pas  avant  tout, 
de  sa  nature,  participe  passif, 
c.-à-d.  participe  exprimant  un 
état,  une  manière  d'être  pas- 
sive ,  en  un  mot,  adjectif?  Et 
si  c'est  précisément  cette  ma- 
nière d'être  que  l'on  veut  ex- 
primer. Il  faut  bien  que  le  mot 
qui  rend  l'idée  soit  participe 
passif,  et  non  partie  d'une  for- 
me du  verbe  actif  écrire, 

«  Lorsque  nous  disons  :  La 
lettre  que  ofoire  sœur  a  écrite 
wt-^Ue  été  mise  à  la  poste? 
voulons-nous  peindre  la  ma- 
nière d'être  de  a/otre  sœur,  ou 
la  manière  d'être  de  la  lettre? 
Sur  quoi  notre  attention  s'est- 
elle  portée,  sur  la  lettre,  objet 
de  notre  demande,  ou  sur  votre 
sœur?  Evidemment,  l'idée  de 
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la  lettre  est  ridée  dominante  : 
nous  nous  occupons  de  cette 
lettre ,  nous  voulons  savoir  ce 
qu'elle  est  devenue;  l'Idée  de 
votre  sœur  et  de  sa  manière 
d'être  n'est  ici  qu'une  idée  se- 
condaire ,  elle  n'arrive  que 
comme  complément  du  sujet 
la  lettre,  Mous  pouvons  même , 
sans  mutiler  la  pensée,  ne 
point  présenter  explicitement 
la  manière  d'être  de  votre 
sœur  ;  nous  pouvons  dire  : 
La  lettre  écrite  par  votre  sœur 
a-t-e/le  été  mise  à  la  poste? 
C'est  donc  la  lettre  ^  et  par 
conséquent  sa  manière  d'exis- 
ter ,  que  notre  esprit  a  princi- 
palement en  vue  ;  et  le  langage 
a  traduit  fidèlement  les  opéra- 
tions de  l'esprit ,  lorsque  nous 
avons  dit  :  La  lettre  que  'votre 
sœur  a  écrite  ;  car  écrite  est 
précisément  le  mot  dont  la 
fonction  est  d'exprimer  la  ma- 
nière d'être  passive  de  l'objet  ' 
lettre,  qui,  en  effet,  existe 
passivement.  »  (Sardou ,  Leçons 
de  grammaire.  Cours  complet 
d'éducation  domestique.) 

Quant  à  l'auxiliaire  a,  il  reste 
dans  la  phrase  pour  exprimer 
l'actloa  du  sujet  ^œun  II  ftiot 
bien,  en  effet,  un  verbe  à  un 
sujet.  Que  l'on  fasse  dlsparaftre 
ce  sujet  en  le  rendant  régime 
û^écrite  (la  lettre  écrite  par 
votre  sœur,  etc.),  et  l'auxi- 
liaire a  disparaîtra  aussi ,  telle- 
ment sa  fonction  est  secondaire 
dans  la  phrase. 

Applications  particulières  de 
la  règU  générale, 

Paiticipe  K'MBt. 

I*  La  plus  grande  difficulté 
peut-être  que  l'on  trouve  dans 
rappllcatlon  de   la   règle   du 
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participe,  c'est  le  cas  dn  parti- 
cipe présent,  accompagné  d'un 
complément  Indirect  ou  c/r- 
constancieL  Voyons  des  exem- 
ples. 

PLEtRiNTE  mU  ton  chah  tom  Toalei 

(qu'on  nie  »oie. 

(nAcinB.) 

M 'cM*w  poinl  *  TO»  yeux  va  apectecle  mms 

(doux 

Que  U  TcuTc  d'Hector  PLEIIRAKT  a  vos  «a. 

■ODS? 

(Le  même.) 

Nous  passâmes  toute  la  nuit 
TREMBLANTS  de  froId  et  demi'' 
morts  (FénelonJ. 

Combien  de  pères,  trem- 
blant de  déplaire  à  leurs  en- 
fants, sont  faibles,  et  croient 
être  tendres!  (Domergue) 

Nom  euMioos  Ta  les  jeux  VOLTIGEANTS 
(son  Toe  iftiBS. 

(yOLTAIMK.) 

Et  le*  tifhjn  Ugen,  VOLTIGEANT  nu.  m 

(thtm  , 

Vom  rapportent  1«  (olr  les  parfonu  da  aa« 

(tin. 

(Dkullx.) 

Dans  tous  ces  exemples,  le 
participe  présent  est  accoropa- 
gné  du  complément  indirect 
ou  circonstanciel  ,  et  nous 
voyons  quMl  reste  invariable 
ou  quUl  s'accorde ,  suivant  que 
l'on  veut  exprimer  une  action 
ou  bien  une  manière  d'être  non 
active ,  un  état  plus  ou  moins 
durable,  une  habitude,  une 
situation.  Ce  n'est  donc  qu'en 
|>ien  se  consultant  sur  l'idée 
que  l'on  veut  exprimer,  que 
l'on  reconnaîtra  si  le  participe 
devra  s'accorder  ou  rester  In- 
Tariable. 

Hermione  dit  à  Pyrrhus  : 
Pleurante  après  son  char,  vous 
voulez  qu'on  me  nfoie.  C'est  son 
état  •  sa  situation  qu'elle  veut 
peindre  ;  voici  son  idée  :  f^ous 
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voulez  qu'on  me  n)o1e  en  cet 
état,  pleurante  derrière  le  char 
cTAndromaque.  Dans  la  scène 
IV  du  3e  acte,  Andromaque, 
s'efforçant  d'intéresser,  en  fa- 
veur de  son  fils,  Hermione,  son 
ennemie,  l'arrête,  se  jette  à 
ses  pieds,  et  lui  dit  : 

N'e(t-ce  point  ii  vos  yeax  an  (pedacle  sssca 
(dons 
Qoe  U  veare  d'Hector  PLiomAiiT  ii  rot  ge- 

parce  qu'en  effet  c'est  l'ac- 
tion d'Andromaque  se  jetant 
aux  pieds  d'HermIone  en  pleu- 
rant, c'est  cette  action  qui 
doit  être  pour  Hermione  un 
spectacle  bien  doux. 

Fénelon  dit  :  Nous  passâmes 
toute  la  nuit  tremblants  de 
froid  et  demi-morts.  Nous  pas- 
sâmes la  nuit,  dans  quel  état  ? 
tremblants  de  froid  et  demi- 
morts. 

Domei^rne ,  au  contraire ,  dit 
sans  accord  :  Combien  de  pères, 
tremblant  de  déplaire  à  leurs 
ertfants,  sont  faibles,  et  croient 
être  tendres!  c.-à-d..  Combien 
de  pères ,  parce  qu'ils  trem- 
blent de  déplaire  à  leurs  en-- 
fants,  sont  faibles ,  etc. 

A  l'occasion  de  ce  dernier 
exemple,  on  remarquera  que 
le  participe  présent  doit  rester 
invariable  toutes  les  fols  qu'il 
exprime  une  idée  de  cause  ou 
de  motif.  En  effet,  on  peut 
alors  le  remplacer  par  un  autre 
temps  du  verbe ,  précédé  de 
yarce  que,  comme,  puisque, 
C*cst  ainsi  que  J.  J.  Rousseau  a 
écrit  :  Les  animaux,  vivant 
d*une  manière  plus  conforme 
à  la  nature,  doivent  être  sujets 
à  moins  de  maux  que  nous  g 
c.-à-d.,  parce  quHls  vivent, 
etc. 
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La  Fontaine  a  dit  :  Ptusi^trs 
se  sont  trouvés,  qui,  4*éobarpe 
CHAHOBAN TS,etc.;  et  Botleau  : 
On  ne  reconnaît  plus..,  ^w'in- 
f(]anes  scélérats  à  la  gloire  as- 
piSAifTs.  La  contrainte  seule 
de  la  rime  a  pu  faire  varier  Ici 
le  participe  ;  mais  ce  n'en  est 
pas  moins  une  faute.  On  ne  dit 
pas  d'une  personne  qu'elle  est 
aspirante  à  une  chose,  buiIs 
qa*elle  aspire  k  une  chose.  11 
y.a  des  caractères  càangpeants, 
des  personnes  changeantes  y 
mais  on  ne  dit  pas  qu'une  {>eF- 
sonne  est  changeante  d^mae 
chose,  qu'elle  est  changeante 
d'écharpe.  (Voyez  Apraats- 
NANT  ,  APPAOCKAST  ,  ,TEN- 
DAMT,  etc.) 

2"  Souvent  les  compléments 
adverbiaux  tels. que  ioa^otêrs, 
enfouie  ,  -à  Jeur  tour,  etc».  In- 
fluent sur  la  valeur  du  parti- 
cipe présent,  selon  qu'ils  le 
précèdent  ou  qu'Us  le  «uiveat. 
En  général ,  si  le  eamplémai^ 
adverbial  précède» on  vent  ex- 
primer une  manière  d'^re  nop 
active,  un  état,  une  situation , 
ou  une  qualité  permanente, 
une  habitude  :  le  participe  pré- 
sent est  alors  adjectif,  et  prend 
l'accord.  Si  le  complémentâd- 
verbtal  est  plaoéaprès,  on  veut 
-exprimer  une  manière  d?étre 
active  :  le  particJ|»e  est  alors 
une  forme  d'un  verb^adjeetif, 
et  reste  invariable.  Exemples  : 
ils  y  trouvent  une  pâture  tou- 
jours AEMAIS&ANTB    (Buffon). 

Tu  foules  une  terre  fumakt 
toujours  du  sang  des  maiheu' 
reux  mortels  (Bescher). 

Jla  HHk^.  >i Jm  plBuin  M  «ou»  JOIUIS- 

(SARTS,, 
•  **<«  "^ppwwenw  <la  peuple  a  iit«  toc» 

(oÉMissAirrs. 

(BoiLKAa.) 
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Ainsi  iioire<amit|6,TRlMfMUIIT  a 
.(«•■  vapB. 

Taincra  laXalovait,  «te. 

CCoaKciu.sO 
Nous  disons  en  général , '9»  U 
n'en  est  pas  toujours  ainsi.  En 
premier  lieu ,  ce  principe  n'est 
point  applicable  aux  participes 
des  verbes  actifs  en  transftfTs; 
on  dirait  sans  accord  :  On  la 
trouve  toujours  chantant  des 
romances  ou  jouant  des  so* 
nates.  En  outre,  le  participe 
précédé  du  complément  adver- 
bial reste  invariable,  quoiqu'il 
appartienne  à  un  verbe  iieutre 
ou  intransitif,  ou  employé  oeu- 
tralement ,  toutes  les  fols  que 
l'on  a  dessein  d'exprimer  nne 
manière  d'être  active ,  comme 
dans  ces  phrases  :  On  la  ifoit 
toujours  COURANT  à  perdre 
haleine,  toujours  sautakt, 
toujours  chantant,  ou  ton- 
joars  40VA9êT  avec -des  étants 
au-dessous  de  son  dge.  Ceci 
nous  prouve  qu'il  ne  faut  Ja- 
mais perdre  de  rue  la  règle 
générale. 

3*  Le  parUolpe  i»réMiit  em- 
pleyé  comme  sotatantlf  est 
suseeptlble  de  varier  en  genre 
et  en  nombre  :  he  numnutt, 
la  mourante,  les  numrttnis, 

4»  Les  participes  ag^ant,  4tant, 
sont  toujours  Invariables. 

r*rticip«  pané. 

Le  participe  passé  constmlt 
avec  être  s^aecorde  toujonrs 
avec  ie  sujet  du  ▼«•be  (excepté 
dans  tes  Tcrlaes  pronontoanx» 
que  nous  verrons  à  la  fln  de 
oet  article).  Comme  Happlica* 
iloo  de  la  règle  générale  à  tous 
les  cas  où  Pauxllteire  est  le 
verbe  être  n'of!fre  Jamaie  «q« 
difflciaté,  ll^Be  eeni  «lues- 
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tlon  kl  que  du  participe  passé 
construit  avec  avoir. 

!•  PARTICIPE  SUIVI  DU  SU- 
JET.'L'accord  du  participe  pas- 
sé avec  son  complément  passif 
ou  direct,  ne  cesse  pas  d'avoir 
lieu  lorsque  le  sujet  est  placé 
après  le  participe  :  S'assure' 
t'on  sur  ralUance  Qu'a  faite 
la  nécessité?  (pour  que  la  né- 
cessité a  faite.) 

2°  participe  sum  »*iw  ao- 

I  JECTIF  ou  D'UN  AUTRE  PAR- 
TICIPE. L*accord  du  participe 
a  encore  lieu,  bien  qufl  soit 
suivi  d'un  adjectif  ou  d'un  au- 
tre participe.  Ils  apaient  été 
les  pères  de  leurs  peuples»  et 
LES  avaient  rendus  heureux 
pendant  leur  règne  (Masstllon). 
Ces  bras  que  dans  le  sang 
^ous  avez  vus  baignés  (Ra-« 
cine). 

Remarque.  Le  participe  eu. 
reste  invariable ,  lorsqu'il  for- 
me ,  avec  un  autre  participe , 
un  temps  composé  d'nn  verbe- 
adjectif,  comme /a/  eu  aimé, 
fat  eu  fini,  ^tc.  On  dit  :  Je  lui 
ai  envoué  ma  lettre  dès  que  je 
L'ai  EU  écrite.  Mais  on  écrira  : 
Cette  lettre,  je  L'ai  eue  écrite 
de  la  main  même  du  rois  c-à- 
ù-.  Je  P  ai  eue,  je  Pai  reçue, 
étant  écrite  de  la  main  même 
du  roi.  Ici  le  participe  eue  ne 
forme  point  avec  écrite  un 
temps  composé  du  verbe  écrire. 

(Voir  ÉCHAPPER.) 

30  PARTICIPE  D'UN  VERBE 
AYANT  DES  «ENS  DIFFÉRENTS. 

Le  participe  passé  de  certains 
verbes,  tels  que  servir,  fuir , 
aider,  insulter,  commander, 
manquer,  etc.,  qui  peuvent 
être  pris  dans  des  acceptions 
différentes^  s?aecorde  ou  noii 
Rvec  le  complément  qui  le  pré- 
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cède,  selon  que,  d'après  le 
sens  du  verbe ,  ce  complément 
est  passif  fdirect)  on  cireons- 
taneiel  (indirect).  Exemples  : 
Vous  avez  fait  de  grandes 
fautes,  mais  elles  v«»u8  ont 
SERVI  à  vous  connaître  {  Fé* 
nelon);  c.-à>Kl.,  eHes  ont  servi 
k  vous  à  vous  connaître.  Ce 
domestique  fiofss  &  Jldèlement 
SERVIS  î  c.-è-d.,  a  fidèlement 
servi  nous ,  nos  personnes. 

40  PARTICIPE    ENTRE  VEUX 

que.  Le  participe  passé  entre 
deux  que  est  toujours  inva- 
riable; exemple  :  La  lettre  que, 
j'ai  présumé  que  vous  rece- 
vriez est  enfin  arrivée.  La  rai- 
son en  est  que  le  premier  que, 
mis  pour  lettre,  est  complé- 
ment passif  ou  direct  du  der- 
nier verbe  recevriez,  et  non  de 
fai  présumé.  En  effet,  je  n'ai 
pas  présumé  la  lettre;  j'ai  pré- 
sumé ceci,  savoir,  que  vous  - 
recevriez  cette  lettre. 

50  PARTICIPE  PASSÉ  IlIVé- 
DIATEHENT  SUIVI  D'UN  INFI- 
NITIF. Le  pronom  qui  précède 
un  participe  passé  suivi  d'un 
infinitif  est  comi^ément  passif 
(direct)  de  ce  participe,  ou 
bien  du  verbe  à  l'infinitif.  Dans 
le  premier  cas,  le  participe 
s'accorde;  exemple  :  Madame 
Dulac  peint  bien.  Je  L'ai  VXIE 
peindre (c.nà^. y  J'ai  vumadaxse 
Dulac,  elle  a  été  vue  Calsapt 
l'action  de  peindre,  eUe  pei- 
gnait). Dans  le  second  cas,  si 
le  pronom  est  complément  de 
l'infinitif^  le  participe  reste  In- 
variable ;  exemple  :  Madame 
Durlac  a  fait  faire  son  portrait, 
je  L'ai  vu  peindre  (c.»à-d„  J'ai 
vu>pelndre.m«dametDulac  ;  elle 
ne  jkeigoalt  pas,  4^  étmft 
peinte)» 
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On  TOit ,  par  ces  exemples  : 
lo  que  le  pronom  est  complé- 
ment passif  (régime  direct)  du 
participe  passé,  lorsque  le  verbe 
à  IMnflnltir  exprime  une  action 
faite  par  la  personne  ou  la 
chose  dont  on  parle;  on  peut 
alors ,  en  mettant  ce  verbe  à 
un  autre  temps,  le  remplacer 
par  une  proposition  active  : 
Elle  peignait»  2°  Que  le  pronom 
est  complément  passif  du  verbe 
à  rinflnitif,  lorsque  Paction 
que  ce  verbe  exprime  est  sup- 
portée par  la  personne  ou  la 
chose  dont  le  pronom  rappelle 
ridée;  dans  ce  cas,  le  verbe  à 
rinfinitif,  bien  loin  de  pouvoir 
être  mis  à  un  autre  temps, 
serait  remplacé  par  une  pro- 
position passive  :  Elle  était 
peinte. 

Remarques.  I.  Le  participe 
passé  ne  s'accorde  point  avec 
un  pronom  employé  comme 
complément  circonstanciel  (ré- 
gime indirect),  quoique  ce  pro- 
nom ne  soit  pas  non  plus 
complément  du  verbe  à  rinfi- 
nitif :  C'est  une  question  que 
Je  LEUR  ai  LAISSÉ  démêler; 
c.-à-d^  Pai  laissé  à  eux  /«  soin 
de  démêler  cette  question. 

VL.  Le  participe  passé,  suivi 
d'un  Infinitif,  est  Invariable 
toutes  les  fois  que  le  secs  de  la 
phrase ,  se  refusant  à  ce  que 
le  participe  ait  pour  complé- 
ment passif  ou  direct  le  subs- 
tantif dont  le  pronom  que  rap- 
pelle IMdée,  ne  lut  en  donne 
pas  d*autre  que  l'expression 
vague  ceci,  déterminée  par  la 
proposition  que  l'on  veut  énon- 
cer. Exemples  :  Cest  une  af* 
faire  que  y»at  pensé  devoir 
réiMsir  (Je  n»al  point  pensé 
l*afralr«;  j»al  pensé  c^ir/,  savoir,  ' 
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l'affaire  devoir  réussir).  Le* 
paroles  qu'//  a  dit  être  celles 
du  roi  lui-même  (  II  n'a  pas  dit 
les  paroles;  il  a  dit  ceci,  sa- 
voir, ces  paroles  être  celles  du 
roi). 

Mous  n'approuvons  donc  pas 
cet  exemple  de  la  grammaire 
de  M.  Bonlface  :  Les  personnes 
Qu'on  a  CRUES  avoir  été  g-riè' 
vement  blessées,  n'ont  reçu  que 
de  légères  contusions,-  ni  celui- 
ci  de  M.  Bescher  :  Elle  em- 
ployait cette  prière  ql''«/& 
avait  DITE  être  celle  du  ma- 
lade. Elle  n'avait  pas  cUt  la 
prière  ;  elle  avait  dit  ceci  ,  sa- 
voir, que  cette  prière  était  celle 
du  jnalade.  On  n'avait  pas  cru 
les  personnes;  on  avait  cni 
ceci»  savoir ,  que  ces  personnes 
avaient  été  grièvement  bles- 
sées. Nous  dirions  cependant , 
et  nous  écririons  :  Les  per- 
sonnes i^Ji^on  avait  CRUES  bles- 
sées, parce  <iue  le  participe 
n'étant  point  séparé  de  l'adjec- 
tif par  un  infinitif,  fa  phrase 
est  dans  l'analogie  des  exem- 
ples du  paragraphe  2  cf-dessus, 
et  que,  du  reste,  l'on  dirait 
très-bien  i  On  a  cru  ces  per- 
sonnes grièvement  blessées  y 
tandis  que  la  phrase  :  On  a 
cru  ces  personnes  avoir  été 
grièvement  blessées,  n'est  polot 
française. 

6°    PARTICIPE  fait    DETAKT 

DM  IMFIMITIP.  Le  particlpe/o//, 
employé  comme  auxiliaire  de- 
vant un  Infinitif,  est  toujours 
Invariable.  Elle  s'*est  paît  ai- 
mer, elle  m*a  paît  haïr  (Cor- 
neille). Louis  XI  fit  taire  ceux 
QV'il  avait  fait  si  bien  parler 
(Voltaire).  La  raison  en  est  que 
ie  parUclpc  fait  et  l'infinitif 
formeat  une  expressioa  verbale 
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dont  les  parties  sont  Insépara- 
bles dans  la  pensée. 

T  PARTICIPE  PASSE  A  lA 
SUITE  DÏJQDEL  ON  SOUS-EN- 
TEWD    UN    INFINITIP   OU    UNE 

PROPOSITION.  Certains  parti- 
cipes, tels  que  pu,  dâ,  voulu, 
permis,  sont  Invariables  lors- 
que le  pronom  qui  les  précède 
est  complément  d'un  Infinitif 
ou  d'une  proposition  que  l'on 
sous-entend.  Exemples  :  Fous 
avez  aimé  votre  prochain,  si 
vous  lui  aMZ  rendu  tous  tes 
services  que  vous  avez  pu 
(  sous  -  entendu  lui  rendre  )  > 
QUE  vous  avez  ht  (sous-cn- 
tendo  lui  rendre).  S*il avait  de- 
mandé  M.  de  Fontenelle  pour 
examinateur,  Je  lui  aurait /ait 
tous  les  vers  <iv*il  aurait 
'  VOULU  (Voltaire) ,  c.-à-d.  qu'il 
aurait  voulu  que  Je  fisse. 

Remarque.  Le  participe  pu 
est  toujours  Invariable,  parce 
que  toutes  les  fols  qu'il  est  em- 
ployé seul,  Il  y  a  ellipse  d'un 
infinitif  ou  d'une  proposition; 
mais  les  participes  voulu,  dû, 
permis,  s'emploient  souvent 
seuls,  sans  qu'il  y  ait  ellipse; 
alors  Ils  prennent  l'accord  :  Elle 
m^a  payé  les  sommes  Qn^elle 
m'a  DUES.  //  veut  fortement  les 
choses  QU'//  a  une  fois  vou- 
lues. Il  faut  toujours  bien  sa- 
voir ce  que  Ton  veut  exprimer. 

8*  PARTICIPE  passé  SUIT! 
D'UNE  PRÉPOSITION   ET    I>»UW 

INFINITIF.  L'application  est  la 
même  que  dans  le  cas  où  le 
participe  passé  est  Immédiate- 
ment suivi  d'un  Infinitif  (voir 
el'dessus  &>);  c.-à-d.  que  si  le 
pronom  qui  précède  le  participe 
est  complément  passif  (direct) 
du  participe,  ce  participe  prend 
l'accord;  et  que  si  au  contraire 


le  pronom  est  complément  de 
l'Infinitif,  le  participe  reste  In- 
varial>le.  Exemples  :  Entraîné 
par  le  torrent,  il  se  trouva 
hors  de  la  route  QU'//  avait 
RÉSOLU  de  suivre  (Il  n'avait 
point  résolu  la  route.  Il  avait 
résolu  de  suivre  la  route).  Les 
choses  QUE  fat  appris  à  fa- 
briquer (  Je  n'ai  pas  appris  les 
choses,  J'ai  "appris  à  fabrtquer 
ces  choses).  Le  fils  d*Vlysse 
comprit  la  faute  QvUl  avait 
FAITE  d'attaquer  ainsi  le  frère 
d'un  des  rots  alliés  (il  avait  fait 
la  faute  d'attaquer,  etc.).  La 
plante,  mise  en  liberté,  garde 
Pincllnaison  qu^on  l'a  forcée 
à  prendre  (on  a  forcé  la  plante 
à  prendre  l'Inclinaison). 

Remarque.yo\X9L\Te  a  écrit,  en 
faisant  varier  le  participe  eu  : 
On  s'est  élevé  avec  force  contre 
la  témérité  que  nous  avons 
EUE  de  vouloir  Juger  de  cette 
cour  orientale.Dans  cette  phra- 
se, le  pr<Hiom  que  est  complé- 
ment de  nous  avons  eu.  Il  ne 
peut  l'être  en  aucune  façon  de 
l'infinitif  vouloir  Juger;  l'ac- 
cord du  participe  eu  est  néces- 
saire. Mais  doit- on  écrire: 
Foilà  les  ennemis  que  la  reine 
a  EUS  ou  a  EU  à  combattre. 
Les  livres  QUE  J'ai  EUS  ou  eu 
à  lire  étaient  instructifs?  Nous 
pensons  que  le  participe  eu  doit 
être  Invariable.  Quelques  gram- 
mairiens approuvent  l'accord 
de  ce  parUclpc,  par  la  raison 
que  l'on  peut  dire,  La  reine  a 
22  des  ennemis  à  combattre, 
3*ai  eu  des  livres  à  ure.  Sans 

I  vouloir  examiner  si  même  dans 
ces  phrases  ainsi  construites,  et 
qui  ne  sont  évidemmept  qu'une 
inversion  dceelles-ci  :  La  reine 
a  eu  à  combattre  des  ennemis  t 
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J'ai^eu^  àiUrw  des  IwrêSi^  laos 
«saMincr,  disoos-Dous>  «Ml  «st 
Uett  mi  <Hie  ies  tsubstantifs 
^nuemis^  etlivrts  ne  soient  pas 
^éM  ^ompiéiBents  des  infioiU£s 
>c9mbéittre  et  Ure,  remar^iuoDS 
i^rue.  les.  iihrases.  Les  ennemis 
•tfue  Ja  reins  a  eus  ^combattre, 
litsiivttes  ^ue  J*ai  mta  à  lire, 
«nt  letoFt  liieo  grave  4e  s'é- 
eaiiier  de  l'analogie,  et  d^ajou- 
ter  ainsi  une  nouvelle  difficulté 
aux  diffieuHés  si  nombreuses 
de  la  syntaxe.  D'ailleurs,  quand 
Je  dis  :  Foilà  les  ennemis  que 
la  reine  a.eu  <k  eombattre»  Les 
après  //ue/*Bl  «u  à  Ure  étaient 
intiruettTs,  l^esprtt  ne  s'arrête 
point  sur  IMdée  de  possession 
exprimée  par  le  verbe  et  eut  H 
se  porte  tout  oitier  aur  l'Idée 
Mprimée  par  IlttAnMif  eom- 
battre,  par  l'infinitif  -lire.  Cem- 
battre  des  ennemis,'  Ure  ées 
7/(^0^,  voUà  IHdée  idoulnaote. 
Cette  idée  renferme  Implioite- 
ment  ta  nanltee  d^èkre  passive 
des  livres ,  des  ennemis  (ies  li- 
vres ont  été  lus,  les  enaemts 
ont  été  combattus);  on  est  donc 
porté  naturellement  à  fteire  du 
pronom  que  le  complément  de 
l'Infinitif,  «t  à  ne  considérer  4e 
verbe  ^i  eu  <fxe  oomme  une 
espèce  d'auxiliaire  employé  Ici 
de  la  même  manière  <fue  dans 
la  construction  directe.  La 
reine  a  eu  à  eombattre  ^s 
ennemis;  S^ai  eu  ^  Ute  des 
livres. 

Cependant ,  quol^e  dans  la 
phrase,  I^a  leeon  i^Œ  Je  anus 
ai  DOWMÉB  à  étudier,  la  leçon 
ne  fasse  pas  faction  exprimée 
par  l'infiDittt  étudier,  on  -Mt 
accorder  le  participe,  pcmeqne 
le  sens  permet  de  oenaldéBer  le 
prottom^iie«ommo  eonplément 
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passif  da  verbe  ai  donnée^  et 
semble  même  l'exiger;.. la  leçon 
en  effet  a  été  donnée,  elle  vous 
i^été  donnée. pour  que  vous  l'é- 
tudiles;  Pesprit  s'arrête  sur  |« 
manière  d'être  exprimée  par  te 
verbe  cd  donnée ,  c'est  l'idée 
dominante;  le  verbe  étudier  ne 
vient  à  la  suite  que  pour  énon- 
cer une  circonstance  complé- 
mentaire. Dans  ces  sortes  de 
phrases,  l'orthographe  du  par- 
ticipe dépend  donc  des  vues  de 
l'esprit. 

90  PARTICIPE  PASSÉ  P&Écé- 
Bé  DU  PROIHOH  le  SIGIIIFUUCT 

cela.  Lorsque  le  pronom  le  a  le 
sens  de  ce/a,  il  tient  la  place 
d'une  proposition  entière;  et 
comme  ce  pronom  a  la  forme 
du  masculin  singulier,  le  parti- 
cipe qui  s'y  rapporte  garde  la 
même  forme.  Sa  ^ertu  était 
uussi  pure  Qu'on  l'avait  cnu 
Jusqu*alors  (Vertot)^  c'est-à-dire 
qu*9n  avait  cru  cela,  qu'elle 
était  pure. 

10»    COMPLlftlHINT     DEVANT 
XiEQUBL  ON  SOCfrJUITKlfn  VXE 

p&BPOSïTXOif  :  Il  Mut  écrire 
sans  accord,  les  Jours  que  J*ai 
vécu»  tes  années  qu'{7  a  mé- 
GMB ,  les  six  heures  que  J'ai 
noKm,  etc.,  paice  que  Pon 
sous-entend  devant  le  pronom 
que  la  préposition  durant  ou 
pendant,  et  que,  par  consé- 
quent, ce  >proBom  est  complé- 
ment eircou^tancielHadiieeti  et 
non  comiilément  passif. 

IIO  PAATIOtPB    9ASSÂ   pM* 
CÂOi     DB     P|.UftIBURS     8UM- 

t:antip8,  et  «b  c'accohiiaiit 
qu'avbc  uiffSEux.  Quftod  iin 
participe  passé  est  précédé  de 
fklosleurs  aubstantlfii  ^«1  sen- 
bèenti^falement:  pouvoir  ,e««- 
mander  UnccovdiU  A«t  le  fklre 


Digitizedby  Google 


PAR 

aectrder  avec  celui  des  <de«x 
-sobstantife  qui  est  le  pins  en 
riq;>port  d'idée  av«c  lui.  Eson- 
ples:  Que  voit 'il,  le  pécheur, 
etans  cette  longue  suite  de  jours 
QU'/V  a  PASSÉS  sur  la  terre 
fMassIlloD)?  Quel  déluge  de 
4Baux  n'opatt'il  pas  répanbu 
sur  la  terre  (le  même)  î 

Dans  le  premier  exemple,  lU- 
,dée  exprimée  par  le  verbe  a 
passés  se  rattaelie  à  l'idée  de 
Jours,  au  lieu  de  se  rapporter 
A  ridée  suite;  ce  sont  les  jours 
qai  ont  été  passés.  Dans  le  se- 
cond exemple,  au  contraire,  IM- 
dée  exprlinée  par  le  verbe  avait 
répandu  est  phitût  attirée  par 
l'idée  de  déluge  que  par  celle  de 
maux.  (Voyez  au  mot  Ferbe  le 
paragraplie  Accord  du  verbe 
avec  son  sujet). 

Remarque.  Cette  observation 
.a'api>Hque  à  tous  les  cas  où  les 
sujets  sont  synonymes  ou  placés 
par  gradation,  etc.;  à  tous  ceux 
où  ils  sont  unis  par  ou,  par  ni, 
par  comme j  de  même  que,  ainsi 
que  ;  aux  phrases  dans  les- 
quelles le  substantif  est  précédé 
4e  »/»  des,  etc.  Exemples  :  C*est 
la  douceur,  la  bonté  du  grand 
Henri  qvU'I  a  céléarée.  Re^ 
mords,  crainte,  périls,  rien  que 
/e  ne  lui  aie  BEPRÉSEivré. 

I2o  PARTICWBS  coûté,  OfOlU, 

pesé.  Voir  ces  mots. 

130  PARTICIPE  PASSÉ  PRÉ- 
CÉDÉ DE  le  peu.  Voir  Peu. 

140  PARTICIPE  PASSÉ  PRÉ- 
CÉDÉ DU  PROii4Mi  en.  Voir  ee 
pronom. 

Participe  pu«4  de*  rcrbet  inpeNonnd*. 

Le  participe  passé  des  verbes 
ImpersoBuels,  ^aHl  «oit  eons- 
truit  avec  avoir  ou  avec  4ife, 
cat  t»a|ourf  iBvariable;  exem- 
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pies  !  Les  cbaleurg^qvLHl  4»Fikrr . 
La  diseMe  qu'//  y  a  EU.  Les 
sommes  qa'il  nous  a  pali.u. 
Çue  de  maux  //  en  est  déjà  ré- 

SUIiTÉI 


PMtidp«  fuU  Jm  «w 

Les  -temps  composés  des  ver- 
bes pronominaux  prennent  le 
verbe«9ubstantlf  être;  mais  le 
verbe  être  n'est  pas  mis  alors 
pour  €Mwir,  oomme  on  le  croit 
généralement,  puisque,  an  con- 
traire, le  verbe  avoir,  de  même 
que  tout  autre  verbe-adJectW, 
est  mis  pour  le  verbe  être  et  un 
attrilMit.  Dans  les  temps  com- 
posés des  verbes  pronominaux, 
on  sous-entend  le  mot  ayant, 
partie  de  l'attribut.  Je  me  suis 
blessé;  c'est  Je  me  suis  ayant 
blessé,  ou  Je  suis  ayant  blessé 
moi. 

Le  participe  passé  des  verbes 
pronominaux  n'est  donc  pas 
construit  réellement  avee  le 
verbe  être,  mais  avec  le  mot 
ayant,  forme  de  l'auxiliaire 
avoir,  et  qui  reste  toujours 
soos-eDtendu.  La  règle  pour  lé 
participe  passé  de  ces  verbes 
est  donc  la  même  que  pour  le 
participe  passé  construit  avec 
avoir. 

Ainsi,  P  le  participe  passé 
des  verbes  proB<miluaux  /'oo 
corde  avec  son  complément 
passif  (direct),  si  ce  complément 
le  précède.  Exemples  :  Foire 
sCBur  s*est  blessée  (est  ayant 
blessé  se,  soi;  le  complément 
passif  se  précède  le  participe). 
La  blessure  que  ofotre  frère 
s*est  FAITE  (laquelle  w>tre 
frère  est  ayant  faite  à  soi  :  le 
complément  passif  ou  direct 
ost  que  représentant  blessure, 
0  précède  le  participe,  ee,  pour 
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à  soi,  est  un  complément  o'r- 
constaneiel  ou  indirect). 

2'*  Le  participe  passé  est  in- 
variable s'il  n'est  point  précédé 
de  son  complément  passif  (di- 
rect), ou  s*jl  n'en  a  pas;  exem- 
ples :  Fotre  sœur  s'est  fait  une 
blessure  (est  ayant  fait  à  soi 
une  lilessurei  le  complément 
passif  une  blessure  est  placé 
après  le  participe  ;  se,  mis  pour 
à  soi,  est  complément  indirect). 
Ces  messieurs  se  sont  nui  {sont 
ayant  nui  à  soi;  il  n'y  a  point 
de  complément  passif). 

On  voit  qu'il  faut  faire  la  plus 
grande  attention  à  la  significa- 
tion des  pronoms  ftf«  me,  te, 
nous,  vous,  qui  accompagnent 
le  verbe  pronominal ,  puisqu'ils 
peuvent  être  ou  non  complé- 
ments passifs,  selon  le  sens  du 
verbe.  Voici  quelques  remar- 
ques sur  lesquelles  on  pourra 
se  guider  : 

lo  Dans  les  verbes  essentielle- 
ment pronominaux,  c.*à>d.  qui 
ne  s'emploient  pas  autrement 
que  sous  la  forme  pronominale, 
comme  s'emparer,  s'abstenir, 
le  pronom  qui  accompagne  le 
verbe  est  toujours  complément 
passif;  exemples  :  Elle  s*est 
EMPARÉE  de  mes  livres.  Ils  st 
sont  MOQUÉS  de  *vous.  Elles  se 
sont  ENFCiES.  Il  faut  excepter 
le. verbe  s'arroffer,  qui  signifie 
Demander,  prendre  pour  soi  : 
Ils  se  sont  arrogé  des  droits,- 
Elle  s>*est  arrogé  des  droits»  Mais 
on  écrira:  Les  droits  Qv^eile  s'est 
arrogés. 

2o  Dans  les  verbes  acciden-^ 
tellement  pronominaux,  c.-à-d. 
qui  peuvent  s'employer  autre- 
ment qu'avec  le  pronom  se  à 
l'infinitif,  tels  que  se  flatUr,  se 
nuire,  le  pronom  qui  précède  le 


PAR 

verb«  est  complément  passif 
(direct)  ou  complément  circons- 
tanciel (Indirect),  selon  le  sens 
du  verbe;  exemples  :  Ils  se  sont 
flattés  (ils  ont  flaUé  soi).  Ils  se 
sont  nul  (ils  ont  nui  à  soi). 

30  Certains  verbes,  quoique 
accidentellement  pronorainant, 
sont  considéra  comme  easeîi' 
tlellement  pronominaux,  parce 
que,  sous  cette  forme,  ils  ont 
une  signification  particulière, 
ou  que  le  sens  qu'on  y  attache 
oblige  à  considérer  le  prontfm 
comme  complément  passif.  Teb 
sont  les  verbes  s'apercevoir  de, 
s'attaquer  à,  s'attendre  à,  s'a' 
viser  de,  se  douter  de,  s*écAap» 
per,  se  Jouer  de,  se  louer  de, 
se  prévaloir  de,  se  saisir  de,^e 
taire,  etc.  Exemples  ;  Elle  B*est 
aperçue  de  cela.  Nous  oMS 
sommes  attaqués  à  plus  fifrt 
que  nous.  Ils  se  sont  attendus  à 
cela.  Elles  se  sont  avisées  de 
cela.  Elle  s^en  est  bien  doutée. 
Nous  nous  sommes  échappés. 
Elle  a^est  jouée  de  nous.  EUe 
s^est  louée  de  cette  acquisition. 
Ils  se  sont  prévalus  de  leur 
naissance.  Nous  nous  sommes 
saisis  des  coupables.  Elles  se 
sont  tues. 

i*  Le  participe  est  toujours 
invariable  dans  les  verbes  pro- 
nominaux formés  d'un  verbe 
Intransitif  ou  neutre ,  tels  qjoe 
se  plaire,  se  parler,  se  sucçif 
der,  se  rire,  etc.  Exemples  :  Jm 
poètes  épiques  se  sont  tou/owt 
plu  à  décrire  des  batailles  (De- 
mie). Ils  se  sont  parié.  De  graikb 
événements  se  sont  succédé  en 
peu  de  temps.  Us  se  sont  rf  de 
nos  projets, 

y oiT  S'imaginer  et  Se  persua- 
der. 

Nota.  Lorsque  les  participes 
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passés  des  verbes  pronominaux 
présentent  des  cas  analogues  à 
ceux  que  nous  avons  observés 
précédenoment,  depuis  le  para- 
graphe I,  on  doit  les  résoudre 
de  la  même  manière.  On  écrira 
donc  : 

Les  pénitences  qub  se  sont 
IMPOSÉES  les  solitaires  cfe  la 
Thébdide  (paragraphe  I),  c^est- 
à-dlre  qu'ont  imposées  à  sol  les 
solitaires,  etc. 

Hélas!  Je  HE  suis  cmuE  aimée 
(parag.  2). 

Elle  s^est  SBSVi  les  meilleurs 
morceaux»  c-à-d.,  elle  a  seryi  à 
soi  les  meilleurs  morceaux.  — 
Elle  s*esi  SBmviE  avanta^^euse- 
ment  'de  son  eridit,  c.-à-d.,  elle 
a  servi  sio  (parag.  3). 

PARTICIPE.  Régime  du  par- 
ticipe précédé  de  de  ou  de  par, 

(Voy.  YBRBB.) 

PARTICIPER.  V.  n.  ou  In- 
translt.  Il  prend  taut<)t  la  pré- 
position à,  et  tantôt  la  prépo- 
sition de, 

PARTICIPER  À  veut  dire  Avoir 
part.  Je  ofeux  que  vous  parti' 
ctpfez  à  ma  fortune,  comme 
vous  avez  participé  à  ma  dis- 
grâce (Acad.).  On  le  prend 
aussi  dans  le  sens  de  Prendre 
part,  s'intéresser  :  Je  participe 
à  votre  douleur  (Acad.). 

PARTICIPEE  DE  slgniflc  Tenir 
de  la  nature  de  quelque  chose  : 
Le  pathétique  participe  du 
sublime  autant  que  le  sublime 
participe  du  beau  et  de  l'agréa- 
ble (Boileau). 

PARTIE,  s.  r.  On  est  quel- 
quefois embarrassé  pour  dési- 
gner les  parties  des  animaux; 
voici  quelques  exemples  qui 
pourront  servir  de  guides.  On 
dit  : 
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LE  PiBB  d^un  cheval,  d*un 
bœuf,  d'une  vache,  d'un  veau, 
d'un  dne,  ttun  mulet,  d'un 
cerf,  d'un  chameau,  d'un  élé- 
phant, d'un  élan,  d'un  mou» 
ton,  d'un  cochon,  d'une  chèvre, 
et  en  général  de  tous  les  ani- 
maux dont  le  pied  est  garni 
d'un  sabot  de  corne.  Cepen- 
dant ,  d'après  Buffon,  on  dirait 
aussi  le  PIED  d'un  écureuil, 
d'une  grenouiKe ,  d'un  cru^ 
paud. 

LA  PATTE  d'un  chien,  d'un 
chat,  d'un  lièvre,  <fun  laptn, 
d'un  loup,  «Pun  lion,  d'un 
ours,  d'un  singe,  d'un  rat,  etc. 
BufTon  dit  aussi  la  patte  d*une 
grenouille ,  d'un  crapaud. 

On  se  sert  encore  do  mot 
patte  en  parlant  des  oiseaux , 
excepté  des  oiseaux  de  proie. 

On  dit  LA  BOUCflB  d'un  ehe» 
val,  d'un  dne,  tFun  chameau, 
et  en  général  en  parlant  de 
toutes  les  bétes  de  somme.  Le 
mot  GVRIJLB  s'emploie  en  par- 
lant particulièrement  des  ani- 
maux carnivores,  tels  que  lé 
lion,  le  tigre,  te  chien,  le  loup, 
le  chat;  on  s'en  sert  aussi  en 
parlant  des  poissons,  des  rep» 
tiles  :  LA  GUEULE  d'un  brochet, 
d'un  crocodile,  d'une  carpe, 
d'une  grenouille.  Cependant 
on  dit  :  LA  BOUCflB  d'un  sau» 
mon,  d'une  grenouille,  «t  LA 
BOUCBB  d'une  carpe,  (Voyez 

BOUCBB.) 

En  parlant  des  oiseaux  on  s« 
sert  du  noot  bec* 

Pourdésigner  la  partie  de  l'a- 
nimal qui  comprend  la  gueule 
et  le  nez,  on  dit:  le  GROilf 
d'un  cochon;  LB  MUSEAU  d'Ufl 
chien,  d'un  renard,  d'une be» 
lette ,  d'une  grenouille;  le 
HUFLB    d'un   taureau,    etun 
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bctuf,  et  de  certâifte»  t>éW8 
féiH)CeB  teHefl  que  le  Uon,  le 
tigre  ,  le  léopard,  etc. 

Oa  dit  LA  HVBE  d*itn  son' 
giïer,  d*un  cochon,  ePunloup, 
<tun  saumon,  d'un  brochet j 
I.A  tAtb  d'un  boeuf,  d*an  dne, 
d'un  cheval,  etc.  Le  boi^qae 
le  cerf  porte  sur  le  devant  de 
sa  tête  arappeHeTÊTEou  bois. 

Les  poissons  ont  des  arêtes; 
quelques-uns  cependant ,  tels 
que  la  baleine,  la  sèche,  ont 
<)et  os, 

PARTIEL,  ELLE.  adj.  On 
prononce  parciel  (Acad.).  Qui 
fait  partie  d^uu  tout. 

PARTIll«  v^  a.  ou  transn. 
du»  le  seM  «de  Dltlser  en  plu- 
sieurs  parts  (pea  aslté);  ▼.  n. 
ou  intranslt.  dans  le  sens  4e  Se 
mettre  en  voyage. 

Ge  verbe  est  irtég,  —  ttnaXi. 
Pités.  ie  paws,  tu  par»^  il  pé^rt; 
nous  partons  votts  partez.  Ut 
parte fU*  -->  impart.  Je  partais, 
tu  partais,  il  partait f  nous 
partkms^,  n>ous  partiez,  ils 
partaient,  ^  Païsé  défini.  Je 
partis^  tu  partis,  il  partit,' 
nous  partîmes,  voits portitês, 
ils  partirent.  —  Fiitnr.  Je  par- 
tirai ^  tu  partiras  fil  partira  s 
nous  partirons,  Afons  partiraz, 
lis  partiront,  —  coiffDiT.  Prés. 
U  partirais,  tu  partirais  ^  il 
partirait f  nous  partirions, 
vous  partiriez,  ils  partiraient^ 
->  mp^R.  Pars  g  partons,  par- 
tez, -ry  8CBJ.  Prés.  Que  Je  parte, 
que  tu  partes,  quUt  partst  que 
nous  partions,  que  vous  par" 
tiez,  quHls  partent.  —  Imparf. 
Que  je  partisse  t  que  tu  par- 
Urnes,  quU'l  partit  s  que  nous 
partissions,  que  Wfus  partit" 
stez,  qu'ils  partissent.  — nuiT. 


PAS 

Prés.  Partant.  —  Passé.  Parti , 
partie. 

Dans  les  temps  composés ,  il 
prend  l'auxiliaire  é^re  ou  Tanxl- 
llalre  avoir,  selon  que  Van 
veut  exprimer  Pétat  on  Pac- 
tion. 

À  PARTIR  VE ,  locnt.  prépos. 
A  dater  de ,  en  commençant  à. 

PARTISAN,  s.  m.  Les  parti- 
sans de  César  (Acad.),  Vn 
riche  partisan  (  Id.  ).  L'Acadé- 
mie ne  reconnaît  pas  à  ce  mot 
de  correspondant  féminio.  Vol- 
taire a  dit  :  Elle  vous  rendrait 
bien  justice ,  'vous  n*auez  pas 
de  partisanne  plus  sincère. 

PARTNER,  subst.  des  denx 
genres.  L'Académie  préAre  l*op* 
thograpbe  suivante  :  Parte' 
naire. 

PARVENIR.  V.  n.  ou  intran- 
slt. Il  se  conjugue  comme  ve- 
nir (voir  ce  mot),  et,  comme 
ce  verbe,  il  prend  Pauxillaire 
être  dans  les  temps  composés. 

PARVIS,  s.  m.  11  conserve  la 
même  forme  au  singulier  et  au 
pluriel.  On  ne  prononce  pas 
les. 

PAS.  adv.  de  négation  qui  est 
toujours  précédé  ou  censé  pré- 
cédé de  l'une  des  négatives  ae 
ou  non.  (Voy.  Ne). 

Pasj  joint  avec  les  mots  un, 
une,  signifie  Nul,  nulle,  au- 
cun ,  aucune. 

On  peut  employer  Indiffé- 
remment pas  et  point.  Cepok- 
dant  le  dernier  nie  plus  forte* 
ment  que  pas.  Celui-ci  convleitf 
à  quelque  chose  de  passager, 
d'accidentel,  tandis  que  point 
convient  à  quelque  chose  de 
permanent,  d'habituel.  Il  ne 
atpaSj  C'k'd.  Il  ne  lit  pas  en 
ce  moment.  Il  ne  lit  point,  er 
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à-d.  //  n*a  point  Vhahitude  de 
lire. 

Point  se  met  quelquefois  à  la 
fin  d*iMM  phrase  elliptique ,  ou 
pou»  répondre  à  une  interro- 
gaUon*  Je  le  croyais  sorti,  mais 
point,  Chanterez^fous  ce  mor» 
ceau?  Point. 

DtBS  les  phrases  interrofra- 
tiv«8,  p€^  et  point  n^ont  pas  la 
même  valeur.  On  dira,  dans  le 
sens  dubitatif  :  N'a^z-vous 
point  été  là  ?  c.-à-d. ,  Je  ne  sais 
si  n)ous  aifez  été  là ,  Je  njous  le 
demanxie^  Mais  si,  en  vous 
adressant  ^^'ti^  question,  )eii*ai 
d'autre  vue  que  de  vous  faire 
avouer  un  fait  dont  }e  ne 
donrte  point.  Je  dirai  :  H'opez-» 
*vottspas  été  là? 

On  peut  supprimer  pas  et 
point  après  les  verbes  cesser, 
oser  et  pouvoirs  ainsi  que  da» 
les  phrases  interrogatlves. 

Oo  doit  toujours  les  suppiri^ 
mer  après  prendre  garde ^  dans 
le  sens  de  éviter;  après  savoir» 
dans  le  sens  de  pouvoir.  Prc 
nex  garde  qu'on  ne  vous  sé- 
duise {kcaû.).  Tandis  guni  faut 
employer  pas  ou  point  quand 
prendre  garde  signifie  faire 
réflexion.  Prenez  garde  que 
l'auteur  ne  dit  pas  ce  que  'vous 
pensez  (Acad.).  Il  ne  sait  ce 
qu'il  dit  (ïd.). 

Pas  moins  pour  Cependant, 
est  une  loeutlon  fautive.  (  Voir 
NE.) 

PAâGAL»  ALE.  ad].  Le  piar. 
masc.  pascaux  n'est  pas  usité 
(Acad.).  Trévoux,  Gattel,  La- 
veaux  et  Bonlface,  disent  des 
cierges  pascals. 

PASSAGER,  £RE.  adj.  Qui 
ne  fait  que  passer,  qui  est  de 
peu  de  durée.  Les  grues  sont 
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des  ùiseaux  passagers  (Aead.). 
Un  goût  passager  (Id.)*Voy. 
Passant. 

PASSAGER,  JÊRE»  s.  Cilul,. 
celle  qui  ne  fait  que  paiwsr 
dans  un  lien,  qui  s'embarque^ 
sur  un  bâtiment  pour  faire  ime 
traversée. 

PASSANT,  ANTE.  ad),  verb. 
qui  n'est  ustté  que  dans  cette 
locution:  Rue  passante,  che^ 
min  passant,  c.-à-d.  par  les** 
quels  on  a  le  droit  de  passer, 
par  lesquels  U  passe  l»eauco«p 
de  monde. 

C'est  à  tort  que  certaines  per- 
sonnes disent,  dans  le -même 
sens  :  Rue  passagère. 

PASSANT,  s.  m.  Cekil  qui 
passe  par  un  chemin  «par  une 
rue. 

PASSE  «  CARREAU.    ».    m. 

Morceau  de  bols  sur  lequel  les 
taiiletirs  passent  les  coutures 
au  fer.  Au  phir.,  pcuse^car» 
reaux. 

PASSE«€HE¥AL.  S,  m.  Es- 
pèce de  petit  i>ac  pour  passer 
un  cheval  d'un  bord  d'une  ri- 
vière à  l'autre  bord.  Le  pluriel 
est  Inusité. 

PASSE^DEBOUT.  s.  m.  T.  de 
Finance.  Permission  donnée  de 
faire  entrer  des  marchandises 
dans  une  ville  sans  acquitter 
l'octroi  i  à  la  condition  que  cea 
marcliandises  ne  feront  que 
traverser  la  ville.  Au  plur., 
passc'debout. 

PASSE-DIX.  s.  m.  Sorte  de 
Jet»  de  dés.  A«  plur.,  passe* 
dix. 

PASSE-DROIT,  s.  m.  Paveur 
que  l'on  fait  à  qoeiqn^B  au 
préjudice  d'une  autre  personne. 
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•t  eontrairement  aax  règles 
de  U  Justice.  Au  plur.,  passe- 
droit», 

PASSE -FLEUR,  s.  f.  Sorte 
de  fleur  plus  connue  sous  le 
nom  d'Anémone.  Au  plur.,  passe- 
fleurs. 

PASSE -LACET,  s.  m.  Au 
plur.,  passe-lacets.  Ce  mot  ne 
se  trouve  point  dans  le  Diction- 
Balre  de  TAcadémie ,  par  suite 
d*un  oubli  sans  doute. 

PASSE-MÉTEIL.  S.  m.  Blé 
mélangé  d'un  tiers  de  seigle. 
Au  plur.,  passe-méteil. 

PASSE-PAROLE,  s.  m.  T. 
de  Guerre.  Au  plur.,  passe- 
parole. 

PASSE -PARTOUT,  s.  m. 
Sorte  de  clef  qui  ouvre  plusieurs 
serrures  dans  un  appartement, 
dans  une  maison.  Au  plur., 
passe-paHout.  Ce  mot  a  quel- 
ques autres  significations  en  T. 
de  Gravure,  de  Dessin  et  d'Im- 
primerie. 

PASSE-PASSE,  s.  m.  Ce  mot  | 
n'est  guère  usité  que  dans  cette 
locution:  Tours  de  passe-passe. 
Il  n'a  point  ie  pluriel.  I 

PASSE-PIED.  s.  m.  Espèce 
de  danse.  Au  pluriel,  passe* 
pied. 

PASSE-PIERRE.  9  f.  Plante 
plus  connue  sous  le  nom  de 
bacile,  de  perce-pierre  et  de 
ftnouil  marin.  Au  plur.,  perce" 
pierre. 

PASSE-POIL.  s.  m.  Liséré  de 
soie  ou  de  drap  qui  borde  les 
coutures  de  certains  vête- 
ments. Au  plur.,  passe-poils 
(Acad.}. 

PASSB-PORT.  S.  m.  Ordre 
donné  par  écrit  pour  la  sûreté 
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des  voyageurs.  Au  phir.,  piri^e- 
ports. 

PASSER.  V.  n.  ou  tntraoftlt. 
U  prend  dans  ses  temps  oem- 
poftés  le  verbe  être  ou  le  veri»e 
avoir  ,  selon  que  l'on  veut  ex- 
primer l'état  ou  raction.  <i  J6 
dirai  :  La  procession  «  posté 
sous  mes  fenêtres,  parce  que 
je  songe  à  l'action  de  la  pro- 
cession qui  passait.  Mals.qne 
quelqu'un  me  demande  s'il 
vient  à  temps  pour  la  volr,]e 
répondrai  :  Elle  est  passée» 
c'est  que  je  ne  pense  plus  qu'à 
l'étet.  »  (CondUlac.; 

Son  participe  passé  s'emploie 
comme  préposition  dans  le  soda 
d^aprèsi  il  est  alors  Invariable  : 
Passé  dix  heures,  vous  ne  me 
trouverez  plus. 

PASSEREAU,  s.  m.  Hotneau. 
Passereaux,  au  pluriel,  T. 
d'Histoire  naturelle;  se  dit  de 
l'ordre  des  oiseaux  auquel  le 
passereau  commun  appartient. 

PASSE-ROSE.  s.  f.  FIcor 
plus  connue  sou«  le  nom  de 
rose  trémiêre.  Au  plur-,  passer 

I  roses. 

I  PASSE-TEMPS,  s.  m.  ]>i< 
vertlssement.  Au  plur.  passt» 
temps. 

PASSEUR,  s.  m.  Celvf  qui 
conduit  un  bac,  un  bateau 
pour  passer  l'eau.  Ce  mot  n'e 
pas  de  correspondant  fém. 

PASSE-VELOURS,  a.  m.  l^a 

vulgaire  de  l'Amarante.  Au  pK, 
passe-velours. 

PASSE-VOLANT,  s.  m.  Celui 
qui  s'introduit  dans  une  so- 
ciété, dans  un  lieu  public, 
sans  en  avoir  le  droit  et  sans 
payer. 
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PASTEUB.  s.  m.  Ce  mot  ii*a 
pas  de  correspoDdaDt  fém, 

PASTORAL,  ALE.  adj.  Le 
plur.  masc.  pastoraux  n'est 
point  usité  (Acad.).  Champê- 
tre, qui  a  rapport  aux  bergers. 

PASTORALE,  s.  f.  Pièce  de 
théâtre  dont  les  personnages 
sont  des  bergers. 

PAT.  subst.  Invariable.  On 
prononce  le  /.  T.  du  jeu  d'é- 
checs. 

PATATRAS.  On  ne  prononce 
pas  le  s.  Onomatopée  pour 
exprimer  le  bruit  que  fait  un 
corps  qui  tombe  avec  fracas. 

PATAUD,  s.  m.  Se  dit  d'un 
chien  qui  a  de  grosses  pattes. 

PATAUD,  AUDE.  adj.  Il  se 
dit  d'une  personne  lourde  et 
ma!  faffe.  On  l'emploie  aussi 
substantivement. 

PÂTÉ.  s.  ni.  Sorte  de  pâtis- 
serie. 

PÂTÉE,  s.  f.  Sorte  de  pâte 
pour  engraisser  les  dindons; 
sorte  de  soupe  pour  nourrir 
les  chiens,  les  chats,  etc. 

PATELINEUR,  EU8E.  a. 
Ceiol,  celle  qul^tâche  de  faire 
venir  les  autres  à  ses  fins  par 
des  manières  patelines,  c-à-d. 
souples  et  artificieuses. 

PATENT ,  ENTE.  adj.  Évi- 
dent, manifeste. 

PATENTE,  s.  f.  I>ettre,  com- 
mission ,  dipldme,  accordés  par 
le  roi,  par  des  corps,  des  uni- 
versités. Contribution  annuelle 
à  laquelle  sont  assnjettls  ceux 
qui  exercent  qne  industrie- 
PaMe-port,  certificat  de  santé 
délivré  dans  les  ports  de  mer. 

PATER,  s.  m.  On  prononce 
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le  n  An  plur.,  Patgr.  Dire  cinq 
Pater  et  cinq  Avé. 
.  J*ATÉRE.  s.  f.  T.  d'Antiqui- 
tés. Espèce  de  soucoupe  dont 
les  anciens  faisaient  usage  dans 
les  sacrifices.  Ornement  d'ar- 
chitecture. 

PATHÉTIQUE,  adj.  des  deux 
genres.  Qui  émeut  les  passions. 
II  s'emploie  aussi  substantive- 
ment '.  Il  y  a  dans  cette  scène 
beaucoup  de  pathétique  (Aca- 
démie). 

PATHOS.  8.  m.  On  fait  sentir 
le  s.  Emphase  affectée  et  dépla- 
cée dans  un  discours. 

PATIENCE.  8.  f.  Vertu  qui 
fait  supporter  le  mal  avec  mo- 
dération, sans  murmurer.  Dans 
ce  sens,  ce  mot  n'a  pas  de 
pluriel. 

Patience  s'emploie  adverbia*' 
lement  dans  certaines  phrases  : 
Patience,  sHl  vous  platt.  Pa- 
tience ,  J'aurai  mon  tour. 

Patience,  genre  de  plantes 
que  l'on  appelle  communément 
parelie. 

PATIENT,  ENTE.  adj.  Qui  a 
de  la  patience.  Il  s'emploie 
aussi  substantivement  :  Le  pa^ 
tient  a  été  conduit  au  supplice. 
Le  patient  a  subi  cette  opéra» 
tion  douloureuse  sans  pousser 
un  seul  cri, 

PATINER.  V.  a.  ou  transit. 
dans  le  sens  de  Manier  indis- 
crètement. Cette  acception  a 
vieilli ,  et  elle  est  de  mauvais 
ton.  Il  est  v.  n.  ou  intranslt. 
dans  le  sens  de  Glisser  sur  la 
glace  avec  des  patins. 

PATINEUR,  s.  m.  II  n'a  pas 
de  correspondant  fém. 

PATIS.  8.  m.  Le  ^  ne  se  pro- 
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nonce  pas.  Espèce  de  lande  ou 
de  friche  sur  laquelle  on  mène 
paître  les  bestiaux. 

PATRES  (AD).  On  prononce 
patrèsse  (Acad.).  Locution  fa- 
mfllëre.  Aller  ad  patres 9  c'est- 
à-dire  Mourir.  Envoyer  4mL  pa^ 
très.  Faire  mourir. 

PATRIÂRGÂI4,  ALB.  adj. 
Le  plur.  masc.  n'est  poa  uaU<^ 
Le  dictionnaire  de  Trévoux 
donne  patriarcawc. 

PATRIARCAT.  S.  m.  Dignité 
de  patriarche.  On  ne  pvooQXM^ 
pas  le  t  ftnaL 

PATRIMONIAI/,  AlLB^  adJ. 
Au  plur.  masc,  Ratrimoniau>x. 

PATRIOTE,  subst.  des  deux 
genres  et  ad|.  verb.  Celui,  ceHe 
qui  aime  sa  patrie. 

PATRON,  s.  m.  Protecteur. 
AU'fém.  patronne.  L'Académie 
ne  donne  point  patronnesse , 
subst.  fém.  d'un  usage  assez 
fréquent  aujourd'hui. 

PATRON,  s.  m-  Modèle  sur 
lequel  travaillent  certains  ou- 
vriers. 

PATRONAL,  AJLEvadJ.  Qui 
appartient  au  patron ,  à  la  fête 
du  patron.  L'Académie  n'indi- 
que pas  de  plur.  masc.  Quel- 
ques écrivains  ont  dit  patro» 
naux. 

PATTE,  s.  f.  Se  d(t  du.  Pied 
des  animaux  quadrupèdes  qui 
ont  des  doigts,  dea  ongl^  ou 
des  griffes ,  et  de  celui  des 
oiseaux,  à  Texceptlon  des  oi- 
seaux de  proie.  Ui  patte  d'un 
tinge,  d'un  lièvre,  d'im  ehat, 
d'un  chien,  d'un  perroquet, 
d'une  Ole. 

On  le  dit  anssi  des  pieds  de 
certains  animaux  aquaiiqaeft, 
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tels  ^ue  l^éerevlsse ,  le  homsttf^ 
et  de  certains  insectes ,  l'8rsi> 
gnée,  la  mouche,  le  baonetoo. 
Voy.  Partie  des  animaux. 

PATTE-D'OIE.  s.  f.  Pointdd 
réunion  de  plt^teurs  roi^es,  da 
plusieurs  chemins^  rides  dlver-- 
gentes  à  l'angle  extérieur  dfi 
l'œil.  Au  plur.  pattes-d'oie, 

PATTE-PELU.  s.  m.  et  de 
fém.  patte-pelue.  Il  se  dit  d'une 
personne  qui  va  adroitement  à 
ses  fins  sous  des  apparences, 
d'honnêteté.  Au  plur. ,  patte^ 
pelas  t  patte-pelues.  L'Acadé- 
mie n'en  donne  aucun  exem- 
ple. 

PAULO-POST-FUTI!R.  s.  m. 
T.  de  Grammaire.  Futur  très- 
prochala.  Au  plur.,  paulo-posU 
futurs. 

PAUME,  s.  f.  Le  dedans  de  la 
main. 

PAfJME.  s.  f.  Sorte  de  jeu  qui 
se  loue  avec  une  balle. 

PASSER.  V.  n.  ou  intransft. 
T. do  Musique.  Faire  une  pfiuae^ 
appuyer  sur  une  syilahe  en 
chantant.  H  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  poser, 

PAUVRE,  adl.  des  deux  gen* 
res  et  8ul>st.  Le  substantif /7â a- 
vra  a  pour  correspondant  fém. 
pauvresse. 

Dans  le  sens  ordinaire,  Tad* 
jectif  pauvre  se  met  avant  o« 
après  le  substantif.  Un  pauVN 
homme.  Une  pauvre  femme. 
Un  pauvre  artisan  (Acad.);  ou 
bien  Un  homme  pauvre,  UM 
femme  pauvre.  Un  artùfo» 
pauvre. 

Dans  le  sens  de  Cbétlf ,  mao- 
▼ala  dans  son  genre,  il  se  pUee 
ordinairement  avant  le  sobfi' 
(ai>Uf.  Il  a  fait  un  pauvre  dU- 
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e^urs.  C'est  un  pauvre. esprit. 
C'est  un  pauvre  poète  ,  un 
pauvre  musicien  (Acad.). 

Devant  les  substantif  exprl- 
anant  vne  idée  de  profeasfon , 
d'attribution.  Il  se  prend  tou- 
jours dans  ce  dernier  sens ,  c.- 
à-d.  en  mauvaise  part.  Vn  pau- 
pre  peintre ,  c'est  un  mauvais 
peintre;  Un  peintre  pauvre, 
c'est  un  peintre  sans  fortune. 

PAUVRET,  ETT£.  S.  Dfmi- 
Dutif  de  pauvre, 

PAUVRETÉ,  s.  f.  Ce  mot  ne 
s'emiklote  au  pluriel  que  dans 
le  sens  de  Choses  sans  valeur, 
basses ,  viles  :  C'est  un  diseur 
de  pauvretés  (Acad.).  Ce  livre 
est  rempli  de  pauvretés, 

PAVEUR,  s.  m.  Celui  qui 
pave.  Il  n'a  pas  de  oorrespon- 
«lant  fém. 

PAVIE.  s.  m.  On  prononce 
pmvi  (Acad.).  Sente  de  grosse 
pèche. 

PAYANT,  part.  prés,  du  v. 
payer ,  et  «dj.  vei^.  La  carte 
payante  d'un  restaurateur, 

PAYEMENT,  PAIEMENT  OU 
PAImenT.  s.  m.  L'Académie 
ftotorise  ces  trois  orthographes; 
mais,  dans  tous  les  exemples 
qu'elle  donne,  elle  écrit  paye- 
ment, 

PAYER.  V.  a.  ou  transit  — 
IKMCAT.  Présent.  Je  paye^  tu 
payes,  il  paye  ou  //  paia  nous 
payons,  vous  payez,  ils  payent 
ou  ils  paient.  ->■  Imparfait.  Je 
payait,  tu  payais^  ii  payait  ; 
nous  payions,  ^ous  payiez,  8s 
payaient*— Passé  déf.  Je  payai, 
tu  payas,  ii  paya  ;  nous  payâ- 
mes, vous  payâtes,  ils  payé' 
rent,  —Futur.  Je  payerai  ou  Je 


PEC 


887 


paierM  ou  Je  patrai,  tu  payem 
ras,,  paie  ras  ou  pat  ras,  il  paye- 
ra,  paiera  ou  patra  g  nous 
payerons,  paierons  ou  patrons, 
vous  payerez,  paierez  ou  pat- 
rez,  ils  payeront,  paieront  ou 
pa/ro/i/.— -CONDITION.  Prés. Je 
payerais,  paierais  ou  patrais, 
tu  payerais,  paierais  ou  pat- 
rais ,  il  payerait ,  paierait  ou 
pairmit  i  neus  payerions,  paie- 
rions ou  pairionSf  mous  paye- 
riez, paieriez  4m  pairiez,  ils 
payeraient,  paieraient  oit  pai- 
raient. —iMPÛti.  Paye,  payons, 
payez.  —  subj.  Prés.  Que  Je 
paye,  que  tu  payes,  qu'il  paye; 
que  nous  payions,  que  wous 
payiez,  qt^ils  payent." Im- 
parf.  Que  Je  payasse,  que  tu 
payasses,  qu'il  payât  g  que 
nous  payassions ,  que  vous 
payassiez,  qu'ils  payassent,-^ 
PART.  Prés.  Payant.  —  Passé. 
Payé,  payée. 

PAYEUR,  s.  m.  Celui  qui 
paye.  Le  fém.  correspondant  est 
payeuse  :  il  est  peu  «gîté. 

PAYS.  s.  m.  'Région,  contrée. 
II  Remploie  aussi  populairement 
dans  le  sens  de  Compatriote,  et 
dans  cette  acception  on  dit  au 
fém.  une  payse. 

PAYSAN,  PAYSANNE.  S. 
Homme,  femme  de  la  eam* 
pagne. 

uiu  figuré.  Personnage  gros- 
sier, impoli. 

PEC.  ad|.  m.  Le  c  se  prononce 
comme  dans  le  mot  bec.  Ha» 
reng  pec,  c-à-d..  Hareng  en 
caque  fraîchement  salé.  Il  n'est 
usité  que  dans  cette  locution. 

Voy.  PECQtE. 

PECCABLE.  adj.  des  deux 
genres.  On  prononce  les  deux  c 
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dans  ce  mot,  ainsi  que  dans 
Peccadille^  s.  f.  Peccant,  ante. 
adj.  Peccata.  s.  m.  et  Peccavi. 
«.m.  Pour  le  pluriel  de  ces  deux 
derniers  mots,  voyez  au  mot 
Substantif,  Pluriel  des  mots 
tirés  des  langues  étrangères. 

PÉOHE.  s.  f.  Fruit  à  noyau 
^ul  a  beaucoup  de  Jus,  et  qui 
est  d^un  goût  exquis. 

PÈCHE-  s.  f.  Art,  exercice, 
action  de  pécher,  droit  de  pé- 
cher, produit  de  la  pèche. 

PÉCHÉ,  s.  m.  Transgression 
volontaire  de  la  loi  divine  ou 
religieuse. 

PÉCHER.  V.  n.  ou  Intransit. 
Commettre  un  péché. 

PÉCHER,  s.  m.  Arbre  qui  pro- 
duit la  pèche. 

PÊCHER.  V.  a.  ou  transit. 
Prendre  du  poisson  trvec  des 
filets  ou  par  tout  autre  moyen. 
11  se  dit  aussi  des  perles,  du  co- 
rail, et  de  tout  ce  que  Ton  retire 
de  l'eau. 

[  PÉCHEUR,  s.  m.  Celui  qui 
commet  des  péchés.  Le  fém. 
correspondant  est  pécheresse. 

PÉCHEUR,  s.  m.  Celui  qui 
pèche  du  poisson.  L'Académie 
ne  donne  pas  le  fém.  correspon- 
dant pêcheuse. 

PECQUE.  s.  f.  T.  injurieux  en 
parlant  d'une  femme  sotte  et 
impertinente.  C'est  une  pecque. 
Voy.  Pec. 

PECTORAL,  ALE.  adJ.  Qui 
a  rapport  à  la  poitrine.  Au  plu- 
riel masc,  pectoraux. 

On  appelle  pectoraux»  su^st., 
les  muscles  qui  s'attachent  à  la 
poiti  ine. 

PECTORAL,  s.  m.  Ornement 


PEL 

que  le  grand  prêtre  des  Juift 
portait  sur  la  poitrine.  II  n*a 
point  de  pluriel. 

PÉCULE,  s.  m.  Produit  des 
épargnes  d'une  personne  qui 
ne  travaille  point  pour  son 
propre  compte.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  pécune, 

PÉCUNE.  s.  f.  Vieux  mot  qui 
signifie  argent  comptant. 

PÉCUNIAIRE,  adj.  des  deux 
genres.  Qui  a  rapport  à  l'argent. 
Intérêt  pécuniaire,  intérêt  d'ar- 
gent. 

PÉCUNIEUXr  EUSE.  adj. 
Qui  a  beaucoup  d'argent  ooinp- 
tant. 

PÉDICULE,  s.  m.  T.  de  Bo- 
tanique. Le  pédicule  d'une 
plante. 

PÉDICURE,  adj.  m.  et  subst. 
m.  Celui  qui  extirpe  les  cors 
des  pieds. 

PÉDONCULE,  s.  m.  T.  de  Bo- 
tanique. La  queue  d'une  fleur 
ou  d'un  fruit. 

PEIGNURES.  s.  f.  pi.  sans 
sing.  Cheveux  qui  tombent  de 
la  tête  quand  on  se  peigne. 

PEINDRE.  V.  a.  ou  transit.  Il 
se  conjugue  comme  craindre. 

PEINE,  s.  f.  On  lui  a  ordonné 
cela  sur  peine  y  sous  peine,  à 
peine  de  la  'vle.  De  ces  trois 
façons  de  parler,  Sous  peine  est 
la  plus  usitée  et  la  meilleure 
(Acad.). 

A  grand'peine,  malaisément, 
difficilement. 

PEINTRE,  s.  m.  Celui  qui 
exerce  l'art  de  la  peinture.  On 
dit  Une  femme  peintre. 

PELER.  V.  a.  ou  transit,  etv. 
n.  ou  intransit.  Il  ne  double 
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point  le  /.  Ce  velours  se  pèle 
promptement  (Âcad.). 

PÈLERIN,  INE.  s.  Celui, 
celle  qui  fait  uo  voyage  de  dé- 
votion. 

PÈLERINE,  s.  f.  Sorte  de 
grand  collet  rabattu ,  dont  les 
femmes  couvrent  leurs  épaules. 

PELLE,  s.  f.  On  prononce 
pèle  (Acad.).  Instrument  de  fer 
ou  de  bols,  large  et  plat,  qui  a 
un  long  manche. 

PELLÉE,  PELLERÉE,  PEL- 
LETÉES s.  f.  On  prononce  les 
deux  /.  Autant  quMI  peut  en 
tenir  sur  une  pelle. 

PELLETIER,  PELLETIÈRE. 
s.  Celui,  celle  qui  prépare,  qui 
vend  des  fourrures.  On  pro* 
nonce  les  deux  /. 

PELLICULE,  s.  f .  Diminutif 
de  peau.  On  prononce  les  deux 
//. 

PÉNAL,  ALE.  adj.  Qui  assu- 
jettit à  des  peines.  Il  n'a  pas  de 
pluriel  maso.  Quelques  gram- 
mairi^na  disent  Des  codes  pé- 
nais, 

PÉNATES.  adJ.  m.  pi.  sans 
si ng.  Les  dieux  pénates^  c.*à-d. 
les  dieux  domestiques  chez  les 
anciens  païens.  On  l'emploie 
aussi  comme  subst. 

PENCHANT,  part.  prés,  du 
V.  pencher,  et  adj.  verbal.  Les 
soùves  penchantes. 

PENCHANT,  s.  m.  Pente,  ter- 
rain qui  va  en  baissant. 

Au  figuré.  Le  penchant  de 
Vdge,  le  déclin.  Inclination ,  pro- 
pension. 

On  ne  l'emploie  bien  au  plur. 
que  dans  le  sens  figuré. 

PENDANT,  part.  prés,  du  v. 
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pendre,  et  adJ.  verb.  Les  fruits 
pendants.  Les  bras  pendants. 
Il  est  aussi  subst.  masc.  Des 
pendants  d'oreilles  s  et  se  dit 
encore  de  Deux  tableaux,  deux 
gravures,  qui  sont  destinés  à 
figurer  ensemble. 

PENDANT,  prépos.  qui  sert 
h  marquer  la  durée  du  temps. 
Pendant  forasse.  Voyez  Du- 
rant. 

PENDANT    QUE.   locut.    COn- 

jonct.  Tandis  que,  dans  le  temps 
que. 

PENDULE.  8.  m.  Poids  sus- 
pendu qui,  lorsqu'il  est  mis  en 
mouvement,  fait  des  oscillations 
régulières. 

PENDULE,  s.  f.  Horioge  à 
poids  et  à  ressort,  avec  un  pen- 
dule dont  les  oscillations  ser- 
vent à  régler  le  mouvement. 

PÊNE.  s.  m.  Partie  de  la  ser- 
rure que  l'on  fait  mouvoir  avec 
la  clef,  et  qui  entre  dans  la 
gâche. 

PÉNÉTRANT,  part.  prés,  du 
V.  pénétrer,  et  adJ.  verbal. 
Odeur  pénétrante. 

PÉNICILLÉ,  ÉE.  adJ.  On 
prononce  les  deux  /.  T.  d'Htst. 
nat.  Stigmate  pénicillé,  c-à'd. 
en  forme  de  pinceau. 

PÉNITENTIAUX.  adJ.  m.  pi. 
-PÉNITENTIELLES.  adJ.  f. 
pi.  Ils  n'ont  point  de  sing.  Ca» 
nons  pénitentiaux,  c-à-d.  con- 
cernant les  pénitences  publi- 
ques; Œuvres  pénitentielles , 
pour  effacer  les  péchés. 

PÉNITENTIEL.  8.  m.  Rltael 
de  la  pénitence. 

PENSANT,  part.  prés,  du  r, 
penser,  et  adj.  verbal.  Une  per* 
sonne  bien  pensante,  fous  êtes 
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trop-mat  ptnsanif,  frop^màl-pen* 
santé  (Aicatf.}. 
,  IiS?iSÉS«vi.  f.  QpérAUoa  4e 

wmw6ix.é%^î»  T.de  Botanique. 
Petite  fleur  <|Ut  n'arque  claq 
pétales,  violets  et  jaunes. 

PEiVSEA'  V.  ji.  fOU  latcauslt. 
Foriver  (tans  son  eçpi-It  l'idée, 
rimage  de  quelque  chose.  II 
«si  V.  a.  <m  tcanslt^dans  Je  sens 
de, Avoir  <dans  J'e»prlt,  imagi- 
ner. 11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Panser.  (Voir  ce  mot.) 

PEIV8SE.'ft^m.  Bensée.  Ce  mot 
.<n^tig«ère  «siié<  qu'en  .poésie. 
De  doux,  de  sinistres  penser  s, 

9BNSBUR.  s.  in.£«toi^ul  af 
lHtabiti»de<de  pe&aer,  de  réflé- 
<Mr.  Ce  iBMKk  D^a  -ftas  *âe  'Corr«s- 
ponéamtcëm. 

PBN«eimîAaiE.«.«M«leux 
>geBres.  Celui ,  c«*l©  «lul  paye 
pensto)  ;  ertul^  œlle'qul  reçoit 
une  pension. 

•  PEfiSUM.  s.  m.  On  <  pronence; 
pitMome  (Acad.).  Aa  piorlel, 
pensums. 

»PEINTAe01VDfi.s^ro.-^  »«N- 
TAG«NG.ad).  ées^kox  genres, 
.  et  suljst.  m.  -^  PEffTAMÉTBE . 
adj.  m.-PBNTX]lfBIIIB.  s.  f. 
T.  4e  Botanique.  '-  JBBNTA- 
POi.G.  s.  f.  T.  ée  Géographie 
./UMîianne.^  PBNTA.TEUQUS. 
js.  m.  Nom  collectif  qu\>n  donne 
MIS.  cinq  premiers  Jlvies  de  la 
$ible.^PEOrrATHLE.ss.  m.  T. 
d'Antiquité.  Nom  collectif  qui 
désignait  les  cinq  espèces  de 
Ifewx  anxqo^s  les  athlètes 
s'exerçaient.  Dans  tous  ces  mots 
BQ  proHODcepéu»;  (Acad.). 

P1ÊPf47M  (on  prononce  pé^ 
plome)  on  PÉPLON.  s.  m.  T. 


d'Antiquités.  Bobe,  inaitteaa 
brodé  que  portateitt  les  tem- 
mes. 

PERÇANT,  part.  prés,  du  v. 
percer,  et  adj.  verbal.  Une^voix 
perfmnte, 

PERCE  -  BOIS.  s.  m.  ITom 
donné  à  plusieurs  insecte»  qui 
rongent  le  tels.  Au  ptar.  ^  jNrce- 
bois. 

PBRCE-VBUIMJS.  s.  f.'lfom 
vulgaire  d'une  pteirte  <ro«  l'on 
appelto  èftpièn^re.  -àM  <pAniiel, 
peree-feuiHe. 

PBBCB-flOAtïT.  s.  m.t%as- 
seur  déternriné.'Aupliir.,/»itfrcB- 
forét.  OeoBottest  pennslftié. 

PEBGf>*NlSiGE.  'S.  r.>  Petite 
phinte  -à  ^enrs  «blaoehe»  qui 
fleurit  en  hlver^'^Aa>pKrr./i9#yw- 
^meife. 

P«KCE4lilB1IbU&  »«««ovte 

d'insecte  dont  l'abdomen  se  tcr- 
mliite  par  4le«x  cr»«l»eta  en 
forme  de  A(«aiU«s,^4u4>HijRid, 
peFùe'OreiUe. 

VPBRCEJpfBRKi^  S.'f.  CY«9«z 
Passe-piehre. 

i>ER£BPTBim«  S.  m.  Celui 
qui  est  chargé  de  rec»»trer«es 
impositions.  Ce  mot  «ta  pas  de 
oorrespondamt  fém. 

PERCEPTIBLE,  adj.  des  deux 
genres.  //np<î/  percep//6/e,  c'est- 
à-dire  qui  peut  être  perçu.  Cela 
n'est  point  perceptible  aux 
yeux,  c?ttsMi-dire,  ]i«ipeat«tre 
aperçu. 

PERCEPTION.  S.  f.  Recette 
d'une  contribution. 

^u  figuré.  Acte  par  lequel 
l'âme  connaît  les  objets  qui  ont 
fait  impression  sur  les  sens. 

PERCETOn.'v.  a.  ov  traolit. 
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Il  «e  eoftjagae  eomme  reee» 
voir, 

PBRCKE.  8.  r.  Tofewm  'd'eau 
douce* 

vVÊiCOB-  s.  f.  ABcteone  me- 
sure fie  surface. 

PEftCSE.  8.  f.  IHèce  de  bois 
I        mince  et  longue.  Au  figuré, 

'  PEKCHER.  V.  n.  ou  fntrauslt. 

—  SE  PERCHER,  v.  proDomio- 
Senœtlreâur  nue  fkerche»  sur 
meferanohetd'arbre.  II  se  dit 
des  oiseaux. 

jiu  figuré.  Se  mettre  sur  un 
lieu  élevé  pour  mieux  voir. 

PtiKCLCS,  ^«RCMîSE.adi. 
Paralytique,  Imp«teat. 

-PBRDANT.  s.  m.  Celui  qui 
perd.  Les  numéros  perdants- M 
est  aussi  part.  pnés.  :du  verbe 
perdre. 

PJÈRS.  8.  SB.  Gekii  qui  a  un 
ou  plusieurs  enfants. 

Grand  père  paternel,  le  i>ère 
du  père  Grand  père  maternel, 
le^re  de  la  mère.  Xn  pluriel, 
.grands  pères. 

Père  nourricier,  le  mari  de  la 
AQurrice  d'un  enfant. 

jje  saint-père,  c.-à-d..  Le 
pape. 

Les  Pères  de  PÉglIse  ou^eule- 
inent  Pères,  c-à-d.,  Les  saints 
docteurs  antérieurs  au  xiiiesiè- 
cle,  dont  l'Église  a  adopté  les 
doctrines. 

PERFIDB.  ad],  et  subst  des 
deux  geeres.  Nation  perfide. 
Oiest  un  peffide,  ne  vous  fiez, 
P€LS  à  lui' 

PÉRlCAR]>E.s.m.T.  d'Anat. 
3ac  memlMraDcux  qui -entoure 
^leioœur.  Jl  ne  faut  pas  oonfoa- 
ién  ee  met^avee  péricarpe. 
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1*ÉIIIGA11PE.  s.  m.  T.  de  «o- 
tBE^ue.  Enveloppe  de  la  graine, 
*s  semences. 

PÉRIGÉE,  s.  m.  T.  d»Astron. 
Pctot  de  l»orb!te  d'une  planète 
oti  elle  est  le  pius  rapprochée 
^e  la  terre.  Il  est  aussi  ad],  des 
deux  genres. 

FÉRIBÉI.IE.  s.  m.  T.  d'As- 
tronom.  Point  de  l'orbite  d'une 
planète  où  elle  ustle  plus  près 
du  soleil.  Ce  mot  est  aussi  ad], 
des  deux  genres. 

rPÉRUi.  s.  m«  On  mouille  le  /. 
Banger,  risque. 

PÉBIODE.  s.  f.  Révolution 
qui  "se  renouvçlle  régullèpe- 
ment  ;  circuit  d'un  nrombre 
d'années  déterminé  ;  phrase 
composée  de  plusieurs  mem- 
bres. 

PÉRrOIYE-  s.  m.  Se  dit  du 
plus  haut  point  où  une  chose, 
une  personae  puisse  arriver, 
est  arrivée  (Acad.).  Napoléon 
est  arrivé  au  plus  haut  période 
de  la  grandeur.  Cet  homme  est 
au  dernier  période  de  sa  'vie. 

Itse  dit  aussi  d'un  espace  de 
temps  indéterminé.  Un  long 
période  de  temps.  Dans  un 
court  période  (Acad.). 

PÉRIŒCIENS.  s.  m.  pi.  sans 
éiagi  T.  degéographle.Nom  des 
peuples  qui  habitent  sous  le 
^néme  parallèle. 

PÉRIPÉTIE,  s.  t  On»pronenf  e 
péripétie,  Changemeol.  subit  et 
.Imprévu. 

PÊIOPViiBffi.  s.'m.  T.  d^Ar- 
chitecture.  Édifice  diontle  peur- 
tour  totériattr  est  enviroané  de 
colonnes  Isolées. 

On  remploie  aussi  comme 
aé].  des  deux  genres.  Le  palais 
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de  la  Bourse,  PégHse  de  ta 
Madeleine  à  Paris,  sont  des 
périptères  ou  des  temples  pé* 
riptères. 

PÉRIR.  V.  n.  ou  Intranstt. 
Prendre  fin,  faire  une  fin  mal- 
heureuse, violente;  dépérir, 
tomber  en  décadence. 

Quelques  grammairiens  disent 
que  ce  verbe,  dans  les  temps 
composés  ,  prend  l'auxiliaire 
être  quand  11  s'agit  de  l'état,  et 
l'auxiliaire  acoir  quand  II  s'agit 
de  l'action  :  d'après  eux ,  en 
parlant  de  personnes  qui  n'exis- 
tent plus.  Il  faudrait  dire,  elles 
sont  pertes,  parce  qu'il  est 
question  de  l'état  des  personnes 
qui  n'existent  plus;  mais  si  on 
voulait  désigner  l'époque  où 
elles  ont  cessé  d'exister,  la  ma- 
nière dont  elles  ont  perdu  la 
vie,  il  faudrait  dire,  ces  persan- 
nés  ont  perdu  la  vie  dans  un 
combat,  dans  les /lots.  V Acadé- 
mie ne  fait  point  cette  distinc- 
tfon,  elle  ne  donne  d'exemples 
que  des  temps  composés  avec 
le  verbe  aifoir  :  Tous  ceux  qui 
étaient  sur  ce  navire  ont  péri. 
Les  plus  grands  empires  ont 
péri.  Satan  et  ses  anges  ont 
péri  par  orgueil  Cette  branche 
de  commerce  a  péri. 

PÉRI8CIENS.  s.  m.  pi.  sans 
sing.  T.  de  Géographie:  Nom 
donné  aux  habitants  des  zones 
froides,  pour  qui  l'ombre  fait 
le  tour  de  l'horizon  en  certains 
temps  de  l'année,  où  le  soleil 
ne  se  couche  point  pour  eux  et 
tourne  autour  de  leur  tête. 

.  "ÏÏ^^^I-K-  «•  f-  -  PERKA- 
LINE.  a.  f.  L'Académie  préAre 
percale  et  percaline, 
PERMETTRE,  v.  t.  OD  tran- 


PER 

slt.  Irr^Iier.  11  se  eoB|ngne 
comme  mettre. 

PERMUTANT,  s.  m.  OM  qui 
permute,  qui  fait  un  éeiiaoge 
d'emploi  avec  une  autre  per- 
sonne. Les  deux  permutants 
ont  passé  un  acte  (Acad^. 

PER  OBITUM.  On  prononce 
obitome  (Âcad.).Ezpressiou  em- 
pruntée du  latin  et  signifiant 
Par  mort. 

PÉROREUR-  s.  m.  Celaf  qui 
a  la  manie  de  pérorer.  Il  n'a  pas 
de  correspondant  fém. 

PERPENDICULAIRE,  adj. 
des  deux  genres.  11  est  aussi 
employé  comme  substfém.  7Y- 
rer  une  perpendiculaire. 

PER8,  PERSE.  adJ.  De  coo- 
leur  entre  le  vert  et  le  bleu. 

PERSE,  s.  f.  Sorte  de  toUe 
peinte  qui  vient  de  Perse. 

PERSÉCUTANT,  part.  prés, 
du  V.  persécuter,  et  adj.  verb. 
Les  solliciteurs  sont  persécu» 
tants. 

PERSÉCUTEUR,  s.  m.  Celui 
qui  persécute.  Le  fém.  est  per» 
sécutrice. 

PERSÉ^'ÉRANT.  part  prés, 
du  V.  persévérer,  et  adj.  verb. 
Les  solliciteurs  les  plus  persil 
vérants  sont  ceux  qui  réussis» 
sent  le  mieux. 

PERSÉVÉRER,  v.  n.  ou  lA- 
transit-  Persister  dans  un  des- 
sein, une  résolution.  Persévi' 
rer  dans  l'étude,  cUtns  m» 
dessein ,  dans  une  erreur. 
Persévérer  à  soutenir  une  er- 
reur.  Persévérer  à  r^/itser  soM 
consentement. 

PERSIFLEUR.  8.  m.  Celai 
qui  persifle,  qui  tourne  quel* 
qu'un  en  ridicule  en  lui  faisant 


Digitizedby  Google 


P  ER 

d'un  air  sérieux  des  eompli- 
inents  qui  ne  sont  pas  sincères. 
Ce  mot  n*a  pas  de  correspon- 
dant fém. 

PERSIL,  s.  m.  On  ne  fait  pas 
sentir  le  /. 

PERSISTANT,  part.  prés, 
du  V.  persister  t  et  a«Jj.  verb. 
Feuilles  persistantes. 

PERSISTER.  V.  n.  ou  In- 
traiisit.  Demeurer  ferme  dans 
une  résolution.  Persister  dans 
la  désobéissance.  Persister  à 
désobéir.  Persister  dans  If  ré' 
belUon,  dans  ta  révolte. 

:  PERSONNE-  S.  f.  lorsqu'il 
siflrnifie  un  homme,  une  femme. 
C*est  une  personne  instruite. 
Ce  mot  est  subst.  m.  lorsqu'il 
signifle  nu4,  qui  que  ce  soit. 
Il  est  alors  classé  par  les  gram- 
mairiens parmi  les  pronoms 
indéfinis.  Personne  n'est  venu. 
Personne  n'est  aussi  heureux 
que  nfous.  On  remploie  aussi 
dans  le  sens  de  quelqu'un. 
Connaissez-vous  personne  de 
plus  effronté? 

PERSUADER  (SE),  v.  pron. 
Signifie  Persuader  sot  ou  per- 
suader à  soi  ;  on  fait  donc 
accorder  ou  non  le  participe 
avec  le  pronom  se,  selon  que 
l'on  considère  ce  pronom  com- 
me complément  direct  ou  com- 
me complément  indirect.  L'u- 
sage le  plus  ordinaire  est  de 
faire  accorder  ce  participe  lors« 
qu'il  est  suivi  d'une  proposition 
commençant  par  que  :  Ils  se 
sont  persuadés  que  personne 
n'oserait  les  contredire  (Acad.). 

Si  persuadé  est  accompagné 
d'un  complément  direct ,  le 
pronom  f«,  ou  me,  te,  nous, 
vous,  est  alors  nécessairement 
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complément  indirect  :  Us  se 
sont  persuadé  tout  ce  qu'ils 
ont  voulu, 

PERTURHATEUR.  S.  m.  Ce- 
lui qui  cause  du  trouble.  Au 
fém.  perturbatrice, 

PESANT,  part.  prés,  du  v. 
peser,  et  adj.  verb.  Une  charge 
pesante. 

Il  s'emploie  comme  adverbe 
dans  ces  locutions  :  Un  kilo- 
gramme pesant.  Deux  mille 
kilogrammes  pesant. 

PÉSE'LIQUEUR.  s.  m.  Ins- 
trument au  moyen  duquel  on 
détermine  la  pesanteur  spéci- 
fique des  liquides.  L'Académie 
ne  donne  point  d'exemple  du 
pluriel.  Il  doit  s'écrire  comme 
le  singulier,  parce  que  l'Idée 
de  pluralité  ne  tombe  point  sur 
le  substantif  liqueur.  Des  pèse- 
liqueur  sont  des  Instruments 
qui  servent  à  peser  la  liqueur. 
PESER,  v.  a.  ou  transit.  Ce 
verbe  prend  un  accent  grave 
sur  le  premier  e  dans  plusieurs 
temps.  —  nvDic.  Prés.  Je  pèse, 
tu  pèses,  il  pèse;  nous  pesons  , 
^ous pesez,  ils  pèsent.  —Im- 
parfait. Je  pesais,  tu  pesais,  il 
pesait;  nous  pesions,  nfotts  pe- 
siezy  ils  pesaient.  —  Passé  déf. 
Je  pesai ,  tu  pesas  ,  il  pesa  ; 
nous  pesâmes,  ^ous  pesâtes, 
ils  pesèrent,  —  Futur.  Je  pèse 
rai,  tu  pèseras,  il  pèsera;  nous 
pèserons,   atous  pèserez,    ils 
pèseront.  —  condit.  Prés.  Je 
pèserais,  tu  pèserais,  il  pèse^ 
raiti    nqus    pèserions,   'vous 
pèseriez ,  ils  pèseraient,  etc.  — 
Chercher  la  pesanteur  d'une 
chose,  en  la  comparant  avec 
un  poids  connu. 

Ce  verbe  est  neutre  ou  in- 
transitif dans  le  sens  de  :  Avoir 
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rm  Certain  poWfl,  «ppuyer  for- 
tement sur  une  cheac. 

Quelques  grammairleas  «o»- 
mettent  le  parUcJpe  passé  de 
ce  verbe  à  la  règle  générale , 
quant  à  raccord  :  Les  deux 
kilogrammes  que  cette  botte  a 
pesés.  ïTautres  ie  font  Invaria- 
ble en  ce  sens.  l'Académie  ne 
donne  aucun  exemple  de  rem- 
ploi du  participe  passé.  Nous 
ne  saurions  blâmer  cet  accord 
du  participe  pesé. 

PESEUR.  s.  m.Celulqnl  pèse. 
Ce  mot  n'a  pas  de  correspon- 
dant fera. 

PESrE.  s.  f.  Maladie  ^Idé- 
mique.  Ce  mot  est  employé 
quelquefois  comme  adjectif.  Par 
exemple  :  C'est  une  petite  peste, 
eu  parlant  d'un  petit  garçon 
malicieux.  Il  est  un  peu  peste, 
elle  est  un  peu  peste,  en  par- 
lant d'une  peFSonQe  qui  a  de 
la  malice. 

PESTE  s'emploie  aussi  comme 
Interjection  familière.  Pesie  ! 
que  vous  êtes  vif. 

PÉTAXE.  s.  m.  T.  de  B«ta<- 

nique.  Chacune  dea  pièces  qui 

composent    la   corolle    d'une 

•  fient.  La  pensée  a  dnq  pétales. 

Un  pétale, 

FÉTAUD  ou  PETAT7D.  8.  m. 
Ce  mot  n'est  usité  que  dans 
eette  locirHon  :  C*est  la  cour 
du  roi  Pétaud,  c.-à-d.  un  lieu 
de  «enfnslon ,  de  désordre ,  où 
personne  ne  s'entend. 

PÉTAUDifcHK  ou  PETAU- 
BÏÈRE.  s.  f.  Uea  où  chacun 
veut  être  maître ,  où  11  n'y  a 
que  désordre  et  confusion. 

PETILLANT,  part  prés,  du 
V.  petiitar^  et  ad),  rerb.  Des 
yeux  peUUants.  Phistenrs,  dit 
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l'Académie,  diseiit  pétilhntt 
C'est  en  effet  la  prenonelallo& 
et  la  forme  le  pins  en  iim8«. 

PETILLEMENT,  s.  m.  Action 
de  pétiller.  Plusteors  uliseot 
pétillement  (Acad.).  ^1 

PETILLES,  v.n.  ma  tatranslt 
Éclater  avec  un  forait  réitéré  et 
par  saccades.  PlasfeBCS  disent 
pétiller  (Acad.). 

PÉTIOLE,  s.  m.  T.  de  Bota- 
nique. On  prononce  le  i  comoie 
c  (Acad.). 

PÉTIOLE,  «dj.  T.  de  Bota- 
nique. On  prononce  le  t  comms 
c  (Acad). 

PETIT-FILS.  s.  m.  Le  plw. 
est  peUts-JOs, 

PETIT-GRIS.  s.  m.  Sorte  de 
fourrure  provenant  d'un  écu- 
reuil du  Nord.  Ce  mot  ne  se  dit 
pas  au  pluriel. 

PETIT-LAIT.  8.  m:  Ce  mot 
ne  s'emploie  pas  au  plnrleL 

TETITES-MAISONS.  8.  Il  pi. 
Autrefois  hôpital  où  l'on  ren- 
fermait les  aliénés.         ».  <c^ 

PETlT'MAlTRfi.  S.  m.  lie  pL 
est  petits-maîtres. 

petite-maItressb.  s.  f. 

Le  plnr.  est  petites-maitresses. 

PETIT-NEYEU.  s.  m.  Le  pL 

est  petits-neveux,  PetUes-nU' 

ces, 

PETIT-TEXTE,  s.  m.  Tenne 
d'Imprimerie.  Au  plar.,  petit- 
texte. 

PETIT,  PETITE.  «dJ.  S'em- 
ploie aussi  comme  substantif 
dans  le  sens  de  celai  qui  «t 
opposé  à  grand.  Les  grands  et 
les  petits. 

L'emploi  du  mot  petit  «Taot 
peu  est  Tielenâf.  Peu,  signifiant 
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Tum  pêUte  quastlté,  est  suffi- 
saat  pour  exprimer  tout  ce  que 
Ton  veut  dire. 

PETIT,  s.  m.  Animal  noavel- 
iemeat  né. 

PÉTONCLE.  8.  fém.  Nom  de 
plusieurs  espèces  de  eoquHIaires 
bivalves. 

PÉTBIFIANT.  part  prés,  dii 
V.  pétrifier,  et  adj.  verb.  Une 
source  pétrifiante. 

PÉTMMBUB.  s.  m.  Celui 
qui  pétrit  la  pAte  pour  faire  le 
pain.  Il  n'a  pas  de  correspon- 
dant fém. 

PÉTROSILEX.  s.  m.  Le  s  se 
prononce  comme  c  T.  de  Mi- 
néralogie. Pierre  siliceuse,  de 
la  nature  du  feldspath. 

PETTO  (IN).  On  fait  sentir 
les  deux  t.  Locution  empruntée 
de  ntallen  pour  signifier  dans 
le  secret,  dans  V intérieur  du 
cœur. 

PEU.  adv.  de  quantité  opposé 
à  Beaucoup. 

PEU  est  aussi  sul»t.  masc. 
dans  ce  sens  :  Le  peu  que  'v&us 
m*ave%  donné  ne  'vous  acquitte 
pas  envers  moi,  II  ne  s'emploie 
qu'au  singulier. 

Le  peu  signifiant  la  petite 
quantité  n'exerce  aucune  in- 
fluence sur  la  forme  du  parti- 
cipe; l'accord  du  participe  se 
fait  alors  par  syllepse  avec  le 
substantif  placé  après  le  peu. 
Le  peu  de  troupes  qu*il  a  ras~ 
semblées  ont  tenu  ferme  dans 
leur  poste. 

Mais  si  le  peu  signifie  le  man^ 

2^w  ou  la  trop  petite  quantité, 
e  trop  peu,  il  commande  l'ac- 
cord. //  ¥t&  manqua  pas,  en  lui 
donnant  des  marques  de  son 
affection,  de  lui  reprocher  le 
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peu  de  confiance  qu*il  avait  eu 
en  lui,  c.*à-d.  le  manque  ou  le 
trop  peu  de  confiance. 

Un  petit  peu  est  un  pléo- 
nasme qu'il  faut  éviter.  Voir 
Petit. 

Pour  peu  que,  locution  con- 
ionctive  qui  régit  le  verbe  au 
sub|onctlf  :  Fous  réussirez, 
pour  peu  que  'vous  preniez 
quelque  peine, 

PEU  S'EM  FAUX.  Voir  FAt- 
LOIR. 

PEUPLER.  V.  a.  ou  transit. 
Établir  une  multitude  d'habi- 
tants en  quelque  pays.  Remplir 
un  Heu  d'habitants. 

Avec  le  pronom  personnel,  il 
signifie  Devenir  habité,  peuplé. 
Les  campagnes  se  peuplent. 
Ces  pays  se  sont  peuplés  fort 
promptement  (Acad.). 

Son  participe  passé  peuplé, 
peuplée,  s'emploie  aussi  comme 
adjectif  dans  un  sens  analogue. 
Il  diffère  de  populeux  en  ce 
qu'il  n'exprime  par  lul-méme 
que  cette  idée ,  oà  il  y  a  de  la 
/7opM/a/Sfon;  tandis  que  l'adjectif 
populeux  signifie,  sans  le  se- 
cours d'aucun  autre  mot,  oii 
la  population  est  considérable. 
On  dit  :  Un  pays  fort  peuplé. 
Un  pays  populeux ,  phrases 
qui  n'ont  le  même  sens  qne 
parce  que,  dans  la  première, 
l'adiecllf  peuplé  est  précédé  de 
l'adverbe/or/. 

PEUR-  s.  r.  Crainte,  fray«ur. 

AVOIR  »EU»,  suivi  d'un  verlae 
à  llnflnltif,  demande  la  pré- 
position «te.  jivoir  peur  de 
mourir,  de  se  blesser. 

Avoir  peur  régit  au  subjoBetIf 
le  verbe  de  la  proposition  #u« 
bordonnée.  J*ai  peur  que  cela 
ne  vous  fasse  de  la   peine. 
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J*ai  peur  qu'il  ne  vienne  pas 

^^DeVè^rque,  loc.  conjouct. 
Dans  la  crainte  que.  Cou.r^^' 
lui  la  tête,  de  peur  qu  il  ait 
froid.  Voir  CKAIMTB ,  de  crainte 

'^^De  peur  de,  locut.  prépos. 
Par  crainte  de.  Il  s'enferme 
chez  lui,  de  peur  des  voleurs. 

De  peur,  locut.  adverb.  //y 
a  consenti,  de  peur  {Acad.). 

PEUT-ÊTRE.  adv.  dubitatif. 
Ce  mariage  se  fera  peut-être. 
Il  8'emplole  quelquefois  subs- 
tantivement: rousfondez^ous 
sur  un  peut-être  (Acad.)? 

LVmploi  de  peut-être  avec  le 
rerhe  pouvoir,  ou  avec  les  mots 
possible,  impossible,  doit  être 
évité,    bien   qu'on  en  trouve 
des  exemples  dans  de  grands 
écrivains:  Mais  peut-être,  au 
défaut  de  la  fortune,  les  qua- 
lités de  r esprit,   les   grands 
desseins,  les  vastes  pensées , 
POURRONT  vous  distinguer  du 
reste  des  hommes  (Bossuet).  11 
faut  remarquer  que    le    mot 
peut-être  exprimant  une  possl- 
lilllté  ne  peut  modifier  un  verbe 
qui  l'exprime   également;    ce 
n'est  d'ailleurs  qu'un  temps  du 
même  verbe  avec  l'Impersonnel 
être. 
^HARE.s.  m.  Tour  construite 
à  rentrée  d.'un  port ,  et  sur 
laquelle  on  tient  des  feux  al- 
lumés pendant   la    nuit  pour 
guider  les  vaisseaux.  On  le  dit 
aussi  du  fanal  placé  sur  cette 
tour.  ,   „ 

On  appelle  Phare  de  Messine, 
le  détroit  qui  est  entre  l'Italie 
et  la  SicUe. 

PHÉBUS.  8.  m.  On  fait  sentir 
lex. 


PI  A 

PHILOSOPHALB.  adj.  féœ. 

qui  n'est  usité  que  dans  cette 

locution  :  La  pierre  phil^o- 

phaie. 

PHILOSOPHE,  s.  m.  et  adJ. 
des  deux  genres.  Un  roi  phi" 
losophe,  une  femme  pMlo- 
sophe. 

PHOQUE,  s.  m.  Quadrupède 
amphibie. 

PHOSPHATE,  s.  m.  T.  de 
Chimie.  Genre  de  sels  composes 
d'une  ou  de  deux  bases,  et 
d'acide  phosphorique. 

PHOSPHORE,  s.  m.  T.  de 
Chimie.  Nom  donné  à  un  corps 
simple,  lumineux  dans  l'obscu- 
rité, qu'on  extrait  des  os  des 
animaux. 

PHYLLlTflE.  s.  m.  T.  d'His- 
toire naturelle.  Feuille  pétri- 
fiée, ou  pierre  qui  porte  des 
empreintes  de  feuilles. 

PHYTOLITHE.  s.  m.  T.  d'His- 
toire naturelle.  Pierre  qui  a  la 
figure  ou  qui  porte  l'emprelote 
de  quelque  plante. 

PIAFFÉUR.  adj.  m.  Cheval 
piaffeur,  c.-à-d.  qui,  en  mar* 
chant,  lève  les  iambea  de  de- 
vant  fort  haut,  et  les  replace 
vivement  presque  au  même 
endroit.  Ce  mot  n'a  pas  de  cor- 
respondant fém. 

PIAILLEUR.  s.  m.  Celui  qui 
ne  fait  que  piailler,  crier  con- 
tinuellement par  dépit  ou  par 
malignité.  Au  fém. ,  piailleuse. 
PIANO.  T.  de  Musique  em- 
prunté de  l'italien.  Doux.  Ce 
mot,  placé  dans  un  morceau 
de  musique .  indique  les  passa- 
ges où  le  son  doit  être  adouci. 
PIANO-FORTE  oa  FORTS* 
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PIANO,  s.  m.  On  prononce 
fàrU  (Acad.).  Voir  ce  mot  T. 
de  Musique.  Jouer,  toucfier  du 
piano  (Acad). 

L'Académie  n'indique  pas  le 
pluriel  de  ce  mot.  Voir  au  mot 
SUBSTANTIF,  Pluriel  des  mots 
tirés  des  langues  étrangères. 

PIC.  s.  m.  On  fait  sentir  le  c 
dans  ce  mot,  qui  a  plusieurs 
significations  bien  distinctes. 
Le  pic  est  un  instrument  de 
fer  courbé  et  pointu  à  l'une  de 
ses  extrémités,  et  dont  on  se 
sert  pour  casser  la  pierre  dans 
les  carrières.  En  T.  de  Géogra- 
phie, on  appelle  pics  certaines 
montagnes  très-hautes  :  U  pic 
du  Midi,  te  pic  de  Ténériffe. 
Bn  T.  d'Histoire  naturelle,  on 
donne  ce  nom  à  un  Oiseau 
grimpeur  qui  perce  l'écorce 
des  arbres  avec  son  hec,  pour 
chercher  des  vers  et  des  in- 
sectes. Enfin  pic  est  un  terme 
du  jeu  de  piquet.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  pique  ^  autre 
terme  du  jeu  de  cartes,  qui  dé- 
signe l'une  des  couleurs. 

PIGOREtJR.  s.  m.  Celui  qui 
va  à  la  plcorée,  à  la  maraude. 
Ce  mot  n'a  pas  de  correspon- 
dant fém. 

'  PIC-VERT.  s.  m.  V.  Pivert. 

PIE.  s.  f.  Oiseau  au  plumage 
blanc  et  noir,  de  la  famille  des 
corbeaux. 

Cheval  pie,  cheval  de  deux 
couleurs,  dont  l'une  est  le  blanc. 

Pie-grièche,  oiseau  de  l'ordre 
des  passereaux,  dont  le  bec 
recourbé  est  armé  de  chaque 
côté  d'une  petite  dent.  Le  plur. 
est  pies'grièches. 

PIE.  adj.  Pieux.  Il  n'est  usité 
qu^ftvec  le  mot  auvre.  Œuvre 
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pie,  e.-à-d.  œuvre  de  charité 
faite  en  vue  de  plaire  à  Dieu. 

PIED.  s.  m.  Voir  Parties  des 
animaux. 

PiBD-A-TERBB.  8.  m.  Loge- 
ment que  l'on  n'habite  que  de 
temps  à  autre.  Au  plur..  pied- 
à-terre, 

BE  PLAiN-piED.  loc.  adverb. 
Sans  monter  ni  descendre. 

PiED-D'ALOUETTE.  S.  m.  Gen- 
re de  plantes  à  fleurs  éperon- 
nées.  Au  plur., pieds-d'alouette, 

PiED-DE-BiCHB.  S.  m.  Instru- 
ment de  dentiste.  Au  pl^pieds' 
de-biche. 

PIED  DE  BOEUF.  S.  m.  THom 
donné  à  un  Jeu  d'enfant.  II 
s'écrit  sans  trait  d'union. 

PIED-DE-CHAT.  S.  m.  Petite 
plante  du  genre  des  Inunortelles. 
Au  plur.,  pieds-de-chat, 

PlBD-DB-CHèvRB.  8.  m.  Levier 
de  fer  dont  une  extrémité  a  la 
forme  du  pied  de  la  chèvre.  Au 
plur.,  pieds-dcchèvre. 

PIED- DE-GRIFFON.  S.  m.  Es- 
pèce d'ellébore.  Au  plur., pieds- 
de-griffon, 

PIED-DE-LION.  8.  m.   OU   AL- 

CHIHILLE.  Espèce  de  plante 
fourragère.  Au  plur.,  pieds-de- 
lion. 

PIED-DB-VEAU.  8.  m.  Espèce 
de  plante.  Au  plur.,  pieds-de» 
veau. 

PIED  À  PIED,  locut.  adverb. 
On  l'écrit  sans  trait  d'union. 
Peu  à  peu ,  graduellement.  On 
ne  fait  point  sentir  le  d. 

DE  PIED  FERME,  loc.adverb. 
Sans  quitter  sa  place. 

DE  PIED  EN  CAP.  Des  pleds  à 
la  tète.  On  prononce  àt  pié-ten 
cap. 

d'arrache-pied.  locution 
adverb,  Sans  Interruption. 

12 
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PIED  D«   «««•  *'^\ 
cl«nii€  mesure  de  longue* 
MRD.DR01T.  s.  m.  T-  <*'^''" 

ch""""  ?.rl.a  du  ^2!r 
d'uoc  porte  ou  d'une  feaCire. 

au  plur.,  piadS'droiU. 

MÉDB8TM..«^m-  T.  d'Ar- 
chitecture et  de  Sculptuïis.  Au 
>lar.,  'pUdestmx. 

PttD-FCWT.  s.  m.  T.  «e 
Mtmnatc.  Wéccttrmonnale  frap- 
T»ée  pour  servir  de  modète.  Au 
pt«r.,  ptedS'fifrts. 

PlÈU^BJe..  s.  f.  T.  d'Anato- 
mie.  Membrane  qui  enveloppe 
toutes  les  parties  du  cerveau. 
IM^d.w  point  d'exemple  du 

'^pÎÊKBURKa»-f-P^-  T.  de 
Vénerie.  Petites  émioenc^  res- 
semblant à  de  petite,  pierres 
qui  entourent  la  ractoedu.bola 
d'une  b«tA  fauve. 

PiÉ1&«  •.  f.  »*w>ttoo,  re^ 
pect  pour  %mtt  œ  <?»»  ^o"«5!;" 
la  religion.  Ce  mot  Bes'amplolo 
p»«u  pimM' 

PIEU.  s.  m.  Pièee  Ae  boia 
p«in««e  #4'«n€  de  se»  efc*ferai- 
tée.  Au  plur.,  pieux* 

PIÏÎUX ,  ïlfiXÎSB.  adi.  Qui  a 
de  la  piété. 

PKPFRB,  s.  m.  Goulu,  n  se 
dit  aussi  des  personnes  grosses 
fit  replètes.  C'est  un  terme  ba» 
et  ini«w*eux  qu'U  ne  fiaut  pas 
se  permettre.  Le  fém.  corres- 
pondant e»t  piÉTy-^^J. 

PIIfUR.  A  m.  ûBtaa  qui  plie, 
n  n'a  pas  En  «ofreapoidant 
fémiBln. 

VfU[/A.6B.  8.  ».  ActWm  lie 
piUer.  On  mouille  les  deWiU 
dans  ee  Hnt>  aMst  <|i>e  dans 
pilMrd,  ptUmtié»  4Ml|eetlf .  «Ri* 


afnie  à  aliter;  é»»1»t»i',^  •• 
•u  transit*  ;  idan»  p(ilmê,s.f.^ 
et  éawtpiiieur,  <l2*p^  ^^^^ 
de  correspondant  feflïé 

PILORI.  8.  m.  Sorte  de  ma- 
Chine  qui  tournairsur  un  ptvirt, 
et  à  laquelle  on  attachait  lès 
gCTis  cendamnés  â  Texposltion. 
1  PÏLOm».  «.  TO.  Espèce  de  rat 
musqué*  des  AnUIles. 

PINCBMAIIXE^i»  m.  Avare. 
L'Académie  ne  donne  «KWi 
exemple  du  pluriel,  «ew  1H«- 
soB&itu'on  doit  récrire  de  ui^ae 
qu'au  slii«uUer. 

PINCÏTTB.  8.  f.  Ott,  Pï^i** 
pincettes,  s.  f.  PÎOT.  (Acad.). 
Ustensile  de  ffer  à  <îeux  bran- 
ches,  qui  sert  POtt'J*speseric 
fcu»  h  se  ««t^ussl  de  plosfejw 
instruments  tïul  scnrcût  à  irtn- 
cer. 

PII«rODi.  s.  m.  La  marque  <ïni 
reste  sur  la  peau  après  qu'efle 
a  été  pincée. 

PINSON,  s.  m.  Sorte  de  petit 
oUseaa. 

PIOUAST-  part.  prés,  du  v. 
I  piquerT^t  adj.  verh.  Bn*  sa- 
veur piquante. 

PIQUANT,  s.  m.  les  oHies 
sont  couvertes  dépiquants. 

PIOUE.  s.  f.  Arme  tonnée 
d'un  bols  tort  long,  garûl  d'un 

fer  aigu. -K«.i*,;ui»^^ 
BrouUlerle  pour  de  léperes 
causes. 


piQVB.  «.  m.  îT.  *«  l«»  <*« 
tsactatt.  iO«B  de»  «p**»  •••• 
leurs. 


^*  ^a^e  eoûvlve  paye  m/a 
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écot.  Ce  mot  ne  se  dit  pas  au 
pluriel. 

PIOUBtJR.  8.  m.  T.  de  Véne- 
rie. II  n'a  pas  de  eorrespondant 
itfm.  On  appelle  piqueur  un 
domestique  ehargé  de  dresser 
les  chevaux,  de  diriger  une 
mente  de  chiens  de  chasse. 

PIBE.  a  diect.  comparatif  des 
deux  genres.  De  plus  mauvaise 
qualité,  plus  nuisible.  De  deux 
maux,  tl  faut  éviter  le  pire. 
Pire  étant  un  adjectif  qui  st' 
ipnide  plus  maupais  0  on  ne 
peut  l'employer  à  la  placé  de 
pis,  adverbe ,  sigoiflant  plus 
mai.  On  ne  dira  donc  pas  :  Tant 
pire.  Il  nfa  pires  mais  Tant 
pis,  H  va  pis, 

PIS.  adv.  comparatif.  Pins 
mal,  d'une  manière  plus  fâ- 
cfaeose.  On  ne  feit  sentir  la  s 
que  devant  une  voyiette.  Qui  pis 
est.  Tant  pis. 

Au  pisaUMT,  locut.  vadveid». 
En  supposant  les  choses  an 
pire. 

ùe  mal  en.  pis,  de  nwl  en 
plus  mal. 

PIS.  s.  m.  On  ne  fait  pas  sen- 
tir le  s.  La  mamelle  dhme  va^ 
che,  d'une  chèvre,  etc. 

PISTACHE,  s.  f.  Petite  noix 
qui  contient  une  amande  de 
couleur  verte.  Fruit  du  pista- 
chier. 

Ce  mot  est  Invariable  lorsqu'il 
sTaglt  de  la  couleur.  Les  rubans 
pistache,  c.-à-d.  de  la  couleur 
de  la  pistache. 

^iniÊ.a.  fi  Compassion,  aen- 
thaaiK  de  «oaMiisétation  pour 
lesiicftnas  diantrui.  Ce  .mot  ne 
«^«mpiûÉe  pas.au  pluriel. 

On^oeit  ifnnêtnpitid«u  grande 
pitU^asAttVbt  locution*:  C'est 
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erand*pitUf  4f  est  grande  pitié 
(Acad.). 

PIVERT,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  /.  Oiseau  du  genre 
des  pies;  U  a  le  plumage  jaune 
et  vert. 

nvOHIE.  s.f.  PlanteAflcmrs 
blanches ,  rouges  ou  pana- 
chées. 

MVOINE.  s.  m.  Petit  oiseau 
qui  a  la  gorge  roogeâtre. 

PIVOTANT,  part  prés,  du  v. 
pivoter,  et  adj.  verb.  Plantes 
piv^antes,  c.'Â*d.  dont  la  ra- 
cine principale  s'enfoiucet  per- 
pendioulairemeot  en  terre, 

PLACBT.  «.  m.  Demaade 
écHte  à  Peffet  d^ibleoir  une 
grftoe,  une  faveur  du  rai.  En 
parlant  des  ministres,  des  tri- 
bunaux, etc.,  on  se  sert  du 
mot  péUtieH,  Au  plur.,  placets, 

PliAFONI^iClTIt.  s.  m.  Ouvrier 
qui  fait  des  pl&fbnds.  Ce  mot 
n'a  pas  de  correspondant  /(^ 
minin. 

PLAID  AJTT*  port,  pr^  du  v. 
plaider,  et  ad],  verbal.  Les  par- 
ties plaidantes  (Acad.). 

PLAIDEUR,  s.  m.  Celui  qui 
est  en  proeds»  Au  fém.,  piai' 


PLAIGlf  AffT.  part  prés,  du 
V.  plaindre,  et  «dj.  veHuil.  La 
partie  plàignanteikcàù.).  n  est 
quelquefois  substantif.  Les 
plaignants. 

PLAllf,  AKVB.  a<q.nat^  uni, 
sans  inégalités. 

PLAIN-T»».  Voy.  Pied. 

PLAiN-CHANT.  S.  m.  Lochant 
d'éiglise*  U  ne  se  dit  pas  «u  plu- 
riel. 

9lJkmBJXB.  ▼..a«  on  tresait. 
H  m  napi»—  fwme  ^aiméite. 
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r      i^.«wn*  Mt  nn  verbe  es-  \  sent.-  Iraparf.  Je  plaisait,  tu 

en   conséquence   le    P^^^^^^^P*  U'^'*  "  f/^^^^ 
s'accorde  toujours  avec  ce  pro-    plutes,  ^f^J^^^^.        ,.^  ^^^^a  ,• 
nom.  Elle  s^est  plainte  de  ^ous.    ^'^'^%^%;^,  ^ous  plairez. 
Ils  se   sont  plaints  de   vo/Afl  ^^,C/.-con dit.  Prés.  ^« 
conduite,  r'fs^^.-.  #.. 


«.^«^-^                                        laiairaist  tu  plairais,  il  plairait, 
Se  plaindre  de  ce_,g«f*Jef         •-'-''—    l.-.-/— 


plaindre  que.  On  emploie  . 
ou  l'autre  de  ces  toca«^/^,^„ 
que  le  verbe  de  '«  ^^S.  ce 
complétive  est  à  jjjj^  peinte 
qui  suppose  «w**^  verbe  doit 
est  fondée.  JlJ^rdf,  on  dit  Se 
être  au  *^*^aon  se  plaindre 
pUnindrtl»^^  ce  cas,  le  mode 
*»/^;f!S  fli/t  voir  quHl  y  a 
ï"**!!  5Ï> /«  «"iet  de  la  plainte, 
J2SS  P«"*^  ***  P®*  **''®  fondée, 
^moins  dans  Vesprlt  de  celui 

?  parle.  Exemples  (le  verbe 
la  proposition  complétive 
^nt  à  l'indicatif)  :  On  se  plaint 
fH  Perse  de  ce  que  le  royaume 
est  gouverné  par  deux  ou  trois 
femmes  (Montesquieu). 

Parle»  î  Phèdre  ut  plaini  «iw  !*•»»•  onlrtfâ. 
(Racirb.) 

(Le  verbe  de  la  proposition 
complétive  étant  au  sublonctlf): 
//  se  plaint  qu*on  Voit  calomnié 
(Acad.).  Quelques-uns  ont  pris 
Vintérét  de  Narcisse,  et  se  sont 
Plaints  que  J'en  eusse  fait  un 
très-méchant  homme  (Racine). 

PLAINE,   s.   f.   Plate  cam- 

^^Plaine  d'eau,  grande  étendue 
d'eau. 

PLAIRE.  V.  n.  ou  intranstt. 
trrésuUer..—  iifDiCAT.  Prés.  Je 
plais,  tu  plais,  il  ptatti  nous 
plaisons,  'VOUS Plaisez,  ils  plai" 


i pian  "'"*  ••^  ^iv...  W..-J  ..  p.-^-.-^.-m 

]  nous  plairions,  vous  plairiez, 
ils  plairaient.  —  impée.  Plais  m 
plaisons,  plaisez.  —  SCBJ.  Prés. 
Que  je  plaise,  que  tu  plaises, 
qu'il  plaises  que  nous  plaisions^ 
que  fvous  plaisiez»  qu'ils  plai- 
sent. —  Imparf .  Que  Je  plusse, 
que  tu  plusses,  qu'il  ptdt;  que 
nous  plussions,  que  vous  plus- 
siez,  qu'ils  plussent.  —  part. 
Prés.  Plaisant.  -  Passé.  Plu. 

Le  participe  passé  de  ce  verbe 
est  toujours  Invariable,  comme 
dans  tous  les  participes  formés 
des  verbes  Intransltlfîs.  Les  poè- 
tes épiques  se  sont  toujours 
plu  à  décrire  des  Ifatailles  (De- 
mie). 

Lorsque  quelqu'un  nous  offre 
quelque  chose,  on  ne  peut 
répondre  Indifféremment  :  Je 
prendrai  ce  qu'il  vous  pkdra, 
ou  ce  qui  vous  plaira.  Dans  la 
phrase  Je  prendrai  ce  qu*il  vous 
plaira,  on  sous-eatend  de  me 
donner.  U  en  est  de  même  dans 
cette  phrase  :  Je  vous  rendrai 
tous  les  honneurs  qu'il  vous 
plaira  (que  Je  vous  rende).  Jr- 
rive  ce  qu'il  pourra  (arriver)  I 
Ce  qui  vous  plaira,  slgnl^ 
Ce  qui  vous  sera  agréable  jet  ce 
qu'il  vous  plaira,  ce  que  vous 
voudrez.  //  n''en  sera  qu9  c$ 
qu'il  vous  plaira  (Aead.).  Je 
ferai  ce  qu'il  vous  plaira  (*tt^ 
demie).  //  fait  de  cet  Komme4à 
tout  ce  qu'il  lui  piatt  Ucad.). 
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i^ue  vous  plalt'il  que  Je  fasse? 
ce  qui  me  plate,  c'est  que  vous 
fassiez  telle  chose. 

PLAISANT,  part.  prés,  du  v. 
plaire,  et  adj.  verbal  dans  le 
sens  d'Agréable,  qui  plaît,  qui 
divertit.  //  nous  a  fait  un  conte 
plaisant,  un  très-plaisant  récit. 
Histoire  plaisante  (Acad.). 

Il  se  dit  aussi  par  une  sorte  de 
mépris ,  et  pour  signifier,  Im- 
pertinent, rjdicule.  En  ce  sens, 
il  précède  toujours  le  substan- 
tif. C'est  un  plaisant  homme. 
Un  plaisant  visage.  Il  a  un 
plaisant  habit  TAcad.}. 

PLAN,  PLANE,  adj.  T.  de 
Mathématiques.  Su^ace  plane, 
angle  plan, 

PLAN.  s.  m.  Surface  plane. 
Superficie  plate.  Dessin  tracé 
«ur  le  papier,  et  représentant 
une  ville,  ane  place  de  guerre, 
nn  terrain,  etc.  Projet,  dessein. 
En  T.  de  Peinture ,  11  se  dit  des 
pt)lnts  qui  paraissent  plus  ou 
moins  éloignés. 

PLANE,  s.  m.  Arbre  que  Ton 
appelle  plus  communément  jv/a- 
tane,  s.  m. 

PLANE,  s.  f.  Outil  tranchant 
et  à  deux  poignées,  pour  apla- 
nir, rendre  unis  des  planches, 
des  morceaux  de  bois. 

PLANER.  V.  a.  ou  transit, 
dans  le  sens  de  Polir  avec  la 
plane. 

Planer,  v.  n.  ou  Intranslt.  En 
parlant  d'un  oiseau  qui  se  sou- 
tient en  Pair,  les  ailes  étendues, 
sans  qu'il  paraisse  remuer. 

PLANT.S.  m.  T.  d'Agriculture, 
Jeunes  tiges  nouvellement  plan- 
tées ou  propres  à  l'être. 

PLANTEUR.  8.  m.  Celui  qui 
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plante.  Ce  mot  n'a  pas  de  cor- 
respondant fém. 

PLAQUEUR.s.m.  Artisan  qui 
fait  «les  placages.  Ce  mot  n'a 
pas  de  correspondant  fém. 

PLAT,  PLATE,  ad].  Qui  a  la 
superficie  unie. 

PLAT.  s.  m.  Sorte  de  vaisselle 
plus  ou  moins  creuse,  sur  la- 
quelle on  dresse  les  mets  pour 
les  servir  sur  la  table.  On  le  dit 
aussi  du  contenu  du  plat.  Vm 
plat  de  viande.  Un  plat  de  Irf- 
gumes. 

PLAT-BORD.  s.  m.  T.  de  Ma- 
rine. GEuvre  morte  des  côtés  du 
bâtiment.  Au  pluriel,  plats» 
bords. 

PLATE-BANDE,  s.  f.  Espace 
de  terre  étroit  qui  borde  les 
compartiments  d'un  jardin,  et 
qui  est  orné  de  fleurs,  d'arbus- 
tes. Au  pluriel,  plates-bandes. 

PLATE-FORME,  s.  f.  Cou- 
verture d'un  bâtiment  faite  en 
terrasse.  Au  pluriel,  plates- 
formes. 

PLATE-LONGE,  s.  f.  Longe 
plate  et  longue  pour  maintenir 
les  chevaux  difficiles.  Au  plur., 
plates-longes. 

PLATINE,  s.  f.  Sorte  d'usten- 
sile de  ménage.  —  Pièce  à  la- 
quelle sont  attachées  toutes 
celles  qui  servent  au  ressort 
d'une  arme  A  feu.  C'est  aussi 
un  T.  d'Horlogerie,  d'Imprime- 
rie, de  Serrurerie. 

PLATINE,  s.  m.  Substance 
métallique  un  peu  moins  blan- 
che que  l'argent.  Inaltérable  A 
l'air,  très-fixe  au  feu,  et  plus 
pesante  que  I'or(Aead.).  £«  p/a- 
tine  a  été  découvert  en  Améri- 
que (Acad.). 
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PUÈIAIIBS.8.f.  plur.  T.  d*As- 
tronomle.  Gfoape  â«  tU  étoiles 
[ul  sont  dans  la  coostellatioa 
lu  taureau. 

On  dit  au  sta».,  ht  pléiade 
poétique,  en  partant  de  Sept  11- 
iBitKS  poates  grecs  du  temps 
de  Ptolémée  Phlladelphe,et,  par 
Imitatkm,  de  Sept  poètes  fran- 
çais du  temps  de  Ronsard. 

PLEIN,  FLBINB.  ad].  Vn 
^Déise  plein.  Une  bonne  pleine. 
II  s*eraplote  comme  substantif 
masc.  dans  plusieurs  si^nlflca- 
tlons.  En  T.  de  Philosophie  sco- 
lasttque,  le  plein,  par  opposition 
au  ^ide.  La  lune  est  dans  son 
plein.  Le. plein  d'un  mur,  c-à-d. 
le  massif. 

En  T.  de  CaUigviqkble^  la  let- 
tre o  a  deux  pleins  et  deux  dé- 
liés. 

En  plein.  locut.  adr.  Complè- 
tement. 

Tout  plein,  adv.  de  quantité. 
Beaucoup. 

PLEURANT,  part  prés,  du  v. 
pleurer,  et  adj.  verbal.   Cette 
petite  fille  est  toujours  pleu"  1 
rante.  \ 

PLEUREUR*  s.  m.  Celui  qui 
al'habitude  de  pleurer.  Au  fém., 
pleureuse. 

PLEUREUSES,  s.  f.  pi.  Ban- 
des de  batiste  que  l*on  portait 
autrefois  sur  le  revers  de  la 
manche  des  habits  de  deuil. 

mBUREUi;»  BUSE.  ad).  Peu 
usité  (Acad.).  Avoir  Voir  plett" 
reux,  la  mine  pleureuse,  c-à-d. 
Avoir  l»âtr,  la  mine  de  quelgu»on 
qui  a  pleuré  00  qui  wpleu- 
rer. 

PLEfjRSrS.  m.  pi.  sans  sldg. 
Lavmas.  Boaraet  a  dit,  dans  le 
style  élevé  ;  Là  commencera 


PLO 

ce  pleur  éterneL  Mata  ici  le  mot 
pleur  paratl  être  pris  dans  un 
sens  figuré,  pour  peine  rfon- 
leur. 

PLEUVOIR.  V.  vu  ou.  Intran- 
slt.  et  défectueux.  — iNDiCAT. 
Prés.  //  pleut.  —  Imparf.  //  pieu» 
voit.  —  Passé  déf.  //  plut.  —  Fu- 

.  tur.  //  pleuvra.-  coHMT.Prés. 

I  //  pleuvraU.^  swM.Préa.  Qu'il 
vleuve.  —  imnarf.  —  Qa*U  plût. 


pleuve.  —  impart  —  Qu'il  plût. 
—  PART.  Passé.  Plu*  L'Acad.  ne 
lui  donne  point  de  participe 
présent. 

PLEXUS,  s.  m.  Où  ftilt  s«nttr 
le  s.  T.  d'Anatomie. 

PLL  s.  m.  Ce  qui  résulte  da 
doublement  d*une  étoffe,  da  pa- 
pier, etc. 

PfilANT.  part.  prés,  au  ▼. 
plier,  et  adj.  verbal.  Soupte, 
fliBxible.  //  a  rhumeur  pilante. 

PLIE.  s.  f.  Poisson  plat,  du 
genre  de  la  limande. 

PUER.  v»a.  ou  transit.  Vor. 

PLOYER. 

I  PLOMB,  a.  m.  On  prononce 
pion  (Acad.).  Métal  d'un  blanc 
bleuAtre,  très-mou ,  et  Pun  des 
plus  pesants,  après  l'or  et  le  pla* 
tlne. 

A  plomb,  kwut.  «dv.  Perpen- 
dtculatrement. 

On  Pemploie  auart  sulMtantt» 
vMiMnt,  et  «lois  il  s'écrit  tn  un 
seul  mot.  Vaplomb  <iun  mmr, 
d'une  colonne.  Ce  comédien  a 
de  rapiemb. 

PLONGEANT,  part,  préi»  du 
V.  plonger,  et  adj.  verbal. 

PLOYER.  V.  a.  ou  transit  II 
se  conjugue  comme  emp^âr. 

FLOTBR  etpuBR.  ^blol  ce 
qu'on  lit  dans  le  DtcttooRatra 
deTAcadémie: 
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é  fitler.  Mettre  «n  mm  ou  phi- 
slfiiiva  4euWes,  et  avec  un  cer- 
tain ordre  :  Plier  ^d»  Ungû.  Flwr 
des  habits,  des  hordes,  des 
draps  de  Ut,  des  serviettes.  Pliez 
votre  serviette,  Plier  una  let'^ 
tre,  ete, 

mPHer,  «ifollle  aassf.  Cour- 
ber, llëobfr.  Piler  de  Posier. 
Plier  des  branches  d*urbre,  des 
branches  de  nHgns,  pour  «p 
>  faire  iw  berceau.  Plier  les  ge- 
noux, 

a  Plier,  s'emploie  figurémeot, 
etstgnifie,  Assujettir,  soumettre, 
faire  céder,  accoutumer.  Il  fau- 
dra plier  ce  Jeune  homme  à  la 
relaie.  PUer  son  esprit,  son  hu*- 
meur  aux  'poiontés,  aux  désirs 
d'autrui. 

«c  II  est  aussi  neutre,  et  tiguiOe 
Devenir  courbé.  Un  roseau,  un. 
bdton,,  une.  houssine»  une  ba- 
guette  qui  plie,  la  planche 
pliait  sous  lui,  Figurément^ 
Plier  sous  le  poids  des  affaires, 
sous  le  poids  des  années.  Plier 
sous  Pautorité,  sous  les  ordres 
de  quelqu'un, 

u Ployer,  Fléchir,  courber. 
Ployer  une  branche  eTarbre. 
Player  le-gemùu  en  marehasit. 

«Il  M^tfie  qvctquefois,  Ar^ 
rfflsffcr  nme  «faose.  ea  la  pliant, 
en  la  mettant  en  rouleau,  en 
paquet,  ete .  Pioymt  votre  mar-, 
chandise.  Ployez  w>tm  ser^ 
viette.  Ployez  ^os  habits, 

«  Ployer ,  s'emploie  comme 
actif,  eomme  neutre,  et  avec  le 
pronom  personnel,  dans  pres- 
que toutes  les  aeceptions  du 
verbe  plier,  mais  seulement  en 
poésie  et  dans  le  style  élevé. 
Dans  le  langage  ordinaire,  on 
se  sert  de  PUer,  » 

C'est  alosf  que  Bossueta  dit, 
dans  le  sens  de  céder  :  Çue  tout 
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pioîe  et  que  tout  soit  soupie 
qumnd  Oùeu  eemmunée, 

M.HFAIIT  (UL).  On  écrivait 
autrefbls  La  pluspart. 

Lorsque  la  plupart  est  suivi 
d'un  vtfTbe,  d'un  participe,  d'un 
adjectif  oudHia  pronom  qui  s'y 
rapporte, ce  verbe, ce  participe, 
cet  adjectif  ou  ce  pronom  ne 
s'accorde  point  en  genre  et  en 
nombre  avec  la  plupart  y  11  s'ac- 
corde avec  le  substantif  auquel 
11  est  joint  par  la  préposition  de 
(Aead.).  La  plupart  du  peuple 
'voulait.  La  plupart  des  soldats 
prirent  la  fuite. 

Lorsque  la  plupart  s'emploie 
absolument,  fl  régit  le  verbe  au 
pluriel,  quel  que  soit  le  nombre 
du  substantif  auquel  il  se  rap- 
porte. La  plupart  demarutaient 
la  loi  agraire. 

La  plupart  se  -dft  aussi  abso- 
lument,  dans  le  sens  Du  phis 
grand  nombre  des  hommes, sans 
relation  à  aucun  snfcistantif  qnl 
précède.  La  plupart  croisât 
que  le  bonheur  €st  dans  la  ri* 
ehesse;  Os  se  tromfsné  (AmA^. 

PLURIEL,  ELLE.  adj.  Quel- 
ques-uns, dit  l'Académie,  éerl- 
vent  plurier,  «C  la  plupart  pro- 
noncent plurié.  Cette  forme  et 
eetleproitOBeiationsoiit  Mran» 
nées. 

M.Q«IEI.  DES  svBSTAirrm. 
Voy.  Substantif, 

FLUMEL     DE»     ADJBGTIFf. 

Voy,  jititeet(f, 

PLUS.  adv.  de  comparaison, 
n  a  le  même  sens  que  Davan- 
tage; mais  on  ne  peut  rem- 
ployer pour  davantage,  Tolr  ce 
mot. 

Pius^à  demiy  plus  d'à  mot* 
tf^Ges  locutions  sont  préféra- 
bles à  celle-ci  :  plus  qu'à  demi. 


Digitizedby  Google 


404 


PLU 


plus  qu'à  moitié.  Elle  tomùa 
plus  d'à  demi  pâmée  (La  Fon- 
taine). Son  apprentissage  est 
plus  dTà  moitié  fait.  (J -J-  Bous- 
seau).  ^    ,      ^ 

Plus  d'un,  sojct  de  la  phrase, 
▼eut  le  verbe  au  sing. 

Plus,  précédé  de  l'article  le, 
iM,  les,  devient  superlatif  rela- 
tif. C'est  le  plus  bel  homme. 
Cest  la  plus  belle  fleur,  (Voir 

LEt  LA,  LES.) 

Le  plus,  la  plus.  Joint  à  un 
autre  mot,  forme  avec  celui-ci 
un  mot  composé.  Le  pluS'payé, 
ce  qui  a  été  payé  en  plus.  La 
flus-'value. 

Plus  tôt.  Voy.  PlutAt. 

Plus  comparé  à  mieux.  Voir 
Mieux. 

Plus  et  moins,  s'emploient 
substantivement  avec  Particle. 
Le  plus,  le  moins  que  Je  puisse 
faire  pour  vous.  Il  ne  s'agit 
que  du  plus  ou  du  moins. 

PLUSIEURS,  adj.  plur.  des 
dcujc  genres-  Un  nombre  Indé- 
fini. II  est  subst  lorsqu'il  est 
employé  pour  plusieurs  per» 
sonnes. 

PLUTÔT,  adv.  S'écrit  en  un 
seul  mot  ;  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  plus  tôt,  locut.  ad- 
verbiale qui  est  opposée  à  plus 
tard,  et  qui  se  construit  tantdt 
sans  article,  et  tantôt  avec  l'ar- 
ticle, selon  qu'elle  est  employée 
comme  comparatif  ou  comme 
superlatif.  Je  suis  arrivé  plus 
tôt  que  votre  frère.  Le  plus  tôt 
que  vous  pourrez  arriver. 

Plutôt,  en  un  seul  mot  et  sans 
Sy  marque  préférence.  Plutôt 
mourir  que  défaire  une  Idchetéi 

PLUVIAL,  s.  m.  Grande 
chape  à  l'usage  des  hommes 
d'église. 


POÈ 

L'Académie  n'indique  point  le 
pluriel  de  ce  mot,  qui  doit  être 
régulier.  Pluviats. 

PLUVIALE,  adj.  fém.  qui 
n'est  usité  que  dans  la  locution: 
Eau  pluviale. 

PNEUMATIOUE.  s.  f.  Science 
qui  a  pour  objet  les  propriétés 
physiques  de  l'air. 

PNEUMATIQUE,  adiect.  des 
deux  genres.  T.  de  Physique. 
Qui  a  rapport  à  l'air. 

PODAGRE,  s.  f.  T.  de  Méde- 
cine. Goutte  qui  attaque  les 
pieds. 

PODAGRE,  adj.  des  deux 
genres  et  subat.  Qui  a  la  goutte 
aux  pieds. 

PODIUM,  s.  m.  On  prononce 
podiome  (Acad.).  T.  d'Archi- 
tecture ancienne.  Espèce  de 
galerie  autour  de  i'aréne,  dans 
les  amphithéâtres  et  les  cir- 
ques. 

POÊLE.  8.  m.  Drap  mor- 
tuaire. Voile  que  l'on  tient  sur 
la  tête  des  mariés.  Sorte  de 
dais. 

POÊLE  ou  POILE.  s.  m. 
Sorte  de  fourneau  de  terre  ou 
de  foute ,  par  le  moyen  duquel 
on  échauffe  des  chambres,  des 
escaliers,  des  serres,  etc. 

POÊLE,  s.  f.  Ustensile  de 
cuisine. 

POËME.  s.  m.  Dans  ce  mot, 
ainsi  que  dans  ses  dérivés 
poète,  poésie,  poétique,  o  et 
É  ou  ê,  forment  deux  syllabes 
en  vers  et  dans  le  discours 
soutenu. 

POÉTÊ.  s.  m.  Celai  qui  cul- 
tive la  poésie.  Au  fém.,  poétesse' 
Ce  mot  est  peu  usité.  .On  dit 
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plus    TOlontiers    une   femme 
poète. 

POÉTIOUE.  adjcct.  des  deux 
genres.  Qui  concerne  la  poésie. 

POÉTIQUE,  s.  f.  Traité  de 
l'art  d'écrire  en  vers. 

POIDS,  s.  m.  Pesanteur,  qua- 
lité  de  ce  qui  est  pesant.  Au 
figuré,  importance,  furce. 

POILE.  s.  m.  Voir  Poêle. 

POINDRE.  V.  n.  ou  Intrausit. 
West  usité  qu'à  l'Infinltll  et  au 
futur.  II  se  dit  du  jour  qui 
commence  à  paraître,  et  des 
plantes  qui  commencent  à  pous- 
ser. 

POING.  8.  m.  Main  fermée. 

POINT,  s.  m.  Un  point  d'aï- 
guiUe.  Un  point  de  tapisserie  , 
de  dentelle.  Le  point  mathéma- 
tique. Les  points  équinoxiaux. 
Le  point  typographique ,  point 
qui  termine  la  phrase.  Un 
point  d'orgue.  Il  a  mérité  deux 
bon*  points.  Un  sermon  di- 
visé  en  trots  points  (c.-à-d.  en 
trois  parties).  //  est  arrivé  au 
plus  haut  point  (c.-à-d.  au  plus 
haut  degréi) 

POINT,  adv.  de  négation. 
Voy.  Pas  et  Ne. 

POINTAL.  s.  m.  T.  de  Char- 
pentier. Pièce  de  bols  posée 
debout  et  servant  d'état.  L'A- 
cadémie ne  donne  pas  le  pluriel 
de  ce  mot.  Nous  pensons  qu'il 
doit  se  former  régulièrement 
par  l'addition  d'un  s. 

POINTEUR,  adj.  et  s.  m. 
ArUlleur  qui  pointe  le  canon. 

POINTILLEUX,  EUSE.  adJ. 
11  ne  s'emploie  qu'au  %uré 
dans  le  sens  de  Susceptible, 
exigeant.  Ce  serait  à  tort  que 
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Ton  s'en  servirait  dans  le  même 
sens  que  pointu,  terminé  en 
pointe. 

POIREAU  ou  PORREAU.  «. 

m.  Plante  potagère  du  genre 
des  oignons.  Excroissance  qui 
vient  sur  la  peau,  et  parUcu- 
lièrement  aux  mains. 

POIS.  s.  m.  Légume  qui  vient 
dans  une  cosse,  et  qui  est  ordi- 
nairement de  forme  ronde. 

POISON,  s.  m.  Ce  mot  était 
autrefois  du  genre  féminin, 
comme  on  le  voit  dans  quel< 
ques  poètes  anciens  el  dans 
Malherbe,  n  est  aujourd'hui  et 
depuis  longtemps  masculin. 

POISSARD;  ARDE.  adject. 
Expression  poissarde,  qui  ap- 
partient an  langage  du  bas 
peuple. 

POISSARDE,  s.  f.  Femme  de 
la  halle. 

POITRAIL,  s.  m.  Partie  du 
devant  de  la  poitrine  d'un  che- 
val. 

En  T.  de  Charpentier ,  grosse 
pièce  de  bols  qui  se  pose  ho- 
rizontalement sur  des  pieds 
droits  de  pierre,  pour  soutenir 
un  mur  de  face  ou  un  pan  de 
bols.  Au  plur.,  poitrails. 

POrVRIER.  s.  m.  Arbrisseau 
qui  produit  le  poivre.  Petit  vase 
où  l'on  met  du  poivre. 

POIVRIÈRE,  s.  f.  Usteiwile 
de  ménage  qui  sert  à  mettre 
du  poivre. 

POIX.  s.  f.  Matière  résineuse 
que  produisent  les  sapins  ou 
les  pins.  Voy.  Poins  et  Pois. 

POLACRE  ou  POLAQUE.  s. 
fém.  Sorte  de  bâtiment  à  voile 
et  à  rames. 
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POLAGRB  ou  POLAftCB.  «. 

m.Cmrallefpoloiiate. 

»OLI>EE.  s.  m.  On  fait  «entb" 
le  r  au  singulier  et  au  pluriel. 
Pkrtnes  dw  1Pay«-llaa  qui  soût 
prot^ées  par  des  dl^cs  contre 
les  Irruptions  de  la  mer. 

POLÉMTSUB.  aA).  dM  émx 
genres  et  s.  f .  Ouvrage  poli' 
nHque.  La  poUmiqueUttéraire. 

POUMEIfT.  8.  m*  Action  de 
polir. 

I>OUMGNT.  adv.  D'une  ma- 
nière poUe,  honnête,  U  ne 
s'emploie  qu'au  figuré.  Parier 
poliment.  Recevoir  poliment 
tout  le  monde. 

POUSSSUR-  s.  n.  Ouvrier 
qui  poltt.  Au  fém«,  polisseuse. 

P0LIS80».  s.  m.  Instra» 
ment  dont  on  se  sert  pour 
polir. 

P0L1S80IRE.  s.  f.  Sorte  de 
décrottoir. 

POUTIQUB.  «4.  d«s  deux 
genres  et  subst.  maso.  Cest  un 
profond  poHtiq»e. 

Politique  i  subst.  fféto.  L'art  ] 
de  gouverner  un  Etat.  La  «on- 
naissanee  du  droit  p«bUe,  des 
intérêts  des  iMttloM.  La  poli» 
tique  de  la  France  ^  celle  de 
VAngleterre. 

POIXEN.  a.m.  On  ftiit  sentir 
les  deux  /  et  le  n.  T.  de  Bota- 
nique emprunté  du  latin.  Pous- 
sière flîcondante  des  fleurs. 

POLTRON,  ad],  m.  LAcbe, 
pusillanime.  Au  féminin,  on 
double  le  n  et  l'on  écrit  poh 
tronne. 

POLYÈDRE,  s.  m.  T.  de 
Géométrte.  corps  solide  à  plu- 
sieurs  Aices.  *^ 
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POLYGAME,  subtt.  dea  dens 
genres.  Celui  qui  est  marié  A 
plusieurs  femmes;  celle  qui  a 
épousé  plusieurs  hommes. 

So  T.  de  Botanique,  polygame 
est  adjectif,  et  se  dit  deapUiates 
hermaphrodites ,  et  des  Eean 
les  unes  mftles.  les  autna  fe- 
melles. 

POLYeLOTTE.:adi.des  denx 
genres.  Se  dit  d'un  Uvteéerlt 
en  plusieurs  langues.  Ce  mot 
est  aussi  substantif  f§mlnln.  On 
dit  :  La  polyglotte  de  Paris,  la 
polyglotte  d*Angieterre ,  c'est- 
àHlire  la  Bible  polygloUe  de 
Paris,  la  Bible  polyglotte  d'An- 
gleterre. 

On  dit  encore  d'un  homme 
qui  possède  ou  qui  affle^s  de 
posséder  plusieurs  lattgwtft  : 
Cest  une  polygloUe, 

POLYGOlVE,  Bài.  des  deux 
genres  et  subst.  masc  T.  de 
Oéométrte.  Il  se  dit  d'une  ligure 
qui  a  phïslenrs  angles  et  ptu- 
bleurs  càkés.  Cest  aussi  un  T. 
de  FortHkutlon. 

POLTGRaI>HE.  s.  m.  Auteur 
qui  a  écrit  sur  plusieurs  na- 
I  tières. 

POLYflèME.  s.  m.  T.  d'Al- 
gèbre- li  se  dit  de  toute  quan% 
tué  algébrique,  composée  de 
plusieurs  termes  distingués  par 
les  signes  +  (plus)  on  — 
(moins). 

POLYPE,  s.  m.  Espèce  d'ani- 
mal aquatique.  En  T.  de  Méde- 
cine, Excroissance  ou  tumeur 
de  diverse  nature. 

POLYSYLLABE,  ad),  des 
deux  gennes  et  suksit  mase.  Le 
s  se  prononce  fortenent.  H  se 
dit  des  mots  composés  de  plu* 
sieurs  syUabei. 
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PONGEAU.  •.  m.  Petit  pont. 
Espèce  de  pavot*  d'un  rotye 
très-vif.  U  se  dit  auflffl  de  cette 
couleur,  et  il  est  alors  inva- 
riable :  La  couleur  poncsau. 
Un  mbétn  ponceau.  Des  rubans 
ponc^tm,  e.-k'é.  de  la  couleur 
du  lionceau, 

PONTE,  s.  r.  ActloAdepoodre. 

PONTE,  s.  m.  Terne  de  pju»^ 
sieurs  jeux*  H  n'est  plus  guère 
usité  qu'en  partant  de  Celui  qui 
joue  contre  le  banquier. 

PONTIFICAL^  AXE.  adjoct. 
Qui  a  rapport  â  la  dignité  de 
pontife.  Au  plur.,  musc.  pojUi' 

fiCMUX, 

FONTUVCAL.  s.  m.  Livre 
qui  contient  les  prières  et  4es 
cérémonies  résej?vée»  «ux  ^vé* 
ques. 

POlîTi-LKViS.  s.«.  Au  plur., 
pontS'levis. 

PONT-ïIKtfB.  &  m.  Glmnen 
populalm  4ur  «n  air  connu.  Au 
plur.,  pontSf-nâufs, 

PONTONAOB.  8.  m.  Droit 
que  l'on  paye  pour  traverser 
une  rivière ,  un  pont. 

Ce  mo4  s'écrtt  avec  un  seul 
n,  et  cependant  le  mat  pon- 
tonnier,  qui  désigae  cel^ii  qui 
perçoit  le  droit  de  pontonage , 
s'écrit  avec  deux  n. 

POPELINE,  s.  f.  Étoffe  dent 
la  obaine  est  de  sole,  et  la 
trame  de  laine  lustrée.  On  dit 
aussi  popeline,  mais  ce  met  est 
peu  usité. 

POPULACE.  8.  f.  eoïlectir.La 
populace  est  bruyante, 

POPULATION,  s.  f .  coUectif. 
La  population  de  la  France 
s'accroît  sensiblement. 
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POPULÉIM.  adi.  man.  O» 
IMTononce  populéome.  T.  de 
Pharmacie.  Sorte  ûSumpm^ 
calmant. 

PORC  8.  m.  Le  e  final  a*>M 
prononce  pas  devant  iiii»4MNB^ 
sonne.  Cochon. 

PQRCrÉPiG.  I.  m*  Quadm- 
pède  dont  le  corps  est  hérissé 
de  piquants.  Au  .plui?.,  porcs» 
épie, 

PORIB.  s.  m.  Ouverture  Im- 
perceptible dan«  la  peau,  par 
où  s'opère  la  transpiration, 

POAXAIL.S.  m.  Eaçade.d^ttne 
église.  Au  plur, t portails. 

PCMlTANT.  part.  prés,  «hi 
V,  porter,  et  ad|eot.  verlK  qui 
n^est  employé  qu'avec  les  mots 
bien  et  mal.  Il  est  bien  portant. 
EHe  est  toujours  mal  portante 
(Acad.). 

PORTE -AIGUILLE,  a.  m. 

Instrument  d£  cblrurgieuh  Au 
plur.,  porte-aiguille  (AffadO* 

PORXEABQUEBII««.  s.  m. 
Officier  qui  porte  le  fusil  du 
roi  uu  das  prinpes  k  la  chas^ 
Au  ^ax^xPoii^Tarqfisbufe  (Aca* 
demie). 

POATE-BAGUfiTTE.  0»  m» 
Anneau  piaeé  te  long  d/M9e 
arme  A  ieu  pour  reoevAir  et 
contenir  la  baguette.  Au -plur  r, 
porte-baguette  (Acad.J^ 

PORTEBALLE.  s.  m.  il  s'é- 
crit sans- trait  d'ux^oa  et  en  un 
seul  mot.  Marchand  ambulant 
qui  porte  sur  son  dos  une  I>alie 
de  marchandisef.  Au  pluriel, 
porteballes. 

I  PORTE-BARRES,  s.  m.  plur. 
Anneaux  de  cordes  passés  daus 
l'anneau  du  licou ,  et  qui  sup- 
[  portent  les  barres  des  chevaux 
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que  roo  mène  attelés  deax  à 
deax. 

POETE-BOUGIE,  s.  m.  T.  de 
Chinirg.  Au  plur-,  porte-bougie 
(Acad;. 

POBTE-CARABINE.  8.  m. 
Voy.  Porte-mousqueton. 

PORTECHAPE.  s.  m.  Il  s'é- 
crit sans  trait  d'union  et  en  un 
seul  mot.  Celui  qui  porte  la 
chape  dans  une  église.  Au  plur., 
portechapes, 

POBTECHOUX.  s.  m.  Petit 
cheval  qui  porte  des  légumes 
au  marché.  Au  plur-,  porte 
choux, 

POETE-CLEFS.  8.  m.  Celui 
qui  porte  les  clefs  d'une  prison. 
AvL  plur.,  porte-clefs. 

PORTECOLLET.  s.  m.  Il 
-s'écrit  en  un  seul  mot  et  sans 
trait  d'union.  Pièce  de  carton 
ou  de  baleine  qui  sert  à  porter 
le  collet  ou  le  rabat.  Au  plur. 
portecollets  (Acad.j. 

PORTEGRAYON.  s.  m.  Il 
s'écrit  en  uo  seul  mot.  Instru- 
ment dans  lequel  on  met  un 
crayon.  Au  plur.,  porteerayons 
(Acad.). 

PORTE-CROIX,  s.  m.  Celui 
qui  porte  la  croix  dans  les  cé- 
rémonies de  l'église.  Au  plur-, 
porte-croix, 

PORTE-CROSSE,  s.  m.  Celui 
qui  porte  la  crosse  devant  un 
évéque.  Petit  fourreau  de  cuir 
qui  l'eçolt  le  bout  de  la  cara- 
bine ou  du  mousqueton  dans 
les  corps  de  cavalerie.  Au  plur., 
porte-crosse. 

PORTE.DIEU.  S.  m.  Prêtre 
chargé   de    porter  le  viatique 
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PORTE  -  DRAPEAU.    8.   m. 

Celui  qui  porte  le  drapeau  dans 
uo  corps  d'infanterie.  Au  plur., 
porte-drapeau  (Acad.). 

PORTE- ENSEIGNE,  s.  m. 
On  donnait  autrefois  ce  nom  à 
celui  qui  portait  l'enseigne  ou 
le  drapeau  d'un  régiment.  Au 
plur.,  porte-enseigne  (Acad.). 

PORTE-ÉPÉE.  s.  m.  Pièce  de 
cuir  ou  d'étoffe  qui  supporte 
l'épée.  Au  plur.,  porte- épée 
(Acad.}. 

PORTE-ÉTENDARD.  8.  m. 

Celui  qui  porte  l'étendard  dans 
un  corps  de  cavalerie.  Pièce  de 
cuir  qui  sert  à  supporter  l'éten- 
dard. Au  plur.,  porte-étendard 
(Acad.). 

POBTE-ÉTRIERS.  s.  m.  pi. 
Courroies  qui  servent  h  tenir 
les  étriers  relevés  quand  le  ca- 
valier est  à  terre. 

PORTE-ÉTRIYIÊRES.  s.  m. 
plur.  Anneaux  de  fer  dans  les- 
quels passent  les  étriviéres. 

PORTEFAIX,  s.  m.  Il  s'écrit 
en  nn  seul  mot.  Celui  dont  le 
métier  est  de  porter  des  far- 
deaux. Au  plur.,  portefaix. 

PORTE-FER.  S.  m.  Espèce 
d'étui  placé  sur  le  côté  desselles 
de  cavalerie.  Au  plur.,  porte^fer 
(Acad.). 

PORTEFEUILLE,  s.  m.  Il 
s'écrit  en  un  seul  mot.  Carton 
plUs  ou  moins  grand  plié  en 
deux,  et  dans  lequel  on  ren- 
ferme des  papiers.  Au  figuré, 
PORTEFEUILLE  sc  dit  du  titre 
et  des  fonctions  de  mlulstre 
d'État.  Au  piur.f  port^euitles. 

PORTE-HACHE,  s.  m.  Étui 
pour  renfermer  une  hache.  Au 
plur.,  porte-hache. 
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PORTE-MALHEUR.  8.  m. 
Ce  que  1*od  r^arde  comme  un 
présage  de  malheur,  d'acci- 
dent. Au  plur.,  porte^malheur 
(Acad.). 

PORTEMANTEAU,  s.  m.  Of- 
ficier qui  portait  le  manteau  du 
roi  ou  des  princes.  Sorte  de 
valise  pour  serrer  des  effets. 
Sorte  de  crochet  pour  suspen- 
dre des  vêtements.  Au  plur., 
portemanteaux. 

PORTE-MONTRE,  s.  m.  PeUt 
coussinet,  ou  petit  meuble  de 
bois  ou  de  métal,  sur  lequel  on 
pose  sa  montre.  Au  pIur.,/7or/tf- 
montre  (Acad.). 

Porte  -  montres  ,  petite  ar- 
moire vitrée  dans  laquelle  les 
horlogers  suspendent  leurs 
montres.  Un  porte  -  montres 
bien  garni  (Acad.). 

PORTE-MORS.  s.  m.  Parties 
latérales  de  la  bride  du  cheval 
qui  soutiennent  le  mors.  Au 
plur.,  porte^mors, 

P0RTE-M0UCHETTE8.  s.  m. 
Plateau  sur  lequel  on  pose  les 
mouchettes. 

PORTE-MOUSQUETON,  s.  m. 
Crochet  ou  agrafe  qui  sert  à 
porter  le  mousqueton  d*un  ca- 
valier. Petit  crochet  pour  por- 
ter des  bijoux.  Au  plur.,  porte' 
mousqueton. 

PORTE-PAGE.  s.  m.  T.  dlm- 
prlmerle.  Au  plur.,  porte-page 
(Acad.). 

PORTE-PUB  RRE.  s.  m.  Espèce 
de  portecrayon  qui  sert  à  por- 
ter la  pierre  infernale.  Au  plur., 
porte-pierre  (Acad.). 

PORTE-RESPECT,  s.  m.  Ce 
qui  sert  à  imprimer  du  respect. 
Au  plviT..,porte-respect  IkcAû.). 
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PORTE-TAPISSERIE,  s.  m. 

Châssis  de  bols  qui  supporte 
une  tapisserie,  ou  la  toile  sur 
laquelle  on  colle  le  papier.  Au 
plur.,  porte-tapisserie  (Acaâ.). 

PORTE-TRAIT.  8.  m.  Cour- 
roie qui  soutient  les  traits  des 
chevaux  lorsqu'ils  sont  attelés. 
Au  p\uT., porte-traits.  Il  devrait 
s'écrire  de  même  au  slng. 

PORTE-VENT.  s.  m.  T.  de  Mu- 
sique. Une  des  pièces  d'un  buf- 
fet  d'orgue.  Au  plar., porte-vent 
(Acad.). 

PORTE-VERGE. s.  m.  Bedeau 
qui  porte  une  baguette,  une 
verge,  dans  les  églises.  Au  plur., 
porte-verge  (Acad.). 

PORTE-VIS.  s.  m.  Pièce  de 
métal  sur  laquelle  porte  la  tête 
des  vis  qui  servent  à  fixer  la 
platine  d'une  arme  à  feu.  On 
l'appelle  aussi  contre-platine. 
Au  plfiT.,  porte-vis,  contre-pia^ 
tine. 

PORTE-VOIX.  s.  m.  Sorte  de 
trompette  qui  sert  à  porter  au 
loin  la  voix. 

PORTEUR,  s.  m.  Celui  qui 
porte  quelque  ;;hose.  Au  fém., 
porteuse. 

PORTIER,  1ÈRE.  8.  Celui, 
celle  qui  a  la  garde  de  la  porte 
d'une  maison. 

PORTIÈRE.  8.  f.  Ouverture 
par  laquelle  on  entre  dans  une 
voiture.  Espèce  de  rideau  que 
l'on  met  devant  une  porte. 

PORTIÈRE,  adj.  fém.  Il  n'est 
employé  que  dans  le  sens  de 
vache  portière,  brebis  portière, 
c-à-d.  en  âge  de  porter  des  pe- 
tits ou  qui  en  a  déjà  porté. 

PORTION,  s.  f.  On  prononce 
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poreion  (IcadJ.  PacUe  4:119, 
tout. 

VORTJIAIBE*  ▼•  a*  cm^imft' 

Tirer  la  ressemUanoe  d'iule 
personne,  faire  son  portrait.  Ge 
mot,  qui  n'est  plus  en  usage,  se 
conjiigvialt  comme  traire. 

P08BIIR.  s,  m.  Ouvnler  q«l 
pose  des  pierres  ou>qui  en  «U^ 
rlge  la  pose.  Posêur  de  ^nnet^ 
tes.  Il  n*a  pas  de  correspondant 
fém. 

PÛSrriF,  JVE.  Adj.  ▲flwur«, 
certain.  Nouvelle  positive» 

En  T.  d* Algèbre,  quanti^ 
positives ,  par  opposition  A 
quamêités  n^atives, 

POSITIF.  8.  m.  T.  de  Gram* 
maire.  Le  premier  degré  dans 
les«d}.  et  les  ad  T.  €|b1  admet- 
tent la  comparaison. 

POSITIF,  s.  m.  T.  de  Musique* 
Petit  buffet  d'orgue  qui  est  au- 
devant  du  grand  orgue. 

POSSESSEUR,  s.  m.  Celui  qui 
possède.  Il  n'a  pas.da  oofr«8« 
pondant  fém. 

P0SSE8S0IRE.  8.  a.  T.  lia 
Jurisprudence.  La.  posseaalaa» 
d*an  bien  immobilier.  Canner 
un  procès  au  possessoire.U^iA 
aussi  adj.  fém.  Action  pjasseS' 
soire. 

POSSIBLE.  adJ.  des  deux, 
genres.  Il  est  souvent  employé 
conmie  snbèti  maso.  Faire  son 
possiéie»  Le  possHfte  et  l*(mpos' 
sibie. 

Possible  tai  Invartabie/comme 
attribut  d'une  propotitif  nelttp^ 
Uque,  lorsqu'il  «st  pnéoédéaka 
mots  plus,  mains,  le  pims,  le 
moins.  Ils  ne  eong^ent  qu*^ 
payer  lemoinêdfimpétspasséèie 
c.-à-d.  qu'il  lear  est  possible.     ' 


P€<S 

PQSTDA.lB.s.  t  «t  INWTBA* 
.IlBIt  v*a.  ou  traaatt^-gWaiHnjpt 
sans  trait  d'uAtan. 

POStS.  s.  f.  V^ete  enue  e*»- 
paux.  Établissement  de  ch«vaaz 
pour  leaer^iœ  des  TogMVaus. 

Poste  aux  lettres,  ÉtfMtut» 
ment  pubUc  paur  la  tiMspirt 
des  lettres» 

MatlÊrfioste,  s.  féoL  Vaitnreide 
posta  pour  le  tnmsport  «es 
dépêches.  Au  pludal^  nMlter* 
poste. 

Poste  se  dit  aussi  de  inter- 
valle d*nne  poste  à  la  posta 
suivante,  et  du  lieu  oit  la  poste 
est  établie. 

POSTE,  s.  m.  Uau  oiMu^aai- 
dat,  un  corps  de  trot^^es  «st 
placé  ou  doit  être  placé,  tt  ae 
dit  aussi  de.  toutes  sortes  Rem- 
plois. Il  occupe  im  poste  kmmth' 
rable. 

POSTÉRIEim,  EUES.  ad}. 
Qui  suit,  qui  est  après  dans 
l'ordre  des  temps.  Qui  est  der> 
rière. 

11  est  subst.  masc.  pour  signi- 
fier Le  derrière,  il  est  familier. 

POSTERIORI  (X).  T.  de  Lo- 
glqoe  emprunté  du  latin.  De  «e 
qui  suit,  de  ce  qui  est  posté- 
rieur. 

POSTRS.s.  f.  pi.  Sortiftd'or- 
nements  d'architecture. 

P0STSCËNIVM.8.  m.Ottpro*^ 
nonce  pastc4niome  (Ajcad^  La 
partie  du  théâtre,  chez  les  an- 
ciens, qui  était  située  derrière 
la  scène,  ci  où  se  t^nalant  las 
acteurs. 

POStVSCRIPT^ErM.  s.  iB.  On 
prononce  post-<soript&me  t Aea- 
démie).  Mot  pris^kt  tattii.  tt  ise 
dit  de  aa  que  l'aa  «joute  à  use 
lettre  après  ravoir  i^atée«  tat  on 
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rindtque  we^em  deox  lettf«K( 
P.  S.  An  pXviT^,  .posisctiptum 
(AcadO. 

POSTVIIiAKT.  jNurt.  prës^  do 
V.  postui4r,  et  subflt  dont  le 
fém.  oorref^eadaai  tst  FMtfv 
lanU.Xa  potUtianéta  «ter  <lM«r 
9irt  M  jjfémfemé  éirt  WÊioeMmt» . 

POT.  8.  m.  Vase  de  terre  ou 
de  métal. 

Ce  mot,  sufti  de  la  prKpos.  à, 
marque  la  deatteoMOD  du  potf 
et  lorsqu'il  est  Biitvf  d«  la  ^fité- 
poflMtoii  ée,  11  IndkfiM  f osage 
actuel  da  Taae.  Pet  à  feau, 
pot  um  laii,  c-è^.,  Yases  xft' 
l'on  met  ordlDairement  de  l'eau, 
duiMiM.  Pot  d'éou,  pot  de  Mt, 
eto^,  vgQ  rempli  d*ea<i,  <dt 
lait,  etc. 

POT  DE  GHAMBUB.  S.  m.  S'é- 

crit  tans  traits  d'union.  Au  plur.. 
Pots  de  chambre, 

POT-AU-FEU.  s.  m.  Il  s'écrit 
avec  des  traits  d'union.  Au  plur. 
pot-au'feu  (Acad.). 

POT  POURBi.  s.  m.  n  s'écrit 
sans  trait  d'union. 

POT-DE-VIH.  s.  m.  Sorte  dé 
présent  qui  se  fait  en  sus  du 
prix  convenu  pour  un  marché. 
Au  plur.,  pots-de-^tn  (Acad.). 

POTABLB.  adj.  des  deux  gen- 
res. Qui  se  peut  boire,  qu'on 
peut  boire  sans  répugnance. 
L'Académie  donne  aussi  le  mot 
bw^able,  qu'elle  explique  par  le 
mot  potable  i  mais  elle  Mt 
observer  que  huvabU  est  fii< 
mllicr. 

POTAGER.  8.  m.  Jardin  où 
l'on  cultive  des  légumes. 

POTAGER,  ÈRE.  adJ.  Il  se 
dit  d'un  Jardin  où  l'on  cultive 
des  léguiûes,  et  des  plantes  que 
l'on  y  cultive. 
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PQTA86IiniL  a.  m.  On  pro- 
nonce potatsiome  (Aaad*).  T«  de 
Chimie.  Substance  métaUlque 
qui  est  la.  base  de  la  potasse 
pure. 

POTION,  s.  f.  On  |»F«Donoe 
potion  (Acad).  T.  de.ilédaoiae. 
Remède  liquide  qui  se  boit  A 
petites  doses. 

POTROH-JAQUBT  ou  PO- 
TRON-MINBT.  s.  m.  Mots  po- 
pulaires dont  on  «e  sert  4ant 
ces  locutions,  Ms  U  pctmnéa» 
quel,  dès  le  potron^minei,  t^est- 
Â-dire,  dès  la  pointe  du  Jour; 

POtr.  s.  m.  Insecte  parasite. 
Au  plur.  poux, 

POUCIER.  s.  m.  Koreesu  de 
métal,  de  corne  ou  de  toute 
autre  matière,  que  certains 
ouvriers  mettent  à  leur  pouce 
pour  travailler. 

Il  nfi  faut  pas  le  eonftmdre 
avec  poussier.  Voir  ce  mot. 

POU-DE-SOIE.  s.  m.  Qaelqwea- 
uns  écrivent  poui-de^oie  (Aca- 
démie). Sorte  d'étoffe  de  sole. 
Au  plur.,  pou^e-soie. 

POUDUiO.  8.  m.  On  f»aoBeiiee 
poudingue  (Acad.).  Sorte  da 
mets  composé  de  dtf  ASrents  ID* 
grédients. 

POUlUUiaUB.  s.m.  T^delff- 
néralogie.  Concrétion  tbnaée 
d'un  mélange  de  petits  caU» 
loux. 

POIJARIER.  s.  m.  Celui  qui 
fait  de  la  foudre  de  guerre.  Ce 
mot  n'a  pas  de  correapondaBâ 
fém. 

POUDRIER,  s.  m.  ou  POU- 
DRIÈRE, s.  f.  Petite  boHe  où 
l'on  met  de  \ê.  poudre  pour  se* 
cher  l'écriture. 

POUlLLGS.a.  U  pl-  Reproches 
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vifs,  mêlés  dUn jures.  //  lui  a 
chanté  pouiUes. 

POULAIN.  8.  m.  Kom  donné 
à  an  Jeune  cheval  depuis  sa 
naissance  jusqu'à  i'âge  de  trois 
ans.  Le  féni.  correspondant  est 
pouliche.  On  disait  autrefois 
poulaine  ou  pouline, 

POULS.  8.  m.  On  ne  prononce 
point  les  deux  dernières  lettres. 
Mouvement  des  artères  qui  se 
fait  sentir  en  plusieurs  endroits 
du  corps,  et  principalement  au- 
dessus  du  poignet. 

POUPARD.  s.  m.  Enfant  au 
maillot,  espèce  de  poupée. 

POUPART.  s.  m.  Crustacé  du 
genre  des  crabes. 

POUPON,  s.  m.  Jeune  enfant 
joufflu.  Au  fém.,  pouptnne, 

POUR,  préposlt.  qui  sert  à 
marquer  le  motif,  la  cause  fl* 
nale,  la  destination. 

Pour  y  suivi  de  que,  régit  le 
subjonctif.  Pour  que  cet  homme 
devint  sage»  il  faudrait....  (Aca- 
démie). 

POURBOIRE,  s.  m.  S*écrit  en 
on  seul  mot,  et  sans  trait  d*u. 
nlon.  Au  plur.,  pourboires. 

POURFENDEUR.s.m.  Fanfa- 
ron. Il  n'a  pas  de  correspon- 
dant fém. 

POURPARLER.  s.  m.  S'écrit 
en  un  seul  mot,  et  sans  trait 
d'union.  Au  pluriel,  oourpar- 
lers. 

POURPRE.  8.  m.  T.  de  Méde- 
cine. Maladie  qui  se  manifeste 
par  de  petites  taches  rouges  sur 
la  peau. 

rouî^o^"?-  »•  "■  Couleur 
let.  Etojye  d'un  beau  pourpre. 


POU 

POURPRE.  8.  f.  Teinture  pré- 
cieuse qui  se  tirait  autrefois 
d'un  coquillage  testacé  nomme 
pourpre,  La  pourpre  de  Tyr.  I! 
se  dit  aussi  de  L'étoffe  teinte  en 
pourpre  des  anciens  rois,  de  La 
dignité  souveraine  et  de  La  di- 
gnité des  cardinaux.  Porter  la 
pourpre. 

POURRIR.  V.  n.  ou  Intranslt. 
dans  le  sens  de  S'altérer,  se 
gâter. Il  est  v.  a.  ou  transit,  dans 
le  sens  de  GAter,  altérer  quelque 
chose.  Ce  verbe  s'écrit  par  deux 
,r»  ainsi  que  ses  dériva,  pour» 
rissage,  pourrissoir»  pourri' 
ture. 

POURSUIVRE.  V.  a.  oa'tran- 
sit.  Il  8e  conjugue  comme  Sui» 
vre.  Voir  ce  mot. 

POURVOIR.  V.  n.  ou  Intran* 
sIt.  dans  le  sens  de  Mettre  ordre 
à  quelque  chose,  suppléer  à  ce 
qal  manque. 

Ce  verbe  est  actif  ou  transit, 
dans  le  sens  de  Munir,  garnir, 
donner,  établir.  Le  ministre  l'a 
pourvu  d'une  préfecture. 

Se  pourvoir,  signifie  Recourir 
à... 

Voici  la  conjugaison  : 

ii«Dic.Prés.  et  Imparf.  comme 
dans  le  v.  nfoir.  —  Passé  déf.  Je 
pourvus,  tu  pourvus,  il  pour- 
vut; nous  pourvûmes,  vous 
pourvûtes ,  ils  pourvurent.  ~ 
Futur.  Je  pourvoirai,  tu  pour» 
voiras,  il  pourvoira;  nous 
pourvoirons,  nwus  pourvoim, 
ils  pourvoiront.~-coNtnr,9réa. 
Je  pourvoirais,  tu  pourvoirais, 
il  pourvoirait;  nous  pourvoi- 
rions, vous  pourvoiriez,  ils 
pourvoiraient.  —  iMpiftAT.  et 
SUBJ.  Présent,  comme  le  verbe 
-vo/r.  —  Imparf.  dusubj.  Que  je 
pourvusse,  que  tu  pourvusses» 
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qu'il  pourvât;  que  nous  pour' 
vussion»,  que  vous  pourvus- 
siez,  qu'ils  pourvussent.  — 
PART.  Présent.  Pourvoyant.  — 
Passé.  Pourvu,  pourvue, 

POtJRVOYEVh.  s.  m.  Celui 
qol  est  chargé  d^approvlslon- 
ner  ane  maison.  Ce  ihot  n*a  pas 
de  correspondant  féminin. 

POUHVU  QUE.  locut.  con- 
jonctive qui  demande  le  sub- 
ionctif.  Pourvu  qu'il  vienne, 

POUSSE -PIEDS,  s.  m.  ou 
AN ATIFE.  Nom  d^un  genre  de 
coquillage  multivalve.  Auplur., 
pousss'pieds. 

POUSSIER,  s.  m.  Poussière  de 
charbon,  de  poudre  à  canon,  de 
pierre. 

POUT-DE-SOIE.  s.  m.  Voyez 
POU-DE-SOIE. 

POUVOIR.  V.  n.  on  Intransit. 
—  INDID.  Prés.  Je  puis  ou  Je 
peux,  tu  peux,  il  peut;  nous 
pouvons,  vous  pouvez,  ils  peu- 
vent  —  Imparf.  Je  pouvais,  tu 
pouvais,  il  pouvait;  nous  pou» 
vions,  vous  pouviez ,  ils  pou- 
valent.  —  Passé  déf .  Je  pus,  tu 
pust  il  put;  nous  pûmes,  vous 
pâtes,  ils  purent.-— Futur.  Je 
pourrai,  tu  pourras,  il  pourra; 
nous  pourrons,  vous  pourrez, 
ils  pourront.  —  coudit.  Prés.  Je 
pourrais,  tu  pourrais,  il  pour- 
rait ;  nous  pourrions,  vous 
pourriez  ,  ils  pourraient.  — 
SIJBJ.  Prés.  Que  Je  puisse,  que 
tu  puisses,  qu'il  puisse,  que 
nous  puissions,  que  vous  puis- 
êtes,  qu'ils  puissent.  —  Imparf. 
Que  Je  pusse ,  que  tu  pusses^ 
qu'il  pût;  que  nous  pussions, 
que  vous  pussiez,  qu'ils  ptis- 
sent. ^9 AtiJ.  Prés.  Pouvant.— 
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Passé.  Pu,  toujours  Invariable. 
(Voir  Participe.) 

POUVOIR,  s.  m.  Faculté  de 
faire,  puissance  pour  agir,  au- 
torité; acte  par  lequel  on  donne 
la  faculté  d'agir. 

POUZZOLANE  on  POZZO- 
LANE.  s.  f.  Terre  volcanique 
rougeAtre,  servant  à  faire  du 
mortier  qui  se  durcit  dans 
Teau. 

PRAGMATIQUE,  adj.  f.  Qui 
n'est  usité  que  dans  la  locution 
Pragmatique  sanction,  c.-à-d. 
règlement  fait  en  matière  ecclé- 
siastique. 

Ce  mot  s'emploie  aussi  comme 
subst.  fém.  Le  concordat  a  ré- 
voqué la  pragmatique  (Acad.). 

PRAIRIAL,  s.  m.  Le  neuvième 
mois  du  calendrier  républicain. 
Ce  mot  n'a  pas  de  pluriel. 

PRATIQUE,  s.  f.  T.  didacti- 
que que  l'on  emploie  par  oppo- 
sition à  la  théorie.  Il  s'emploie 
dans  divers  sens.  Exercice, 
accomplissement ,  méthode  , 
procédé,  usage ,  coutume,  eie» 
périence. 

Pratique  se  dit  encore  de  la 
chalandlse  d'un  marchand. 

En  T.  de  Marine,  liberté 
d'aborder. 

PRATIQUE.  adJ.  des  deax 
genres.  Qui  ne  s'en  tient  pas  à 
la  théorie,  à  la  spéculation, 
mais  qui  exerce,  qui  expéri- 
mente. 

PRÉADAMITES.  S.  pi.  des 
deux  genres.  Sectaires  chré- 
tiens qui  prétendaient  qu'il 
avait  existé  d'autres  hommes 
avant  Adam. 

PRÉCÉDENT,  ENTE.  ad]. 
Qui  précède.  U  est  subst.  masc. 
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dans  Vê.  jfiM  de  Fait,  exemple 
antérieur  qui  fàtt  autorité.  II- 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
précédant,  part,  préa.-do^ertïe 
précéder. 

MUÉCBPTBtJR,  s;,  m.  Celui 
qui  est  chargé  de  l'Instruction 
et  de  réducation  ^^n  eaftat. 
Ce  mot  n'a  pas  de  corpespo»- 
dant  f«mAnln.  il  peut  «e  f«^ 
porter  à  on  MbstantlffémlDln. 
Les  femmes  sont  les  vrais  pré- 
cepteurs du,  bwn  ifm  e$  ^dwbom 

PSÉCBPTORAL  /  &«.«.  adj. 
Qui  a  rapport  au  précepteur. 
Ce  mot  n'a  pas  de  pluriel  mas- 
culin, selon  FAcadémie.  D'après 
LaTeaux ,  on  pourrait  dire  pré- 
ceptoraux, 

PRÉCHB1TR.  s.  m.  Celoi  qui 
prêche.  On  le  prend  en  mau- 
vaise part  n  n'a  pas  de  corres- 
pondant fém. 

Frères  prêeheurs,'  religieux 
de  l'ordre  de  Saint4>omInique. 

PRÉCIEUSE,  s.  fém.  Femme 
qui  a  des  airs ,  un  langragie  af- 
fectés. 

PRÉGIBUX,  BUSE.  adl.  Qui 
est  d'un  grand  prix,  d'une 
gnfrade  valeur. 

PRÉCIPITANTE  part.  prés, 
dvrv.  pré9tpit0e^etwil»%X.VÊemtt. 
T.  de  CMmfte.  Ce  4«1  opère  tla 
pcéelpltatlmi. 

PRÉCIS,  Ï8B.  adj.  Fixe,  dé- 
terminé, arrêté,  formel.  A  cinq 
heures  précisas  (Acad.).     — 

PiUÊciS.  m.  m.  Sommaire, 
abffégé.  Unpfécis^tfel'Mstoir4 
de  France. 

PRÉCORf^AAL ,  ALS.  «fli.T. 
d'Aoatomtoi  Qui  «,  .raMMtrt  «u 


PÏIE 

diaphragme.  Ce.  motA^a  jMs.<le 
plur.  smse. 

VKÉGOaéOXm.  a^  Vb  Celvi 
qui  vfsBt  «vaut  quelqs^aB  pmmw 
annoncer  ut  veaqe ,  aw»  ant-- 
vée.  Saint  Jean-BaptiSCcJktM 
précurseur  de  Jésus-'Christ.  Ce 
mot  n'A  pas  de  corre$poiiâBxU 
féminin. 

PRÉDÉCESSEUR,  s.  m.  Ceint 
qui  a' précédé  quetquHmdans 
un  emploi,  dans  une  clMnrge. 
Ce  mot  n'a  pas  de  correspon- 
dant fém- 

PRÉDÉTERMISiAïiV.  part, 
prés,  du  T.  priditermtiter ,  et 
adj.  verb.  Qui  prêdétexiBlne. 
Décrets  prédélerminantt. 

PRÉBICATEUR-  s.  m.  COXÛ 

qui  prêche.  H  n'a  pas  de  cor- 
respondant fénv 

PRÉDIRE,  v.  a.  oninmsit. 
Il  se  conjugue  comme  médire. 
Voir  ce  mot. 

PRÉDISPOSANTE. adj.  fém. 
T.  de  Médecine.  H  ne  s'emploie 
que  dans  cette  lecutioa  :  Cause 
prédisposante ,  c.f&rd.  qtû  pré- 
pare, qui  dispose  par  degrés. 

PRÉDOMINANT,  part,  ptéi. 
du  V.  prédominer,  et  adi.  vorb. 
Les  causes. prédomintmtes,  c* 
à-d.  qui  prévalent. 

PRÉEXISTANT,  part.  préa. 
du  V.  préexister,  et  adj.  veib. 
La  matière  préexistante. 

PRÉFÉRER.  V.  a.  ou  transit 
Se  déterminer  en  faveur  d'une 
personne  ou  d'une  cbos£4j>li4dt 
qu'an  faveur  d'une  autre. 

nolt-on  dire  :  //  pré0ra  de 
se  retirer^  ou  //  pr4firtk  sé 
retirer?  Iij>rél/Jta  mourir ^  oa 
ft  pliera  de  mourir?  Bufftm 
M  dlt^  On  pt4iféte^d'4Uvef  det 
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aigles  mdiespour  lacfuuse.** 
Il  priftre  de  mourir  avec  eux^ 
plutôt  jfue  de  les  abandonner, 
VAcadémie  donne  aussi  cet 
exemple  :  U  préfère  de  se  reU' 
rer.  Ifals  nous  pensons  qu'on 
peut  aussi  ne  point  faire,  usagte 
de  la  préposition  de*^  suirtout 
dans  la  conversation. 

PRÉFIX,  IXfi.  adj.  T.  de 
Palais.  Qui  est  déterminé  d'a- 
vance. Somme^pf^fixe^ 

PRÉLAT,  s.  nu  Le  /  ne  te 
prononce  pas»  même  devant 
une  voyelle. 

mÉLEG^.  s.  m.  T.  de  Jorls- 
prudencej  On  prononce  prélè, 
Legr»  parUcnlfer  qui  doit  être 
prélevé  sur  la  totalité  de  la 
succession  avant  partage. 

PBfiUMINAIBB.  ad]«ctdes 
deax  genres.  Qui  précède.  II 
s'emploie  aussi  comme  subst. 
Lorsque  les  préliminaires  se- 
ront  réglés, 

PRÉMICES,  s.  t,  plur.  Les 
premiers  produits  de  la  terre 
ou  du  bétail.  Au  figuré,  les 
premières  productions  de  l'es- 
prit; les  commencements  â*un 
règne ,  d'un  système  de  gou- 
vernement, n  ne  ftiut  pas  le 
confondre  avec  prémisses.  Voir 
ce  mot. 

nEWKa^ffÉ.  s.  m.  Voyez 

PREMIER-PRIS.  s.  m.  Celui 
qui  est  pris  le  premier.  Au 
plur.,  premier^pPts, 

PRÉBflSSES.  s.  r.  plur.  sans 
sing.  t.  de  Logique.  Les  deux, 
premières  propositions  d'un 
syllogisme,  la  majeure  et  la 
mineure^ 

PRÉMOKTRÉfl.  s.jn.  plur. , 
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Nom  d?jiaanGicBonlrftr«l%leux 
de  ctianolnes  réguHess.. 

PMBNAlfV.  p^rt*  pr^  du  v. 
prendre,  tt<»t^.^eA.Lapartie 
prenante, 

PRSNMIK.  ▼.  â.  ou  «ransit. 
•^HTMc.  Vféa,  Je  prends,  ht 
prends,  il  prend»  nous  prenons^ 
vous  prenez  ,  tU  prennent,  - 
Imparf.  Je  prenais^  tU'  prenait, 
il  prenait:  nous  prenioMs^/ifous 
preniez,  ils  prenaient.  —  Passé 
déf.  Je  pris,  tu  pris,  il  pril^ 
nous  primes,  vous  prîtes,  ils 
prirent.  —  Futur.  Je  prendrai, 
tu  prendras  ,  il  prendra  g  nous 
prendrons,  vous  prendre»,  ils 
preudrent,  ^  cahdit.  Prés.  /* 
prendrais,  *n  prendrais,  il 
premdraitt  nous  prendrions, 
voueprendriest  Msprêndmient, 
-^  nnoéft.  Prends  /  prenons  , 
prenez.  —  sbw.  Prés.  Que  Je 
prenne ,  que  tm  prennes,  qu'il 
prenne^  quenous  prenions,.que 
vous  preniez,  qu'ils  prennent, 
—  Imperf.  Çue  /e  prisse,  que 
tu  prisses,, qu'il  prUg  que  neius 
prissions,  qwe  vous  prissiez, 
qu'ils  prissent,  —  pamt.  Prés. 
Prenant.  —  Passé.  Prie,  prise, 

«e  «Utes  pas  :  L'Idée  M  a 
pris;  dMes  :  L'isUe  lui  est 
venue. 

MUDCDMbQAiiBE  QUB,  amène 
nécessatoement  la  n^attve  ne 
devant  le  verbe  de  la  proposi- 
tion complétive.  Prenez  garde 
que  ûeiam'arrive.  Prenez  garde 
qu'a  ne  sorte.  Prendre  garde 
de  est  ssmonyme  de  se  garder 
de,  qui  signifie  se  préserver  de. 

Prendre  garde  dolt-tt  éti» 
suivi  de  pas^  adv,  dénégation? 
Vôy,  Pas. 

PRBNBUR,  BIÏ8B.  8.  C^ni, 
ceitequipteiui,  ^ailft  l'taMtwIe 
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de  prendre.  Preneur  de  tabac , 
preneuse  de  eafé. 

En  style  de  Notaire,  &  pre^ 
neur  se  dtt  par  opposition  au 
baitleur. 

PRÉOPWANT.  part.  prés, 
du  V.  préopiner,  et  subat-  maac. 
Les  préopinants  se  sont  trom^ 

'' ««*  n  A  «  a  rr  Af  B«     aHi    dM  I  Qui  appartient  à  Vordre  de  la 


▼le  ordinairement  de  la  préposi- 
tion de,  on  supprime  quelquefois 
celle-ci.  //  demeure  près  Parts, 
près  le  chdteau, 

p&ès  DE.  Voyez  Auprès  de. 

A  cela  près.  Excepté  cela. 

11  ne  faut  pas  confondre  près 
et  prêt.  Voir  P&èt. 

PRESBTTÉIULL,  AI.E.  adj. 


deux  genres.  Qui  prépare. 

PRÉPARATOUE.  s.  m.  Ce 
qui  prépare. 

PRÉPOSITION,  s.  f.  T.  de 
Grammaire.  Partie  d'oraisvn 
Invariable  qui  se  place  entre 
deux  termes,  qu^elle  Ile  en- 
semble en  exprimant  un  rap- 
port de  Tun  avec  l'autre.  (Pour 
les  difficultés  que  présentent 
quelques  prépositions,  voir  aux 
mots.) 

Les  prépositions  à,  de,  en, 
se  répètent  devant  chaque  com- 
plément :  Aller  k  voiles  et  à 
rames.  21  en  est  à  peu  près  de 
même  en  Allemagne,  en  An» 
ffleterre  et  en  Italie.  Les  poètes, 
néanmoins,  dérogent  quelque- 
fois k  cette  règle. 

Quant  aux  autres  préposi- 
tions ,  on  les  répète  ou  non , 
selon  que  l'exigent  le  goût  ou 
la  vivacité  de  la  pensée  :  Pour 
-vous  et  'Votre  frère.  Avec  mé- 
pris et  colère.  Malgré  la  France 
et  V Angleterre.  On  ne  les  répète 

ri  si  les  compléments  sont 
peu  près  synonymes  :  Pour 
s'amuser  et  rire.  Avec  plaintes 
et  larmes. 

PBÊS.  prépos.  qui  marque 
proximité  de  lieu  ou  de  temps, 
w  î^i**  ^^^rprès  de  Péglfse. 
cette  préposition  dolva  être  sut. 


mot  n*a  pas  de  plur.  masc. 

PRESCRIRE.  V.  a.  ou  transit. 
Il  se  conjugue  comme  écrire. 

PRÉSÉANCE,  s.  f.  On  pro- 
nonce le  *  fortement,  comme 
dans  séance.  Droit  de  prendre 
place  avant  quelqu'un  dans  un€ 
solennité. 

PRÉSENT,  ENTE.  adJ.  H 
est  opposé  à  absent.  Qui  existe 
actuellement,  que  Ton  a  sous 
les  yeux. 

Présent,  en  T.  de  Grammaire, 
le  premier  temps  de  chaque 
mode  d'un  verbe. 

PRÉSENT,  s.  m.  Don  gra- 
tuit. 

PRESENTATEUR,  s.  m.  Celui 
qui  avait  le  droit  d«  présenta- 
tion il  un  bénéfice.  Le  féminin 
correspondant  était  présenta- 
trice, 

PRÉSERVATEUR,  Tmi€B. 
adi.  Qui  préserve.  La4««etn« 
est  préservatrice  de  la  petit* 
vérole  (Acad.}. 

PRÉSERVATIF,  IVB.  adJ. 
Qui  a  la  vertu  de  préserver.  Jl 
s'emploie  comme  subrt.  maac. 
Le  travail  est  le  meiUemr  pré- 
servatif contre  i'ennui  (Acad.). 
PRÉSIDANT,  part.  prés,  du 
y.  présider.  Dn  vieillard  prési- 
dant  à  cette  cérémonie. 
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PRÉSIDENT,  s.  m.  Celui  qui 
a  le  droit  de  présider  à  une 
assemblée.  Un  vieillard  était 
le  président  du  tribunal.  Le 
fém.  correspondaot  est  prési' 
dente» 

PRÉSIDES,  s.  f.  pi.  sans  stng. 
II  se  dit  des  lieux  où  le  gou- 
▼emement  espagnol  relègue 
ceux  qui  sont  condamnés  aux 
travaux  forcés. 

PRÉ8IDIAL.  8.  m.  Ancien 
T.  de  Jurisprudence.  Tribunal 
qui  Jugeait  en  dernier  ressort 
dans  certains  cas  et  pour  cer- 
taines sommes. 

Ce  mot  s'employait  aussi 
comme  adjectif.  On  dit,  au 
plarlel  masculin ,  des  Juges 
présidiaux. 

PRESQUE,  adv.  LV  final  ne 
s'élide  que  dans  presqu'île j  par- 
tout ailleurs  on  écrit  presque. 
Un  ouvrage  presque  achevé 
(Acad.).  Un  habit  presque  usé 
(Id.  ).  On  peut  regarder  le  cli' 
mat  comme  la  cause  première 
et  presque  unique  de  la  couleur 
des  hommes  (Buffon).  Les 
longues  victoires  ressemblent 
presque  à  des  défaites  (Tho- 
mas). 

PRESSANT,  part.  prés,  du 
V.  presser,  et  adj.  verb.  Des 
lettres  pressantes.  Une  affaire 
pressante. 

PRESSENTIR.  T.  a.  ou  tran- 
sit. Il  se  conjugue  conune  sen^ 
iir, 

PRBSWRE0R.  8,  m.  Ouvrier 
qui  travaille  au  pressoir.  Ce 
mot  n'a  pas  de  correspondant 
féminin. 

PRESTE.  adJ.  des  deux  gen- 
res. Vif,  alerte. 
Preste,  adv.  Vite,  promptc- 

ment. 
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PRESTO,  adv.  T.  de  Musiqua 
emprunté  de  Pitalien  pour  in- 
diquer un  mouvement  vif.  Ce 
mot  s'emploie  aussi  substan- 
tivement. Voir  au  mot  Subs- 
tantif, Pluriel  des  mots  tirés 
des  langues  étrangères. 

Prestissimo ,  très- vite. 

PRÉSUPPOSER.  V.  a.  ou 
transit.  On  prononce  fortement 
le  premier  s,  comme  dans  /»/>• 
poser, 

PRÊT,  PRÊTE,  adj.  Qui  est 
préparé  à,  disposé  pour.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  près 
de,  qui  est  une  préposition. 
On  ne  connaît  ^importance 
d'une  action  que  quand  on  est 
près  de  l'exécuter  (La  Fontaine). 
Être  près  de  mourir,  c.-à-d. 
sur  le  point  de  mourir.  Être 
prêta  mourir,  c.*à-d.  préparé 
à  mourir. 

On  disait  aussi  autrefois  prêt 
de.  Qu*il  tienne  me  parler.  Je 
suis  prêt  de  l'entendre  (KàcUié). 
On  ne  dit  aujourd'hui  que 
prêta. 

PRÊT.  s.  m.  Action  de  prêter 
de  l'argent  «  somme  prêtée. 

On  donne  aussi  ce  nom  à  la 
somme  donnée  aux  soldats  et 
aux  sous-officlers  pour  leurs 
menus  besoins. 

PRÉTANTAINE.  8.  f.  Ce  mot 
n'est  usité  que  dans  cette  lo- 
cution familière  :  Courir  la 
prétantaine,  c.-è-d.  courir  çk 
et  là  sans  dessein ,  sans  utilité. 
L'Académie  donne  aussi  pré» 
tentaine. 

PRÉTENDANT,  part.  prés, 
du  verbe  prétendre,  et  subst. 
Celui  qui  prétend  à  une  chose. 
Les  prétendants  aux  trônes. 
La  prétendante  à  la  couronne. 
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PRÉTENDRE'  v.  a.  ou  tran- 
«t.i  cl  nudqoefbls  ▼;  n.  ou 
iBtnmsItif.  Prétendre,  éms 
le  sens  de  (VotOotr,  ne  veut 
pflrtat  de  prtfposttfon  devant 
nnflnJflf  î  le  prétends  vous 
eonvatnerei  «t,  dans  le  sens 
d»<Mp/;wd,1l  demande  la  pré- 
position à  :  Sans  prétendre  à 
leur.plaire* 

i^MBik  «en»  4e  «enJoIr,  Il 
demande  le  vcebe  de  la  peapn- 
sitton  suivante  au  subjoiuikif  : 
Je  prétends  qu'il  ^Jenns^Ji&ns^ 
le  sens  de  croire,  penser, 
soutenir,  H  veut  llndlcatlf  : 
Je  prétends  que  deux  et  deux-, 
fûnt  quatre.  On  prétend  vue 
Thésée  a  paru  dans  TÈpire 
{Rddne). 

PRÉTB-NOll.  Jk  m.  €eliAK<p}ll 
j»araft  nomiuativMaent  daosi 
une  «(Taire  où  tt  nfert  paa  in- 
téressé réellement.  Au  phiiw» 

FMÈaXKTAIIfS^s.  ft  Toyez 

PMH-JUfrARlB. 

'PRtfTËRiT.  S.  m.  tjn  Tait 
sentir  le  /  final.  II  se  dit  de 
|l«flexto»daTeri>&pa^la^faelle 
on-  >iaan)oe  un   temiw  passé 

je  tiêstis.  PsétéaiT  ^inm, 
/«  lus^  PaAréftiT  mvÉïfHi , 
/'a//».  PaÉTÉniT  AfrféMsvm, 

/«if^  i^.  On  dix,  9Mm\.pmssé 
déifiai,  etc, 

NâlTEV».  •».  m.  Magtmat 
qui  tendait  la  jusltee  Ji.  Amm  , 
qaii«o«vsrnaltimc  pnnrfaca. 

PSÉTBUBtEU^.  ad].  Qni 
prête.  La  fourmi  rfert  pas 
pttéteusia  (La.BoBtallM). 

Ifnétmur  eataonlauiMt.'aMMe. 
^,î«ï«fcde  cotai  if«l  fwête 


PRE 

PRÉTEXTE,  a.  m..  Gaaae  si- 
niulée,  apparente. 

PRÉTJÇXTE.  a.  f .  Robe  Uaa- 
che  bordée  d*une  larfle  bande 
de  pourpre,  et  qui  était  :iiae 
marque  de  dignité  cli.es  les 
Romains.  C'était  uuaal  le  nom 
d'une  robe  que  les  enfants  des 
lamUlfs  -distinguées  portalcot 
jusqu'à  Page  de  puberté. 

Ce  mot  s'emploie  ausiA  adjec- 
tivement  :  La  robe  prétexte, 

.PiUfilTBS.:8.  m.  Celui  qui  est 
«evéta  dfun  eafaetèro  atieté 
-peur  vesapiir  les  eërémaaiBS-dn 
culte  rellgleux.Xeiéfli.aeaMS- 
pondaat  prêtresse  n^ast  «site 
qu'en  pariant  dU'«nUe  de>4fiiiiB 
dieux. 

PRÉVALOIR.  Vi  B.  ©a  la- 
tranelt.  fl  se  eonSagae  «ooune 
'srtift^/r,  aseepté  au  aab^iaotir, 
eè  il  ttif^  que  ^  prépaie, -que 
tnprévates,  qufilprétmhs  i  que 
^neus  ppéwilions,  que  ^V9us 
prévOtièm,  qu^Siê  prévalut. 
Àvair  Vava&taye,  la  8apéi4e> 
'Mtéé 

Se  pMpéHùir,  vei^e  «seea» 
tietlement  prenemiBal.  Leaeas 
qttk)n  «ttaebe  àee  verbe  oblige 
à  considérer  le  pronom  nsimp 
eorapKmenk  direct;  ea  masé- 
qaence«  le  participe  paaiépread 
.  l^MCord.  Elle  siest  pHvalm  de 
cette  circonstance,  Uâ  «a  fmt 
prévalus  dVw  pweatHrù  WHr 


PRÉVARICATEUR,    a    a. 

Celui  <tiil,  par*  vaonlM  fol, 
par^itését,  anaqtta  aax  de- 
Totes  da  aaa  anpM.  Oe  «set 
n'a  pas  de  contÂpondHll  IC* 


PRÉVENANT,  part  prés,  de 
v,.préw*ntr,  et  adf.  cverb.  "Des 
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mantiw9s  prés^snanits,  Vne 
mtime  ipréventmte . 

PlOËTEIim.  V.  a.  ou  transit. 
Bevanccr,  venir  le  premier» 
ttnttcfper,  avertir.  lise  conjuguei 
comme  venir. 

pRÉinua.  V.  «.  ou  mnMttu 

Juger  par  avance  cmUme  «teseï 
doit  arriver. 

Use  coDlngae  comme 'vof'r,. 
extre^té  «u  futur  et  au  concU-^ 
tionnel.  —  Futur.  Je  prévoirai,, 
fujtrévotrast  il  prévoirai  nous^ 
prévoirons,  'vous  prévoirez,  ils. 
•préPoir>oni.  —  CNMfAiT.  Ptés.  Je 
p/év9inùs,  tu  prévoirttis,  « 
prévoirait  f  n&us  prévoirions ,. 
vfiue  prévoiriez,  ils  prévoi- 
raitni. 

'  PRÉTÔTAL,  ALE.  adjcct. 
Qui  concerne  la  Juridiction  du 
'prévxdt.  Au  ptur,  mesc,  prévô- 
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PRÉVOYANT,  part.  prés.  rt« 
T.  prévoir,  et  adj.  verb.  Jm 
vt^tlesse  est  prévoyante. 

PRIE-DIEU.  s.  m.  Sorte  de 
pupitre  devant  lequel  on  s*a- 
Kenooine  pour  prier  Dieu.  Au 
pdur.,  prie-Dieu. 

PRIER,  v.  a.  ou  transit.  De- 
mander par  srrAce,  avec  faami- 
Hté,  avec  soumission. 

On  ë«rit  au  présentée  l'In- 
dicatif î  Nous  prions ,  vous^ 
priez  i  à  lUmparfait  :  Nou^ 
priions,  'vous  priiez;  et  aw 
présent  du  suËtJonctlf  :  Que 
nous  priions,  que  vous  priiez. 

Prier  signifie  aussi  Inviter,, 
convier.  II  y  a  une  différence  àl 
«hacrvei^entre  prier  à  dîner  et; 
prier  de  diner.  Si  J'ai  l'Intention 
de  réunir  mes  amis  dans  uni 
dtoer.  Je  tes  prie  d'avance  At 
^iner.  SV  tne  survient  quel- 


qu'on  an  moment  de  me  meitre 
à  table ,  Je  prie  cette  persxtnne 
VBdtnwMgmc  moi.  Afâsl,  prier 
de  est  une  JnvMMtion  fortuite , 
prier  à  une  Invitation^  eére- 
moBie.  imiUr  A  dîner  suppose 
encore  plus  de  cérémonie  que 
prier  de  dîner  et  prier  à  dîner. 

PRIEUR,  s.  m.  CeHit  qui  a  la 
dJreotloa  de  eerlatos  monas- 
tères. Le  £ém.  oorrespondaat 
est  prieure. 

PRIMATIM»,  MM.  adj.  Qui 
appartient  au  primat.  Ce  mot 
n'a  pas  de  pluriel  masculla ,  du 
moins  l'Académie  n'en  offre 
pas  d^exemple. 

PRIMATIE.  s.  f.  On  pro- 
nonce primacie.  Ia  dignité  de 
primat. 

PRIME,  s.  f.  T.  de  Lttuïgie 
catholique.  La  première  des 
heures  canoniales. 

PBiiiB.  s.  f.T.  de  Jeu  detrartes. 

PftiirB.  s.  f.  T.  de  Finances. 
Somme  d*argent  que  Pon  paye 
pour  assurer  une  propriété; 
somme  aoeeidée^  pour  encou- 
rager quelque  opération  com- 
merciale ou  financière. 

Prime  se  dit  aussi  d'une 
laine  de.premlèraqnaUté. 

PRi»E  ABORB  (»B).  locnt. 
«dverb.  et  fami^ère.  On  Pécrlt 
aaos  trait  d'anlon.  I»u  premier 
abord. 

PRIMB  SjMBT  fD«  ).  loeut. 
adverb.  Subitement.  On  l'écrit 
sonstrafld^BlOtt. 

PRIttE  -  SAUnER  ,  DÈRE. 
Bd|ect.  Qui  agit  sans  réflexion 
préalal>Ie.  Au  plur  .^prime-sau' 
Hers. 

PRtMEVARB.  s.  f.  Plante  qui 
fleurit  une  des  premières  avant 
le  printemps. 


Digitizedby  Google 


430 


PRI 


PRIMEVÈRE,  s.  m.  Vieux 
uot  qui  signifiait  le  printemps. 

PRIMEUR,  s.  tém.  Première 
Mison  des  fruits  et  des  lé- 
gumes. 

Primeurs,  au  pluriel,  se  dit 
des  fruits  et  des  légumes  pré- 
coces. 

PRIMORDIAL,  AliE.  ad}. 
Primitif,  qui  est  le  premier.  Ce 
mot  n*a  pas  de  plur.  masc., 
d'après  PAcadémie  ;  mais,  d'a- 
près Laveaux ,  on  pourrait  dire 
primordiaux, 

PRINGEPS.  On  prononce  le 
p  et  le  s.  Mot  latin  qui  s'emploie 
adjectivement  pour  désigner  la 
première  édition  d'un  auteur 
ancien.  V  édition  princeps  d'Ho- 
mère, 

PRINCIPAL,  ALE.  adj.  Qui 
est  le  premier,  le  plus  Impor- 
tant. Au  pluriel  masc,  princi- 
paux. 

PRINCIPAL,  s.  m.  Nom  donné 
à  celui  qui  dirige  un  collège 
communal.  Au  plur.,  princi- 
paux.  Le  directeur  d'un  lycée 
impérial  s'appelle  proviseur, 

PRISEUR.  8.  m.  Ce  mot  n'est 
usité  qu'avec  celui  d'huissier 
ou  de  commissaire.  Huissier- 
piiseur,  ou  plutdt  commissaire- 
priseur.  Huissier,  commissaire 
qui  donne  la  mise  à  prix  des 
objets  qui  se  vendent  aux  en- 
chères. 

L'Académie  ne  le  donne  pas 
comme  mot  désignant  une  per- 
sonne qui  prend  du  tabac  en 
poudre.  Elle  ne  donne  pas  non 
plus,  au  verbe  priser,  la  signi- 
fication de  prendre  du  tabac, 
JJJ^Ju'elle  admette  prise   de 
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PRISMATIQUE-  ad}eet.  des 
deux  genres.  Corps,  figure  qui 
a  la  figure  d'un  prisme,  c-érA. 
d'un  polyèdre  composé  de  deux 
bases  ^ales  et  parallèles,  unies 
par  des  parallélogrammes. 

Dans  les  deux  mots  prismati- 
que et  prisme  on  prononce  for- 
tement le  S' 

PRIVATIF,  IVB.  adl.  T.  de 
Grammaire.  Qui  marque  priva- 
tion. On  l'emploie  aussi  comme 
substantif.  Un  traité  des  piiva- 
tifs  (Acad.J. 

PRIX.  s.  m.  Estimation  d'une 
chose,  ce  qu'elle  vaut,  ce  qu'elle 
coûte.  Récompense. 

Au  prix  de.  locut.  prépositive* 
En  comparaison.  Ce  service  n'est 
rien,  au  prix  de  celui  qu'il  m'a- 
vait rendu  (Acad). 

PRORANTE.  adJ.  fém.  On  ae 
l'emploie  que  dans  les  locutions 
Lettre  probante,  pièces  pro- 
bontés,  c.-à-d.  qui  prouvent. 
Forme  probante,  c-à-d,  fonae 
authentique. 

PROCESSIONNAL.  $.  m. 
Quelques-uns  disent  procession- 
nel (Acad.).  Livre  d'église  qui 
contient  les  prières  en  usage 
aux  processions. 

L'Académie  n'indique  pas  le 
pluriel  de  ce  mot.  Nous  pensons 
qu'il  est  régulièrement  formé, 
et  que  l'on  doit  dire  proeessioi^ 
nais. 

PROCÉS-VERBAL.  s.  m.  Be- 
production  écrite  de  ce  quia 
été  dit,  vu  ou  entendu.  Au  plur., 
procèS'nfcrbaux. 

PROCHAIN,  AINB.  adJ.  Qui 
est  proche. 

Prochain  est  aussi  substantif 
masc  Chaque  homme  en  parti- 
culier. Tous  les  hommes  c 
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Me.  Il  faut  aimer  son  prochain 
comme  soi-même, 

PROCHE,  adj.  des  deux  gen- 
res. Voisin.  Les  maisons  proches 
de  la  rivière  sont  sujettes  aux 
inondations  (Âcad.j. 

Proches,  au  pluriel,  signifie 
tes  parents. 

Proche  est  aussi  adverbe,  et 
«lors  il  est  invarlaUe.  Les  mat' 
sons  qui  sont  proche  de  la  ville 
CAcad.).  Je  demeure  ici  proche. 

PROCURATEUR,  s.  m.  Titre 
d'ane  des  principales  dignités 
des  anciennes  républiques  de 
Gènes  et  de  Venise.  Au  fém., 
procuratrice. 

PROCUREUR,  s.  m.  Celui  qui 
a  pouvoir  d*agir  pour  quel- 
qu'un. Au  fém.,  procuratricê. 
On  appelle  pracureuse  gêné' 
raie, procureuse  impériale;  la 
femme  d*an  procarear  général, 
celle  d'un  procureurimpérial,et 
fanililèrement,  procureuse,  la 
femme  d'un  simple  procureur. 
Toutefois  ces  expressions  nous 
semblent  de  mauvais  goût,  et 
nous  pensons  que  Ton  doit  les 
éviter. 

PRODUCTEUR,  s.  m.  T.  d'É- 
conomie politique.  Celui  qui 
crée,  qui  produit,  par  son  tra- 
vail, son  industrie.  Ce  mot  s'em- 
ploie par  opposition  à  consom- 
mateur, 

PRODUCTEUR,  TRICE.  adJ. 
Qui  est  cause  de  production. 
'^s  causes  productrices  de  nos 
dées  (Acad.). 

PRODUIRE.  V.  a.  ou  transit. 
Use  conjugue  comme  conduire. 

PROFANATEUR.  8.  m.  Celui 
qui  profane  les  choses  saintes. 
L'Académie  ne  lui  donne  pas  de 
correspondant  fém. 
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PROFANE,  adj.  des  deux  gen- 
res. Qui  est  contre  le  respect 
dû  aux  choses  sacrées. 

Il  est  aussi  substantif  maso. 
Celui  qui  manque  de  respect 
pour  les  choses  de  la  religion. 
On  le  dit  encore  des  choses  pro- 
fanes, c-à-d.  qui  n'appartiens 
nent  pas  à  la  religion ,  par  op- 
position à  celles  qui  sont  du 
domaine  religieux. 

PROFÉS ,  PROFESSE,  adj. 
Celui,  celle  qui  s'est  engagé 
par  des  vœux  dans  une  commu- 
nauté religieuse,  après  l'expi- 
ration du  noviciat.  On  dit  aussi 
substantivement.  Un  Jeune  pro- 
fès,  une  Jeune  professe, 

PROFESSEUR,  s.  m.  Celui 
qui  enseigne  dans  une  école 
publique  ou  particulière.  Ce 
mot  n'a  pas  de  correspondant 
fém.;  on  dit  maîtresse,  comme 
par  exemple  :  maltresse  de 
musique i  de  dessin,  d^an- 
glais,  etc. 

PROFESSORAL ,  ALE.  adj. 
Qui  a  rapport  au  professeur. 
L'Académie  n'indique  point  le 
pluriel  masc.  de  ce  mot. 

PROFIL,  s.  m.  On  prononce 
le  /.  T.  de  Peinture.  Trait,  déii- 
néation  d'une  figure  vue  de 
cûté,  par  opposition  à  face. 

PROLÉGOMÈNES.  8.  m.  pi. 

T.  didactiqqe.  Sorte  de  préface 
placée  à  la  tête  d'un  livre,  pour 
donner  les  notions  prélimi- 
naires indispensables  pour  lire 
avec  fruit  ce  qui  suit. 

PROLONGER.  ▼.  a.  ou  tran- 
sit. Faire  durer  plus  longtemps, 
rendre  de  plus  longue  durée. 

L'Académie  donne  entre  au- 
tres exemples  :  Prolot^er  une 
affaire  ^  prolonger  la  guerret 
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ipmtottgef  te  terme  d'un  paye* 
mênis  et  au  w»t  proroger,  ellt 
donne  eet  exempte  :  Proroger 
Uéêlai  qm*on  iui  omit  donné, 
Prwoger  le  larme  accordé  pour 
VtMéomOon  d'un  traité. 

Voue  pensons,  avec  l*abt>é 
DtsfSBtiilnes  et  féraud,  qu'il 
est  utile  4'établlir  mte  âl^tlnc^ 
tlon  entre  prolonger  et  proro- 
ger.  FEOLOnroEftatpaMIe'Hendre 
da  plBs  longue  durée  le  temps 
41110  Von  avait  fixé  pour  faire 
<|iiei«ue  «hofe,  et  MiaaocBit, 
c'est  élolSBer  le  teimeanqMel 
une  dMM  doit  étee  faite.  »ao« 
LORfiA»  silenteadde  Fesfkace  de 
temps,  et  FaOR«6ER  du  terme 
et  non  de  l'espace.  D'après  cela, 
11  est  bien  de  dire  :  Prolonger 
une  affaires  mais  tl  faudrait 
4ire  :  Proroger  le  terme  d*Un 
payements 

pacmBNKR.  ▼.  a.ontranslt. 
On  met  «m  aecent  grave  sur }'« 
qui  précède  ne  :  Exemples  :  /« 
promène,  tu^pnomèngs/Jaifro* 
mènerai,  tu  promèneras,  ebe^ 
tSe  promener,  v.  pronomUQ.- 
PReURNEITR,  BtJSE.  s.  Ce- 
1«U  ^^Q  4^  se  promènei  ou 
ifui  pnounèuequdquHin. 

PROltfBTTSl^R  t   EUS»,    s, 

Celui ,  celte  qui  promet  légère- 
meat(  «ans  se  préoecapet*  def 
BOyons'de^eHtr  sa  promesseï 

raQMieTTRE'  v.a. ou  transît 
Il  se  conjugue  comme  mettre. 
Voir  ce  mot. 

11  s'emploie  comme  verbe 
«eortM  ou  fntraneltif ,  dans  le 
sens  de  Faire  espérer.  Cet  en^ 
fume  promet  Ifoemeoup. 

Oa^  DO' doit  employer  ve  verbe 
que  i>«ir  iu«  ebose  fotore'.  Je 
vous  ppomet*  que  cela  sera* 
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C'est  dene  mal  8>exiirtitter  qns 
de  dire  :  Je  w>ur  promete  fue 
o^est  la  atéritét  djlqs,  /«  etous 
aesure  çue,  aie» 

PROMOTEYJR.  s.  m.  Gelai  cpii 
prend  le  soin  principal  d'une 
entreprise,  d'une  affidre.  ii/Ut 
un  des  plus  ardents  promt^rs 
de  la  réforme. 

L'Académie  nMndiqne^  pas  de 
fém.  correspondant. 

PROMOUVOIR.  V.  a.  on  tran- 
sit. 11  ne  s'emploie  qu'à  l'Ujfl- 
nltlf  et  aux  temps  ceœpoaésw  h 
«  été  promu  à  un  grade  s^pé• 
rieur. 

PROMPT,  PROMPTE,  adj 
Soudain.  On  ne  prononce  pas  le 
second  p  dans  ce  mot ,  wm  plus 
^ue  dans  ses  dérivés  prmnpie- 
ment,  promptitude. 

PRONAOS. s.  ju.  On  prononce 
Je  s.  T.  d'Archltectwe.  Partie 
antérieure  des  temples  anciens. 

PAON^TEVa.  a«.  m.T.d'A 
natoiii«c.  11  désigne  Ice-nmsela 
de  I'avant4)ias  qui  se^veati  i 
tourner  la  |mhum-  de  ^la  «osio 
vers  la  terre. 

Ceimot  «'aipaa  M  ffWBfpfon- 
daqtf^. 

Plldlf BUR-  s.  m.  Ceftfl  qui 
feit  un  prOne.  Celui  ^  aime 
4i  louer  avec  exeés.  Sans  eéfte 
dernière  acception,  en  dit^as 
fém^  Prâneuse. 

PRONOMINAL,  AUS.  atU. 
T.  de  Grammaire.  Qnt  appartint 
au  pronom.  Au  pliiriel  QlfK't 
pronotninaux. 

PRONOM,  s.  m.  T.  de  Ofpm- 
malre.  Celle  despartlcrd'orsl- 
son  quittent  Ou  qiri  t/ScttAét 
tenir  la  place  du  nonr  tobctuitlf 
(Acad.).  Voir  auitmotr^B,  Ti> 
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Usf  MB,.  MAI»  &B»  LA«  LES,  eU. 

A  rtmperatif.  Tes  proûorns 
compléments  se  placent  après 
te  fethe  si  la  p^cTptMiltlOQ  ^it 
ataniHiCiVè,  et-at^ànt  le  Véfbe, 
sf  étte  èift  ivëfirfltNe  :  Suls-nong. 
'f^^dt^ètt.  Ifë  Wous  fUU  pttis.  Ifè 
t'en  'va  pas. 

nbi^  de  fhntJéfatff,  ils  pfé- 
cèdt^fit  toujours  le  rerbe.  Tti 
nous  suivras.  Tu  ne  nous  sut- 
vraspwe, 

Oa  dit  ;  :  jfeêenthmâ-mUi-p, 
pia€eM"tfoms»^j  nmi»  le  goAt 
ppo9«ifit  les  iotntiùntuitêemie»-' 
mfyi  piaee-fpfMH0nde»'mùi-S'^ 
piaàe4oi^^3f,9t  métatjiUendez^ 
y^moi,  pla99s*ytoi.  Il  faut 
prendre  an  autre  tour,  ^aa 
la  banié  de  m'y  attendre 
f^eUiUiKt  m^  attendre^  Kou$ 
m*y  attendte»*  Ta  peux  t'y 
placer. 

Lorsque  deux  liQpérat^  sont 
nuls  par  l'une  des  conjonctions 
a^,  ou,  les  pronoms  compléments 
du  second  iitipératlT  peuvent  le 
précéder  ou  le  suivre;  on  peut 
dite  :  fûiHve^-le  stau  cesse  et 
leiPepoUete»,  «a  bien,  Patient' 
le  vtfna  e»se  et  r9p9Ussez^, 

Ite  pMDWkft  oomptémeat  direct 
d?mù  vevbeé  l'kupératif  ae  plaita 
ayant  le  complément  indl^cty 
iVMDédiatement  après  le  verbf, 
sMa  proposition  estararraative: 
Donnez-lee-moiAXBe  place  aprôe 
le  complément  indirect,  et  a  vaut 
le  verbe,  si  la  proposition  est, 
négative  :  Ne  me  tes  dùnnszpûs.  ' 
BMepté  eependant  Janque  le 
cMitpléflieikt  ladinwt  est- inm 
des  pronofl»  At/>  iêuf  :  Ife  i^ 
luiMonmez^pa*. 

La^pronom  pertoonel,  com- 
plément dMn  verbe  à  l^lnfinltlf, 
«inl  complète  le  mus  d'un  autre 
verbe,  se  plaee  entrer  lea  Aeuz 
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verbes  ou  avant  le^preotier  : 
Soleil,  Je  te  'viens  nfoir  pour  ta 
dernière  Jois  (Aaeine^^  ou  bie9. 
Soleil,  Je  ntiens  te  fvoir  pour  ta 
dernière /ois. 

Ira  prMQdm  Ite  doit  fias  ae 
rapporté*  a  tttk  Mbstaitfir  qui 
n*«st  accompagné  ni  û*htk  at*» 
tftfle  ni  d'un  a^eetlf  déttirml* 
natif,    lorsque   ce  substantif 
b'éxprime,  avee  le  secours  Ute 
mot  précédent,   qu'une  amie 
Idée,  eomme,  par  exemplei/^iiiv 
grdce,Jaire  riponse,demander 
conseil,  se  mettre  en  mer,  rece^ 
poîr  avec  politesse,  etc^v^  ré» 
pondent  pour  le  sens  aux  mots 
pardonner,  répondre,  consul-' 
ter,  s'embarquer,  recepott  po* 
liment.  On  ne  dira  donc  pas  : 
//  m*a  fait  réponse,  et  Isk^ifùéeij 
^eus  tes  avez  reçue  avec -poli 
tesse  qui  les  a  charmés,  perce 
que  ces  phrases  reviennent  à 
celles-ci  î  //  m*a  répondu,  et  la 
woictt  Vous  les  avez  reçus  poH- 
ment  qui  les  a  charmés.  Dites  : 
//  nt*a  fait  une  réponse,  et  la 
tvoiei;  Fous  tes  avez  reens  avec 
une  politesse  qui  tes  a  larmes. 
Mais  on  peut  très-bteV'dire  : 
Gffâoe4  «rrâcel  Seigneur,  que 
Pauline  l'obtienne  (Ooroeille;. 
^Qmandje  mefixielaBllcé^  itfaut 
)qu*tmse  le  fizfse  (Racine)*  //  y 
ta.  beaueeupde.  fattt»  mais  il  y 
a  peu  de  personnes  qui  les  ob- 
eervent  avec  exactitude.  Dans 
ces  phrases,,  en  efftet,  les  subs- 
tantifs auxquels  se  rapportent 
les  probomsne  forment  point 
avec  le  mot  qui  les  précédé  une 
expression  c^ui  poisse  être  rem- 
placée par  un  »eul  mot,  et  le 
Bubstantlf  reste  substantif. 

PRONOSTIC  s.  m.  Le  a  se 
prononce  f^rteménl.  Ëobjec- 
turc.  Jugement  anticipé. 
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PRONOSTIQtJBUll  «.  m-  Ce- 
lui qui  fait  un  pronostic. 

Ge  mot  n'a  pas  de  correspon- 
dant fém. 

PROPAGATEUR.  S-  m.  Celui 
qui  propage.  Ce  mot,  qui  n'est 
employé  qu'au  figuré ,  n'a  pas 
de  correspondant  fém.  Les  amis 
de  Vhumanité  se  font  volon- 
tiers les  propagateurs  de  la 
vaccine. 

PROPHÈTE,  s.  m.  Celui  qui 
prédit  l'avenir.  Les  quatre 
grands  prophètes,'  les  douze 
petits  prophètes. 

PROPHÉTESSE.  S.  t  Celle 
qui  prédit  l'avenir  par  l'inspi 
ration  divine. 

PROPHÉTIE.  8.  f.  On  pro- 
nonce prophécie  (Acad.).  Pré- 
diction de  l'avenir  par  inspira- 
tion divine. 

PROPITIATION.  s.  f .  On  pro- 
nonce propiciacion.  Sacrifice 
de  propitiaHon.  Victime  de  pro- 
pitiation,  c.-à-d.  pour  rendi'C  la 
Divinité  propice. 

PROPITIATOIRE,  adj.  des 
deux  genres.  Qui  a  la  vertu  de 
rendre  la  Divinité  propice. 

Ce  mot  est  aussi  substantif 
masc;  Il  signifie.  Une  table  d'or 
qui  était  posée  au-dessus  de 
l'arche. 

PROPORTION,  s.  f.  On  pro- 
nonce proporcion  (Acad.)  Con- 
venance et  rapport  des  parties 
avec  le  tout 

En  T.  de  Mathématiques,  Éga- 
lité de  deux  ou  de  plusieurs 
rapports  par  différence  ou  par 
quotient. 

A  proportion,  en  proportion, 
par  proportion.  locut.  préposi- 
tives. 
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Proportion  gardée,  locat,  ad- 
verbiale. 

PROPOSANT,  part  prés.  4x1 
V.  proposer,  et  s.  m.  Jeune  théo- 
logien de  la  religion  protes- 
tante qui  étudie  pour  devenir 
pasteur. 

Proposant.  adJ.  m.  qui  n^est 
usité  que  dans  cette  looutton  : 
Cardinal  proposant. 

PROPRE.  adJ.  des  deos  gen- 
res. Il  ne  se  place  pas  toajoms 
Indifféremment  avant  oo^  après 
son  substantif,  car  sa  si^nifica* 
tion  change  suivant  la  place 
qu'il  occupe  dans  la  phrase.  Les 
propres  termes  d'une  lettre  soDt 
les  mêmes  mots  sans  y  rien 
changer,  rapportés  fidèlement. 
Des  termes  propres  sont  des 
mots  qui  expriment  nettement 
la  pensée,  etconforméaientMuc 
règles  de  la  langue. 

PROPRIÉTAIRE,  s.  des  deux 
genres.  Celui,  celle  qui  a  la  pro- 
priété d'une  chose. 

PROPYLÉES,  a.  m.  Pl.,T. 
d'Architecture  ancienne.  Edi- 
fice à  plusieurs  portes  qui  for- 
malt  l'entrée  principale  de  Pcn- 
celnte  d'une  citadelle,  d'un 
temple. 

PRORATA,  s.  m.  qui  n'est 
employé  que  dans  la  Ideotion 
adverbiale  :.*/«  prorfffa  dtf. 

PROROGER.  V.  a.  ou  transit 
Voir  PaotOKCRR. 

PROSATEUR,  s.  m.  Celai  <|vl 
écrit  en  prose.  Ce  mot  n'a  pM 
de  correspondant  fém. 

PROSCENIUM,  s.  m.  On  pro- 
nonce proscéniome  (Acad.).  Par- 
tie du  théâtre  qui,  chex  le^^n- 
dens,  correspond  à  ce  que  non» 
appelons  l'avant-scëne. 
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1>R0SCRIPTE1JR.  s.  m.  Celui 
qui  proscrit.  Ce  mot  n*a  pas  de 
correspondant  fém. 

PROSCRIRE.  V.  a.  on  transit. 
>    II  se  conjugue  comme  écrire. 

PROSECTEUR,  s.  m.  On  pro- 
«  nonce  fortement  le  s.  T.  d*Ana- 
tomie.  Celui  qui  prépare  les  dis- 
sections pour  un  professeur. 

PROSPECTUS.  8.  m.  On  pro- 
nonce le  s  final.  Espèce  de 
profirramme  pour  annoncer  un 
ouvrage. 

l^ROTECTEUR.  s.  m.  Défen- 
seur, patron.  Le  fém.  corres- 
pondant est  protectrice, 

PROTÉE.  s.  m.  Personnage 
mythologique  qui  changeait  à 
volonté  de  forme  et  de  figure. 

PROTESTANT,  part.  prés,  du 
V.  protester,  et  subst.  masc. 
Nom  quePon  donne  aux  luthé- 
riens, aux  calvinistes  et  aux 
anglicans.  Au  féminin,  protes' 
tante. 

PROU.  adv.  Assez,  beaucoup, 
n  est  vieux,  et  ne  s'emploie  que 
dans  ces  locutions  familières  : 
Peu  ou  prou.  Ni  peu  ni  prou. 

PROUE,  s.  f.  Partie  de  l'avant 
d*un  navire. 

PROVÉDITEUR.  s.  m.  Nom 
d'un  officier  public  dans  l'an- 
cienne république  de  Venise. 

PROVENANT,  part.  prés,  du 
V.  provenir,  et  adj.  verbal.  Qui 
provient.  Les  biens  provenants 
de  ses  aïeux. 

<  PROVENIR.  V.  n.  ou  fntran- 
8it.  Il  se  conjugue  comme  ve- 
nir. 

PROVERBIAL,  ALE.  adj. 
Qui  a  rapport  au  proverbe.  L'A- 
cadémie ne  donne  point  d'exem- . 
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pic  du  pluriel  mase.  D'après 
G.-Duvlvler  et  Laveaux ,  on 
pourrait  dire  proverbiaux. 

PROVINCIAL,  ALE.  adj.  Qui 
appartient  à  une  province.        ' 

On  dit  substantivement,  Un 
provincial,  une  provinciale, 
c.-à-d.  une  personne  de  pro- 
vince. Au  pluriel  masc.,prof/n- 
ciaux. 

PROVISEUR,  s.  m.  Celui  qui 
dirige  un  lycée  impérial.  Ce  mot 
D  a  pas  de  correspondant  fém. 
PROVISOIRE,  adj.  des  deux 
genres.  Ce  qui  se  fait  préalable- 
ment, en  attendant  une  mesure 
définitive.  On    l'emploie  aussi 
comme  subst.  masc.  Faire  ces- 
ser le  provisoire. 

PROVOCATEUR,  adj.  m.  Ce- 
lui qui  provoque.  Au  rém.,pro» 
vocatrice. 

PRUDE,  adj.  des  deux  genres. 
Qui  affecte  un  air  de  sagesse, 
de  circonspection.  Un  air  prude 
(Acad.). 

Ce  mot  est  aussi  subst.  fém.; 
il  ne  se  dit  alors  que  des  fem- 
mes. Cest  une  prude. 

PRUDENCE,  s.  f.  Vertu  qui 
fait  apercevoir  et  éviter  les 
dangers  et  les  fautes. 

Ce  mot  ne  s'emploie  pas  au 
plur. 

PRUNE  DE  REINE-CLAUDE. 
s.  f.  Voy.  Reine-claude. 

PSYCHOLOGIE,  s.  f.  Partie 
de  la  philosophie  qui  traite  de 
l'âme,  de  ses  facultés  et  de  ses 
opérations.  On  prononce  ch 
comme  k  dans  ce  mot,  ainsi 
que  dans  psychologiqve.  adj. 
des  detix  genres,  psycholo- 

GISTE  et  PSYCHOLOGUE. 

PUANT,  part.  prés,  du  v.  puer^ 
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pSint  Ht  wSoyé  cemmc 
satot.  maw.  dans  le  sens  de 
Grossier,  Impudent.  Il  est  popu- 
lidre. 

PUBLIC,  idtJÊ-  aàl.  (JttI  ap- 
partient à  tout  un.  peuple  ,tiul 
èoncerne  tout  un  petaple.  Pen- 
sonnes  publiques^  c.-à-d.  qui 
exercent  quelque  emploi,  f^ie 
publique,  les  actes  d'unhomme 
îevélu  de  quelque  dUjntté.  Fte 
pnm»  vie  pii»««uH*fe  et  éo- 
mestique.t 
Publie,  t^  A  8e«lt«ti'P«H»l« 

en  général.  

En  pubtte»  léont.  adv*  Bn  pré- 
sence de  tout  le  monde. 

PUCE.  s.  f.  Petit  insecte  sans 
ailes  qui  se  nourrit  du  sang  de 
rhomme  et  de  divers  animaox. 
ï^CE,  désignant  la  couleur, 
est  invariable.  Rubans  puce, 
c.-à»d.  de  la  couleur  de  la  puce. 
PUBSUR.  s.  f.  Hontfe  hon- 
nête ,  excitée  par  la  craTnte  de 
blesser  la  décence,  la  modestie. 
Ce  mot  ne  s'emploie  pas  au  plu- 
riel. 

PUER.  ▼•  u-  0^  intranslt  II 
n'est  usité  qu'à  Plnfinitif  et  aux 
temps  ci-après  :  indic.  Prés.  Je 
pue,  tu  pues,  il  pues  nous 

Cns,  'VOUS  puez,  ils  puent.-- 
larf.  Je  puais,  tu  puais,  il 
pmati  »o«v  iMiofu,  vom 
puiez,  i^  puateni.  —  Futur.  Je 
puerai,  tu  pueras,  il  puera; 
nous  puerons,  ^ous  puerez^  ils 
pueront,  —  conoït.  Prés.  Je 
puerais,  tu  puerais,  il  puera  it; 
nous  puerions,  ^vous  pueries, 
ils  ptUraUnt, 

pUiffâ  ,  PUtmSB.  «d].  Qui 
est  né  ilcpiftto  an  de  ses  frères 
ou  une  de  sts  soeurs.  Oa  P%r 


^ —    — ^   «i*8U»M^mmBt 
eomme  sysonyme  4e  *»dif. 

PUIS.  adv.  detèmp»  BMMMS 
après .  Il  s'emploie  waatA  ^vmmt 
adv.  de  lieu. 

PUISARD.  8.  m.  Sspèee  de 
putts  absoirbant.  Le  <7  ne  se  pro-     ^ 
nonce  pas,  même  lorsquMl  est 
suivi  d'une  voyelle. 

PUISQUE,  conjonct.  qui  sert 
à  marquer  Une  cause,  un  moUf» 
Une  raison. 

De  s^èlide  devant  les  pronoms 
//,  elle,  on,  et  devant  uni  une, 

PUISSAlICE.s.f.  Pouvoir,  au- 
torité. Ce  mot  n*est  empk^é  an 
pluriel  que  dans  le  sens  et  Fa- 
cuRés  :  lès  puissances  éefêbnei 
dans  le  sens  tTÉtafes,  wuverates  : 
Les  puissances  eontinenteaes : 
et  en  parlant  de  l'une  des  taie- 
rarctiles  des  anges  :  Letîrémes, 
les  puissances,  ios  domina" 
tiens, 

pmssANir,  A]rrt.«dî.fffeni- 

ploie  familièrement  pour  gro»? 
gras.  Voir  au  mot  Dsack* 

PUITS  s»  tt.  Tfou  pins  on 
moins  proftBd  creusé  4c  matn 
d'homme,  pour  ptt\s«f  dit  VttmK 
On  ne  prononce  ni  le  ««Ile* 

PUNAIS,  AISE.  adî.  QW  reWl 
par  te  Bcz  une  «Nteuf  tvSttbt. 

>UNAI8B.  s.  f.  ItMectc  d« 
forme  plate,  qui  a  iriie  d^twt 
ti«»4iiftete^ 

PUHCH.  s.  m.  Oti  ptonotoBè 
ponche  (Acad.).  "0»*'»?** 
posée  surtout  d'eâu-a6-tle  Ml 
de  ttiutti  en  "ûe  sucre. 

PUNIS8EUR.  adï.  et  tûbaft. 
roasc.  Qui  punit.  H  n'«  pas  4» 
correspondant  ftin. 
PUPII.LAIIU5.  «di.  dès  doiix 
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geans.  T.  ée  ffvrisfmiAiws. 
Qui  «MKHrUent  M  ««pHte^ 

On  prononce  les  deux /«ans 
les  mouiller,  dans  ce  mot  «t 
dans  les  trois  mois  suivants  : 
Pmpttktrtté,  s.  f.  Létsmpsqunin 
enfuit  est  pupille;  PupUte.  s. 
des  deux  genrcs.  feirsonae  ml- 
neoR  placée  ««ms  ratt«omë 
d'un  tuteur.  Pupltftf.  s.  f.  T.  û*h- 
nat  Ouverture  de  Tirla  de  VaV^ 
la  prunelle. 

PUS.  s.  m.  Le  ^  ne  se  prononce 
pas. 

PUSILLANIME,  adj.  des  deux 
genres.  On  prononce  les  deux 
/  dans  ce  mot,  ainsi  que  dans 
pusillanimité,  s.  f. 

PYRAMIDAL,  ALE.  adJ.  Qui 
est  en  forme  de  pyramide.  Au 
plur.  masc,  pyramidaux. 

PYBAMIDALE.  s.  f.  T.  de 
Botanique.  Espèce  de  campa- 
nule qui  s^élëve  en  pyramide. 

PYKÊTSÎRE.  s.  m.  Sorte  de 
plante. 
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PYMtQI».  ad^  tdc»dew««ft. 
res.  Qui-  ooncenM^te  Teii. 

Jeux  pyriques.  Es^ttse^ftn 
d'arttflce.  II  ne  fiiut  pt»  con- 
fondre ce  mot  avec  Pyritg  ni 
avec  Pyrrhique, 

PYWTB*  S.  r.  T.  ^  KXimt. 
Combinaison  de  s«uft«  ursc  te 
fer  ou  le  cuivre,  h  ne  Aiut  pM 
confondre  ce  mot  «vee  Pp* 
rique, 

PTIAHIQUfi.  «d|.  f.  H  n'est 
usité  que  dans  cette  expression: 
Lm>  danse  pyrrhique^  danse  mi- 
litaire  inventée  par  l^rrfaus,  fils 
d'Âchille.  On  l'emploie  aussi 
substantivement,  La  pyrrM" 
que. 

PYTHIQUES.  adj.  plur.  des 
deux  genres.  T.  d'Anttqoités. 
Jeux  pythiques,  c.-à-d.  Jeux 
qui  se  célébraient  tous  les  qua- 
tre ans  à  Delphes,  en  f  homieor 
d'Apollon  Pythlen.  On  dit  a«ssi 
Les  jeux  pyihiens. 


tj.  s.  m.  Lettre  consonne,  la 
dix-septième  dé  l'alphabet.  On 
la  nomme  Qu  (ku),  suivant 
rappellatfon  ancienne  et  usuel- 
le,  et  Ço^  (Ar^),  suivant  la  mé- 
thode moderne  —  q  ne  s'écrit 
Jamais  sans  être  suivi  ^hin  {/, 
si  ce  n*est  dans  quelques  mots 
oii  il  est  final,  tels  que  Coq, 
cinq.  Les  deux  lettres  qcj  se 
prononcent  comme  s'il  n'y  avait 
q»'4m  simple  li ,  excepté  dans 
les  mots  qui  seront  indiqués  ci- 
après  (Acad.). 

QUABilAGtiNAIlkE.  adi .  des 
desx  genres.  On  prononce  «ou^é 
Le  nombre  quadragénaire.  Un 


homme,  une  femme  quadra^ 
génaire,  c.-à-d.  âgés  de  qua- 
rante ans.  En  ce  sens  II  est  peu 
usité,  et  peut  se  dire  aussi  subs* 
tantivement. 

QUADRAGÉSIMAL ,    ALE. 

«dj.  On  prononce  coua.  Appar- 
tenant au  carême.  Il  n'a  point 
de  ptafr.  masc.  Ce  plurtef  ,isni 
ctttit  nécessaire,  serait  qua*' 
di>agihimaux. 

OUADEAÛÉSlMfi.  s.  f.  On 

prononce  coua.  II  n'est  usité 
que  dans  cette  phrase  :  Le  di- 
manche de  la  Quadmgésime. 

42UADRA1VGULAIRB.     «dJ. 
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des  deux  genres.  Ayant  quatre  | 
angles.  On  prononce  coua,  T.  | 
de  Géométrie. 

QUADRAT.  adj.  m.  T.  d'As- 
tronomie. On  prononce  coua . 
Il  n'est  usité  que  dans  cette 
locution  :  Quadrat  aspect. 

QTJADKAT.  8.  m.  T.  d'Impri- 
merie. On  prononce  et  l'on 
écrit  souvent  cadrât. 

QUADRATIN.  S.  m.  T.  d'Im- 
primerie. On  prononce  et  l'on 
écrit  souvent  cadratin, 

QUADRATRICE.  s.  t.  T.  de 
Géométrie.  On  prononce  coua. 

QUADRATURE,  s.  f.  T.  de 
Géométrie  et  d'Astronomie.  On 
prononce  coua. 

QUADRATURE,  s.  f.  T.  d'Hor- 

logerie.  On  prononce   et  l'on 

peut  écrire  cadrature. 
QUADRIENNAL,  ALE.adj. 

Voyez  QUATRIENWAL. 

QUADRIFIDE  ,  QUADRI- 
FLORE,  QUADRILOBE,  QUA- 
DRIVALVE,  etc.  adj.  T.  de 
Botanique.  On  prononce  coua. 

QUADRIGE,  s.  m.  On  pro- 
nonce coua.  Char  monté  sur 
deux  roues  et  attelé  de  quatre 
chevaux  de  front. 

QUADRILATÈRE.  S.  m.  Oo 
Prononce  coua.  T.  de  Géomé- 
trie- Figure  ayant  quatre  cA- 
tés. 

QUADRILLE,  s.  On  prononce 
eadrille  en  mouillant  les  //. 
Quadrille  est  fém.  lorsqu'il  si- 
ernlfle.  Troupe  de  chevaliers  du 
même  parti  dans  un  carrousel  : 
.£«  première  quadrille  était 
'nag^Hnquement  ^étue.  II  est 
fli*^?'!^  '®«q"*»l  désigne  Un 
groupe  de  dateurs,   ou  Une 
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suite  de  contredanses,  et  enfin 
Une  espèce  de  ieu  d'hombre. 

QUADRINÔME.  s.  m.  T.  d'Al- 
gèbre. On  prononce  coua. 

QUADRUMANE ,  QUADRU- 
PÈDE, adi.  des  deux  genres* 
qui  se  prennent  aussi  substan- 
tivement. Oo  prononce  coutu 

QUADRUPLE,  s.  m.  —  QUA- 
DRUPLER.  V.  a.  ou  transit.  On 
prononce  coua. 

QUAIAGE.  s.  m.  On  écrit 
ordinairement  quayags.  Droit 
de  quai. 

QUAKER  ou  QUACRE.  s.  m. 
Secte  religieuse  en  Angleterre 
et  aux  Ktttte-Unls.  On  prononce 
couacre.  Le  fém.  est  quake^ 
resse. 

QUAND,  adv.  de  temps.  Lors- 
que, dans  le  temps  "que,  dans 
quel  temps  :  Quand  Dieu  créa 
le  monde.  J*irai  vous  trouver, 
mais  Je  ne  puis  dire  quand,  a 
est  aussi  conjonction ,  et  alors 
il  signifie,  Encore  que,  quoique^ 
alors  même  que  :  Quand  Je  le 
voudrais.  Je  ne  le  pourrais 
pas.  En  ce  sens  II  veut  le  vrrbe 
suivant  au  conditionnel.  —  De- 
vant une  voyelle,  le  «f  de 
quand  se  prononce  comme  t  .• 
Quand    U    viendra.    (Voyez 

QUANT.) 

QUANQUAM.  8.  m.  On  pro- 
nonce couaneouame.  Andea 
terme  de  Collège  désignant  une 
harangue  latine  que  prononçait 
un  écolier  à  l'ouverture  de  cer- 
taines thèses  de  philosophie  ou 
de  théologie. 

QUANQUAN.  s.  m.  Terme 
corrompu  du  latin  quanquam. 
On  prononce  et  l'on  écrit  ordi- 
nairement cancan*  U  se  dit  po- 
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palah'einent  des  Bavardages 
dans  lesquels  U  entre  de  la  mé- 
disance. 

QUANT,  adv.  II  est  toujours 
suivi  de  la  préposition  à,  et 
signffle,  à  V égard  de,  pour  ce 
qui  est  de.  Quant  à  lut,  U  en 
usera  comme  il  lui  plaira. 
Quant  à  ce  qui  est  de  mot. 
(Voy.  Quasi».) 

Quant  à,  suivi  de  moi  ou  de 
soi,  se  prend  aussi  substanti- 
vement :  Tenir  son  quant'à- 
moi,  son  quant^à-soi. 

QUANTES.  adj.  f.  pi.  Il  n'a 
point  de  singulier,  et  n'est  usité 
que  dans  ces  locutions  fami- 
lières :  Toutes  et  quantesfois, 
toutes  fois  et  quantes.  Ce  mot 
a  vieilli,  et  n'est  plus  usité  que 
parmi  le  peuple. 

QUARRE.  s.  f.  -  QUARRÉ. 
adj.  et  s.  —  QUARRÉMENT. 
adv.  —  SE  QdARRER.  v.  a.  ou 
transit,  et  pronoroln.  —  QUAR- 
RrRE.  s.  f.  On  écrit  plus  sou- 
vent carre,  carré,  carrément, 
se  carrer,  carrure. 

QUARTENIBR.  s.  m.  On 
écrit  aussi  quartinier.  Officier 
de  ville  qui  était  préposé  pour 
avoir  soin  d'un  certain  quar- 
tier. 

QtJARTIDl.  s.  m.  On  prb- 
nonce  couartldi.  Quatrième  jour 
de  la  semaine  du  calendrier 
républicain. 

QUARTIER-MAiTRE.  s.  m. 
Le  plur.  est  quartiers-maîtres. 
Des  quartiers  "maîtres 'tréso- 
riers. 

QUARTIER-MESTRE.  s.  m. 
Autrefois  maréchal  des  logis 
d'un  régiment  dcw  èavaierie 
étrangère.  I^  s  de  mestre  se 
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prononce.  Le  plur.  est  quar» 
tiers-mestres. 

QUARTILE.  adj.  T.  d'As- 
trologie. On  prononce  eottar» 
tile, 

QUARTINIER.  s.  m.  On 
écrit  aussi  guartenier.  (Voir  ce 
mot.) 

QUARTO  (IN).  Voy  l!«-six- 
HUIT. 

QUARTZ,  s.  m.  T.  de  Miné- 
ralogie. Ou  prononce  couartz. 

QUARTZEUX,  EL'SE.  adj. 
On  prononce  couartzeux, 

QUASI-CONTRAT,  s.  m.  Le 
plur.  est  quasi<ontrats. 

QUASI-I^ÉLIT.  s.  m.  Le  pi. 
est  quasi-délits. 

QUASIMODO.  S.  f.  On  pro- 
nonce ca^tmoi/o.  Le  dimanclie 
de  la  Quastmodo. 

QUATERNAIRE,  adj.  des 
deux  genres.  On  prononce  coua. 
Oui  vaut  quatre  ou  qui  est  di- 
visible par  quatre. 

QTJATERNE.  s.  m.  L'Acadé- 
mie prononce  caterne.  Quel- 
ques grammairiens  veulent 
qu'on  dise  coua  terne  ;  cette 
prononciation  n'est  pas  usitée. 

QUATRE,  ad},  numf  rai  inva^ 
riabic.  Les  quatre  pt^nts  car* 
dinaux. 

Entre  quatre  yeux.  Selon 
l'Académie ,  on  prononce  ordi» 
nairement,  par  euplionle,  en- 
tre  quatre'Z-yeux.  La  pronon- 
ciation entre  quatre  yeuxnoui 
parait  préférable. 

QUATRE-TEMP8.  8  m.  Le 
plur.  est  Quatre-Temps. 

QUATRE-VINGTS,  adj.  num. 
des  deux  genres.  Quatre-vingts 
hommes.  On  l'écrit  saus  s  lors- 
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iin*ft  précède  np  autre  adjectif 
de*ÉonÉbi%  :  i^re-vingt-UH , 
qmatre^ingt'deux,  lÈti  veftu 
d«  «ette  fèfflev  «n  tfè^R  ^àitt^ 

militons,  parce  que  mille  est 
adjectif  numéral  j  tandis  que 
miili<M  est  substantif.  (Voir  «s 
mots.) 

On  écrit  aussi  q»atre*vlngt 
sans  1,  lùrdiEtUte  ve  mot  e^  em- 
ployé comme  adJecUf  numéral 
orMuifl  pdur  quâ^re^ngifintti 
exemple  :  Pt^quuti'ê^^tngt. 

QUATRtÊl^irL,  AXÉ.  arff. 
n  se  dit  D'une  éfaarge  qui 
s*«xerce  de  quatre  années  l'u- 
ne. On  pronenoe  eatriennal. 
On  écrit  aussi  quadriennal.  Le 
plur.  est  quatriennause* 

^ATUOR.«.  m.  Ou  prononce 
eouatuor*  L'Académie  ne  met 
point  de  s  au  pluriel  :  Les  qma» 
tuor  de  ce  compositeur  sont 
fort  estimés.  £lle  écrit  cepen- 
dant des  duos,  des  trios i  nous 
ne  saurions  donc  blâmer  le 
pluriel  quatuors,  qui  se  lit  sur 
tous  les  recueils  de  musique  à 
quatre  parties. 

i|UATA6ï«  s.  m.  Droit  de 
quai.  Ou  écrit  aussi  quaiage. 

f^JBk  pwm«  conjonourou  re- 
latif «  de»  deux  genres  et  des 
deux  nombres.  En  parlant  des 
chOMB,  Il  peut  ee  dire  ^poar 
pendant  lequel^  dans  lequel  : 
L'hiver  quUl  fit  H  froid.  Le 
Jour  que  celM  est  arrivé  <Àciid;>. 
—  On'  dit'A0o#  ie  tempe  que.,,, 
dans  le  moment  que^,,  «a  bien 
ikuu  le  temps  oA.,»g  dans  le 
moment  oà,..  (Voir  Ot.) 

If»  que  et  les  qui  eu  cascade, 
«••«'?•  ?*  «utcédant  ffradnelle- 
ttèn^  font  un  effet  très-dân- 


QU>£ 

gréaUe.  Ne  ditea  pai  :  CMtun 
sertiee  qiPil  a  Cfy^  Mé'IIHU 
rendrait,  Cm  ûm  mHfeprm 
que  je  ne  puis  croire  qw  mu* 
sira^Q9' iXtoTi  quo  V<ta  #éll*> 
cuntr^assdtfFéqtfsmfiieiitcltit 
letéoriioioèd^B  dcvt  êeiÉttn 
sftèclès,  w  pKiûétHûèMÊKM 
dans  Ponttâelfe,  eit  «njoiir*- 
dltni  itroRTit)  x)n  dit  fftu 
élégamment  :  C'eêtfim  nMet 
fH^ti*  «ru  ntevvndte*  «W 
une  €nir^)titt  &  im  rétmitê 
dt  ioqmHeje  nrjMMJ  croim 

Après  l0^ron<ftB  fw,lvferb« 
ne  doit  être*  mis  ausol^ncttf 
que  lorsqu'il  s'agit.  d?un  note 
à  Yenir  et  douteux  :  Je  veux 
acheter  des  marchandiêes  que 
Jé  puisse  ùien  revendra  Je  dé- 
sire pouvoir  bien  les  vevendve , 
mais  cela  n'est  pas  certain.  SI 
l'on   est   assuré    d'arance  de 
vendre  bien  ces  nturchatfdisei, 
on  dira  avec  l'indicatif  i^Je 
veux  acheter  des  marchait* 
dises  que  Je  pourrai  bien  re^ 
cendre, 

tJtlS.  conjonction.  On  peut 
faire  usage  de  que  pour  éviter 
la  f^pétttloB  de  wrtalncA  «o»* 
Jonctions^  «elles  qne  eomma» 
si^  quand,  ete,  t  mais  «^on  ««# 
ne^ttentpas  réelleiflcntlnpiïice 
de  ces  conjonctions  ;  il  y  a  Unt^ 
Jours.,  dans  ce  cas«|eUlps»iie 
la  partie  de  la  phrase*qni  donne 
Heu  à  l'emploi  de  la  conjonc- 
tion que  s  exemples  :  Conunn 
fambltion  n'a  pas  dèfirein,  et 
que  to  self  des  rickê»»eê  4IMM 
consume  toué,  ete,t  c.»è>d., 
et  comme  il  se  fait  qun^At  JoiT/ 
etc.  Si  nfous  plaidez  wmrmt 
me,  et  que  ofous  allies  le  Icis- 
dématn  chez  run  dé  'VOèpté^ 
etc.  (La  Bruyère)  ;  e.-è-d^tff  «^ 
arH9i  que  f»ous  aUUt^  Me. 
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Dans  beaneonp  de  fias,  il  ttt 
iDëiffénnt  dfemploi^r  cm  non 
la  aonJonoUon  que  ;  «Levâtes  : 
Pmt'étre  tiendr^t'it^  pi^tr 
4tT»  mail  tiendra  (Aoadém.). 
Q^êllû  folié  d'agir  ainaUquêllê 
foiiê  qm  d'agir  ctinai  /  (14.) 
4Ptti  mne  belle  ehoae  de  fÊ(r- 
der  le  secaM,  c'ttt  wm  bel  te 
chqsemte  de  garder  le  $epret 
(Id.)Ce«epr.opo^t(ianue  laisse 
peu  d*itr9  vrat«,  ne  laieee  pa9 
aue  d^étre  vraie  (Id.).  On  dU 
oanslestyle familier  :  SiJ'éiaif 
que  de  vous,  pour  Si  j'étais  à 
votre  plftce  ;  et  plus  ordinaire- 
meiït:  Si  j'étais  devousiKcKd.). 
Que  et  que  de  devant  un  in-- 
finitlf  êoi  un  sens  différent  : 
ElUne'faii  que  Sùriir.  o.*à<d. 
Elltt'ntt  t^tf  ri«tt  autre  ^u«  %ot>- 
tir,  elle  sort  à  chaque  instant* 
&le  Wsfait^uede  sortif^  Elle 
i;ie#;t4ea»jrtir. 

l<i  Qon}«9ioti0n  i^m  ne  «om- 
«aande  jamaifi  l'emploi  du  «ub* 
ipi€tif,  le  ntode  du  verbe  dé-r 
pend  toujours  de  l'idée  expri'' 
mée  tirant  le  que.  Voir  Moj»e. 

49nnii«QU«IXB.8dj.  dont 
oaa»  s^t  erdioaiffement  pour 
dMciattderee^ue  e^est  qu'ose 
peteonne,  qu^nne  chose»  ton 
taomt  ees  iqnalitée,  etc.  Il  ne 
£Mit  pas  lAconfondraavec^t* 
que,  %\ffi\ÏL9Liii  quel  que SQ%t  le, 
quelle  que  soit  2a.  On  ne  dira 
pas  :  Je  partirai  quel  temp$ 
qu'il  fasse^  quelle  réponse  que 
]e  reçoive;  mais  Je  partirai 
quelque  temps  quHlfasse,  quel-» 
«ue  réponse  que  je  reçoive, 
nrofr  Qubi^qub) 

^ittel  et  tel.  Voyez Tei. 

i4^^L01I%«  «dject,  des^^nx 
ilfnMé.<ht«If[i(«<  éorivainsomt 
m\i9^ç9  sujet,,  Q^tqu$9j$fl^U 
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qtai  'ueau  Jktsêiez,  Il  <at  aussi 
adrsriie  :  Quelle  puiesmius 
qm*%iê  soiemi»  Je  h9  h*  crains 
pms.  <AC0d.). 

Qn  éùtàt  qmeiqme  en  un  seul 
mot,  et:9iM/«ar#«n  daax  mets 
(jquet  t«Ueo|IC,  et  qua  coajoAc- 

Ecrives  «H«j  ^e^  fèmlMn 
queike  «««,  tarsque  c«u«  lacu- 
Ufm  eaD  imnéfyatameat  saMle 
ic|«  verbe  :  QiteU  ««^  «<;j„^ 
'Vo#  deHêinê  {kcMA.).  Quelle 
9ue  êihitifotre  im(fnMan(Ui^); 
ou  Uien  lorsqu^lle  n*est  sépa- 
rée du  verbe  que  par  un  piw* 
nom  pAfsonnelaMJet  :  Va,iréae, 
quel  q»'il  soit,  n'est  point  à 
dédaigner. 

Ecrivez  quelque  en  un  s^I 
mot,  lorsqu'il  est  placé. ifomé- 
dlaUmeql  avant  an  substantif, 
un  actjectir  ou  nn  adverbe,  il 
est  alors  variaMa  s'U  e&t  ad- 
jeettr,  invariable  sHl  esÉ  ad- 
verbf. 

Jo  Quelque  est  adjeotif  et 
prend  la  lettres  aa  pluriel, 
lors/9uUi  pt^Me  immédiate- 
ment le  substantif  :  Çtie/gues 
efforts  que  vous  fassiez  (Aca- 
démie) ;  ou  bien  lorsqu'il  n'est 
séparé  du  substantif  que  par 
un  adjectif:  De  quelques  su» 
perlées  distinctions  que  suflat" 
lent  les  hommes*  Us  ont  tous 
une  mim^  orig^ine  (Bossu^t). 

2Q  Quelque  est  adverbe,  et 
par  conséqiient  invariable,  to«B- 
qull  est  placé  d<>vai^  un  ad- 
jectif Qonsulvid^MP  sulMtanttf  : 
Que/quespmssantsiiu'ils  soient, 
j/f-  ne  les  crains  pns  (Aoad.)  ;  *t 
loirsqu*il/mfOdlfie  nn  adverbe* 
Quekue>adroitaotênt  quHi  ^y 
prenne^  i  \^)>  -t*  U  est  encore 
ad  verlHt'dans  leaanaxIVnrtrojs  : 
Uttia-nu^HUMeolxante^nifilàtS 
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Bemarquê  importante  sur  la 
régie.  SI  Padjectif  précédé  de 
quelque  est  suivi  d*uo  substan- 
tif formant  l'attribut  de  la  pro- 
position, quelque  est  advcrl)C 
et  reste  InvarUble  i  Quelque 
bons  traducteurs  qu'ils  soient, 
ils  ne  comprendront  pat  ce 
passage,  Bn  effet,  tout  attri- 
but exprime  une  manière  d'ê- 
tre :  le  substantif  attribut  est 
donc  employé  adjectivement, 
et  le  modtflcatif  quelque  est 
adverbe.  C'est  ainsi  que  l'on 
dirait  :  Si  bons  traducteurs 
qu'ils  soient,  ou  Tout  bons 
traducteurs  qu'ils  sont. 

Le  mot  quelque  ne  prend  l'a- 
postrophe que  dans  quelqu'un, 
quelqu'une. 

Après  quelque...  que,  le  verbe 
se  met  au  subjonctif:  Quelques 
efforts  que  vous  fassiez.  Quel- 
que puissants  qu'ils  soient. 
Mais  quelque...  que,  dans  le 
sens  de  peu  nombreux,  veut 
l'indicatif:  Ce  sont  quelques 
livres  que  f  al  achetés. 

QUELQUE  CHOSE.  Voy.  ChOSC. 

QUELQU'UN,  UNE.  subst. 
5l^lfiant  Un,  une  entre  plu- 
sieurs :  Nous  attendons  des 
hommes,  H  en  viendra  quel" 
qu'un .  Plusieurs  femmes  m'ont 
promis  de  venir,  nous  en  aU' 
rons  quelqu'une. 

Quelqu'un,  pris  absolument, 
s'emploie  pour  les  deux  genres, 
et  signifie  une  personne  :  Quel- 
qu'un m*a  dit.  J'attends  ici 
quelqu'un.  C'est  pourquoi  Quel' 
qu'une  m* a  dit.  J'attends  ici 
quelqu'une,  ne  sont  point  des 
locutions  françaises.  Au  pluriel, 
on  dit  absolument  :  Qtîeiques' 
uns  assurent  le  contraire,'mala 
•n  ne  dirait  pas,  en  employant 
quelques-uns  comme  compté- 


QUE 

ment  du  verbe  :  Je  tonnais 
quelques-uns.  H  faut  dire  avec 
le  pronom  en  :  J'en  connais 
quelques-uns;  et,  dans  ce  cas, 
quelques-uns  n'est  point  pris 
absolument,  il  est  en  rapport 
avec  un  substantif  énoncé  au- 
paravant, et  dont  le  pronom 
en  rappelle  l'idée. 

QU'BN-DIRA-T-ON.  S.  mu 
Les  propos  que  pourra  tenir  \: 
public.  11  ne  prend  point  de  s 
au  pluriel  :  Des  qu'en-dira^ 
t'on. 

QUERELLER,  v.  a.  on  tran- 
sit. Ce  verbe  garde  les^doux/ 
dans  toute  sa  conjugaison. 

QUÉRIMONIB.  S.  f.  On  pro- 
nonce  cuérimonie.  T.  d'Officia- 
lité.  Requête  présentée  an  Juge 
d'Église. 

QUERIR.  V.  a.  ou  transit,  et 
défectueux.  Il  ne  s'emploie  qu'à 
l'Infinitif  et  avec  les  verbes  al- 
ler, venir,  envoyer.  Il  a  vieDlL 
L'Académie  écrit  quérir  et  non 
quérir. 

QUESTEUR.  5.  m.  On  pro- 
nonce cuésteur.  Ancien  magis- 
trat romain  ;  se  dit  aulourd^luil, 
dans  certains  corps ,  des  mem- 
bres qui  sont  chargés  de  dir%er 
et  de  surveiller  l'emploi  des 
fonds  :  //  est  un  des  questeurs 
de  la  chambre  des  députés. 

QUESTURE,  s.  f.  On  pro- 
nonce cuésture,  Ctuurge  do 
questeur. 

QUEUE'DE-CHEVAL.  PUuate 
~  QUEUB-DE-COCHOlf.  Et» 
pèce  de  tarière.  -QUEUC-DE- 
LION  et  QUEUE-BS-POVn- 
CEAU.  Plantes.  ~  O^B^B-DB* 
RAT.  Lime  ronde.  —  QUSQB* 
DE-RENARD  et  QUEUB-IHS- 
S0URI8.    Plantes.    Tous    ces 
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substantifs  composés  sont  du 
iéminin  ;  au  pluriel ,  on  met  un 
s  au  mot  queue  seulement. 

QUI.  pronom  relatif  ou  con- 
jonctif.  Il  est  du  genre,  du 
nombre  et  de  la  personne  de 
son  antécédent,  c.-à-d.  du 
substantif  ou  du  pronom  dont 
il  tient  la  place  ;  et  11  s'emploie 
ordinairement  comme  sujet  du 
▼erbe.  U  suit  de  là  que  le  verbe, 
ayant  pour  sujet  le  pronom 
qui,  prend  la  forme  que  lui 
Imposerait  l'antécédent  de  qui, 
si  cet  antécédent  était  lui-même 
sujet  du  verbe.  Tout  consiste 
donc  à  savoir  quel  est  l'antécé- 
dent.  Voyons  des  exemples  : 

lo 

Pam  non  méconnaît,  Paris  ne  vent  ponr 

(naliro, 
Mi  SOI  «VI  tBis  M»  ni ,  ni  vou  qui  oitbb 

(l'ètr*. 

(VOLTAISK.) 

Qui  suis,  à  la  première  per- 
sonne du  singulier,  parce  que 
moi  est  l'antécédent  de  qui 
(mot,  lequel  moi  suis).  Qui 
devez,  deuxième  personne  plu- 
rielle, à  cause  de  l'antécédent 
nrous  (vous,  lequel  vous  de- 
vez"). 

Remarque.  Racine  a  dit  : 

Briunniciu  est  uni  ;  quelque  ennui  qui  ]« 

(prette, 
1t  ne  Tttlt  k  son  sort  que  «oi  qdi  s'iiiTiaBsse. 

Voltaire  a  dit  aussi  :  //  n*avait 
que  mol  qui  pût  le  secourir,- 
et  Fénelon  :  Il  n'y  a  que  vous 
seul  qui  puisse  débrouiller  une 
affaire  si  embarrassée.  Domer* 
If  ne  a  condamné  ces  formes; 
Il  aurait  voulu  qui  m'intéresse, 
qui  pusse,  qui  puissiez,  Do- 
mergoe  et  tous  ceux  qui  l'ont 
copié  n'ont  pas  compris  ces 
phases»  ils  n'ont  pas  su  les 
atalyser.  locontesUblement  11 
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faut  dire  :  On  ne  of oit  nul  autre 
que  moi,  on  ne  voit  personne 
autre  que  mol  qui  s'intéresse  à 
cet  homme.  Or,   si   l'on   fait 
ellipse  de  nul  autre,  personne 
autre  t  il  reste  :  On  ne  voit  que 
moi  qui  s'intéresse  à  cet  hommes 
phrase  on  ne  peut  plus  cor* 
recte,  parce  que  l'antécédent 
de  qui  n'est  point  le  pronom 
moi,  mais  nul  autre  ou  per- 
sonne autre,  sous^entendu.  Eh 
bien  1  dans  les  phrases  de  Ra- 
cine, de  Voltaire  et  de  Fénelon, 
les  mêmes  mots  sont  nécessai* 
rement  sous-entendus;  ce  que 
prouve  invinciblement  l'emploi 
de  ne  et  de  que  .*  //  ne  voit  nul 
autre  que  moi  qui  s'intéresse 
à  son  sort.  Il  n'avait  personne 
autre  que  moi  qui  pût  le  se» 
courir.  Il  n'y  a  nul  individu 
autre  que  vous  seul  qui  puisse 
débrouiller,  etc.  Ainsi,  dit  avec 
raison  M.  Oesslaox,  toutes  les 
fols  que  l'on  peut  sous-entendre 
personne,  nul  autre,  nulindi" 
vtdu,  il  est  permis,  dans  des 
phrases   semblables,   d'imiter 
Voltaire,  Racine,  Fénelon.  On 
peut  aussi  suivre  l'usage  ordi- 
naire, c.-à-d.  donner    pour 
antécédent   au  relatif  qui  le 
pronom  moi,  toi,  nous,  vous, 
lui,  etc.,  qui  le  précède  :  Il  ne 
voit  que  mot  qui  m'intéresse. 
Il  n'y  a  que  vous  qui  puissiez, 
etc.    Cette    construction    est 
moins  grammaticale  que  l'au- 
tre,  mais  elle  a  pour  cause 
l'attraction  qu'exerce   sur   le 
relatif  ^t  le  pronom  personnel 
qui  le  iM'écède. 

2"  C'est  mol  SEUL  qui  suis 
coupable  (Marmontel).  L'ad- 
jectif qui  précède  le  relatif  ^ut* 
n'est  point  l'antécédent  de  ce 
relatif.  Dans  l'exemple,  qui  se 
i3 
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rapporté  à  moi,  et  nan  à  seul 
So  Tu  étais  le  seiri  qui  pdt 
me  dédommager,  etc,  (Mon- 
tesqulea);  e.-à-d.,  tu  étais  le 
seul  HOMMB  qui  pttt  me  dé- 
dommager. lA>rsqae  l'adiectif 
ett  précédé  de  l^rtlote  ou  d'un 
adjeelff  détenninatlf ,  il  y  a  «m 
substantif  de  sous-entieBdu,  et 
c'est  ce  substantif  qatest  l'au- 
técédent  du  proROm  quL  Vol- 
taire  a  dit  par  la  ménie'ralaoa  : 
Fous  êtes  le  premier  qui  Ait 
commandé  son  souper  chez 
toi  s  e.*iHi.,  vous  êtes  le  pre« 
mler  ceahd  seigneur  qui  ait 
commandé,  etc.  Néanmolos,  les 
pronoms  personoels  peuvent 
être,  par  attraction,  antécé- 
dents de  qui  :  Vous  êtes  le  seul 
qui  w>us  plaigniez  (Massillon)^ 
Je  suis  le  premier  qui  ai  /ait 
tonnattre  Shakspeare  tuuc 
Français  (Voltaire). 

40  7tf  suis  Diomède ,  roi  d'JÎ- 
tolie,  qui  blessai  Fénms  au 
siège  de  Troie  (Fénelon).  Je 
suis  tenté  de  croire  que  ^vûus 
êtes  Minerve,  qui  êtes  venue 
instruire,  etc.  (Le  même).  Le 
substantif  propre,  antécédent 
de  qui,  est  de  la  première,. de 
la  seconde  ou  de  la  troisiôme 
personne,  selon  quMl  désigne 
la  pej^onue  qui  parle,  celle  à 
qui  l'on  parle ,  ou  celle  de  qui 
Ton  parle.  —  Le  substantif 
commun,  placé  en  apostrophe, 
e.-à-d.  désignant  la  personne 
à  qui  l'on  parle,  est  aussi  de 
la  seconde  personne  :  Cest  là 
que  ^vous  me  ^vUes ,  ô  grande 
déesse  qui  habitez  cette  ile 
(Fénelon)l 

SI  le  substantif  propre  est 
Sr^*<ïé  de  ce.  Il  est  de  la 
^^}  ,  personne  :  JV^étas^ 
^^  Plus  cet  my^m  qui  a  cotn- 
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battu  tant  d'années  contre  les 
Troyensî 

On  devra  dire  •.  H  ne  stUs  pas 
Samson ,  qui  a  fait  écrouler  les 
coûtes  du  temple  (Lemare); 
car  mol  et  Samson  nous  som- 
mes deux  personnes  distinctes  ; 
or,  celui  de  nous  deux  qui  a 
fait  écrouler  les  voâtfts,  ce 
n'est  pas  moi  :  donc ,  qui  a  fait 
écrouler  n'est  pas  relatif  à  moi,  • 
mais  à  Samson, 

6» 

Sm  «lia  tA  riuni  qu'on  InToqm  tonjowt 
Et  Qox  pourtant  n*A  point  d'uil*. 

(Fa.  oi  tlwmemàx9à»4 

c-à-d..  Je  suis  la  vérité,  la- 
quelle vérité  on  invoque  tou- 
jours, et  laquelle  vérité  n*a 
pourtant  point  d'asile.  L'Idée 
dominante  est  Ici  la  mérité,  et 
ce  substantif  est  l'antécédent 
de  qui. 

.  .  .  Jt  MiU ,  dit*on ,  ex  oiir«i.iii , 
SntraiM  bras  da  Dieu  jeU  déa  ma  aaiiwwif , 
Bt  «I»  de  lin  pu«aU  a'su  jaiiwla  coanaU- 
MBoe. 

Cest  moi,  pauvre  orphelin, 
qui  fas  Jeté  dès  ma  naissance 
entre  les  bras  de  Dien;  c'est 
moi  qui  n'eus  Jamais  connais- 
sande  de  mes  parents  :  évidem- 
ment moi  est  l'Idée  dominante. 
On  volt  par  là  que  lorsque 
deux  mots ,  substantif  et  pro- 
nom, désignent  la  même  per- 
sonne, le  même  objet,  celui 
des  deux  qui  exprime  lUdéc 
dominante  est  l'antécédent  dn 
pronom  qui.  —  Le  substantif 
e^  nécessairement  antécédent, 
s'il  est  précédé  de  l'adjecttf 
déterminaUf  :  Étes-vous  ^meore 
ce  mémo  grand  seigneur  qni 
venait  souper  chez  un  misé- 
rable  poète  (Boileau)?  Le  pro- 
noa  i:elui  est  aussi    le    mot 


Digitizedby  Google 


QUI 

dominant  :  Je  suis  celui,  /«  ru 
suis  point  celui  qui  n)ous  a 
accusé.  —  Si  la  première  pro- 
position était  négative ,  le  pro- 
nom personnel  sujet  ne  serait 
point  antécédent;  car  l'attri- 
bution exprimée  par  la  propo- 
sition ayant  qui  pour  sujet  ne 
conTiendralt  point  à  ia  per- 
sonne désignée  par  ce  pronom 
personnel  :  Je  ne  suis  point  un 
orphelin  qui  n'eut  Jamais  con^ 
naissance  de  ses  parents, 

60  Voici  t  messieurs,  une  des 
actions  de  sa  vie,  qui  est  si 
belle  et  si  extraordinaire,  que 
Je  ne  puis  me  résoudre  à  la 
passer  sous  silence  (Fléchler)  ; 
c.-à-d. ,  laquelle  action  est  si 
belle,  etc.  —  Nous  combattrons 
peur  un  des  héros  grecs  qui 
ont  renversé  la  ville  de  Priam 
(Fénelon);  c.-à-d.,  lesquels 
héros  ont  renversé,  etc.  Ainsi , 
après  un  de,  une  de,  suivi 
d'un  substantif  pluriel ,  Tanté- 
fédent  du  pronom  qui  est  le 
substantif  pluriel,  ou  bien  ce 
même  substantif  sous-eotendu 
an  singulier,  selon  que  l'attri- 
bution exprimée  par  la  propo- 
sition ayant  qui  pour  sujet  con- 
Tiexkt  au  substantif  pluriel  ou 
an  substantif  singulier. 

L'emploi  de  qui  présente  en- 
core quelques  difflcoltés.  Lors- 
qu'il est  précédé  d'une  prépo- 
sition, tt  ne  se  dit  guère  que 
des  piersonnes  et  des  choses 
personnifiées  :  Philippe  Jïit  as- 
sassiné par  Pausanias,  à  qui 
tl  n'avait  pas  rendu  Justice 
(Bossuet).  O  rochers  escarpés  ! 
c'est  à  vous  que  Je  me  plains, 
car  Je  n'ai  que  vous  à  qui  Je 
puisse  me  plaindre  (Fénelon). 
Les  poètes  ne  s'astreignent  pas 
à  cette  règle  :    Soutiendrez' 
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vous  un  faix  sous  qui  Bome 
succombe  (Corneille)?  En  prose, 
dans  le  style  élevé,  on  ti;ouve 
aussi  de  qui,  à  qui,  en  rap- 
port avec  un  substantif  de 
chose. 

On  dit  î  C'est  votre  illus- 
tre mère  à  qui  Je  veux  parler 
(Kacine),  ou  c*est  à  votre 
illustre  mère  que,  etc.  C'est 
eUe  donty«  tiens  cette  illustre 
naissance  (Corneille),  ou  c'est 
d'elle  que  Je  tiens,  etc.  Hais  on 
ne  dirait  pas  bien  :  C*estk  votre 
illustre  mère  à  qui ,  etc.;  Cest 
d'elle  de  qui  ou  dont  Je  tiens, 
etc.  Hl  avec  Boileau  :  C'est  à 
vous,  mon  esprit,  à  qui  Je  veux 
piwler.  L'idée  complémentaire 
étant  exprimée  une  première 
fuis  par  les  mots  à  votre  Illustre 
mère,  d'elle,  à  vous,  elle  ne 
doit  point  l'être  une  seconde 
fols  par  les  compléments  à  qui, 
de  qui  im  dont 

Il  ne  faut  point  séparer  le 
pronom  conjonctlf  de  son  an- 
técédent, lorsqu'il  peut  résulter 
de  cette  construction  une  équi- 
voque ou  de  l'obscurité.  Mais 
nous  ne  saurions  condanmer, 
comme  l'ont  fait  quelques  gram- 
mairiens, les  phrases  suivantes, 
dont  le  sens  est  parfaitement 
clair:  La  déesse,  en  entrant, 
qui  voit  ia  nappe  mise  (Boi- 
leau). Un  loup  survint  à  Jeun, 
qui  cherchait  aventure  (La  Fon- 
taine). £7»  homme  restait  seul, 
qui  avait  été  employé  sous  le 
ministère  des  étrangers  (  RuI- 
Mères). 

H  no  ftiut  pas  non  plus  accu- 
muler les  qui  avec  des  rapports 
dtfréreiits  :  Ce  tableau,  qui  est 
VfMvreige  d'un  peintre  qui  est 
resté  inconnu,  et  qui  n'a  coûtë 
qu'une  centaine  de /innés,  est 
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admiré  de  tout  homme  qui  se 
eonnatt  en  peinture.  Le  pre- 
mier qui  se  rapporte  à  taâ/eau, 
le  second  à  peintre,  le  troisième 
encore  k  tableau,  le  dernier  à 
homme.  U  est  beeucoup  mieux 
ûé  dire,  en  supprimant  les 
pronoms  qui  ont  des  rapports 
différeuts  :  Ce  tableau,  qui  est 
r ouvrage  cTun  peintre  inconnu, 
et  qui  n'a  coûté  qu'une  cen- 
taine  de  francs,  est  admiré  de 
tous  les  connaisseurs. 

Qui  en  cascade.  Voir  Que. 

Qtt/  des  deux.  Voir  Ou. 

Qui  que  ce  soit.  Cette  locu- 
tion veut  toujours  le  subjonctif 
dans  la  proposition  complé» 
mentalre. 

QUIA.  On  prononce  cuta.  T. 
emprunté  du  latin,  usité  seule- 
ment dans  ces  phrases  prover- 
biales :  Être  à  quia,  mettre  à 
quia.  Être  réduit  ou  réduire 
quelqu'un  à  ne  pouvoir  ré- 
pondre. 

QUIBU8.  s.  m.  On  prononce 
cuibusse.  Terme  populaire  qui 
n^est  guère  usité  que  dans  cette 
phrase  :  Avoir  du  quitus,  Être 
riche. 

QUICONQUE,  pron.  masc. 
Indéfloi,  qui  n'a  point  de  plur. 
Ce  mot  signifie  tout  homme 
qui ,  toute  personne  quij  c'est 
pourquoi  11  est  toujours  ou 
sujet  de  deux  verbes  :  Quicon- 
que veut  être  homme  doit  ^o- 
voir  redescendre  (J.  j.  Rous- 
seau) ;  ou  bien  U  est  employé 
en  même  temps  comme  com- 
plément et  comme  sujet  :  U  est 
esclave  né  de  quiconque  /'a- 
«„m  (Bol'eauJ.  U  suit  de  là 
îaDÏeler  1Î  P**  nécessaire  de 
pîî^îi  np«;'^°*»™  "i^conque 
par  le  pronom  //  devant  le 
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I  verbe  de  la  seconde  propos!* 
tlon;  ce  serait  mal  s'exprimer 
que  de  dire  :  Quiconque  veut 
être  homme,  11  doit  savoir  re- 
descendre,- et  //  est  esclave  né 
de  quiconque  II  tacheté. 

Quiconque  est  quelquefois 
féminin  et  peut  être  suivi  d'un 
adjectif  de  ce  genre,  lorsqu'il 
a  précisément  rapport  à  une 
femme  :  Mesdames ,  quiconque 
de  vous  sera  assez  hardie  pour 
médire  de  moi ,  Je  l'en  ferai 
repentir  (Acad.).  Dans  ce  cas, 
comme  on  le  volt,  quiconque 
n'est  plus  empIo5'é  dans  an 
sens  général;  U  est  accompagné 
du  détermina tif</tf  'vous,  dési- 
gnant des  dames. 

QUIBAH.  s.  m.  On  prononce 
kidan.  Le  fém.  correspondant 
est  quidane.  T.  de  Palais  et 
d'Offlcialité,  qui  s'emploie  pour 
désigner  les  personnes  dont  on 
Ignore  ou  dont  on  veut  taire 
le  nom.  U  se  dit  aussi  quelque- 
fols  par  mépris  dans  la  con- 
versation; mais  seulement  au 
masculin  :  Je  fus  accosté  par 
un  certain  quidam, 

QUIDDITÉ.  s.  fém.  On  pro- 
nonce cui,  et  l'on  fait  sentir 
les  deux  dL  T.  de  PhUosophI* 
scolastlque  signifiant  ce  qu'ut* 
chose  est  en  elleméme. 

QUIESCENT,  ENTE,  adject. 
On  prononce  cui.  T.  de  Gram* 
maire  hébraïque.  Lettres  qui 
ne  se  prononcent  point. 

QUIET,  ETE.  adj.  On  pro* 
nonce  cui.  Tranquille ,  calme. 

II  est  vieux. 
QUIÉTISMB.  8.  m.  On  pro- 
nonce cui.  Erreur  de  certains 
mystiques  qui  faisaient  con- 
sister la  perfection  chrétlenn* 
dans  le   repos  ou    PloacUon 


Digitizedby  Google 


QUI 

complète  de  TAme ,  et  négli- 
geaient les  bonnes  oeuvres. 

QUIÉTISTB.  ad),  des  deux 
genres,  et  subst.  On  prononce 
eut.  Qui  suit  les  erreurs  du 
quiétisme. 

QUIÉTUDE,  s.  f.  Qui  se  pro- 
nonce comme  le  pronom  qui. 

QUINA.  s.  m.  Voyez  QuiN- 

QUINAIRE,  ad),  des  deux 
irenres.  On  prononce  eui.  T.  de 
Mathématiques.  Se  dit  d*un 
nombre  divisible  par  cinq. 

QUINAUUB.  s.  m.  T.  d'Anti- 
quités. Qui  se  prononce  comme 
le  pronom  qui, 

QUINGAILLB.  s.  f.  -  QUIN- 
CAILLERIE, s.  fém.  —  QUIN- 
CAILLIER, s.  m.  On  écrit  aussi, 
BExais  moins  souvent,  clincaiile, 
clincaUleriCi  cUncaiUier.     > 

QUINDËGAGONE.  s.  m.  T. 
de  Géométrie.  —  QUINDÉCEM- 
VIRS.  s.  m.  pi.  T.  d'Antiquités. 
On  prononce  cuin. 

QUININE,  s.  f.  T.  de  Chimie. 
Substance  extraite  de  diverses 
espèces  de  quinquina.  La  qui* 
niné  ne  s'administre  que  com- 
binée c^pec  Vacide  suifitrique, 

QUINQUAGÉNAIRE,  adject. 
des  deux  genres.  On  prononce 
euincouagénatre.  Qui  est  âgé 
de  cinquante  ans. 

QUINQUA6ÉSIME.  8.  f.  On 
prononce  cuincouagésime.  Le 
dimanche  de  la  Qulnquagé- 
sime. 

QUINQUE.  s.  m.  On  prononce 
euincué.  T.  de  Musique  em- 
prunté de  Pitallen.  Morceau  de 
musique  à  cinq  parties.  Le  pinr. 
est  quinque. 

QUINQUENNAL,  ALB.  ad). 
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On  prononce  euincuennat.  Qui 
dure  cinq  ans.  Le  plur.  est 
quinquennaux. 

QUINQUENNIUM.  s.  m.  On 
prononce  cufncuenniome.  Mot 
emprunté  du  latin.  Cours  d'é- 
tudes de  cinq  ans.  Il  a  vieilli  et 
n'a  point  de  pluriel. 

QUINQUERCE.  s.  m.  On  pro- 
nonce  euineuerce.  T.  d'AntI- 
qultés. 

QUINQUÉRÉMB.  s.  fém.  On 
prononce  euineuérème.  T-  d'His- 
toire et  d'Antiquités. 

QUINQUINA,  s.  m.  On  dit 
aussi  quina, 

QUINTAL,  s.  m.  Le  plur.  est 
quintaux. 

QUINTETTO.  s.  m.  On  pro- 
nonce cuin,  T.  de  Musique.  Le 
plur.  est  quintetti. 

QUINTIDI.  s.  m.  On  prononce 
euinttdi.  Le  cinquième  )oar  de 
la  semaine  du  calendrier  répu- 
blicain. 

QUINTIL,  ILE.  ad)ect.  On 
prononce  euinlil,  T.  d'Astro- 
logie. 

QUINTUPLE,  ad),  des  deux 
genres  et  subst.  •  QUINTU- 
PLER. V.  a.  ou  transit.  On  pro- 
notice euintupie,  cuintupler, 

QUINZE-VINGTS,  s.  m.   pi. 

Hôpital  fondé  à  Paris  par  saint 
Louis,  pour  trois  cents  aveugles. 
L'Académie  écHt  au  singulier 
un  qiUnze^ingt;  le  sens  exige 
un  quinze-nfingts,  c-à-d.  Un 
homme  des  Quinze-yingts. 

QUIPROQUO,  s.  m.  L'Acadé- 
mie écrit  au  plur.  des  quipro- 
quo. Nous  ne  voyons  pas  ce 
qui  empêche  d'écrire  des  qui- 
proquos i   le  mot  n'a  plus  la 
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forme  ni  la  pponoDCtetlon  la- 
tine, Il  est  donc  towt  à  ait 
français. 

QOTTTB.  adj.  des  deax  gen- 
rcSu  Le  plar.  est  quittes.  Nous 
tommes  quittes, 

QUITUS.  8.  m.  On  prononce 
cui  et  Von  fait  sentir  le  *.  J^- 
r«té  ou  Jugement  définitif  d*un 
compte. 

QUI-VA-lJL.  Crt  d'Bue  per- 
sonne <|ul  entend  du  Iknitt  et 
qui  craint  quelque  aarprtee.  On 
écrit  plus  ordinairement  Qui 
fva  là?  sans  traits  d'union,  et 
avec  un  point  dHnterrogatlon. 

QUl-VIVB.  T.  de  Giaerre.  Cri 
d'une  sentinelle,  d'une  pa- 
trouille ,  etc.  On  écrit  plus  or- 
dinairement Qui  fvtve  ?  sans 
tiret,  et  avec  un  point  d'inter^ 
rogatlon. 


QUOI.  pron.  qui  nese  dit  que 
des  choses.  Quoi  que ,  quelque 
chose  que.  Il  veut  le  sublonctlf  i 
après  lai  :  Quoi  que  ofous 
écriviez ,  évitez  la  bassesse 
(Boileau).  Dans  ces  aortes  de 
phrases ,  quoi  est  employé 
substantiTement  et  dans  un 
sens  vague  pour  quelque  chose, 
chose  quelconque,  et  il  est 
complément  «llrect  du  yerbe 
siHTanit;  le  mot  que,  qui  le 
suit,  est  la  conionctlon  qui 
Joint  la  proposition  subordon- 
née wmséeriPiez  à  la  locution 
sens-entenduo  qui  a  exigé  Rem- 
ploi du  subjonctif,  comme,  par 
exempJei  Je  n/euxi  J'admets, 


R 

dans  la  tuppositlon ,  que  l  — 
écriTlez  quoi  (chose  quelcon- 
que), érttez  la  bassesse*  n  no 
faut  pas  confondre  quid  qut 
«reo  quoique, 

QUOIQUE,  conjonct.  signi- 
fiant Encore  que,blen  que.  BUe 
exige  toujours  te  suMonoUf  : 
Quoiqu'U  soit  pauvre,  U  Ml 
honnête  homme. On  souspontend 
quelquefois  le  verbe  éire  .*  Quoi' 
que  peu  riche,  il  est  généreu». 
Il  u'est  pas  élégant  de  Jola* 
dre  quoique  à  un  participe  pisé- 
sentou  à  un  partldLpe  passé  non 
accompagné  d'un  auxUlatre. 
On  ne  dira  pas  :  Quoique  étant 
malade,  ni  quoique  venu  tard; 
ïifwxX^quoique  malade  et  quoi' 
que  Je  sois  ou  quoique  tu  sois 
venu  tard. 

Quoique  ne  se  répète  pas  dans 
le  second  membre  de  phrase  : 
QuoiquHl  relève  ée  makuUe  et 
qu'il  soit  encore  tr^fai^le. 

La  conionctlon  quoique  ne 
prend  l'apostjpophe  que  devant 
1  il,  elle,  ou. 

Be  dites  pas  quoique  fa,dt' 
tes  malgré  ça,  ou  mieux  moi- 
I  gré  cela. 

QUOIilBBT.  8.  m.  I^  t  ne  se 
prononce  pas.  Le  pli»,  est  quO" 
mets. 

QUOTB.  ad),  n  n>esk  nfltté 
que  dans  cette  loeaUoa:  ÇiMt^ 
part»  <pil  ne  s'onplole  pa»  an 
pluriel,  n  doit  payer  tant  pour 
sa  quote-part. 

QUOTIENT,  s.  m.  On  pPO» 
nonce  tient  " 
tient. 


R.  Lettre  consonne,  s.  f  lors-  f  la  prononciation  ancienne  et 
lu  on  M  nomme  ^rre ,  suivant  f  usuelle ,  et  s.  m.  I0rsqiin»n  Vtp- 
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pelle  re,  suivant  la  méUiode 
moderne. 

Cette  lettre  ne  se  prononce 
pas  à  la  fin  des  substantifs  et 
des  adjectifs  en  ter,  comme  ^ 
fieier,  coutelier,  grenier,  poni' 
mfer,  entier,  singulier,  excepté 
j  l'adjectlf^er.  On  ne  la  prononce 
I  à  la  fin  des  verbes  en  er  que 
dans  le  discours  soutenu,  et 
lorsque  le  mot  suivant  commen- 
ce par  une  voyelle.  Aller  à  la 
messe  se  prononce  allé-r  à  la 
messe. 

Cette  lettre  est  nulle  à  la  fin 
de  plusieurs  autres  mots,  tels 
que  Jlger,  aUier,  berger,  dan- 
ger, léger. 

R  se  double  dans  les  mots 
commençant  par  les  articula- 
tions ar,  tr  et  cor,  suivies  d'une 
voyelle ,  comme  arracher;  ar- 
rêter, irrégulier,  irriter,  cor" 
rtet,  corrompre.  Les  exceptions 
sont  noAbreuses;  voici  les  plus 
fréquentes:  Ara,  Arabe,  ara^ 
besque,  arable,  arack,  arai- 
gnée, araser,  aratoire,  are, 
arène,  aréomètre,  aréopage, 
arête,  aritie,  ariette,  aristar- 
qmey  aristocrate,  aristoloche, 
arithmétique ,  aromate,  txro» 
me,  aruspice.  Iris,  Irùjiiè, 
irascible,  eorail,  Coran,  core- 
ligionnaire, coriace,  eorian* 
dre.  Corinthien,  corollaire, 
corolle,  coTonal ,  eorybante, 
eorymbe,  coryphée,  et  leurs 
dérivés. 

Lorsque  cette  lettre  est  dou- 
ble »  elle  se  prMionce  eomme  si 
elle  était  simple ,  ezeepté  dans 
errer,  abhorrer,  concurrent, 
interrétme,narraaon,  terreur, 
torrent,  et  quelques  antres  ;  on 
fait  sentir  étalement  les  denx 
r  dans  la  plupart  des  mots 
commençant  par  irr  :  Irrigu- 
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tf*r,  irrévocable,  ainsi  que  dans 
le  futur  et  le  conditionnel  des 
verbes  acquérir.  Mourir,  cow- 
rir,  et  leurs  dérivés  :  J'acquer- 
rai, i^ acquerrais  ,  Je  mourrai. 
Je  mourrais.  Je  courrai.  Je 
courrais  (Acad.). 

IIABÂGBEUR.  s.  MU  Celui 
qui  rabAehe ,  qui  revient  swi- 
vent  et^toutHenient  sur  «e  qu'a 
a  dit.  Au  fém.,  rabâehemse. 

RABAT-JOIE.  S.  m.  flniét  de 
chagrin  au  milieu  de  la|die.  An 
plur.,  rabat'Joie* 

RABATTRE,  v.  a.  on  .transit, 
dans  le  sens  de  Rabaisser,  faire 
descendre,  abaisser,  réprimer, 
diminuer,  etc.  ;  v.  n.  ou  intran- 
sit, dans  le  sens  de  Quitter  un 
chemin,  se  détourner.  II  se  con- 
i9gvtt  comme- battre. 

RABOT,  s.  m.  Le  t  ne  se  pro- 
nonce pas.  Outil  de  n^enuisier,, 
servant  à  aplanir  le  bois 

RABOTjÉUR.  s.  m.  Ouvrier 
qui'trabote.  Ce  mot  n'a  pas  de 
correspondant  fém. 

RABOTEUX^  EUSE.  ad].  Iné- 
gal, noueux,  grossier,  rude. 
Chemin  raboteux ,  bois  rabo» 
teux,  style  raboteux, 

RACCOMMODAGE.  8.  m.  U 

travail  d'un  ouvrier  qui  a  rac- 
commodé, réparé  quelque  chose 
de  cassé,  d*usé,  dé  déchiré. 

RACCOMMOBSMENT.  s^m. 
Réconciliation  entre  des  pecBO» 
nés  brouillées. 

RACCOMMODEUR.  s.  m. 
Ouvrier  qui  raccommode.  Aa 
fém.,  raecommodeuse,  Baccom^ 
modeur  de  faïence.  Baccommo- 

e»se  de  dentelle. 

RACGORI».  s.  m.  T.  d'Arts.  U 
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ef  ne  se  prononce  pas.  Liaison 
entre  deux  parties  contigaCs.  II 
s'emploie  au  propre  et  au  fi- 
guré. 

tULCCOUDEMENT.  s.  m.  Ac- 
tion de  tàiré  des  raccords.  On  ne 
remploie  qu'au  propre. 

KAGG&OC.  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  c.  Coup  inattendu 
au  Jeu,  où  il  y  a  plos.de  bonheur 
que  d'adre«e. 

RACHETER.  ▼.  a.  ou  transit. 
Il  ne  double  Jamais  le  t.  On  dit: 
Je  rachète t  tu  rachètes,  etc. 

tLACmns.  s.  m.  T.  de  Méde- 
cine. On  fait  sentir  le  s.  Oji  dit 
aussi  rachitisme,  s.  m.  Maladie 
qui  attaque  surtout  l'épine  du 
dos. 

RACINAX..  s.  ra.  Grosse  pièce 
de  bols  de  charpente  qui  sert  à 
soutenir  d'autres  pièces.  Au 
plur.,  racinaux. 

RAGLEUR.  s.  m.  Mauvais 
joueur  de  violon.  Ce  mot  n'a  pas 
de  correspondant  téau 

RAGLOIR.  s.  m.  Instrument 
arec  lequel  on  racle. 

RAGLOIRE.  s.  f.  Planchette 
qui  sert  à  raser  le  dessus  d'une 
mesure  pleine,  pour  faire  tom- 
ber ce  qui  dépasse  les  bords. 

RACOLEUR.  8.  m.  Celui  qui 
fait  le  métier  d'embaucher  des 
hommes  pour  le  service  mili- 
taire. Ce  mol  n'a  pas  de  corres- 
pondant lém. 

RACONTEUR,  EUSB.  s.  Ce- 
lui qui  a  la  manie  de  raconter. 

RADIAX,  AXE.  adj.  T.  d'A- 
5*;?™'?- Qot  a  rapport  au  ra- 

d'exemple  du  pi.  n,asc.  Kous 
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pensons  que  l'on  peut  dire: 
Ner:ft  radiaux. 

RADICAL,  ALB.  adj.  Au  pL 
m-,  radicaux.  Feuilles  raéiea^ 
les.  Pédoncules  radicaux. 

En  T.  de  Grammaire  et  de 
Chimie,  on  l'emploie  substan- 
tivement. Le  radical  de  ce  mot^ 
Le  potassium  est  le  radical  de 
la  potasse. 

RADIS,  s.  m.  Le  X  ne  se  pro« 
nonce  pas.  Sorte  de  raifort  cul- 
tivé. 

RADIUS-  s.  m.  On  prononce 
le  s.  T.  d'Anatomte.  Le  plus 
petit  des  deux  os  de  l'avant- 
bras. 

RADOTEUR,  BUSE.  s.  Ce- 
lui, celle  qui  radote,  qui  tient 
des  discours  annonçant  peu  de 
suite  dans  les  Idées. 

RADOUR.  s-  m.  On  faitsen-^ 
tir  le  6.  T.  de  Marine.  Répara- 
tion au  corps  d'un  bâtiment. 

RAFFLB.  s.  f.  Yoy.  Raflb. 

RAFFINAGE .  s.  m.  AcUon  de 
raffiner.  Le  raffSruv^  du  smcre, 
des  métaux.  Ce  mot  ne  s^m- 
plole  qu'au  propre. 

RAFFINEMENT,  s.  n.  Sub- 
tilité, excès  de  recherche.  Lee 
raffinements  de  la  moUesse, 

RAFFINBUR-  s.  m.  Celui  qui 
raffine.  Ce  mot  n'a  pas  de  cor- 
respondant fém. 

RAFLE  .s.  f .  Grappe  de  raMn 
dépouillée  de  ses  grains.  Quel- 
ques-uns disent  rqff^,  H  <i%iB- 
tres  rdpe  (Acad.). 

AAFLB.  T.  de  Jeu.  Paire  rafie^ 
c.-à'd.  enlever  tout  sans  rien 
laisser.  Au  jeu  de  dés,  rafle  se 
dit  quand  les  dés  amènent  cha- 
cun le  même  point. 
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BAFRAiCHISSANT.  part, 
prés,  du  V.  rafraîchir,  et  adj. 
verbal.  Les  sources  rafraîchis^ 
santés.  Les  ombrages  rafrat- 
classants, 

RAGE-  s.  f .  Ce  mot  ne  s'em- 
ploie pas  au  pluriel ,  bien  que 
l*on  en  trouve  quelques  exem- 
ples dans  les  poètes. 

Rager,  pour  enrageb,  n'est 
pas  français. 

RAGOÛTANT,  part.  prés,  du 
verbe  ra goûter,  etàdj.  verbal. 
Des  mets  ragoûtants. 

RAIDE.  adJ.  des  deux  genres. 
Yoy.  RoiDE. 

RAIFORT,  s.  m.  Le  f  nese  fait 
pas  sentir.  Plante  crucifère, 
plus  connue  sous  le  nom  de 
rave  ou  radis,  11  y  en  a  de  plu- 
sieurs espèces. 

RAILLERIE,  s.  f.  Action  de 
r&iller.  Entendre  la  raillerie. 
Avoir  la  facilité,  l'art,  le  talent 
de  bien  rallier.  Entendre  raille' 
rie.  Ne  point  s'offenser  d'une 
raillerie  dont  on  est  l'objet. 

RAILLEUR,  s.  et  adj.  Qui 
aime  à  rallier.  Au  fém.  rail- 
leuse. 

RAINCEAU.  8.  m.  On  écrit 
plutôt  rinceau.  Voy.  ce  mot. 

RAINETTE,  s.  f.  Espèce  de 
petite  grenouille.  Sorte  de 
pomme.  Voir  reinette. 

RAIPONCE,  s.  f .  Plante ,  es- 
pèce de  campanule  dont  les  ra- 
cines se  mangent  en  salade. 

RAI8.  s.  m.  plur.  Rayons, 
'  traits  de  lumière.  Ce  mot  est 
vieux. 

RAISONNER,  v.  n.  ou  Intranr 
lit.  Faire  usage  de  sa  raison.  Il 
est  verbe  actif  dans  le  sens  d'Ap- 
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pllquer  le  raisonnement.  11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  ré- 
sonner. Voy.  ce  mot. 

RAISONNEUR,  s.  m.  Celui 
qui  raisonne.  On  le  dit  en  mau- 
valse  part  d'un  enfant  qui  im- 
portune par  des  répliques  dé- 
placées. Au  fém.,  raisonneuse. 

RAJEUNIR.  V.  n.  ou  Intran- 
slt.  dans  le  sens  de  Redevenir 
Jeune;  v.  a.  ou  transit,  dans  le 
sens  de  Rendre  l'apparence  de 
la  jeunesse.  Lorsqu'il  est  neu- 
tre ,  dans  les  temps  composés. 
Il  prend  l'auxiliaire  avoir  ou 
l'auxiliaire  être,  selon  que  l'on 
veut  marquer  l'action  ou  l'état. 

RALLIEMENT,  s.  m.  On  pro- 
nonce raltment.  T.  de  Guerre. 
Rassemblement  de  troupes 
après  leur  dispersion. 

RALLIER.  V.  a.  ou  transit. 
On  ne  prononce  qu'un  ?  dans  ce 
mot. 

RALLONGE,  s.  f.  On  ne  pro- 
nonce qu'un  /  dans  ce  mot ,  et 
dans  ses  dérivés  Rallongement 
et  Rallonger, 

RALLUMER,  v.  a.  OU  transit. 
On  ne  prononce  qu'un  /  daiâ  ce 
mot. 

RAMAS,  s.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  s.  Assemblage  de  diver- 
ses choses. 

RAMASSE,  s.  f.  Espèce  de 
traîneau  pour  descendre  les 
montagnes  couvertes  de  neige. 

RAMASSEUR.  s.  m.  Celui  qui 
conduit  une  ramasse.  Ce  mot 
n'a  pas  de  correspondant  fé- 
minin. 

RAMASSIS,  s.  m.  On  ne  fait 
pas  sentir  le  s.  Assemblage  de 
choses  réunies  sans  choix. 
x3. 
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BAMEUA.  S.  m.  Celui  qui 
rame.  Il  n»a  pas  de  coirre«>on- 
daDtfém. 

IIAMEUX>  EUS*.  a««  Q^  « 
des  rameaux  nombreux. 

BAVnXSe-s.  f.  pL  Petites 
braoches  propres  à  faite  des 
fagots. 

RAMOXXTSSiUlfT.  participe 
prés,  du  ▼.  ramoUir,ét  aâl,  ver- 
bal.  Les  remèdes  rcmuAlUsants. 
On  le  dit  aussi  substantf  yement . 
Des  ramolUss'ants. 

RAMONfiCa.  8.  m.  Celui  <iul 
ramone  les  cheminées.  Ce  mot 
n'a  pas  de  correspondant  fé- 
minin. 

RAMPAIfT.  part.  prés,  du  ▼. 
ramper,  et  adl.  verbal.  Des 
plantes  rampantes.  Les  ani- 
maux rampants. 

ÏU^MÇONWBUlt.  s.  m.  Celui 
qui  rançonne ,  qui  exige  plus 
qu'il  ne  lui  est  dû  légitimement. 
Au  fém.,  ranfonneutt- 

RANCUNîCR,  I&RB.ad).  et 
subst.  Qui  a  de  la  rancune,  jqui 
conserve  sa  rancune.  Le  mot 
rarwunêux  n'est  pas  français. 
RAPATRUWQB  ou  BAP4^ 
TRIEMENT.  S.  m.  RéconclHa- 
tjon. 

RAPIÉCER,  v.a.  ou  transU. 
Mettre  des  pièces  pour  raccon^ 
moder  quelque  chose. 

RAPifiCBTBR.  Y.  a.  ou  tran- 
sit. Mettre  pièces  sur  pièces. 
Mettre  beaucoup  de  petites 
pièces  pour  raccommoder  du 
llogre ,  des  meubles,  etc. 

RAPPAREILLER.  ▼.  a.  OU 
transit.  Rejoindre  à  une  chose 

les  qui  manqu«ieot.7Wtfix  stx 
boutons  paretu,  j»^n  ^^^ 
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deux:  Je  veux  rappareWer  les 
autres. 

RAPPARIER.  ▼.  a.  ou  tran- 
sit. Rejoindre  à  une  chose  uQft 
autre  chose  pour  faire  la  paire. 
Rapparier  un  gant,  uneboucU 
d*oreilie,  une  botte,  un  pigeon, 
un  cheval. 

RAPPELER.  V.  a.  ou  transit. 
Il  seH*on)ugae  comme  appeler, 
et  II  suit  l'orthographe  de  ce 
verbe. 

Se  rappeler.  On  ^ti  Se  rap- 
peler quelque  chose,  et  non  Se 
rappeler  de  quelque  chose.  Car 
cette  dernière  constructtcm 
voudrait  dire  Rappeler  à  soi  de 
quelque  chose.  A  soi  t^  de  quel- 
que chose  seraient  deux  régi- 
mes Indirects,  et  le  v.  actK  rap-- 
peler  n'aurait  point  de  r^me 
direct. 

Onae  dfra  donc  pas  nan  plas, 
en  parlant  d'im  ISsit  <  Se  mV» 
rappeUe,  mais  on  devf»  dist  /< 
me  le  rappelle. 

Il  est ,  toutefois,  d'usage  da 
dire  :  Je  me  rappelle  d^avmir 
vu,  d*a»oir  fait ,  d*avoir  écrit 
(Acad.),  c-à-d.  Je  me  rappelle 
le  fait  d'avoir  vu,  etc. 

On  dira  très-bien  aussi  :  Je 
m'en  rappelle  toutes  les  Wr- 
constances.  Je  m'en  rappeile 
la  forme:  mais  ict  le  pronom 
en  esteomplément  dta  substan- 
t\b  circonstances Ji>trme,e^JOùa 
du  V.  se  rappeler  :  Je  me  rap' 
pelle  toutes  les  circonstances 
de  ce  fuit,  la  forme  de  ca 
objet. 

RAPPORT.  8.  m.  Pab  aap- 
PORT.  locution  prépositive.  Ba 
considération  de,  en  vue  de. 
Toutes  les  actions  dhm  ehri» 
tien  doivent  être  faiitë  pmt 
rapport  à  ifteu. 
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C'est  une  foute  d'employer 
Par  rapport  dans  le  sens  de 
parx^tf  que,  par  la  raison  que. 

RAPPORTEUR,  s.  m.  Celai 
qui  a  Pbabitude  de  foire  des 
rapports  sur  ce  qu'il  a  vu  ou 
entendu.  Au  féminin,  rapport 
teuse. 

Rapporteur  près  d'un  comité. 
Celui  quia  été  chargé  d'exami- 
ner une  affaire  à  fond,  pour  en 
foire  son  rapport. 

tJiffIcier  rapporteur.  Celui  qui 
folt  les  fonctions  de  juge  d'ins- 
truction prés  d*un  conseil  de 
guerre  ou  de  discipline. 

RAPPORTEUR,  s.  m.  Instru- 
ment de  Géométrie ,  pour  rap- 
porter sur  le  papier  les  angles 
mesurés  sur  le  terrain. 

RAPSODE,  s.  m.  On  écrit 
aussi  Rhapsode. 

RAPSODIE.  s.  f.  L'Acad.  écrit 
aussi  Rhapsodie. 

RAP80R1STE.  s.  m.  L'Acad. 
écrit  aussi  RhapsocUste. 

RAPT.  s.  m.  On  folt  sentir  le 
p  et  le  ^  Enlèvement  par  vio- 
lence. 

RARÉFIANT,  part.  prés,  du 
V.  raréfier  y  et  adj.  verbal.  Qui 
raréfie. 

RASANT,  part.  prés,  du  v. 
rater^  et  adj.  verbal.  T.  de  For- 
ttllcatlon.  UiTie  rasante. 

RASIRUS.  prép.  On  folt  sen- 
tir le  #  final.  Tout  près.  La 
balle  hU  passa  ragtbus  du 
firent. 

RASSASIANT,  part.  prés,  du 
Y.  rassasier j  et  adj.  verb.  Des 
eOiments  rassasiants. 

RASSEOIR,  v.  a.  ou  transit, 
n  se  conjugue  comme  asseoir. 
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RASSURANT,  part.  prés,  du 
V.  rassurer,  et  adj.  verbal;  Des 
nouvelles  rassurantes. 

RAT.  s.  m.  Le  4  ne  se  pro- 
nonce pas. 

EA.T  AE  CAVE ,  RAt  D'EAU, 

s'écrivent  sanà  traits  d'union. 

RÂTËLEUR.  s.  m.  Ouvrier 
qui  ramasse  avec  le  vAteau  les 
folns^  les  avoines ,  etc.  Ce  mot 
n'a  pas  de  correspondant  fém. 

RATIONAL»  s.  m.  Moreean 
d'étoffe  que  le  grand  prêtre  des 
Juifs  portait  sur  la  poitrine.  11 
ne  se  dit  pas  au  plor. 

RATTSINRRE.  v.  a.  ou  tran- 
sit. 11  se  conjugue  comme  craiM' 
dre» 

RAVAGEUR,  s.  m.  Celui  qui 
ravage.  Il  n'a  pas  de  correspon- 
dant fém. 

RAVAUI>EUR>  EUSE.  s.  C«- 
lul)  celle  qui  racconmiode,  par* 
ticullèrement  de  vieux  bas. 

RAVIN,  s.  m.  Lieu  que  la  ra- 
vine a  creusé. 

RAVINE,  s.  f.  Espèce  de  tor- 
rent qui  tombe  Impétueuse- 
ment des  montagnes  après  de 
grandes  pluies. 

RAVISSANT,  part.  prés,  du 
V.  ravir,  et  adj.  verbal.  Qui  en- 
lève de  force ,  qui  charme,  qui 
séduit.  lies  loups  ravissants. 
Des  odeurs  ravissantes. 

RAVISSEUR,  s.  m.  Celui  qui 
r«iim:«'qol  enlève  avec  violence. 
Ce^mot  n'a  pas  de  correspon- 
dant fém. 

RAVOIR-  V.  a.  ou  trans.  Avoir 
de  nouveau.  U  n'est  usité  qu^ 
l'infinitif. 

RATER.  ▼.  a.  OU  transit.  U 
se  conjugue  comme  payer. 
Faire  des  raies,  effacer»  rata- 
rer,  suppriméiv 
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BAYONNANT.  part.  prés,  da 
▼.  rayonner,  et  adj.  verbal. 
Des  nfisages  rayonnants  de 
bonheur, 

RE.  Particule  qui  entre  dans 
la  composition  d'un  grand 
nombre  de  mots,  et  qui  sert  & 
indiquer  un  sens  contraire, 
comme  dans  repousser,  réagir  î 
un  sens  itératif,  comme  dans 
redire,  refaire!  ou  un  sens  aug- 
mentatif, comme  dans  reldcher, 
rendre  plus  lékshe. 

RÉAIi,  AliE.  adJ.  Qui  n'était 
d'usage  qu'en  parlant  de  la 
principale  des  galères  du  roi. 
La  galère  réale.  Le  pavillon 
réal.  Cet  ad) .  ne  s'emploie  qu'au 
singulier. 

REAL.  s.  m.  et  RÉALE.  s.  f. 
Pièce  de  monnaie  espagnole.  Le 
réal  d'argent.  La  réale  de  bit- 
lon.  Réal  fait  au  pi.  m.  réaux, 

RÉALISTES,  s.  m.  plur.  Phi- 
losophes qui  regardaient  les 
Idées  abstraites  comme  i^es  êtres 
réels. 

REBAPTISANTS,  s.  m.  plur. 
Sectaires  hérétiques  qui  rebap- 
tisaient ceux  qui  avalent  déjà 
été  baptisés.  Le  p  ne  se  pro- 
nonce pas. 

RÉBARBATIF  «  IVE.  ad). 
Rude,  rebutant.  Bébarbaratit 
est  un  barbarisme. 

REBATTRE,  v.  a.  ou  transit. 
Il  se  conjugue  comme  battre, 

REBELLER  (SE),  v.  pron. 
Il  garde  les  deux  II  dans  toute 
sa  conjugaison. 

REBORB.  s  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  d.  Bord  élevé,  et 

ïe'nie^!™^'**  ^^°"*^'  «^P»*' 
lUSBOUILLlli  y.  n.  ^u  to- 
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transit,  n  se  conjugue  eomme 
bouillir;  mais  il  n'est  guère  usité 
qu'à  l'infinitif  et  au  partk!lp« 
passé. 

REBOURS,  s,  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  s.  Sens  contraire, 

A  rebours ,  Au  rebours.  Lo- 
cutions adverbiales  et  préposi- 
tives. En  sens  contraire,  à  cou 
tre-sens.  A  la  rebours  est  un 
barbarisme. 

REBOURS,  OURSE,  adj.  Be- 
véche,  difficile  à  conduire.  Oa 
l'emploie  plutdtau  masc.  qu'au 
fém. 

REBROUSSE-POIL  (A).  lo- 
cut.  adv.  A  contre-poil. 

RÉBUS,  s.  m.  On  fait  sentir 
le  s.  Sorte  de  jeu  d'esprit-,  allu- 
sion ,  équivoque. 

BEBUT.  s.  m.  On  ne  prononce 
pas  le  e.  Action  de  rcbnter, 
chose 'rebutée. 

REBUTANT,  part.  prés.  4kl 
V.  rebuter  t  et  adj.  verbal.  Des 
manières  rebutantes. 

RÉCALCITRANT,  part.  prés, 
du  v.n.  récalcitrer,  et  adj.  ver- 
bal. Une  humeur  récalcitrante, 

RECELEUR,  BUSE.  s.  Cdaf, 
celle  qui  recèle  des  objets  qu'il 
sait  avoir  été  volés. 

RECEVEUR,  EUSE.  s.  Celui, 
celle  qui  reçoit,  qui  est  chargé 
de  recevoir. 

RÉCHAUD,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  d.  Ustensile  de 
ménage  qui  reçoit  du  feu,  et  sur 
lequel  on  fait  chauffer  4»elque 
chose. 

RÉCIF,  s.  m.  RSSCIF  ou 
RESSIF  (Acad.).  On  fait  sentir 
le/.  Chaîne  de  rochers  à  flenr 
d'eau  dans  la  mer. 
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RÉGIT.  8.  m.  On  ite  ftiit  pas 
•entir  le  t.  Relation  de  ce  qui 
s^est  passé. 

lUêciTANT.  part.  prés,  du  v. 
a.  réciter,  et  adj.  Yerb.  Comme 
T.  de  Musique  il  se  dit  des 
voix  ou  des  instruments  qui 
exécutent  seuls  un  morceau, 
ou  la  partie  principale  d'un 
morceau  de  musique. 

RÉGITATEVR.  s.  m.  Celui 
qui  récite  par  cœur.  Ce  .mot  n^a 
pas  de  correspondant  fémr 

RÉCLAME,  s.  m.  T.  de  Fau- 
conuerie.  Signal  que  l'on  donne 
à  un  oiseau  de  fauconnerie  pour 
le  rappeler  à  sol. 

RÉCLAME,  s.  f.  T.  d'Impri- 
merie et  de  plaln-cbant. 

RECLURE.  V.  a.  ou  transit, 
n  n'est  d'usage  qu'à  l'infinitif  et 
aux  temps  formés  du  part,  re» 
dus,  recluse. 

On  dit,  substantivement,  un 
reclus,  une  recluse, 

RECLUSION  ou  RÉCLU- 
SION, s.  f.  (Acad.}.  État  d'une 
personne  renfermée. 

Dans  les  exemples  qu'elle 
donne,  l'Académie  adopte  re- 
elusion, 

RECOGNITIF.  adJ.  masc.  Le 
g  se  prononce  dur.  t.  de  Ju- 
risprudence. Acte  récognitif, 
c.-à-d.  par  lequel  on  recon- 
natt. 

RÉCOLER.  T.  a.  ou  transit. 
T.  de  Jurisprudence.  Lire  à  des 
témoins  la  déposition  qu'ils  ont 
faite,  afiu  de  voir  s'ils  persis- 
tent dans  ieurs  déclarations. 

RECOLLER.  T.  a.  ou  transit. 
CoUer  de  nouveau  une  chose  qui 
8'était  décollée. 

RÉCOLLETS,  s.  va.  plur.  Ke- 
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Ugleax  réformés  de  l'ordre  de 
Saint-François. 

RÉCOLLETTES,  s.  f.  plur. 
Religieuses  du  même  ordre  que 
les  Récollets. 

RECOMMANDARES8ES.  8. 
f.  plur.  On  appelait  ainsi  des 
femmes  qui  étaient  chargées . 
sous  la  surveillance  de  l'auto- 
rité, de  procurer  des  nourri- 
ces. 

RÉCONCILIATEUR,    s.    m. 

Celui  qui  réconcilie.  Au  fém.^ 
réconciliatrice. 

RÉCONFORT,  s.  m.  Le  /  ne  se 
fait  pas  sentir  Consolation.  Ce 
mot  est  vieux. 

RECONNAISSANCE,  s.  f.  Ce 

mot  ne  s'emploie  au  plur.  que 
dans  le  sens  de  Acte  par  lequel 
on  reconnaît  une  chose,  un  fait; 
et  dans  le  sens  de  Reconnais^ 
sances  militaires. 

RECONNAISSANT,  nart.  pr. 
du  V.  reconnaitrcy  et  adJ.  verb. 
Les  cœurs  reconnaissants. 

En  parlant  des  personnes,  cet 
adJ.  verbal  régit  la  prép.  tfn« 
vers;  et  en  parlant  des  choses, 
la  prépos.  de.  ReconneUssaM 
envers  quelqu'un.  Reconnais» 
sant  d'un  bienfait. 

En  conséquence ,  la  locution 
Je  lui  suis  reconnaissant  n'est 
point  correcte;  II  faut  dire  :/« 
suis  reconnaissant  envers  lui, 
on  J*al  de  la  reconnaissance 
pour  lui. 

RECONNAÎTRE,  v.  a.  ou 
transit.  Il  se  conjugue  comme 
paraître. 

RECONQUÉRIR,  v.  a.  ou 
transit,  et  défectueux.  U  se 
conj.  comme  acquérjr. 

RECORS.  8.  m.  Le  ^  ne  se  ftett 
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pat  aeatir*  Celui  qui  «laist»  on 
huissier. 

RECOUABB.  ▼.  a.  ou  transit. 
Il  se  conjugue  comme  oeudre, 

RBCOURIR.  ▼.  n.  ou  Intrans. 
Il  se  eooliifue  comme  courtr. 

RBG0URS.  8.  m.  On  ne  fait 
pas  sentir  le  s.  Action  par  la- 
queHe  on  cherche,  on  demande 
«asistanee,  secours. 

RECOUVERT^  E.  part.  pas. 
du  ▼.  a.  recouvrir,  (  Voir  re- 
Gouvaé). 

RECOUYRANCE.  s.  f.  Vieux 
mot  qui  stgolflait  Recouvre- 
ment, action  de  recouvrer,  et 
qui  n*est  plus  usité  que  dans  la 
locution  Notre-Dame  derecou- 
vreuice, 

RBCOUVIUÉ,  ÉE.  part,  passé 
du  ▼.  recouvrer.  Retrouver,  ren- 
trer en  possession,  n  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Recouvert, 
V^ixX^  pas.  du  ▼.  Recouvrir, 

Recouvrer  et  recouvrir  ont 
quelques  temps  communs ,  tds 
que  le  prés,  et  Pimparf.  de  Pln- 
dtcatlf.  Mais  le  premier  est  un 
V.  régulier  de  la  première  con- 
jugaison, et  le  second  se  conju- 
gue comme  ouvrir, 

RECRÉER.  V.  a.  ou  transit. 
Donner  une  nouvelle  existence. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Récréer, 

RJËGRÉER.  V.  a.  ou  transit. 
Réjouir,  divertir. 

•RÉCRIRE.  V.  a.  ou  transit. 
Berlfv  de  nouveau.  Il  se  conju- 
gue comme  Écrire^ 

MCRotTRB.  T.  n.  on  ta- 
tiransit.  ii  se  conjugue  comme 
<ww^tf.    Il  prend  ^auxiliaire 
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RE€ROQIHS¥ILIt^  (BK). 
V,  pronom.  On  pronmme  ks 
deux  //mouillés.  Se  loplfeivae 
retirer  sur  8oi«4néme  eomiM  le 
parchemin  devant  le  fèn« 

RECRU,  RECRèiniL^fU»  haA, 
barasBé. 

RECRUE,  s.  f.  Ifouvelleltfvée 
de  gens  de  guerre.  Soldat  nou- 
vellement levé.  Gens  qui  sur- 
vienneat  inopinément. 

RECRUTEUR,  s.  m.  Celui  qui 
fait  des  recrues.  Ce  mot  n'a  pas 
de  eornspoodant  fera.  ■'-*- 

RECTA,  adv.  Uot  emprunté 
du  latin.  Ponctuenement. 

RECTANGLE,  adj.  des  deux 
genres  et  subst.  masc.  Parallé- 
logrannne  qui  a  ses  quatre  an- 
glies  droits.  Tricmgte  rectangUt 
C'k^.  qof  a  un  ongle  droit. 

RECTEUR,  s.  m.  On  appelait 
ainsi  autrefois  le  chef  d?une 
université.  C'est  aujourdliul  le 
nom  du  chef  de  ciiacune  des 
a<aidémles  nnivei'aJtelréa*  Ge 
nratn'a  pas  de  oénmpoaiUit 
fém. 

RECTEUR,  ad].  maEc.  T.  de 
Chimie.  Esprit  recteur,  partie 
aromatique  d'une  planta 

RECTO,  «.m.  Motempronté 
do  latin.  La  première  page'd'un 
feuiHet.  L'Académie  ne  dtl 
point  si  ce  mot  prend  la  mar* 
que  du  plur.  ;  du  reste  «  Il  ne 
s'empioieguère  qu'au-alngalier. 

RECTORAL,  ALB.  ad|*  Qôl 
a  rapportau  recteur.  Il  ae  sViîi»> 
ploie  qu'avec  des  subtt.  JRtai. 
Dignité,  autorité.  L'Acad.  ne 
donne  point  d'exemple  du  ftttr. 
masc. 

RECTUM,  s.  m.  On  prononee 
r«0tam«(Aoad.).r    ' 
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gros  intestins^  il  aboutit  à 
l'anus. 

RBCUSBLLIR.  ▼.  a.  ov  tran-- 
stt.    B    se  eoDjague  connue 

I  eueUtir, 

RECUIRE.  V.  a.  ou  transit.  Il 
se  coDfugue  comme  conduire. 

RECUL,  s.  m.  On  prononce 
le  /.  Mourement  d'une  chose 
qui  recule. 

RECUIiADE.  s.  f.  Action  d'une 
ou  de  plusieurs  voitures  qui  re- 
•culent. 

RECULEMENT.  s.  m.  Aetloa 
de  reculer.  Il  se  dit  des  Toitu- 
res. On  donne  aussi  ce  nom  à  la 
pièce  du  harnais  d'un  clieval 
qui  lui  sert  pour  faire  recuïer 
la  voiture. 

.    BEGULONS  (A),  locut.  adr. 
En  reculant. 

RÉCURER.  T.  a.  ou  transit. 
On  dit  plutdt  Écurer. 

RÉDACTEUR.  S.  m.  Celnf 
qui  rédige.  Ce  mot  n'a  pas  de 
correspondant  fém. 

RÉDARGUER.  v.  a.  ou  tran- 
sit. On  prononce  l'i»  comme 
dans  arguer.  Reprendre,  blft- 
mer. 

REDÉFAIRB.  T.  a.  ou  tran- 
I  slt  Défaire  de  nouveau.  H  se 
conjugue  comme /a/rtf. 

RÉDEMPTEUR,  s.  m.  On  pro> 
nonce  le  p.  Celui  qui  rachète. 
On  ne  donne  ce  titre  qu'à  N.  S. 
Kscs-Chust,  qui  a  racheté  le 
genre  humain  au  prix  de  son 
sang.  Ce  mot  n'a  pas  de  corres- 
pondant fém. 

REDEVABLE»  adj.  des  deux 
genres,  n  régit  la  prëposit.  à 
devant  un  nom  de  persaane 
ou  da  ehtM  ptBwnaWéf»  et 
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la  ppép*  de  devant  an  nom  de 
chose.  Être  retlepakle  à  qmt^ 
qu^mn  de  quelque  ehùêe* 

REDIRE,  v.  a.  ou  transit,  n 
se  cenjugae  «omme  être.  Ré- 
péter une  chose,  la  dire  ^u» 
sieurs  fols. 

REDISEUR,  EUSE.  s.  Il  se 
dit  en  mauvatee  part  de  eehii 
qui  répète  phisieurs  fois  les 
mêmes  choses ,  de  celui  qnl  ré- 
pète indlBerètement  ce  qui!  a 
entendu  dire. 

RÉDOlfDANCE.  s.  f.  Bansee 
mot  et  dans  ses  dérivés,  Bédon^ 
dant,  Rédonder,  bien  des  per* 
sonnes  écrivent  et  prononcent 
ta  (Aead.). 

REDONDANT,  part.  prés,  du 
V.  rédonder,  et  adj.  v.  Les  pa^ 
rotes  redondantes ,  c.-à-d.  su- 
perflues. Voir  REDONDANCE. 

REDRESSEUR,  s.  m.  Celui 
qui  redresse.  Ce  mot  n'a  pas  de 
correspondant  fém. 

RÉDUIRE.  V.  a.  ou  transit  11 
se  conjugue  comme  conduire. 

RÉDUIT >  ITE.  part,  passé 
du  V.  réduire. 

RÉDUIT,  s.  m.  Retraite  loin 
du  bruit,  du  monde. 

RÉDUIT.  T.  de  Fortification^ 
Lieu  de  retraite. 

RÉDUPLICATIF,  IVE.  adj 
T.  de  Grammaire.  II  se  dit  des 
mots  qui  marquent  la  réitéra- 
tion. On  l'emploie  aussi  comme 
subst  masc.  Redescendre  est  le 
rédupUcatif  de  descendre» 

RÉÉLIRE.  V.  a.  ou  traiMll 
élhre  de  nouveau.  UseeoBjn- 
gue  comme  lire» 

RltoACliOlV.  s.  f«  T.  de 
iCommerce.    Rédoetloa  for  W 
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prix  on  sur  le  poids  d'aoe  mar- 
chandise avariée.  Il  ne  faut  pas 
confondre  ce  mot  avec  Réfrac 
tion, 

REFAIRE.  ▼•  a.  ou  transit. 
II  se  conjugue  comme  fatrgj  et 
signifie.  Faire  de  nouveau,  ré- 
parer. 

RÉFLECTEUR,  ad],  m.  T.  de 
Physique.  Miroir  réiflecteur, 
c.-à*d.  qui  réfléchit  la  lumière. 

On  l'emploie  comme  subst. 
c.  Un  réflecteur. 


REFLEURIR,  v.  n.  ou  intran- 
sit.  Fleurir  de  nouveau.  Voir 

FLECaiR. 

RÉFLEXION,  s.  f.  Action  de 
l'esprit  qui  réfléchit,  médita- 
tion ,  pensée.  Il  s'écrit  de  même 
dans  le  sens  de  Rejaillissement, 
réverbération.  La  réflexion  des 
rayons.  Angle  de  réflexion, 

REFLET,  s.  nu  On  prononce 
et  comme  dans  «iffet, 

REFLUX.  8.  m»  Le  «  est  nul 
dans  ce  mot. 

RÉFORMATEUR.  8.  m.  Celui 
qui  réforme.  Le  fém.  corres- 
pondant est  réformatrice. 

REFORMER,  v.  a.  ou  tran- 
sit. Former  de  nouveau.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Ré- 

FORMBH. 

RÉFORMER,  v.  a.  ou  tran- 
sit. Donner  une  meilleure  for- 
me, corriger,  retrancher,  dimi- 
nuer, réduire. 

Réformer  un  officier,  lui  re- 
tirer son  emploi. 

Se  réformer,  se  corriger,  s'a- 
mender. 

î«iJL;**?  parlant  de  ceux  qui 
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RÉFRACTION,    s.    f.  T.  de 

Physique.  Changement  de  di- 
rection qui  se  fait  dans  no 
rayon  de  lumière,  lonqnll 
passe  obliquement  d'un  nillleii 
à  un  autre. 

n  ne  faut  pas  confondre  ce 
mot  avec  Réfaction. 

RÉFRIGÉRANT,  ANTE  adj. 
T.  de  Chimie.  Ce  qui  sert  à  pro- 
duire un  refroidissement  mar- 
qué. 

RÉFRIGÉRANT,  s.  m.  T.  de 
Chimie.  Vaisseau  qui  sert  h  re- 
froidir et  à  condenser  les  va- 
peurs que  le  feu  a  fait  monter 
dans  l'alambic 

RÉFRINGENT ,  ENTE.  adJ. 
T.  de  Physique.  Qui  a  la  pro- 
priété de  changer  la  dlrectioD 
des  rayons  de  la  lumière,  lors-' 
qu'ils  passent  obliquement. 

REFROGNEMENT  ou  REN- 
FROGNEMENT.  s.  m.  Action 
de  se  refrogner. 

REFROGNER  (8B)  on  REN- 
FROGNER (8E).  v.  pron.  Con- 
tracter la  peau  du  front  da 
manière  à  prendre  un  air  de 
mécontentement. 

REFUS,  s.  m.  Le  f  ne  se  pro- 
nonce que  lorsqu'il  est  «oivi 
d'un  mot  conunençant  par  une 
voyelle. 

REFUSER.  V.  a.  ou  transit 
Lorsqu'il  est  suivi  d'un  autre 
V.  à  l'inflnlUf ,  Il  r^t  la  prép. 
de.  Il  refusa  de  manger,  de  se 
coucher.  On  dit  :  //  refusa  à 
manger,  à  coucher,  dans  le 
sens  de  :  Il  refusa  de  donnera 
manger,  à  coucher;  alors  maa* 
ger  et  coucher  sont  pris  soba- 
tantlvement.  Avee  le  pronom 
personnel  (se  refuser),  on  dirait 
bien  :  n  te  risfluet  à  mé/^r, 
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pour  :  n  se  défendit,  U  s'abstint 
de  manger. 

BJÈGAJL.  8.  m.  Festin.  An 
plur.,  ré^lt, 

RÉGALANT,  part.  prés,  du 
verbe  régaler,  et  adj.  verbal. 
Les  régalants  et  les  payants. 

BÉGALE.  s.  m.  T.  de  Musi- 
que. Un  des  Jeux  de  Torgue. 

BÉGALE.  s.  f.  Droit  que  le 
roi  percevait  sur  les  évéchés 
vacants. 

RÉGALE,  ad  j.  fém.  M'est  usité 
qu'avec  le  mot  eau.  Eau  ré' 
gale»  Liqueur  produite  par  la 
combinaison  de  Taclde  nitri- 
que et  de  l'acide  muriatique. 

REGARD,  s.  m.  On  ne  fait 
sentir  le  d  que  lorsqu'il  est 
suivi  d'un  mot  commençant  par 
une  consonne. 

REGARDANT,  part  prés,  du 
verbe  regarder,  et  s.  m.  Jlya 
devant  les  boutiques  moins 
dTacheteursquede  regardants. 

RÉGÉNÉRATEUR,  s.  m.  Ce- 
lui qui  régénère.  Au  fém.,  r<?- 
génératrice. 

RÉGENT,  ENTE.  adj.  Qui 
régit. 

RÉGENT,  s.  m.  Celui  qui  gou- 
verne un  royaume  ou  qui  règne 
pendant  la  minorité  ou  en  l'ab* 
sence  du  souverain. 

On  appelle  aussi  régent  un 
professeur  employé  dans  un 
collée  communal. 

RÉGICIDE,  s.  m.  Assassinat 
d*Qn  roi.  Celui  qui  commet  cet 
assanlnat. 

On  dit  aussi  adjectivement  : 
Des  principes  régicides, 

RÉGISSEUR,  s.  m.  Celui  qui 
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r^t,  qui  administre  pour  le 
compte  d'une  autre  personne. 
Ce  mot  n'a  pas  de  correspon- 
dant fém. 

REGI8TRATEUR.  8.  m.  Nom 
donné  à  certains  offieiert  de  la 
chancellerie  romaine. 

Ce  mot  n'a  pas  de  correspon- 
dant fém. 

REGISTRE,  s.  m.  Quelques- 
uns  prononcent  et  écrivent  Ae» 
gttre,  dit  l'Académie,  qui,  dans 
tous  les  exemples  qu'elle  donne, 
écrit  Registre. 

REGISTRER.  v.  a.  ou  transit. 
Pour  son  orthographe  et  sa 
prononciation,  v.  Rbcisteb. 

REgItre.  s.  m.  Yoyez  Re- 
gistre. 
REGÎTRER.  v.  a.  ou  transit. 

Y.  REGISTKER. 

RÈGLEMENT,  s.  m.  Statut, 
ordonnance  qui  prescrit  ce  que 
l'on  doit  faire  dans  telle  cir- 
constance prévue.  Les  règle» 
ments  de  V  Université.  Ordre  à 
observer  dans  des  établisse- 
ments publics.  Le  règlement  de 
cette  pension,  de  cet  atelier. 
Action  de  régler,  de  détermi- 
ner. Règlement  d'une  affaire, 
d'un  compte. 

RÈGLEMENT,  adv.  Avec 
règle. 

RÉGLEUR,  s.  m.  Ouvrfer 
qui  règle  du  papier.  Ce  mot  n'a 
pas  de  correspondant  fém. 

RÉGLISSE,  s.  f.  Plante  dont 
la  racine  entre  dans  la  compo- 
sition des  tisanes  pectorales. 

RÉGNANT,  part.  prés,  du  v. 
régner,  et  adj.  verb.  Famille 
régnante. 

RÉGNER,  v;  n.  ou  Intransit. 
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Son  pitrt.  passé  est  tonjonrs 
fnvailable.  Les  dix  ams  qa'il  a 
régné,  c-i-d.  pendant  lesquels 
il  a  régné. 

HÊGNICMJS.  adj.  et  s.  des 
deux  ffcoires.  Le  ^  se  prononce 
dur.  T.  de  Jttrtsprnâence.  11  se 
dit  des  hftiiltants  natarels  d'an 
royaume,  par  opposition  aux 
étrangers. 

REORBTTBR.  T.  a.  on  tr»n* 
sit.  Il  garde  les  deux  tt  dans 
toute  sa  eoBjogalsen. 

RÉGULATEUR,  s.  m.  T.  de 
Mécanfqae.  Nom  d*one  pièce 
destinée  à  modérer,  à  régler  le 
rnoorencnt  d'une  machine. 

On  le  dit  aussi  d'une  per- 
sonne qui  conduit  une  affaire. 

RÉGULATEUR,  TRIGS.adj. 

Qui  règle^ 

RÉGULIER  (YBR!^}.  T«lr 
au  mot  Temps. 

REHAUTS,  s.  m.  plur.  T.  de 
Peinture.  Retouches  brillantes 
pour  faire  ressortir  certaines 
parties. 

REINE-CLAUDE,  s.   f.    Es- 

pëce  de  prune  très-recherchée. 
On  prononce  reine^^laude.  Au 
plur.,  prunes  de  reine»claude. 

REUVE-MARGUERITE.  8.  f. 
L'Académie  renvoie  au  mot 
Marguerite,  où  elle  écrit  reine 
marguerite  sans  trait  d'union. 
Au  plur.,  les  deux  mots  pren- 
nent un  s* 

REINETTE,  s.  f.  Sorte  de 
poaune  très-estimée.  On  écrit 
aussi  Rainette  (Acad.) 

R^RraiNDRE.  v.a  OU  transit. 
Jmww-e  de  nouveau.  Il  se  con- 
jugue comme  Joindre. 

R«JH>UI88A9rT.rp«rt  prés. 
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du  ▼.  Hfouir,  et  ad|.  Tettal. 

Vne  nouvelle  réjouissante.  Qui 
réjouit. 

RELÂCHANT,  part.  prés,  du 
V.  relâcher  f  et  adj.  verlMiL  Be- 
mède  propre  à  relâcher.  On  dit 
aussi  substantivement,  des  r^ 
Uifhants, 

RELÂCHE,  s.  m.  Interrup- 
tion ,  discontinuation.  Les  relâ- 
ches sent  ft-équents.à  eg  tkéâf 
tre  (Àoad.>. 

RELÂCHE,  s.  t.  T.  de  Marine. 
Un  lien  propre  à  felâcber. 

RELÂCHEMENT,  s.  m.  État, 
disposition  d*une  chose  relâ- 
chée,  distendue.  Auflg.,  Beld' 
chement  des  mœurs. 

RELAPS,  adj.  On  pranavee  le 
A  et  le  s.  Au  fém.,  relapse.  Ce- 
tal,  ceUe  qui  est  TetoBibé  dans 
Pbérésle. 

RELATIF,  IVB.  ad].  Qui  a 
quelque  relation,  qiiclque  rap- 
port. 

En  T.  de  GrannMfre,  retaHJ 
s'emploie  aussi  substanUve- 
ment; 

RELAYER,  v.  a.  ou  tranitt 

II  se  conjugue  comme  payer. 

RELEVAILLES.  S.  f.  pliv. 
sans  sing.  Cérémonie  qui  se  (hit 
à  l'église  lorsqu'une  femme  s*x 
présente  pour  la  première  fols 
après  être  accouchée. 

RELIEF,  s.  m.  Oo  pronaare 
le/.  Ouvrage  en  bosse, en ai^ 
Ile;  éclat  de  certaines  cbom 
opposées  à  d'autres. 

Reliefs,  au  plur.  Gequrreate 
des  mets  qui  ont  été  servtosnr 
la  table. 

RELIEUR,  s.  m.  Celui  qnt 
relie  des  livres.  Ce  motn*»pÉi 
de  oorreapottdiaBV  tém. 
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BffiUtGIEUX,  BUSE.  ad]. 
Qui  appartient  à  la  religion. 

BEUGIEITX.  s.  m.  RELI- 
GIEUSE, s.  f.  Personne  enga- 
gée par  des  vœux  à  suivre  une 
eerMUe  règle  monasfl^oe. 

RELIQUAT,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  t.  Ce  qui  reste.  Au 
phir.,  reliquats. 

BELIRE.  V.  a.  ou  transit.  II 
se  conjugue  coioime  lire.  Ux9 
de  nouveau. 

RELUIRE.  V.  n.  ou  fntraikslt. 
Briller,  paraître  avec  é^at.  Il 
se  conjugue  comme  faire,  f 

RELUISANT,  part.  prés,  du 
V.  reluire,  et  adj.  verbal.  Des 
couleurs  reluisantes.  Le  part, 
prés,  n^est  d'usagequ'au  propre* 

REMAKIEMENT.  8.  m.  On 
prononce  et  plusieurs  écrivent 
remaniment  (Acad.).  Action  de 
remanier^  de  retoucher»  de  re- 
tourner en  divers  sens. 

REMERCiMENT  on  RS- 
HERCIEMENT.  S.  m.  Action 
de  grâces. 

REMETTRE,  v.  a.  ou  tran- 
sit. Mettre  une  chose  à  un  en- 
droit où  elle  étMt;  restituer, 
diffférer«,aJoumer.  Useeonja- 
gue  comme  mettre, 

REMISE,  s.  f.  Action  de  re- 
mettre ,  d  élai ,  retardement  ; 
somme  abandonnée  à  celni  qui 
a  faèt  un  reconvrement ,  une 
commission.  Lieu  où  le  gibier 
se  retire,  où  l'on  remise  les  voi- 
tures. 

REMISE.  8.  m.  Voiture  sans 
numéro^  que  Ton  prend  à  l'heu- 
re, à  la  course  ou  à  la  journée. 

BBSIMBNER.  ▼.  a.  ou  transit. 
Qb  pfOBOBce  rmwmmur,  Bm- 
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mener  ce  que  l'on  avait  amené. 

RÉMOLADE    ou    RÉMOU- 

LABE.  s.  f.  Espèce  de  sauce. 
Espèce  de  remède  pour  guérir 
les  foulures  des  chevaux. 

RÉMORA,  s.  m.  on  RÉMQ- 
RE.  s.  f.  Espèce  de  petit  pois- 
son. 

REMORDS,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce ni  le  cf,  ni  le  s.  Cette  der- 
nière lettre  se  fait  sentir  lors- 
qu'elle est  suivie  d'an  mot 
commençant  par  une  Toyelle. 
Les  poètes  retranchent  quel- 
quefois le  s,  mais  cette  licence 
n'est  point  permise  en  prose. 

REMORQUEUR,  s.  m.  T.  de 
Marine.  Bateau  pour  remor- 
quer. Ce  mot  n'a  pas  de  corres- 
pondant fém. 

RÉMOTIS  (X).  Locut.  adv. 
empruntée  du  latin.  On  fait 
sentir  le  s.  A  récart« 

REMOUDRE,  v.a.  on  transit. 
Moudre  de  nouveau.  Il  se  con- 
jugue comme  moudre' 

RËMOUDRE.  V.  a.  ou  transit. 
Émoudre  de  nouveau ,  aiguiser 
de  nouveau  sur  une  meule.  Il 
se  conjugue  comme   moudre. 

V.  RÉHOULEUB. 

RÉMOULADE,  s.  f.  V.  Ré- 
KOLADE. 

RÉMOULEUR  ou  ÉMOU- 
LEUR.  s.  m.  Celui  dont  le  mé- 
tier consiste  à  émoudre ,  à  ai- 
guiser les  couteaux,  les  ci- 
seaux, etc< 

Ce  mot  n'a  pas  de  correspon- 
dant fém.  Rémouler  et  émouler 
ne  sont  pas  français;  c'est 
émoudre  qu'il  faut  employer 

REMPAILLEUR.  8.  m.  Ce-" 
lui  qui  rempaille  les  ehalsea. 
Aa  Mm. ,  rempi^fUeusm 
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REMPAKT.  8.  m.  On  ne  fait 
pas  sentir  le  t. 

REMPLAÇANT,  part.  prés, 
du  V.  remplacer,  et  s.  m.  Celui 
qui  remplace  quelqu'un. 

BEMPLIR.  ▼.  a.  ou  transit, 
li  s'emploie  au  figuré  dans  le 
sens  d'Exécuter,  accomplir, 
effectuer.  Remplir  un  devoir. 
Remplir  ses  obUgrations,  sa  pro- 
messe. Remplir  l'attente ,  les 
espérances,  etc.  Mais  Remplir 
un  but  est  une  très-mauvaise 
locution,  bien  qu'elle  soit  fort 
souvent  employée;  c'est  At- 
teindre un  but  qu'il  faut  dire. 

BEMPLISSEUSE.  8.  f.  Ou- 
vrière qui  remplit  et  raccom- 
mode les  points  de  dentelle.  Ce 
mot  n'a  pas  de  correspondant 
masc. 

RESIUANT.  part.  prés,  du  v. 
remuer,  et  adj.  verbal.  Les  en* 
fants  sont  remuants, 

REMUE-MÉNAGE,  s.  m.  Dé- 
rangement, trouble,  désordre. 
Au  plur.,  remue-ménage, 

REMUEMENT  ou  REMÛ- 
MENT.  s.  m.  Action  de  ce  qui 
remue ,  de  ce  que  l'on  remue  ; 
mouvement,  trouble. 

REMUEUSE.  8.  f.  Femme 
chaînée  de  remuer,  de  bercer, 
de  changer  un  enfant.  Ce  mot 
n'a  pas  de  correspondant  mas- 
culin. 

RÉMUNÉRATEUR,  s.  m. 
Celui  qui  récompense.  L'Acadé* 
mie  ne  donne  pas  le  correspon- 
dant féminin  rémunératrice, 

RENAISSANT,  part.  prés,  du 
V.  renaître,  et  adj.  verbal.  Les 
fleurs  renaissantes. 

^i^i?A*^*^*  ^-  »•  o"  intran- 
81t.  naître  de  nouveau.  Il  se 
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conjugue  comme  naUrcnmk 
il  n'a  pas  de  part,  passé. 

RÉNAL,  ALE.  adj.  T.  d'Ans- 
tomie.  Qui  a  rapport  anx  teios. 
An  pi.  m.,  rénaux. 

RENARD.  8.  m.  Le  <f  ne  se 

prononce  pas,  même  lorsqu'à 
est  suivi  d'un  mot  commençant 
par  une  voyelle.  On  appelle 
renarde  la  femelle  du  renard, 
et  renardeau  le  petit  da  re- 
nard. 

Queue^de-renardi  Nota  d'oot 
plante  qal  crott  dans  les  Uemi 
humides.  Le  plur.  est  qticuet- 
de-renard. 

RENCHÉRIR.  V.  a.  on  tnansft. 

n  se  conjugue  comme  enché* 
rir,  et  II  a  le  même  sens  aa 
propre  et  au  figuré. 

RENDANT,  part.  prés,  du  v. 
rendre,  et  adj.  verb.  comme  T. 
de  Jurisprudence.  Rendant  i 
rendante,  celui,  celle  qui  rend 
un  compte. 

RENDEZ -TOUS.  s.  m.  Con- 
vention que  Amtplttâfenrs  pe^ 
sonnes  de  se  trouver  à  nn  IMo 
désigné ,  à  une  heure  fixée.  0 
se  dit  aussi  du  lieu  même. 

RENDORMIR,  v.  a.  ou  tntDsft. 
Faire  dormir  de  nouveaa.  fi  se 
conj.  comme  dormir, 

RÊNE.  s.  f .  Courroie  46^  fci 
bride  d'un  cheval,  n  ne  Huit 
pas  le  confondre  av«c  ftinis. 
Voyez  Roi:  ni  avec  Awntf. 
Voyez  ce  mot. 

RÉNETTE.  8.  f.  -^oyet  R<- 
NBTTER.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  reûtette, 

RÉNETTER.  v.  a.  outranstt^ 
T.  de  Marécbai-ferrant.  Coupd*. 
le  sabot  du  cheval  par  sIllolilS; 
y  pratiquer  des  raies  avec  on 
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instnuiient  <(ae  l'on  appelle  ré- 
nette. 

Ce  verbe  conserve  les  deux  tt 
'  dans  toute  sa  conjugaison. 

RENFORCER,  v.  a.  ou  transit. 
Rendre  plus  fort.  Se  renforcer, 
devenir  plus  fort,  se  fortifier.  Il 
a  le  même  sens  que  enforcir; 
mais  le  participe  A'enforcir  est 
enjbrcl,  et  celui  de  renforcer 
est  renforcé.  La  bonne  nour- 
riture a  enforci  ce  chevaU  Cet 
enfant  est  renforcé. 

RENFORT,  s.  m.  Le  /  ne  se 
fiilt  point  sentir,  si  ce  n'est 
lorsqu'il  estsuivi  d'un  mot  com- 
mençant par  une  voyelle.  Aog* 
mentation  de  force. 

RENFROGNER  (  SE  ).  Voyez 
REFft06BIE&(SE}. 

RENIEMENT      ou      RENÎ- 

MENT.  s.  m.  Action  de  renier. 

RENIEUR.  s.  m.  Celui  qui 
renie.  Il  n'a  pas  de  correspond 
dant  fém. 

RENIFUBUR,  EUÇE.  8.  Ce- 
lui, celle  qui  a  la  mauvaise  ha- 
bitude de  renifler. 

RENNE. 8.  m.  Quadrupède  du 
genre  des  cerfs,  et  que  l'on 
trouve  dans  les  {pays  du  Nord- 
Le  renne  a/it  élans  Pétat  de  do- 
mesticité comme  le  chevaL 

RENOMMÉE,  s.  f.  Ce  mot  ne 
s'emploie  au  plur.  qu'en  T.  de 
Peinture ,  et  en  parlant  des 
figures  qui  représentent  la  Re- 
nommée. 

RENOMMER,  v.  a.  ou  transit. 
I>e  participe  passé  renommé, 
dans  le  sens  de  ayant  de  la  ré' 
putation,  demande  la  préposi- 
tion par  devant  le  mot  qui  ex- 
prime la  cause  de  la  Téputa- 
tion  :  U  est  renommé  par  sa 
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sainteté.  Dans  le  sens  de  cité. 
Il  veut  pour  :  C'est  un  lieu  re» 
nommé  pour  les  bons  vins, 

RENONCER,  v.  n.oulntran- 
slt.  Il  ne  prend  que  l'auxiliaire 
avoir  dans  les  temps  composés. 

RENOUEMENT  ou  RENOÛ- 
MENT.  8.  m.  Renouvellement, 
rétablissement  de  relations  d'à* 
mitié',  d'affaires. 

RENOUEUR.  s.  m.  Celui  qui 
fait  métier  de  remettre  les 
membres  disloqués.  Au  fém.» 
renoueuse.  On  dit  aussi  :  ite- 
bonteur  ou  rhabilleur.  (Acad.). 

RENTRAIRE.  v.  a.  ou  transit. 
Il  se  conjugue  comme  traire. 
Coudre,  Joindre  bord  à  bord. 

RENTRANT,  adj.  T.  de  Géo- 
métrie et  de  Fortification.  An- 
gles  rentrants,  c-à-d.  anglea 
dont  l'ouverture  est  en  dehors, 
par  opposition  à  angles  saih 
lants. 

RENTRANT,  s.  m.  T.  de  Jeu. 
Celui  qui  prend  la  place  d'un 
Joueur  qui  a  perdu  la  partleb 

RENTRAYEUR,  EUSB-  8. 
Celui,  celle  qui  rentraye. 

RENVOYER,  v.  a.  ou  transit. 
11  se  conjugue  comme  envoyer. 

REPAIRE,  s.  m.  Lieu  où  se 
retirent  les  bétes  malfaisantes, 
les  voleurs. 

Repaire,  en  T.  de  Chasse,  si- 
gnifie la  fiente  de  quelques 
animaux  sauvages.  Il  ne  faut 
pas  confondre  ce  mot  avec  re- 
pire. 

REPaItrE.  v.  n.  ou  intransit. 
Il  se  conjugue  comme  paftîv,  et 
il  a,  de  plus  que  ce  verbe,  un 
participe  passé  repu,  vm  passé- 
défini  /*  repus,  tu  repus,  il 
reput i  nous  repâmes,  wfua 
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rgpÉUts»  tts  repurent,  et  tons 
tes  temps  composés. 

n  est  aussi  verbe  eu  ou  tran- 
sitif, dans  le  sens  de  Donner  à 
manger  à  des  animaux. 

BBPARAItES.  ▼.  n.  ou  In- 
translt.  Il  se  conjugue  comme 
paraitrâ. 

KÉPAIULTEYJR*  s.  m.  Celui 
qui  répare.  L'Académie  ne  lui 
donne,  pas  de  correspondant 
flém.  Jâscs-GHRIST  est  appelé 
le  réparateur  du  genre  humain. 
Ce  mot  s*empIoIe  aussi  ad« 
Jectlvement.  Un  ministère  ré- 
parateur, 

REPARTIR.  ▼.  a.  ou  transit, 
et  quelquefois  n.  on  intransit. 
BépUquer  viTement.  Il  se  con- 
jugue comme  paHtr ,  et  prend 
1»T.  i»9oir  dans  les  temps  com- 
posés. 

RBPARTIR.  ▼.  n.  ou  intran- 
stt  Retourner,  partir  de  nou- 
veau. U  se  conjugue  conune 
partir,  et  prend  toujours  être 
dans  les  temps  composés. 

RÉPARTIR.  ▼.  a.  ou  transit. 
Partager,  distribuer.  II  se  con- 
jugue régulièrement. 

REPAS,  s.  m.  On  ne  fiUt  pas 
sentir  le  s, 

REPASSEUSE,  s.  f.  Ouvrière 
qui  repasse  le  linge.  Ce  mot  n*a 
pas  de  correspondant  masc. 

RBPBNTANT.  part.  prés,  du 
V.  rep^Hir,  et  adj.  verbal.  Une 
femme  repentante*  Des  ettfants 
repentants, 

REPENTIR  (SE),  v.  pro- 
nomin.  Avoir  des  regrets,  de  la 
douleur  d'avoir  fait  ou  dit  une 
cbose;  de  ne  l'avoir  pas  flEdte, 
ou  de  ne  l'avoir  pas  dite. 

nseconj.  comme  mentir.  Son 
part,  passé  s'accorde  toujours 
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avec  le  pronom  qui  le  précède. 
Elles  se  sont  repenties, 

REPENTIR,  s.  m.  Regret  sin- 
cère et  vif  d'une  faute. 

REPËRB.  s.  m.  Marque  qee 
l'on  fait  à  quelque  cfaose  peu 
indiquer  un  point  d^aasemUa- 
ge,  de  rapprochement,  de  dis- 
tance, etc. 

RÉPÉTIIVUR.  s.  m.  Celui 
qui  répète  des  élèves,  qui  leur 
donne  des  leçons  particulières. 
Ce  mot  n'a  pas  de  correspon- 
dant fém. 

En  T.  de  Marina,  valsseoa  qui 
répète  les  signaux  de  l'an&iral. 

REPIG.  s.  m.  T.  du  )eu  de  PI* 
quet.  On  prononce  fortement 
lec. 

REPLET  >  RISPIiÉlX.  adJ. 
Qai  a  trop  d'embonpoint. 

RÉPONDANT,  part,  prés,  do 
V.  répondre,  et  s.  m.  Celui  qui 
soutient  un  examen  publie  i 
celui  qui  cautionne  quelqu'un. 

REPOJRT.  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  t,  T.  de  Compta- 
bilité. Action  de  reporter  une 
somme  au  total,  d'une  colonoe 
à  une  autre,  d'un  livre  à  un 
autre  livre. 

REPOS,  s.  m.  Le  j  ne  se  pro- 
nonce que  lorsqu'il  est  suivi 
d'an  mot  conunenf^t  par  une 
voyelle. 

11  ne  s'emploie  au  plur.  que 
comme  T.  d'Architecture.  Les 
repos  d'un  escalier;  et  comme 
T.  de  Peinture.  //  faut  ména- 
ger les  repos  et  les  ombres. 

REPOUSSANT,  part  prés, 
du  V.  repousser,  et  adj.  verb. 
Qui  repousse,  qui  inspire  dn 
dégqût. 

RÉPRÉHENSIBLE.  adjeetil 


Digitizedby  Google 


REQ 

des  «teux  gcores.  Qui  mérite 
le  blâme,  ^primandable  u*est 
pas  français* 

REPREIV0RE.  V.  a.  on  tran- 
sit. Il  se  conlagae  comme  pren- 
dre. Prendre  de  noaveau ,  re- 
commeiifier,  recouvrer,  bUfloer, 
critiquer. 

11  est  n,  ou  intranslt  dans  le 
seas  de  pretidre  racine*  Cet  ar- 
bre a  bien  repris. 

REPRÉSAILLE.  s.  f.  Mau- 
Tais  traitement  exercé  par  es- 
prit de  Tengeanoe. 

Ce  mot  s'emploie  plutôt  au 
plor.  qu'au  sing. 

REPRÉSENTANT,  participe 
prés,  du  V.  représenter,  et  s. 
m.  Celui  qui  représente  une 
a^tre  personne.  Les  repréten» 
tants  du  défunt, 

RÉPRIMANT,  part  prés,  du 
y.  réprimer,  et  adj.  yerbaL  Qui 
réprime. 

RÉPROBATEUR,  adj.  m.  Qui 
marque  la  réprobation.  Au  fé- 
minin ,  réprobatrice. 

REPBODUGTEUR.  adj.  m. 
Qui  reproduit  Au  fém.,  repro- 
ductrice, 

REPRODUIRE,  v.  a.  ou 
transit  Produire ,  présenter  de 
nouveau .  II  se  conj ugue  comme 
conduire. 

REPS.  s.  m.  On  prononce 
fortement  le  p  et  le  s.  Étoffe  de 
soie  très-forte,  qui  sort  ordi- 
nairement des  fabriques  lyon- 
naises. 

RÉPUGNANT,  part.  prés,  du 
V.  répugner,  et  adj.  verbal.  Con- 
trée, opposé ,  qui  répugne. 

REQUÉRANT,  part  prés,  du 
▼.  requérir,  et  adj.  verbal.  Le 
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requérant,  la  requérante,  ce- 
lui ,  celle  qui  demande  en  Jus- 
tice. 

REQUÉRIR.  V.  a.  ou  transit. 
Il  se  conjugue  comme  acqué- 
rir. Prier,  sommer  quelqu'un 
de  quelque  chose;  demander, 
exiger. 

RBQUIEM.  s.  m.  On  pro- 
nonce récuième  (  Acad.  ).  Mot 
emprunté  du  latin.  Prière  pour 
les  morts.  Au  plur.,  requiem, 

RE8CIF.  s.  m.  Voir  Récif. 

RESCINDANT,  part.  prés,  du 
V.  rescinder,  et  s.  m.  T.  de 
Pratique.  Demande  toidante  è 
faire  annuler  un  aote. 

RÉSIDANT,  part.  prés,  du  ▼. 
résilier,  et  adj.  verb.  Les  étran- 
gers  résidants. 

RÉSIDENT,  s.  m.  Celui  qui 
est  chargé,  par  son  souverain, 
de  résider  en  pays  étranger.  On 
appelle  Madame  la  résidente, 
la  femme  du  résident 

RÉSIGNANT,  part  prés,  du 
V.  résigner,  et  s.  m.  Celui  qui 
résigne  un  office  en  faveur  de 
quelqu'un. 

RÉSILÎMENT  on  RÉSILIE- 
MENT.  s.  m.  Résiliation,  an- 
nulation d'un  acte. 

RÉSOLU,  UE.  adj.  Hardi, 
déterminé.  S'emploie  substant 
au  masc.  C'est  un  résolu. 

RÉSOLVANT,  part.  prés,  du 
V.  résoudre,  et  adj.  verbal.  Un 
remède  résolvant.  On  dit  aussi 
substantivement.  Un  résolvant, 

RÉSONNANT,  part.  prés,  «tu 
V.  résonner,  et  adj.  verbal.  Des 
instruments  résonnants  f  une 
voix  résonnante. 

RÉSONNEMENT.  s   m.  Re- 
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tentlssement  de  soos.  n  ne  faut 
pas  le  confondre  ayec  raison^ 
nentent,  qui  dérive  de  raison. 

RÉSONNER.  V.  n.  ou  Intran- 
ait.  Retentir,  renvoyer  le  son. 
La  grotte  de  Calypso  ne  résoj^ 
naii  plus  de  son  chant  (  Féne- 
lon).  V.  Raisonner. 

RË80VDRE.  y.  a.  ou  transit 

—  INMCATI».  Présent  Je  ri" 
sous,  tu  résous,  il  résout; 
nous  résolvons,  ^ous  résolvez, 
ils  résolvent.  —  Imparf.  Je  ré- 
solpats,  tu  résolvais,  il  résol- 
vait ;  nous,  résolvions,  nfous 
résolviez,  ils  résolvaient.  — 
Passé  déf .  Je  résolus,  tu  réso- 
lus,  il  résolut,'  nous  résolûmes, 
vous  résolûtes,  ils  résolurent. 

—  Futur.  Je  résoudrai,  tu  ré" 
soudras,  il  résoudra  s  nous  ré- 
soudrons,  vous  résoudrez,  ils 
résoudront,  —  Conditionnel. 
Je  résoudrais,  tu  résoudrais, 
il  résoudrait!  nous  résou- 
drions, vous  résoudriez,  ils 
résoudraient.  •^Im^tw.ht.  Ré- 
sous; résolvons,  résolvez.  — 
Sun.  Présent.  Que  Je  résolve, 
que  tu  résolves,  qu'il  résolve; 
que  nous  résolvions,  que  vous 
résolviez,  qu'ils  résolvent.— 
Imparf.  Que  Je  résolusse,  que 
tu  résolusses,  qu'il  résolût; 
que  nous  résolussions ,  que 
vous  résolussiez,  quHls  réso» 
lussent,  — PxviT.  Prés.  Résol- 
vant. —Passé.  Résolu,  résolue. 
Faite  cesser  la  consistance, 
i'uniott,  faire  disparaître,  dé- 
cider une  question,  casser,  an- 
nuler, décider.  Ce  verbe  a  un 
antre  part,  Résous,  qui  n'est 
usité  qu'en  parlant  des  ctioses 
qui  se  convertissent  en  d'autres, 
et  11  ne  s'emploie  qu'au  masc. 
Brouillard  résous  en  pluie. 


RES 

RESPECT,  s.  m.  On  prononce 
respec,  en  faisant  entendre le#. 

RESPLENDISSANT,  part 
prés,  du  V.  resplendir,  et  adj. 
verbal.  Des  appartements  res" 
plendissants. 

RESSEMELANT,  part  prés, 
du  V.  ressembler,  et  adj.  vcrb. 
Des  portraits  fortressemblants. 

RESSENTIMENT,  s.  m.  Re- 
nouvellement faible,  mais  sen* 
alble,  â*un  mal  que  Pou  m  déjà 
éprouvé.  Sonv«nir  que  l'on 
garde  des  injares  que  l'on  a  re- 
çues, avec  le  désir  de  se  veofirer. 
On  ne  dit  plus  le  ressentiment 
d'un  bienfait;  on  \e  â\snit  an* 
trefois. 

RESSENTIR,  v.  a.  ou  transit. 
Il  se  conjugue  comme  sentir. 

RESSIF.  s.  m.  V.  RÉCIF. 

RESSORT,  s.  m.  Le /se  pro- 
nonce lorsqu'il  est  suivi  d'an 
mot  commençant  par  une 
voyelle. 

RESSORTIR.  V.  n.  on  Intran- 
slt.  Sortir  de  nonreau.  fl  ae 
conjugue  comme  sortir, 

RESSORTIR.  V.  n.  Être  da 
ressort,  delà  dépendance  de. 
Ce  verbe  se  con)ugae  réfirullè- 
rement.  Cette  affaire  ressortit 
au  Juge  de  paix ,  à  la  cour 
impértale. 

RESSORTISSANT,  part  pré- 
sent du  V.  ressortir.  Être  du 
ressort.  Et  adJ.  rerb.  Les  tribu- 
naux ressortissants  àranden 
parlement  de  Paris. 

RESSOUVENIR  (SE).  ▼.  pr. 
Il  se  conjugue  comme  'venir. 
Se  souvenir  d'une  chose,  faire 
attention.  Se  souvenir  se  dit 
plutôt  d'une  chose  dont  on  a 
gardé  la  mémoire;  se  resitm» 
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¥enir,  d'une  chose  que  l*on  au» 
rali  momenUoément  oubliée. 

EBSSOWBNIR.  s.  m.  Souve- 
nir que  l*on  consenre  d*une 
chose. 

RESTANT,  part  prés,  du  v. 
rester,  et  ad).  Tcrb.  Les  en- 
fants restants.  Les  restants  de 
sa  fortune.  Poste  restante.  V. 
Poste. 

RESTAURANT,  part.  prés, 
du  V.  restaurer,  et  adj.  yerbal. 
On  remploie  généralement 
comme  s.  masc.,  pour  désigner 
rétablissement  d'un  restaura- 
leur. 

RESTAURATEUR.  8.  m.  Ce- 
lai qui  restaure .  qui  répare  des 
monuments  publics.  Au'fém., 
restauratrice. 

RESTAURATEUR.  S.  m.  Trai- 
teur chez  lequel  on  peut  pren- 
dre ses  repas  à  toute  heure.  11 
n'a  pas  de  fém. 

RESTE  (AU),  DU  RESTE. 
Ces  locut.  adverbiales,  qui  si- 
gnifient jéu  surplus,  d'ailleurs, 
cependant,  malgré  cela,  ne 
sont  pas  synonymes,  ^u  reste 
s'emploie  quand,  après  avoir  ex. 
posé  un  fait  ou  traité  une  ma- 
tière, on  ajoute  quelque  chose 
qui  a  du  rapport  avec  ce  que 
Ton  vient  de  dire.  C'est  là  ce 
qu'il  y  a  de  plus  sages  au 
reste  ,  c* est  aussi  ce  qu'il  y  a  de 
plus  juste  (Harmontel). 

On  emploie  Du  reste  quand 
ce  qui  suit  n'est  pas  le  complé- 
ment de  ce  qui  précède;  lors- 
que ce  qui  suit  n'a  pas  une  re- 
lation essentielle  avec  ce  que 
l'on  a  déjà  dit  :  Il  est  capri- 
cieux; du  reste,  honnête  /»o/n- 
me  (Acad.). 

RESTER.  V.  n.  ou  Intranslt. 


RET 


457 


n  prend  l'auxtilalre  apoir  ou 
l'auxiliaire  être  dans  les  temps 
composés,  selon  que  l'on  veut 
marquer  l'action  ou  l'état.  Jl  a 
resté  à  Paris  deux  mots,  c.-A-d. 
II  a  fait  à  Paris  un  séjour  de 
deux  mois,  puis  11  a  quitté  cette 
vlUe.  Jlest  resté  à  Paris,  c-A-d. 
Il  y  est  encore. 

RESTREINDRE.  T. a.  ou  tran- 
sit.. Il  se  conjugue  comme  cra/o- 
dre.  Resserrer,  réduire,  dimi- 
nuer. 

RÉSULTER,  v.n.  ou  Intrans. 
Il  ne  «Remploie  qu'à  l'Inf.  et  à  la 
trolsiétaie  personne  des  autres 
temps.  //  résulte  de  ces  débats. 
Les  maux  qui  résultèrent  de  la 
guerre.  Il  se  conjugue  avec  le 
V.  avoir  ou  avec  le  t.  être. 
Qu'a-t-il  résulté  de  là?  Çu'en 
est-lt  résulté?  (Acad^ 

RETARD,  s.  m.  On  ne  fait 
pas  sentir  le  d,  même  lorsqu'il 
est  suivi  d'un  mot  commençant 
par  une  voyelle.  Délai,  remise. 

RETARDATAIRE.  adJ.  et 
subst.  des  deux  genres.  Un 
conscrit  retardataire ,  ou  seu- 
lement un  retardataire. 

RETARDATRICE.  adJ.  fém. 
T.  de  Physique.  Force  qui  re- 
tarde le  mouvement  des  corps. 

RETEINDRE,  v.  a.  ou  transit. 
Teindre  de  nouveau.  Il  se  con- 
jugue comme  craindre. 

RETENIR.  T.  a.  ou  transit.  Il 
se  conjugue  comme  tenir. 

RETENTISSANT,  part.  prés, 
du  V.  retentir,  et  adJ.  verbal. 
Une  salle  de  concert  trop  reten- 
tissante. 

RETENTUM.  s.  m.  On  pro- 
nonce retaintome  (  Acad.  ).  Ce 
qu'on  retient,  ce  qu'on  réserve 
i3.« 
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ppar  ■•l*mé«e.  M  iWBe  4ltpa» 
«a  phirtel. 

UfrlfAIRB*  8.  m.  Ott  pro- 
nonce réeiatre.  T.  d'Antiquité». 
Espèce  de  gladiateur  qui  por- 
UltiiD  fBct  dans  lequel  U cher- 
chait à  embarrasser  son  adver- 
saire 


REV 

«<la^tfrrffe«e,oublen:  Tm^ 
renne  unissait  la  pmdeneeA  m 
hardiesse.  Cette  femme  réuufi 
les  grâces  et  la  beauté»  ou: 
Cette  femme  unit  les  grOces  à 
la  beauté, 

REYALOIE.  ▼.  a.  ou  transit. 
Il  se  conjugue  comme  valoir* 


Rendre  la  pareUle 
..       _,  BÊYASSEUR.   « 


Tordre  de  nottveaw.  Il  se  con- 
jugue comme  tordre. 

ftKTRAIRE.  V.  a.  ou  transit. 
T.  de  Jurisprudence.  Exercer 
un  retrait,  c-à-d.  reUrer  un 
héritage  qui  avait  été  vendu.  H 
se  conjugue  comme  ftntffr*» 

RETRANCHER,  v.  a.  ou  tran- 
sit. Retrancher  à,  c'est  inter- 
dire une  chose  à  quelqu'un,  le 
priver  de  quelque  chose»  l^ 
médecins  qnt  retranché  le  ndn 
à  telle  personne  (Acad.j.  ittf- 
traneher  de,  c'est  diminuer 
d'un  tout,  ôter  quelque  chose 
d'un  tout.  U  faut  retrancher 
plusieurs  branches  de  cet  ar» 
bre.  ^    ^ 

RBTRATANT.  part.  prés,  du 
V.  retraire,  et  adj.  verbal.  Ce- 
lui ,  celle  qui  exerce  un  retrait. 
RETS.  s.  m.  Filet  pour  pren- 
dre des  poissons,  des  oiseaux. 
Ce  mot  s'écrit  au  pluriel  comme 
au  «toguUer.  On  prononce  ré» 

rÎunIR.  V.  a.  ou  transit 
Rejoindre  ce  tpil  est  désuni,  se* 
pa,^  Bossembler  ce  qui  était 

^Laveaux  établit  entre  unir  et 
réunir  une  dlsUncUon  que  nous 
devons  signaler.  Selon  lui. 


RÊYASSEUR.  s.    m.    Celui 

qui  a  de  fréquentes  rêveries. 
Ce  moi  n'a  pas  de  correspond, 
fém. 

BÉVBUiEJi-MATIIV.  s.  Bl. 
Horloge  dont  la  sonnerie  ré- 
veille le  matin  à  l'heure  qot 
l»on  a  fixée.  Au  plur.,  réveiUe- 
matin* 

RÉVl^ATEUR.  s.  m.  Celui 
qui   révèle.  Au  lém.,  révéla- 
trice, 
REVENANT,  part.  prés,  du 
.  revenir. 

REVENANT,  s.  m.  Se  dit  d'un 
esprit  que  l'on  suppose  sortir 
du  tombeau. 

REVENAirr,  ANTB.  adJ.  vwb. 
Physionomie  revenante,  c.-À-<L 
Qui  platt. 

RETENANT-BON.  s.  m.  Pro- 
fit éventuel.  Au  plur.,  rêve- 
nants-bons  (Acad.). 

REVENDEUR,  BUSE.  s.  Ce- 
lui,  celle  qui  achète  pour  re- 
vendre. 

REVENIR,  v.  n.  ou  iotrMis, 
V«nfr  de  nouveau.  Se  rétablir. 
Il  se  conjugue  comme  ^femr,  « 
pr«nd  raùxlUaire  être  dans  iu 
temps  composés. 
REVENU.  8.  m.  U  produit 


devons  signaler.  Selon  w».  ^^»-  hbvENU.  b.  m.  U  prod 
«/rslgnlfiantpof^^rf^renméme  ^^JJ^^'/^^^  d'unecharge 
temps,  ne  veut  point  que  la       ^^_._.,^^_  _   f.T.d'Kaui 


prép.  à  soit  placée  avant  un  de 
ses  régimes;  on  dira  donc  : 
Turenne  réunissait  la  prudence 


REVENUE,  s.  f.  T.  d'Eaux  et 
forêts.  Jeune  bols  qui  pousse 
sur  une  coupe  de  taillis. 
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RÉVÉREIfB»  SNDS.  adj. 
Digne  d'être  révéré.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  névé- 
rant,  part  prés,  de  révérer, 

REVERS,  s.  m.  On  De  pro- 
nonee  paales,  à  moins  que  le 
9B0t  suivant  ne  commence  par 
une  voyelle. 

RtiYERSAIi>  ALE.  adj.  D/- 
plôme  reversât,  lettres  rêver» 
sales t  ou  substantivement,  17» 
reversât,  des  reversâtes.  Let- 
tres par  lesquelles  on  fait  un 
échange.  L»AcadémIe  ne  lui 
"donne  pas  de  plur.  masc 

REVEBSIj    ou  BEVSRSIfl. 

(Acad.).  a.  m.  SQi;te.  de  leu  de 
cartes. 

RETÉTIR.  ▼.  a.  OQ  transit. 
Il  se  conjugue  comme  *&élir. 
Donner  des  bobtts  à  quelqu'un 
qui  en  «mocpne.  Beoou^r. 

r£tEUR,  EU8E.  ad].  Qui 
rêve ,  qui  aime  à  s'abandonner 
à  son  Imagination. 

RiÉYISEUR.  s.  m.  Cakllqul 
revoit  un  travail.  Ge  met  n.'a 
pas  de  correspondant  fém. 

RETIVRE.  V.  n.  ou  intransit. 
Il  se  cenlugue  comme  n>i¥re. 
Revenir  à  la  vie,  renaître,  se 
renouveler,  se  ranimer. 

REVOIR.  V.  a.  ou  transit  tl 
se  conjugue  comme  njoir.  Voir 
dé  nouveau ,  examiner. 

n  s'emploie  substantivement 
dans  cette  locution  :  Adieu,  au 
revoir, 

A  KBVOIR  est  une  locution 
dont  on  se  sert  pour  Indiquer 
i^e  telle  ou  toile  chose  de- 
mande on  ezamea  particulier. 

RÉVOLTANT,  part.  prfe.  du 
▼.  rAwUer,  et  ad],  vefbal.  Des 
abus  révoUatOs, 
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REZ.  prép.  quA  «Ignlfla  Tout 
contre.  Joignant.  Bezrterre,  à 
fleur  de  terre. 

REZ-DE-CHAUSStiE.  s.  m. 

Niveau  du  terrain;  apparte- 
ment qui  est  à  ce  niveau.  Au 
plur.,  rez'de- chaussée, 

RH.  Ces  deux  lettres  se  pro- 
noncent comme  s*U  n'y  avait 
qu'un  r.  Le  A  qui  suit  le  r  est 
purement  étymologique. 

RHARILLEUR.  s.  m.  Y.,Rb- 
KOUBUR. 

RHAPSODE,  s.  m.*  On  écsit 
aussi  rapsode  (Acad.). 

RAàPBODlB.  s.  f.  On  écrit 

aussi  rapsodie  (Acad.) 

RHAJMODISTK.  s.  m.  On 
écrit  plus  souvent  rapsédisie 
(ACad.). 

RHINOCÉROS,  s.  m.  On  pro- 
nonce le  s.  Quadrupède  sau* 
vage  qui  porte  une  ou  denx 
cornes  sur  le  nez. 

RHOMROÏRAL.  ALB.  ad]. 
L'Académie  ne  donne  .  point 
d'exemple  du  pL  masc. 

RHUM.  suJ).  M.  On  pronopce 
/«m«.  Quefaiue»>ufi8  écrivent 
mm  f  Acad.).  Ban«de-vie  de  sa- 
cre. 

Daas  tovsles  egsciaplesqi^elle 
doaae^  l'Acad.  adopte  rkiuin, 

RHUIHATISIffAL,  AtE.  ad]. 
Qui  a  rapport  au  rhumatisme. 
Au  ptur.,  H  ne  s^mploie  qu'a- 
vec des  subst.  fêm:  Douleurs, 
éroutte. 

RHUa.  s.  jaa-  ou  SUMAC.  S-  m. 
T.  de  Botanique.  On  fait  sentir 
les. 

RIANT,  part.  piés.  du  v,  irf/v, 
et  adJ.  verbaL  Une  oampagme 
riante.  Un  ^itagn  riemt.. 
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BIBOTBUR,  EUSE.  s.  Celui, 
ettle  qui  aime  à  riboter,  à  Atlre 
des  excès  de  table.  Ce  mot  est 
populaire. 

•  RIGAlVECm,  JBUSB.  8.  Celui, 
celle  qui  ricaoe,  qui  rit  à  demi. 
On  dit  aussi  adjectivement  : 
Um  air  ricaneur , 

RICHARD,  s.  m.  Celui  qui,  né 
dans  une  condition  médiocre  > 
a  fait  fortune.  Ce  mot  n'a  pas 
de  correspondant  fém. 

RICHE,  adj.  des  deux  genres. 
11  s'emploie  aussi  comme  subs. 
masc.  Le  mauvais  riche»  e.-à-d. 
qui  n*a  point  de  charité  pour 
les  pauvres. 

RIEN.  s.  masc.  Kéant,  nulle 
cbose.  Sa  fàrtune  s'est  réduite 
à  rien,  c-à-d.  II  est  ruiné.  Peu 
de  chose.  //  a  eu  cette  propriété 
pour  rien.  On  l'emploie  aussi 
pour  Quelque  chose.  C'est 
même  là  sa  signification  primi- 
tive :  r  a't-il  rien  de  si  beau 
que  la  vertu?  W.  signifie  aussi 
Bagatelle,  chose  de  peu  de  prix, 
de  ]>eu  d'importance. 

La  prononciation  du  mot  rien 
est  soumise  à  quelques  régies 
qu'il  faut  connaître,  et  qui  sont 
applicables  au  mot  bien. 

On  doit  faire  sentir  le  n  dans 
ces  mots,  lorsqu'ils  sont  suivis 
immédiatement  de  l'adj.  ou  de 
l'adv.  ou  du  verbe  qu'ils  modi- 
fient, si  cet  ad].,  cet  adv.  ou  ce 
verbe  commencent  par  une 
voyelle  ou  un  h  muet.  17a  hont' 
me  bien  honorable,  bien  aima" 
ble.  Rien  à  dire ,  Bien  à  vous 
écrire.  Mais  si  les  mots  bien  et 
rien  sont  suivis  de  tout  autre 
mot  que  de  l'adJ.,  de  l'adv.  on 
du  verbe  qu'ils  modifient,  la 
consonne  »,    quoique  placée 


RIG 

devant  une  voyelle,  aura  on 
son  nasal,  comme  dans  :  Upar^ 
lait  bien  et  à  propos;  H  ne 
voyait  rien  et  n'entendait  rien. 

RiEar  MOINS.  Précédée  du  v. 
être  et  suivie  d'un  adj. ,  cette 
locution  a  le  sens  de  la  néga» 
tion.  Elle  n*est  rien  moins  que 
belle,  c.-à-d.  elle  n'est  pas  belle. 
Lorsque  rien  moins  est  suivi 
d'un  substantif,  il  peut  a.votr  le 
sens  positif  oo  le'  sens  n^aUf. 
P^ous  lui  devez  de  la  reconnaii- 
sance,  car  il  n'est  rien  mqtttf 
que  votre  bienfaiteur  (il  est 
votre  bienfaiteur  j.  Fous  pou^ 
vez  vous  dispenser  de  recon^ 
naissance  envers  lui,  car  il 
n'est  rien  moins  que  ^voire 
bienfaiteur  (U  n'est  pas  votre 
bienfaiteur). 

Rien  moins  ou  rien  de  moins, 
avec  un  verbe  bnper»^  a  aussi 
un  sens  négatif.  Il  n*y  a  rien  de 
moins  certain  que  vos  succès 
(  vos  succès  ne  sont  point  cer» 
tains).  Avec  un  verbe  actif  ou 
neutre ,  le  sens  de  rien  moins  m 
besoin  d'être  déterminé  par 
ce  qui  précède.  F^ous  le  croyez 
votre  concurrent,  il  n'aspire  à 
rien  moins  qu'à  vous  supplan^ 
ter  (U  n'est  point  votre  con- 
current )•  Fous  ne  le  regardez 
pas  comme  votre  concurrent , 
cependant  II  n'aspire  à  rien 
moins  qu'à  vous  supplanter 
[  il  est  votre  concurrent).  Acad. 
Ces  équivoques  doivent  être 
évitées. 

RIEUR>  IBUSB.  s.  Cehii.  ceUe 
qui  rit,  qui  se  moque. 

RIFLARD.  s.rm.  On  n«  pro- 
nonce pas  le  d.  Espèce  de  grand 
rabot  k  deux  poignées. 

RIGAUDON  on  RIGODON. 
s.  m.  Air  k  deux  temps,  tri»- 
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anhné;  espèce  de  claose  sur  eet 
«ir. 

RIMAILLEUR,  s.  m.  Celai 
qui  rimaille,  qui  fait  de  mauvais 
vers.  Ce  mot  n'a  pas  de  corres- 
pondant fém. 

RIMES  (ROUTS- RIMES). 
Voyez  Roots. 

RIBfEtTR.  s.  m.  Celui  qui  as- 
semble des  rimes ,  poëte.  On  le 
dit  ordinairement  en  mauvaise 
part.  Ce  mot  n*a  pas  de  corres- 
pondant fém. 

MOTEUR,  EUSE.  s.  Celui, 
celle  qui  rit  à  demi. 

RIRE.  ▼.  n.  ou  Intransit.  - 
IR1>IC.  Prés.  Je  ris,  tu  ris,  il  riti 
nous  rions,  rvous  riez,  ils  rient. 
—  Imparf.  Je  riais,  tu  riais,  il 
irtait^nous  riions,  w>us  riiez  i 
ils  riaient,  —  Passé  déf.  Je  ris, 
tu  ris,  il  rit  s  nous  rimes,  ^vous 
rites,  tu  rirent.  —  Futur.  Je 
rirait  tu  riras,  il  rirat  nous 
rirons ,  ^ous  rirez,  ils  riront, 
CONDIT.  Je  rirais,  tu  rirais,  il 
rirait  s  nous  ririons,  vous  ri" 
riez,  ils  riraient.  —  Ihpér.  Bis 
ou  ri  irions,  riez.SvBJ.  Prés. 
Çue/e  rie,  que  tu  ries,  qu'il  rie; 
que  nous  riions,  que  vous  riiez, 
qu'ils  rtent.-  Imp.  Que  Je  risse, 
que  tu  risses,  qu\'l  rit,-  que 
nous  rissions,  que  vous  riS" 
siez,  qu'ils  rissent.  —  Pa»t. 
Prés.  Riant.  —  Passé.  Ri. 

Se  rire.  Le  part,  passé  de  ce 
V.  est  Invariable.  Ils  se  sont  ri 
de  nos  projets.  (Voltaire.) 

JURE.  s.  m.  Action  de  rire. 
17»  rire  fou. 

RIS.  s.  m.  Rire.  Les  Grâces  et 
letRis. 

RIS.  s.  m.  Corps  glanduleux 
plaeé  8008  la  gorge  du  veau.     | 
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RIS.  8.  m.  pi.  T.  de  Marine. 
Œillets  à  une  voile  au-dessous 
de  la  vergue.  On  l'emploie 
aussi  au  sing.  en  parlant  de 
l'un  de  ces  œillets. 

RIT  ou  RITE.  a.  m.  Rit  se 
prononce  rite.  Ordre  des  céré- 
monies religieuses.  Le  rite  ^ec, 
le  rite  latin.  Au  plur.  on  écrit 
toujours  rites. 

RTVAL,  ALE.  s.  Concurrent. 
An  plur.  masc,  rivaux. 

RIVERAIN,  s.  m.  Qui  est  le 
long  d'une  rivière.  Le  fém.  cor- 
respondant est  riveraine, 

RIE.  s.  m.  On  ne  fait  pas  sen* 
tir  le  z.  Plante  céréale  qui  pro- 
duit un  grain  farineux  appelé 
aussi  riz, 

ROR.  s.  m.  T.  de  Pbarmade. 
On  prononce  le  b.  Suc  dépuré  de 
fruits  cuits. 

RORE.  s.  f.  Sorte  de  vête- 
ment. 

Robe  de  chambre,  s.  f.  Il  s'é- 
crit sans  trait  d'union. 

ROC.  8.  m.  On  prononce  le  e 
comme  h.  Masse  de  pierre  très- 
dure  tenant  à  la  terre. 

ROCAILLEUR.  s.  m.  Ouvrier 
qui  travaille  en  rocaille,  c.-à-d. 
qui  fait  des  Incrustations  de 
coquillages,  de  cailloux  choisis. 

Ce  mot  n'a  pas  de  correspon- 
dant fém. 

ROCAILLEUX,  EUSE.  adj. 
Plein  de  petits  cailloux,  rabo- 
teux. 

ROCHER,  s.  m.  La  terminai- 
son er  se  prononce  comme  dans 
le  mot  berger.  Le  rocber  est, 
ordinairement,  plus  élevé  que 
le  roc  et  la  roche,  et  II  est  très- 
escarpé. 
ROGHET.  8.  m.  La  termlnal- 
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MO  étmfiromoû^e'eomme  dans 
^ei.  Sorte  4e  suPf*!»  qo»  por- 
tent eertalos  eceUéabutlq^^ 

En  T.  de  llétlei»,  rMte  à  ro^ 
eheC^  roue  d««*é«. 

RéDB9B<s-n-  Oetalqu(?6- 
4e»  qal  or*«<  ^  et  là  ovdlMire- 
■lent  dMQft  de  iiMm«liise»  intco' 
ttonB. 

Ce  mot  n*a  pas  de  correapon^ 
dsnt  fém. 

ROGIf&«KD.  s.  m.  InstFU* 
méat  a.v.ec  lequel  le  rawéoli»!- 
ferrant  ïQgûeroa^ledu,obe,wil> 
Au  plur.,  rogiie-^ifi^' 

FQgne,,  Au  fém^.  ra^wiwe. 

RAONBirat,  ElBM.  ad}.  Qui 
a  ia  rogne,  la  gale. 

HM.  s.  m.  Monarque,  prloec, 
sàuver^tlQ  ^Puu  i^t  ayant  le 
titre  de  royaume.  Le  fera,  cor- 
respondant «et  r^ine. 

RQIPE.  adj.  des  deu?  genres, 
-ReiDSUR.  s.  f.  —  ROiDIR. 
V.  a.  ou  transit,  dans  le  sens  de 
ÉtendfO  avec  forée  ;  neutre  ou 
iBtnaoïBit.  dafis  le  sais  de  De- 
venir rolde.  En  conversation , 
dU  PAcad.,  et  quelquefois  dans 
le  discours  soutenu,  on  pno- 
Bonee  nMe,  rédôt^r,  rédir.  Axaal 
p)«Alears^criyeot-il»Ailc{tfk.ra/- 
d»Wy  r<4dir.  II.  vésiri^  de  cette 
observation  que  l'on  peut  aussi 
prononcer  roicf#>  poidtnr^  rai- 
dir, mai9  seiilevcspt  dansie  dis- 
cours soutenu. 

RQIOILLON.  8.  m.  yAcad. 
n'Indique  point  la  prononcia- 
tion de  ce  mot;  mais  comme  il 
dfIriTe  dumotn>^£<«,  Udoitse 
RCODODcev  <|e  tuào^. 

ROMAIN  «  AINE.  adj.  Se  dit 
dee  personne  et  des  chesoe  de 


ROM 

rendenne  Itonie.  Oft  fe«pto«« 
aussi  comme  subst.  :  un  Bonurin, 
u»eRomaime,  (VeirdwiietlftA- 

ROMABf.  a.  m.  T.  d'iBiprfaie- 
rie.  Sorte  de  caractère» 

BAMAINR.  a.  t.  limHwaent 
pour  peser.  Espète  delattuie. 

RMiAN.  8.  m.  QIsMlM  ièlifte, 
en  prose»  où.lfoncherebo**»- 
eiter  Ifintérét,  «oit  par  fa  petn- 
tufle  de»  manÊT^ovi  de»  paaaIODS, 
soit  par  la  sInguIarAé  des  «veii- 
tureai 

ROMAN,  AlfB.  adj.  Langue 
formée.de  la  corruptioa*cbi  la- 
tin, et  qui  a  été  en  usafe  dana 
le  MldL  de  l'Europe,  dc^^ula  U 
X«  slé<tl«  iusqu'kia.fiihdalUllfi. 
iiOAUkiiCB.  s*  f"  'Aarte  4t 
cfaAnson.  BteMreen  vw»  flim 
pies  etoaife. 

ROUmfi^.  ▼.  a.  ou  transit. 
I«Dlc.Prés./e  romps,  tu  rompit 
il  rompt;  nous  rompons,  vont, 
rompez,  ifs  rompent,—  Impart 
le  rompais,  tu  rompais,  il  rom- 
pMt  ^nous rompions,  vous  rom- 
pin,  ils  rompaient. -^Vossé  défi 
Je  rompis,  tu  rompis,  il  rompit  t 
nous  rompîmes,  vous^  rompîtes, 
il»  mmplrent.  — Fotar.  Je  rom^ 
prmi,  t»  rompras,  H  rompra; 
nous  romprons,  vous  romprez. 
Ils  rémproni.—Connnwtmziç 
Je  romprais,  tu  romprais^  •» 
romprait;  nous  rompnons, 
évous^  rompriez,  ils  rompraient, 
—  Uiria.  Bompst  rompons, 
rompen^i  —  »fHM.  Brék  .fw  H 
rompe,  que  tu  rompit,  quiU 
romse;  gnc  jwu*  rcwtou» 
que  wms  rompiez^  quUtt  ra«* 
pent.  —  Imparf.  Que  Je  rem' 
pisse,  qu&  tU'  Tompiwie»,  fUm 
romptt;  que  mmêromfimmtti 
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que  4«Mitf  rompissièx,  qu*lU 
rompisseiU.^VK^T.  ¥tés,Mom'^ 
pant.-VKmé.  Rompu,  wompue. 
Briser,  cas«er,  flpAter,  «nniiler, 
dresser. 

]IOND,llONBE.  adl.-ROlfD. 
8.  m.  Figure  elreuYalre,  cercle. 

BONDE,  s.  f.  Sorte  d*écrltare 
dont  les  traits  sont  presque 
perpendiculaires. 

RONDE,  s.  f.  Sorte  de  pa- 
trouille que  font  les  officiers. 

BONDE,  s.  f.  Note  de  musique 
qui  a  la  figure  d*un  O  incliné  à 
droite. 

R<Hf  DE.  s.  r.  Sorte  de  chanson 
de  table.  Sorte  de  danse. 

R<»UDiBl.BX,  JBXTB.  adi«,BI* 
oiSoutif  de  rond. 

AMIWBLBVTBS.  8.  f.  pi.  sans 
slaff.  XellM  k  wHes  qui  se  fa- 
hriqutflit  ei»  Bretagne. 

ROKD-POINT.  s.  m.  Place 
circulaire.  Partie  demi-circu- 
laire qui  forme  quelquefois  le 
fond  d'une  église.  Au  pluriel, 
Poadt''poinUf. 

RONEI4ANT.  part  pKés.  du 
V.  ronfler^  et  adj.  verl^al*  De 
grands  mots  bien  ronfiantS' 

RONFLEUR,  EUSE.  8.  Celtll^ 
celle  qui  ronfle. 

RON6E13R.  ad]. Qnl  ronge,  n 
s'emploie  au  propre  et  au  figuré. 
Des  soucis  rongeurs.  Ce  mot  n'a 
pas  de  correspondant  fém. 

RONGEURS.  «.  m.  pluri  Or* 
dre  de  qvadmpèdesqul,  par  la 
«Osposttlon  de  leurs  dents,  sont 
destinés  à  ronger.  Lt.  iapin, 
récureuil  sont  des  rongeui^* 

ROQUEFORT,  s.  m.  Le  f  ne 
te  prononce  pas*  Fnnnage  es- 


nos 


4(^8 


Mme  qui  se  fabrique  à  Eoqne- 
fort  dans  PAveyron. 

ROSACÉES,  s.  f.  plnr.  T.  de 
Botanique.  Famille  de  plantes 
dont  les  corolles  sont  compo- 
sées de  pétale»  déposés  eomme 
ceux  de  la  rose-  On  dit  ad|ec- 
tlvement,  dans  un  sens  analo- 
gue. Une  fleur  rosacée,  et 
substantivement.  Une  rosacée. 

ROSAT.  adj.  des  deux  genres. 
On  ne  pronopce  pas  le  t.  Miel 
rosat. 

ROSBIF,  s.  m.  On  fiilt  sentir 
le/.  Bœuf  rôti. 

ROSE.  s.  f.  Fleur  du  rosier, 
n  est  aussi  ad  J.  des  deux  genres. 
Qui  est  couleur  de  la  rose:  Oes 
rubans  roses.  Et  subst  maac, 
le  rose,  pour  La  couleur  rose. 
Sans  cette  acception,  11  n'ïi  pas 
de  pluriel. 

R08B-GR0IX.  s.  m.  Nom 
d'une  secte  d'empiriques  qui 
prétendaient  posséder  la  pierre 
pbilosopbale.  Au  plnr.,  rose- 
croix, 

ROOSOLIS.  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  s  final.  Sorte  de 
llquetir  que  Ton  fabrique  k 
Turin. 

EnT.de  Botanique,  on  donne 
ce  nom  à  une  plante  dont  les 
feuilles  sont  hérissées  de  poils 
rougeâtres,  terminés  par  des 
glandes  transparentes  q,ui  res» 
semblent  à  de  peUtes  gouttes 
d'eau. 

ROSTRALE.  adJ.  Cém.,  qui 
n*est  employé  qu'avec  les  mots 
couronne,  colonne» 

ROSTRES,  s.  m.  plur.  ssns 
sing.  Tribune  aux  harangues 
chez  tes  Romains. 
>    T.  d'Architecture.  Ornements 
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qui  ont  la  forme  de  bées  ou 
d*éperons  de  navires  antiques. 

BOT.  s.  m.  Vent  échappé  par 
la  boQche  avec  brait 

BÔT.  8.  m.  Du  rôti. 

R^n.  8.  m.  Viande  rAtle. 

RÔTIE,  s.  f .  Tranche  de  pain 
grillée  au  feu. 

RÔTISSEUR,  BUSE.  s.  Celui, 
celle  qui  vend  des  viandes  rô- 
ties. 

BOUA^.  adi.  et  s.  m.  Il  n'est 
employé  qu*en  parlant  d*un 
cheval  dont  le  poil  est  mêlé  de 
blanc,  de  ffrlset  de  bal. 

BOUANNE.  s.  r.  Instrument 
pour  marquer  les  pièces  de  vin 
visées  par  les  employés  de  l'oc- 
troi. 

BOUBLE.  s.  m.  Monnaie  de 


BOUGE,  ad],  des  deux  genr. 
De  couleur  semblable  à  du  feu, 
à  du  sang. 

BOUGE,  s.  m.  Couleur  rouge. 
Substance  de  cette  couleur. 
Dans  cette  acception.  Il  n'a  pas 
de  plur. 

BocfiB.  8.  m.  Espèce  de  ca- 
nard qui  a  les  pieds  rouges. 

BOUGE-GOBGE.  s.  m.  Petit 
Oiseau  à  gorge  rouge.  Au  plur., 
TOUget'gorg&ê, 

BOUGE-QUEUE,  s.  m.  Es- 
pèce d'oiseau  à  bec  fin.  Au 
plur.,  Touges»queues. 

BOUGIR.  V.  a.  ou  transit  dans 
le  sens  de  Rendre  rouge;  v.  n. 
ou  intransit  dans  le  sens  de 
Devenir  rouge. 

ROULANT,  part.  prés,  du 
V,  rouler,  et  adj.  verbal.  Une 
chaise  roulante. 


ROU 

BOULEUB.  s.  m.  Charançon 
de  la  vigne. 

BOULEUSE.  s.  f.  Espèce  de 
chenille  qui  s'enveloppe  dans 
des  feuilles  roulées. 

BOULIS.  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  s.  Agitation  d'un 
navire  de  droite  à  gauche. 

BOUSSI.  s.  m.  Sorte  de  cuir 
de  Russie. 

Bonssi.  !s.  m.  Odeur  que  ré- 
pand une  chose  que  le  feu  a 
rendue  rcnase^  et  qui  est  sur  le 
point  de  brûler. 

BOUT.  8.  m.  On  fait  sentir  le 
/.  Quelques-uns,  dit  l' Académie, 
prononcent  raout.  C'est  en  ef- 
fet la  prononciation  anglaise 
de  ce  mot,  mais  nous  ne  voyons 
pas  d'inconvénient  k  ce  c[ue  sa 
prononciation  soit  firaoçalse, 
comme  celle  de  beaucoup  d'au- 
tres mots  que  nous  avons  eoH 
pruntés  des  langues  étrangères 
et  que  Pusage  a  firancisés. 

BOUTE,  s.  f.  Vole  pratiquée 
pour  aller  d'un  Heu  k  un  antre. 

BOUTIER.  s.  m.  Livre  qui 
marque  les  routes. 

On  l'emploie  aussi  comme  ad- 
jectif. Carte  routière,  c.-â-d. 
sur  laquelle  les  routes  sont  in- 
diquée«. 

BOUTIBB.  s.  m.  Celui  qui 
connaît  bien  les  chemins.  Fieuse 
routier,  c.-à-d.  qui  a  de  l'expé- 
rience. 

ROUVIEUX,  ou  ROUX- 
VIEUX,  s.  m.  Sorte  de  maladie 
cutanée  du  cheval  et  du  chlei)  ; 
gale  invétérée.  On  remploie 
aussi  comme  adjectif.  Chien 
rouvieux, 

ROUX  >  ROUSSE,  ad].  H  est 
aussi  subst.  pour  désigner  La 
couleur  rousse. 
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ROYAL,  ALB.  adj.  Qui  ap- 
partient,  qui  a  rapport  an  roi. 
Au  Plur.  masc,  \royaux.  En  T. 
de  Chancellerie,  on  disait  au- 
trefois Lettres  royaux,  ordon' 
nonces  royaux.  Cet  usage  a 
disparu  :  on  dit  aujourd'hui 
Lettres  royales. 

ROYALE,  s.  f.  Bouquet  de 
barbé  sous  la  lèvre  Inférieure. 

RU.  s.  m.  Canal  fourni  par  un 
petit  ruisseau  ou  par  une  sai- 
gnée faite  à  une  rivière.  V.  RoB. 

RUBÉFIANT,  part.  prâ.  du 
▼.  rubéfier,  et  adJ.  verbaL  Des 
emplâtres  rubiflants.  On  l'em- 
ploie aussi  comme  subst.  masc. 
Ves  rubéfiants, 

BUBU.GÉE8.  8.  f .  plur.  Nom 
d'une  famille  de  plantes  dont 
on  tire  une  teinture  rougeàtre. 

RUBIS,  s;  m.  On  ne  i  fait  pas 
sentir  le  /.  Pierre  précieuse 
rouge.  Rubis  balats.y.  Balais. 

RUBÉRAL^  ALB.  adj.  Il  se 
dit  des  Plantes  qui  croissent 
sur  les  masures.  II  n'a  pas  de 
plur.  masc. 

RUBOYER.  v.  a.  ou  transit. 
II  se  conjogue  comme  employer. 
Traiter  rudement. 

RUB-  s.  f.  Sorte  de  plante  li- 
gneuse, d'une  odeur  très-forte. 

RUB,  8.  f .  Chemin  entre  des 
malsons  on  entre  des  murailles. 

RUELLBR.  y.  a.  on  transit 
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T.  d'Agriculture  Ruetter  la 
"Vigne,  y  faire  une  ruelle,  un 
petit  chemin,  en  relevant  la 
terre  à  droite  et  à  gauche  au 
pied  des  ceps.  Ce  verbe  con- 
serve les  deux  //  dans  tonte  sa 
conjugaison. 

RUBUR,  BUSB.  adj.  H  se  dit 
d'un  cheval,  d'une  jument  qui 
a  l'habitude  de  ruer. 

RUGISSANT,  part.  prés,  du 
V.  rugir,  et  adj.  verbal.  Les  lions 
rugissants. 

RUISSELANT,  part.  prés,  du 
V.  ruisseler,  et  adj.  verbal.  Des 
cheveux  ruisselants  de  saeur, 

RUH.  s.  m.  Yotr  Rhum. 

RUMB.  s.  m.  On  prononce 
romb,  en  faisant  sentir  le  b. 
C'est  le  nom  que  l'on  donne  à 
chacune  des  trente-deux  par- 
ties de  la  boQssole,  de  l'horizon 
desquelles  part  l'un  des  trente- 
deux  vents. 

RUMINANT,  part.  prés,  du 
V.  ruminer,  et  adj.  verbal.  Qui 
rumine.  Les  bœufs  sont  des^ 
animaux  ruminants. 

RUMIN ANT.  s.  m.  C'est  le  nom 
que  l'on  donne  h  une  famille 
d'anlmanx  qui  ont  plusieurs 
estomacs,  et  qui  font  revenir 
du  premier  estomac  ce  qu'ils 
ont  déjà  avalé,  pour  le  mâcher 
de  nouveau. 

RURAL,  ALB.  adj.  Qui  con- 
cerne les  champs.  Au  pUi 
ruraux 


S 


S.  8.  m.  et  f .  «  Lettre  consonne, 
U  dbE-nenvIème  de  l'alphabet. 
Lorsqu'on  la  nomme  Esse,  sui- 
vant la  prononciation  ancienne 
et  oauelle,  le  nom  de  cette  let- 


tre est  féminin.  Lorsqu'on  l'ap- 
pelle Se,  suivant  la  méthode 
moderne ,  ce  nom  est  masc.  — 
En  général,  cette  consonne  se 
prononce  comme  le  c  des  mots 
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cerft  tel  :  !•  lors<ïo»ellc  e«t 
Initiale ;î»!orsqiie,  placée  dan» 
le  corps  d'un  mot,  eHe  est  dou- 
blée on  aceoBopaguée  d'une  au- 
tre consonne.  Session,  sensible 
(prononces  :  Cession,  eensttte). 
Elle  a,  au  contraire,  le  son 
du  s  !  I«  lorsqu'elle  se  tr«uTe 
placée  entre  dcvui  voyelles,  eu 
entre  une  voyelle  et  un  h  muet; 
S»  lorsqu'elle  terahie  tm  mot 
suivi  d'un  autre  emaoeaçeait 
par  une  voyelle  ou  ua  A  mueti 
Gentilshommes,  Des  rosiers  en 
/Zeur (prononcez:  Genti-Xrhom* 
mes,  Des  rozier^zen-fleurh—S 
floal  ne  se  prononce  point  de* 
vant  les  consonnes.  Sans  peur 
et  sans  reproche  (prononcez  : 
San  peur  et  son  reproche  >.  — 
Comme  toutes  le»  eonsennes ,  s 
double  fait  prendre  à  Ve  non 
accentué  qui  la  précède,  le  son 
de  1'^  fermé  ou  de  1'^  ouvert, 
selon  les  cas;  excepté  dam  les 
mots  :  Dessus,  flfe»aoKj«et4ans 
la  pijapart  de  ceux  qui  sont  fer- 
més avec  la  particule  re,  tels 
que  resserrer,  ressi^nblmni» 
ressort,  etc.  { prononcez  si)tf- 
cns,  deoous,  reoerrer,  reeem" 
blant,  reoort,  etc.  —  S  sejroiat, 
comme  ^eHra  euphonique,  à 
l'impératif  de»  verbes  4o&t  l'in- 
flnitif  est  en  er»  Jorsqu^il  est 
suivi  des  particules  et^eiay  : 
Maneres-en  l»  moUfé.  Tou- 
ehes*y.  »  (Acad.). 

S  se  double  dans  les  mats  eu 
cette  lettre  a  le  son  dur  entre 
deux  voyelles,  comme  dans  as- 
sassin, chasser,  dessin,  deS' 
sein,  essaim,  etc.  Il  faut  ex- 
cepter les  mots  composés,  dans 
lesquels  la  terminaison  est  for- 
mée d*un  mot  commençant  par 
*,•  tel»  sont  t  Entresol,  djisué»  , 
tude,  glrasol,  hauresae,  mo"- 1 
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nosyttabe ,  parasol,  poiysyttom 
be,  polysynodie,  préséemoe, 
présupposer,  soubrestmt,  taw^ 
nesol,  ^raisembhsble  et  i/ivtf- 
semèlanee. 

8A.  ad],  poss.  f.  Toyez  SeH. 

SABBAT,  s.  m.  *  ftAHIlA- 
TINE.  s.  f.  Autrefois  petite 
thèse  de  controverse.  —  SAB- 
BATIQUE, adj .  f.  Année  sadàa- 
tique,  septième  année  cbezles 
Juifli.  Dans  ces  trois  mots  on  ne 
fait  sentir  qu'on  b, 

8ABÉ1SME.  s.  m.  ftom  de  ta 
religion  qut  a  pour  objet  Pado- 
ration  du  feu,  du  solefl,  désas- 
tres. Qae)ques-wi8  disent  aost 
sabisme  et  sabmsme.  (Acad.). 

SABLE1TX«  Bl]fflB.  adf.  n 
n'est  aruère  usité  que  dans  cette 
locution.  Farine  sableuse,  eeHe 
dais  laquelle  se  trocnafliébé  da 
sable. 

BABLOKliBUX,  S^K.  ad}. 
Lieu  où  U  y  a  beaucoup  ds  sa- 
ble. 

SACBia>6TAI.,  AIJE.  adJ.U 
plur.  masc.  est  saeerdàtamee, 

RACBAMSNTAL^  Al.K,oa 
SAeRAMBNISL,  SLUB.  «dj. 
Qui  appartient* m  sacreaitint 
Le  p]«  m*  de  sacramenfai  est 
sacroaientaux, 

8Af3AM£NTAI»fimNT  on 
SAjCEAHBNTEIXEMÉMT.  ad- 
verbe. D'une  manière  sacra- 
mentelle. 

SACRISTAIN,  s.  m.  Le  fém. 
correspondant  est  sacristine, 
qui  désigne,  dans  un  monastère 
de  mies,  ceBe  qtd  as^fti  de  U 
sacristie. 

SACRUM*  s.  m.  T.  d?Aii«t«- 
mie.  On  prononce  saerome  Os 
sacrum,  ou  slmplemoit    sa- 
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erum,  la  dernière  des  yertèbres, 
ceHe  qui  tennine  Véptoe  dor- 
sale et  qui  forme  la  partie  pos- 
térieure du  bassia. 

SABTTE.  s.  f.  voyez  SA- 
6BTTB. 

SAGE.  adj.  des  deux  genres. 
U  se  met  avant  ou  après  le  suJjs- 
tantif .  A'vec  un  sntrat.  désignant 
une  persoBue  qui  exerce  cer- 
tolaes  fonctions,  eorame  magis^ 
trot,  générai,  etc.,  l»adjectlf 
sage  se  met  avant  si  Pon  veut 
exprimer  la  prudeoce,  l'babl- 
leté,  la  sagesse  avec  laquelle 
agissent  ces  personnes  :  Un  sa- 
ge metgistrat  Un  sage  général. 
Un  sage  ministre.  Un  sage  oa- 
pitmine.  Un  sage  directeur.  On 
dit  toujours  un  homme  sage. 
Jamais  un  sage  homme. 

SAGE^EMME.  s.  f.  Celle 
dont  la  profession  est  d'accou* 
cher  les  femmes.  Le  pkir.  est 
sages-femmes.  —  Une  femme 
sage»  est  une  femme  dont  la 
conduite  est  irréprochable. 

SAOETTE  ou  SAETTK.  s.  f. 
Flèche.  Ils  sont  vieux. 

SAGVM.  s.  m.  On  prononce 
sagome.  'Vêtement  court,  qui 
ne  passait  pas  les  genoux,  et 
qfue  les  Perses ,  les  Romains  et 
les  Oaalois  portaient  en  temps 
de  guerre.  On  dit  aussi  saie  et 
sayoni  mais  on  n'emploie  le 
mot  sagum  qu'en  parlant  des 
Romains,  par  opposition  à  toge. 

SAIS.  s.  f.  Yoir  SATO?r  et 
Saguh. 

SAIGNANT,  part.  prés,  du  v. 
saigner.  11  est  adj.  verbal  lors- 
qu'il signifie  qui  dégoutte  de 
sang  :  Avoir  le  nez  tout  soi" 
gnant.  Kiande  saignante. 
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SAIOMB&.  ▼.  a.  ou  transUif. 
11  s'emploie -aussi  comme  Terbe 
intransit.  pour  signifier  Penke. 
du  sanff.  11  te  dit  alors  tant  de 
la  perseiuM  ou  de  l'animal,  que 
de  la  partie  d'où  le  sang  coule  : 
Saigner  du  nez.  Vous  m'avez 
coupé,  car  Je  saigne  (Aoad.). 
On  dit  flguréoaent  saigner  du 
nez,  pour  siguMer  Manquer  de 
résolution,  de  courage  dans 
l'ocoastoBy  manquer  à  un  enga- 
gement pris.  Quelques  gratn* 
mairiens  ont  prétendu  qu'au 
propre  on  devait  dire  saigner 
au  nez ,  éaxkZ  le  sens  de  Perdre 
du  sang  par  le  nez;  c'est  une 
erremr  :  saigner  au  nez  ne  vou- 
drait dire  autre  chose  que  Pra- 
tiqua* une  saignée  an  nez, 
eomme  êaipner  au  dro»,  sai- 
gner  au  pied  signifient  Faire 
une  saignée  au  bras  ou  au 
pied. 

SAILUANT,  ANTE.  adj .  Qui 
avance,  qui  sort  en  dehors.  Au 
fikaré,  en  parlant  des  ouvrages 
d'art  ou  d'esprit,  il  se  dit  de  ce 
qui  est  vif,  brillant,  frappant. 
Il  ne  ÊiUt  pas  le  cou  fondre  avec 
le  part.  prés,  du  v.  saillir. 

SAILLIB.  V.  n.  ou  intransit. 
JaiHir.— Iwnic.Prés.  Jesaillis, 
tu  saillis,  il  saillit;nous  sail- 
lissons, vous  saiUisset,  iis 
saillissent.  —  Imparf.  Je  sail- 
lissais, tusaiîlissais,  ihaiiiis' 
sait:  nous  saillissions,  vous 
saillissiez,  ils  saillissaient.— 
Passé  déf.  Je  saillis,  tu  saillis, 
il  saillit;  nous  saillîmes,  vous 
sailHttSyils  sat»tr«n/.-  Futur. 
Je  sailliraifta  satihras,  ilsail- 
lira;  nous  sailhrons,  vovs 
saillirez,  ils  sailliront. -^C^ok- 
DIT.  Je  saillirais,  tusailUrais, 
il  saillirait;  nûus  saillirions. 
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r  taimriez,  ils  sailliraient. 
'  iKPÉa.'  Point.  —  8UBJ.  Prés. 
L'Académie  ne  le  donne  point. 
— Imparf.  Que  Je  sailHste,  que 
tm  saUliues,  qu'ilsaUUit que 
nous  saiUissions,  que  'vous 
saHUssie%>  guUU  saiUissent  — 
Faet.  Prés.  SaiUiss4ML^99Mé. 
Saim,  saUUe.'-Oik  ne  remploie 
goère  qu'au  présent  de  Plnfinl- 
tif  et  aux  troisièmes  personnes 
de  quelques  temps.  On  dit  plus 
ordinairement  Jaillir.  H  prend 
avoir  dans  ses  temps  compo- 
sés. 

Saillir  se  dit,  en  Architecture, 
De  ce  qui  est  en  saUlle,  De  ce  qui 
déborde  le  nu  du  mur;  et  en 
Peinture,  Des  objets  qui  parais- 
sent avoir  beaucoup  de  relief. 
Dans  ces  deuxsens.onleconln- 
ffue  ainsi  :  Innic.  Prés.  //  saille, 
ils  saillent.  —  Imparf.  li  sail- 
lait, ils  saillaient.  —  Futur.  // 
saillera,  iU  sailleront.  —  Coii< 
DIT.  Il  saillerait,  ils  saille» 
raitfnf.— SUBJONCT.  Prés.  Qu'il 
saille,  qu'ils  saillent.— Impart. 
Qu'il  saillit,  qu'ils  saillissent." 
PAET.  Prés.  Saillant.  —  Passé. 
Sailli,  saillie. 

SAINT,  SAINTE,  adj.  Il  s'é- 
crit par  une  minuscule  devant 
le  nom  du  saint  et  sans  trait 
d*unlon  :  Les  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul  (  Acad.). 
Lorsqu'on  veut  désigner  la  fête, 
relise  mise  sous  l'invocation 
du  saint,  une  ville,  une  rue  qui 
jporte  le  nom  du  saint,  ce  mot 
«'écrit  par  une  majuscule,  et  se 
Joint  au  suivant  par  un  trait 
d'union  :  La  Saint-Jean.  L'i- 
gUse  Saint'Gervais.  La  ville  de 
SaiaUGermain  en  Laye.  La  rue 
Sairu-Honoré  ,  etc.  (  Voir  Ua- 
^i78Cui.B).  Quand  saint  est 
écrit  par  abréviation,  le  s  est 
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toujours  majuscule  :  Les  apô^ 
très  S,  Pierre  et  St.  Paul.  Oa 
voit  que  l'abréviation  peat  s'é- 
crire de  deux  manières. 

Le  Saint'Esprit.Jja.  frolslème 
personne  de  la  sainte  Tk*inité. 
VEsprit  saint.  L'esprit  de  Dfeu, 
commun  aux  trois  personnes. 

SAINT-AUGUSTIN,  s.  m.  T. 
d'Imprimerie,  caractère.  Le 
texte  est  imprimé  en  saint-aU" 
gustin.  Ce  subst  ne  se  dit  pas 
au  plur. 

SAINTE-BARBE.  8.  t.  T.  de 
Marine.  Il  désiernalt  autrefois 
l'endroit  d'un  vaisseau  où  l'on 
serrait  la  poudre.  On  dit  au- 
jourd'hui la  soute  aux  poudres. 
Le  mot  sainte-barbe  ne  s'em- 
ploie  guère  au  plur. 

SAISIE-ABRÈT.  s.  f.—  SAI- 
SIE-BRANDON. 8.  fr-8AISIE- 
EXÉCUTION.  S.  f.  —  SAISIE- 
GAGERIE.  s.  r.  —  SAISUE-RG- 
VENDIGATION.  s.  f.  Dans  tous 
ces  mots,  au  pluriel,  les  deux 
parties  prennent  un  s. 

SAISIR.  V.  a.  ou  transit  U 
s'emploie  avec  le  pron.  person- 
nel dans  le  sens  de  S'emparer, 
et  alors  son  part,  pas^é  8'ao> 
corde  avec  le  pron.  me, te,  se, 
nous,  <vous,  qui  le  précède.  U 
s'est  saisi  de  Vargent,  elle  s'est 
saisie  des  meubles. 

SAISISSANT,  part:  prés,  da 
V.  saisir.  Il  est  adJ.  vert>al  dans 
le  sens  de  Qui  saUlt,  qui  sur- 
prend tout  à  coup,  et  alors  U 
ne  se  dit  guère  que  du  firold  : 
Froid  saisissant  (Acad.).  Il 
s'^nplole  aussi  comme  adJ.  et 
comme  subst.  en  termes  de 
Procédure  et  d'AdmlnlstratlOii 
fiscale  :  Cetu  femme  est  cnÉUti 
dire  et  première  suisittauti. 
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SALANT,  part.  prés,  du  v. 
saler.  Il  s'emploie  comme  ad], 
verbal  dans  ces  locutions  :  Ma- 
rais salants,  puits  salants, 

SALAUD  >  AUDE.  s.  et  adj. 
Celui ,  celle  qui  est  sale,  mal- 
propre. U  ne  faut  pas  confon- 
dre le  fém.  salaude  avec  Tadj. 
salopé,  qui  est  des  deux  gen- 
res ,  et  qui  signifie  aussi  Sale, 
malpropre. 

SALUÉN8.  adJ.  masc  plur.  T. 
d'Antiquités.  U  se  disait  des 
prêtres  de  Mars.  Cet  adj.  n'a  pas 
de  sing. 

SALISSANT,  paît.  prés,  du  v. 
salir.  U  s'emploie  comme  adj. 
verbal ,  pour  signifier  Qui  a  la 
propriété  de  salir  ou  qui  se  sa- 
lit aisément  :  Le  drap  noir  est 
salissant,  quand  il  est  neuf.  ^ 
blane  est  une  couleur  fort  saliS' 
santâ. 

SALOPE,  adj.  des  deux  gen- 
res. Sale,  malpropre.  Cet  errant 
est  bien  salope  [  Acad.  ).  n  est 
familier  et  peu  usité.  (Voir  Sa- 

Il  s'emploie  aussi  comme 
substantif  fém.,  et  par  Injure. 

SALORGE.  s.  m.  T.  de  Com- 
merce. Amas  de  sel. 

SALVANOS.  s.  m.  T.  de  Ma- 
rine. On  fait  sentir  le  s.  Bouée 
de  sauvetage. 

SAL'VlË.s.  m.  Prière  en  l'hon- 
neur  de  la  Ylerge.  L'accent  aigu 
sur  Vé  rend  ce  mot  tout  à  fait 
français;  en  conséquence,  on 
doit  écrire  au  plur.  des  salves, 

SAMSCRIT,  ITE.  adjectif.  On 
écrit  ordinairement  sanscrit. 
(Voir  ce  mot.) 

SAIf-BBNITO.  s.  m.  On  pron. 
bénito*  T.  emprunté  de  Tespa- 
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gnol.  Sorte  de  casaque  jaune 
que  l'Inqnisillon  faisait  revêtir 
à  ceux  qu'elle  avait  condamnés. 
Le  pluriel  est  san-benito. 

SANCTIFIANT,  part.  prés,  du 
V.  sanctifier' ei  adj.  verbal.  La 
grdce  sanctifiante, 

SANDAL.  s.  m.  Bols  des  Indes. 
On  dit  aussi  santal.  Il  ne  s'em- 
ploie pas  au  plur. 

SANDARAQUE.s.  f.  Quelques 
dictionnaires  le  font  à  tort  du 
masc. 

SANDJIAK.  s.  masc.  Division 
des  provinces  dans  l'empire 
ottoman.  —  SANDJIAKAT.  s. 
masc.  Dignité,  titre  du  gouver- 
neur d'un  sandjlak.  On  écrit 
aussi  sangiac,  sangiacat, 

SANG.  s.  m.  point  de  pi.  Le 
^  ne  se  fait  point  sentir  devant 
une  consionne ,  et  se  prononce 
comme  k  ou  comme  g  dur  de- 
vant une  voyelle.  L'Académie 
écrit  sang-froid  :  Être  de  sang' 
froid,  garder  son  sang-froid; 
m9\^  eWé Alt  de  sens  rassis,  et 
non  de  sang-rassis,  (V.  Froid). 

SANG-DE-DRAGON,  s.  m.  T. 
de  Botanique.  Plante  dont  les 
feuilles  rendent  un  suc  rouge 
comme  du  sang.  Le  pluriel  doit 
s'écrire  comme  le  sIng.  ~  Sang» 
de-dragon,  et  plus  ordinaire- 
ment sang-dragon,  se  dit  aussi 
d'Une  espèce  de  gomme-résine 
d'un  rouge  foncé.  En  ce  sens. 
Il  ne  s'emploie  pas  au  plur. 

SANGSUE,  s.  f.  On  ne  pro- 
nonce point  le  g. 

SANGUINAIRE,  adjectif  des 
deux  genres.  On  ne  fait  pas 
sentir  Vu, 

SAN6UINIFIGATI0N.  s.  f. 
On  fait  sentir  Vu.  T.  de  Pbyslo» 

i4 
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loBte.  Le  changemcot  de  la 
nourriture  ou  du  chylecn  «an». 
SANGUIN<NLBNT,  BMT^ 
adl .  des  deux  genre».  On  ne  fait 
pas  sentir  r». 

SANS.  prépoft.€»ch»i^  On 
dit  :  Sans  crainte  et  sont  pu- 
deur,qvl  sans  crainte  ni  pudeuri 
mais  ce  serait  mal  s'exprimer 
que  de  dire  :  Sans  crainte  m 
sans  pwdear,  par  ïa  raison  que 
sans  exprime  une  Idée  négative 
de  même  que  n<,  et  qu'on  ferait 
^lès  lors  «o  pléona«BO  iwrttle. 
O»  ne  dira  pas  bob  pte»y  Sans 
potnidÊ  ifFéUnte,  Ies«»e  nég»- 
tif  d»  1*  prépositten  sams  ne 
pevft  pas  être  précisé  comme 
Pest  q««lq«efei»  ©dut  de  l«»dv. 
ae,'U  fliut  dire  :  Sans  crainte, 
SAMS    QOB.    Cette   locution 
n'exige  point  aprèe  elle  la  né- 
gative ne,  et  veut  to«i«ws  au 
aiftlbSonetif  le  verbe  de  la  pro- 
position suivante  tJe  ne  puis  , 
parler  sans  fuHl  m'interrompe- 
Sans  que  Jamais  personne  m^ait  \ 
rien  reproché.  Les  bons  auteurs 
fournissent  quelques  exemples 
de  Pemplol  de  la  négation  après 
sans  que;  mais  ces  exemples 
sont  en  si  peUt  nomlwre,  qu'ils 
ne  sauraient  infirmer  une  règle 
généralement  adoptée  et  que  la 
raison  approuve. 

On  dit  z  Une  pouvait  parler 
sans  qu'on  ininterrompu,  ou  II 
ne  pouvait  parler  q  u*on  ne  Pin- 
terromptt.  Dans  cette  dernière 
phrase,  que...  ne  est  peut-étrfr 
le  reste  de  la  locution,  à  eon^ 
dition  qu'on  ne  Finterromptt 
point,  QwA  qu'il  en  sott  »  «'««* 
une  erreur  de  croire  que  sans 
est  soua-entendu  devant  9»<— 
ne  dans  U  seconde  phrase  :  Sans 
que  et  que...  ne  expriment  la 
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même  Idée;  sans  que...  ne  forme 
donc  un  pléonasaw  Iniitlle. 

SANSCRIT,  ITE.  adj.  Se  dit 
de  l'ancienne  langue  de»  brah- 
mane», •ujowd'huHaagBe  «a- 
crée  de»  HmIoqs.  U  s'empiote 
aussi  subotan%tvemei^  eomnie 
nom  de  cette  langue.  Oa  écrit 
plus  rarement  samscrit. 

SANS-DENT.  ».  f.  Terme  po- 
pulaire, dont  on  se  sert  p«wir 
désigner  Urne  rUsllfe  femme  qui 
a  perdu  ses  dents.  L'Académie 
écrit  au  pîur.  smns'-dents  :  Elias 
sont  Ut  deux  ou  trois  sans- 
dents  qw,  médisent  à,  qui  mieux 
mieux  de  tout  le  monde.  Le 
pluriel  ne  tombant  point  sar  le 
mot  dent ,  mai»  sur  le  substan- 
tif sou»-ent«adu  femmes»  Il  se- 
rait mieux  d'écrite  dâux  ou 
trois  saas^dent. 

SANS-FLEUR.  ».  f»  Sorte  de 
pomme  appelée  aussi  pommtO' 
figue.  Le  ptairtel  doit  s'écrire 
Zns'fiemr,  car  l'idée  d«  J^^J; 
lité  tombe  sur  le  substantif 
sous-entendu  pomme. 

SANS-PBAU.  ».  f.  »«rte  de 
poire  d'été.  U  P*«TÎf^^  «t 
crlre  sans-ptwn^  CV<A«  Saws- 

FI.B1IB.) 

8ANTAI*.  s.m.  Oa  écrit  «iKsl 
tandoL  {V.  ce  mo».)  Il  ne  *'em- 
ploie  pas  au  plur. 

SANTÉ.  8.  f-  État  de  criul 
qui  se  porU  bien.  Il  ne  se  dit 
au  pluriel  qae  torsqu'A  est  en 

quelqae  »«*«P«^?«>"*^«?f; 
me  dan»  cette  phrase  :  U  Jf  j« 
des  santés  faibles  que  p»  as 
chose  dérange,  c-à-d.  Uy  • 
des  personnes  ayant  une  sbmu 
faible,  etc.  Mal»  on  ne  <»ell 
pas  bien  :  Mèssiewrsp  jtsyeM^t» 
de  évos  samtéss  ménsÊgem  mi 
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santés  i  vos  santés  sont-eUes 
bonnes?  Dans  tous  ces  exem- 
ples y  sanié  doit  être  au  slng. 
Ce  substaatif  peut  aussi  se 
mettre  au  plur.  dans  le  seua  de 
toast  :  Porter  des  santés. 

8AOlII>..adl.  —  SAOULER,  v. 
On  écrit  plus  souvmt  soûi, 
soûler.  Ces  termes  sont  bas. 

SARCEIiliE.  s.  f.  On  écrit 
plus  rarement  cereelle.  Oiseau 
aquatique. 

SARCL£UR.  s.  m.  Homme  de 
Journée  qa*on  emploie  à  sar> 
der  un  cbamp,  un  iardio.  L'A- 
cadémie a  omis  le  féoi*  corres- 
pondaat  sarcUuse. 

SARIGUE,  s.  m.  T.  d'Histoire 
naturelle.  Un  beau  sortie, 

SARRAU,  s.  m>  Espèce  de  sou- 
quenille  que  portent  les  pay- 
sans, les  roulfers,  etc.  On  écrit 
aussi>  mais  moins  sourent»  saw' 
rot. 

SARRETTE.  s.  fém.  Sorte 
de  plante  tinctoriale.  On  dit 
aussi  serrette.  Il  ne  faut  pas 
confondre  ce  mot  avec  le  subst' 
féminin  sarrieUe,  qui  désigne 
une  autre  plante,  de  la  fàmiUe 
des  labiées. 

SJJHIdT.  s.  m.  ?oir  Sarrais* 
SAS*  s.  m.  Devant  une  cou* 
somie  ou  ne  prononce  pas  le  s 
final.  Tksu  de  crin,  de  sole,  ete.» 
qui  est  entouré  d*vn  cercle  de 
buis ,  et  qui  sert  à  passer  de  la 
fartne,  du  pIAtre,  des  Hqui-» 
des,  etc.  Sas  se  dit  aussf ,  en 
terme  dUrebitecture  bjrdrauH* 
que,  d'un  bwsiu  ménagé  le 
long  d'un  eaïuil  pour  y  reteoiit 
le»  eaux.  "^ 

fiàXSAJPKSS.  v  m.  Onr  ne  pkh 
nonce  te  s  final  quedevantune 
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voyeHe  Arbfe  de  la  fiimiHc  des 
lauriers. 

S'ASSEOIR.  Voir  ASSEOia. 

SATIRE,  s.  f.  Sorte  de  poème. 
(Voir  Satyre,  s.  f.) 

SATISVAIRK.  T.  a.  on  tran- 
sitif. Se  eonlogue  comme  fittrei 
Satisfaire»  siçulflant  Contenter, 
est  transitif  :  Un  enfant  qui  sa- 
UsfcUt  son  ptns  et  sa  mère.  Un 
écolier  qui  smtisfaH  sesmetHres. 
'—SaUs/utre  ses  créanciers»  les 
payer.  Satisfaire  un  homme 
qu*on  a  o^ensé,  lut  fa^e  répa- 
ration. Satisfaire  sen  amèitien, 
sa  colère,  etc.,  cootenter  sou 
ambition»  sa  colère. 

Satisfaire  s'emploie  aussi 
comme  neutre  ou  tntransitlf , 
et  stgniâe  Fdke  ce  qu'en  <lolt 
par  rapport  à  quelque  chose. 
En  ce  sens  IL  veut  à  devautson 
complément  :  Satisfaire  à  stm 
devoir.  Satisfaire  à  ses  oitUgU' 
fions.  Satisfaire  à  la  loi, 

SATISFAISAinr.  part.  prés, 
du  V.  satirfaire.  11  est  adjectif 
verbal  dans  le  sens  de  Qui  a  la 
faculté ,  les  qualités  propres  à 
satisfaire  :  Des  manières  satis- 
faisantes, 

SATURNALES.  8.  f.  plar.  Il 
n'a  point  Ae  sing. 

SATYRE,  s.  m.  Sorte  de  demi- 
dieu  qui,  selon  la  Fable,  avait 
des  Jambes  et  des  pieds  de 
bouc.  (Voir  Satire). 

SATYRE,  s.  f.  T.  d'Antiquités. 
Cbes  les  Grecs,  poèmes  mor- 
dants, espèce  de  pastorales, 
ainsi  nommées  perce  que  les  sa- 
tyres en  étaient  les  principaux 
personnages  t  ees>  pot  mes  Bra- 
vaient point  d«  ressemblance 
avec  ceux  que  nous  app«i*ns 
satires^  d'après  tes  RnnMdn^ 
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SAUF.  ad).  Le  fém.  est  sauve- 
—  S0uf  est  préposition  dans  le 
sens  de  Avec  réserve  de  :  Sattf 
meilleur  avis.  Sauf  à  recom- 
mencer. 

SAUF-CONDUIT.  8.  m.  L'A- 
cad.  écrit,  au  plur.,  des  sauf- 
conduits.  Quelques  grammai- 
riens l'écrivent  sans  s  à  con- 
duit, par  la  raison  que  la  plu- 
ralité tombe  sur  le  mot  lettre, 
qui  est  sous-entendu  :  Des 
sauf'Conduit,  c.-àrd.  des  lettres 
qui  conduisent  sauf. 

SAUR.  adj.  m.,  ou  SAUREj 
adj.  des  deux  genres.  De  cou- 
leur Jaune,  tirant  sur  le  brun. 
Saure  ne  se  dit  guère  que  des 
chevaux.  On  écrit  harengsaur» 
par  abréviation  de  saure,  et' 
IHm  dit  aussi ,  mais  moins  sou- 
vent, hareng  saur  et  (Acad.). 
L'Acad.  écrit  aussi  sor,  en  ren- 
voyant au  mot  saure. 

SAUTILLANT,  part.  prés,  du 
V.  sautiller.  Il  est  aussi  ad],  ver- 
bal. Petite  fille  sautillante,  qui 
ne  fait  que  sautiller. 

SAUVAGIN^  INE.  ad).  Il 
n'est  guère  usité  que  dans  cette 
locution  :  Coût  sauvagin.  Cer- 
tain goût,  certaine  odeur 
qu'ont  quelques  oiseaux  de  mer, 
d'étang,  de  marais.  Il  s'em- 
ploie plus  ordinairement  com- 
me substantif  :  Cela  sent  le 
sauvagin, 

SAUVE-VIE.  8.  f.  Espèce  de 
fougère.  Le  plur.  doit  s'écrire 
comme  le  sing-. 

8AVANTASSB.  8.  m.  En  poé- 

?*  •  Jî?  **^'***  *"*•'  Savantas.  T. 

1  "•'^'««îment.    Homme  qui 

affecte  de  paraître  savant,  mais 

qui  n'a  qu'un  savoir  confus. 
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SAVOIR.  V.  a.  ou  transit,  et 
Irrég.  —  INDICATIF.  Présent.  Te 
sais,  tu  sais.  Usait;  nous  sa» 
vons,  vous  savez,  ils  savent.^ 
Imparf.  Je  savais,  tu  savais» 
il  savait:  nous  savions,  't/ous 
saviez,  ils  savaient,  —  Passé 
déf.  Je  sus,  tu  sus,  il  sut  ;  noits 
sûmes,  w)us  sûtes,  ils  surent, 

—  Futur.  Je  saurai,  tu  sauras^ 
il  saura  ,' nous  saurons  ,  twus 
saurez,  ils  sauront.  —  cOTtW" 
Tioif.  Je  saurais,  tu  saurais,  il 
saurait,-  nous  saurions,  vous 
sauriez,  ils  sauraient.  —  IH« 
PÉRAT.  Saclie  s  sachons ,  sa- 
chez.  —  SUBJONCT.  Prés.  Que 
Je  sache,  que  ta  saches,  qu'il 
sache;  que  nous  sachions,  que 
vous  sachiez,  qu*ils  sachent. 

—  Imparfait.  Que  Je  susse,  que 
tu  susses,  qu'il  sût,-  que  nous 
sussions,  que  vous  sussiez, 
qu'ils  sussent,  — fAKT.  Prés. 
Sachant.  — VasAé.  Su,  sue. 

On  dit  avec  la  forme  du  sub- 
)onctIf  :  Je  ne  sache  personne 
qu*on  puisse  lui  comparer, 
pour  Je  ne  connais  personne 
qu'on  puisse  lui  comparer.  On 
dit  aussi  :  Je  ne  sache  rien  de 
si  beau ,  je  ne  sache  nen  de 
mieux  écrit,  etc.,  pour  Je  ne 
sais  rien.  Je  ne  connais  rien, 
etc.  Dans  ces  sortes  de  phrases, 
on  n'emploie  Jamais  le  sublonc- 
tif  qu'avec  la  négation. 

Que  Je  sache  se  met  à  la  on 
d'une  phrase  négaUve.  il  »V« 
personne  à  la  maison,  que  Je 
sache.  Est-il  venu  quelqu'mmi 
Non  pas,  que  Je  sache  (c.^-d.. 
Non.  Il  n'est  pas  venu  quel- 
qu'un ,  que  Je  sache). 

Ces  formes  dubitatives.  Je  M 
sache  pas ,  Que  Je  sache,  ren- 
dent ropinlon  que  l'on  teiet 
moins  décisive  moins  absoinei 
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c'est  ane  délicatesse  d'expres- 
sion dont  on  trouve  des  exem- 
ples dans  toutes  les  langues.  Il 
faut  remarquer  que  ces  locu- 
tions ne  sont  d'usage  qu'à  la 
première  personne. 

Savoir  signifie  aussi  Avoir  le 
pouvoir,  la  force,  le  moyen, 
l'adresse,  l'habileté  de  faire 
quelque  chose.  C'est  en  ce  sens 
qu'on  dit  :  Je  n*y  saurais  que 
faire.  Je  ne  saurais  faire  ce 
que  'VOUS  me  dites.  Dans  ces 
P4i  rases ,  11  est  vrai ,  Je  ne  sau' 
rais  équivaut  à  Je  ne  puis;  il 
ne  faut  pas  en  conclure  cepen- 
dant que  le  conditionnel  est  em- 
ployé au  lieu  de  l'Indicatif.  Le 
sens  est  suppositif  :  Je  n*y  sau- 
rais que  faire  (si  J'entreprenais 
d'y  remédier).  Je  ne  saurais 
faire  ce  que  vous  me  dites  (  si 
j'essayais  de  le  faire). 

Laveaux  et  quelques  autres 
grammairiens  prétendent  que 
Je  ne  saurais  se  dit  pour  Je  ne 
puis,  mais  qu'on  ne  dit  pas  Je 
ne  saurais  pour  Je  ne  pourrais. 
Wous  venons  de  voir  que  Je  ne 
saurais  ne  tient  point  réelle* 
ment  la  place  de  l'indicatif  ou 
aftLTmatif  Je  ne  puis.  YoicI  des 
exemples  qui  prouvent  que  Je 
ne  saurais  signifie  bien  Je  ne 
pourrais.  Je  le  voudrais  bien, 
mais  Je  ne  le  saurais  (Acad.) , 
c.-à-d..  Mais  Je  ne  le  pourrais. 
Ne  saurteZ'Vous  aller  Jusque^ 
ià?  (Id.)  c.-à-d..  Ne  pourriez- 
Tous,  etc.  Ne  saurais-tu  trouver 
0ielque  moyen  pour  me  tirer 
d^embarras  (Molière)  ? 

On  dit  substantivement.  Un  Je 
ne  sais  qui.  Un  Je  ne  sais  quoi. 
Le  Je  ne  sais  quoi,  Un  Je  ne  sais 
quel.  C'est  un  Je  ne  sais  qui.  Il 
y  a  dans  cette  musique  un  Je 
ne  sais  quoi  qui  me  charme.  Le 
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Je  ne  sais  quoi  de  ses  manières 
vous  attire  et  vous  subjugue 
malgré  vous.  Vn  Je  ne  sais 
quel  homme  est  venu  me  trou- 
ver. Vn  Je  ne  sais  quel  trouble 
s'est  emparé  de  moi  (Acad.). 

SAVOIR-FAIRE,  s.  m.  SA- 
VOIR-VIVRE, s.  m.  Ces  subs- 
tantifs ne  s'emploient  pas  au 
pluriel. 

SAYON.  8.  m.  On  dit  aussi 
Sagum,  s.  m.,  et  Saie,  s.  f.  Es- 
pèce de  vêtement  court  que 
portaient  anciennement  les 
gens  de  guerre. 

SCARIOLE.  s.  f.  On  écrit  plus 
souvent  Escarole. 

SCARLATINE,  s.  f.  et  adj.  f. 
La  scarlatine  n'attaque  guère 
que  les  enfants  (Acad,).  Lajiè' 
vre  scarlatine, 

SCA80N.  s.  m.  Sorte  de  vers 
latin.  On  écrit  aussi  Scazon. 

SCEAU,  s.  m.  On  prononce 
ceau.  Le  pluriel  est  sceaux. 
Lame  de  métal  sur  laquelle 
sont  gravées  en  creux  la  figure, 
les  armoiries,  la  devise  d'un 
roi,  d'un  prince,  d'un  Etat, 
etc.  (Voir  Seau.) 

SCEL.  s.  m.  Ancien  mot  syno- 
nyme de  sceau.  Il  n'a  point  de 
plur.  ^ 

SCELLER.  V.  a.  On  transit 
Ce  verbe  garde  les  deux  //dans 
toute  sa  conjugaison.  ; 

8CHABRAQUE.  s.  f.  On  pro- 
nonce et  quelques-uns  écrivent 
chabraque  (Acad.)-  Housse  gar- 
nie ordinairement  de  peau  de 
mouton . 

SGHAH.  s.  m.  On  prononce 
chd.  Titre  du  souverain  de  la 
Perse.  Le  plur.  est  comme  le 
sing. 
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SCIIAKO.  8.  m.  On  écrit  aussi 
Shakcet  l'on  prononce  chaiû- 
SCHAi  li.  s.  m.  On  écrItaoasJ 
ShsU,  cl  pl«s  souvent  €Mdte, 

SCHEIC.  8.  m.  On  écrit  ordi- 
nairement eheiA.  Chef  de  tribu 
obes  les  AMbct. 

«CHEI.1.ÎN6.  s.  m.  On  écrit 
aussi  SheHng^y  et  l'on  prononce 
chelin.  Monnaie  d'Angleterre, 
de  Hollande,  etc. 

SCHÉIf  E.  s.  m.  On  prononce 
skène.  Mesure  Itinéraire  des 
Egyptiens. 

SCHÉAIF.  s.  m.  On  écrll«r- 
dinalrement  Shérif'  (Voir  ce 
mot.  Voir  aussi  Chéri  F-) 

SCHISMATIQUE.  «dject.  des 
deux  genres.  SCHISHfi.  s.  m- 
On  prononce  clUsmatique  > 
chisme. 

SCHISTE,  s.  m.  On  prononce 
chiste.  Sorte  de  pierres  qui  se 
partagent  facilement  «n  lames. 
SCHLAGtJE.  s.  f.  On  pro- 
nonce chelague.  Mot  emprunté 
dcPallemand.  Il  se  dit  des  coups 
de  baguette  dont  on  punit  les 
soldats  en  Allemagne,  en  Prus- 
se, etc. 

SCHLIGH.  s.  m.  On  prononce 
ehelik.  Minerai  préparé  pour 
être  mis  en  fusion. 

SCHNAPAN.  s.  m.  V.  CHE- 
NAPAN. 

SCHOLAIRE ,  SGHOLARI- 
rt,  SCITOIASTIQUE,  8CHO- 
I.ASTI(y[JEMENT ,  SCHO- 
LIASTE>  SGHOIilB.  V.  Sco- 
I.AIKB,  SCOLARITÉ,  SCOLAS- 
TIQUE  ,  SCOI. ASTIQUEMENT  , 
•OO&lASTE,  SCOLIB. 

SClBRfaffBNT.  adv.  On  pro- 
nonce cxantan. 
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SCINTILLANT,  ANTB.  SMif» 
—  SCINTOXATIOM.  «.  C  — 
SCINTILLER,  v.  n.  ou  intrans. 
Dans  ces  mots  on  prononce  les 
deux  //  sans  les  mouiller. 

SCOLAIRE,  adj.  des  deaz 
genres.  —  SC^OLARITÉ.  s.  f.  — 
SCOLASnQCrB.  adj.  des  deux 
genres  et  subst.  masc.  —  SCO- 
LASTfQUEimB'NT.  adv.  Wn- 
slears,  dit  l'Acad.,  «e  confor- 
mant à  rétymologle,  écrivent 
sc/ioiairt,  seholariti,  seholas» 
tique,  scholastiquement, 

SCOLIASTE.  s.  m-  Auteur 
de  scelles.  On  écrit  plus  rare- 
ment scholiaste» 

8COLIE.  s.  f.  Jîotede  Gram- 
maire ou  de  crUlv»««  ^  ^<^^ 
plus  raremcnlî.îc*o<i«. 

SCOLIE.  s.  m.  T.  de  Géomé- 
trie. Remarque  ayant  rapport 
à  une  proposition  précédente. 
On  écrit  plus  rarement  j<rAoA>. 

SCOLOPENB&B.  s.  f  .  Eçpèce 
de  capillaire.  Oenre  dnnsectes 
de  la  famille  des  mille-pieds. 

SGMtBirr.  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  /. 

SCROTUM,  s.  m.  On  prononce 
serotome.  T.  d^Anatomie. 

SCRUTATEUR.  «•  M-t  «'«»- 
ployant  aussi  adjectivement. 
L'Acad.  ne  donne  point  le  Um, 
correspond.;  «luelqnes  gra»» 
mairiens  indiquent  x«rBl«lfiot> 

SCUBAC.  8.  m.  Liqueur  api- 
rittieuse,  dont  le  safran  est  la 
base.  L'Aead.  remarque  que 
quelques*uns  disent  escmbae  et 
usqueùav, 

SCULPTER.  ▼.«.•«  transit. 
—SCULPTEUR,  s.  m.-«CULP* 
TURE.    s.    f.     On    prenonee 
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fêulêer,  seuUeur,  scaiture.  Le 
9ttb6t.  sculpteur  n'a  point  de 
MHUnfn  correspondant;  on  dit 
d*tiDe  femaie  -qu'elle  est  bon 
soalpiear,  comme  on  dit  qu'elle 
est  bon  peintre. 

SB.  pronom  de  la  troisième 
personne,  de  tout  genre  et  de 
toat  nombre.  Il  précède  tou- 
jours le  verbe,  et  il  en  est  com- 
plément direct,  comme  dans 
Se  perdre^  s'embarrasser,  ou 
complément  indirect ,  comme 
dans  Se  donner  du  mouvement. 
II  sert  aussi  à  donner  au  verbe 
une  signification  passive  :  Cette 
maison  s'est  bâtie  en  peu  de 
temps. 

SÉANT,  xpart.  prés,  du  verl>e 
seoir,  T.  de  Chancellerie  et  4e 
Barreau  signifiant  Qui  fliége, 
qui  tient  séance  :  La  c^nr 
impériale  séant  à  Paris.'Qml- 
ques'uns,  dit  l'Acad.,  le  fout 
adjectif,  et  disent  :  La  cour 
impériaU  séante  à  P<xriê, 

Séoitt  est  aussi  s.  m.  et  s%nf- 
fie  ia  posture ,  la  situation  dHin 
honamte  qui  est  ass^  dans  son 
lit.  On  ne  I^raploie  qu'avec  l'ad* 
jectif  possessif.  Je  le  trouvai 
sur  son  séant. 

«tiANT,  AlfTE.  adj.  Décent, 
qui  sied  bien,  qui  est  convena- 
ble* 

BEAU.  8.  m.  Vaisseau  ordi- 
nairement en  bois ,  qui  sert  à 
puiser,  tirer  ou  porter  de  l'eau. 
(V.  SCSAO). 

SEC  adJ.  Le  fém.  est  SËCHE. 
Vn  terrain  sec.  Des  branches 
sèches, 

SfiCHBonSBlCHB.  8.  f.  Ani- 
mal de  mer  de  la  classe  des 
moHusqaes.  Os  de  sèche,  vul- 
gairameat  Biscuit  de  mer. 
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SECOND  >  ONBE.  jk!}.  ordi- 
nal. Le  c  se  prononce  oomne 
un  g  dans  ce  mot,  et  dans  set 
dérivés  secondaire,  secondai^ 
rement,  seconde^  seconde- 
ment,  seconder. 

On  t\\t  Henri  second,  François 
second,  ou  Henri  deux,  Fran^ 
cois  deux.  (V.  les  mots  IIecz 
et  Deuxièue.) 

SECOÛMENT  ou  SECOUB- 
MENT.  s.xn.Ae(k>nde«eeQ«er. 

SECOURIR.  V.  a.  ou  transit. 
Il  se  conjugue  comme  courir. 

SECRET,  s.  m.  —  SECRET, 
(ÉTÉ.  adj.  -  SECRÉTAIRE,  s 
m.  — SECRET AIllERie.  s.  f.  — 
SECRÉTARIAT.  «.  m.—  SE- 
CRÈTEMENT, adv.  Dans  ««os 
ces  mots,  le  c  se  prononce 
comme  dans  crédit»  et  non 
comme  g. 

SECTATEUR,  s. m.  H  n^a  pas 
de  fém.  eorrespondant. 

Sl^UCTEim.  s.  m.  Le  tém. 
connespondant  est  séductrice. 

SÉBUIRE.  V.  a«  ou  transit.  Il 
se  conjugue  comme  conduire, 

SÉDUISAUrr.  part.  prés,  du 
V.  séémre.  llestadj.  verb.dans 
le  aeas  de  Qui  est  propre  à  sé- 
duire, qui  a  kl  vertu  de  sé- 
duire, ^iffres  sédutsojiées. 

SEfCBE.  s.  r.  T.  SÈCHE. 

8BIGNEUA.  s.  «a.  —  Seigneur 
d'un  lieu,  d'une  terr«.  te  Mm, 
conrespoodant  est^teM^. 

SEIGNEURIAI^>  ALE.  ad}. 
Le  plur.  mase.  est  eeigneu» 
riaux, 

SEING,  s.  m.  Signature.  Blamc 
seing,  papier  ou  parcbemln^ si- 
gné que  l'on  confie  k  quelqu'un 
pour  le  remplir  à  sa  volonté  : 
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Ils  ont  donné  leurs  blancs  seings 
aux  arbitres  (Âcad.)-  D'après  la 
définition  même  de  l'Acad.,  le 
mot  blanc  ne  peut  être  consi- 
déré comme  un  adjectif  quali- 
fiant le  subst.  seingr.  Un  blanc 
seing",  que  tous  les  grammai- 
riens écrivent  blanc-seing,  est 
un  seing  ou  signature  en  blancs 
les  grammairiens  ont  donc  rai- 
son d'écrire  au  plur.  des  blanc» 
seings. 

SÉLAM  on  SÉLAN.  s.  m. 
Chez  les  Orientaux,  bouquet  de 
fleurs  dont  l'arrangement  est 
un  langage  muet 

SEIXER-  V.  a.  ou  transit.  Ce 
verbe  garde  les  deux  II  dans 
toute  sa  con}ugalson. 
~  SEMBLER-  V.  n.  ou  intranslt. 
n  ne  s'emploie  guère  à  linfinl- 
tlf ,  et  il  est  souvent  imperson- 
nel. 

Il  semble  que  veut  le  sub- 
jonctif, lorsqu'il  équivaut  à 
cette  phrase  :  Les  apparences 
^veulent.  Jl  semble  qu*on  soit 
convenu  que  la  bonne  foi  ne 
serait  plus  une  vertu  (MasslI- 
loul.  Il  semble  que  exprime 
alors  une  supposition ,  une  hy- 
pothèse ,  ou  bien  II  annonce,  il 
fait  passer  une  exagération, 
une  Invraisemblance,  une  Im- 
possibilité, comme  lorsqu'on 
dit  :  //  semblait  que  tout  Paris 
se  fui  porté  au  champ  de 
Mars*  De  toutes  manières  il 
n'affirme  point  positivement. 
VLbX%  il  semble  que  veutl'iodl- 
catif  lorsqu'il  équivaut  à  il  est 
certain  que;  dans  c.e  cas,  on 
ne  l'emploie  que  par  précaution 
oratoire,  pour  ne  pas  avoir 
l'air  tranchant  :  //  semble  que 
la  rusticité  n'est  autre  chose 
qu  une  ignorance  grossière  des 
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bienséances  (La  Bruyère).  H 
semble  que  le  meilleur  moyen 
était  d'équiper  les  vaisseaux 
(Raynal).  La  Bruyère  et  Raynal 
sont  persuadés  de  ce  qu'Us 
disent,  et  le  donnent  po«r  vrai; 
ils  auraient  pu  suppr/mer  // 
semble  que,  et  dire  :  La  rusti- 
cité n*est  autre  chose  qu'une 
ignorance  grossière  des  bien- 
séances. Le  meilleur  moyen 
était  d'équiper  les  'vaisseaux. 

Cette  observation  s'applique 
aux  locutions  il  me  semble,  il 
semble  à...,  il  vous  semble,  etc. 
'&xtm\\t&:Ilme semble  que  mon 
cœur  veuille  se  fendre  par  la 
moitié  (M"*  de  Sévigné).  ii  me 
semble  que  Corneille  a  donné 
des  modèles  de  tous  les  genres 
(Voltaire;.  Madame  de  Sévigné 
sait  bien  que  son  cœur  ne  se 
fendra  pas,  et  même  qu'il  ne 
peut  se  fendre  ;  elle  n'est  donc 
point  du  tout  convaiocue  de«e 
qu'elle  avance;  Cest  comme  si 
elle  disait  :  Je  suis  tentée  de 
croire  que  mon  cœur  tenlUe  se 
fendre;  le  sahionctit  veuille 
était  nécessaire.  Mais  Voltaire 
avance  un  fait  positif,  dont  il 
ne  doute  nullement  ;  Il  fait  donc 
usage  de  l'indicatif.  Ce  dernier 
cas  est  le  plus  ordinaire  :  t{ 
semble,  accompagné  d'un  com- 
plément Indirect ,  annonce 
presque  toujours  un  fait  posi- 
tif; Il  est  donc  ordinairement 
suivi  de  l'indicatif. 

SEMEN-CONTRA.  S.  m.  On 
prononce  sémène.  Graine  d'ar- 
moise employée  comme  vermi- 
fuge. II  ne  se  dit  pas  an  pJor. 

SEMEUR,  s.  m.  Il  n*a  point 
de  fém.  correspondant. 

SEMI.  Mot  tiré  du  latin;  si- 
gnifiant demi,  et  qui  ne  s'en!- 
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ploie  que  devant  nn  autre  mot, 
auquel  on  le  joint  par  un  trait 
d'union.  11  ne  prend  jamais  la 
marque  du  pluriel.  Des  semi- 
tons.  Des  fleurs  semi-doubles. 

SEMOULE,  s.  f.  D'après  PA- 
cad.,  on  doit  prononcer  Sé^ 
mouille. 

SKMPER  VIRENS-  On  pro- 
nonce sainpair  ofiraince  (Acad.) 
Expression  latine,  qui  signifie 
toujours  verdoj/ant^  et  qui  se 
dit  d'une  sorte  de  chëvrefeuUle. 

SEMPITERNEL,  ELLE.  adj. 
On  prononce  sain  (Acad). 

SÉNATEUR.  8.  m.  Le  fém. 
correspondant  est  sinatrice: 
inals,  suivant  l'Acad-,  II  ne  se  dit 
que  des  femmes  des  sénateurs 
de  Pologne  et  de  Suède ,  et  de  la 
femme  du  Sénateur,  magistrat 
de  Rome,  qnl  est  à  la  tête  du 
corps  de  ville. 

SÉNATORIAL ,  ALE.  ad].  Le 
plur.  masc.  est  sénatoriaux. 

SÉNATUS-GONSULTE.  s.  m. 
On  fait  sentir  le  s  final  de  se- 
natus.  Le  plur.  est  sénatus- 
consultes*^ 

SÉNÉCHAL.  8.  m.  Le  plur. 
est  sénéchaux,  et  le  fém.  cor- 
respondant sénéchale. 

SENS.  8.  m.  ;0n  fait  sentir  le 
s  final.  Le  sens  d'une  chose , 
d'un  corps,  c'est  un  des  côtés 
de  cette  chose ,  de  ce  corps.  On 
doit  donc  écrire  sens  dessus 
dessous,  pour  signifier  que  le 
sens  de  dessus,  ou  celui  qui 
était  en  haut,  se  trouve  dessous 
ou  ea  bas  :  Cette  botte  est  sens 
dessus  dessous.  On  écrit  de 
même  sens  devant  derrière,  le 
sens  de  devant  étant  derrière. 
De  sens  rassis,  sans  être  ému , 
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sans  être  troublé.  Il  a  fait  cela 
de  sens  rassis.  Parlez-^ous  de 
sens  rassis  (Acad.)  ?  y.  Sang^» 
froid, 

SENSORIUM.  8.  m.  On  pro- 
nonce saincoriome  (Acad.).  La 
partie  du  cerveau  que  l'on  sup- 
pose être  le  centre  commun  de 
toutes  les  sensations. 

SENTE,  s.  f.  '  L'Acad.  donne 
ce  mot  et  renvoie  au  mot  Sen- 
tier. Nous  croyons  qu'il  n'est 
d'usage  que  dans  les  campagnes. 

SENTËNE.  s.  f.  Brin  de  fil  ou 
de  soie  par  lequel  tous  les  fils 
d'un  écheveau  sont  liés  ensem. 
ble.  On  écrit  plus  souvent  ceni' 
taine, 

SENTIMENTAL,  ALE.  adj. 
L'Acad.  ne  donne  point  d'exem- 
ple du  pluriel  masc.  Quelques 
grammairiens  disent  sentinien- 
tais;  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  sentimentaux  n'est 
point  ft*ançals, 

SENTINELLE,  s.  f.  Poser  la 
sentinelle  (  Acad.  )  Quelques 
poètes  ont  fait  ce  mot  du  masc. 
Sentinelle  assidu  (Voltûlre).  Ces 
nombreux  sentinelles  (Delllle). 

SENTIR.  V.  a.  ou  transit.  — 
UVDIC.  Présent.  Je  sens,  tu  sens, 
il  senti  nous  sentons,  vous  . 
sentez,  ils  sentent.  —  Imparf. 
Je  sentais,  tu  sentais,  il  sen» 
tait;  nous  sentions,  wnissen» 
tiez,  ils  sentaient.  —  Passé  déf. 
Je  sentis,  tu  sentis,  il  sentit  ; 
nous  sentîmes,  ^ous  sentîtes  , 
ils  sentirent.  —  Futur.  Je  senti» 
rai,  tu  sentiras,  il  sentirai 
nous  sentirons,  'vous  sentirez, 
ils  j^/iz/ron^— coNDiT.  Prient. 
Je  sentirais,  tu  sentirais ^  il 
sentirait  y  nous  sentirions , 
vous  sentiriez,  ils  sentiraient, 

s4. 
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«iMPlftRAT.  Sensî  sentons, 
sentez.  —  subjonct.  Présent. 
Que  Je  sente,  que  ta  sentes, 
qu'il  sente;  que  nous  sentions, 
que  vous  sentiez,  quUls  sen- 
tent. —  Imparf.  Que  Je  sentisse, 
que  tu  sentisses,  qu'il  sentit; 
que  nous  sentissions,  qtm  njous 
sentissiez,  qu'ils  sentissent.  — 
PABTiciPE.  Présent.  Sentant. 
—Passé.  Senti,  sentie. 

SKOIR.  T.  n.  ou  intransitif. 
Être  assis.  I)  n'est  plus  guère  en 
usage  qu'au  part,  présent 5«anf 
dans  le  sens  de  siégeant j  et  au 
participe  passé  sis^  sise^  qui 
signifie  situéy  «tluee.Cependant 
on  dit  encore,  en  poésie  et  dans 
le  langage  familier,  sieds-ioi, 
pour  assieds-toi. 

SEOIR.  V.  n.  ou  iatransit. 
Etre  convenable  à  la  personne, 
à  la  condition  ,  au  lieu ,  au 
temps,  etc.  Il  n*est  plus  d'usage 
à  Pinfinitif ,  et  n'a  d'usitées  que 
les  formes  suivantes  :  iudicat. 
f  Tés.  Il  sied,  ils  siéent.— 'InkJet 
Il  seyait,  ils  seyaient.— ¥\xtaT. 
U  siéra,  ils  siéront, -^coîmiT. 
Prés.  Il  siérait,  ils  siéraient.  — 
PART.  Prés.  Seyant.  —  Il  n'a 
point  de  temps  composés.  On 
l'emploie  souvent  comme  ira- 
personnel  :  U  vous  sied  bien  de 
vouloir  réformer  ies  autres! 

8EPI1..  8.  T.  Nom  latin  de  la 
sècbe.  II  se  dit,  en  français,  de 
la  naatlèrecolorante  que  répand 
cet  anboal ,  et  qui  sert  pour  le 
dessin  au  lavis.  On  ie  dit  aussi 
par  ellipae  du  dessin  même. 
jtcheter  des  si  fia,  c.-à-d.  des 
dessins  à  la  sépta. 

SEPT.  adj.  numéral.  On  ne 
prononce  pas  le  p  dans  sept,  ni 
dans  ses  composés  septième  et 
eepttèmement i  mais  on  le  pro- 
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nonce  dans  tous  les  autres,  s^jbu 
tante,  sepUmbre,  septénaire, 
septennal,  septennaSté,  sep» 
tentrion,  septentrional^  sep* 
tidi,  septuagénaire  »  septuagé» 
sime,  septuple,  septupler,  etc. 
Quant  au  /  de  sept.  Il  ne  sooae 
que  lorsque  ce  mot  est  pris  à 
part  :  Le  nombre  sept,  ils 
étaient  sept,  ou  iorsqnll  «st 
suivi  d'une  voyelle  ou  d'un  h 
mnet  :  Sept  amis  ^sept  homrMs. 
Il  faut  ajouter  à  cette  observa- 
tion de  l'Académie,  que  le  I  se 
ftrononce  dans  tous  les  casL 
orsque  le  mot  sept  estempjoye 
substantivement  :  Le  sept  de 
trèfle,  Septmuîtiplié  par  troi*. 
Un  sept  de  chiffre,  ou  simple  > 
ment  tin  sept,  le  sept  du  mois. 
SEPTANTE.  adJ.  numéral. 
Soixante-dix.  On  prononce  le  p. 
Il  n'est  guère  usité  que  dans  le 
midi  de  la  France,  quoiqu'il 
soit  préférable  à  soixante-dix. 
Substantivement  et  absolu- 
ment :  Les  Septante^  les  soixan- 
te-dix interprètes  qnl,  par  l'or- 
dre de  Ptolémée  Phliadelpfae, 
firent  la  tradaction grecque  de 
la  Bible. 

SEPTENNAL,  ALE.  sid).  On 
fait  sonner  ies  deux  re  et  le  p. 
Qui  arrive  ou  qui  est  renouvelé 
tous  les  sept  ans.  Le  plor.  mase. 
est  septennaux  ;  PAcadénie 
n'en  donne  point  d'exemple. 

SEPTBNNALITÉ.  s.  f.  On  fiait 
sentir  le  p  et  les  deux  n.  Il  se 
dit  en  parlant  Des  assemblées 
politiques  dont  la  durée  est  de 
sept  ans. 

SEPTIER.  s.  m.  On  écrit  plus 
souvent  setier.   . 

SÉPUI.CRAL,  AL.fi.  adj.  U 
pluriel  masculin  eetsépuleraux 
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jSÉRiJL.  S.  m.  Oo  prononoe 
CMomeail;  le  plar..  es(  êéntik, 

SBREm.  adj.  Le  féminin  est 
sereine.  Qui  çst  clair,  doux, 
calme. 

SEREIN'A.  nu  Vapeur  bamide 
et  froide,  ordinairement  mal- 
8aine«  qui  se  fait  sentir  au  cou- 
cher du  soleU.  (Voir  Semr). 

SERF.  adj.  Le /,se  prononce. 
Le  fém.  est  serv/e. 

8£BOER.  a.  m.  Ouvrier  qui 
fabrique  des  vserges;  on  dit 
aussi  sergier, 

SERIN,  s.  m.  Sorte  d*olâeau. 
Le  f^i*  est  serine, 

SERINGAT,  s.  m..Arl>rissoau 
de  la  famille  des  myrtes.  On 
écrit  aussi  syringa. 

SERPENT  A  SONNETTES. 
8.  VU  L^ Académie  récrit  sans 
trait  d^union. 

SERPENTAIRE,  s.  f.  Plante 
de  la  famille  des  cactiers,  et 
plante  de  la  famille  des  aristo- 
ioelies. 

SERPENTAIRE,  s.  m.  Cens- 
teUatlon. 

SERRE-FILE.  s.  m.  U  se  dit 
des  ofHciers  et  des  sous-offlciers 
placés  derrière  une  troupe  en 
bataille.  L'Académie  écrit  au 
plur.  les  s er refiles, 

SERRE-PAPIERS,  s. m.  Fous 
avezlà  unJoUserrempapiws,  Le 
plur.  s'écrit  de  même. 

SERRE-TÊTE.  s.  m.  Le  plur. 
est  serre-têu. 

SERRETTE.  s.  f.  Voir  Sah- 

BETTE. 

SÉRUM,  s.  m.  Synonyme  d« 

sérosité.  On  prononce  sérome, 

SERVAL,  s.  m    Quadrupède 
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de  la  famille  des  cliats.,.Le.pIi»> 
riel  est  servals. 

SERVAJfTE^ffAtimBSSB.  «. 

f.  Le  pluriel  est  servaniesi-mat» 
tresses, 

SERVIR,  v;  |i.  ou  transit,  et 
n.  ou  intransit  —  inoicat. 
Présent.  Je  sers,  tu  sers,  il 
sert  s  nous  servons,  'vous  ser- 
vez, ils  servent.  —  Imparf.  Je 
servais,  tu  servais,  il  servait i 
nous  servions,  vous  serviez ^ 
ils  servaient,  —  Passé  déflnL 
Je  servis,  tu  servis,  il  ser» 
vit  i  nous  servîmes ,  vous  ser» 
vîtes,  ils  servirent.  —Futur.  Je 
servirai,  tu  serviras,  il  servira  j 
nous  servirons,  ofous  eervirez, 
ils  serviront.  —  condit.  Prés. 
Je  servirais,  tu  servirais,  il 
servirait;  nous  servirions,  n^ous 
serviriez,  ils  serviraient.  — 
iMPÉR.  Sersj  servons,  servez.'-^ 
SGBJ.  Prés.  <^ue  }e  serve,  que 
tu  .serves,  qu*il  serves  que 
nous  servions ,  que  /vqws  eer^ 
viez,  qu'ils  servent,  —  Impari. 
Çue  Je  servisse ,  que  tu  servis* 
ses,  qu'U  eervil  ;  que  nous  set' 
vissions,  que  vous  sertissiez, 
qu'ils  servissent.  —  .PAJRT.^Prés. 
Servant.  —  Passé.  Servi,  servie, 
—  Le  participe  passé  de  ce  ver- 
be ne  Raccorde  pas  toitjours 
arec  le  pronom  complément  qui 
le  précède;  c'est  le  sens  qu'il 
faut  consulter.  Voici  quelques 
exemples  :  Fous  avez  fait  de 
grandes  fautes  ;  mais  elles 
vous  ont  servi  à  vous  connat" 
tre,  c'est-à-dire,  elles  ont  servi 
à  vous.  Ce  domestique  nous  a 
fidèlement  servis,  c'est-à-dlrc , 
a  fidèlement  servi  nous.  On 
nous  a  servi  un  excellent  mets» 
c'est-à-dire,  on  a  servi  à  nous* 
Elle  n*a  pas  attendu  qu*on  la 
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serHt,  elle  s'est  servie  elle^mé- 
mu,  c^t-àHlfre,  elle  a  servi  sof, 
«lie •même.  Elie  s^est  servi  le 
wuiUemr  morceau;  elle  a  servi 
à  eiU ,  etc.  Eiies  se  sont  servies 
de  mon  crédit  ;  elles  pat  servi 
elles,  etc. 

Servir  de,  c'est  Tenir  lieu  de, 
teoir  la  place  de»  faire  Toffice 
de.  U  nous  a  servi  de  père.  — 
Servir  â.  Être  destiné  à  tel 
usage;  être  utile,  propre,  bon 
à  quelque  chose.  Ce  bateau 
sert  à  passer  la  rivière.  Ces  ins- 
truments servent  au  labou' 
rage. 

JVe  servir  à  rien,  éveille  une 
Idée  de  nullité  relative,  momen- 
tanée ;  ne  servir  de  rien ,  celle 
d'une  nullité  absolue.  Ce  qui 
ne  sert  à  rien  aujourd'hui,  peut 
servir  demain  à  quelque  chose, 
l^oos  êtes  aveugle,  des  lunettes 
ne  vous  serviraient  de  rien. 

SERVITEUR,  s.  m.  te  féml- 
■nln  correspondant  est  servante. 
SES.  Toyez  SOM. 
-SÉSAME.  8.  m.  Plante. 

SEUER.  s.  m.  On  écrit  plus 
rarement  septier. 

SEUL,  EULE.  adj.  Après  le 
seul,  Punique,  le  verbe  se  met 
au  subjonctif  par  euphémisme  : 
yous  êtes  le  seul  qui  l'ait  fait 
(Acad.J.  C'est  la  seule  place  où. 
évous  puissiez  aspirer  (id.). 
L'expression  le  seul  étant  déci- 
sive, absolue,  et  pouvant  éprou- 
ver dans  ce  cas  quelque  con- 
tradiction ,  on  affaiblit  l'asser- 
tion par  la  forme  dubitative  du 
subjonctif.  Mais  lorsqu'on  veut 
présenter  le  fait  comme  locon- 
îf*?.**'®»  <>°  n>et  le  verbe  à 
^^ÛS'A''  «"  conditionnel  : 
Za  seule  tôt  qu'il  faut  suivre  \ 
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'  (Académie).  C'est  le  seul  dan» 
ger  qu'on  pourrait  craindre 
(Idem).  La  tendre  Jeunesse  est 
le  seul  dge  où  Vhonune  peut 
encore  tout  sur  lui-même  pour 
se  corriger  (Fénelon). 

Un  seul  homme.  Un  homme 
seulement,  rien  qu'un  boaime  ; 
Un  homme  seul,  un  homme 
sans  compagnie. 

SEXTE.  s.  f.  Terme  de  Litur- 
gie catholique.  Une  des  heures 
canoniales,  appelées  ordinaire- 
ment Ses  petites  heures. 

8EXTE.  s.  m.  Le  sixième  li- 
vre des  décréUles,  rédigé  par 
ordre  du  pape  Bonlface  YIU. 

SHAKO,  s.  m.  On  écrit  aussi 
schako, etVon  prononce  chako, 

SHALL.  s.  m.  On  écrit  plus 
souvent  chdle.  On  écrit  aossl 
schaa. 

SHELIN6.  s.  m.  On  écrit 
aussi  seheUing.  On  prononce 
cheling.  Monnaie  anglaise. 

SHÉRUP.  s.  m.  Officier  mu- 
nicipal en  Angleterre.  On  écrit 
aussi  schérif,  et  l'on  prononce 
chirif.  (Voir  aussi  CnÉaiF). 

SI.  con).  conditionnelle.  Cette 
conjonction  ne  s'éUde  que  de- 
vant il,  ilsi  s»/7  vient,  sU'is 
^viennent. 

Si,  commençant  le  premier 
membre  de  phrase,  peut  se  ré- 
péter an  second  ou  être  rem- 
placé par  que.  On  répète  si 
lorsqu'il  n'y  a  pas  de  Itelson 
entre  les  deux  membres,  1m*> 
que  le  second  fait  n'est  pas  la 
conséquence  du  premier  ;  dans 
le  cas  contraire  on  met  que  : 
Si  vous  sortez  et  si  vous  té 
rencontrez^  vous  lui  tHreMj  ete. 
S'il  revenait,  et  qu'il JU  urne  r4- 
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clamation,    vous  seriez  fort 
embarrassé. 

Si  ce  n'est,  dans  le  sens  d'ex- 
cepté, peut  être  suivi  d»une 
troisième  personne  plurielle  : 
Si  ce  n*est  eux,  quels  hommes 
eussent  osé  l'entreprendre  7 
(Acad.). 

Si  J'étais  de  vous.  Si  fêtais 
que  de  vous.  (  Voir  Que,  con- 
jonction). 

SI,  adverbe,  signifie  tellement, 
à  tel  point  :Le  verUestsigrarui, 
qu'il  rompt  tous  les  arbres.  Il 
se  prend  parfois  dans  le  sens 
de  quelque ,  et  II  veut  alors  le 
subjonctif  :  Si  petit  qu'il  soit- 
Si,  comparatif,  signifie  aussi, 
autant,'  mais  alors  il  ne  s'em- 
ploie qu'avec  une  négation  :  // 
n'est  pas  si  riche  que  vous,'  et 
absolument  :  Je  ne  connus  Ja- 
mais un  si  brave  homme.  N'allez 
pas  si  vite  (  Acad.  ).  Cependant 
on  dit  familièrement,  sans  né- 
eration  :  Si  peu  que  vous  vou- 
drez, si  peu  que  rien,  pour 
aussi  peu  que  vous  voudrez, 
aussi  peu  que  rien. 

La  veaux  et  quelques  autres 
grammairiens  pensent  que  l'ad- 
verbe si  ne  peut  modifier  les  lo- 
cutions adverbiales  composées 
de  plusieurs  mots,  telles  que  en 
peine,  en  colère,  etc.,  et  qu'il 
faut  dire  si  fort  en  peine,  si  fort 
en  colère,  et  non  si  en  peine,  si 
en  colère.  Nous  croyons ,  avec 
U.  BoQiface,  qu'il  serait  trop 
rigoureux  de  condamner  ces 
«ortes  de  locutions  ;  on  dit  tel- 
lement en  peine,  pourquoi  ne 
dirait-on  pas  si  en  peine?  L'ad- 
verbe si,  qui  vient  du  latin  sic, 
n'a^t-U  pas  le  sens  et  la  force 
de  tellement? 

SI  et  TAMT.  Si  répond  à  aussi, 
et-  tant  à  autant.  L'emploi  de 


SIM         481 

ces  mots  devant  les  participes 
est  le  même  que  celui  d'aussi 
et  d'autant.  (Voir  Aussi). 

SIBARITE.  s.  m.  On  écrit 
aussi  et  plus  souvent  sybarite. 

SIBYLLE.  8.  f.  Les  /  ne  se 
mouillent  pas; 

SIDÉRAL,  ALE.  adj.  Il  n'est 
guère  usité  qu'avec  les  subst. 
fém.  révolution,  année,  et  avec 
le  substantif  masc.  Jour,-  mais 
seulement  au  sing.  avec  ce  der- 
nier subst. 

SIFFLANT,  ANTE.  Participe 
prés,  du  V.  s(mer,  et  adj.  verb. 
Une  respiration  sifflante» 

SIGNAL,  s.  m.  Le  pluriel  est 
signaux.  . 

SIGNET,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  g.  Ruban  d'un  li- 
vre. 

SIGNIFIANT,  ANTE.  Part, 
prés,  du  v.  signifier,  et  adjectif 
verbal.  Cette  expression  n'est 
pas  assez  signifiante. 

SILICUCE.  s.  f.  Diminutif  de 
silique.  T.  de  Botanique. 

SILLE.  s.  m.  On  prononce 
sile.  Pofime  mordant  en  usage 
chez  les  anciens  Grecs. 

SIMAISE.  s.  f.  On  écrit  aussi 
cymaise. 

SIMPLE,  adj.  des  deux  gen- 
res, n  s'emploie  aussi  comme 
substantif  masc.  Le  simple  et  le 
composé.  Parier  le  simple  conm 
tre  le  double. 

SIMPLE,  s.  m.  Nom  généri- 
que et  vulgaire  des  herbes  et 
des  plantes  médicinales,  la 
mélisse  est  un  simple  d*une 
grande  vertu. 

.SIMULTANÉ.  ÉE .  ad  j .  L'Aca- 
qémie  fait  remarquer  que  quel- 
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SIX 


qnes  penonnai  é<»iTent  encore . 
simuttanée,  au  masc;  crtte 
forme  est  suranoée. 

SmCIPiTAL,  ALB.  adj-  T. 
d*Anatomte.  L'Acad.  ne  donne 
point  d'exemple  du  plur.  masc. 
aincipitaux. 

SINUS,  s.  m.  On  prononce  le 
$.  Terme  de  Mathématiques  et 
d*Anatomle. 

SmiUS.  8.  m.  On  prononce  le 
5.  Terme  d'Astronomie.  JÉtoile 
de  la  constellation  du  grand 
Chien. 

S|ROPl  s.  -m.  On  ne  prottooee 
point  le  p.  On  écrit  plus  rare- 
ment j^rop. 

SIRTES.  s.  f.  pi.  Sables  mou« 
vants ,  dans  la  mer.  On  écrit 
aussi  syrtes. 

SIS ,  SISE.  Part,  passé  du  v. 
stoir»  Il  ne  s*emploie  phis  que 
comme  adjectif  et  en  style  de 
Pratique,  dans  le  sens  de  sittU, 
située.  Une  maison  sise  rue 
Saint- Antoine, 

SIX.  RdJ.  numéral.  Devant 
une  eonsonne  le  ar  ne  se  pro- 
nonce pa«}  il  sonne  comme  z 
devant  une  voyelle  ou  un  h 
muet  :  Six  personnes.  Six  hom- 
mes. A  la  fin  de  la  phrase,  aiurès 
son  sul>staDtif ,  ou  bien  lors» 
qu'on  l'emploie  substantive- 
ment, on  prononce  six  en  fai- 
sant sonner  le  x  comme  un  5  .* 
De  douze  qu'ils  étaient,  il  n'en 
est  resté  que  six.  Le  chapitre 
six  traite  de,  etc.  Le  six  du 
mois, 

U  se  prononce  ausA  dans  le 
cof  W  de  la  phrase,  lorsqu'il  est 
SUIVI  d'un  repos  :  Us  étaient 
UcadT**  ''*  ^"^  immigmr 


SOI 

SIXAIN,  s*  m.  Xe  X  se  pro- 
nonce comme  z.  Petite  pièce  de 
poésie  composée  de  six  vexs. 

«aiËMS.  adj.  nom.  fiIXl£- 
MBMCNT.  adv.  Le  «  ae  pro- 
nonce comme  z, 

SLOOP,  s.  m.  On  prononce  et 
quelques-uns  écrivent  sloufte 
(Acad.).  Petit  navire  à  un  seul 
mât. 

SOC.  8.  m.  Fer  de  la-^ar- 
rue.  VoirSocQDB.     - 

SOCIAL,  ALB.  adj.  Le  plur. 
iii»c.  est  sociaux. 

SOCIÉTÉ.  ».  f.  Aller  en  so^ 
ciété.  Il  est  mieux  de  dire.  Al- 
ler dans  le  monde,  dans  le 
grand  mondes  fréquenUr  le 
monde. 

Ceux  qui  disent  La  bonne  so- 
ciété, ne  sont  pas  de  la  bonne 
compagnie 

SOCLE,  s.  m.  T.  d'Architec- 
ture. Sorte  de  piédestal. 

SOCQUE,  s.  m.  Sorte  de 
chaussure* 

SODIUM,  s.  m.  On  prononce 
sodiome.  T.  de  Chtmte. 

SOFA.  8.  m.  On  écrit  aussi 
sopha. 

SOFI.  s.  m.  On  écrit  aoasl 
sophi.  Autrefois  titre  du  roi  de 
Perseion  dltauiourd'hul*cA«A» 

8#I.  pronom  personnel  de  la 
trofstème  personne  du  stegçlier 
et  des  deux  genres.  Il  dWflit 
«ssentfellement  des  pron.  loi, 
Wfe,  eux,eHes.  Le  pronom  tti 
se  rapporte  toujours  «■«  pet^ 
isonnes  et  aux  obfel»  dent  -on 
exprime  la  manière  iPêlTe  p«f 
un  attribut,  ou 'bien  pat'un  ad- 
jectif sans  verl>e .  ou  «An  par 
lun  verbe  à  inniiiiittf.  Amcun 
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Jfesi  prophète  chez  soi.  Dans 
jn  éerit  maupats  en  soii  Tes^ 
frit  n'est  qu'un  tort  de  plus, 
fTaimer  que  soi  i  c'est  être 
mauvais  citoyen.  X<es  .pronoms 
lui,  elle,  eux,  aies,  peuvent  se 
rapporter  à  un  sujet  ou  à  un 
coOipIénient ,  et  Indiquent  tel- 
les personnes,  teb  objets  dési- 
gnés précédemment  d'une  ma- 
Dlére  bien  définie^  bien  précise  : 
UJingiais  porte  partout  sa 
patrie  avec  iui  (Bernardin  de 
Saint-Plerre  ).  roilà  donc  les 
maux  que  la  guerre  entraine 
après  elle  (Fénelon  ).  Rendez  à 
cet  homme  ce  qui  lui  appar- 
tient. 

Arec  un  sujet  dont  le  sens 
est  Tagne ,  Indéterminé,  com- 
me on,  quiconque,  chacun, 
personne,  aucun,  ou  avec  un 
inflnttlf,  on  fera  donc  usage  du 
pronom  soi.  On  peut  toujours 
trouver  plus  malheureux  que 
soi  (  La  Fontaine  ).  Prendre 
garde  à  soi  (Académie).  Mais  si 
les  mots  on,  quiconque,  cha- 
cun ,  etc. ,  ne  sont  point  em- 
ployés comme  sujets ,  on  met 
lui,  elle,  etc.  Rendez  à  chacun 
ce  gui  lui  appartient. 

Dès  quMl  peut  y  avoir  équivo- 
que. Il  faut  mettre  soi,  même 
en  rapport  avec  des  substan- 
tifis  :  Dieu  était  dans  Jésus- 
Christ,  réconciliant  le  monde 
avec  soi  [avec  lut  aurait  rendu 
la  phrase  louche,  car  lui  aurait 
pu  se  rapporter  aussi  bien  à 
J.'C,  qu'à  Dieu;  avec  soi  Me 
l'ambiguïté,  il  se  rapporte  né- 
cessairement au  sujet  Dieu), 
Phédon  n'ouvre  la  bouche  que 
pour  répondre;  il  tousse  sous 
son  chapeau,  il  crache  presque 
sur  soi  (  La  Bruyère  ).  (  Sur  lui 
aurait  fait  équivoque).  L'avare 
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gui  à  un  fils  prodigue  n'amasse 
ni  pour  soi  ni  pour  lui  (11  est 
impossible  de  dire  autrement). 
On  volt  par  tous  ces  exem- 
ples que  le  pronom  soi  peut  se 
dire  des  personnes  aussi  bien 
que  des  choses;  mais,  de  nos 
jours,  IVmplol  de  ce  pronom, 
en  rap«>ort  avec  un  substantif 
de  personne,  est  moins  fré- 
quent que  dans  les  deux  der» 
niers  siècles.  Idoménée,  rêve- 
nant  à  soi^  remercia  ses  amis 
{ FéoeloB).  Les  nouveaux  enH- 
chis  se  ruinent  à  se  faire  mo- 
quer  de  soi  (La  Bruyère).  On 
dirait,  aujourd'hui  :  Idoménée, 
revenant  ù  iui,  etc.,  à  se  faire 
moquer  d'eux. 

L'Académie  et  la  plupart  «les 
grammairiens  disent  que  le  pro- 
nom soi  est  seulement  du  nom- 
bre singulier;  cependant  on  le 
trouve  quelquefois  en  rapport 
avec  un  substantif  pluriel.  Con- 
dillac  a  dit  :  r  a-t-i'l  des  corps 
subtils  en  soi?  et  il  est  proba< 
ble  que  tout  le  monde  dirait 
comme  lui.  Malgré  Pautorltétle 
cet  exemple  avec  un  pluriel, 
on  doit  préférer  les  pronxmis 
eux,  elles. 

SOI-DISANT.  Terme  de  Pra- 
tique ;  il  se  dit  aussi  par  raOte- 
rie  ou  par  mépris ,  dans  le 
langage  ordinaire,  et  s'écrit  au 
pluriel  comme  au  singulier.  Un 
tel,  soi-disant  docteur.  De  soi' 
disant  docteurs. 

SOIF.  s.  f.  L'Académie  écrit 
grande  soif,  et  ne  donne  point 
l'exemple  avoir  grand*soif, 
quoiqu'elle  écrive  avoir  grand*" 
faim.  Nous  pensons  que  cette 
dernière  forme  justifie  l'autre. 

SOIR.  s.  m.  On  dit  demain  au 
soir i licad.,  au  motBmiAMn 
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ou  demain  soir  (Acad.,  an  mot 
SOIB  }. 

SOIT,  conjoncl.  aKernatlve. 
Soie  qu'aie  fasse»  soitqu*ilnele 
fasse  pas.  SoitVun,  soit  l*aw- 
tre  fAcad.).  Quelquefois,  au  Heu 
de  répéter  soit,  on  met  ou: 
Sait  qu'il  le  fasse  ou  qu'il  ne 
le  fasse  peu  (Id.).  La  locution 
conjonctive  soit  que  veut  tou- 
jours le  yerbe  suivant  au  sub- 
jonctif; 

SOIXANTAINE,  subst.  fém. 
->  SOIXANTE,  adj.  numér.  — 
SOIXANTER.  V.  n.  ou  intrans. 
—  SOIXANTOÈME.  adj.  num. 
ordfoal.  Dans  ces  quatre  mots, 
X  se  prononce  comme  deux  s, 

80LANUM.  s.  m.  On  prononce 
solanome.  T.  de  Botanique. 
Genre  de  plantes  dont  la  pom- 
me de  terre  et  le  tabac  sont  des 
espèces. 

SOLDE-  s.  f.  Paye  des  mili- 
taires. Faire  une  retenue  sur  la 
solde  des  troupes. 

SOLDE  s.  m.  T.  de  Commerce 
et  de  Comptabilité.  Payement 
qui  complète  une  somme.  Dif- 
férence entre  le  débit  et  le  cré- 
dit d*un  compte.  Le  solde  est 
de  biO  francs  au  débit. 

SOL.ËCISME  s.  m.  Faute 
contre  la  syntaxe.  Cest  moi  qui 
a  fait  cela,  est  un  solécisme.  V. 

BAEBAmiâHE. 

SOLEN.  s.  m.  On  prononce 
solén  (Acad.).  Terme  d'Histoire 
naturelle.  Coquillage  ayant  la 
forme  d'un  étui  ou  d'un  man- 
che de  couteau. 

^LENNEL,  ELLE,  adj.— 
SOLENNELLEMENT,  adv.  - 
SOL^NISATION.  s.  f.  -SO- 
LKNNISER.  V.  a.  ou  transit,— 


SOL 

SOLENNITÉ,  s.  f .  On  prononce 

toujours  solanité,  etc.,  et  on 
fait  Va  bref;  Il  en  est  de  même 
dans  les  dérivés.  Plusieurs,  dit 
l'Académie,  écrivent  solemnel^ 
solemneUement ,  etc. 

Cette  dernière  orthographe, 
quoique  peuusltée  de  nos  Jours, 
est  cependant  plus  conforme  A 
l'étymologie.  Domecgoe  a  pré- 
tendu que  solemnel  vient  du  la- 
tin sol  omnis,  et  signifie  Ce  que 
l'on  fait  tous  les  Jours,  et  que 
l'on  a  coutume  de  fliire;  et  que 
solennel  vient  de  sol  annuus, 
soleil  annuel,  Ce  qui  se  fait  tons 
les  ans  :  en  conséquence,  ce 
grammairien  a  proscrit  la  for- 
me solemnel,  et  depuis  lors  so- 
lennel a  prévalu.  On  Ht  pour- 
tant dans  Salluste  sacra  solem- 
nia,  sacrifices  solemnels;  dans 
Cicéron,  dies  solemnes,  jours 
célèbres,  solemnels;  dans  Téren- 
ce,  funus  solemne,txïaénX)\ts 
pompeuses ,  solemneUes  ;  et 
dans^Tltc-Llve,  solemne  bellum, 
guerre  célèbre  ;  et  nous  sommes 
de  l'avfs  de  ceux  qui  font  déri- 
ver solemnis  de  solùm  in  anno, 
une  fois  l'an  :  dès  lors  Remar- 
quable ,  pompeux,  éclatant,  et 
enfin  célèbre. 

SOLLICITER.  V.  a.  ou  transit. 
Devant  un  infinitif,  on  dit  mI> 
liciter  à,  quand  l'action  expri- 
mée par  le  second  verbe  n'a 
point  pour  but  le  sujet  :  JePoi 
sollicité  à  faire  cette  démarche. 
On  dit  solliciter  de  quand  Tae- 
tion  se  termine  au  sujet  :  Je  Toi 
sollicité  de  'venir  me  voir.  De- 
vant les  substanUfc  et  les  pro- 
noms, on  dit  toujours  «oltfc/ftr 
à  :  Solliciter  à  la  réwlte.  QiU 
est-ce  qui  vous  a  sotttdté  t 
cela? 
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SOLO.  s.  m.L^Académteéerit 
sans  s  plusieurs  solo;  mais 
puisqu'elle  met  un  s  au  pluriel 
de  duo  {de  beaux  duos),  II  est 
évident  qu'il  faut  écrire  plu- 
sieurs solos. 

SOLSTIGTAL,  ALE.  adj.  T» 
d'Astronomie.  Le  plur.  est  sols- 
ticiaux. 

SOMME,  s.  f.  Quantité  d'ar- 
irent.  Total  de  plusieurs  nom- 
bres. 

SOMME,  s.  m.  Sommeil,  n  ne 
se  dit  que  de  l'homme.  On  dit 
Faire  un  somme:  on  ne  dit  pas 
Faire  un  sommeil. 

SOMMITÉ.  8.  f.  On  prononce 
les  deux  m. 

SOMIf  AMBULE.  s.  et  ad],  des 
deux  genres.  —  SOMNAMBU- 
LISME, s.  m.  —  SOMNIFÈRE, 
adj.  des  deux  genres.  — SOM- 
NOLENCE- s.  f.  —  SOMNO- 
L.EIÎT»  ENTE.  ad].  Dans  tous 
ces  mots  on  prononce  le  m. 

SOMPTUAIRE.  adj.  des  deux 
Crenr.  -SOMPTUEUSEMENT, 
adv.  —SOMPTUEUX,  EUSE. 
adj.  -  SOMPTUOSITÉ,  s.  f. 
Dans  la  prononciation  de  ces 
mots ,  on  fait  sentir  le  p. 

SON,  SA>  SES.  adj.  poss.  — 
Le  masc.  son  se  met  pour  le  fém. 
sa  devant  une  voyelle  ou  un  h 
muet  :  son  épée,  son  habitude. 

On  doit  répéter  ces  adjectife, 
ainsi  que  mon,  ma,  mes,  ton, 
ta,  tes,  devant  chaque  subst.  : 
yoici  son  habit,  son  manteau, 
fa  canne  et  sa  montre.  Cepen- 
dant l'usage ,  surtout  dans  la 
conversation,  «  autorisé  l'el- 
lipse des  adj.  possessift  et  des 
adj.  démonstratifs  devant  les 
substantifs  père,  mère,  frère, 
sœur  :  Vos  père  et  mère,  wu 
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ftères  et  sœurs.  Ces  pères  et 
mères  qui,  etc.  Ce  serait  tom- 
ber dans  le  purisme  que  de 
craindre  de  se  servir  de  ces  lo- 
cutions, lorsque  tout  le  monde 
en  fait  usage,  à  l'exemple  de 
nos  bons  écrivains. 

Son,  sa,  ses,  ou  leur,  leurs, 
après  le  mot  chacun  (V.  Cha- 
cun). 

Son,  sa,  ses,  ou  en  (Voir  Eit). 

SONGE-CREUX,  s.  m.  SON- 
GE-MALICE, s.  m.  Le  plur.  de 
ces  mots  s'écrit  comme  le  sing. 

SONNANT,  part.  prés,  du  v. 
sonner.  Il  est  adj.  verb.  lorsqu'il 
se  dit  d'un  objet  qui  rend  un 
son  clahr  et  distinct  :  De  Vétain 
sonnant.  Airain  sonnant.  Il  est 
aussi  adj.  dans  les  locutions 
horloge,  montre  sonnante  ;  es- 
pèces sonnantes  (monnaies  d'or 
ou  d'argent):  à  l'heure  son- 
nante; arriver  à  sept  heures 
sonnantes,  à  midi  sonnant, 
etc.;  et  dans  cette  phrase  du 
langage  théologique,  proposi- 
tions mal  sonnantes,  qu'on 
écrit  aussi  propositions  mal- 
sonnantes, en  un  seul  mot. 

SONNER.  V.  n.  ou  intranslt., 
et  V.  a.  ou  transit.  Quand  il  a 
pour  sujet  un  mot  qui  désigne 
l'heure.  Il  prend  pour  auxi- 
liaire le  verbe  être.  On  dit  Mi- 
nuit est  sonnél,  midi  est  sonné, 
huit  heures  sont  sonnées,  et 
non  minuit  a  sonné,  midi  a 
sonné,  etc.  On  dit  aussi  îa  messe 
est  sonnée,  les  vêpres  sontsoji- 
nées. 

Sonner  du  cor,  de  la  trom» 
pette,  et  Jouer  du  cor,  de  la 
trompette  (S.  Jouer). 

SONNET,  s.  m.  Petite  pièce 
de  poésie.  On  no  prononce  pas 
le  t. 
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SONNEZ,  s.  m.  T.  de  Jeux  de 
dés,  «Ignlfiant  double  six.  On 
prononce  sonè. 

S09MJL,  s.«i.  49a  éerit  «ttsBl 
êafs. 

morm.  s.  -m.  On  écrit  aussi 
soji.  V.  ce  mot, 

SOPHlSTIQUEirA.  B.  m.  Se 
dît  de  cehil  qui  falsifie,  qui  al- 
tère les  drogues,  et  famlltère- 
mcirt  de  Celui  qnl  subtilise  avec 
excès,  n  n»a  pohrt  de  «m.  eor- 

ftOVRAHO.  s.  m.  T.  de  Musi- 
que, empBunté  de  rifalten, 
pour  ^éslgtier  la  voix  q«»on  ap- 
pelle aussi  IMsstts  :  Lesftmmes 
et  Jes  enfants  on*  la  ^oix  de 
sepréine.  il  «e  <d1t  aussi  «es  per- 
sonnes q«l  «At  ceMe  espèce  de 
■vaix,  et  dans  ce  aens  on  dit  au 
pluriel  teim-m^. 
1SOR.  ad},  m.  On  écrtt  aussi 

saure,  et  plus  souvent  saur: 

Hareng'  saur. 
80BBT.  adj«  n.  On  écrit  plus 

ordHxï&lremteUtsauFetiV»ëAXU). 

Le  f  ne  se  prononce  p<»lnt. 
SORTA-NT.  part.  prés,  du  v. 

sortir.  Il  «fit  aussi  adj.  verb.  m. 

LesMumémssarttmts,  les  dé- 

ptûés  eartarUSs    «t  s^eœplofe 

comme    svbstantif  :   Les  <»- 

tr-ants  et  les  sortamls. 


SOR 


SORTE,  s.  f.  Espèce, irenre. 
Touie  sorlet  toute  «spèce  ;  ce 
collectiT,  lorsqu'il  figure  com- 
me sujets  ne  commande  point 
raccord  du  verbe  :  Toute  sorte 
de  livres  ne  sont i>a9égalemetit 
bons.  L'accord  se  fait  dans  tous 
les  cas  avec  le  sulistaatlf  qui 
suit,  et  déteonlne  le  aiot .sorte  : 
",**y  ^  *orte  de  soIms  guUl 
nmtprts,  et  non  prise.  Une 


sorte  de  frmit  qai  eetmUirsn 
Jiiver,  et  non  mûre^, 

L'Aoadémie  écrit  devant  un 
substantif  pluriel  toute  sorte  et 
toutes  sortes.  Il  ne  faut  i»as  se 
fier  à  toute  sorte  de  ^ns^  à. 
toutes  sortes  de  personnes.  Une 
bibtiotlièque  oà  Pon  trouve 
toutes  sortes  de  livres.  Toute 
sorte  de  livres  ne  sont  pas  iga* 
lement  bons.  Nous  peawons» 
avecDomei^rne  et  Laveaux,  que 
le  singulier  toute  sorte,  se  rap- 
prochant phis  d«  sens  de  eha- 
que,  exprime  aileux  «ne  Idée 
dedétaH,  et  que  le  phnrlel 
toutes  sortes,  «e  wpprodiiœt 
plus  du  sens  de  tons,  «xpriose 
mieux  unejidée  collective.  De- 
vant un  substantif  singulier  on 
doit  dire  toute  sorte  :  Je  vous 
souhaite  toute  sorte  de  boa» 
heur. 

BS  SORTE  QUJB.  LocutlOU  OOn- 

jonclive.  Elle  veut  l'Indicatif. 
De  sorte  qu*il  fuJt  routraint  de 
se  retirer. 

DE  TELLE   SORTE  -QUE,    EH 

SORTE  QUE.  Antres  jocutlons 
conioncUves.  Elles  veulent  lin- 
dlcatif  ou  le  subloncUf ,  selon 
que  le  fait  est  positif  ou  incer- 
tain. //  s*est  comporté  de  telle 
sorte  qu'il  a  mérité  l'estime  des 
gens  de  bien.  Comportezrwtus 
de  telle  sorte  que  vous  méritiez 
l'estime<les  gens  de  Uen  fWaU- 
lyV  Kous  avez  prisée  foHfustes 
mesures,  ea  swte  que  vous 
n'aurez  rien  A  vous  reprocher, 
si  rafftrire  ne  réussit  pas. 
jépant  de  rien  entreprendra, 
prenez  ste  Justes  mesures,  en 
sorte  ipie  ntous  n*avez  rien  à 
ofoms  reprocher,  M  vont  ni 
réussissez  pas  (WaHly). 


SORS'Hl.  T.  R.  ou  tntraaslt. 
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-~iSMCAr.  Prës.  Je  sors»  tu 
sers,  a  sorts  nous  sortons, 
awus  sortez,  ils  sortent,  —  Im- 
parf.  Je  sortais,  tu  sortais,  U 
sortait i  nous  sortions,  ofous 
sortiez,  iis  sortaientr  —  faaéé 
déf  *  Je  sortis,  tu  sortis,  U  sor- 
titi  nous  sortîmes^  'vous  sot" 
tttes,  ils  sortirent.  —  Futur.  Je 
sortirai,  tu  sortiras,  il  sortira; 
nous  sortirons,  ^nous  sortirez, 
ils sortiront.-'ConinT.  Prés.  Je 
sorUrais,  tu  sortirais,  U  sorti» 
rait;  nous  sortirions,  vous  sor- 
tiriez, -tls  sortiraient.  "inrÉn. 
Sors;  sortons,  sortez.— ^V'M.Ft. 
Que  Je  sorte,  que  tu  sortes, 
qu*tl  sorte  ;  que  nous  sortions, 
quenfous  sortiez,  qutls  sortent. 
—  Imparf.  Que  je  sortisse,  que 
tu  sortisses,  qu'il  sortit  j  que 
nous  sortissionSf^que  'Vous sor» 
tisùiez  9  qu^ls  sortissent.  — 
FAUT.  Prés.  Sortant.  —Passé. 
Sorti,  sortie.—  Les  temps  com- 
posés prennent  l'aaxUialre  être 
quand  on  veut  exprimer  Pétat  : 
//  est  sorti,  mais  il  nta  rentrer; 
et  l'atixiltalre  ac0frlora<pi*oin  a 
en  vue  Pactlon  :  lia  sorti,  mmis 
il  /vient  de  rentrer  (Acad.). 

Sortir  «^emploie  aussi  active- 
ment ,  et  alors  les  temps  com- 
posés ne  prennent  que  l'auxl* 
lialre  avoir.  J*ai  sorti  les  oran- 
gers de  la  serre.  On  l'a  sorti 
d'une  aJTaire  fâcheuse. 

«ORTIB.  V.  a.  on  tniMlL  et 
défectit  Usité  Mvletaent  «n  T. 
d«  Jurisprudence.  U  sJ^oifie 
Obtenir,  avoir  :  CetU  sentence 
sortira  son  plein  et  entier  eff^ 
Da&s  ce  sens,  sortir  se  ooa|a- 
gue  comme  j^nir,  mais  «eide- 
ment  à  la  troisième  personne. 

SOT.  adj.  Le  £éra.<e8t  sotte.  Le 
t  de  sot  ne  se  fait  sentir  que 
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devant  «ne  vvftUe  oa  «a  A 
muet  :  Sot  amour-prepre.  U 
faut  observer  cependant  -que 
lorsque  ce  mot  termine  une  ex* 
pression  de  mécontentement, 
de  colère,  d^ndl^atloo,  on 
fait  sonner  le  t.  Madame  Per- 
niffle  disant  î  P^ous  êtes  un  sot, 
en  trois  iettros,  mouJUs,1tM 
entendre  le  /.  Oa  dirait  saas 
prononcer  le  t  final  :  Œest.un 
sot,  ai  lk>n  vauiaft  expriiBer 
slmpleaieat  etaans  aigreur  le 
Jugement  qœ  l'on  porte  sur  te 
caractère  ou  rev>rit  de  quel- 
qu'un. 

«OT-Lnr*LAlfltB.  a.  n.  Mor- 
ceau délicat  4]ui  «e  traave  au* 
dessus  du  ocioa^éoa  d*«ia  ^lo- 
laille.  Il  s'écrit  au  pluriel  com- 
me au  singulier  :  Il  a  'soin  de 
prendre  pour  lui  tous  les  sot» 
r.y-laisse  (Acad.). 

SeTTISE.  s.  t.  Déflmt  ««es- 
prit ,  <de  jugement.  AcMmis»  dis- 
cours qal  annoncent  «a  raan- 
qae  d'esprit  et  de  jvgenent. 

II  signifie  aossl  In|uiv.  //  in*4s 
du  cent  soHises  (Acad.,  1836). 
Les  édtttont  précédentes  ad- 
mettaient ectteaceeption,  mais 
comme  étant  populaire^  Elle  est 
en  etfetile  mauvais  ton. 


'SOUBA&DE.  a.  C  V. 

BAKBB. 

SOUCTER  (SE).  V.  transit, 
pronominal  Le  part,  passéa'ac- 
corde  toujours  avec  l'un  des 
pron.  me,  te,  se,  tMus,'Vous, 
qui  le  précède.  Jts  se  sarU  peu 
souciés  de  cela.  EUes  ne  s'en 
sont  point  souciées. 

SOUBARD.  S.  m.  On  écrit 
aussi  Soudart.  Vieux  ipot  dont 
on  se  sert  dans  la  conversation 
familière  en  parlant  d'nn  bom« 
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me  qui  a  longtemps  servi  dans 
les  armées. 

SOlJDrviSER.  V.  a.  ou  tran- 
sit. On  écrit  aussi  sous-diviser^ 
et  Von  dit  dans  le  même  sens 
subdivtser. 

SOUDOYER.  V.  a.  ou  transit. 
Se  coniugae  comme  employer, 
SOUFFRANT,  part.  prés,  du 
▼.  sovjfrir.  H  est  adj.  verbal 
lorsqu'il  signifie  Qui  est  dans  un 
état  de  souffrance,  de  maladie. 
E/te  est  toute  souffrante  au- 
jourd'hui. La  partie  soixante 
du  corps. 

SOUFFRE-DOULEUR.  8.  m. 
Le  pluriel  s'écrit  de  même,  mais 
Il  est  de  peu  d'usage. 

SOUFFRIR.  V.  n.  ou  Intransit. 
et  a.  ou  transit.  Il  se  conjugue 
comme  ofyYir.  —  Devant  un  In- 
finitif, on  dit  souffrir  de  et 
souffrir  as  mais  souffrir  de  si- 
gnifie éprouver  du  chagrin ,  de 
la  peine  :  Je  souffre  de  vous 
voir  dans  cette  situations  et 
souffrir  4  se  dll  de  la  douleur 
physique  :  Vhomme  ne  se  sent 
pas  naUre,  il  souffre  à  mourir, 
et  il  oublie  de  'vivre  (  La 
Bruyère). 

SOUFRE,  s.  m.  Employé  Im- 
médla'tement  après  un  subst. 
pour  désigner  la  couleur,  le 
mot  soufre  reste  Invariable  : 
Des  gants  soufre,  c.-à-d.  delà 
couleur  du  souAre. 

S0U6ARDE.  s.  f.  On  écrit 
ordinairement  sous-garde, 

SOUGORGfi.  s.  f.  On  écrit 
ordinairement  sous-gorge, 

SOUHAITER.  V.  a.  ou  transit. 
Il  exige  toujours  au  subjonctif 
le  verbe  de  la  proposition  sui- 
vante :  Je  souhaite  qu'il  often- 


sou 

ne.  Devant  un  Infinitif,  souhai» 
ter  est  suivi  ou  non  de  la  pré- 
position de  :  Souhaiter  d'avoir 
un  emploi.  Je  souhaiterais 
pouvoir  'VOUS  obliger  dans  cette 
affaire  (Acad.).  J'aurais  sou- 
haité  dadoucir  les  maux  tPun 
homme  tel  çwe  vou*  (Montes- 
quieu). 

SOÛL.  adj.  Au  fém.,  soûle.  On 
écrit  plus  rarement  saoul, 
saoule.  On  prononce  sod,  soûle. 
Il  s'emploie  comme  substant 
avec  les  adj.  possessifs,  mon, 
ton,  son,  etc.,  pour  dire  au- 
tant qu'il  suffit,  autant  qu'«B 
en  veut.  J'en  ai  tout  mon  soûL 
Il  a  bu  et  mangé  son  soU 
(Acad.)  —  Dans  le  sens  de  ivre^ 
il  est  bas  et  de  mauvais  goût. 
SOÛLANT,  part.  prés,  du  v. 
soûler.  Il  est  adj.  verbal ,  pour 
signifier  Qui  soûle,  qui  rassasie. 
Cest  un  mets  bien  soûlant,  une 
viande  bien  soûlante  (Acad.). 
11  est  bas  et  Inusité. 

SOÛLER.  V.  a.  ou  transit. 
On  écrit  plus  rarement  saouler. 
Terme  bas. 

SOULOIR  V.  n.  on  Intranslt 
Avoir  coutume.  Il  ne  s'emploie 
qu'à  l'imparfait  de  l'indieal;.  et 
dans  le  style  marotlque  :  I>eus 
parts  en  fit,  dont  ilsoutaitpaf 
ser  (La  Fontaine).  U  soulaU 
/a/r«  (Acad.). 

SOULTB.  s.  f.  Quelques-ans 
disent  soute  ;  1* Aeadémffe  admet 
aussi  cette  dernière  forme.  T. 
de  Jurlspmdoice.  Ce  q«*aii4e3 
copartageants  doit  JWW  aux 
autres  pour  rétablir  l'égalité 
des  lots. 

*    SOUMETTRE.  V. a. ou  transit 
Il  se  conjugue  (Mmmcmettff- 
SOUPÇONNER,  v.a.  ou  trao- 
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ait.  Ce  verbe  doit  toujours  être 
suivi  de  la  préposition  de  de- 
vant un  infinitif.  On  le  toup- 
çonne  d'avoir  trompé  son  pa- 
rent (Acad.)-  II  ne  faudra  donc 
pas  dire  avec  Rollln  :  //  eut 
Vaudaee  de  déférer  tous  ceux 
qu'il  soupçonnait  avoir  eu  du 
penchant  h,  secourir  Pompée. 

SOUPE,  s.  f.  Les  locutions  : 
Wenez  manger  ma  soupe,  pirai 
demain  manger  fvotre  soupe, 
sont  familières  ;  la  bonne  com- 
pacrnle  n*en  fait  point  usage. 

SOUPER,  s.  m.  On  .écrit  aussi 
soupe.  —  Après-souper,  s.  f.  On 
ûWTûivnx  après-soupée  (V.  au 
mot  Apabs). 

SOUPIED.  s.  m.  On  écrit 
aussi  souS'Pied. 

SOUPIRAIL,  s.  m.  Le  pluriel 
est  soupiraux. 

SOUPIRER,  v.  n.  ou  intransit. 
En  poésie,  on  le  dit  aussi  acti- 
vement. Les  ofcrs  que  soupirait 
Tibulle  (Acad.  et  Boileau). 

SOURCIL,  s.  m.  On  prononce 
SOUrci, 

SOURCILLER,  t.  n.  ou  in- 
transit. On  mouille  les  deux  /. 

SOURDRE.  V.  n.  ou  iotrans. 
et  défectif.  Sortir  de  terre.  Il 
ne  se  dit  que  des  eaux ,  et  ne 
s'emploie  qu'A  l'infinitif  et  aux 
troisièmes  personnes  du  présent 
de  l'indicatif.  L*eau  sourd  de 
la  terre,  les  eaux  sourdent 
d*un  rocher, 

SOURIRE.  T.  n.  ou  intrans. 
Il  se  conjugue  comme  rire, 

SOURIS,  s.  m.  Synonyme  de 
sourire,  substantif.  Un  doux 
souris, 

SOl^RIS.  s.  f.  Petit  quadm- 
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pède  rongeur,  du  même  genre 
que  le  rat.  Une  petite  souris. 

80U8-AIDE.  s.  m.  Le  pluriel 
est  sous-aides. 

80U8  AFFERMER,  v.  a.  ou 

transit  On  dit  aussi  sous-fer- 
mer.  Le  fermier  principal  m*a 
sous-affermé ,  sous  fermé  une 
partie  des  terres  (Xcad.). 

SOUS-AMENDEMENT,  s.  m. 
Le  plur.  est  sous-amendements, 

80U8-ARRRIS8EAU.  s.  m. 
Le  pluriel  s'écrit  sous-arbris» 
seaux, 

SOUS-RAIL.  s.  m.  Le  pluriel 
est  sous'baux. 

SOUS-RARRE.  s.  f.  On  écrit 
aussi  soubarbe.  T.  de  Manège. 
Partie  postérieure  de  la  mâ- 
cboire  inférieure  du  cheval,  sur 
laquelle  porte  la  gourmette.  Le 
pluriel  n'est  pas  usité. 

80US-RIRLI0THÉCAIRE.  S. 
m.  Le  pluriel  est  sous-biblio" 
thécaires, 

SOUS-CHANTRE.  8.  m.  Le 
pluriel  est  sous'Chantres. 

SOUS-CHEF.  s.  m.  Le  plur. 
est  sous-chefs. 

SOUSCRIPTEUR,  s.  m.  U  n'a 
point  de  féminin  correspon* 
dant. 

SOUSCRIRE.  V.  a.  ou  transit. 
II  se  conjugue  comme  écrire, 

SOUS-DÉLÉGUER.  v.  a.  ou 
transit.  On  dit  plus  ordinaire- 
ment subdéléguer, 

SOUS-DIACONAT,  s.  m.  U 
pluriel,  s'il  pouvait  s'employer, 
serait  sous'diaconats, 

SOUS-DIACRE,  s.  m.  Le  plu- 
riel est  sous-diacres. 

SOUS-DIVISER.    V.    a.    on 
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tmaait.  On  «Ut  pl«s  ordinalre- 

m^t  suifdivistr. 

SAVS-BOMINAIfTE.  s,  f.  T 
de  Musique.  La  <ïuatrié«e  n»te 
au-dessus  de  U  tonique.  Le 
pluriel  tst  soMS'dBmiaanJtes, 

SOOB-B6VSN.  s.  m.  Le  plur. 
est  snu'éo^mks. 

SOUS-ltecmfNIfB.  s.  m.  Le 
l^iiviet  est  scm^eomomes. 

SOOS-BirrEWTB.  ».  f.  n  ne 
se  dit  pas  au  [Mwl«K 

SftUS^TAlTB.  sw  m.  T.  dé 
Charpenlier.  Le  pluriel  doit 
s'écrire  comme  le  skns^lier.  Des 
sousfatte  sont  des  pièces  de 
comble  placées  sous  le  faite. 

SOUS-FERME»  s.  f .  Saua4>aiL 
Le  pluriel  prend  un  s.  Les  sous- 
Sernùers  ont  gagné  dans  leurs 
tous-fermes  (4cad«,). 

Sbvs-FERMKR.  'feibea.  ou 
traaait'  Oa  écrit  ansaà  «otMwi/'- 
ffrmâF^ 

SOlîS-FERMIER.  s:  inase.  Le 
pluriel  est  sems^fermiec». 

S0VS-6ARBE.  s.  f.  On  écrit 
|4iB  rareott»  t  songarde.  Tentae 
d'Arquebusier.  Le  pkir&ei  doit 
s'écrire  comme  le  siag. 

SOl}S*GORftB.  s.  f.  On  lécvit 
plus  rarement  sougorge.  1^  de 
Manéire.  Morceau  de  culE  qui 
est  atUché  aux  deux  c&tés  de 
la  bride  ou  du  licol,  et  qui  passe 
wtts  là  gorge  du  obérai.  On 
Y0«,  d*aprè8  le  sens,  que  le 
pluriel  doit  s'éerire  comme  le 
sJtaflrvlier. 

SOUS-GOUVERNEim.  s.  m. 
•>  SOUS-eOWERNAlf TB.  S.  f. 
Le  pluriel  prend  un  s. 

SOUS-LIBUTBNANCK  ».  f. 
U  Pi»rMeBtstms4t0mtenmmms. 


SOU 

SDittpUSmrENANT.    s.   m 

Le  piarM  est  sous^liéutenémU, 

SOUS- LOCATAIRE,  s.  des 
deux  irenre».  Le  phirfel  cstsoms- 
locataires. 

SOUS-LOCATION,  s.  fém.  U 
pluriel  décrit  sans-locations.. 

SOUS-lf  aItRB.  %.  mase.  - 
SOUS-MâItRESSS.  a.  C^  Le 
pturiel  prend  un  <. 

SaUS-OFFICIKlI.  s.  n^  te 
pluriel  9sA.scÊkSi-9ffUiers* 

SOUS-Fin».  ».  m-  On  écrit 
plusraremeat  soupiêtLlJt  plur., 
d'après  VAcadéniA»  est  sonsr 
pieds. 

SOUS-PREGEPTBIIIIi.  s.  m. 
Le  pluriel  est  «oiM-^M|ptfe«rj. 

SOUS-PRÉFECTURE,  s.  f 
Le  plurtaA  est  sovka-priftdtmns. 

SOUS-PRÉFET,  s.  m.  Le  plur. 
est  sousi^r4f€ts. 

SOUS-PRIEUR,  s.  m.— SfKIS- 
PRIEURE.  S.  f.  Le  pluriel  est 
sous-prieurs,  sous'prwwes. 

SOUS-SACRISTAIIV.  s.  m.  U 
pluriel  s'écrit  sous-sacristains. 

SOUS-SEGR&TAIRE.  s.  bs. 
Le  pluriel  est  sous-secrétaires. 

SOU^-SBL.  a .  m.  T.  de  Cbtate. 
Le  pluriel  a'écctt  stmtsêts, 

90iUS.TAIf««inB.  s.  f.  T.  de 
Géométrie.  Le  pliifiel  est  mw 
tangtrUes^ 

SOUS-TBWDAIITB.  s.  f.  T.  de 
Géométrie.  Le  pluriel  est  *«•#• 
téndanif^ 

SOUSTRAIRE,  r.  a.  ou  tran» 
•Ittf»  Il  sfc  coalugu»  cMome 
Hrmire. 

SOUS-TRAITANT.  8.  m.  U 
plorteis'dcrtt  sMt^tmliÊum, 
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Saus-TRAITÉ.  s.  m.  Le  phi- 
rfel  est  sous-iraUét. 

SOUS-YKirfHlÉRE.  s.  t.  Le 
pluriel  est  tous-^ûturièret. 
SOUTEIfEMEIfT.  s.  m.  T,  Oe 

Maçonnerie.  Appui,  soutien. 
QuelqQes-UDS  ,  dit  l'Académie , 
écrivent  soutènememu  C'est 
aussi  an  terme  de  Pratique. 

SOUTENIR.  V.  a.  en  transit  U 
86  conjugue  comme  r^otr.DMis 
le  aens  d'Assurer ,  affirmer  ,  il 
D'exlpe  point  la  préposition  de- 
vant le  verbe  à  l'Inflnlttr:  llsow 
tient  Paçoir  vu, 

SOUVENIR  (  SE  ).  V.  a.  on 
transit,  et  pronominal.  II  se 
conjugne  comme  'venir.  Son 
participe  passé' s'accorde  tou- 
jours avee  l'un  des  pronoms  me, 
te  ,se,  nous»  vous,  qui  le  pré- 
cède :  Elle  s'est  souvenue  de 
cela.  Jfous  nouj;  en  sommes 
souvenus,  (Voir  RAFWttE»). 

SPÉCIAL,  ALE.  adj.  Le  plur. 
m.  est  spéciaux. 

SPÉCIMEN,  s.  m>  On  pro- 
nonce au  singulier  et  au  pluriel 
spécimène  (Acad.j.  Mot  em- 
prunté du  latin.  Modèle,  éclwn- 
UUon.  Il  se  dit  principalement 
en  parlant  d^ouvrages  scientifi- 
ques, de  nouvelles  éditions.  Le 
pluriel  est  spécimens, 

SPECTATEUR,  s.  m.  Le  fém. 
oorrespondant  est  spectatrice. 

SPÉCULATKUIU  s.  m.  L'A- 
cadémie  n«  donne  point  sen 
eof  respoBdant  féittintn  spécnla- 
tricci  ce  mot  cependant  est 
quelquefois  nécessaire. 

SPECULUM,  s.  m.  On  pro- 
nonce spéculome  (Acad.).  Mot 
latin  si«niflant  miroir,  et  qui 
désigne  dans  notre  longue  cer- 
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tains  inatromeats  de  eMrarsie. 
11  n'a  pas  de  pluriel  en  fran- 
çais. 

SPENCCBi.  a.  nfe  Os  proooaee 
spaineair.  Mot  emprunté  de 
Pan«lai8y  aorte  de  vAteotent. 

SPERMA  CBTI.sni.  Od  pro- 
nonce •fpeniM  eéH.  Blanc  de 
baleine.  U  n'a  point  d«  pluriel. 

SP1IÉN0!baE«  JOM,  adl.  T. 
d'Anatomle.  Le  pior.  masc.  est 
sphénoidanx. 

SHNAJ.,  ALK.  adf.  T.  d'A- 
natomie.  L'Acat»érai«  ne  donne 
point  le  pluriel  maseuMn;  rien 
n^empéebe  de  dire  spinaux 

SPmA-VENXOSA.  s.  m.  On 
prononce  spina-njaintoza  (Aca- 
démie). T.  de  Médecine.  Sorte 
de  maladie  du  système  osseux^ 
II  n'a  point  de  plur. 

SPIRAL  »  ALJB,  adl.  Qui  a  la 
figure  d'une  spirale.  Le  pluriel 
masculin  est  spiraux, 

snjBSN.  a.  nu  On  prononce 
spline.  Mot  emprunté  de  l'an- 
glais. SégoAt  de  la  vie.  11  n'a 
point  de  pluriel. 

SPOUATEUB^  s.  et  adj.  Le 
féminin  est  spoliatrice, 

8PONTON .  s.  m.  On  écrit  or- 
dinairement esponton, 

SQUALE,  s.  m.  On  prononce 
scouale  (  Académie  ).  Genre  de 
poissons-cartllsginenx,  dont  le 
requtn  est  une  espèce. 

SQUAMMEUX.  BUSE.  adj. 
On  pSQïtxaicesoeuammeux  (Aca- 
démie). T.  d'Anatomie  et  de 
Botanique.  Écailleux. 

SQUINAjrciE.  fi.  C  On  écrit 
plus  souvent  esquinancie, 

,8QPINB.  s.  t  T.  de  Botanique. 
Plante  exotique  du  genre  des 
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salsepareilles.  On  dit  aussi  es- 
quine  et  china» 

SQUIRRE.  s.  m.  -  SQUIR- 
REUX,  EUSE.  adj.  Termes  de 
Médecine.  Quelques-uns,  dit 
rAcadémte,  écriyent  squirrh€, 
squirrheux ,  ce  qui  est  plus 
conforme  à  Tétymologie. 

STADB.  s.  m.  Carrière  oit  les 
Grecs  s*exerçalent  à  la  course, 
mesure  itinéraire  de  184  mètres. 
Courir  dans  le  stade» 

STAGNANT.  ANTE.  adject. 
Qui  ne  coule  point.— STAGNA- 
TION, s.  f.  État  de  ce  qui  ne 
coule  point*  et  au  figuré  stag- 
nation des  affaires,  affaires  de 
commerce  qui  languissent ,  qui 
sont  suspendues.  —  Dans  ces 
deux  mots  gn  se  prononce  dur 
{Cue  Ne). 

STALLE,  s.  f.  Sièges  de  bois 
qui  sont  autour  du  chœur  d'une 
église.  Occuper  une  slalie.  Les 
stalles  basses,  «  Il  était  autre- 
fols  masculin,  et  quelques-uns 
le  font  encore  de  ce  genre  au 
plur.  Les  Iras  stalles,  les  hauts 
stalles.  >»  (Acad.}.! 

STATUT,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  t  final. 

STELLAIRE.  adj.  des  deux 
genres.  On  faitseuUr  les  deux  /. 
T.  d*Astronomie.  Qui  a  rapport 
aux  étoiles. 

STENTOR,  s.  m.  On  prononce 
stantor.  Nom  d*un  guerrier 
grec,  au  siège  de  Troie,  et  dont 
la  voix,  dit-on,  faisait  seule  plus 
de  bruit  iiue  celle  de  cinquante 
bommes.  ^oix  de  stentor, 

STEPPE,  s.  m.  Vastes  plaines 
dans  Pempire  de  Russie.  Les 
grands  steppes.  Plusieurs  géo- 
iï'ÎSÎf'jL?"  l'Académie,  font 
«e  mot  féminin. 
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STÉrE.  s.  m.  Mesure  d*un 
mètre  cube  pour  le  bols  à  brû^ 
1er,  Un  stère  de  bois. 

STERLING,  s.  m.  Monnaie  de 
compte  en  Angleterre.  Il  ne  se 
dit  point  seul  et  il  est  invaria- 
ble. Cinquante  livres  sterling, 
La  livre  sterling  vaut  environ 
vingt-cinq  francs. 

STERNUM,  s.  m.  On  prononce 
stemome.  T.  d*Anatomle. 

STIGMATE,  s.  m.  Marque 
que  laisse  une  plaie,  cicatrice. 
—  STIGMATISER,  verbe  a.  ou 
transit  On  écrit  aussi  stygma  te, 
stygmatistr, . 

STILLATION.  s.  f.  On  fait 
sentir  les  deux  /  sans  les  mouil- 
ler. Action  d^un  liquide  qui 
tombe  goutte  à  goutte. 

STIMULANT,  part.  prés,  du 
V.  stimuler^  11  est  adj.  verbal 
dans  le  sens  de  Qui  est  propre 
^  éveiller,  à  exciter  :  Potion 
stimulante.  Il  se  dit  substanti- 
vement au  figuré  de  ce  qui  ai- 
guillonne l'esprit  ;  L'émuJaiion 
est  un  stimulant  qu'il  faut  em- 
ployer  à  propos  et  avec  précaur 
tion, 

STIPULANT,  part.  prés,  du 
verbe  stipuler.  11  est  adj.  verbal 
en  termes  de  Jurisprudence. 
Les  parties  stipulantes  dans  c* 
contrat,, 

STOCKFISCH,  s.  masc.  On 
prononce  et  l*on  écrit  aoasi 
stokfiche.  Mot  emprunté  de 
l'allemand.  Sorte  de  mome  la- 
lée,  etséchéeàl'alr. 

STOMACAL,  ALE.  «dj.  Le 
pluriel  masculin  n?&it  pas  usltéi 
Qui  fortifie  l 'estomac.  Le  bon 
^in  est  fort  stomacaL  Poudré 
stomacale  (Académlej^ 
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STOMACHIQIJE.  adject.  des 
deux  genres.  T.  d'Anatomie  et 
de  Médecine.  Qui  appartient  à 
l'estomac  «  ou  qui  est  bon  à 
l'estomac.  Élixir  stomachique. 
Poudre  stomachique.  Il  s'em- 
ploie substantivement  au  mas- 
culin dans  le  même  sens.  C'est 
un  bon  stomachique. 

STORAX.  s.  m.  On  dit  aussi 
styrax.  Sorte  de  résine  odori- 
liérante  qu'on  tire  des  Indes. 

8T0BE.  s.  m.  Baisser  le 
store. 

STRASfONIUM.  s.  masc.  On 
prononce  stramoniome.  Plante 
de  la  famille  des  solanées. 

STRAS,  s.  m.  On  prononce  le 
s  final.  Composition  qui  Imite 
le  diamant. 

STRICT,  ICTE.  adj.  On  pro- 
nonce le  c  et  le  /  final. 

STUPÉFIANT,  part.  prés,  du 
verbe  stupéfier,  il  est  adJ.  verb. 
et  substantif  en  Termes  de  Mé- 
decine :  Les  narcotiques  sont 
des  stupéfiants. 

8TYGMATE.    s.   m.  Marque* 
que  laisse  une  plaie ,  cicatrice. 
—  STY6MATISER.  verb.  a.  ou 
transit  On  écrit  plus  souvent 
stigmate»  stigmatiser. ,. 

STYRAX.  8.;  m.  On  dit  aussi 
storax.  (Voir  ce  mot.) 

SUANT,  part.  prés,  du  verbe 
suer.  II  est  adJ.  verbal  lorsqu'il 
exprime  l'état  Avoir  la  peau 
suante. 

SUBDÉLÉGUER,  verb.  a.  ou 
transit  On  dit  plus  rarement 
sùus-diléguer. 

SUBDIVISER.  V.  a.  ou  tran- 
«t.  On  dit  aussi,  mais  moins 
souvent,  sous-diviser. 
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SUBJONCTIF.  8.  m.  T.  de 
Grammaire.  Mode  verbal. 

Emploi  du  subjonctif.  Voyez 
Modes.  —  Emploi  des  temps  du 
subjonctif.  Voyez  Temps. 

SUBLINGUAL  ,  ALE.  adJ.  T. 
d'Ânatomie.  Qui  est  placé  sous 
la  langfue.  Suh  se  prononce  sé- 
parément de  lingual,  qui  se 
prononce  lingoual,  L'Académie 
ne  donne  pas  le  pluriel  masc; 
ce  pluriel  est  sublinguals.  (Voir 
Lingual). 

SUBSTANTIF.  adJ.  m.  T.  de 
Grammaire.  Il  se  dit  De  tout 
nom  qui  seul,  et  sans  le  secours 
d'aucun  autre  mot,  signifie  tout 
être,  toute  chose  qui  est  l'objet 
de  notre  pensée.  Un  nom  subs- 
tantif,  un  mot  substantif  (Aca- 
démie), n  s'emploie  aussi  subs- 
tantivement Le  substantif  et 
radjectif  doivent  s* accorder  en 
genre  et  en  nombre.  (Id.). 

Formation  do  plurid.  x 

On  sait  que  le  pluriel  se  forme 
dans  les  substantilb  communs , 
en  ajoutant  un  s  au  singulier. 
Voici  les  exceptions  : 

fo  Les  substantifs  terminés  au 
singulier  par  s»  x  ou  z,  n'ajou- 
tent rien  au  pluriel  :  Un  fils, 
des  fils  s  la  voix,  les  voix;  le 
nez ,  les  nez* 

2«  Les  substantifs  terminés  au 
singulier  en  au  ou  en  eu  pren- 
nent an  pluriel  un  x  au  lieu 
d'un  /  .*  Un  oiseau,  des  oiseaux, 
le  cheveu,  les  cheveux.^  Le 
aubstantir  landau  suit  la  régie 
générale,  les  landaus. 

3°  Les  substantif^  hibou,  chou, 
caillou  ,  genou  ,  fovjou  ,  bijou  « 
pou,  prennent  aussi  un  x  :  Des 
hiboux,  des  choux,  des  cail^ 
toux,  les  genoux,  des  joujoux  » 
des. bijoux,  des  poux.  Les  au- 

i4.. 
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très  snlistaDtlft  en  o»  svtreDt 
la  régie  génénite  et  preoaent 
un  *  ;  Dix  sous,  les  verrous. 

4*  Les  stttstaDtf fs  eo  al  font 
le  pluriel  en  aux  :  Cheval»  che* 
vauximal,  uutux.  Ne  rentrent 
peint  daa»  cette  exeeptton  lea 
substastM  bmtt  cal,  etammvml,, 
chacal  »  pml,  jufFval,  nopal, 
régal,  serval,  dent  le  pkrriel 
est  formé  réi^lèrtra«Ft  :  &es 
bals,  êtes  sots,  des  carnavair,* 
des  chacals,  des  pals,  des  nar- 
vals, des  mopals ,  dss  rigals , 
desservais^ 

il»  htmAstautifsbaH,  corail, 
émail,  soupirail,  travail,  font 
leur  pluKlel  en  aux  :  Des  baux, 
des  caraux»  des  émaux,  des 
soupiraux  «  des  travaux  (  ira' 
vail  fsAt  aussi  travaHsi  voguez 
ee  mot  V  Le  substantif  aii  fait 
aulx  «t  ails  (  voyez  Ajl  ).  Les 
autres  sabstftntlfs  termiaéa  au 
slngulter  en  ail^  et  c^est  le  plust 
grand  nombre,  forment  régu- 
lièrement leur  pluriel  par  red- 
dition d*un  j  ;  tJn  portail,  des 
portaèts;  le  sérail,  lessératTs; 
le  mail,  les  mails. 

0*  lies  trois  sirt»taQtif^  aT^ul, 
ciel  et  œitoai  àen%  pluriels, 
aïeuls  et  a'ûux,  deux  et  ciels, 
yeux  et  ceils  (Y.  ces  mots>. 

riurkl  des  ■«bataniiri  tfHa  des  la«gi»M 


nbua  avons  indiqué  dans  ce 
dltetlonnatre  le  pluriel  de  cha- 
cun de  ces  mots  ;  néanmoins.» 
pour  Justifier  notre  opinion, 
quelquefois  contraire  k  ceUe  de 
TAcadémlé,  qui  du  resta  aur 
cette  question  n'est  pas  tou- 
jours d*accord  avec  elle-même, 
nous  croyons  devoir  poser- loi 

lesquenet  elle  s'appuie. 
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Volet  deux  prfnetpes  qnl 
nous  paraissent  Incontorttbtes  : 

I«  Tout  mot  tiré  d*mie  ha- 
gue  étrangère ,  et  quf  est  d»«n 
usage  fî^quent  dans  la  nôtre, 
est  un  mot  parftiftement  fran- 
çais ,  surtout  si  rasage  fa  dé- 
pouillé de  sa  forme  ou  de  sa 
prononciation  exotique.  (  La 
contradictlou  deceprinc^ne 
serait  rien  moioa  c^  la  néga- 
tion de  la  laagao  ft-aaçaise,  car 
presque  tous  les  mots  de  notre 
langue  sont  tirés  du  latUà»  ^ 
grec  et  du  germain.] 

2o  Va  mot  emprunté  d^ine 
langye  étrangère  n'est  point 
français,  si,  en  gardant  sa 
forme  origlneliey  11  reste  sou- 
mis aux  lois,  de  pr«CM)Dcii^ioa 
et  de  modification  profères  à  la 
langue  qui  Pa  fourni. 

Dans  le  premier  cas»  nous 
mettons  un  s  au  pluriel  ;  dans 
le  second,  nous  n'en  mettons 
point- 
Ainsi  nous  écrivons,  avec  un 
s  au  pluriel ,  des  accessits,  des 
agendas,  des  aftrtéas,  ctcs  dé- 
bets, des  déficits,  demdupttea" 
tas,  des  exiats,  des  factums, 
iksJiieMumtyées  impromptus, 
des  peusmms,  de»  pbue^t»,  dm 
quiproquos,  desquolsàoês,  des 
solos,  des  duos,  des  tréo^»  des 
quatuors,  des  eoacarlos,  des 
bravos,  des  concettis^  des  tew 
zts,  des  macaronis,  des  imùro- 
gltos,  des  opéras,  etc. 

Et  sans  s  au  pluriel ,  des  Te- 
Deum,  des  benedicite,  des  eon- 
JUeor,  des  eeee^Jkcata,  des  ex- 
fitUo,  des  magn^tcoÊ,  deeMetse- 
rere ,  des  post^sesiptmm  ,  des 
'vade-mecum,  des  rsqniem,dsi 
pater,  des  ave,  d€s^e4m^  tkt 
à  parte,  etc. 

Pour  ne  laisser  aucun  dovtc 
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dans  Tesprlt  da  lectenr,  et 
afin  de  mleax  fMre  compren- 
dre la  Hntesfee  et  Piktmté  ^ 
cette  r^ite ,  *MH»  croyOTïs  de- 
voir ajouter  <qHelqae8  otnerva- 
tions^err  rapplieatton  «{tre  nous 
Fenotn  d'eft  fiire. 

Koas  ^H«oi»  cHie  les  mots  de 
la  ^reutôre  IMe  sont  tout  à 
faU  françtrfs^  en^ effet,  alinéa, 
exéat,  débet,  tU(ficlt,  qalsmt 
tHrësdu  latin :,  prennent,  d'a- 
près le  «nctionaairede  lUeadé* 
mte ,  nn  accent  sur  Vé  ;  en  latin 
llsn*ont  point  d^accent.  FaetUm 
ftalt  an  phirtel,  en  latin,  fada, 
et  le  pluriel  "français  est  des 
faetums,  Faeté€um,  que  pTn- 
sieurs  écrivent  ^«/of on;  gui- 
pToqut>,  quKMbet  et  impromptu, 
8*écrlveDt  en  latin  en  parties 
S^arées,  fae  totum,  qui  pro 
qno,  quo  libei,  in  promptu. 
DmpHoata  se  dit  en  français  an 
singulier  ettin  pluriel  ;  en  latin, 
si  le  sfnguller  était  duplicata, 
le  pluriel  serait  daplleatat  ««et  si 
le  pluriel  est  duplicata,  le  sin- 
gnller  sera  dupUcatum  :  ce  mot 
d'ailleurs  n'a  pas  en  latin  nue 
prononciation  particulière,  dlf- 
f^cKite  de  la  prononciation 
française;  rien  ne  s'oppose 
donc  à  ce  qull  soit  considéré 
eomnïe  patYaftement  français. 
IVous  en  dirons  autant  de  pen' 
sum,  agenda,  a<:cessit ,  placet 
et  quatuor,  dont  la  protroncia- 
tfOD  est  dans  l'analogie  de  beau' 
coup  d'ttutres  nK>ts  qui  sont 
bleùA^Bçals,  tels  qne  penta- 
gone, pa£en,  idgen,  examen, 
benjamin,  benjoin,  epium, 
rumb i  rhum,  aconit,  déficit, 
obU,  prétérit,  quadrature, 
équateur. 

Quant  à  duo,  irio,  bravo,  im- 
brogUo  et  opéra,  l'Académie 
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leur  a  franchement  accordé 
des  lettres  de  natorallsatlon , 
et  elle  écrit  an  pluriel  des 
duos,  des  trios,  des  bnvpos,  des 
imbroglios,  des  opéras.  On  ne 
comprend  pas  dès  lors  ^ae  le 
mot  solo  n'ait  point  obtenu  la 
même  feveur.  11  est  fftcfacnx 
aussi  ponr  le  mot  concerto  que 
PAeadémie  n'en  ait  point  doan^ 
d'exemple  an  t>inrte1  ;  cepen- 
dant nous  ne  iMsons  «ucune 
dlfSculté  d'écrire  des  concert 
tos,  des  solos,  atteadn  que  le 
phirtel  Italien  est  eoncerti , 
soli. 

Restent  les  trois  mots  tan» 
cetti,  lazzi  et  macaroni,  €}ue  la 
langue  française  emploie  sous 
cette  forme  au  singuHer.  Or,  en 
italien,  lazU,  qui  se  prononce 
ladzî,  est  un  pluriel  dont  le 
sens  s'exprime  au  slnguHcr  par 
le  mot  lazzettoi  concetti  (pro- 
nonciation ItalIenne,eon/c>/ttf/fO 
a  pour  singulier  coAc^/toy  enfin, 
macaroni  ou  maccaroni,  sorte 
de  mets ,  n'a  point  deslnguller 
en  ce  sens. 

Les  mots  de  la  seconde  liste 
sont  latins  par  la  Torme  ou  par 
la  prononciation  ;  Ils  ne  pen- 
vent  donc  être  soumis  h  une 
règle  de  la  grammaire  fran- 
çaise. Si  l'on  écrivait  au  singni. 
afn  avé,  un  aparté,  etc. ,  avec 
accent  aigu  sur  Vé,  ces  mots 
auraient  alors  la  forme  fran- 
çaise, et  leur  pi.  serait  nécessai' 
rement  des  avés,  des  apartés. 

Nous  placerons  encore,  dans 
la  liste  des  morts  qui  n'ont 
point  cessé  d'Ôtre  étrangers, 
des  mezzo- termine  (metso-ter- 
mlné),  des  mezzo-forte  (metso- 
forté),  des  sotto-voce  (sotto- 
votché),  àts  forte-piano  ffbrté- 
plflno),  parce  que  ces  mots  ont  ia 
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ftorme  et  la  prononciation  Ita- 
lienne; éadilettanti,  des  duetti, 
des  quintetti,  des  sestetti,  des  so- 
praniy  de»  lazzaroni,  dc8  cicê' 
roni,  parce  qoe  ces  mots  sont  le 
plur.  de  mots  Italiens  qui  sont 
aussi  en  usage  dans  notre  lan- 
gue sous  la  forme  étrangère  du 
singulier:  un  dilettante,  un 
duetto,  un  quintetto,  nn  ses- 
tetto,  un  soprano,  un  lazzaro' 
ne,  un  eieerone,'  et  que,  par 
conséquent ,  lorsqu^on  donne  la 
terminaison  en  f  à  l'un  de  ces 
mots,  c'est  qu'on  a  dessein  de 
l'employer  au  pluriel. 

Plarid  4m  •nbatantifs  proptts. 

lo  Lorsque  le  substantif  pro- 
pre précédé  de  l'article  les  ne 
nomme  qu'une  personne  »  il  ne 
prend  point  le  signe  du  pluriel, 
parce  que  l'idée  de  pluralité  ne 
se  trouve  point  dans  ce  subs- 
tantif propre,  mais  dans  un 
substantif  conunun  sous-enten- 
du. Ainsi  l'on  écrit  sans  s  :  C'est 
alors  que  vivaient  les  Molière, 
les  La  Fontaine,  les  Racine, 
les  Boileau ,  parce  que  chacun 
de  ces  substantifs  propres  ne 
nomme  qu'une  seule  personne. 
Quant  à  l'article  les,  U  appar- 
tient au  substantif  commun 
poètes,  sous-entendu  ;  c'est 
comme  si  l'on  disait  :  C'est  alors 
que  vivaientles  poètes  Molière, 
La  Fontaine,  Racine,  Boileau. 
La  répétition  de  l'article  n'est 
qu'un  artifice  oratoire  pour 
mettre  en  relief  chacun  des 
substantifs  propres,  et  appeler 
davantage  sur  eux  l'attention 
du  lecteur  ou  de  celui  qui 
écoute. 

2"  Le  substantif  propre  prend 
le  signe  du  pluriel  lorsqu'il  est 
employé    .comme     substantif 
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commun ,  c'est-à-dire  lorsqu'il 
désigne  ;  non  des  personnes  qui 
ont  porté  ce  nom  propre,  mais 
des  personnes  qui  lenr  sont 
semblables  par  la  nature  de 
leurs  talents,  de  leurs  qualités, 
etc.  Exemples  :  I^s  Corneilles 
et  les  Racines  sont  rares:  c'est- 
à-dire.  Les  grands  poètes, 
comme  CorneiUe  et  Racine, 
sont  rares.  La  France  eut  tes 
Césars  >  -ses  Gâtons,  ses  Pom- 
pées (Voltaire)  ;  c'est  à-dire,  La 
France  eut  des  hommes  d/gnes 
d'être  comparés  à  César^  à, 
Caton,  à  Pompée. 

3o  Mais  &1  le  substantif  propre 
est  employé  comme  tel,  c'est- 
à-dire  pour  désigner  des  per- 
sonnes ainsi  nommées,  11  ne 
prend  point  la  marque  du  plu- 
riel, bien  qu'il  y  ait  pluralité 
dans  l'idée.  Exemples  :  Les 
deux  Corneille  se  sont  distin- 
gués dans  la  république  des 
lettres.  Les  Cicéron  ne  se  sont 
pas  également  illustrés  (  Beau- 
zée).  L'Espagne  a  vu  naître 
les  deux  Séoéque.  Les  deux 
Corneille,  c'est-à-dire  les  deux 
frères  de  ce  nom,  Pierre  et 
Thomas;  les  Cicéron,  savoir, 
le  grand  orateur  Marcus  Tml' 
ttus,  son  fils  et  son  firère  Quin-' 
tus;  les  deux  Sénèque,  le  tra- 
gique et  le  philosophe. 

Voilà  les  règles  des  grammai- 
riens. Nous  approuvons  dans 
toute  leur  étendue  lés  deux 
premières;  elles  sont  parfaite- 
ment fondées  en  raison,  et 
nous  accepterions  sans  mot 
dire  la  troisième,  s'il  ne  piaf- 
sait  à  ces  mêmes  grammairiens 
de  les  violer  dans  un  grand 
nombre  de  eas ,  sans  nous  ap- 
prendre à  quel  caractère  ctsr^ 
tain  ils  ont  reconna    qu'elle 
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pouvait  impunément  ne  pas 
être  suivie.  En  effet ,  voici  les 
restrlctlons.qu'ils  posent  à  leur 
règle. 

(c  Quoique  le  substantif  pro- 
pre ne  soit  point  susceptible 
de  prendre  la  marque  du  plu- 
riel ,  on  écrit  cependant  avec 
un  s,  les  Bourbons,  les  Césars, 
les  Stuarts ,  les  Cantines,  les 
Scipions  (  Ultalie  qui  a  porté 
dans  son  sein  les  Déclus^  les 
Camilles  ,  les  Infatigables  Sci- 
pions, etc.  Tissot);  les  Henris 
(Au  plus  grand  des  Henris.  Bé' 
ranger)',  les  deux  Gracques 
{Bossuet);  ces  d*Aumonts,  ces 
Montmorencys  {Voltaire)  /  les 
trois  Horaces,  les  trois  Curia» 
ces  {Corneille),  etc.,  etc.,  etc., 
soit  à  rimitatlçn  des  Latins, 
qui  mettaient  le  substantif 
propre  au  pluriel,  toutes  les 
fols  quUl  désignait  plusieurs 
personnes  ;  soit  parce  que  la 
plupart  de  ces  mots  sont  plu- 
tôt des  surnoms  que  des  noms, 
et  que  quelques-uns  même  ne 
sont  plus  des  noms  Individuels, 
puisqu^Us  désignent  certaines 
familles.  » 

A  quoi  nous  répondrons,  d'a- 
bord ,  que  s'il  nous  est  permis 
d'écrire,  à  Pimltation  des  La- 
tins ,  les  trois  Horaces,  les  trois 
Curlaces,  les  deux  Gracques, 
les  Scipions,  les  Césars,  les 
Bourbons,  nous  ne  voyons  pas 
ce  qui  nous  empêcherait  d'é- 
crire aussi  les  Cicérons,  les  deux 
Catons,  les  deux  Sénèques,  En 
second  lieu ,  que  si  ces  mots 
sont  des  surnoms  ou  des  noms 
de  certaines  familles ,  par  ce.la 
même  ce  sont  des  substantifs 
propres,  et,  en  vertu  de  la  règle, 
Ite  devraienfs'écrlre  sans  *  au 
pluriel.  De  deux  choses  Tune, 
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ou  ne  mettez  le  signe  du  plu- 
riel à  aucun  de  ces  noms  pro* 
près,  ou,  ce  qui  serait  peut- 
être  plus  raisonnable,  mettez-le 
à  tous  sans  exception.  Lemare 
a  pris  ce  dernier  parti:  11  met 
un  s  toutes  les  fols  qu'il  y  a 
pluralité  dans  l'idée,  que  le 
substantif  soit  employé  comme 
nom  propre  ou  comme  nom 
commun  ;  et  II  justifie  cette  or- 
thographe par  un  grand  nom- 
bre d'exemples  pris  dans  les 
meilleures  éditions  de  madame 
de  Sévlgné,  de  Molière,  de  Bos- 
suet, de  La  Fontaine,  de  La 
Bruyère,  de  Racine,  de  Voltaire, 
et  de  Montesquieu,  qui  a  écrit 
Les  deux  Antonins.  Nous 
avouons  que  nous  verrions  avec 
plaisir  prévaloir  la  règle  de 
cet  habile  grammairien,  «c  Mais, 
dlra-t-on ,  l'addition  d'une  let- 
tre défigurerait  le  nom  de  fa- 
mille, et  pourrait  même  le  faire 
confondre  avec  un  autre.  » 
De  bonne  foi,  Voltaire  a-t-Il 
défiguré  les  noms  de  famille 
dans  ces  vers  :  , 

Tels  <td«iit  CM  b'Aohoits,  ces  grands  Mont. 

(HomneTs, 

Cas  CaiQOis  si  Tantes,  renaissant  dans  lenrs 

(fils. 

Les  deux  Corneilles,  neseralentt 
ce  plus  l'auteur  du  dd  et  son 
ftéve  Thomas?  Les  deux  Raci" 
nés,  ce  nom  ne  désignerait-il 
plus  l'auteur  ^Athatte  et  son 
fils  Louis?  Et  quand  pourra-t-il 
se  faire  que  l'on  confonde  la 
famille  Dupui ,  par  exemple, 
avec  la  famille  Dapuis?  Il  ar- 
rive rarement  que  l'on  mette 
l'article  les  devant  le  nom  de 
famille;  et,  le  cas  échéant,  qui 
empêche  d'écrire,  pour  préve- 
nir toute  erreur.  Les  Dupui& 
(DupuI)  sont   originaires  dé 

l4«M 

Digitizedby  Google 


498  S  U  B 

Flandre,  et  Ut  Dupuls  (Dapols) 
de  Piêanlle.  H  IlOl»^  semble 
que  ItBtéfrité,  l'hivIelaMlIté 
de  U  règle  du  nombre  dans  les 
noms,  régie  la  plus  fmportante 
peat-^re  da  langage ,  est  une 
eimsidëratfoB  qui  doit  passer 
airaAt  toute  attitré. 

nartel  an  wbsttnUb  crartMéfc 

Démontes  les  parties  qui  peu- 
vent servir  à  fsnner  un  subs- 
tantif composé,  11  n'y  a  qoe  le 
substantif  et  t*ad)eettf  qui 
soient  susceptibles  de  prendre 
la  marque  du  pluriel,  lorsqu'il 
y  a  pluralité  dans  l'Idée;  tout 
autre  mot  reste  Invariable. 
Ainsi ,  lorsque  le  substantif  est 
composé  : 

lof)e  deux  substantifs  unis 
par  un  trait  d'union ,  les  deux 
parties  prennent  le  signe  da 
pluriel  î  Un  chou-fieur,  des 
choux-fleurs. 

20  De  denx  substantifs  unis 
parnne  préposition,  le  premier 
seul  prend  la  marque  du  plu- 
riel ,  parce  que  Ic-second  figure 
comme  complément  déterml- 
natlf  de  Pautre  :  Un  ehef-d'œu- 
vre»  des  chefs^'ceuvre. 

y»  D»an  substantif  et  d»an  ad- 
jectif, les  deux  parties  pren- 
nent ie  signe  du  pluriel  :  Vn 
hedU'père,  des  beausù-pères ; 
uite  hassc'cour,  des  basses- 
court. 

lfota.Un  mot  qui  nes*emp!ofe 
pas  seol  «'fonction  d'adJecUf  : 
Un  tottp-eer^ier»  des  hups-cer- 
piere, 

40  D'un  substantif  joint  à  un 
verbe  ou1>1en  à  un  adverbe,  & 
une  préposition,  ou  enfin  à  tout 
«utre  mot  qii»à  un  adjectif,  le 
nibstaotff  seul  se  met  au  plo- 
nel  j  Un  arrière-ne^u,  des  ar- 
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riire-neçeux ;  un  sur-arbitre» 
des  suiHirbttres. 

5*  Enfin ,  si  dans  la  compo- 
aitton  du  substantif  II  n'entre 
point  de  substantif  ni  d'adjec- 
tif, chaque  partie  est  Invaria- 
ble :  Un  pour-boirct  des  pour- 
boire. 

Remarque.  Les  trois  pre- 
mières applications  de  la  règle 
admettent  un  grand  nombre 
d'exceptions,  commandées  par 
le  sens  du  substantif  composé. 
On  écrit  un  appui-main ,  des 
appuis-mains  (des  appuis  pour 
la  main);  un  hôtel- Dieu»  des 
hôte/s^Dieu  (des  hôtels  de  Dieu),- 
un  blanc -seingt  des  blanc- 
seings  (des  seings  ou  signatures 
en  blanc),  etc.  On  écrit  aussi , 
tant  au  singulier  qu^au  pluriel  : 
un  ou  des  coq-à-Pàne  (discours 
sans  suite,  où  l'on  saute  du 
coq  à  Vdne),  etc.  (Voyes  au  mot 
pour  chacun  des  substantifis 
composés.) 

PIorM  an  «lAmallf*  prit  —IftiiMaf  I 

Les  mots  considérés  matériel- 
lement, et  comme  tels  ayant 
fonction  de  substantlfe,  ne 
prennent  point  la  marque  du 
pluriel.  Exemples  :  Les  quand, 
lesqal^  les  quoi;  pteuçeU  de 
tous  côtés.  Ce  ne  sont  qme  des 
on  dit.  rai  trois  Imitation  de 
Jésus*Christ.  Dans  ce  dernier 
exemple,  le  mot  Imitation  tat 
pris  matériellement  comme 
titre  d'un  livre  ;  H  y  a  d*aUléars 
ellipse  dans  cette  manière  de 
parier  :  /*a/ tro/*  exemplaires 
du  livre  qui  a  pour  titre  tmtto' 
tion  de  Jésus-Christ.  Par  la 
même  raison ,  on  devra  écrire. 
Envoyez» moi  trois  Radne, 
quatre  Molière,  et  déust  VIcÉire 
de  Wakefield. 
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Il  faut  remarquer  que  cer- 
tains sulistantifs,  tels  <{ue  le 
diner,  le  souper,  te  rire,  le 
pouvoir,  etc.,  qui  sdnt  évidem- 
ment  les  mêmes  fbrmes  que  les 
infinitifs  dtner,  souper,  rire, 
pouvoir,  prenneotr  la  marque 
du  pluriel  :  les  diners,  les  sou- 
pers, les  ifres,  les  pouvoirs, 
etc.;  il  en  est  de  même  des 
substantifs»  les  devants,  les 
derrières  de  Parmée,  qui  vien- 
nent des  prépositions  devant, 
derrière,  ta  raison  en  est  que 
ces  mots  ne  sont  pas  employés 
accidentellement  comme  subs- 
tantifs, mais  existent  réelle- 
ment dans  notre  langue  à  Pétat 
de  substantif. 

Genre  des  substantifs.  Voyez 
Nom. 

SUBVENIR.  V.  D.  ou  intrans. 
Il  se  conjugue  comme  avenir; 
mais  il  ses  temps  composés  il 
prend  toujours  l'auxiliaire 
avoir,  jamais  le  verbe  être  :  On 
a  subvenu  à  ses  besoins. 

8VCCÉINBR  (SE).  T.  n.  ou  in- 
transit, et  pronom.  Le  partie, 
passé  est  toujours  invariable. 
Us  se  sont  succédé  de  père  en 
fiis  dans  cette  charge,  c.-à>d.,- 
ils^ont  succédé  à  soi  \à  eux). 
Les  événements  s'étaient  suc 
cédé  avec  rapidité,  c.-à-d., 
avaient  succédé  à  soi  {k  eux* 
mêmes ,  aux  événements), 

SUCCESSEUR,  s.  m.  Il  n'a 
point  de  fém.  correspondant; 
en  parlant  d'une  femme,  on 
évite  l'emploi  de  ce  mot;  on 
dira  donc,  Catherine  succéda  à 
Pierre  le  Grand,  au  Heu  de , 
Catherine  fut  ie  successeur  de 
'Pierre  le  Grand. 

SUCCINCT  «  INGTE.  adject. 
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-SUCCINCTEMENT,  «dv.  On 
fait  sentir  les  deux  premiers  c, 
ea«éparant  les  syUabes  sue  et 
cinct;  le  dernier  c  est  nui;  le  / 
de  succinct  se  prononce. 

SUCCOMBER.  T.  n .  on  Intran- 
sft.  n  prend  toujours  avoir  dans 
ses  temps  composés;  Pamy  a 
donc  en  tort  de  dire  :  Ce  sage 
roi  sous  Vdge  est  succombé. 

On  dit  succomber  sous,  lors- 
que le  complément  est  repré- 
senté comme  un  poids  qui  nous 
accable ,  qui  nous  fait  ployer  : 
Succomber  sous  le  faix,  sous  le 
poids,  sous  le  travail  (Ac»â.). 
On  dit  succomber  à  pour  signi- 
fier, céder  à,  se  laisser  aller  à  : 
Succomber  à  la  douleur,  à  la 
tentation  (Id.). 

SUCRER.  V.  a.  ou  transit.  Ce 
verbe  ne  doit  jamais  s'employer 
comme  verbe  pronominal.  On 
ne  dira  donc  pas  :  F'oici  votre 
café;  sucrez-^ous ;  mais  a/oici 
'Votre  cafés  sucrez-le. 

SUD.  s.  m.  On  prononce  le  d 
f  Académie).  Le  midi,  le  point  de 
l'horizon  opposé  an  nord.  11 
faut  remarquer  que  les  marins 
ne  font  pas  sentir  le  d  de  sud. 
Les  mots  sud,  sud-est,  sud'Ouest 
et  sudrsud-ouest  se  prononcent, 
dans  la  marine,  su,  sué,  wroi, 
sU'Suroi. 

SUFFIRE.  V.  n.  on  intransit, 
et  défect.  —  uidicat.  Prés.  Je 
suffis,  tu  suffis,  il  suffit!  nous 
suffisons,  ^ous  suffisez,  Us  suf- 
fisent. —  Imparf.  Je  suffisais, 
tu  suffisais ,  il  suffisait;  nous 
suffisions,  vous  suciez.  Us 
st^ffisaient.  —  Passé  déf.  Je  suf- 
fis, tu  suffis,  U  suffit!  nous 
suffitnes,  vous  suffUes,  ils 
suffireM.  —  Futar.  4e  suffirai. 
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tu  sujfiras»  il  si^ffira  ;  nous  Si^- 
firons ,  <vous  suffirez,  ils  suffi" 
ront.  —  COWDIT.  Prés.  Je  suffi' 
rais,  tu  suffirais,  il  sucrait; 
nous  stifflrions,  ^ous  suffiriez. 
Us  suffiraient.  —  IHPÉ&.  S^Jy^s  s 
SHffisonSy  suffisez.—^'OBi.  Prés. 
Que  Je  suffise,  que  tu  suffises, 
quHl  suffise;  que  nous  suffi- 
sions, que  'voiu  suffisiez,  qu'ils 
suffisent,  —  Imparf .  Que/e  suf- 
fisse, que  tu  suffisses,  qu*il 
suffit:  que  nous  suffissions, 
que  vous  suffissiez,  qu'ils  suf- 
fissent! il  n'est  pas  usité ,  et  le 
dictionoaire  de  l'Académie  ne 
le  donne  point.  —  FA.RT.  Prés. 
J«jOfoa/>r.-- Passé.  Sujfi,  pas  de 
féin.  —  Les  temps  composés 
prennent  toujours  l'auxiliaire 
avoir. 

Ce  verbe  régit  la  préposition 
à.  ou  la  préposition  pour,  de- 
vant les  noms  et  les  verbes.  U 
ne  peut  pas  suffire  aux  ques- 
tions  de  tout  le  monde.  Peu  de 
bien  suffît  au  sage.  Cent  écus 
par  an  lui  suffisent  pour  sa 
subsistance.  Ce  domestique  ne 
saurait  suffire  à  servir  tant  de 
personnes.  La  plus  légère  con- 
trariété suffit  pour  Virriter.  On 
dit  suffire  pour,  quand  ce  ver- 
be a  le  sens  de  être  suffisant  : 
Cent  écus  sont  suffisants  pour 
sa  subsistance.  Suffire  â  se  dit 
dans  le  sens  de  satisfaire  à  : 
Satisfaire  aux  besoins. 

Suffire  s*emploie  aussi  Im- 
personnellement, et  vent  le  sub- 
jonctif après  lui  :  Qu'il  vous 
suffise  que  je  Vaie  voulu  (Aca- 
démie). Je  ne  te  dirai  point  où 
est  ton  père.  Il  suffit  que  tu  sois 
libre  de  le  cfiercher  (Fénelon). 
On  trouve  cependant  llndl- 
catir,  lorsqu'il  s'agit  de  faits 
positifs  ,   de  simples  énoncla- 
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tiens,  comme >  par  exemple: 
Ne  vous  suffit-il  p€U  que  je  rai 
condamné  (Racine) >  c.-à-d.,  Ife 
vous  si^t-il  pas  de  savoir  que 
Je  l'ai  condarAnéi  mais  nous 
pensons,  avec  M.  Planche  (  Dic- 
tionnaire de  la  langue  oratoire), 
que  cette  ellipse  ne  peut  entrer 
que  dans  le  style  poétique. 

SUFFISANT,  part.  prés,  du 
verbe  suffire.  11  est  aussi  adj. 
verbal  lorsqu'on  exprime  la 
qualité  :  Cent  hommes  sont  suf- 
fisants pour  défendre  ce  chd- 
teau, 

SUFFOCANT,  ANTB.  adj. 
Qui  suffoque  :  Fapeur  suffo- 
cante. 

SUFFOQUANT,  part.  prés,  de 
suffoquer. 

SUGGÉRER.  V.  a.  ou  transit. 
-  SUGGESTION,  s.  f.  Dans  ces 
deux  mots  on  prononce  le  pre- 
mier g  comme  gue,  et  le  second 
comme  /. 

SUICIDE,  s.  m.  Action  de 
celai  qui  se  tue  lul-méme. 

Le  verbe  se  suicider,  quoique 
fort  en  usage ,  n'est  point  fran- 
çais ,  et  ne  peut  pas  Pêtre.  En 
effet,  suicide  signifie  meurtre  de 
soi,  l'expression  se  suicuiersU 
gnlfieralt  donc  littéralement  s« 
tuer  de  soi,  ce  qui  n'a  point  de 
sens  raisonnable.  Se  détruire 
ne  vaut  guère  mieux;  U  tant 
dire  se  tuer. 

SUITE.  s.t^'-De  suite,  loctt» 
tlon  adverb.  SuccesslTcmeat, 
sans  Interruption  :  Faites-les 
marcher  de  suite.  B  ne  saurmt 
dire  deux  mots  de  suite  Ucad.> 
—  Tout  de  suite,  autre  locutlea 
adv.  signifiant  sur-lecbainp  • 
aussitôt,  sans  délai  :  Rfaut  que 
les  eitfants  obéissent  tout  dt 
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êuite  CAcadëmte).  La  différence 
entre  le  sens  de  ces  deux.  locu< 
fions  n^est  pas  tellement  mar- 
quée qu'on  ne  puisse,  dans 
beaucoup  de  circonstances,  les 
prendre  Pune  pour  Tautre.  En 
effet,  combien  de  phrases  où 
sans  délai  et  sans  interruption 
présentent  absolument  le  même 
résultat!  c'est  ce  que  reconnaît 
très-bien  l'Académie  :  «  Toia 
de  suite,  dit-elle ,  signifie  aussi 
sans  interruption.  Il  but  trois 
rasades  tout  de  suite.  Il  a  couru 
'Vingt  postes  tout  de  suite.  Dans 
ce  sens ,  aioute-t-elie ,  souvent 
on  dit  simplement  de  suite.  » 

SUIVANT,  part.  prés,  du  v. 
suivre.  Il  est  aussi  adj.  verbal 
dans  le  sens  de  Qui  est  après , 
qui  est  énoncé  aprësi;  et  il  ne 
se  dit  que  des  ctioses.  Les  arti- 
cles suivants.  Les  raisons  sui- 
vantes. 

SUIVER.  ▼.  a.  ou  transit. 
Enduire  de  suif.  Quelques-uns 
disent  suiffer  (Académie). 

SinVRE.  V.  a.  on  transit.  — 
iNDic.  Prés.  Je  suis,  tu  suis,  il 
suit  s  nous  suivons,  vous  sut' 
vez  ,  ils  suivent.  —  Imparf.  Je 
suivais,  tu  suivais,  il  suivait  s 
nous  suivions,  vous  suiviez,  ils 
suivaient.—Vassé  déf.  Je  suivis, 
tu  suivis,  il  suivit;  nous  suivî- 
mes, vous  suivîtes.  Us  suivirent. 
—Futur.  Je  suivrai,  tu  suivras, 
il  suivrai  nous  suivrons,  vous 
suivrez.  Ils  suivront,  —  cond. 
Prés.  Je  suivrais,  tu  suivrais.  Il 
suivrait;  nous  suivrions,  vous 
suivriez,  ils  suivraient.  —  m- 
PÉRAT.  Suis  :  suivons ,  suivez. 
—  SUBJ.  Prés.  Que  Je  suive,  que 
tu  suives,  qu*it  suive,*  que  nous 
suivions,  que  vous  suiviez, 
qu'ils  suivent.  ^  Impart.  Que 
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je  suivisse,  que  tu  suivisses, 
qu'il  suivit,'  que  nous  suivis- 
sions, que  vous  suivissiez, 
qu*ils  suivissent.  —  participe 
Prés.  Suivant.  — Vassé.  Suivi, 
suivie. 

SUJÉTION,  s.  f.  La  terminai, 
son  tion  se  prononce  comme 
dans  ambition. 

SULFATE,  SULFITE,  SUL- 
FURE. Ces  trois  substantif, 
termes  de  Chimie,  sont  du  mas- 
culin. 

SUPERBE,  s.  f.  Orgueil,  raine 
gloire,  présomption,  arrogance. 
La  superbe  précipita  le  démon 
dans  les  enfers  {Acad.).  Il  n'est 
guère  usité  que  dans  les  matiè- 
res de  dévotion ,  et  il  a  vieilli 
dans  l'usage  ordinaire. 

SUPERBE.  adJ.  des  deux  gen- 
res. Orgueilleux ,  présomp- 
tueux, arrogant.  Dans  ce  sens 
Il  s'emploie  aussi  comme  subst. 
Dieu  résiste  au  superbe.— Beau, 
grand,  magnifique  :  Un  cheval 
superbe,  un  arbre  superbe,  un 
local  superbe,  un  homme  su- 
perbe. 

SUPPLÉANT,  part.  prés,  du 
V.  suppléer. 

SUPPLÉANT.  %  m.  Celui  qui 
remplace  quelqu^n ,  qui  le  re- 
présente, qui  fait  ses  fonctions 
en  son  absence.  Je  serai  votre 
suppléant.  On  loi  donne  quel- 
quefois un  féminin.  Cette  dame 
est  sa  suppléante  au  bureau  de 
charité. 

SUPPLÉER.  ▼.  a.  ou  transit, 
et  verbe  n.  ou  Intransit. 

Activement  :.  Suppléer  quel' 
que  chose.  Ajouter  ce  qui  man- 
que; fournir  ce  qu'il  faut  de 
surplus  (dans  ce  cas,  on  ajoute 
une  chose  de  même  nature }  : 
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Ce  sac  doit  être  de  mille  francs, 
et  ee  ifU*tt  y  mira  de  moins.  Je 
le  suppléBrai,  Suppléer  ee  qui 
manque  dans  un  auteur,  c'est- 
à-dire  aeinplf  r  les  lacunes  qol  se 
troQTeùt  dans  «es  ouvrages 
(Acad.;.  «       .^       j. 

jfentnilMDeiit  :  Supplier  à 
quelque  choee^  Képarer  le  man- 
quement, le  défaut  de  quelque 
choae,  e.-*-d.  remplacer  cette 
chose  par  un  équivalent  :  La 
n/aleur  supplée  au génteikc&A.)- 
Ici  la  chose  qui  remplace  n'est 
pas  de  même  nature  que  la 
chose  remplacée. 

Quand  il  se  dit  des  personnes, 
suppléer  est  toujours  actif. 

StlPPUAMT.  part.  prés,  du 
V.  supplier.  Il  est  adj.  verbal 
lorsqu'on  exprime  l'état  Jei'ai 
vue  suppliante  et  prosternée  à 
évos  pieds» 

SUPPORTABLE,  ad},  des 
deux  genres.  Dans  le  sens  d'ex- 
cusable, quelques  auteurs  et 
l'Académie  l'emploient  hidiffé- 
remment  avec  la  préposition  à 
et  la  préposition  dans  :  Cela 
n'est  pas  supportable  à  un 
homme,  dans  un  homme  de 
son  dge  (  Acrid.  ).  Les  offenses 
sont  supportables  à  un  homme 
ê0g€  (MBl«b«inrtie).  Aujour- 
d*trai  la  prëpdiltion  dans  est  la 
0e«i1e  tuflée ,  excepté  lorsque  à 
tl^lfle  pur,  cooniw  dans  le 
dernier  exemple. 
SUPPOSÉ,  part,  passé.  Ils^em- 
ploie  comme  prépos.  invariable 
devant  le  substantif,  et  alors  11 
a  le  sens  de  la  locution  prépo- 
sitive dans  la  supposition  de. 
Bzemple  :  Supposé  cette  dr- 
eonstanee,  que  fere»-w>us, 
«•■A-d.,  élans  ta  suppositioft  de 
cette  circonstance,  queferez' 
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vous?  Après  le  substantif , le 
mot  supposé  esttoB]o«m  âd|. 
Cette  ciretmêtanee  twppoiée^ 
que  ferez-^ûemê?  «?«»Wwillt, 
ceUe  cireonetOMé  ètttni  mpp^- 
sée,  etc. 


SUPPOSER.  ▼.  a.  ou  thinslt 
Faire  une  hypothèse,  pos«f  hy- 
pothétlquement  une  chose  eom- 
me  vraie,  comme  reçte»  *^ 
d'en  tirer  tine  concluston.  Dans 
ce  sens ,  il  veut  le  verbe  sui- 
vant au  subjonctif.  Supposons 
,  que  ce  fait  soit  vrai,  quelle 
conséquence  en  4foulez-v(ous 
tirer? 

Hais  ^nj>po«er  signifie  ansst 
fermer  une  conjecture,  présu- 
mer en  bien  on  en  mal  ;  et  dans 
ceseosllventWndleallf. /«Jiip- 
pose  qu'Useru  àUentôt  Hutte  ce 
genre  de  vie.  Voue  supposerez 
facilement  que  Je  ne  veux  pas 
vous  tromper  (Acad.).  Je  sup- 
pose qu'un  moine  est  tot^Jours 
eftar^afrfo  (  La  FoBtalAeV 

SUR.  prépos.  Le  grammafrlcfi 
Féraud  prétend  que  dans  la 
conversation  on  ne  pronoaee 
point  le  r  de  «w  de^wnt  me 
consonne.  Su  la  ttMe  »  ml  Heu 
àt  surla  foète;  Laireawt  dit, 
avec  raison,  qœ  «*«*  ^^  *•  !*•• 
nonciation  des  cuisinières. 

La  prépos.  sur  se  répète  or- 
dinairement devaat  cbacnn  de 
ses  compléments.,  Sur  mer  et 
sur  terre.Sur  lu  tuMe  etsmrîa 
chaise. 

Sur  est  mal  employé  dans  ecs 
phrases  :  rai  ta  sur  le  Jour- 
nul,  sur  un  cahier.  Dites  zfai 
lu  dans  le  journal,  dune  mu  ca- 
hier, 

SÛR.  ad),  dont  le  fèm.  est  ^• 
re.  Certain ,  Indubitable.  1^ 
sur,  sure,  adj.  signUfaift  MMe, 
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aigro,  ne  prend  point  on  ac> 
eent  cfrconflexe. 

SUBABONDANT,  part.  prés. 
du  y.  surabonder.  Il  est  «vsst 
adj.  verlMl,  Pour  preuve  aura- 
boncUuiU  d&  sotk  bon  droit  »  it 
aUig^e^  etc. 

aiHl<ANIM>VILI>BR.  s.  m.  T. 
de  Vénerie.  AndoulUer  plus 
grand  que  lea  autres,  qui  se; 
trouye  à  la  tète  de  quelques 
cerfs.  Le  plurlçl  est  sitr-andomi- 
Un. 

StJK-ARBITRE.  s.  m.  Le  pi. 
est  sur-arbitres, 

SURFAIRE,  y.  a.  ou  transit. 
Il  se  con]Qgue  comme  ^r^. 

SURGIR,  y.  n.  ou  instraaslt. 
II  ne  s'emploie  guère  qu'à  lUn- 
ftitttf.  Surgir  slgnlfle  au  pro> 
pre  Arriver,  aborder.  Exem- 
ple :  Surgir  au  ports  en  ce  sens 
il  a  yleilli.  Mais  il  se  dit  très- 
bien  au  figuré  dans  le  sens  de 
Sonbe  de»  s'élever  au-dessus 
«Uiha  discussion  a  fait  surgir 
de  nouvelles  d^jfieultés^ 

SIIRBA.TER.  y.  a.  ou  transit. 
Il  sa  coajugae  eoiame  payer, 

SVJRniBIfAlfT.  part.  prés, 
du  y^  surprendra.  Il  est  ad)eet. 
irerlMil  pour  signifier  Qui  est 
propre  à  causer  de  la  surprise  : 
Nouvelle  surprenante. 

SURIABNIMIE.  y.  a.  on  tran* 
sit.  Il  se  eei^ugue  comme 
prendre*  Dans  le  sens  é^être 
étonné^  ce  verbe  est  suivi  de 
que  avec  le  yerbe  suivant  au 
subjonctfi;  ou  de  de  ce  que  avec 
rindleatlf  t  Je  suis  surpris  qu'il 
^vienne,  ié  suis  surpris  de  ce 
çmHi  oH^itemu  si  tapdi. 

SITRSBOIR,  y.  a.  ou  transit. 
et  a.  ou  Intranslt.  Ce  verbe  est 
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Irr^Her  et  déffecttf.  —  inbic. 
prés.  /«  sursois,  tu  tursots,  il 
sursoit;  nous  sursoyons  ,  vous 
sursoyez,  ils  sursoient.  —  im- 
parf.  Je  sursoyais,  tu  sursoyais, 
il  sursoyait/  neus  sursoyions, 
n/oussursoyiez,ils  sursoyaient, 
—Passé  déftat  Je  sursis,  tu 
sursis,  il  sursit^  nous  sursî- 
mes ,  vous  sursîtes,  ils  sur-- 
sirent.  —  Futur.  Je  surseoirai, 
tu  surseoiras,  il  surseoira; 
nous  surseoirons  ,  vous  sur- 
seoirez ,  ils  surseoiront .--  com- 
DIT.  Présent.  Je  surseoirais, 
tu  surseoirais,  il  surseoirait; 
nùus  surseoirions,  vous  sur" 
seoiries,  ils  surseoiraient.  — 
iMPiaAT.  et  suBJ.  prés.  Rtn 
usités  »,  suivant  VAcadémfii.  — 
Imparf:  du  subi.  Quejd  sursis» 
se,  que  tu  sursisses,  qu'il  sur* 
stti  que  nous  sursissions,  que 
vous  sursissiez ,  qu'Us  sursis- 
sent, —  FART.  Prés«  Sursoyant, 
—  Passé.  Sursis,  sursise.—  Quel- 
ques grammairiens  lut  donnent 
l*!mpératif  farro/#,  sursoyont, 
sursoyez,  et  le  subjonctif  prés. 
que  Je  sursoie,  que  tu  sursoies» 
qu'il  sursoie i  que  nous  sur- 
payions ,  quâ-  ^¥OUê  sursoyiez» 
qu'ils  sursoient.  —  Les  tcm^ 
composés  prennant  avoir. 

L'Académie  donne  quelques 
exemples  de  ce  verbe  employé 
activement  U  voulait fitire  sur- 
seoir  le  Jugement  du  procès. 
Nous  pensons  que  cet  emploi 
n*est plus  usité;  on  dit  toujours 
avec  la  préposition  à  :  On  a 
sursis  {fu  Jugement  d4  cette  af- 
faire, 

SURTOUT,  adv.  PrlMlpaie- 
meut.  ttM  reeommamda  jsr» 
tout  ^  bien  sênrtrJMeu. 

SURTOUT   s.   m.  Vêtement 
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que  l*on  met  sur  tons  les  autres. 
Grande  pièce  de  vaisselle  gar- 
nie de  figures ,  de  flears ,  de 
fruits,  et  que  Ton  place  au  mi- 
lieu des  grandes  tables. 

SURVEILLAirr.  part  prés, 
du  T.  surv^lUr. 

SURVBILULNT.  s.  m.  Celui 
qui  survelUe.  Le  féminin  cor- 
respondant est  surveillante. 

SURVEWAirr.  part  prés,  du 
V.  survenir.  U  est  aussi  adjectif 
rerbal,  et  plus  souvent  substan- 
tif ill  y  a  place  pour  les  sur- 
penanu. 

SURVENIR.  V.  n.  ou  Intran- 
sit U  se  conjugue  comme  4;e- 
m>. 

SURinVANT.  part  prés,  du 
T.  survivre.  11  est  aussi  adjectif 
verbal ,  et  plus  souvent  subst. 
Le  survivant  des  époux, 

SURVIVRE.  V.  n.  on  Intran- 
sit. U  se  conjugue  comme  vivre. 
On  dit  survivre  à  quelqu'un  ;  la 
locution  survivre  quelqu'un, 
autrefois  employée  au  palais, 
n*y  est  même  plus  usitée. 

SUS.  prép.  Sur.  Il  n'est  guère 
usité  que  dans  cette  pbrase  : 
Courir  sus  à  quelqu'un. 

En  sus,  locution  prépositive 
ou  adverbiale  :  Le  quart  en  sus. 
U  a  touché  des  gratifications 
en  sus  de  ses  appointements. 
Le  s  final  se  prononce. 

SUSCEPTIBLE,  adjectif  des 
deux  genres.  Capable  de  rece- 
voir certaine  qualité,  certaine 
modification.  U  se  dit  tant  au 
sens  physique  qu'au  sens  moral. 
La  matière  est  susceptible  de 
U>uees  sortes  de  formes.  L*es- 
prit  de  Phomme  est  susceptible 
de  bonnes  t  de  mauvaises  im" 
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pressions.  Il  diffère  de  capable, 
en  ce  qu^l  s^emploie  toujours 
dans  le  sens  passif,  tandis  que 
capable  a  un  sens  actif  (  Voir 
Capable). 

Susceptible  se  dit  absolument 
des  personnes,  et  sigoffle  Qui 
est  facile  à  blesser,  qui  s'of- 
fense aisément  :  Vn  esprit,  un 
caractère  susceptible. 

SUSPECT  >  ECTE.  adj.  On 
fait  sentir  le  c  et  le  /  à  la  pro- 
nonciation. 

SYBARITE,  s.  m.  On  écrit 
aussi,  mals^Ius  rarement,  si» 
barite, 

SYMPTÔBIE.  s.  m.  On  fUt 

sentir  le  m  et  le  p  à  la  pronon* 
dation. 

STNCHYSE.  s.  f.  On  pronon- 
ce ch  comme  k.  T.  de  Gram- 
maire. Confusion,  transposition 
,  de  mots  qui  trouble  l'ordre  et 
l'arrangement  d'une  phrase. 

SYNDICAL  «   ALE.    adt  U 

pluriel  masculin  syndicaux 
n'est  guère  usité. 

SYNBCDOCHE  ou  SYHSG- 
DOQUB.  s.  f.  Figure  de  rhéto- 
rique par  laqmUe  on  prend  la 
partie  pour  le  tout,  le  genre 
pour  l'espèce,  etc.  CentwHks 
pour  cent  vaisseaux,  est  ane 
synecdoque, 

SYNODAL ,  AI^.  adj.  Le  pL 
masc.  est  synodaux. 

SYNOVIAL,  ALB.  adJ.  Tei^ 
me  d'Anatomte.  Le  plnr.  mase. 
n'est  pas  usité ,  et  cet  adJ.  ne 
s'emploie  guère  que  dans  cette 
locution  :  Glandes  synovialee.l 

SYRIN6A.  s.  m.  On  écrit  or- 
dinairement seringat  (Voir  ce 
mot;. 
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8YRTES.  8.  f.  plur.  On  écrit 
aussi  sirtes  (Voir  ce  mot;. 


T.  s.  m.  Lettre  consonne  que 
l'on  prononce  te  suivant  l'ap- 
pellation nouvelle ,  et  té  selon 
la  méthode  ancienne  et  usuelle. 

Cette  lettre  a  fort  souvent  la 
valeur  du  c  lorsqu'elle  est  sui- 
vie d'un /et  d'une  autre  voyelle, 
comme  dans  patience,  ambi- 
tion. 

Le  T  final  est  souvent  nul , 
souvent  aussi  on  doit  le  faire 
sclJtir,  même  lorsqu'il  est  im- 
médiatement suivi  d'une  con- 
sonne, comme  dans  accessit, 
à  rut,  dot,  etc. 

Dans  les  temps  des  verbes 
terminés  par  une  voyelle  suivie 
des  pronoms  il,  elle,  on,  il 
faut  placer  uq  l  entre  le  verbe 
et  le  pronom,  afin  d'éviter 
l'iiiatus.  Répondra-t-on  à  njotre 
lettre?  Viendra-t-H  à  ^otre 
rendez-'vous  ? 

Dans  l'expression  vu't'en , 
le  t  n*est  point  euphonique  : 
c'est  le  pronom  toi,  qui  répond 
H  l'expression  analogue,  jéllez- 
nfout^n-  C'est  dans  le  même 
sens  que  l'on  écrit  :  Procure^ 
t'en,  garde't'en  bien. 

Cette  lettre  se  double  ;  l^dans 
les  mots  commençant  par  at, 
comme  attacher,  atteler,  attri- 
buer. Excepté  atelier,  ater- 
moyer, athée,  athénée,  ath- 
lète, atinter,  atlantique,  atlas, 
atmosphère,  atome,  atonie, 
atouts,  atout,  atrabilaire, 
dire,  atroce,  atrophié  et  leurs 
dérivés. 

2»  Dans  les  mots  terminés  en 
ette  et  otte  ou  ote,  comme  cas- 
sette, dette,  botte,  carotte^  etc 


Les  exceptions  les  plus  fré- 
quentes sont  anachorète,  ar- 
balète, arête,  athlète,  bête, 
comète  ,  diète  ,  épithète,fête, 
interprète,  planète,  poète, 
prophète,  quête,  tête,  etc.; 
antidote,  bigote,  cagote,  côte, 
cote,  compote,  dévote,  galiote, 
idiote,  linote,  note,  njote,  etc., 
et  certaines  personnes  des  ver- 
bes en  oter  :  J'ôte,  Je  sanglote, 
il  radote. 

Il  faut  excepter  aussi  les  fé- 
minins des  adj.  complet,  con- 
cret, discret,  indiscret,  in- 
quiet, prêt,  replet,  secret,  quf 
s'écrivent  complète,  concrète, 
discrète,  indiscrète,  inquiète, 
prête,  replète,  secrète. 

Ottomane,  s.  f.  est  le  seul  mot 
commençant  par  ott, 

S**  Dans  les  verbes  en  eler, 
lorsque,  après  la  consonne  t, 
vient  le  son  de  Ve  muet.  Ainsi 
Jeter  s'écrit ,  au  prés,  de  {'ind., 
Je  Jette,  tu  Jettes,  il  Jette;  nous 
Jetons,  mous  Jetez,  ils  Jettent. 

n  faut  excepter  les  verbes 
acheter,  becqueter  ou  bèque- 
ter,  décolleter,  épousseter,  éti- 
queter, interjeter,  racheter 
(Acad.). 

Remarques. 

1.  Les  verbes  en  éter  ne  dou- 
blent Jamais  le  T.  Ainsi  répéter 
fait  Je  répète,  etc.  (V.  Coivju< 
gaison). 

Regretter,  brouetter,  émiet- 
ter,  endetter,  fouetter,  et  guet- 
ter, doublent  le  t  dans  toute 
leur  conjugaison. 

2.  On  ne  double  pas  le  /  dans 

i5 

Digitizedby  Google 


50ft  TAC 

les  mots  quï  finissent  par  ate» 
ite»ute,  tels  que  date  d'aae 
lettre,  pdte,    mérite,  chute. 

Sont  exceptés  les  mots  chatte^ 
datte  ffrull  du  dattier),  jatte , 
toWtf,  natte,  patte,  butte,  kutte, 
lutte,  et  quelques  verbes  dans 
leurs  terminaisons,  comme  :  // 
natte.  Je  gratte,  il  acquitte.  Je 
quitte,  que  Je  combatte,  ete. 

TA*  «H.  possessif  féato.  Vw^ 
TON. 

TàMkC,  s.  m.  Oii  ne  ftiit  pas 
sonner  le  c^ 

TABIS.  s.  m.  Le  *.es%  n«l. 
Sorte  de  gros  taffetaa.  onde 
par  la  calaadce. 

TAC.  s^  m*  Oa-f»Wise«tkr  lecw 
MalAdiOv  contagieuse  qui  at.t»p 
que  les  nu>utOBS> 

TACET.  s^  m*  On  prononce 
le  /.  T.  d«  Musique  emprunté 
du  latin.  Tenir  le  tacet,  faire 
letacet.  Il  se  dit  d'une-pai'tle 
qui  se  tait  pendant  que  les- au- 
tres chanteot.  //  a  gardé  le  ta^ 
cet,  c-à-fd..  Il  n<a  pasouvert- 
la  bouche.  Ce  icot  n&  se  dit  pas 
au  piuvlel. 

TACHE,  s.  f.  Souillure,  marr 
que,  au  propre  et  au  figuré. 

TÂCHB.  s.  f.  Travail  à  exé- 
cuter en  un  temps  donnée 
Prendre  à  tâche.  S'attacher  à. 

TACHER.  V.  a.  ou  transit 
SaHr,  faire  une  tache. 

TÂCHER.  V.  n.  on  Intiansit. 
'  Faire  ses  efforts.  Tdchez.que, 
pour  Faites  en  sorte  qtte, 

TACHYGRAPfTE.    s.     m.   — 

tachyoraphib:  s.  f.  Dans 
ces  deux  mots,  on  prononce 
le  oh» 


T  Aî 

TACT.  s.  m.  Le  c  et  le  t  se 
prononcent  fortement.  Le  tou- 
cher, uiu  fig..  Discernement , 
Jugement  sûr  et  fin. 

TAC  TAC,  Oa  firft  setfcHc-Ies 
deuxc.  OnoœatopéepsMureXi- 
primer  un  bruit  réglé». t«l  que 
celui  d'un  moulin  àiveat. 

l^CTiON\  s.  f.  On  prononce 
taccion.  T.  dfdactlque  petr  usité; 
Action  de  totwher. 

TAFFETAS,  s.  m.  On  pro- 
nonce taffeta.  Étoffa  de  soie 
fort  mlnee,, tlasuccomme.de  la 
;tolle. 

TAIE.s*  t*  Sorte  desMqni 
enveloppe  un  oreHtert  C*est:à 
tort  que  certaines-  personnes 
disent  une  tète  d*oreiller. 

TAILLANTi  part.  prés,  du 
v«  tailler. 

TAILLANT,  s.  m.  Le  traa- 
<^aQt  d'un  couteau ,  d'une  ha»» 
che ,  d'un  sabre. 

TAILLB-DOUCB.  s.  f .  T.  de 
Qraveor.  Gravure  faite:  «a  h«- 
ria  seirt  sur  u»epia««*>e  de«cui- 

vre,  et-sawle^secoMrs^e  l^èa» 

toctew   Ao:Ptar.,  gravures^en 

taiiU*é0U9e. 
B0ÊÊ»trtaiUei  Volx«derbMse«n 

voix  qui  approche  de  1»  bisser 

Au  pton,  basses-taUles* 
HauU'tame.  Voix  qui  affNrv 

che  de  la   haute^îontreé    An 

plur.,  hajtiee-taiiles. 
TA1LL%>-MER.  s.  m.  T.  de 

Iklarine.    Partie    Inféi^leure  de 

l'éperon   d\m    bâtiment    Att 

plur.-,  tai/te-'mer. 
TAILLERESSB.  s.  f.  T.  do 

Monnaie.  On^ appelait  idnal  des 

ouvrières    qui  réduisaiMi  kr 

pièces  dajnoooaio.au  ppli«i*> 

gai. 
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TAILLEUR,  s.  m.  Celui  qiri 
taille  des  habits,  des  pierres. 
Ce  motn*a  pas  de  corrcspon*' 
dant  fém. 

TAIIiU»»  adj.  nt  On  pro- 
DOBce  tai'lii.  Bois  tailUs^  Bols 
que  i'on  coupe  de  temps  en 
temps. 

On  l'emploie  souvent  comme 
subst. 

TAIN.  s.  m.  Mélange  d'étain 
et  de  vif-argent  que  l'on  ap- 
plique derrière  les  glaces  pour 
eu  faire  des  miroirs. 

TAIRE.  V.  a.  ou  transit. - 
INDICAT.  Prés.  Je  tais,  tiutais^ 
il  tait  i  nous  taisons,  vous  tai-r 
seZfils  taisent.  —  Imp.  Je  tai- 
sais, tu  taisais,  il  taisait;  nous 
taisions ,  ofous  taisiez,  ils  tai- 
soient.  —  Passé  déf.  Je  tus,  ta 
tus,  il  tut;  nous  tûmes,  'vous 
tittes,  ils  tui  eut. —  Vutar.  Jt 
tairai,  tu  ta  iras  »  il  taira;  nous^ 
tairons,  nfous  tairez,  ils  tai-^- 
ront-coKDiT .  Prés. /« tairais^ 
tu  tairais,  il  tairait;  nous tai^ 
rions,  n;ous  tairiez^  ils  tai^ 
\aient,  —  iupératif.  Tais;, 
taisons,  taisez,  —  subjoko 
TIF.  Prés.  Que  Je  taise,  que  tu 
taises,  qu'il  taise;  qae  nous 
taisions,  que  w)us  taisiez^,. 
quHls  taisent,  ^imparf.  Que  Je 
iusse,  /fus  tu  tusses,  quHl  tâti 
que  nous  tussions,  que  vous 
tu4siezt  qu'ils  tussent:  —  rmr: 
Prés.  Taisant.  Passé.   Tu,  tue. 

Se  taire,  garder  le  silence. 

Ge  verbe,  accidentellement 
pronominal  ,  est  considéré 
comme  essmtieilement  prono- 
mlnai,  parce  que,  sons  cette 
forme,  le  sens  qu'ofiy  attache 
obUffe  à  considérer  lé  pronom 
comme  complément-passif^  en 
conséquence  on  écrit"  :  Ils  se 
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sont  tus,  ettes^e-v&nt  tues;  car 
se^àire^  c^t  se  tenir  en  silence. 

TAISSON.  s.  m.  Blaireau. 
PoissoQ  saiis«arét6).- 

Il  ne  fâttt  pas'  le  confondre 
avec  tessvn,  (  V*  ce*  mot.  ) 

TALC.  s.  m.  Le  c  se  pro- 
nonce comme  fr,  même  devant 
les  consonnesv  Sorte  de  pierre 
qui,  étairt' culte,  se  réduit  en 
poudre  impaf^bie. 

TALER.  V.  Thaler. 

TALTS*  8.  la.  On  prononce 
talusse.  Pente  ou.Inellttalson de 
haut  en  basque  l'on^loanoàla 
surface  verticale  d'un  terrain 
ou  d'une  construction. 

TAMARLS>,  TAAtARISG  on 
TAMARIX.  s.  m.  T.  de  Bot»* 
nique.  Arbrisseau  à  feuilles 
très-petites ,  et  à  fleurs  en  jépis, 
dont  Pécorce  est  employée  en 
médecine. 

TAMBOUR,  s.  m.  Caisse  de 
formctîsiindrique  dont  les  deux 
fonds  sont  de  peaux  tendues , 
sur  Ihjne  desquelles  on  frappe 
avec  des  baguettes. 

Ce  mot  a  plusieurs  significa- 
tions différentes ,  comme  T.  de 
Menuiserie,  d'Architecture,  de 
Fortification,  de  Jeu  de  Paume, 
de  Mécanique,  d'Arts,  d'Anat 
tomfe,  etc. 

On  appeHe  aussi  tambour  Ce^ 
lui  dont  la  fonction  est  de  bat- 
tre  le  tambour. 

TANDOUR- MAJOR.    S.    m.     Le 

chef  des  tanïbours.  Au  plur., 
tambours-majors. 

TANBOUR-HAtTRE.  S.  m.T&m- 

bour  qui  a  un  grade  correspon- 
dant à  celui   de-  capvral.    Au 
pUm,  tamboui^maitrts. 
T2lM0OnaiVEUR.  8.  m.  Ce- 
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lui  qui  bat  du  tambour  ou  du 
lambourlQ-  Ce  mot  n'a  pas  de 
correspondant  fém. 

TAMIS,  s.  m.  On  prononce 
tami.  Espèce  de  sas  qui  sert  à 
passer  des  matières  pulvérisées 
ou  des  liquides. 

TAM-TAM.  s.  m.  Instrument 
de  musique  emprunté  aux 
Orientaux,  et  qui  consiste  en 
une  espèce  de  disque  de  métal 
sur  lequel  on  frappe.  Au  plur., 
tam'tams. 

TANDIS,  adv.  Il  est  toujours 
suivi  de  qti^t  et  11  signifie  Pen- 
dant le  temps. 

TANNANT,  part.  prés,  du  v. 
tanner»  et  adj.  verb.  m.  Dans  le 
sens  d'ennuyeux ,  il  est  popu- 
laire. 

TANNETJK-  s.  m.  Celui  qui 
tanne  les  cuirs.  Ce  mot  n'a  pas 
de  correspondant  fém. 

TANT.  adv.  Qui  exprime  une 
quantité  indéfinie.  11  est  sou- 
vent suivi  de  la  conjonct.  que. 
Tant,  avec  lanégatlon,  signi- 
fie quelquefois  autant.  II  se 
construit  avec  les  substantifs , 
les  verbes  et  les  participes. 
Rien  ne  m'a  tant  fdché  que 
cette  nouvelle  (Acad.). 

Tant  mieux,  tant  pis,  et  non 
pas  tant  pire,  locutions  ad  ver* 
blales.  Tant  s'en  faut  que.  Bien 
loin  que. 

Tant  y  a  que.  Quoi  qu'il  en 
soit. 

Si  tant  est.   Supposé  que  la 
chose  soit. 
•         Tant.  V.  COMHE. 

TANTÔT,  adv.  de  temps,  qui 

le  passe.  Je  ^ous  verrai  tan- 
tôt. J'at  vu  cet  homme  tantôt. 


TAR 

II  signifie  aussi  bientôt.  Il  est 
tantôt  nuit. 

Il  veut  tantôt  une  chose  et 
tantôt  une  autre  ;  dans  ce  sens« 
tantôt  redoublé  indique  divers 
slté ,  changements  consécutifs. 
TAON.  s.  m.  On  prononce 
ton  (Acad.).  Sorte  de  grosse 
mouche  qui  s'attache  surtout 
aux  animaux. 

TAPIOCA  ou  TAPIOKA.  s. 
m.  Fécule  tirée  de  la  racine  de 
manioc. 

TAPIR  (SE).  V.  pron.  Se  ca- 
cher. Le  participe  passé  s'ac- 
corde toujours  avec  le  pronom 
qui  le  précède. 

TAPIR,  s.  m.  T.  d'Hlst.  nat. 
Quadrupède  de  la  taille  du 
bœuf,  originaire  de  l'Améri- 
que. 

TAPIS.  8.  m.  On  prononce 
tapi.  Pièce  d'étoffe  dont  on 
couvre  une  table,  le  sol  d'un 
appartement,  etc. 

TAPISSIER,  1ÈRE.  S.  Qui 
travaille  en  toute  sorte  de 
meubles  d'étoffes. 

TAPISSIÈRE.  8.  f.  Sorte  de 
voiture  dont  se  servent  les  ta- 
pissiers pour  transporter  des 
meubles. 

TARD.  adv.  de  temps.  On 
prononce  tor,  même  lorsque  le 
mot  suivant  commence  par  une 
voyelle  ou  un  h  muet. 

II  s'emploie  soit  comme  ad- 
jectif, soit  comme  subst.  masc. 
Dans  la  phrase  :  //  est  tard  de 
songer  à  Dieu  quand  on  est 
près  de  mourir ,  tard  est  adJ. 
II  est  subst.  dans  celle-ci  :  La 
route  est  longue,  vous  arrive^ 
rez  siPT  le  tard. 

.TARDER.  V.  D.  OU  Intransit. 
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Différer  à  faire  quelque  chose. 
yous  tardez  à  venir.  Pourquoi 
tarder  à  lui  écrire?  Selon  l'A- 
Gadémle,  on  peut  dire  tarder 
de,  mais  elle  reconnaît  que  l'u- 
sage préfère  tarder  à. 

Tarder  s'emploie  Imperson- 
nellement et  régit  dey  lorsqu'il 
est  suivi  d'un  infinitif.  //  me 
tarde  de  ofous  voir.  Il,  lui  tarde 
d'avoir  fait  son  devoir. 

TARE.  s.  f.  Déchet ,  diminu- 
tion. Vice,  défectuosité.  C'est  à 
tort  que  quelques  personnes 
font  ce  mot  masc. 

TARGUM.  s.  m.  On  prononce 
targome  (Acad.).  Nom  des  com- 
mentaires chaldalques  du  texte 
hébreu  de  l'Ancien  Testament. 

TARIF,  s.  m.  On  fait  sentir  le 
/.  Sorte  de  tableau  indiquant  le 
prix  de  certaines  denrées,  la 
valeur  de  certains  objets,  les 
droits  à  payer. 

TARIR.  V.  a.  ou  transit,  dans 
le  sens  de  Mettre  à  sec.  Neutre 
ou  intrnnsit.  dans  le  sens  de  De- 
venir sec. 

Il  est  tantôt  neutre  et  tantôt 
actif  dans  le  sens  de  Cesser  ou 
faire  cesser,  s'arrêter  ou  arrê- 
ter. 

TARSE,  s.  m.  T.  d'Anatomie. 
Partie  du  pied  que  l'on  appelle 
ordinairement  cou-de-pied. 

TARTAN,  s.  m.  Étoflfe  de  lai- 
ne à  carreaux  de  diverses  cou- 
leurs. 

TARTANE,  s.  f.  T.  de  Marine. 
Sorte  de  petit  bâtiment  dont 
on  se  sert  sur  la  Méditerranée. 

TARTARIQUE  bu  TARTRI- 
OUE.  adj.  m.  T.  de  Chimie.  Nom 
que  l'on  donne  à  l'acide  du  tar- 
tre. • 
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TaRTRATE.  s.  m.  T.  de  Chi- 
mie. Nom  générique  des  sels 
formés  d'une  ou  deux  bases  et 
d'acide  tartrlque. 

TARTRE,  s.  m.  Dépôt  terreux 
et  salin  produit  dans  les  ton- 
neaux par  la  fermentation  du 
vin,  et  qui  s'attache  aux  douves. 

TARTUFE,  s.  m.  Faux  dévot. 
Il  n'a  pas  de  correspondant  fé- 
minin. 

TAS.  s.  m.  On  prononce  td. 
Monceau ,  amas  de  quelque 
chose. 

tAtEUR.  s.  m.  Celui  qui  est 
Irrésolu.  Au  fera.,  tdteuse. 

TÂTE-VIN.  s.  m.  Instrument 
qui  sert  à  retirer  du  vin  d'une 
pièce  par  la  bonde,  pour  le 
goûter.  Au  plur.,  tate-vin,  c.- 
à-d.  des  Instruments  pour  lâter 
le  vin. 

tATONNEUR,  EUSE.  adJ. 
Celui,  celle  qui  tâtonne,  qui 
cherche  en  tâtonnant,  avec  timi- 
dité. 

tATONS  (  À  ).  locution  adv. 
En  tâtonnant,  d'une  manière 
timide,  incertaine. 

TATOU,  s.  m.  T.  d'Histoire 
naturelle.  Genre  de  quadrupè- 
des sauvages  dont  le  corps  est 
couvert  d'un  test  écaiileux  en 
forme  de  cuirasse,  et  divisé  en 
plusieurs  bandes  et  ceintures 
(Acad.).  Au  plur.,  tatous, 

TAUDION.  s.  m.  ou  TAUDIS. 

s.  m.  On  ne  fait  pas  sentir  le  s. 
Petit  logement  sale,  en  mauvais 
état. 

TAUPE-GRILLON,  s,  m.  In- 
secte que  l'on  appelle  plus  com- 
munément courtilière.  Le  plur. 
est  taupes-grillons. 


Digitizedby  Google 


MO  T  E  X 

TAUPIBR.  8.  m.  Preneur  de 
taupes.  Ce  mot -n'a  pas  decor- 
respoodant'  fém. 

TAUPIÈIUB-  s.  f.  Plége  en 
bois  pour  prendre  les  taupes. 

.TAUPKVS.'S.  m.  plur.  Nom 
d»un  ancien  •  corps  de  milice 
française  sous  Cbnrles  VII. 

TAURÉADOR.  s.  m.  ou  TO- 
RÉADOR, s.  m.  Athlète  exereé 
à  combattre  des  taureaux. 

TAUROROLE.  s.  m.  T.  d'An- 
tiquité. Satîrlflce  où  l'on  Immo- 
lait un  taureau  en  l'honneur  de 
Cybèle.  On  donnait  aussi  ce 
nom  aux  autels  affieetés  à  ces 
sacrifices. 

ATAUTOGHRONISME.  8.  ra. 
Égalité  du  temps  durant  lequel 
certains  effets  sont  produits. 

TAtJTOGRAMME.  s.  m.  On 
appelle  ainsi  Certains  poèmes 
où  tous  les  mois  commencent 
par  la  naéme  lettre. 

TAUX.  s.  m.  Prix  des  denrées. 
Somme  à  laquelle  on  est  taxé. 

TAXATEUR.  s.  m.  Celui  qui 
taxe.  Ce  mot  n'a  pas  de  corres- 
pondant fém. 
TE.  pron.  personnel.  V.  TO. 
TÉ.  s.  m.  T.  de  ForUflcatlon. 
Fourneau  de  mine  disposé  en  T. 
flE  BBUM.  s.  m;  On* prononce 
téfdéoine  (  Acad.  ).  Cantique  de 
l'Église  qui  commence  par  ces 
mots.  Au  plur.y  te  Deum. 
ÏBILLE.  s.  f.  Voyez  Tille. 
TOIËLBR.  V.  a.  Voyez  tîl- 

LBE. 

TEINBRE.  V.  a.  OU  transit.  Il 
se  conjugue  comme  craindre. 

TEINT,  s.  masc.  Manière  de 
teindre. 


TEL 

TEINT.  8-  m..  Le  coloris  du  vi- 
snge.  —  'TJne  Penmie  iqul  a  du 
teint.  Voir  au  mot  Usage. 

TEINTE,  s.  f.  T.  de  Peinture. 
Nuance  qui  résulte  du  jnélange 
des  couleurs.  Au  ilguré,  appa- 
rence légère. 

Demi-teinte,  s.  f.  .Teinte  très- 
faible,  ombre  légère i. Au  plur., 
demi^eintes. 

TEHSTURE.  s.  f.  UqncuT^ré- 
,  parée  pour  teindre.  Au  fis^ré. 
Connaissance  auperfirielle. 

TBINTOniBR,  1ÈRE.  s.  Ce- 
lui qui  exerce  l'aft  de  teindre. 

<fEL,  TBTMiE.'adi.  Pareil, 
semblable.  Il  ee  construit  avec 
tjue,  lorsqu'il  doit  servir  à  roar- 
qtferie  rapport,  la  ressemblan- 
ce entre  de»x  choses ,  et  lors- 
qu'il tient  lieu  d'un  adiectlf  qtil 
serait  joint  à  la  particule  si.  Su 
mémoire  est  telie»  qu'itn'oublie 
Jamais  rien.  Il  est  d'une  telle 
laideur  t  qu'on  n'a /ornais  rien 
wu  de  semblable. 

Tel  quel.  Aussi  mauvais  que 
bon. 

Tel  que  ne  se- dit  plus  pour 
quel  que,  queUiuesqnes  on  dit 
^uel  qu'il  toit,  et  iMo  tel  qu'il 
soit. 

De  telle  sorte  qm ,  .en  telle 
sorte  que,  locut.  coniooctives. 
A  un  tel,  point  que. 

TÉLAMONS.  s.  m.  phiF.  Sti- 
tues  qui  supportent  les  corni- 
ches, les  entablements. 

.TÉLÉGRAPHE,  s.  on.  Machi- 
ne placée  sur  un  Heu  élevé  pour 
transmettre  au  loin  dos  nouvel- 
les ou  des  ordres,  par  le  moyen 
de  signaux  qui  se  répètent  de 
distance  en  distance. 
TÉLESCOPE,  s.    m.   Instru- 
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merttt  tfUA  «crt  à  observer  les 
objists  élofFnés. 

TELLEMENT,  adv.  De  teile 
8orte>  de  sorte. 

-TBLLlÊftE'S.  iB.iaTftriqulse 
Joint  au  mot  papier,  pwir  «n 
«KMgBerune  certaine  sorte. 

^ÉlfÉRAIRE.  adi.  et  s.  des 
dcwx  genres.  Hariidl  avec  Impru- 
denee. 

TÉMOIN,  s.  m.  Celui  qui  a 
vu  ou  eotendu  quelque  chose. 
Ce  mot  s'einpl^fie  «ussL,  sans 
ohao^r  de  genre ,  en  parlant 
d'une  femme.  Cette  femme  est 
un  bon  témoin. 

TBMPÉBFAa^CE.  s.  f.  Vertu 
morale  qoi  règle,  qui  modère 
les  passions  et  les  désirs.  So- 
briété. Ce  mot  ne  s'emploie  pas 
au  plur. 

TEMPÉRANT,  part.  prés,  du 
V.  tempérer^  et  adj.  verbal.  Les 
personnes  tempérantes. 

On  l'emploie  comme  subst. 
masc.  dans  le  sens  de  Remède 
qui  tempère  :  Les  tempérants. 

TEMPORAIRE,  adj.  des  deux 
genres.  Qui  est  pour  un  temps. 
Pouvoir  temporaire ,  c.-à-d. 
dont  la  durée  est  limitée.  Il  ne 
la  ut  pas  confondre  ce  mot  avec 
temporel. 

THMPORAL,  ALE.  adjectif. 
T.  d'Anatomfe.  Qui  a  rapport 
aux  tempes.  Au  pluriel,  tempo' 
raux. 

TEMPOREL*  ELLE,  adject. 
Qui  passe  avec  le  temps ,  pérls-^ 
sable.  Les  biens  temporels.  Dans 
ce  sens ,  temporel  est  opposé  à 
Spirituel,  Étemel.  La  puissance 
temporelle,  c.-à-d.  la  Puissance 
sécuUëre,  par  opposition  à  l'Au 
torlté  ecclésiastique. 
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Temporel  est  aussi  «ùbst.  m. 
dans  le  sens  de  Revenu  qu'un 
ecclésiastique  tire  de  son  em- 
ploi; et  en  parlant  de  la  puis- 
sance des  rois. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  temporaire. 

TEMPOaiSStJR.  s.  m.  Celui 
qui  tonporise.  Ce  «aot  n'a  pas 
de  correspondant  fém. 

TEMPS,  s.  m.  Le  p  ne  se  pro* 
nonce  -  point  ;  mais  c'est  une 
faute  que  de  le  supprimer  dans 
Pécrlture,  comme  le  font  quel- 
ques personnes.  L'Académie  le 
conserve  dans  les  nombreux 
exemples  qu'elledonne  de  l'em- 
ploi de  ce  mot 

TEHPS ,  en  Termes  de  Gram- 
Bialre,  se  dit  des  Différentes  in- 
flexions qui  marquent  dans  les 
"verbes  le  temps  auquel  se  rap- 
porte l»attlon  ou  Pétat  dont  on 
parle  fAcad.}. 

Nous  renvoyons  à  toutes  les 
grammaires  poirr  la  liste  et  la  dé- 
finition des  diff^érents  temps  du 
verbe  dans  la  langue  française. 
Nous  nous  bornerons  Ici  à  don- 
ner les  règles  de  la  formation  des 
temps,  et  de  remploi  des  temps 
idePtndtcatif,du  conditionnel  et 
du  subjonctif. 

Ibmation  «dM  tetnpc 

Remarque.  On  distingue  les 
temps  d'un  verbe  : 

F  Quant  à  la  forme,  en  temps 
simples  et  en  temps  composés . 
Les  temps  simples  sont  ceux 
qui  ne  prennent  point  unTerbe 
auxiliaire;  exemples  :  Je  chan- 
te. Je  chantais.  Je  chantai.  Je 
chanterai,  que  Je  chante,  etc. 
Les  temps  composes  sodt  ceux 
qui  sont  formés  d'un  auxiliaire 
et  du    participe  passé  :  J*ai 
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chanté,  j'avais  chanté,  je  suis 
sorti,  rtc. 

2o  Quant  à  la  méthode,  en 
temps  primitifs  ou  temps  qui 
servent  à  former  les  autres ,  et 
en  temps  dérivés,  c'est-à-dire 
formés  d'un  temps  primitif. 

Il  y  a  cinq  temps  primitifs  : 
le  présent  de  l'infinitif,  le  par- 
ticipe présent,  le  participe  pas- 
sé ,  le  présent  de  l'indicatif  et 
le  passé  défini. 

RÈGLES.  I.  Du  présent  de 
i' infinitif  on  forme  : 

lo  Le  futur  de  Vindicatif,  en 
ajoutant  ai  à  l'Infinitif  (Dans  la 
quatrième  conjugaison  on  sup- 
prime Ve  final  de  l'infinitif, 
parce  qu'il  s'élide  avec  ai). 
Exemples  :^/;7ttfr>  futur /•arme- 
rai 'yfinir^  Je  fini  rai  ;  pourvoir.  Je 
pourvoirai  ;  rendre ,  Je  rendrai. 

Nota.  Les  verbes  de  la  troi- 
sième conjugaison  dont  l'infini- 
tif est  en  evoir^  comme  recevoir, 
éprouvent  au  futur  une  con- 
traction due  à  la  rapidité  de  la 
prononciation;  ainsi  recevoir 
fait  au  futur  Je  recevrai  (  pour 
/e  rece voirai ). 

20  Le  conditionnel  présent,  en 
ajoutant  ais  (  On  retranche  de 
même  Ve  final  de  la  quatrième 
conjugaison).  Aimer,  condi- 
tionnel J'aime  râla  ;  finir ,  Je  fini- 
rals; pourvoir.  Je  pourvoirai»', 
rendre,  je  rendrais. 

Nota.  Comme  au  futur,  la 
contraction  de  'voir  en  vr  a  lieu 
dans  les  verbes  en  evoir  de  la 
troisième  conjugaison  :  Rece- 
voir  ,  Je  recevrais.  Au  reste,  le 
conditionnel  se  forme  directe- 
ment du  futur,  en  ajoutant  un 
s  :r aimerai.  J'aimerais ',  Je  re- 
cevraly  Je  recevrais ,  etc. 

II.  Du  participe  présent  on 
forme  : 


TEM 

I«  Le  pluriel  du  présent  de 
l'indicatif,  en  changeant  ant 
en  ons,  ez,  ent.  Exemples  :  Ai- 
mant, nous  aimons,  vous  aimez, 
ils  aiment;  pourvoyant,  nous 
pourvoyons ,  vous  pourvoyez , 
ils  pourvoient^  etc. 

Nota.  On  remarquera  qu'au 
lieu  de  ils  pourvoyant ,  U  faut 
écrire  ils  pourvoient^qnl  est  plus 
conforme  à  la  prononciation. 
En  général,  devant  une  termi- 
naison par  un  e  muet,  la  lettre 
y  se  change  en  /'.  (  Voir  comme 
exception  le  verbe  payer). 

A  la  3»  personne  pluriel  des 
verbes  en  evoir  de  la  troisième 
conjugaison  ,  ev  se  change  en 
oiv  par  raison  d'euphonie  :  Re- 
cevant, nous  recevons,  vous  re- 
cevez ,  ils  reçoivent.  L'oreille 
serait  choqua  d'entendre  les 
deux  syllabes  muettes  consécu- 
tives, cevent. 

2°  Vimparfait  de  Vindicatif, 
en  changeant  ant  en  ais  :  ai- 
mant. J'aimais-,  finissant.  Je 
finissais  ;  pourvot/ant ,  Je  pour- 
voyais; rendant.  Je  rendais. 

3o  Le  présent  du  subjonctif , 
en  changeant  aiU  en  e  muet  : 
Aimant ,  que  j'aime  ;  finissant, 
que  Je  finisse. 

Nota.  D'après  les  deux  obser- 
vations précédentes,  devant  un 
tf  muet  l'y  du  participe  présent 
prévoyant  se  change  en  t^  et  ev 
de  recevant  en  oiv  :  Que  je  pré- 
voie, que  tu  prévoies,  qu'il  pré- 
voie,  que  nous  prévoyions,  que 
vous  prévoyiez ,  qu'ils  pré* 
voient;  que  Je  reçoive,  que  tu 
reçoives  ,  qu'il  reçoive ,  que 
nous  recevions,  que  vous  rece^ 
fiez,  qu'ils  reçoivent, 

llï.  Du  participe  passé,  on 
forme  tous  les  temps  composés, 
en  y  joignant  l'auxiliaire  :  J'ai 
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aimé,  favaîsfiniy  y  aurai  pour- 
vu y  que  y  aie  rendu ,  je  serais 
sorti,  etc. 

IV.  Du  présent  de  Vindicatif, 
on  forme  l'impératif  en  ôtant 
le  pronom  i  J'aime^  aime  y  je 
finis, /inis  ;  Je  recois,  recois;  Je 
rends  y  rends.      *  * 

V.  De  la  seconde  personne  du 
passé  défini  on  forme,  en  ajou- 
tant se,  ^imparfait  du  subjonc- 
tif. Exemple:  Tu  aimas,  que 
J'aimasse;  tu  finis,  que  je  finis- 
se ;  tu  pourvus,  que  je  pour- 
vusse; tu  rendis,  que  je  ren- 
disse. 

Remarque.  A  la  troisième  per- 
sonne du  singulier  de  l'impar- 
fait du  subjonctif,  on  supprime 
le  j  qui  provient  du  passé  défi- 
ni, et  l'on  met  un  accent  circon- 
flexe sur  la  voyelle  qui  précède  : 
Qu'il  aimdt,  qu'il  finit ,  qu'il 
reçât,  qu'il  rendit.  On  écrivait 
autrefois  qu'il  aimast ,  qu'il 
finist,  etc.;  comme  on  écrivait 
aussi  testCy  apostrCy  aujourd'hui 
tête,  apôtre.  En  général ,  l'ac- 
cent circonflexe  annonce  la  sup- 
pression d'un  s  après  la  voyelle. 

Les  règles  de  la  formation  des 
temps  s'appliquent  à  la  presque 
totalité  des  verbes  français. 
Une  trentaine  seulement  s'en 
écartent  dans  quelques*uns  de 
leurs  temps  dérivés;  ce  sont 
ces  verbes  qui  sont  véritable- 
ment irréguliers. 

Emploi. des  temps  de  IMndicalir  et  dn 
conditionnel. 

I.  Présent  pour  le  passé  et 
pour  le  FVTVR.  Souvent,  pour 
rendre  l'expression  plus  vive, 
plus  animée,  pour  frapper  da- 
vantage l'esprit  de  ceux  à  qui 
l'on  s'adresse,  on  met  le  présent 
à  la  place  du  passé  ou  du  futur. 
Exemples  ; 
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Mais  Iiltr  il  m'icoaps,  rt,  me  serrant  U 

(miin  : 

Ah  !  monsieur,  m'«-t-il  dit ,  je  tou«  ittsiids 

:deautia. 

(BOILEIO.) 

au  lieu  de  mais  hier  il  m'abor- 
da, et  Je  n/ous  attendrai  de- 
main. 

Son  procès  se  juge  demain 
(Académie),  pour  se  jugera  de- 
main. 

Turenne  meurt,  tout  se  con- 
fond, la  fortune  chancelle,  la 
victoire  se  lasse  ,  la  paix  j'é- 
loigne, les  bonnes  intentions 
des  alliés  se  ralentissent,  le 
courage  des  troupes  est  abattu, 
par  la  douleur.  Tout  le  camp 
demeure  immobile;  les  blessés 
pensent  à  la  perte  qu'ils  ont 
faite,  et  non  aux  blessures  qu'ils 
ont  reçues  (Fléchler).  Combien 
ce  tableau  est  plus  animé,  plus 
frappant,  que  si  l'orateur  avait 
dit  :  Quand  Turenne  fut  mort, 
tout  se  confondit ,  la  fortune 
chancela,  etc.  ! 

Dans  ces  sortes  de  tableaux  . 
Il  faut  avoir  soin  de  ne  point 
rompre  la  liaison  des  tdces  en 
sautant  du  présent  au  passé. 
Fiéchier  aurait  péché  contre  les 
principes  de  l'art  d'écrire  et 
contre  le  bon  goût ,  s'il  avait 
dit  :  Turenne  meurt,  tout  se 
confond ,  la  fortune  chancela, 
la  paix  s'éloigne.  Mais  11  a  pu 
mettre  au  passé  les  verbes  des 
propositions  qu'ils  ont  faite, 
qu'ils  ont  reçues,  parce  que  ces 
propositions*  complétives  eosprl- 
ment  des  choses  passées  relati- 
vement à  la  manière  d'être  ac- 
tuelle des  blessés. 

2.  Présent  ou  imparfait 
après  un  passé.  Voyons  des 
exemples:  //  concluait  que  la 
sagesse  vaut  encore  mieux  que 

x5. 
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^éloquence  (Voltaire;.  It  re^on- 
XMUssalt  que  îa  'véritable  gvan- 
émr  n't»%  qae^ki  mmdémtiMi, 
ta  Justice  y  la  modestie  et  l'hu- 
manité (  Fénelon  ).  1«  verbe  de 
la  proposition  principale  est  à 
un  temps  passé  (  concluait,  re- 
connaissait)^ et  celai  de  la  pro- 
position complémentaire  est  au 
présent  (  vaut,  est  ). 

Voici  des  exemples  dans  les- 
quels le  second  verbe  est  h  l'iin- 
parfalt  :  Jl/aut  un  corps  d*Uer- 
cule  pour  vivre  icii  mais  J* y 
suis  libre,  et  j'ai  trouvé  que  la 
liberté  valait  encore  mieux  que 
la  santé  (  Voltaire  ).  //  assurait 
que  c'était  faute  de  vertu  et  de 
courage  que  les  hommes  avalent 
si  souvent  besoin  de  médecine 
(  Fénelon  ).  Jean- Jacques  disait 
que  rien  ne  rendait  les  mœurs 
plus  aimables  que  l'étude  de  la 
botanique  (Bernardin  de  Saint- 
Pierre). 

Laquelle  de  ces  deux  formes, 
du  présent  ou  de  lUmparfalt, 
est  préférable?  Les  grammai- 
riens sont  ici  divisés  en  deux 
camps  :  les  uns  disent  que  lors- 
qu'il s'agit  d'une  qualité  es- 
sentielle ou  habituelle,  d'une 
chose  vraie  dans  tous  les  temps, 
il  faut  mettre  le  verbe  au  pré- 
sent et  non  à  IMmparfait;  les 
autres,  que  toutes  les  fois  que 
le  verbe  de  la  proposition  prin- 
cipale est  à  un  temps  passé ,  il 
fout  que  celui  de  la  proposition 
complémentaire  soit  à  l'impar- 
fait. Lemarea  fort^ien  démon- 
tré que  l*une  et  l'autre  de  ces 
règle»  absolues  -sont  contraires 
aux  faits,  et  11  conclut  en  di- 
sant, avec  les  melUeups  gram- 
mairiens modernes,  qu'après 
un  passé  on  peut  employer  le 
présent  ou  l'Imparfait  :  le  pré- 


sent,  si  Pon  veut  €3(primer  une 
maxime,  une  vérité  tndép«Q* 
dante  de  toute  circonstance  , 
plutôt  qu'un  scntiaient  ou 
qukin  fait  partieulier,  eonMne 
dans  la  phrase  de  Féatk>a  ?  /Z 
TeconnaLssait  que  la  ^ritable 
grandeur  n'est  que  la  modéra" 
tion,  etc.;  l'imparfait ,  si  c'est 
un  sentlmant  phit^Vt  i^u'une 
maxime ,  an  fait  partleuMer 
plutôt  qu'une  vérité. générale  : 
Il  tasuralt  que  c'étult  faut^  de 
vertu  et  de  courage  gue  les 
hommes  avalent  m  sau9ent  be^ 
soin  de  médecine. 

Remarque.  Quelquefois  les 
écrivains  ont  employé  les  deux 
temps  dans  la  même  phrase  : 
;Ayant  fait  réflexion,  depuis 
quelques  a-nnées,  ^u*on  ne  ga- 
gnait rien  à  être  bon  homme. 
Je  me  suis  mis  à  être  tm  peu 
gai ,  parce  qu'on  m-^  dit  que 
cela  est  bon  à  la  sauté  (  Vol- 
taire). 

3. —  PASSÉ  'BBPiJvret'.rAftaÉ 
HVDéFiMi.  Le  pasaé  «Mflni  ne 
doit  s'employer  qfwe  pour  «ne 
époque  t-owipléteœeot  éeouiée, 
comme  /««r,  avant'hier,  la  se- 
maine dernière  y^ic.  dLln&l  VoD 
ne  doit  pas  dire,  Técri^is^eeUe 
semaine,  Je^o^tigeaioemtois- 
ci.  Je  le  Afi*  ectte  annéeiperce 
que  ces  expressions  . indiquent 
des  période»  de  temps  qui  du- 
rent encore  ;  .11  to«t  dire  avec 
le  passétiidéQnl:  J'ai  écrit  cette 
semaine,  J'ainwyagé  ce  mois 
ci.  Je  l\ti  wi  cette  année. 

On  dira  aussi ,  J'ai  écrit  ce 
matin,  «t  non  J ^écrivis  ù$  ma- 
tin, parce  ^vte  i'éffoqon^  ma- 
tin appartient  à  4a  iouraée , 
période  de  tea^ps^ui  dnre  en- 
core au  moment  «ù  1'«q  .parle. 
Pour  qu'on  puisse  fatce  «sage 
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du  passé  déflûl,  fl  «nit  quMI  y 
ait,  entre  4e  moment  où  Pou 
parle  etletanpsôù  Fon  rap- 
porte kl  nmotèred^étre,  «u 
moins  IMntervaUe  d*tme  nuit. 
En  poésie  >  cepeaëatit,  on  ne 
s'arrête  pas  à  cette  «insWéra- 
tion ,  par  PimpossIMMté  de  faire 
entrer  dans  le  fers  le  "passé  In- 
défini des  serbes  i|«il'GorameB- 
eent  par  une  ToyeHe ,  comme 
Pai  aimé,  H  a  apporté,  etc. 
Ainsi  Tiiéramène,  faisant  fe 
récit  de  la  «of t  d»Bippolyte , 
dit  avec  le  passé  défini  :  Le  flot 
qui  rapporta  reeal&éponvanté  ; 
cependant  il  n'y  a  qu'un  mo- 
ment que  la  chose  a  eu  Heu. 

Le  pa<né  Indéfini  s*emi^H)ie 
pour  cîEprimer  une  manière 
d'être  complètement  écoulée 
ou  non.  Je  l'ai  tu  hier.  JeVt^i 
rvutujourWhui, 

4.  ^nfDS-QDB-^AfltFAtT.  8MI 

faut  en  croire  'Domefgue  '«t 
ceux  qui  Pont  copié,  le  plus- 
^ue-parfait  eàt  'mal  A  propos 
employé  pour  le  pas§é  Indéfini 
dans  ces  phrases  :  «ousavons 
ai  rfucvous  B.y\tz  aâftetéune 
mai^n.  J^ai  appris  que  vetre 
mère  avait  été  quelque  temps 
malade.  Il  faut,  disent  ces 
grammairiens ,  que  nfous  avez 
acheté  t  que  votre  mère  a 
été,  parce  que,  dans  ces d^ux 
phrases,  le  second  verbe  ex- 
prime simplement  un  passé,  et 
non  un  passé  antériemr  à  Pé- 
gard  de  l*«ction  exprimée  par 
le  premier  verbe  de  la  phrase. 
Sur  quoi  nous  ferons  observer, 
premièrement,  qu'il  n'est  pas 
exact  de  dire  que  fe  second 
verbe  n'exprime  point  un  passé 
antérieur,  car  la  maison  a  été 
achetée  avant i\x\^  nous  l*ayons 
S»/  votre  mère  a  été  malade 


TEM 


515 


avctnt  que  je  Vaie  appris  s  ce 
sontblea  des  passés  antérfeurs 
à  d^ûtres  passés  :  en  second 
lieu,  que  les  bons  écrivains, 
hnités  en  cela  par  ia  bonne 
eompagafe,  ne  craignent  point 
de  faire  usnge  du  phis-que- 
pariïilt  dans  des  phrases  analo- 
gues :  Vous  pouviez  iui  xUre 
que  "VOUS  aviez  été  tantôt  er- 
•rant,  tantôt  captif  en  Sicile 
(Fënelon).  On  m'a  éicrit  dnspa- 
Iwtn  que  tu  avais  quitté  ta 
'Perse,  et  que  tu  étais  actueUe- 
•ment  à  Paris  (Montesquieu). 
Enfin  nous  ajouterons  que,  se- 
lon nons,ll  y  a  quelque  diffé- 
rence entre  Nous  avons  su  que 
wous  avez  acheté  une  Jolie 
maison,  et  lious  avons  su  que 
vous  aviez  acheté  une  Jolie 
maison.  SI  l'on  met  le  second 
veirbe  au  plus^que^parfalt,  c'eât 
que  l'on  ne  veut  pars  précLsé- 
meiit  déslgnei-  l'état  actuel  du 
-sujet  :  Vous  avez  acheté,  c'est 
vous  êtes,  actuellement  exis- 
tant de  cette  manière,  ayant 
ticA^/rf;  tandis  que  vous  aviez 
acheté,  c^est  réellement  vous 
étiez  (dans  un  temps  passé) 
ayant  acheté.  W  nous  «ertbte 
aussi  que  le  plus-que-parfait 
afni*nie  d'une  manière  moins 
positive,  moins  décidée;  voilà 
pourquoi  on  l'emploie  torsqffe 
la  manière  d'être  est  douteuse 
on  «totratre  à  la  vérité  :  //a 
cru  que  les  vignes  avalent  été 
tfeW«  fetPon  pas  ont  été  gelées). 
//  f 'est  imaginé  que  notre  ar- 
mée avait  été  battue  (et  non  a 
été  battue. 

6.  —  FutUR  et  cowBTrroif- 
NEt.  Phrase  de  J.  J.  Rousseau  : 
Vous  m'avez  dit  que  vous  ï*e- 
vlendriez  le  lenelemain.l>e  ma- 
dame de  Sévigné  :  J'ai  toujours 
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différé  à  vous  faire  réponse 
jusqu'à  présent,  ?»«  j'ai  appris 
que  'VOUS  ne  viendriez  point. 
De  Fénelon  :  Fous  me  direz 
que  ces  conditions  vous  parai" 
traient  merveilleuses  »  si  vous 
pouviez  vous  assurer  qu'ldo» 
menée  les  accomplirait  de 
bonne  fol.  Quoique  le  second 
verbe  exprime  dans  ces  phrases 
une  action  future,  et  que  Ton 
puisse  dire ,  avec  le  verbe  au 
futur  :  Fous  m'avez  dit  que 
vous  reviendrez  le  lendemain. 
J'ai  appris  que  vous  ne  vien- 
drez point;  ne  craignez  pas  de 
dire  comme  J.  J.  Rousseau,  ma- 
dame de  Sévisrnë,  Fénelon,  et 
nous  pourrions  ajouter  comme 
tous  les  bons  écrivains  et  com- 
me tout  le  monde.  En  dépit 
des  règles  établies  un  peu  trop 
légèrement  par  quelques  gram- 
mairiens, l'emploi  du  condi- 
tionnel est  très-légitime  toutes 
les  fois  qu'il  y  a  doute  dans  la 
pensée ,  comme  dans  la  phrase 
de  Fénelon,  ou  que  l'on  fait 
dépendre  d'une  condition  ex- 
primée ou  supposée  l'accom- 
plissement du  fait  énoncé  par 
la  proposition  complémentaire. 
Les  phrases  de  J.  J.  Rousseau 
et  de  madame  de  Se  vigne  re- 
viennent à  celles-ci  :  Fous 
m'avez  dit  que  vous  revien- 
driez le  lendemain,  si  rien  ne 
s'y  opposait  i  J'at  appris  que 
vous  ne  viendriez  point,  si  les 
motifs  qui  vous  retiennent  ne 
cessaient  point  de\vous  retenir. 
Le  conditionnel,  dans  ces 
phrases ,  ne  semble-t-il  pas  dès 
lors  préférable  au  futur,  qui 
affirme  toujours  d'une  manière 
positive  :  Je  lui  ai  promis  que 
le  Viendrai,  et  Je  tiendrai,  ma 
promesse. 


TEM 

6.  -  CONDITIONNEL  ANTÉ- 
RIEUR. Le  conditionnel  anté- 
rieur ne  doit  pas  s*employer 
pour  le  conditionnel  simple.  Ne 
dites  pas  :  J'aurais  parié  qu'il 
serait  venu.  Je  croyais  que 
vous  m'auriez  répondu.  J^ 
prévis  bien  que  le  mauvais 
temps  vous  aurait  empêché  de 
venir  lundi  dernier.  Dites  : 
J'aurais  parié  qu'il  viendrait. 
Je  croyais  que  vous  me  répon- 
driez. Je  prévis  bien  que  le 
mauvais  temps  vous  empêche- 
rait de  venir  lundi  dernier 
(J.  J.  Rousseau  J. 

Emploi  det  temps  dv  tobjonclir. 

Le  mode  subjonctif  n'a  que 
quatre  temps:  un  présent  et 
trois  passés  (Imparfait,  passé  et 
plus-que-parfait).  Pour  expri- 
mer une  époque  future,  on  se 
sert  de  la  même  forme  que 
pour  le  présent.  Je  ne  crois  pas 
qu'il  vienne  demain. 

Nous  allons  prou  ver  que,  quel 
que  soit  le  temps  du  verbe  de  la 
proposition  principale,  cha- 
cune des  quatre  formes  du  sub- 
jonctif peut,  selon  les  vues  de 
l'esprit  j  s'employer  dans  la 
proposition  complétive.  Par 
conséquent ,  il  n'est  pas  possi- 
ble, pour  l'emploi  des  temps 
du  sul>jonctif,  de  se  régler, 
comme  on  l'a  conseillé ,  sur  le 
temps  du  verbe  de  la  proposi- 
tion principale.  Ce  n'est  point 
ce  verbe,  c'est  l'idée  que  l'on 
veut  exprimer  qui  exige  que  le 
second  verbe  soit  à  tel  ou  tel 
temps  du  subjonctif. 

Règle  générale.  Pour  le  sub- 
jonctif, comme  pour  les  autres 
modes,  on  emploie  In  forme  du 
présent,  du  passé  ou  du  futur, 
selon  que  l'on  rapporte  la  ma- 
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Dière  d*être  à  une  époque  pré- 
sente, passée  ou  future. 

Les  temps  du  subjonctif  ré- 
pondent de  la  manière  suivante 
aux  temps  des  autres  modes  : 

Le  PRÉSENT  DU  SUBJONCTIF 

correspond    au  présent  et  au 
futur  de  Vindicatif: 

L'IMPARFAIT  DU  SUBJ.,  à  CinU 

parfait    de    l'indicatif   et   au 
conditionnel  présent  ; 

Le  PASSÉ  DU  SUBJ.,  au  passé 
défini,  au  passé  indéfini  et  au 
futur  antérieur  ; 

Le  PLUS -QUE -PARFAIT  DU 
SUBJ-,  au  plus-que-parfait  de 
Vindicatif  et  au  conditionnel 
passé. 

On  comprend  que,  du  moment 
où  le  présent  du  subjonctif  ré' 
pond  au  présent  de  l'indicatif 
et  ait  futur,  il  faut  que  le  passé 
du  subjonctif  réponde  non-seu- 
lement aux  deux  passés  de 
Vindicatif  y  mais  aussi  ru  futur 
antérieur,  autrement  dit  futur 
passé. 

Les  personnes  qui  ont  étudié 
le  latin  savent  que  cette  langue 
n'a  point  de  mode  conditionnel, 
et  qu*elle  y  supplée  en  expri- 
mant le  conditionnel  présent 
par  Vimparfait  du  subjonctif, 
et  le  conditionnel  passé  par  le 
plus-que-parfait  du  subjonctif. 
Le  rapport  que  ces  temps  ont 
dans  notre  langue  est  donc 
tout  à  fait  naturel. 

Cette  correspondance  de 
temps  bien  comprise,  remploi 
des  temps  du  subjonctif  ne 
renferme  plus  de  véritables 
difficultés  pour  quiconque  sait 
employer  les  temps  de  l'indica- 
tif et  du  conditionnel.  Voici  des 
exemples  : 

I.  Le  premier  verbe  étant  au 

PRÉSENT. 
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\°  PRÉSENT  DU  SUBJONCTIF. 

Crois-tu  donc  que  je  sols  i/i- 
sensible  à  Voutrage  (Corneille)  ? 

FUTUR    DU    SUBJONCTIF.    Je 

ne  crois  pas  qu'il  vienne. 

On  dirait  de  même  à  Vindica- 
tif, avec  le  présent  :  Tu  crois 
donc  que  je  suis  insensible  à 
Voutrage.  Avec  le  futur  :  Je 
crois  qu'il  viendra. 

2°  IMPARFAIT  DU  SUBJONCT. 

Crois-/»  que  je  ne  susse  pas  à 
fond  les  sentiments  de  mon 
père  (Molière)?  A  Vindicatif, 
ce  serait  aussi  Vimparfait  :  Tu 
croîs  que  je  ne  savais  pas  à 
fond,  etc. 

Je  ne  crois  pas  que  j'eusse 
besoin  de  cet  exemple  d'Euri- 
pide pour  justifier  le  peu  de  li- 
berté que  j'ai  prise  (Racine). 
L'imparfait  j'eusse  répond  ici 
au  conditionnel  présent  :  Je 
pense  que  je  n'aurais  pas  be- 
soinde  cet  exemple  d'Euripide, 
etc. 

3°  PASSÉ  DU  SUBJONCTIF.  // 

semble  que  la  nature  ait  em- 
ployé la  règle  et  le  compas 
pour  peindre  la  robe  du  zèbre 
(Buffon).  A  Vindicatif,  avec  le 
passé  défini  ou  le  passé  indéfini. 
On  est  tenté  de  croire  que  la 
nature  employa  ou  a  employé 
la  règle  et  le  compas ,  etc. 

Si  'VOUS  attendez  que  Philo- 
clès  ait  conquis  l'ile'  de  Carpa- 
thie,  il  ne  sera  plus  temps  d'ar- 
rêter ses  desseins  (Fénelon). 
C'est  la  forme  du  futur  anté- 
rieur :  Quand  Philoclès  aura 
conquis  Vilede  Carpathie,  Une 
sera  plus  temps,  etc. 

4»    PLUS-QUE-PARFAIT      DU 

SUBJ.  Je  doute  qu'il  eût  été  in- 
disposé le  matin  ,  quelques 
joUrs  auparavant  (Boileau).  A 
Vindicatif  ^v te  le  plus-que-par- 
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fait  :  Je  crois  qu*il  avait  été  tn- 
dispasé  le  matin ,-  etc. 

Croyêz-voiM  que  nous  eus- 
stons  pu  0P»  «/«n/râ  60»^?^  C'est 
le  conditionnel  passé  :Je  pense 
7«tf  /KMV  «urions  pu  «n  avenir 
à  bout. 

II.  Le  premier  Terbe- étant  à 

un  TEMPS  PASSA. 

I«»  SQBJOIfCTIV  PRÉSENT  OU 

FUTOR.  Oà  Krez-^ous  vu  que 
(les  gens  mtinés  aient  des  amis 
(  Pleard  )  ?  Cétalt  une  des  plus 
belles  fêtes  que  Von  puisse  voir 
(madame  tle  Sévfgné). 

Depuis  truU  tm»  mUen  qa'A-t-il  dit  ,  qn't- 

(t-il  MIT, 

Qui  ae  rROUBrri  à  Romo  on  Maptreur  par» 
fait? 

2<>  IMPARFAIT  DIT  StTirJORCT. 

Ils  voulureiït  que  tout  leur  cé- 
dât (  Bossuet  ).  Mentor  voulait 
une  grande  quantité  de  Jeux  et 
de  spectacles  qui  amusassent  le 
peuple  (FénelonJ. 

3"^  PASSÉ   DU  SUBJ.    LUCUIIUS 

apporta  du  royaume  de  Pont 
les  premiers  cerisiers  qu*on  ait 
vus  en  Europe  [  cité  par  Boni- 
face).  Ma  destinée  a  voulu  que 
fe  fusse  le  premier  qui  ait  ex- 
pliqué  à  mes  concitoyens  les 
découvertes  du  grand  Newton 
rvoltafre). 

4"    PX.irs-QUE -PARFAIT     DU 

SUBjr.  //seniblAlt  que  raoïtf  eus- 
sions dû  nous  rendre  de  "Per^ 
game  à  Jdramytti  (Chateau- 
briand). Us  trouvèrent  mau- 
vais que  je  Tt'eosse  pas  songé 
plus  sérieusement  à  les  faire 
rire  (Racine). 
III.  Le  premier  verbe  étant  au 

PDTtlR. 

I"  SDBJOnrCTIF   PRÉSENT  OU 

PUTrr».  Je  ne  disconviendrai 
#»«*  qu'avec  toutes  tes  peffec^ 
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lions  on  ne  paisse  fa{r€  quel- 
ques objections  à  Sop^ode 
(Voltaire).  //  ne  tiendra  pas  à 
moi  qu'on  ne  nfous  rende  tout 
rhonneur  qui  vous  est  dd  (Bol- 
leau). 

2"*  IMPARFAIT    DU   SVBJ.    Je 

ne  nierai  pas  cependant  qu'il 
ne  fût  homme  de  très-grand 
mérite  (Bol leau). 

30    PASSÉ     DTJ     SUBJ.     Vous 

serez  le  premier  philosophe  qui 
ait  Jamais  excité  un  peuple  //- 
bre  à  se  charger  d'un  spectade 
public  (J.  J.  Rousseau;. 

■40    PLUS-QUE -PARFAIT     BU 

SURJ.  Je  ne  croirai  jamais  que 

sans  les  recommandations  de 

mon  père  vous  eussiez  réussi. 

IV.  Le  premier  verbe  étant  au 

COIfDITIONlVEI.. 

10  ^UBJOKCTIF  PRÉSENT  OU 
FUTUR. 

'tt  •!«•«• -q'HUom  Mal,  Miilfrée«q«ej«v«4, 

J«1M  CKMBtn  juialt  fw  l'oa  «'«Bmaux  à 

immi. 

(CutBIUAS.} 

On  DiatiT  foe  le  ciel,  qid  a«  fond  tout  ea  eau, 
Tmfctt  iaoadcr  «es  Kenz  a*aa  déloge  »oe- 

(Beii.«A«.} 
20  IMPARTAIT  BU  SUBJOHCT- 

Encore  faudralt-iZ  que  les  dis- 
cours que  l'on  fait  tenir  à  An- 
nibal  fussent  sensés  (  Montesr 
quieu). 

^'»  PASSÉ  DU  SUBJ.  On  dirait 
que  le  livre  des  destins  ait  élé 
ouvert  à  ce  prophète  (Bossuct). 
//semblerait,  à  l'entendre,  que 
nous  ayons  eu  tort. 

40  PLUS -QUE -PARFAIT     BC 

SUBJ.  Je  voudrais  seulement 
qu'on  vous  Teût  fait  connai' 
tre  (Racine). 

On  le  voit,  le  même  temfksda 
subjonctif  peut  se  trouver 
après  un  présent,  ua    piosé^ 
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an  futur  ou  un  conditionnel.  II 
faut  donc  bien  savoir  à  quelle 
époque  appartient  la  manière 
d'être  exprlrarée  par  ie  verbe 
au  subjonctif,  et  en  eonsé- 
quence  mettre  ce  verbe  an 
temps  du  subjonctif  qui  corres- 
pond au  temps  de  l'Indicatif  ou 
du  conditionnel. 

Cependant,  après  le  passé  des 
verbes  qui  «naoneent  une  ac- 
tion future ,  comme  'comman- 
der, ordonner,  vouloir,  etc.,  on 
met  l'Imparfait  du  subjonctif 
au  lieu  du  passé,  bien  que  l'ac- 
tion exprimée  par  le  verbe  au 
subjonctif  ait  eu  déjà  lieu  dans 
un  temps  passé.  Par  exemple,  si 
Pierre  est  venu  d'après  mon  or- 
dre, je  dirai  :  J'ai  commandé, 
j^ai  ordonné ,  j'ai  n/oulu  qu'ii 
vtîVT,  et  non  qu'il  soit  venu. 

Mais  voyons  le  cas  où  Pierre 
ne  serait  pas  encore  venu.  De- 
vrai-je  dire  aujourd'hui,  J*ai 
commandé  qu'il  vInt  demain, 
ou  J'ai  commandé  qu^ilvi^mtE 
demain  ?  Cela  ne  saurait  faire 
■doute  :  la  dernière  phrase  est 
seule  correcte  ;  qu'il  ntînt,  Ibr- 
me  d'un  passé,  ne  peut  servir 
à  exprimer  une  action  qui  doit 
avoir  lieu  demain. 

Remarques.  —  I.  On  peut  quel* 
quefois  se  trouver  embarrassé 
sur  le  choix  que  l'on  doit  féire 
de  la  forme  Que  Je  soisy  qui  sert 
pour  le  présent  et  pour  ie  fti- 
tur,  ou  de  la  forme  Que  Je 
fusse,  dite  forme  de  l'Imparftilt, 
et  qui  sert  aussi  pour  le  condi- 
tionnel. Consultez  alors  le  sens  : 
si  l'époque  à  laquelle  vous  de- 
vez rapporter  le  verbe  au  sub- 
jonctif est  purement  passée, 
ou  si  elle  est  su  p  positive  (con- 
ditionnelle), employez  la  forme 
dite  imparfait:  mais  si  cette 
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époque  est  présente  mi  future, 
vous  emi^olerez  la  foraie  dite 
présent  du  subjonctif.  Exem- 
ples :  La  Providence  a  permta 
que  les  barbnres  détruisissent 
V empire  romain  (les  barbares 
détruisirent  dés  que  la  Provi- 
dence eut  permis  :  e'est  un 
passé  qui  en  suit  un  autre) .  // 
faudrait  que  tous  les  hommes 
aimassent  les  loutmges,  et  qu*Hs 
s'efforçassent  de  les  mériter 
(c'est  ici  le  mode  suppositlf  ou 
eondttiotinel  ;  ou  dirait  dans  le 
même  sens ,  a  v«c  ie  condition- 
nel :  Tousses  hommes «ffff'VWfâR^ 
aimer  les  louanges,  etc.).  Dieu 
a  voulu  que  les  vérités  divines 
entrent  du  coeur  dans  l'esprit, 
et  non  de  l'esprit  dans  le  cceur 
(il  s'agit  ici  d'une  chose  vraie 
actuellement  et  dans  tous  les 
temps;  le  sens  de  cette  phrase 
est  :  Les  vérités  divines  entrent 
du  cœur  dans  l'esprit,  etc.,  et 
c'est  ce  que  Dieu  a  ^onlu).J'ni 
commandé  qu'il  vienne  (^c'est 
un  futur). 

II.  Des  temps  différents  du 
subjonctif  peuvent  se  trouver 
dans  la  même  phrase  «prés  le 
même  temps  de  l'indicatif  ou  du 
conditionnel.  Exemples  : 

Baléazar  est  aimé  des  peu- 
ples :  11  n'y  a  aucune  famttie 
qui  ne  lui éormàt  tout  te  qu'elle 
a  de  biens,  s'il  se  trouvait 
dans  une  pressante  nécessités 
il  n'y  a  aucun  de  ses  sujets  qui 
ne  craigne  de  le  perdre ,  et  qui 
ne  hasardât  sa  proprette  peur 
conserver  celle  d'un  si  bon  roi 
(Fénelon).  Voilà  les  imparfaits 
donnât,  hasardât  e\  le  présent 
du  subjonctif  craigne,  après 
Pindicallf  présent  il  n'y  a.  Ces 
Imparfaits  répondent  ici  à  la 
forme  du  conditionnel,  et  le 
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présent  craigne  répond  au  pré- 
sent de  l'indicatif  craint.  En 
effet  Fénelon,  en  prenant  un 
autse  tour,  aurait  pu  dire  : 
Chaque  famille  lui  donnerait 
tout  ce  qu'elle  a  de  biens  ,  s* il 
se  trouvait  dans  une  pressante 
nécessité;  chacun  de  ses  sujets 
craint  de  le  perdre,  et  hasar- 
derait sa  propre  ofie  pour  con- 
server  celle  d'un  si  bon  roi. 

L'affaire  fut  résolue  par  les 
suffrages  d'une  compagnie  de 
trois  cents  hommes.  Qui  croi- 
rait que  le  secret  eût  été  gardé, 
et  qu'on  n'»it  Jamais  rien  su  de 
la  délibération  que  quatre  ans 
après?  Au  lieu  de  l'expression, 
Qui  croirait,  qui  exige  le  sub- 
jonctif, mettorts-en  une  qui 
permetle  l'emploi  de  l'indicatif, 
nous  aurons  dans  la  phrase 
complémentaire  le  plus-que- 
parfait  et  le  passé  défini  :  Chose 
surprenante  !  le  secret  avait  été 
gardé,  et  l'on  n*h  jamais  rien 
su  de  la  délibération  que  qua- 
tre ans  après. 

TEMPS  (À).  locut.  ndv.  Assez 
tôt.  Pour  un  temps  déterminé. 

TEMPS  (AU  MÊME),  EÎV  M&ME 

TEMPS,  locutions  adv.  Dans  le 
même  instant. 

DE    TOUT    TEMPS.     lOCUtlOn 

adv.  Toujours. 

DE  TEMPS  E:V  temps,  DE 
TEMPS    À    AUTRE.    lOCUt.  adV 

Quelquefois. 

EN  TEMPS  ET  LIEU.  lOCUtlon 

adv.  Dans  le  temps  et  le  lieu 
convenables. 

SUIVANT    LE    TEMPS.    ScIon 

ïe  temps ,  suivant  les  temps , 
selon  les  temps,  conformément 
*  la  cil-constance. 

ordinairement  au  plur.  Les  té- 
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nailles  d'un  maréchal,  d'un 
serrurier, 

TENANT,  part.  prés,  du  ▼. 
tenir,  et  adj,  verbal.  Séance  te^ 
nante. 

Tenant  est  aussi  subst.  œasc. 
Les  tenants  du  tournoi.  Les  le' 
nants  et  les  aboutissants  de  la 
maison. 

TOUT  EN  UN  TENANT,  TOUT 

D'UN  TENANT,  locut.  adv.  Sans 
Interruption,  sans  solution  de 
continuité. 

TÉNARE.  s.  m.  L'enfer  des 
païens. 

TENDANT,  part.  prés,  du 
v.  tendre,  et  adject.  verb.  Une 
pétition  tendante  à, 

TENDEUR,  s.  m.  Celui  qui 
tend  quelque  chose.  Ce  mot 
n'a  pas  de  correspondant  fé- 
minin. 

TENDON,  s.  m.  T.  d'Anato- 
mle.  Partie  fibreuse  qui  forme 
l'extrémité  des  muscles,  et  qui 
sert  à  les  attacher  aux  os  ou  à 
d'autres  parties.  1/  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  tendron,  s. 
m.,  qui  se  dit  des  cartilages 
placés  h  l'extrémité  des  os  de 
la  poitrine  de  quelques  ani- 
maux. Des  tendrons  de  ^eau 
(Acad.). 

TENDRE,  ad],  des  deux  gen- 
res. Opposé  à  dur. 

TENDRE.  V.  a.  ou  transit. 
Tirer  et  bander  quelque  chose 
comme  la  corde  d'un  arc. 

TENDRE.  V.  n.  ou  tntranstt. 
Aller  à  un  certain  but,  y  aboa- 
tlr. 

TENDRESSE.  S.  f.  Qualité  de 
ce  qui  est  tendre,  sensible;  dte- 
positlon  aux  affections  de  la 
nature.  Voir  TsNDRBTift. 
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Tendresses  au  plur.  Témoi- 
gnages d'affection.  Des  ten^ 
dresses  de  mère, 

TENDRETÉ.  S.  f.  Qualité  de 
ce  qut  est  tendre.  Il  se  dit  seu- 
lement des  viandes ,  des  légu- 
mes, des  fruits. 

TENDRON,  s.  m.  Voyez  au 
mot  Tendon. 

TÉNÈBRES,  s.  f .  plur.  Il  n'a 
pas  de  sing.  Obscurité.  T.  de 
Liturgie  catholique.  Matines 
qui  se  chantent  dans  l'après- 
midi  du  mercredi,  du  jeudi  et 
du  vendredi  de  la  semaine 
sainte. 

TENETTES.  s.  f.  pi.  Instru- 
ment de  chirurgie  qui  sert  à 
saisir  et  à  tirer  quelque  chose. 

TENEUR,  s.  f.  Dans  le  sens 
de  Texte  littéral  d'un  écrit.  La 
teneur  du  jugement. 

TENEUR,  s.  m.  T.  de  Com- 
merce. Ce  mot  n'a  pas  de  cor- 
respondant fém.  Un  teneur  de 
livres. 

TENIR,  verbe  a.  ou  transit. 

—  iNDic.  Prés.  Je  tiens ,  tu 
tiens,  il  tient;  nous  tenons, 
vous  tenez  ,  Us  tiennent.  — 
Imparf.  Je  tenais,  tu  tenais,  il 
tenait i  nous  tenions,  ^ous  te" 
ruez,  ils  tenaient.  —  Passé  déf . 
Je  tins,  tu  tins,  il  tint  g  nous 
tinmesy  vous  tintes,  ils  tinrent. 

—  Futur.  Je  tiendrai,  tu  tien-- 
dras,  il  tiendra;  nous  tien^ 
drons,  vous  tiendrez,  ils  tien^ 
dront.  —  cONDit.  Je  tiendrais, 
tu  tiendrais,  il  tiendrait î  nous 
tiendrions,  vous  tiendriez,  ils 
tiendraient. —invi.K.  Tiens;  te- 
nons, tenez.  —  subj.  Prés.  Que 
Je  tienne,  que  tu  tiennes,  qu'il 
tienne;  que  nous  tenions,  que 
vous  teniez,  qu'ils  tiennent.  — 
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Imparf.  Que  Je  tinsse,  que  tu 
tinsses ,  qu'il  tînt;  que  nous 
tinssions ,  que  vous  tinssiez , 
qu'ils  tinssent,  —  part.  Prés. 
Tenant.  —  Passé.  Tenu,  tenue. 

Le  sens  de  la  phrase  exige  la 
négation  ne  après  il  ne  tient 
pas  à  moi,  il  ne  tient  pas  à 
vous ,  il  ne  tient  pas  à  lui,  etc. 
Exemples  :  //  ne  tient  pas  à  moi 
que  l'affaire  ne  se  fasse.  Une 
tient  pas  à  lui  que  cela  ne  soit, 
c.-à-d.  Si  r affaire  ne  se  fait 
pas,  cela  ne  tient  pas  à  moi. 

Il  ne  l'exige  pas  après  il  tient 
à  moi,  à  vous,  à  lui,  etc. 
Exemples  :  //  tient  à  moi  que 
l'affaire  se  fasse.  Il  tient  à  lui 
que  cela  soit;  c.-à-d.  pour  que 
l'affaire  se  fasse,  cela  tient  à 
moi. 

On  dit,  sans  négation .  au  se- 
cond verbe  :  Ne  tient-il  pas  à 
moi  que  l'affaire  sejasse?  Ne 
tient-il  pas  à  lui  que  cela  soit  ? 
parce  que  la  locution  interro- 
gative  ne  tient-il  pas  à  n'est 
point  négative  dans  la  pensée. 
On  dit  aussi  :  //  ne  tient  qu'à 
vous  que  l'affaire  se  termine; 
le  sens  est  :  Pour  que  l'affaire 
se  termine,  cela  ne  tient  qu'à 
vous. 

Avec  rapport  aux  choses, 
l'impersonnel  il  tient  à,  négatif 
ou  affirmatif,  demande  ordi- 
nairement ne  après  lui  :  //  ne 
tient  à  rien  que  nous  n'ayons 
un  procès.  Il  a  tenu  à  peu  que 
vous  ne  l'ayez  blessé.  A  quoi 
tient-il  que  cela  ne  soit? 

TÉNOR,  s.  m.  T.  de  Musique 
emprunté  de  l'italien.  Chanteur 
qui  a  une  voix  moyenne  entre 
la  haute-contre  et  la  basse- 
taille.  Au  plur.,  ténors. 

TENTACULE,  s.  m.  T.  d'Hls- 
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taire  iMitaH«Ue.6«ftc^dc  Ali- 
ments flue  -eertaios  «almaux 
tniaent  en  «Taot,aoi«*p»ur  tA- 
ter  le -terrain,  40it  {wur  saisir 
des  ol>iet8.  . 

VBK'féSNrt.  pun.  prés.  *i  v. 
tMCgr,  et  tiAl:retbBl.D4s  ptaî- 
sirs  têtttmits.  Le  «•t.^»«<^ 
ft'etft  paist  français. 
^TBfTtiSTEtm.  a.  m.  Celui 
■tittl  teute.  'Au  fém.,  tetUatriee. 

TJÊNH ,  lIE..^lj-  T.  Dldactl- 
qoe-Fort  délié. 

a^EKlfflAS^if.  Setrltttitrtlinps 
.  peiuteAt  lequ^  ««r  tain^sassen- 
Méc»«oat  ^réusles.  «faoléretle 
setMir. 

TntilE.  T.  de  1iii8N|iie.  Can- 
tioua^oo  4'iiaeiiiâaieiiote  pen» 
dant  quelqucit  mesures. 

TOUT    D'lMil|    TBNDE'   lOCUt. 

adv.  T«ut.d*uirteBdnt. 

"ÏÉOlliSfi.  s.  m.  Espèce  de 
Inth.  Quelques-uns,  dit  PAca- 
démle,  écrivent  théorbe  ou 
tuorbe, 

TfiBGER  ou  TER8BA.  v.  a. 
ou  transit.  T.  de  Vigneron. 
Donner  un  troisième  labour  h 
la  vigne. 

TÉRÉBENTHINE,  s.  f.  Ré- 
sine qui  coule  du'  téréblnthe. 

TÉHÉBINTHC.  s.  m.  T.  de 

Botanique.  Sorte  dUiriure  rési- 
neux toujours  vert. 

TERMINAL  >  AbE.  wJj.  T. 
de  Botanique.  Ce  qui  termine. 
Au  pIur.tmascuUay'^rwMnattA; 
(Acad.). 

TERIVE.  adj.  des  deux. gen- 
res. Qui  n'a  point  d'écJat. 

^RNE.s.  m.  T.  Tie  Ldt<nle. 
Réunion  rfe  lro*s'noiiH>pes  |n-is 
ii  la  loterie,  et  flul  ae  devaient. 
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l»rodulre  un  ^in  ^qatantant 
qu'ils  sortaient 'tous  -trois  an 
môme  tirage. 

VBRiiES.  a.  aa.  T.'Ithi  l«ii  de 
dés.  I^opsque  le  voop  <le  '^dés 
-«mènedeux'trois.  amener  téT' 
nés.  S'il  amène  Um€s  »  il  a 
perdu  (Acad.î). 

TERRAIN,  s.  m.<L*A«aééBye 
a  adopté-cette  ortbogv#{ih«>  de 
préféreeceA'  Hrrem. 

TERRASSIER,  a.  m.  Otrrricr 
qui  entreprend  de  ibutller  la 
terre 'et  de  la  imuspartér.  Ce 
mot  li^a  pas- de  correspondant 

fém. 

TERHE-KEirVIER.  sub.  m. 
Pécheur  qui  fréquenteles  bancs 
de  Terre-Neuve.  Au  plur,,  terre- 
neupiers. 

TERRE-NOIX.  s.  f.  T.  de  Bo- 
tanique. Plante  ombellffére  à 
racine' tuberculensc.  Au  plur., 
terre'Hotx. 

TERRE-PLEIN,  s.  m.  Sur- 
face plate  et  unie  d'un  amas  de 
terre  élevé.  Au  pluriel,  terre- 
pleins. 

TERRER  (SE).  V.  pron.  Il  se 
dit  de  èertains  animaux  qui  se 
cachent  dans  les  terriers. 

^HHIRSR.  v.  a.  ou  transit.  T. 
de  Jardinage.  Mettre  dé  taftenre, 
>garntrde  terre. 

TERRIER,  s.  m.  Trou  dans  la 
terre.  Registre  contenant  le  dé- 
nombrement des.  propriétaires 
dans  la  clrconscriptloa  d*uae 
seigneurie. 

Ce  mot  était  aussi  ad|eeUf. 
Registre  terrier, 

iTBBMTEORlAL,  ÉiSM.  «U. 
QuKa  Tapport«utâerrtMn.  Via 
plur.'  maa»c*,y^tenoH&94mHe, 
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TESi^plur.  de  Padj.^MWSMsIf.  Jane  tête^'déte..De  fréquents 
ton /y  olv  ce  mot.  tête-à-tête. 


TESSON  ou  TÊT;>s.'a]iDébris, 
de  bouteiUes  ou  de.pot»t}aae(5s.' 

TEST  o«  HÉT.  s.  m.  T.  de 
Chimie  et  de  afétaUorgie.  y^a- 
seau  rie  terre  dans  leqttelon 
fait  ropération  de  la  coupelle 
en  grand. 

TEST.  s.  m.  T.  dTUstoire  na- 
tureHe.  Enveloppe  dure^esmol- 
losques.  '. 

TEST.  s.  m.  Épreuve. 

TESTAUfENT.  s.  m.  Acte 
authentique  par  lequel  on  dé- 
clare spsdernîères  volontés. 

ANCIEN  TESTABiRiVT.  Lcs  li- 
vres-soints  q«l  ont  précédé  la 
naissance  de  J.-C.  Nouvteau 
Testament.  LesliTressatnts  pos- 
térieurs h  Ja  naissance  de  J.-C. 

TESTASTBOR.  s.m.  Celniqui 
a  l«iUun  te&tamefit.  Au  fém., 
testatrice. 

TESTIMONIVinL,  dHJE.  adj. 
■Ce  mot  ne  s'emploie  guère 
qu'au  îém.  Lettres  teitimoniïi^ 
les ,  preuves  testimoniaies , 
c.-à-d.  par  témoins. 

TÉT.  s.m..Le  crfloe. 

TÉTANOS.^,  m.  On  fait  sen- 
tir le  s.  T.  «le  Médectoe.  Gon- 
Tuislon  pensaoeute  «des  mus- 
cles. 

TÊTARD,  s.  m.  Le  cf  est  nul. 
Petit  dela.£:renouille. 

TÊTE.  s.  f.-  TÈTE'X  TÊTVE . 

tocntion  adv.  SeiirÀ-seu].  On 
'.Wcrit  sans  traits  d^onlon.  Par- 
ier tête  h  tète. 

TfeTE-tÀ*TÊTE.  «.    TO.  «Vcrit 

avec  idestrattS'dhrniony^^t^ars 
il  se 'dit  d'une  f  conversation  , 
d'usé eiitr«v«ieseut  à  >seul .  .Vu 


TETER  o«  .TÊTBB.  v.  a.  ou 
transit.  Onpnononce/tfter  com- 
me téter.  Sucer  le  lait  à  la  ma- 
melle. 
TETIN.  s.  m.  Le  bout  de  la 
mamelle,  soit  des  bommes,  soit 
des  femmes. 

TETINE,  s.  f.  11  ne  se  dit  que 
du  pis  de  la  vache  ou  de  la  truie, 
considéré  comme  lion  à  man» 

TÊTRAGORDE.  S.  m.  Sorte 
d'instrament  de-musique  à  qua- 
tre cordes.  Suite  de  qivatpcsons. 
dont  les  deux  exti'émesmimeut 
la  quarte. 

TJ^TRAÊDRE.  s.  m.  T.  de 
Géométrie.  Corps  régulier, dont 
}ff-sifrfaeee«t  f^Tiréede  quatre 
triangles  égaux  et  équitaté- 
raux. 

THALER.  s.  m.  Quelques-uns, 
dit  l^cadémie,  écrivent ft7/dr. 
On  fait  'sentir  te  r.  Monnaie 
d'AHeuoagne  et  de  Poigne  qui 
vaut  on  peu  moins  de  quatre 
francs. 

THÉÂTRAL ,  ALE.  fldj.  Qui 
«st  propre  au  théâtre.  Le  plur. 
mnsc.  n'est  pas  usité.  D'après 
GatteJ,laHar^4  Bolnvilliers^et 
Boniface,  on  pourrait  dire 
tJiédtrals. 

.THtilSME iS.rrn  Croyance  de 
Pextotenee  de. Dieu. 

THÉISTE,  s.  des  deux  gen- 
res. Celui,  celle  qui  croit  à 
Fexistence  de  Dieu. 

.THÉMIS.s.  f.'On  fait  sentir 
le  s.  Nom  de  la  déesse  de  la 
justice. 

THÉOLOGAL.  S.  «i.iCfearooî- 
ne  Institué  pour  enseigner  t!a 
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théologie.  Au  pluriel,  théolo- 
gaux. 

THÉOLOGALE,  s.  f.  Qualité, 
dignité  du  théologal. 

THÉOLOGALE,  adj.  fém.  Il 
se  dit  des  vertus  qui  ont  prin- 
cipalement Dieu  pour  objet.  La 
foi,  Vespérance  et  la  chanté 
sont  les  trois  vertus  théologa- 
les, 

THÉORÈME,  s.  m.  T.  Didac- 
tique. Proposition  d'une  vérité 
spéculative  qui  se  peut  démon- 
trer. 

THÉORICIEN,  s.  m.  Celui 
qui  connaît  les  principes  d'un 
artquMl  ne  pratique  pas.  Ce 
mot  n'a  pas  de  correspondant 
fém. 

THÉRAPEUTES,  s.  m.  plur. 
Moines  juifs  Tiul  se  livraient  à 
la  vie  contemplative  et  morti- 
fiée. 

THÉRIACAL,  ALE-  adj.  Qui 
contient  de  la  thériaque.  Il  n'a 
pas  de  plur.  masc.  On  ne  l'em- 
ploie guère  qu'avec  les  mots 
essence,  eau,  herbe. 

THERMAL ,  ALE.  adj.  H  ne 
se  dit  au  plur.  qu'en  parlant 
des  eaux  minérales  chaudes.  Il 
n'a  point  de  plur.  masc. 

THERMES,  s.  m.  plur.  Nom 
donné  ciiez  les  Romains ,  d'a- 
bord à  des  établissements  de 

bains ,  puis  à  de  vastes  palais. 

THERMOMÈTRE,  subst.  m. 
Instrument  qui  Indique  les  de- 
grés de  la  chaleur  et  du  froid. 
THÉSAURISEUR,  s.  m.  Celui 
.  qui  aime  à  amasser  de  l'argent. 
Au  fém.,  thésauriseuse» 

I  ^^S*^-*--  *•  ™'  *^°  prononce 
le  X.  T.  d»Anatomle.  Partie  in- 
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térlcure  de  la  poitrine,  où  sont 
enfermés  le  poumon  et  le  cœur. 

THROMBUS.  s.  m.  Oa  fait 
oentir  le  s.  T.  de  Chirurgie. 

THUIA  ou  THUYA,  s.  m.  T. 
de  Botanique.  Sorte  d'arbre  tou- 
jours vert. 

TIBIAL,  ALE.  adj.  T.  d'Ana- 
tomie.  Qui  a  rapport  au  tibia,  à 
l'os  le  plus  gros  de  la  jambe, 
situé  à  la  partie  antérieure.  Au 
plur.  masc,  tibiaux  (Acad.). 

TIC.  s.  m.  On  prononce  le  c 
comme  fc.  Mouvement  convul- 
sif,  habitude  vicieuse  ou  ridi- 
cule. 

TIC  TAC.  Onomatopée  pour 
indiquer  un  mouvement  r^lé, 
accompagné  d'un  petit  bruit. 

TIÉDEUR,  s.  f.  Qualité  de  ce 
qui  est  tiède.  Au  figuré  ,  Non- 
chalance. Ce  mot  ne  s'emploie 
pas  au  plur. 

TIEN,  TIENNE,  adj.  posses- 
sif relatif  à  la  seconde  personne 
du  singul.  II  est  ordinairement 
précédé  de  le  ou  la. 

LE  TIEN.  8.  m.  Ce  qui  t'ap- 
partient. 

LES  TIENS,  au  plur.  Tes  pro^ 
ches,  tes  parents,  tes  alliés. 

TIERCE  OPPOSITION.  8.  f. 
Il  s'écrit  sans  trait  d'union. 

TIERS >  TIERCE,  adj.  Troi- 
sième. Fièvre  tierce,  fièvre  pé- 
riodique qui  revient  de  deux 
Jours  l'un. 

LE  TIEBS  ÉTAT  OU  LE  TIERS. 

8.  m.  Il  se  disait  autrefois  de  U 
partie  de  la  nation  française 
qui  n'était  comprise  ni  dans  h 
noblesse  ni  dans  le  clergé. 

TIERS-POINT,  s.  m.  T.  d»Ar- 
chltecture.  Point  de  section  au 
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sommet  d'un  triangle  équllatë- 
ral. 

TIGRE,  s.  m.  Béte  féroce, 
dont  la  robe  est  rayée  ou  mou- 
chetée. La  femelle  s'appelle  ft- 
gresse. 

TIIiBURY.  s.  maso.  Cabriolet 
Don  couvert,  très-léger.  Au  pl.> 
tilburys. 

TILLE,  s.  f.  Petite  peau  entre 
l'écorce  et  le  bois  du  tilleul. 
Écorce  du  brin  de  chanvre 
qu^on  appelle  aussi  teille.  Ins- 
trument qui  sert  de  hache  et  de 
marteau.  Portion  de  tlllac  ser- 
vant de  cabane ,  sur  un  petit 
bâtiment  non  ponté. 

TIL.LER  ou  TEILLER.  v.  a. 

ou  transit.  Séparer  la  tille  du 
chanvre. 

TIMBREUR.  s.  m.  Celui  qui 
Imprime  sur  le  papier  une  mar- 
que ordonnée  par  l'administra- 
tion. Ce  mot  n'a  pas  de  corres- 
pondant fém. 

TIMIDITÉ,  s.  f.  Qualité  de 
celui  qui  est  timide.  Ce  mot  se 
dit  aussi  des  actions ,  des  dis- 
cours. Il  ne  s'emploie  pas  au 
plur. 

TINCTORIAL,  ALE.  adj.  Qui 
sert  à  teindre.  li  n'a  pas  de  pi. 
masc. 

TIQUE,  s.  f.  Insecte  parasite 
qui  s'attache  aux  oreilles  des 
chiens,  des  boeufs.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  tic. 

TIQUEUR.  s.  m.  Il  se  dit  d'un 
cheval  qui  a  un  tic.  Au  fém., 
tlqueuse. 

TIRAILLEUR.  S.  m.  Celui 
qui  tiraille.  Ce  mot  n'a  pas  de 
correspondant  fém. 
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TIRANT,  part.  prés,  da  v. 
tirer, 

TIRANT,  s.  m.  Cordon  ser- 
vant à  ouvrir  et  à  fermer  une 
bourse,  un  sac.  Espèces  d'anses 
à  la  partie  supérieure  des  tiges 
de  bottes,  pour  aider  à  les  met- 
tre. Nerfs  de  couleur  jauoAtre 
qui  se  trouvent  dans  la  viande 
de  boucherie.  C'est  aussi  une 
arme  de  marine. 

TIRE.  s.  f.  Il  n'est  usité  que 
dans  la  locut.  à  tir e-d' aile. 

TIRE-BALLE.  S.  m.  Instru- 
ment pour  retirer  une  balle 
d'une  plaie,  d'un  fusil.  Au  pi., 
tire-bçUes  (Acad.). 

TIRE-BOTTE,  s.  m.  Instru- 
ment pour  se  débotter.  Au  pi., 
tire-bottes. 

TIRE-BOUCHON,  s.  m.  Ins- 
trument pour  déboucher  les 
bouteilles.  Au  plur.,  tire-bou- 
chon. 

TIRE-BOURRE,  s.  m.  Instru- 
ment qui  sert  à  retirer  la  bourre 
et  la  charge  d'une  arme  à  feu. 
Au  plur. ,  tire-bourre. 

TIRE-FOND.  s.  m.  Instru- 
ment de  chirurgie  et  de  tonne- 
lier. Au  plur.,  tire-fond. 

TIRE-LARIGOT.  Terme  usité 
dans  la  phrase  populaire  boire 
à  tire-larigot ,  c.-à-d.  excessi- 
vement. Quelques-uns,  dit  l'A- 
cadémie, prétendent  qu'on  de- 
vrait écrire  tire  la  rigaud. 

TIRE-LIGNE,  s.  m.  Petit  Ins- 
trument  de  métal  pour  tirer 
des  lignes.  Au  plur.,  tire-ligne. 
Il  semble,  d'après  cette  défini- 
tion, qu'il  faudrait  écrire  au 
sing.  comme  au  plur.  tire-lignes. 

TIRELIRE,  s.  f.  II  s'écrit  en 
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un  seol  mot.  Sorte  dé  bo^te- 
ayant  une  petite  ouverture  à  la 
parti*. supérieure»  par  laflaeile 
on  fait  entrer  des  plèees  de 
nioaaalc  q»«  l'on  veut  me*»re 
encéterrer 

TIRE  MOEMil?.  s;  Tn.  Pfetlt 
Instrument  pour  ttrerla  moelle 
des  os  sur  là  table.  Au  plur., 
tire-moelle. 

TIRE-PIED.  s.  m.  Courroie 
dont  les  cordonniers  se  servent 
pour  assuiPltlr  leur  ouvrage  sur 
leurs  genoux.  Au pHirieë,  tire-^ 
pied, 

TIRE-TÉTE;  s.  m.  Instru- 
ment de  chirurgie.  Au  plur, 
tirettes,  seloe  TAcad. 

TIREHR.  s.  m.  Celui  qui  tifc. 
Le  fera,  tireuxe  ne  s'emploie 
que  dans  la  lOewtUin  :  Tirvare 
de  cartes, 

TISONNEt-R.  s.  m.  Celui  qui 
aime  h  tisonner.  Au  fém.,  tison- 
ne use, 

TISONNIER,  s.  m.  Instrument 
de  fer  avec  lequel  le  forgero.n 
attise  le  feu. 

TISSER.  V.  a.  ou  transit.  Fai- 
re de  la  toile  ou  des  étoffes  en 
croisant  les  fils.  Son  part,  passé 
est  tissé,  ée.  Cette  toile  est 
bien  tissée  (Acad.). 

TISSU,  s.  m.  Étoffe  tiasue  au 
métier.  C'est  aussi  un  T.  d'Ana- 
tomie.  Le  tissu  Jiltreux. 

Au  figuré,  Ordre,  suite,  enchat- 
nement. 

TESTRE.  V.  a.  ou  transit.  Il 
n'est  en    usage    que  dans    les 
temps  composés  de  soo  partl- 
•  clpe  passé,  tissu, 

TITAîV.  8.  m.  Il  n'est  usité 
qu'au  pi.,  en  parlant xles  géants 
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de  la  fhblé,  qui  tentèrent  de 
détrôner  Jupiter. 

jJTa9MÈMJË.  s.  m.  T.  d*  B*« 
taniqoA.  Mo»  donné  aox  eu* 
phert)es^  ind^nes^ 

TITILLATION,  s.  f.  On  pro- 
noMelcsdtux  U  mai^sacsa  les 
mouUler{  dftB»ice'nDt»tei&kique 
dans  titiller,  v.  a. 

TITIILAIRK.  ndj.  et  s.  des 
deiB^.i^Dres.  Gelul  .qui  a  le  ti- 
trfrd^uàftfonotioasansen  avoir 
la  iM>ssessi«A,.sans^en.rejxipiir 
l6SHde«Foirs. 

TOAS9t£a.  nu  On  prononce  et 

,quetqnes-4ins     éoî-iveat     teste 

(Acad.).  Propositton  de  boire  à 

Usante  dejquelqnHin. 

TOitôSaSB.  V.  a.  oia  iatransH. 

\T0ir  TOSTER. 

TOCSIfiT-w  s.  nu  Le  c  sapro- 
nooce  commô  k.  Bruit  de  la 
cloche  qui  tinte  h  coups  redou- 
bléSyspour  donner  l'alarme. 

TOI.  pron.  personnei.  Voir 
Tu. 

TOILIER,  nÈRB.  s.  Celui, 
celle  qui  vend  de  la  tolVe^ 

TOIT.  S.  m.  Le  fftnal  ne  se 
prononce  pas.  Partie  supérieure 
cful  couvre  les  bàtimoot». 

TOI^RANT.  part.. paré»,  do 
'r,  tolérer,  et  adj.  verbal.  Vm 
priace  tolérant. 

TOLL¥>.  On  fait  sâutir  les 
deux  /.  Mot  emprunté  du  latin, 
et  qui  n'est  usité  que  dans  dm 
locutions  conune  celle-ci  :  Crier 
toile  sur  quelqu'un,  c.-*-d. 
Crlér  pour  exciter  ITûdlgpa- 
tlon  contre  lui. 

TOMBAC,  s.  m.  Ott  fàit-sen- 
tir  le  c.  sorte  At  vaétBi  factice 
composé  de  cuiirre  ettle  ztee. 
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TOBIBANT.  part.  prés,  do  v, 
tomber,  et  adj.  verb.  Lesfeuil- 
'  les  tombantes. 

TOMBÉE,  s.  f.  11  ne  s'emploie 
guère  que  dans  cette  locution  : 
A  la  tombée  de  ta  nuit. 

TOMBER.  V.  n.  ou  intranstt. 
La  plupart  des  grammairiens 
disent  que  le  participe  de  ce 
verbe  ne  se  construit  jamais 
avec  l'auxiliaire  avoir i  nous 
pensons  qu'il  se  construit  avec 
avoir  ou  avec  être ,  selon  que 
l'on  exprime  l'action  ou  l'état. 
Kos  meilleurs  auteurs  présen- 
tent ,  en  effet,  plusieurs  exem- 
ples de  tombé  combiné  avec 
avoir  :  Le  coup  que  Je  lui  porte 
aurait  tombé  sur  moi  (  Voltai- 
re ).  Eiles  ont  duré  un  certain 
nombre  d'années,  et  toatbé  en<^ 
suite  avec  la  puissance  de  leurs 
sectateurs  (Massllloni.  Les  poè- 
tes disent  que  Vulcain  a  tombé 
du  ciel  pendant  un  jour  entier 
(Acad.). 

TON.  adj.  possessif  m.  répoiï> 
vlant  au  pronom  personnel  tu, 
toi ,  te.  Au  fém.,  ta.  Au  plur. 
des  deux  genres,  tes. 

Ton  s'emploie  par  euphonie 
au  lieu  de  ta,  devant  les  subst. 
et  les  adj.  commençant  par  une 
voyelle  ou  un  ^  non  aspiré. 
Ton  Dieu,  ton  père,  ta  mère , 
ta  femme,  tes  sœurs,  tes  frères. 
Ton  amitié^  ton  habileté. 

TON.  s.  m.  Certain  degré  d'é- 
lévation ou  d'abaissement  dans 
les  sons.  Manière  de  parler,  de 
se  conduire. 

Z.é^a/» /o/i.  Caractère  propre 
au  langage  et  aux  manières  du 
monde  poli,  élégant. 

TOX.  s.  m.  T.  de  Musique.  Inter- 
valle  «ntre  deux  notes  consé- 
cutives de  la  gamme ,  excepté 
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l'intervalle  du  mi  «a  fa  efc  celnl 
du  si  à  Vuti  Dèmi-ton  oh  semi- 
ton.  La  moitié  d'un  ton  ou  à 
peu  prè8«  Tonae  dit  aussi  de  la 
ganœae>  que  l'ou  adofNte  pour 
un  morceau^de  musique. 

TON.  s.  m.  T.  de  Peioture.  Sexlit . 
des  teintes,  et  de  leurs  diffé- 
rents degrés  de  force  et  d'é- 
clat. 

TOW.s.  m.  T.  de  Médecine.  État 
de  tension,  d'élasticité,  de  fer- 
meté naturel-  aux  organes. 

TONDAI&ON.  s.  fém.  Voyez 
ToaiTE. 

TOm^BCJR.  s.  m.  Celui  qni 
tond.  Au  fénL^  tondeuse. 

TONIQUB.  a<lj.  des  <lenx  gen- 
res et  s.  m«Il  se  dit  des  remèdes 
qui  ont  pour  effet  d'augmenter 
l'aotivité  de  nos  tissus. 

TOKIQUE.  adj.  T.  de  Musique. 
Il  se  dit  delanote  fondamentale 
d'un  ton,  d'un  mode.  On  l'em- 
ploie aussi  dans  ce  sens  comme 
subst.  fém. 

TONNANT,  part.  prés,  du  v. 
tonner,  et  adj.  verb.  Une  ofoix 
tonnante. 

TONNE,  s.  f.  Vaisseau  de  bbis 
de  la  forme  dû^  tonneau  ,  mais 
pins  grand  elplus  renflé  au  mi- 
lieu. 

TONNELEUR.  s.  m.  Chasseur 
qui  prend  des  perdrix  avec  un 
fiict  que  l'ou  appelle  tonnelle. 
Ce  mot  n'a  pas  de  correspon- 
dant fém. 

TONfre^r  s*  f.  plur.  T.  d'Hîs- 
toffe  naturelle*  Genre  de  oo- 
quHles^HiivatreS)  tie  forme  ar- 
rondiot.  Il  ne^aut  pas  le  con- 
fondre avee  tonne%  Voyez  ce 
nrat. 

TONTE,  s.  f.  Acllon  dô  lon- 
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dre ,  le  produit  de  cette  action, 
le  temps  où  Ton  est  dans  l'usage 
de  tondre. 

TOPIQUE,  adj.  des  deux  gen- 
res et  s.  m.  T.  de  Médecine. 
Médicament  extérieur ,  tel  que 
cataplasme,  empl&tre. 

TOPIQUES,  s.  m.  pi.  Traité 
sur  les  lieux  communs  d'où 
l'on  tire  des  arguments.  Les  to- 
piques de  Cicéron. 

TORCHE-NEZ  ou  SERRE- 
NEZ,  s.  m.  Corde  ou 'ficelle 
avec  laquelle  on  attache  la  lè- 
vre antérieure  d'un  cheval.  Au 
plur.,  torche-nez,  serre-nez. 

TORCHIS,  s.  m.  On  prononce 
torchi.  Mortier  composé  de 
terre  grasse  et  de  paille  ou  de 
foin  coupé. 

TORDRE-  V.  a.  ou  transit. 
,  —  iNOic.  Prés.  Je  tords,  tu 
tords ,  il  tord;  nous  tordons, 
vous  tordez.  Us  tordent.  — ■ 
Imparf.  Je  tordais,  tu  tordais, 
il  tordait;  nous  tordions,  vous 
tordiez,  ils  tordaient  —  passé 
défini.  Je  tordis ,  tu  tordis ,  il 
tordit  ;  nous  tordîmes ,  vous 
tordîtes,  ils  tordirent.— fvtvk. 
Je  tordrai,  tu  tordras,  il  tordra; 
nous  tordrons,  vous  tordrez , 
ils  tordront.  —  CONDIT.  Je  tor- 
drais, tu  tordrais,  il  tordrait; 
nous  tordrions,  vous  tordriez, 
ils  tordraient.-^  IMPÉK.  Tords,' 
tordons,  tordez.  —  subj.  Prés. 
Que  Je  torde,  que  tu  tordes, 
qu*il  torde;  que  nous  tordions, 
que  vous  tordiez ,  qu'ils  tor- 
dent. —  Imp.ïrf.  Que  je  tordis- 
se ,  que  tu  tordisses  ,  qu'il  tor- 
fiiti  que  nous  tordissions ,  que 
vous  tordissiez,  qu'ils  tordis- 
sent. —  PART.  Prés.  Tordant. 
—  Passé.  Tordu,  ue. 
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TORE.  s.  m.  T.  d»ArcbItec> 
turc.  Moulure  ronde  à  la  base 
d'une  colonne  ou  à  l'extréoilté      i 
du  fût  d'une  colonne  ou  d'un 
piédestal  circulaire. 

TORPEUR,  s.  m.  Engour- 
dissement du  corps ,  des  facul- 
tés de  l'âme. 

TORQUET.  s.  m.  Vieux  mot 
qui  signifiait  tromperie. 

TORQUETTE.  s.  f.  Certaine 
quantité  de  marée  arrangée 
dans  de  la  pallie,  pour  être  ex- 
pédiée au  loin. 

TORS, TORSE,  adj.  Qui  est 
tordu. 

TORSE. s. m.  T.  de  Sculpture. 
Figure  tronquée  qui  n'a  qu'un 
corps  sans  tête  ou  sans  bras  ou 
sans  jambes. 

TORT.  s.  m.  Ce  qui  est  oppo- 
sé à  la  Justice  et  à  la  raison. 
Dommage. 

À  TORT,  locut.  adv.  Sans  rai- 
son. 

À  TORT   ET   À    TRAVERS,    lo- 

cutlon  adv.  Sans  dlscernemcut. 

TORTICOLIS,  s  m.  On  pro- 
nonce torticoU.  Douleur  rhu- 
matismale qui  attaque  le  cou. 

Il  est  adjectif  dans  cette  phra 
se  :  Une  attaque  d'apoplexie 
l*a  rendu  torticolis. 

TORTIS.  s.  m.  Assemblage 
de  fils  tordus  ensemble. 

TORTU,  UE.  adj.  Qui  n»est 
pas  droit. 

TORTUE,  s.  f.  Animal  am- 
phibie à  quatre  pieds  ,  dont  le 
corps  est  couvert  d'une  grande 
enveloppe  dure,  et  ie  plus  sou- 
vent garnie  d'écaillcs. 

TORY.  s.  m.  Mot  emprunté 
de  l'anglais,  et  quf  désigne  les 
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,^^arllsaiis      des     prérogatives 
^    royales.  Au  plur.,  tory  s  (Acad.). 
TOSTE.  s.  m.  Voir  Toast. 

TOSTER.  V.  a.  ou  transitif. 
Porter  un  toast. 

TÔT.  adv.  de  temps.  On  ne 
fall  pas  sentir  le  /.  Prompte- 
ment. 

Quand  on  le  joint  aux  adver- 
bes bien,  si,  aussi,  il  forme  un 
seul  mot.  Bientôt,  sitôt,  aussi- 
tôt, 

TOTAl..  s.  m.  Le  tout,  l'as- 
semblage de  plusieurs  choses 
formant  un  tout.  Au  plur.,  to- 
taux. 

TOTAL,  ALE.  adj.  Complet, 
entier.  Suivant  Laveaux  etLe- 
vlzac.  Il  n'aurait  pas  de  plur. 
masc.  L'Académie  ne  donne 
d'exemple  du  plur.  totaux  que 
pour  le  subst. 

AU  TOTAL ,  EN  TOTAL.  lOCUt 

adv.  Tout  compensé. 

SOMME  TOTALE.   lOCUt.  adv. 

En  comptant  tout. 

TOUCHANT,  part.  prés,  du 
V.  toucher,  et  adj.  verbal.  Qui 
touche  le  cœur ,  qui  excite  la 
sensibilité.  //  m 'a  dit  des  choses 
touchantes. 

TOUCHANT,  prép.  Concer- 
>  nant,  sur  le  sujet  de. 

TOUCHER,  v.  a.  ou  transit. 
!  Mettre   lavmain    sur   quelque 
chose. 

}  TOUCHER.  8.  m.  Le  tact; 
celui  des  cinq  sens  par  lequel 
^  on  connaît  les  qualités  palpa* 
;  blcs,  comme  le  mou  et  le  dur, 
;  le  froid  et  le  chaud ,  l'humide 
[  et  le  sec. 

TOUCHER.  V.  a.  ou  transit. 
,  En  parlant  de  certains  Instru* 
^  ments  de  musique ,  on  dit  tau- 
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cher  pour  Jouer.  Toucher  la 
lyre,  toucher  l'orgue,  toucher 
le  piano;  mais  on  peut  aussi 
dire  jouer.  L'Académie  biâme 
la  locution  usuelle:  Toucher  de 
l'orgue,  toucher  du  piano. 

TOUR.  s.  f.  Sorte  de  bâtiment 
élevé  qui  faisait  partie  de  l'en- 
ceinte fortifiée  des  villes. 

TOUR.  s.  m.  Mouvement  en 
rond,  circuit,  circonférence. 
Ruse,  subtilité,  manière  d'être, 
rang  successif.  Faire  un  tour. 
Marcher,  aller  et  venir,  se  pro- 
mener. 

TOUR.  s.  m.  Machine  pour  fa- 
çonner en  rond  le  bols,  l'ivoire, 
les  métaux. 

TOUR  X  TOUR,  locut.  adv. 
Elle  s'écrit  sans  traits  d'union. 
Alternativement. 

TOURRE.  s.  fém.  Substance 
combustible,  formée  de  débris 
de  végétaux. 

TOURBE,  s.  fém.  Multitude 
confuse. 

TOURBEUX ,  EU8E.  adject. 
Qui  contient  de  la  tourbe  à 
brûler. 

TOURD.  s.  m.  Sorte  de  pois- 
son de  mer. 

TOURD.  8.  m.  ou  TOURDEL- 
LE.  s.  f.  Espèce  de  grive. 

TOURMENTANT.vpart.  prés, 
du  V.  tourmenter,  et  adj.  verb. 
Cette  petite  fille  est  bien  tour- 
mentante. 

TOURNANT,  s.  m.  Le  coin 
des  rues,  l'espace  où  une  voi- 
ture peut  tourner,  l'endroit  où 
une  rivière  fait  un  coude  >  où 
l'eau  tournoie  continuellement. 

TOURNANT,  part.  prés,  du 
V.  tourner,  et  adj.  verb.  Des 
ponts  tournants, 

i5.. 
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TOVBIWBRIDB.  s.  m.  Il  s'é- 
crit'en  un<seirf  mot»  Espèce  de 
catmret>daBs  le  voisinage  d'usé 
nuriso»  d«' campagne  Isolée. 

TOURNEBUOCHB.  s.  nu  11 
s'écrit  en  un  seul  mot. 

TOiTRNEfiOI*-  B,ra.  Lbx  do« 
se  pronotteer  forteaaMit.  Plante 
à  grande  fleur  radiée,  plus  cou- 
nue  soiia  le  nom  de  soleil. 

TOURNEUR,  s.  m.  Ouvrier 
qîil  travaille  a«  to«r.  O  mot 
n'a  pas  de  correspeadant  féoal- 
nln. 

TDURI'îBVIS.  s.  m.  Oa  fftit 
scotlr  le  s.  Instrument  de  fer 
ou  d*acier  pour  serrer  ou  des- 
serrer les  vis. 

TOtmWOr.  s.  m.  Pété  publi- 
que et  mllitnire,  où  l'on  s'exer- 
çait à  i^ualeurs-sortesde'coiii- 
bals^à  pied  OQ  à  ciieval. 

TOURNOIEMENT  ou  TOUR- 
NOImENT;.  s*  m.  AoUoo  de  ce  ] 
qui  tournoie.  ' 

TOURNOIS'  adj.  des  deux 
geRrW.  C'était  le  nom  de  là 
monnaie  que  l'on  frappaifau- 
treféisàTours.  Livres  tùupn&is* 
TOURNOYER,  v.  n.  ou  in- 
traasit.  Il  se  conjugoe'conime 
employer, 

TOURTEStEAV.  snbst.  masot 
Jeune  tourtereUe; 

TOURTERELLE,  s.  f .  Esp*oe 
de  pigeon. 

TOURTRB.  s.  f,.Nora.qw»0»* 
donnait  autrefois  àJa  tottirte*' 
relie,  en.  parlant  d»  cet'  oisca»! 
commabon  à  maDg*^» 

TAUSSeUR.  s.  m.  œiul  qnt 
toiuse  s«»ven*.'AU'féai.f,.ftMW^ 


TOU 

TOUT,  toute:  adiectir.  qui 

comprend  la  totalité,  llnlégra- 
Ilté  dhine  chose  considérée  par 
rapport  au  nombre,  à  l'étenduet 
ou  à  riotensltë  d'action.  Tomt 
runivers.  Toutes  les  plantes. 
Aimer  Dieu  de  tout  son  coeur. 
TOUT  s'emploie  aussi  pour 
chaque.  Toute  action  qui  n'a 
pas  Dieu  pour  objet.  A  toute- 
heure.  A  tout  moment. 

Dans  ce  sens,  lorsqu'il  y  a 
plusieurs  sujets  dans  la  phrase, 
le  verbe  s'accorde  avec  le  der- 
nier :  Tout  rang,  tout  sexe, 
(out  âge,  doit  aspirer  au  bon- 
heur (Voltaire). 

Tout  estempJoyë'Oomme  pro- 
nom Indéfitol  toutes  les  fois 
quMl  n*accompague  pas  un 
substantif.  Tout  nous  annonce 
la  puissance  de  Dieu. 

Tous  deux  ou  tous  les  deux. 
Voyes  DBDXv 

Au  plur.  on  supprime  le  f  dans 
tout  adjecUf  (Acad.).  Tous  tes 
hommes. 

I  TOUT.  s.  m.  Une  chose  con- 
sidéré» dans  SM»  entier,  sans 
distraction  d'aucune  de  ses 
parties.  Ce  mot  conserve  le  t  au 
plur.  Plusieurs  touts  distincts 
les  uns  des  autres  (Acad.). 

À  TOUT,  loeati  aév.  T.  de  Jca 
de  cartes. 

A  TOUT  prendre,  lecot.  adv. 
A  considérer  tout  l'cnsemUe. 
APRÈS  TOUT.  loc.  adv.  Tout 
bien  considéré. 

SOR^TOUT.  locut.  adv.  Voyez 
SURTOUT  dHm  seul  mot. 

BIT  TOUT,  locut.  adv.  £a  au- 
aune  façon. 

EN  TOUT.  locut.  adv.  Tout 
étant  eeniplék 

vovTi  adv;  Entièrement.  It 
]gst*tout*mf  Diemi 
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Jiemap^ues.Ao  ,TOCTr-exprI- 
mant  une  idée  d'intégra4ité,  ^ 
.totalité,  «st  adjectif  et  varia- 
ble.-Xtf-f  végétaux  se  montrent 
dans  toute  leur  beauté.  Le 
temps  nous  trompe  tous, 

TOUT  ,  syDonyme  de  tout  à 
'fait,  entièrement ,  quelque... 
rpie»  est  adverbe  et  invariable. 
'ffos  vaisseaux  sont  tout  prêts, 
et  le  vent  nous  appelle.  Ces 
gens  sont  toilt  yeux,  tout 
oreilles.  La  ^valeur,  tmithéroï- 
que  ifu*eUe  est,  ne  st^ffU  pas 
pour  faire  des  héros. 

Cependant  tout,  adverbe, 
prend  l'accord  par  raison  d'eu- 
phonie, devant  un  adj.  fera, 
commençant  par  une  consonne 
ou  uo/i  aspiré.  La  Gréee^  toute 
polie  et  toote  sage  qu'elle  était. 
Cette  Jeune  personne  est  toute 
honteuse. 

2«  TOUT,  devant  l'adjectif 
autre,  modifie  cet  adjectif  ou 
i>ien  le  subst.  qui  vient  après. 
Pour  le  reconnaître,  on  place 
le  subst.  entre  tout  et  aatre.  Si 
le  sens  n*est  point  altéré,  tout 
modlfle  le  subst.,  et  dès  lors 
s'accorde  avec  lui  :  Toute  autre 
place  qu*un  tréne  eût  été  indi- 
gne  d'elle;  on  peut  dire  t  Toute 
Place  autre  qu'un  trône.  Dans 
■le  cas  OOTitrafre,  il  niedlfie 
'  PaHJ.  autre  et  reste  inTariable. 
Voici  de  tout  autres  vjfaires; 
on  ne  pourrait  pas  dire  :  Foici 
de  tout  affaire*  autres, 

3»  TOUT,  Immédiatement 
•uividr'«in:iMtD  «le  tille,  «st  in- 
variable. TMit^Smifrne  ne  par- 
lait que  d'elle.  Tout  Rome  le 
soit.  C'est  on  accord  par  syl- 
lepae  :  toupie  peuple  de  Smyrne, 
tout  le  peuple  de  Rome. 

TOUT  À  C0«»,    TOUT  -I^'UN 
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COI».  Ce  muU.  Va  pris  tout  à 
coup,  comme  il  y  peniait  le 
moins  (Acad.).  //  gagna  mille 
écus  tout  d'un  coup  (Acad.).  Il 
ne  faut  pas  confondre  ces  deux 
locirtions.  La  première  sfemlfle 
soudainement,  subitement,  et 
la  seconde,  tout  d'une  fois , 
tout-en  même  temps. 

TOCT  DE  SUITE  et  DE-'SIII.TE. 

De  suite  diffère  de  tout  de  suite  ; 
mais  cette  différence  n'est  pas 
tellement  marquée  qu'on  ne 
puisse,  dans  beaucoup  de  cir- 
constances ,  prendre  ces  «x- 
pressions  Pune  pour  l'autre  :en 
effet,  combien  de  phrases  où 
s€ms  délai  «t  tans  interruption 
présentent  ie  même  résultat! 
C'est  ce  que  reconnaît  l'Acadé- 
mie dans  son  dictionnaire,  où, 
après  avoir  dit  que  de  suite  si- 
gnifie sans  interruption,  et  que 
tout  de  suite  sïgnine  sans  délai, 
elle  ajoute  :  Toat  de  suite  slgrnl- 
-fle  aussi  sans  interruption.  Il 
but  trois  rasades  tout  de  suite. 
II  a  couru  vingt  postes  tout  de 
suite,  sans  s'arrêter. 

Réciproquement ,  on  peut 
quelquefois  employer  de  suite 
pour  tout  de  suite.  Vous  pou- 
vez dire,  par  exemple ,  allez-y 
de  suite,  ou  bien  allez-y  tout 
de  suite  t  dans  l'un  et  l'autre 
cas,  on  fait  entendre  que  l'exé- 
cution de  cet  ordre  doit  suivre 
la  parole  Inimédiatement,  sans 
délai,  sans  Interruption- 

TOCT  DE  MÊME,  ^OUT  auSSl ^ 

également,  est  une  locution  vi- 
cieuse. 

TOUTE -BONNE,  s.  f.  Nom 
d'une  espèce  de  sauge.  Au 
plur.,  de  la  toute-bonne» 

TOUTE -ÉPICE.  8.  f.  Kom 

d'une  espèce  de  nielle  qui  sert 
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A  Tassa Isonnement  des  viandes. 
Au  plur.,  toutes'épices. 

TOUTE-PUISSANCE,  s.  f. 
Puissance  sans  bornes.  Ce  mot 
ne  s'emploie  pas  au  plur. 

TOUTE-SAINB.  s.  f.  Arbris- 
seau qui  a  les  propriétés  du 
vulnéraire.  Au  plur.,  toutes- 
gaines. 

TOUT-PriSSANT.  s.  m.  11  ne 
se  dit  que  de  Dieu  seul. 

TOUT-PUISSANT,  adj.  m.  Au 
plur.,  tout-puissants.  Au  fémtn., 
toute-puissante;  pluriel,  tou' 
tes-puissaiites. 

TOXIQUE,  s.  m.  Nom  géné- 
rique des  poisons. 

TRAC.  s.  ra.  On  prononce 
trak-  Il  se  dit  de  l'allure  des 
bêtes  de  somme.         ; 

TRAÇANT,  part.  prés,  du 
V.  tracer,  et  adj.  verbal.  Des 
racines  traçantes,  c.-à-d.  Qui 
courent  entre  deux  terres. 

TRACAS,  s.  ra.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  s.  Mouvement  ac- 
compagné d'embarras. 

TRACASSER,  v.  n.  ou  in- 
transit., dans  le  sens  de  Aller, 
venir,  s'agltef,  se  tourmenter. 

U  est  act.  ou  transit,  dans  le 
sens  de  Tourmenter  quelqu'un. 

TRACASSIER>  1ÈRE.  s.  Ce- 
lui ,  celle  qui  aime  à  tracasser. 
Ou  l'emploie  aussi  adjective- 
ment. tJne  administration  trct- 
cassière. 

TRACER.  V.  a.  ou  transit. 
Tirer,  disposer  dos  lignes;  in- 
diquer ,  représenter  quelque 
chose. 

II  est  V.  n.  ou  Intransit.,  en 
parlant  des    arbres    dont    les 
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racines  courent  entre  deux 
terres. 

TRACHÉE-ARTËRB.  S.  f.T. 

d'Anat.  Canal  qui  sert  à  la  res- 
piration. Au  plur.,  trachées» 
artère. 

TRADUCTEUR.  S  m.  Celai 
qui  traduit  d'une  langue  en  une 
autre.  Ce  mot  n'a  pas  de  cor- 
respondant féminin.  Madame 
Dacier,  traducteur  d'Homère* 

TRAFIC,  s.  m.  On  prononce 
traftk.  Négoce,  commerce  de 
marchandises. 

TRAFIQUANT,  partie,  prés. 
du  V.  trafiquer,  et  s.  m.  Com- 
merçant. 

TRAGÉDIEN^  ENNE.  s.  Ac- 
teur, actrice  qui  ioue  la  trag^ 
die. 

TRAGI-COMÉDIE,  s.  f.  Pièce 
xte.  théâtre  qui  appartient  au 
genre  tragique  et  au  genre  co- 
mique. Au  plur.,  troffi-comé» 
dies, 

TRAGI-COMIQUE,  adj.  des 
deux  genres.  II  se  dit  de  quel- 
que accident  fâcheux  qui,  dans 
ses  circonstances,  offre  des 
particularités  comiques.  Au  pi., 
tra^-comiques. 

TRAGIQUE,  adj.  des  deux 
genres.  Qui  appartient  à  la  tra- 
gédie. Funeste. 

Il  est  aussi  s.  m.,  en  parlant 
d'un  auteur  de  tragédie.  Les 
tragiques  grecs. 

TRAÎNANT,  part.  prés.  dur. 
traîner,  et  adj.  verb.  Vne  robe 
traînante, 

TRAÎNEUR.  s.  m.  Celai  qui 
traîne  quelque  chose.  Pares- 
seux. Ce  mqt  n'a  pas  de  cor- 
respondant fém. 
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TRAIRE.  V.  a.  ou  transit.— 
INDIC  Prés.  Je  trais,  tu  trais, 
il  trait;  nous  trayons,  n/ous 
trayez,  ils  traient.  —  Imparf. 
Je  trayais,  ta  trayais,  il 
trayait i  nous  trayions,  ofous 
trayiez,  ils* trayaient.  —  Il  n'a 
point  de  passé  défini —  futur. 
Je  trairai,  tu  trairas,  il  traira; 
nous  trairons,  'vous  trairez, 
ils  trairont.  —  cond.  Je  trai- 
rais, tu  ti'airais,  il  trairait; 
nous  trairions,  njous  trairiez, 
ils  trairaient.  —  ih pés.  Trais; 
trayons,  trayez— hv^j.  Prés. 
Que  Je  traie,  que  tu  traies, 
qu*il  traie;  que  nous  trayions, 
que  n)ous  trayiez,  qu'ils 
traient.  Il  n'a  point  d'imparf. 
du  subj.— PART.  Prés.  Trayant. 
—  Passé.  Trait,  traite. 

TRAITEUR,  s.  m.  Celui  qui 
entreprend  de  fournir  des  re- 
pas. Ce  mot  n'a  pas  de  corres- 
pondant fém. 

TRAÎTRE ,     TRAÎTRESSE. 

adj.  et  subst.   Qui  trahit,  qui 
est  perfide. 

TRAMAIL.  s.  m.  T.  de  Péché. 
Espèce  de  filet  pour  prendre 
des  poissons-  Au  p\ur.,tramails. 

TRANCHANT,  part.  prés,  du 
V.  trancher,  et  adj.  verbal.  Une 
arme  trancttante.  Un  argument 
tranchant,  c-à-d.  Décisif. 

TRANCHANT,  s.  m.  Le  fil,  le 
côté  tranchant  d'une  arme> 
d'un  couteau,  etc. 

TRANCHÉE,  s.  f.  Ouverture 
excavation  dans  la  terre.         ' 

TRANCHEES.  S.   f.  plur.  Dou- 

leurs  algues  dans  le  ventre. 

TRANCHE-MONTAGNE,   s. 

m.  Fanfaron.  Au  plur.,  tranche- 
montagnes. 
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TRANQUILLE,  adj.  des  deux 
genres.  On  ne  mouille  point  les 
//  dans  ce  mot  et  dans  ses  déri- 
vés, et  on  prononce  comme  s'il 
n'y  avait  qu'un  seul  /. 

TRANQUILLISANT.  part, 
prés,  du  V.  tranquilliser,  et  adj. 
verb.  Une  nouvelle  tranquilli- 
sante. 

TRANSACTION,  s.  f.  On  pro- 
nonce  tranzaction  (Acad.).  Acte 
par  lequel  on  transige  sur  un 
différend ,  un  procès ,  etc. 

TRANSALPIN,  INE.  adj.  L*» 
s  se  prononce  comme  z.  Qui  est 
au  delà  des  Alpes. 

TRANSFUGE,  s.  m.  Celui  qui 
abandonne  un  parti  pour  en- 
trer dans  le  parti  opposé. 

TRANSGRESSEUR.  s.  m.  Ce- 
lui qui  transgresse,  c.-à-d.  qui 
contrevient  à  quelque  ordre,  à 
quelque  loi.  Ce  mot  n'a  pas  de 
correspondant  fém. 

TRANSIGER.  V.  n.  ou  intran- 
sit. On  prononce  tranziger 
(Acad.).  Passer  un  acte  pour 
éteindre  un  différend ,  un  pro- 
cès. 

Transiger  avec  son  devoir^ 
S'autoriser  de  quelques  mau- 
vaises raisons  pour  faire  une 
chose  contraire  au  devoir,  k  la 
délicatesse. 

TRANSIT,  s.  m.  On  prononce 
tranzite  (Acad.). T.  de  Douanes 
Facilité  de  faire  passer  des  mar- 
chandises sans  payer  les  droits 
d'entrée. 

TRANSITIF,  adj.  m.  On  pro- 
nonce tranzitif.  T.  de  Gramm 
11  se  dit  des  verbes  qui  mar- 
quent l'action  du  sujet  de  la 
proposition  sur  la  chose  ou  la 
i5... 
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persoime  qne  désigne  le  régime 
oa  compléiaieilt  direét  du  rer- 
be  (Aeàd.)*  H  se  dit  aussi  de 
certaines  cunjonetfons,  telles; 
que  or^  au  çeste,  cependant.  ' 
TRANSITION,  s.  f.  On  pro-; 
Mflce  ireMziH^n.  Manière  de 
UerensetBble  les  parties  d'un 
dlscotnrs ,  d*an-«fnrrage. 

TRANSITOIRE,  adj.  des  deux 
genres^  On  prenoBee  tnanzi- 
tàtre.  f^ssager. 

TRANSMETTRE,  v.  a.  on 
transit.  11  se  conjugue  icomnie 
mettee.'^y.  ce  aiot.QéÉer.  Faire 
passer. 

TRAN8PA1ÏENT,>Erf9G.  adj. 
Blapiiane.  Le-'verre  eetttuans' 
paiwit. 

TRyrNflPARBNT.  s.  ta.  Pa- 
pier oii  sont  tracées  des  Li^^nes 
noires,  et  que  Ton  met  sous  un 
autre  papier  surfequël  on  veut 
écrire.  Papier  tiuilé,  derrière  le- 
quel on  place  de  la  lumière. 

TRANSPOSITEIJR.  adj.  m. 
Piano  transpositeur,  et^'d. 
Qui  opère  la  transposition  d*an 
ton  dans  un  autre. 

TRANSVASER,  v.  a.  ou  tran- 
sit. Yerser  une  liqueur  d'un  vase 
dans  un  autre.  C'est  à  tort  que 
linéiques  personnes  disent 
tranxvie/er s .  ce  mot  n'est  pas 
français.  . 

TRANSVERSAL,  ALE.  ad]. 
£(§010  transversale ,  muscle 
transversal,  c'est-è-dire  qui 
se  dirigent  d^une  manière  obli- 
que. L'Académie  n'Indique  pas 
le  plur.  masc.  de  ce  mot  :  Bnf- 
''•n  a  dit  êtes  musi^es  transver- 


mî^^*«-  »•  "T.  de  Géo- 
métrie. QuadrUatère  plan,  dont 
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deux  cdtés  sont  inégaux  et  m- 
ralléhïs. 

T^APÉZOlDE.  s.  m.  *T.  ^ 
Géométrie.  Quadrilatère *iHBn, 
dont  tous  les  cdtés  sont  *«fai(> 
ques  entre  eux. 

TRAQUEUR.  s.  m.  T.  de 
Chasse.  Celui  xpie  Ton  "emploie 
pour  traquer.  Ce  mot  n*a  pas 
de  correspondant  f^. 

TRAVAIL,  s.  m.  Labeur,  fti« 
ligue.  Au  plur.,  travaux. 

Ce  mot  a  quelquefois  un  plur. 
régulier  (/mfâr/7r),  lorsqu'il  àUh 
glt^du  compte  qu'un  ministre 
rend  au  roi  des  affaires  qul-sont 
dans  ses  attributions,  do  rap* 
port  que  les  bureaux  font  au 
ministre. 

On  qppclle  aussi  travail  une 
machine  de  bois  dont  on  se  sert 
pour  maintenir  les  èhevanx  dif. 
•ticBesA  Aerrer  ou )ft!  passer.  Le 
pluriel  ^te  ce  mot  est  trvpaiis. 

TRAVAILLEUR,  s.  ni.  Hom- 
me adonné  au  travail,  qui  aime 
le  travail,  qui  s'yUIvre  volon- 
tiers, ^u'fém..  traraWease, 

TRAVERS,  s.  m.:étendae  coq- 
sMérée-  dans  «a  kisgenr  ;  biais  « 
trr^lavlté  d'un  tol^t.  jtf» 
ft^.,  «lEanretie. 

En  travers,  locution  adverb. 
D'un  edtéà  l'autre. 

De  travers,  locot.  adv.  Obli- 
quement ,  à  contresens. 

A  travers»  au  travers.  locnt 
prépositives.  La  preodére  est 
toujours  suivie  d^m  régtme 
simple,  et  Pantre  de  la  prépo- 
sit.  de,  yttravers  êes  chamtps, 
/tu  travers  des  champs. 

A  travers  désigne  sa  piâsage 
libre ,  tandis  que  Atik  trader*  lu* 
dique  qu'il  y  a  des  obstacles  à 
surmonter  pour  se  ftrayer  an 
passage.  A  travers  bois.  Am 
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trapers  des-  ennemis.  Mais  PA- 
cadémie  fait  remarquer  que 
cette  distinction  n'est  pas  tou- 
jours dt>»ervée.  On  ne  'voyait 
tesôieilqu*à  trapers  lesnua^s, 
qu*au  trapers  du  brouillard. 

A'tr4iperst  au  travers»  -signi- 
fient aussi  De  part  en  part. 

,A  tort  et^  travers,  locution 
adverb.  et  figurée.  Inconsldé- 
réiaeat. 

Par  le  trapers.  locut.  prépo- 
slt.  T.  de  Marine.  A  la  hauteur 
de ,  "^is-à-vls. 

TRA-ViERSER.  v.  a.  ou  tran- 
sit. Traperser  un  pont  est  une 
locution    vicieuse.    V.  au  mot 

USAGE. 

TRÉBUCHANT,  part.  prés, 
du  V.  trébucher,  et  adj.  verbal. 
Qui  trébuche.  Des  pièces  de 
monnaie  trdbnchanfes ,  c-à-d. 
Qui  ont  le  poids  prescrit. 

TRÉFILEUR.  s.  m.  Ouvrier 
qui  tréfile.  L'Académie  ne 
donne  point  de  correspondant 
fém.  à  ce  mot. 

TRÈFLE,  s.  m.  Plante  her- 
bacée qui  vient  naturellement 
dans  les  prés,  et  qui  sert  à  faire 
des  prairiesartificielles 

Tr^^e  est  une  des  quatre  cou- 
leurs du  Jeu  de  cartes. 

TRÉFOWDS  ou  TRÊS- 
FONDS.  s.  m.  Le  fonds  qui  est 
sous  le  sol.  Fendre  ie  fonds  et 
le  tréfonds  (Acad.). 

TREILLAGE,  s.  m.  Assem- 
blage de  lattes  ou  d'échaias, 
liés  les  uns  aux  autres  pour 
former  d«  berceaux ,  des  espa- 
liers, etc. 

TREILLAGEUR.  s,  m.  Ou- 
vrier qui  fait  du  treillage.  Ce 
.  mot  n'a  pas  de  correspondiint 
fém. 
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TRÉMA,  adj.des  deux^enres 
et  des  deux  nombres.  Le  tréma 
ne  se  met  que  sur  les  voyelles 
è,  ï,  ùf  pour  indiquer  que  ces 
voyelles  se  prononcent  déta* 
chées  de  la  voyelle  qui  précède 
ou  de  celle  qui -suit. 

Ce  mot  s'emploie  aussi  comme 
subst.  masc.  Un  tréma, 

TREAUULANT.  part,  prës-du 
V.  trembler»  et  «dj.  verb.  Une 
tfoùc  tremblante.   (V.  au  mot 

PARTlCIfE.) 

TREMBLER,  v.  n.  oulntran- 
slt.  Craindre ,  appréhender. 

Après  ce  verbe  employéaffir- 
matlvement,  leverbedehipro- 
posltion  complétive  doit  être 
accompagné  de  ne.  Je  tremble 
que  mon  ami  ne  meure.  Je 
tremble  qu'il  ne  soit  trop  tard. 
Lorsque  ce  verbe  est  employé 
négativement.  Il  ne  demamlc 
pas  la  négation  dans  la  propo- 
sition complétive. 

TREMBLEUR.  s.  m.  Cratn». 
tif.  Au  fém.,  Trembleuse. 

TREMBLOTANT,  part.  prés, 
du  V.  trembloter»  et  adJ.  verb. 
Une  main  tremblotante. 

TRÈS,  particule  qui  marque 
le  superlatif  absolu  ,  et  qui  se 
iofnt  à  un  adjectif,  à  un  parti- 
cipe ou  à  un  adverbe.  Tres- 
sage. Tiès-aimê.  Très-savam- 
ment. On  ne  doit  donc  pas  dire 
J'ai  très- faim,  très-soif»  pas 
plus  que  J*ai  très-peur»  j'ai 
très-raison»-  mais  J'ai  bien 
faim»  f  ai  bien  soif.  J'ai  bien 
peur»  J'ai  bien  raison. 

Quelques  Imprimeurs  ne  Joi- 
gnent point  ce  mot  au  mot  «il- 
Vant  par  un  trait  d'UTrion  ;  mais 
l'Académie  le  joint  tonjotiw. 
I     TRESSAILLIR,  v.n.  ou  In- 
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transit.  —  imbic  Prés.  Je  très* 
saille,  tu  tressailles»  il  très» 
saille  ;  nous  tressaillons,  'vous 
tressaillez,  ils  tressaillent.  (On 
trouve  dans  quelques  prosa- 
teurs célèbres,  il  tressaillit, 
pour  il  tressaille).  —  Imparf .  Je 
tressaillais,  tu  tressaillais,  il 
tressaillait  ;  nous  tressaillions, 
'VOUS  tressailliez,  ils  tressail- 
laient. —  Passé  déf.  Je  tressail- 
lis, tu  tressaillis,  il  tressaillit  i 
nous  tressaillîmes,  vous  tres- 
saillîtes ,  ils  tressaillirent.— 
Futur.  Je  tressaillirai,  tu  tres- 
sailliras, il  tressaillirai  nous 
tressaillirons,  'vous  tressailli- 
rez, ils  tressailliront.  —  CO'SD. 
Je  tressaillirais,  tu  tressailli- 
rais, il  tressaillirait;  nous  tres- 
saillirions ,  'VOUS  tressailliriez, 
ils  tressailliraient.  —  impér- 
Tressaille;  tressaillons,  tres- 
saillez.—&VM.  Prés.  Que  Je 
tressaille,  que  tu  tressailles, 
qu'il  tressaille;  que  nous  tres- 
saillions, que  'VOUS  tressailliez, 
qu'ils  tressaillent.  —  Imparf. 
Que  je  tressaillisse,  que  tu  tres- 
saillisses, qu'il  tressaillit  i  que 
nous  tressaillissions  y  que  'vous 
tressaillissiez ,  qu'ils  tressail- 
lissent. —  PART.  Prés.  Tres- 
saillant. —  Passé.  Tressailli,  ie. 
TRESSEUR.  8.  ni.  Celui  qui 
tresse  des  cheveux.  Au  fémin., 
tresseuse. 

TRIAIRES.  s.  m.  pi.  T.  d'An- 
tiquités. Soldats  du  troisième 
corps  de  la  légion  romaine. 

TRIANGLE,  s.  m.  T.  de  Géo- 
métrie. Ffg-ure  qui  a  trois  cdtés 
et  trois  angles.  C'est  aussi  le 
nom  d'une  constellation,  et  ce- 
lui d'un  instrument  demuslque 
en  forme  de  triangle. 
TRIHU.  8.  f.  Peuplade,  partie 
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d'un  peuple.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ce  mot  avec  tributs 

TRIBUNAL,  s.  m.  Siège  dn 
Juge ,  du  magistrat.  Aa  plar.  i 
tribunaux. 

TRIBUT.  S.  m.  Impdt,  rede- 
vance. ' 

TRIBUTAIRE,  adj.  des  deux 
genres.  Qui  paye  tribut.  Il  s'em- 
ploie aussi  comme  substantit 
des  deux  genres. 

TRICEPS,  adj.  et  s.  m.  On 
prononce  tricèpce  (Acad.).  T. 
d'Anatomie.  Il  se  dit  de  cer- 
tains muscles. 

TRICHEUR,  s.  m.  Celui  qui 
triche  au  icu.  Au  fém\n. ,  tri- 
cheuse. 

TRICLIMUM.  s.  m.  On  pro- 
nonce tric'iniome  (Acad.)-  Salle 
à  manger  qui,  chez  les  Ro- 
mains, était  préparée  pour  re- 
cevoir trois  convives. 

TRICOISES.  s.  f.  pi.  Tenailles 
à  l'usage  des  maréchaux. 

TRICOLOR.  s.  m.  Sorte  de 
plante. 

TRICOLORE,  adj.  des  deux 
genres.  De  trois  couleurs.  On  le 
dit  particulièrement  des  trois 
couleurs  nationales  en  France, 
le  bleu ,  le  blanc  et  le  rouge. 

TRICOTEUR,  s.  m.  Celui  qui 
tricote.  Au  fém.,  tricoteuse. 

TRIC-TRAC.  s.  m.  On  pro- 
nonce trik-trak.  Espèce  de  jeu 
qui  se  Joue  avec  des  dés  et  d« 
dames . 

TRIENNAL,  ALE.  adj.  Qui 
dure  trois  ans.  Au  plur.,  frr>n- 
naux. 

TRIGLYPIIE.  s.  m.  T.  d'Ar- 
chitecture. Ornement  de  U 
frise  dorique. 
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TRIL.  s.  m.  T.  de  Musique. 
V.  Teille. 

TRILATÉRAL,  ALE.  adj. 
Qui  a  trois  côtés.  Au  pi.  masc, 
trilatéraux, 

TRILLE,  s.  m.  T.  de  Musique. 
Cadence. 

TRINITAIRE.  s.  m.  Reli- 
gieux voué  particulièrement  à 
3a  rédemption  des  captifs. 

TRINQUET,  s.  m.  T.  de  Ma- 
rine. MAt  de  misaine  des  bâti- 
ments gréés  en  voiles  latines. 

TRINQUETTE.  s.  f.  T.  de 
Marine.  Voile  triangulaire  que 
l'on  hisse  le  long  de  l'étal  du 
mât  des  petits  bâtiments. 

TRIO.  s.  m.  Œuvre  de  musi- 
que à  trois  parties.  Au  pluriel» 
trios. 

TRIOMPHAL,  ALE.  adj. Qui 
a  rapport  au  triomphe.  Au  pi., 
triomphaux, 

TRIOMPHANT,  part.  prés, 
du  v.  triompher,  et  adj.  verb. 
VÈgUse  triomphante, 

TRIOMPHATEUR,  s.  m.  Gé- 
néral qui  recevait  les  honneurs 
du  triomphe  à  Rome.  On  le  dit 
aussi  de  celui  qui  a  remporté 
une  grande  victoire.  Ce  mot  n'a 
pas  de  correspondant  fém. 

TRIOMPHE,  s.  m.  Honneurs 
rendus  au  général  qui  avait 
remporté  de  grandes  victoires. 
Victoire  éclatante. 

TRIOMPHE,  s.  f.  Sorte  de  jeu 
de  cartes, 

TRIPE-MADAME,  s.  f.  V. 
Triqce-madame. 

TRIPIER,  adj.  mascll  se  dit 
des  oiseaux  de  proie  qui  ne 
peuvent  être  dressés.  Ce  mot. 


TRI 


537 


dans  ce  sens ,  n'a  pas  de  cor- 
respondant fém. 

TRIPIER,  lÉRB.  s.  Celui, 
celle  qui  vend  en  détail  les  is- 
sues des  animaux  de  boucherie. 

TRIPLE,  adj.  des  deux  genres 
et  s.  m.  Vne  triple  semelle.  Ré' 
colter  le  triple. 

TRIPLICATA.  s.  m.  Troi- 
sième copie.  L'Académie  n'in- 
dique point  le  plur.  de  ce  mot. 
Nous  pensons  que,  selon  cette 
autorité,  il  doit  se  former 
comme  celui  de  duplicata;  mais 
l'observation  que  nous  avons 
faite  à  ce  dernier  mot  (v.  Du- 
plicata )  s'applique  complè- 
tement à  triplicata, 

TRIPOTIER ,  1ÈRE.  S.  Intri- 
gant. 

TRIQUE-BALE.  s.  f.  Machi- 
ne qui  sert  au  transport  des 
pièces  de  canon.  Au  plur.,  tri-' 
quC'bales. 

TRIQUE-MADAME,  s.  f.  T. 
de  Botanique.  Espèce  de  petite 
joubarbe  à  fleurs  jaunes.  Au 
plur.,  trique»madam^. 

TRIRËGNE.  s.  m.  On  appelle 
ainsi  quelquefois  la  tiare  du 
pape. 

TRISAÏEUL,     EULE.  s.  Le 

père ,  la  mère  du  bisaïeul  ou  de 
la  bisaïeule. 

TRISECTION.  S.  f.  On  pro- 
nonce le  s  fortement 

TRI8MÉGISTE.  s.  m.  Sur- 
nom du  Mercure  égyptien, 
c-à-d.  Trois  fois  très-grand. 

C'est  aussi,  en  T.  d'Imprime- 
rie, un  subst.  maso,  qui  désigne 
un  Caractère  qui  a  trente 
points. 

TRISSYLLABE.  adject.  des 
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4leux,r««offe%,.et  «..on.  -jQuiesk 
de  trots  syllabes. 

TBITOXYDE.  S.  m.  T.  de  Chl- 
Hile.  Le  tf  iatème  onyde  d*un 


TRIDlfVIIL  s.  m.  Od  pro 
atpec  '  trécme  (Aead.).  'Vn  des 
twrfe  BMigUlf  «tsehwrgéa  de  Tad* 
ministration    dans   l^melenoe 


TnimKVniAL,  ALK.  adj.  On 
prononce  tnomeviral.  Qui  ap- 
partient aux  trtamTlrs.  Il  oe 
•emploie  v^hre  qu^aveo  des 
aabstanUfs  Mminlas. 

TRIUMViaAT.  S.  m.  Asso- 
ciation fllëgitime  de  trois  per- 
sonnaKes  puissants  à  fiome,  qui 
8*eDiparaient  de  Pautertté. 

TRIVIAL,  AJLE.  adJ.  Vul- 
gaire, populaire.  Au  plur.  m., 
triviawc, 

TROC-  s.  m.  On  proBoaee 
'/roA.LÉcbaiigc. 

TROCHAYQtJE.  adj.  m.  et  s. 
m-  On  pr«M»ee  trokaïque 
(Aead.).  IlsedttiVuiW^spèce^e 
\ev%^Tecs  «u  latlDS  dont  cha- 
que pied  est  dectaoz  syllabes , 
une  longue  et  uae  brève. 

TROCBANTfiR.  s.  m.  On  pro* 
nonce  trokantèr  (Acad.).  T. 
dMnatonUe.  Partie  du  fémur  où 
J*âtta6lientlesniusclesqui  font 
tourner  la  cuisse. 

TROGHÉR.  s.  m.  On^rononce 
trôkée  (Acad.).  T.  de  Verslfica* 
tlon  grecque  et  latine. 

TROCHÉE,  s.  na.  On  prononce 
le  eh.  T.  d'Agriculture.  Ra- 
meaux <|oe  pousse  un  arbre  ve- 
nu degratne,  après  avoir  été 
«oupé  à  ane  faible  hauteur. 

Vom  d»an  «nclen  peuple  d'Afri- 


TRO 

/^fr.q«l  vivait  dans.  desToarei^ 
nés. 

TROIS.  adJ.  numéral  de»^eux 
•genres.  Nombre  impair  coofee* 
nant  deux  et  un.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  s. 

'Il  est  ««sst  8.TO.  Le  membre 
trois.  Le  produit  de  trois^ntuiU' 
plié  par  quatre.  Le  trois  du 
mois  dernier.  Le  numéro  trois. 

TROmâME.  adj.  des  deux 
genres.  Nombre  d^ordre  qui 
suit  le  deuxième.  Il  est  s.  masc. 
dans^jlusieurs  circonstances»-// 
est  le  premiert  Je  suis  le  troi- 
sième. Jji  classe  de  troisième. 

TROIS'MÂTS.  s  m.T.delta- 
rlne.  Navire  de  commerce  à  trois 
mâts. 

TR0MilOl<n.  8.«n.  fopèce  de 
grande  trompette.  On  tl«me 
aubNl  ce  nom  à  Celui  qui  }«aede 
cet  instrument. 

TROMPE -L^OEIL.  s.  m.  T. 
de  Peinture.  Tableau  où  ies«b- 
jets  de  nature  morte  sont  peints 
avec  une  vérité  telle,  qu*ilsfbnt 
une  tUustOD  complète.  Ao  plur., 
trompe^œtl. 

TROMIKBTEE.  v.  a.  Publier 
à  son  de  trompe. 

.TROMPBTER.^.  a.  Il  ■e<fie 
dit^ue  du  cri  de  Vm^^.  L'ai- 
gle  tnmtipète  (A«ad«). 

TROMPETTE,  fl.  f.  Ittstni- 
meot  à  vent  en6aivre,!i|iii  ftwi 
son  éclatant. 

TROMPETTE.  8.  n.  tlèlni 
qui  soBue  de  la  trompette. 

TROMPEUR.  S.  m.  Celai  ^ 
trompe.  Au  fém.,  f/vwwyrirg. 

TRONC.  S.  m.  Le  c  oe««e pro- 
nonce pas.  La  partie prinetpale 
d'un  arbre,  abstraction  Wle 
des  branches. 
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On  {tonne  aussi  ce  nom  ft  Ia< 
pnrUe  principale  du  corps,  sans 
y  comprendre  les  membres. 

On  appelle  encore  tronc  une 
sotMe  de»  B»#te  placée  dans  les 
églises  pourrtfcevfrtr  les  offran- 
des des  personnes  charitables. 

TR®P.  adfvde^Iwantlté.Phis 
qu'il  ne  faut; 

^as  trop.  G^ère' 

Troppcmi  Pas»  a6eee> 

II  e8t>aiiss4>si  m^  La  trop  et' ié- 
trop  peu, 

TAOPdB;  s.  rat  F»gur«  de  rhé- 
torique. 

TROP-PLEIN  s.  m.  Ce  qui 
exe^e  la  capaeité  d*aii  vase. 
Ce  mot  ne  s'emploie  pas  au- 
plur. 

TfMQUKUR.  s.  m.  Celui  qui 
troque»  qui  aimeàtroqtien  Au 
iém;,  tro€fuetue. 

T&OTTB'  s.f.  Espace  de  chie- 
mln..  Il  y  a  une  bonne  trotte' 
d'ici  ià  (Acad.),  Cette  expres- 
siofl  est  triviale  et  de  mauvais 
goût.  V.  au  mot  Usage. 

TROTTEUR.  S.  m.  Chtviïl 
dressée  n'aller  que  le  trot  dans 
le  manège.  Ce  mot  n*a  pas  de 
correspondant  fém. 

IJBOUBLfi.  ad  j.  des  deux  ge/i 
rcs.  Qui  nîest  pa5<;lalr. 

TROUBLE,  s.  m.  Désordre,agi- 
tatlon. 

TROUBLE  ou  TRUBLE.  s.  f. 
Sorte  de  filet  pour  pêcher. 

TROUBLE-FÊTE. s.  m.  Celui 
qui  porte  le  trouble  dans  une 
réunion.  11  se  dit  d'un  événe- 
ment qui  a  le  même  effet.  Au 
plur.,  trouble-fête. 

TRÛU-MABAMB.  s.  m>  £s- 
pèee  de Jetk Aupior., tFûu^foa* 
dame» 
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TROUSSE  -  QUEUE,    s.    m. 

Morceau  de  cu4p  on  d]p  toile 
qui-Sert  à  retrousser  là  qncue 
d'un  cheval.  Au  plur.,  trousse- 
qu9»et: 

TROUSSIS^s.noL  On  prononce 
troussi.  PU  que  Ton  fait  au  bas 
d'une  Jupe  pour  l'émpêCher  de 
tratoer. 

TirOCHKMA'Prott  TRUCHE- 
MENT:: s.  m.  lolerprèle  qui  ex- 
plique à'  dènx  personnes  par- 
lant deux-  langues  différentes 
ce  qu'elles  s«  dtoeot  V.caie  à 
l'autre» 

TSAR.  &imi  Vr  CTAie: 

TU,  TOI",  TE'.  Proni»ms  de 
la  seconde  personne  du  singu- 
lier et  des  deux  genres.  On  ne 
s'en  sert  ordinairement  q^'eIl 
pariant'  à  des  perso .n nés  Infé- 
rieure8>,-oa  avec  lfsqa«tte«  on 
vit.  f«a>ilièreme»t.  Cependant 
l'iraagepermetideleifciiipteyer 
en  style  oratoire  ou  poétique-, 
en  pariant  aux  persoBiie«  les 
plus^  élevées,, À  DIeu/  même» 
L'usage  veut  que  l'on  emploie 
de  préférence  le  pronom  plu- 
riel 'vouss  l'adjectif  possessif 
^ofre  et  le  relatif  fei/dr/tf ,  en 
parlant  à  une  seule  personne. 

11  faut  remarquer  que  TtJ  est 
toujours  sujet  de  la  ppofxwi- 
tioH,  et  quIL  ne  peut<étre  sé«*^- 
paré  du  verbe  que  par  un  autre 
pronom  personnel,  ou  par  une 
des  particules  ntf,  en,  y.  Tu 
aimes  la  lecture.  Tu  me  liras 
cette  lettre».  Tu,t*en->  réjouirasi 
Tu  y  reviatdrasi  IÀrus'4w  oe- 
livre  ? 

TOI  peut  être  sujet  OU  Téfi^ine 
direct,  tandis  que  TE)est)tMi- 
jours  régimev-soil.  dlrect\  soit» 
indirect,  du  verli»;  Il  s'éUdc  de» 
vaut  une  voyelle.  Ce  livre  fin* 


■    Digitizedby  Google 


540 


U 


Ureste  (Acad.)-  Voir  Pronom. 

TUANT,  part.  prés,  du  v.  tuer. 
et  adj.  rerb.  Eunuyeux, impor- 
tun. 

TC7-AUTEM.  8.  m.  Locution 
familière  empruntée  du  latin. 
Le  point  essentiel.  On  ne  rem- 
ploie pas  au  pluriel. 

TUBE.  s.  m.  Tuyau.  Au  plur., 
tubes.  Se  dit  des  Petits  tuyaux 
parallèles  qui  garnissent  la 
surface  inférieure  du  chapeau 
de  certains  champignons. 

TUBERCULE.  S.  m.  T.  de 
Jardinage.  Excroissance  en 
forme  de  bosse  qui  ne  forme 
sur  une  plante ,  et  particuliè- 
rement à  la  racine  de  certaines 
plantes  alimentaires,  telles  que 
la  pomme  de  terre. 

C'est  aussi  un  T.  de  Médecine. 

TUE-CHIEN,  s.  m.  Plante  que 
l'on  appelle  aussi  colchique,  s. 
m.  Ce  mot  n'est  pas  usiié  au 
pluriel. 

TUEUR.  8.  m.  Celui  qui  tue. 
Ce  mot  n'a  pas  de  correspon- 
dant fém. 

TUF.  s.  m.  On  fait  sentir  le/. 
Substance  qui  tient  plus  de  la 
nature  de  la  pierre  que  de  celle 
de  la  terre. 

TUILERIE,  s.  f.  Ueu  où  l'on 
fabrique  de  la  tuile.  Les  Tuile- 


UBI 

f  fe<;  Palais  que  le  souYerain 
habite  à  Paris. 

TULLE.  S.  m.  Sorte  de  tissu 
en  réseau ,  très-fln. 

TUMULTE,  s.  m.  Grand  mou- 
vement, accompagné  de  bruit 
et  de  désordre. 

TUMULUS.  8.  m.  On  pro- 
nonce le  s.  Terme  emprunté  du 
latin.  Élévation  de  terre  ou 
construction  en  pierre,  eo  for< 
me  de  cône ,  au-dessus  des  tom- 
beaux des  anciens 

TUTEUR,  s.  m  Celui  qai 
exerce  la  tutelle*  Au  fém.,  tw- 
tnce. 

TUTOIEMENT  ou  TUTOl 
MENT. s.  m .  A.ctlon  de  tutoyer. 

TUTOYER.  T.  a.  ou  transit. 
Il  se  conjugue  comme  «m- 
ployer.  Se  servir  des  mots  tu 
et  toieQ  parlant  à  quelqu'un^ 

TYPE.  s.  m.  Modèle,  figure 
originale,  symbolique.  Carac- 
tère d'imprimerie. 

TYPHUS,  s.  m.  On  fait  sentir 
le  s.  T.  de  Médecine.  Maladie 
contagieuse. 

TYPOGRAPHE,  s.  m.  Celui 
qui  sait,  qui  exerce  la  typogra- 
phie. 

TYRAN,  s.  m.  On  dit  aussi 
une  femme  tyran  domestique. 

TZAR.  s.  m.  V.  Czah. 
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U.  8.  m.  La  vingt  et  unième 
lettre  de  Talpbabet  et  la  cin- 
quième des  voyelles.  On  met  un 
tréma  sur  l'a,  lorsqu'on  veut 
Indiquer  qu'il  ne  se  lie  point 
avec  la  voyelle  qui  précède. 
Vans  le  mot  SaOl  et  dans  le  mot 


ÉsaO ,  //  faut  mettre  un  trém* 
sur  l*u  (Acad.). 

UBIQUISTE.  s.  m.  On  pro- 
nonce ubikuiste.  Se  dit  d'un 
homme  A  qui  les  lieux  sont  In* 
différents ,  qui  se  trouve  falen 
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partout.  AijIrefoU ,  dans  rani- 
yerstté  de  Paris,  docteur  en 
théologie  qui  n'était  attaché  à 
aucune  maison  particulière. 

UBIQUITAIRE.  s.  des  deux 

genres.  Qui  se  prononce  kui. 

%     Nom  d'une  secte  protestante. 

UBIQUITÉ,  s.  f.  Qui  se  ftro- 
nonce  kui.  T.  dogmatique.  État 
de  ce  qui  est  partout. 

UHLAN.  s.  m.  Vu  est  aspiré. 
On  écrit  aussi  haian  et  houlan 
(Acad.).  Espèce  de  lancier  dans 
l'armée  autrichienne. 

ULTIMATUM,  s.  m.  On  pro- 
nonce ultimaiome.  T.  de  Diplo- 
matie. Les  dernières  condi- 
tions que  l'on  met  à  un  traité. 
Jl  n'a  point  de  plur. 

UMBLE.  s.  m.  On  prononce 
omble.  Poisson  qui  ressemble 
beaucoup  à  la  truite.  On  dit  et 
l'on  écrit  communément  ombre, 
ombre- chevalier, 

UN,  UNE.  adj.  num.  card.  Il 
s'emploie  souvent  comme  sub- 
stantif ,  et  alors  il  ne  prend 
point  de  s  au  pluriel.  Trois  un 
de  suite  (I I  \)font  cent  onze. 

Le  masc.  un  se  prononce  à 
peu  près  comme  s'il  y  avait 
eun,  et  le  fém.  une  se  prononce 
U'tu  :  Un  Jardin ,  an  héros; 
une  table,  une  haqaenée  (  eun 
Jardin,  eun  héros;  u-ne  table, 
u-ne  haquenée).  Devant  une 
iroyelle  ou  un  A  muet ,  un  se 
prononce  aussi  eun,  mais  en 
Joignant  le  n  au  mot  suivant  : 
Vn  oiseau,  un  homme  (eu-'nol- 
teau ,  eu-nhomme,  et  non  pas 
n-noiseau,  u-nAo/n/n^ }.— Dans 
les  locutions  sur  les  une  heure, 
^vers  les  une  heure,  le  s  de  l'ar- 
ticle plur.  les  ne  doit  point  se 
Joindre   à  l'adjectif  une;  on 
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prononce  vers  le  une  heure , 
sur  le  une  heure  :  la  raison  en 
est  que  cet  article  pluriel  n'ap- 
partenant  point  au  substantif 
une  heure,  mais  à  un  substantif 
pluriel  sous-entendu,  tel  que 
environs,  moments ,  etc.,  il  re- 
pousse le  singulier  une. 

L'un  et  l'autre,  l'un  ou  l'au 
tre,  etc.,  se  prononcent  l*eu-net 
l'autre,  l'eu-nou  l'autre,  ou 
bien  sans  joindre  le  n  ant  mots 
et,  ou.  Mais  lorsque  l'un  est  sé- 
paré de  l'autre  par  d'autres 
mots  que  les  conjonctions  et, 
ou  et  que  la  préposition  à,  le 
n  de  l'un  ne  se  fait  point  sentir 
devant  la  voyelle  du  mot  qui 
suit  ;  ainsi /'un  est  riche,  l'autre 
est  pauvres  l'un  aime  à  lire, 
l'autre  à  Jouer ,  ne  se  pronon- 
cent  point  Peu-nest  riche,  l'eu* 
naime  à  lire,  etc. 

un    DE ,   L'UN   DE  ;  un  DES , 

L'oiff  DES.  Les  grammairiens  ne 
sont  point  d'accord  sur  l'em* 
plol  de  un  de  sans  article,  et  de 
Vun  de  avec  l'article.  Voici  l'o- 
pinion de  Domergue,  qui  le 
premier  a  traité  cette  difflculté: 
«<  Un  de  et  l'un  de,  signifient 
l'un  et  l'autre  une  unité  extrai- 
te de  plusieurs  unités;  mais  un 
de  présente  une  Idée  détermi- 
née d'une  manière  incomplète , 
au  lieu  que  run  de  exprime  une 
Idée  complètement  déterminée, 
savoir,  par  un  nom  ou  un  pro- 
nom qui  précède,  et  par  un 
nombre  qui  suit.  On  dira  donc, 
Henri  IF  est  un  de  nos  plus 
grands  rois;  parce  que  un,  dé- 
terminé par  le  substantif  Hen- 
ri, ne  l'est  pas  par  nos  plus 
grands  rots,  qui  n'exprime  pas 
un  nombre  précis.  On  dit ,  Un 
des  quarante  de  l'Académie 
française  a  été  de  mon  avis.  U 
x6 
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y  a  id  nombre  préeto ,  mats  n» 
ne  te  rapporte  à  aucun  subs- 
taniff  ou  pronom  qui  précède. 
Mais  on  dira,  Ducis ,  l'un  des 
quarante  de  F  Académie  frau' 
émise  ,  vient  d'obtenir  un  nou- 
peau  triomphe  sur  la  scène , 
parce  que ,  dans  ce  cas ,  la  dé- 
termination est  complète;  l'uni- 
té est  doublement  déterminée; 
il  y  a  tout  k  la  fois  et  an  subst. 
qui  précède  et  un  nombre  pré^ 
els  (  quarante  )  qui  suit.  »  Nous 
pensons,  avec  Laveaux,  que 
cette  règle  est  fondée  en  rai- 
son; en  efTet,  le  propre  de  l'ar^ 
tfcle  Cest  d'accompager  le  sub- 
stantif pris  dans  un  sens  déter- 
miné. On  trouve ,  11  est  vrai , 
dans  les  bons  écrivains  des  der* 
niers  siècles,  un  grand  nombre 
d'exemples  contraires  à  cette 
doctrine;  mats  la  règle  de  Do- 
mergue  est  toute  récente,  et 
avant  ce  grammairien  nul  n'a- 
vait fait  remarquer  la  différence 
de  sens  quUI  y  a  nécessairement 
entre  deux  locutions  de  forme 
différente. 

VK   JLUTRB    MOI-MÈKE.    UIIB 

AUTRE  MOI-MÊME.  Un  homme 
parlant  d'une  femme  dira,  c*est 
un  autre  moi-méme  s  une  femme 
parlant  de  son  mari  devra  dire 
aussi  «  c'est  un  autre  moi-mê' 
me»  mon  mari  est  un  autre  moi- 
même.  Mais  une  femme  en  par^ 
lant  d'une  autre  femme ,  une 
mère  parlant  de  sa  fille ,  devra 
dire ,  c'est  une  autre  moi-mê- 
me, ma  JUle  est  une  autre  moi- 
même, 

I.*DW  L'AUTRE,  l'US  ET  L'AU- 
TRE, etc.  Pronoms  que  l'on 
peut  faire  entrer  dans  la  classe 
îff^P*"**"**™*  relatif»,  et  qui 
sont  quelquefois  employés  com- 
me pronoms  Indéflnte.  '^     ^™ 
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L*un  et  l'autre  oxpritoc  sfa^ 
plement  l'idée  â*an  double  su- 
jet, de  même  que  si  Ton  disall 
Pierre  et  Paul/  exemple  :  La 
poésie  ne  tioit  ses  apantages 
sur  la  peinture  qu'aux  harmo- 
nies  des  objets.  L'une  et  l'autre 
se  servent  des  mêmes  lois  (Ber- 
nardin de  Saint-Pierre),  c.-à-d. 
la  poésie  et  la  peinture  se  ser- 
vent des  mêmes  lois. 

L*un  l'autre^  dont  le  Ateifnin 
est  Fune  l'autre,  et  le  pluriel 
les  uns  les  autres,  s'emploie 
lorsqu'on  veut  exprimer  la  ré- 
ciprocité ;  exemple  :  Tous  deua 
s'aidaient  l'un  l'autre  à  porter 
■leurs  douleurs  (DeUUe  ).  c^-d. 
/'•!»  aidant  l'autre,  réciproque- 
ment. Il  en  est  de  même  de  l'mn 
à  Cautre,  Vun  de  l'autre,  Vun 
par  l'autre,  tXxt,iIls  se  nuisent 
l'an  à  l'autre  {Pun  nuit  à  Pau- 
tre  :  Pierre  à  Paul ,  et  Paul  à 
Pierre  ).  Ils  se  plaignent  les  uns 
des  autres  (  les  uns  se  plaignent 
des  autres,  et  réciproquement> 
A  cette  occasion ,  nous  devons 
fïilre  remarquer  que  le  sens  du 
verbe  indique  toujours  si  les 
deux  mots  Pun  l'autre  doivent 
être  Juxtaposés,  ou  si  le  mot 
Vautre  doit  être  précédé  de 
telle  ou  telle  préposition.  Ahisi 
l'on  dira  :  Ils  s'estiment  l'un 
l'autre  (  tun  estime  l'autre).  Ils 
se  succédaient  ie%  uns  aux  au- 
tres (Acad.  Les  u/ix  succédaient 
aua  autres).  Elles  médisent 
l'une  de  l'autre  (Pune  médit  de 
l'autre). 

Vun  l'autre,  Pun  à  Pautt^, 
Pun  de  l'autre ,  etc.,  se  disent 
de  deux  personnes  ou  de  Aeax 
objets  :  Pierre  et  Paul  si'aidaient 
l'un  l'autre,  ils  ne  se  nuisaient 
pas  IHm  à  l'autre.  Le  pluriel  les 
uns  les  autres,  les  uns  aux  am- 
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très,  etc.,  s'emploie  loraqa'on 
parle  de  plus  de  deux  person- 
nes considérées  collectivement  : 
Les  hommes  sont  faits  pour  se 
secourir  les  uns  les  autres  (Vol- 
taire). Cependant ,  avec  l'Idée 
de  plusieurs  personnes  ou  de 
plusieurs  objets ,  on  fait  usage 
du  singulier  j  lorsque  l*on  con- 
sidère ces  personnes  ou  ces  ob- 
jets dlstrlbutlvement,  pris  deux 
à  deux  :  Les  perfectionnements 
Industriels  s'entraînent  l'un 
rautre  (J.  B.  Say)  :  chaque  per- 
fectionnement en  entraîne  un 
autre. 

Lorsque  Vun,  Vautre  sont 
placés  séparément,  en  relation 
avec  deux  substantifs,  Vun 
doit  se  rapporter  au  premier 
substantif,  Vautre  au  second. 
La  mauvaise  fortune  est  plus 
avantageuse  à  Vhomtne  que 
la  bonne;  Pune  sert  à  le  fai- 
re rentrer  en  lui-même,  l'au- 
tre ne  sert  souvent  qu'à  Venor- 
gueilUr.  Cependant  si  les  deux 
substantifs  sont  de  différents 
genres  ou  de  différents  nom- 
bres, la  relation  du  pronom 
avec  le  substantif  est  assez 
marquée ,  et  Vun  peut  rempla- 
cer le  demisr  substantif,  /'au- 
tre  le  premier.  Comme  le  geste 
suit  la  parole,  ce  que  y  ai  dit  de 
Tune  peut  s'appliquer  à  l'au- 
tre (Harmontel). 

D'après  l'Académie,  Vun  et 
Vautre,  sujet  du  verbe,  veut  le 
verbe  au  pluriel  ou  au  singu- 
lier :  L'une  et  Vautre  est  bonne, 
Vune  et  Vautre  sont  bonnes 
(Acad., au  mot  un).  L'un  et 
Vautre  y  a  manqué,  Vun  et  Vau" 
ère  sont  ^enus  (Id,  au  mot  au- 
tre ).  Le  pluriel  nous  semble 
préférable. 

La  règle  de  l'Académie  est  la 
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même  pour  ni  Vun  ni  Vautre; 
exemples  :  Ni  l'un  ni  Vautre  ne 
viendra,  ni  Vun  ni  Vautre  ne 
viendront  (Académie,  au  mot 
AVTRB  ).  Mous  pensons  que  ce 
sujet  doit  suivre  la  même  rè- 
gle que  les  substantif^  on  les 
pronoms  formant  les  parties 
d'un  sujet  composé  unies  par 
la  conjonction  ni,  et  que  l'on 
doit  dire  :  Ni  Vun  ni  l'autre 
ne  sera  nommé  ambassadeur, 
sll  ne  s'agit  que  d'une  seule 
nomination,  et.  Ni  Vun  ni  Vau- 
tre ne  seront  nommés,  s'il  s'agit 
de  plusieurs  nominations  (  Voir 
m). 

L'un  ou  Vautre  veut  le  verbe 
au  singulier ,  parce  que  le  sens 
est  toujours  dlstrlbntif  :  L'un 
ou  Vautre  achèvera  mes  peines 
(  Corneille  ). 

un  DE,  uir  BBS,  suivi  du  pro- 
nom qui,  avec  le  singulier  ou 
le  pluriel  (Voir  le  pronom  qui). 

PLUS  D'UN  (Voir  PLUS  ). 
UNGLALE.  adj.  f.  T.  d'Anti- 
quités. Il  n'a  point  de  masc.  On 
écrit  aussi  onciale. 

VKGUIS.s.  m.  On  prononce 
ongu-ice.  T.  d'Analomie.  Usité 
seulement  dans  cette  locution, 
Osunguù,  le  plus  petit  des  os 
de  la  face. 

UNIR.  T.  a.  on  transit.  Unir^ 
dans  le  sens  propre,  veut  la 
préposition  à  ou  la  préposi- 
tion avec  :  Unir  wn  moi  à  un 
autre jOtec  un  autre  (Acad.). 
Au  figuré,  il  ne  prend  que  la 
préposition  à.  T%tTmne  wnis- 
sait  la  fTudênce  à  la  hardiesse. 
Cette  jeune  personne  unit  la 
modestie  au  mM>.— Son  com- 
posé reu;ar  veut  la  préposition 
à,  lorsqu'il  est  emi)loyé  au 
propre  ;  L«  cou  réunit  la  tête 
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au  corps.  Mate,  au  flgaré,  dans 
le  sens  de  Posséder  en  même 
temps,  réunir  veut  que  les  par- 
ties similaires  du  coroplëmeat 
ou  régime  direct  soient  Jointes 
par  la  conjonction  et:  Turenne 
réunissait  la  prudence  et  la 
hardiesse-  Cettejeune  personne 
réunit  la  modestie  et  le  mérite. 

UNISEXUEL,  ELLE.  ad).  On 
prononce  le  s  fortement ,  corn- 
me  dans  sexe.  T.  de  Botanique. 
Fleurs  qui  n*ont  qu'un  seul 
sexe ,  des  étamlnes  ou  des  pls- 
Uls. 

UMVBRSAUX  a.  m.  pi.  Voir 
UlVIVEKSEI..  S.  m. 

UNIVERSEL,  ELLE,  adjec 
Général ,  qui  s'étend  à  tout  ou 
partout.  Un  mal  universel. 

UNIVERSEL  s.  m.  T.  de  Logi- 
que. Ce  qu'il  y  a  de  commun  dans 
les  individus  d'un  même  genre, 
d'une  môme  espèce.  En  ce  sens 
son  pluriel  est  universaux.  On 
distinguait  cinq  universaux  : 
le  genre  t  la  différence,  Ves^ 
pèce ,  le  propre  ,  et  l'accident 
(Acad.). 

URE.  s.  m.  Espèce  de  taureau 
sauvage  qu'on  appelle  autre- 
ment aurochs. 

URINAL.  s.  m.  Sorte  de  vase 
de  nuit.  L'Académie  n'indique 
point  le  pi.  Nous  pensons  qu'il 
faut  dire  des  urinais. 

US.  s.  m.  pi.  On  prononce  le 
s.  T.  de  Droit.  Les  règles,  la 
pratique  ^n'on  a  coutume  de 
suivre  en  quelques  pajrs  tou- 
chant certaines  matières  :  Les 
us  et  coutumes, 

USAGE,  s.  m.  Contuine,  pra- 
tique reçue,  emploi  d'une  chose. 
•  II  r-  dit  particulièrement  de 
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L'emploi  qu'on  fait  des  mots  de 
la  langue,  et  il  offlre  deux  sens 
bien  distincts.  En  général^  II  se 
dit  de  l'emploi  des  mots,  tel 
que  la  coutume  I*a  réglé.  JL*U' 
sage  est  l'arbitre  souverain  des 
langues.  Vusage  a  introduit ^ 
a  consacré  cette  expression, 
cette  tournure.  Ce  mot  est  d*K- 
sage.  Ce  mot  n'est  plus  d*usage, 
n'est  plus  en  usage,  est  main- 
tenant  hors  d'usage.  Cette  eX' 
pression  n'est  pas  du  bon 
usage.  Quelquefois  il  se  dit  de 
L'emploi  particulier  qu'on  fait 
des  mois ,  soit  que ,  servi  par 
son  talent  et  consultant  l'ana- 
logie, on  trouve  des  moyens 
neufs  de  s'exprimer,  soit  qu'on 
tombe  dans  des  fautes  qu'en- 
traîne le  défaut  de  goAt  et  de 
raison.  L'usage  qu'il  a  faU  de 
cette  expression  est  heureux, 
Fous  faites  des  mots  un  usage 
'Vicieux,  barbare  (Acad.).  » 

Dans  toutes  les  langues  il  y  a 
un  bon  usage  et  un  mauvais 
usage.  Les  grands  écrivains  et 
la  bonne  compagnie  font  le 
bon  usage  ;  la  multitude  igno- 
rante et  grossière  fait  le  mau- 
vais. 

Les  décisions  du  bon  usage  ne 
sont  pas  toujours  Irrévocables. 
Souvent  aussi  11  arrive  qu'un 
mot,  qu'un  tour  de  phrase, 
après  avoir  fait  fortune  un 
certain  temps,  de  même  qu'une 
création  élégante  de  la  mode, 
cesse  d'être  du  bon  ton ,  sauf  à 
reprendre  faveur  dans  le  siècle 
suivant,  ou  seulement  quelques 
années  après  sa  proscription. 
Sous  Louis  XIV,  à  la  phis  belle 
époque  de  notre  littératore,  La 
Bruyère  regrettait  un  grand 
nombre  de  mots  que  le  boa 
usage  «  repris  dcpuli  >  grAce 
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sans  doute  à  Pbeareux  emploi 
qu*en  ont  fait  les  écrivains  ve- 
nus après  La  Bruyère. 

La  connaissance  du  bon  et  du 
mauvais  usage  est  une  des  dif- 
ficultés de  la  langue,  et  ce  n*est 
pas  la  moins  importante  aux 
yeux  de  toute  personne  qui 
craint  de  passer  pour  ignora n* 
te  ,  ou ,  qui  pis  est ,  de  se  ren- 
dre ridicule  par  Papparence 
d'un  manque  d'éducation.  Nous 
avons  donc  pensé  qu'il  pourrait 
être  utile  de  rassembler  ici  en 
un  seul  article  quelques  obser- 
vations disséminées  dans  le  cou- 
rant de  ce  livre.  Nous  devons 
dire  que ,  dans  le  cboix  des  lo- 
cations que  nous  présentons  A 
l'attention  du  lecteur,  nous 
avons  souvent  pris  pour  guide 
rexcellent  ouvrage  de  madame 

la  comtesse  de  B ,  intitqlé 

Du  savoir-vivre  en  France  au 
I9«  siècle. 

Époux  et  épouse  ne  sont  guè- 
re usités  qu'en  poésie ,  dans  le 
style  soutenu,  et  au  barreau. 
Dans  la  conversation  on  dit 
mari  tX  femme;  mon  mari,  ma 
femme  s  son  mari ,  sa  femme. 

SI»  vous  adressant  à  un  bom- 
me,  vons  loi  parlez  de  sa  fem- 
me, ne  dites  pas  madame,  tout 
court;  ajoutez  le  nom  :  Madame 
Durand,  Madame  la  comtesse 
du  Vergy,  De  même,  si  vous 
parlez  ir  madame  Durand  de 
son  mari,  ne  dites  pas,  par 
exemple  :  Comment  se  porte 
monsieur?  dites.  Comment  se 
porte  monsieur  Durand? 

Mais  il  est  contraire  au  bon 
usage  d'apostropher  u'oe  per- 
sonne par  son  nom  à  la  suite  du 
0iOt  monsieur,  ou  madame,  ou 
jnademoiselle.  Ainsi,  en  parlant 
à  M.  Durand,  dites  simplement  : 
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Monsieur.  Oui,  monsieur.  Dites 
de  même  :  Ou/,  madame.  Non, 
mademoiselle- 

Les  gens  du  peuple  seuls  dt« 
sent  manuelle  pour  mademoi- 
selle. 

Ne  dites  point  qu'un  homme, 
qu'une  femme  a  de  l'usage,  car 
on  pourrait  vous  demander 
l'usage  de  quoi?  et  sans  doute 
vous  voulez  dire  l'usage  du 
monde.  Ne  dites  pas  non  plus 
qu'une  femme  a  du  teint,  de  la 
peaui  on  a  toujours  l'un  et 
l'autre  :  dites  que  son  teint  a 
de  l'éclat,  que  sa  peau  est  blan- 
che ,  etc. 

Louez  la  parure,  la  toilette 
d'une  femme;  ajoutez  qu'elle 
est  bien  mise,  mise  de  bon  goût; 
mais  quoique  l'Académie  ad- 
mette ce  mot  comme  substantif 
dans  le  sens  de  Manière  de  se 
mettre,  ne  dites  pas  la  miit 
d'une  personne. 

Dites  d'un  gros  homme  qu*Il 
est  gros,  d'une  femme  grasse 
qu'elle  est  grasse,  et  non  qu'il 
est  puissant,  qu'elle  est  putt- 
sante.  Le  mot  puissant  est  ad- 
mis «  il  est  vrai,  dans  ce  sens 
par  l'Académie  ;  mais  il  est  po- 
pulaire, et  l'on  fera  bien  de 
l'éviter. 

Le  mot  cadeau,  quoique  à 
l'usagé  de  beaucoup  de  gens, 
n'est  guère  reçu  dans  la  bonne 
compagnie.  Il  faut  lui  substi- 
tuer celui  de  présent  ou  blende 
don,  s'U  est  question  de  lagéûé. 
rosité  d'un  prince  ou  de  quel- 
que chose  de  magnifique. 

Dire  que  Ton  va  en  société, 
pour  dire  que  l'on  va  dans  le 
monde,  ne  peut  s'entendre  que 
lorsque  l'on  est  convenu  d'em- 
ployer cette  tournure.  Aller  en 
soirée  se  dit,  et  l'Académie  a 
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adopté  cette  locatioii  ;  mais  on 
ne  dirait  pas  aller  en  matinée, 
quoique  cette  expression  soit 
tout  à  fait  dans  Pânalogie  de 
la  première. 

Ceux  qui  disent  la  bonne  so^ 
ciitâ  ne  sont  pas  de  la  bonne 
compagnie. 

Autrefois  la  bonne  compagnie 
disait  chevalier  de  l'ordre  (c- 
à-d.  clieTaiier  dn  Saint-Esprit), 
et  non  cordon  bleu.  Aujour- 
d'hui cordon  bleu  se  dit  flgnré- 
ment  et  par  plaisanterie  d'Une 
bonne  cuisinière. 

Pour  dire  qu'une  oliose  est  à 
la  mode ,  ne  dites  pas  :  C'est  le 
bon  genre  s  ni,  qnand  tous  vou* 
lez  blâmer  une  façon  d'être: 
Cela  est  de  mauvais  genre. 
Genre  ,  employé  comme  syno- 
nyme de  rtuHle  on  de  goût,  est 
familier,  et  proscrit  de  la  bonne 
compagnie. 

Vous  n'emploierez  le  mot  or- 
f/> qu'en  parlant  de  l'antiquité  ; 
11  ne  doit  pas  plus  retentir  dans 
un  salon  que  celui  de  baccha- 
nales, à  moins  que  ee  ne  soit 
pour  montrer  l'aTcrsIon  que 
TOUS  inspirent  les  scènes  que 
ces  expressions  peignent. 

Les  provinciaux  dlseot  quMl 
faut  aller  en  cour,  écrire  en 
coUr/  qa'un  honmie  est  bien 
en  cour;  cas  locutions  sont 
mauvaises.  On  doit  dire  :  ^lier, 
écrire  à  la  cour,  et  Cet  homme 
est  bien^avec  la  cour, 

JHe  confondez  pas  les  mots 
conséquent  et  conséquente  avec 
l'expression,  de  conséquence. 
Un  homme  conséquent  est  celui 
dont  les  principes  et  la  con- 
»«Jî*  *l°°*  parfaitement  d'ao- 
cord.    Un  homme    de    consé- 

Place,  par  «on  rting,  par  son 
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caractère,  Joutt  de  la  considé- 
ration publique.  La  fortaUM, 
nne  terre  ne  peuvent  être  «o»- 
séquentesi  mais  al  elles  ont 
beaucoup  de  valeur,  elles  sont 
considérables,  c'est-à-dire  elé 
conséquence, 

£>ite8  :  Du  vin  de  Chmmpet 
gne,  du  «Wn  de  Bordeaux,  et 
non  <ûê  Champagne,  du  bor- 
deaux. Dites  du  bauf,  et  dob 
du  bouilli. 

Ne  vous  servez  Jamais  de  l'ex- 
pression révoltante  crachat 
pour  désigner  une  décoration, 
nne  plaque  d'ordre  attachée  sur 
Fbablt. 

N'appelez  point  Paris  ta  ea* 
pitale,' cette  façon  de  dire,  usi- 
tée surtout  en  province,  où  elle 
a  dû  prendre  naissance,  n'a 
{amais  été  reçue  dans  la  bonne 
compagnie  de  Paris. 

On  ne  dit  pas  pincer  de  Im 
harpe  ;\e  mot  Jouer  vaut  mieux, 
et  s'applique  à  tous  les  instm- 
ments. 

Ne  dites  ni  un  louis  d'or,  ni 
nn  napoléon  d^on  dites  sim- 
plement un  iouis,  un  napdion. 

Le  peuple  dit  ta  croisée»  an 
lieu  de  la  fenêtre  i  n'imites  pat 
le  peuple ,  et  ne  vous  servez  dn 
mot  croisée  que  lorsque  toos 
voulez  désigner  ces  andennes 
espèces  de  fenêtres  divisées  ca 
croix  par  un  montanten  pierre 
ou  en  bois,  et  par  une  on  plu- 
sieurs traverses. 

Vous  devez  préférer  porf  à 
gageure ,  et  parier  à  gagtr. 

C'est  s'exprimer  d'une  Aiçon 
trés-vuIgalrê  que  de  dirt  :  J'ai 
mangé  un  fruit,  un  ratste. 
Dites  :  J'ai  mangé  du  fruit»  du 
raisin. 

Blanc  comme  un  lait,  comme 
un  satin  /  a/enir  à  bonne  hemrit 


Digitizedby  Google 


USA 

passer  eontre  quelqu'un  ;  être 
assis  eoMtre  quelqu'un^  faire 
une  chose  à  la  perfection  ;  faire 
tout  à  la  rebours;  comme  de 
Juste  f  tâchez  que  je  sois  satis- 
fait, antres  loontiens  Tulgtilres 
et  tnoorreotes.  IHtes  :  Blanc 
comaae  da  lait,  cfHiime  du  sa- 
tin; veotr  de  bonne  heure; 
passer  prk»  de  qitelqn^in  ;  être 
assis  près  ou  auprès  de  quel- 
qu'un ;  faire  une  chose  parfarN 
tement  ;  faire  tout  an  rrt>ours  ; 
comme  de  raison;  faites  en 
sorte  que  Je  sois  satisfait. 

Laisses  les  gens  du  commun 
dire  :  En  usez^^ous  ?  pour  Pre- 
nez-vous da  tabac?  Il  a  des 
écus,  ou  Jl  est  fortuné,  pour 
Il  est  riche;  Traverser  un  pont 
(  ce  qui  à  la  lettre  sisrnMe  I9 
passer  en  travers),  pour  Passer 
un  pont;  Sa  détruire  ou  se  sut" 
cider  (m^  qui  n'est  pas  fnu^ 
cals  et  qui  ne  peut  point  l'élre)» 
pour  Se  tuer  ;  Vis-à-vis  de  moi, 
pour  Envers  mol;  Malgré  que, 
pour  Quoique;  Sottises,  pour 
Injures  ;  Des  farces,  un  far- 
ceur,  pour  Des  plaisanteries, 
un  plaisant;  Excusez,  pour  Je 
vous  demande  pardon  ;  Je  vous 
demande  excuse,  pour  Je  vous 
fais  excuse;  Douceurs,  chat- 
teries, pour  Sucreries,  frtan- 
diass;  Cixrr^,  pomr  Palier;  Beau 
rdtettef,  pour  Belles  dents; 
Vue  bonne  trotte,  pomr  Une 
longue  course  ;  Fendant,  pour 
Présomptueux  ou  tranchaat; 
Pas  moins,  pour  Cependant; 
Quoique  ça,  peur  Malgré  ça  ; 
Eduquer,  pour  Élever;  Rester, 
pour  Demeurer;  Embêter,  pour 
Snnuyer  ;  Priser,  pour  Prendre 
du  tabae;  Craquer,  blaguer, 
pour  Mentir;  Craqueur,  bkh 
guêur,  pour  Mentewr;  Flâner, 
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.fidneur,  pour  Muser,  mnsard  ; 
Décesser,  pour  Cesser;  Faire 
bisquer,  faire  rager  quelqu'un, 
pour  L'impatienter,  le  contra- 
rier;  Érelnté,  pour  Harassé, 
aceftJ»lé  cfee  fatigue;  Dépersua» 
der,  pour  Dissuader;  Repris 
mandable,  pour  HeprébensI* 
ble;  Bémouler,  émouler,  pour 
Émoodre;  L'air  minable,  pour 
L'air  malheureux;  Transpiderj 
pour  Transvaser.  La  plupart  de 
ees  looutlens  ne  sont  point 
frai^çaises  \  les  autres  sent  pri- 
ses dans  Htt  sens  qnVlles  n'ont 
point  et  qu'elles  ne  peuvent 
avoir. 

Evitez  les  expressions  de  maiH 
vais  goût  ou  trés-famlIlèrcs , 
telles  que  soâl,  se  soûler,  pour 
Ivre,  s'enivrer;  Faire  endéuer, 
pour  In»patlenter;  Bougonner, 
Gronder  entre  ses  dents;  Bâ- 
frer.  Manger  avidement  et  avec 
excès;  Venez  manger  ma  sou- 
pe ,  au  lieu  de  Venez  dîner  avee 
moi;  ou  les  tours  de  phrases 
ridicules,  comme  ceux-ci  :  Les 
Jambes  me  r crurent  dans  le 
corps,  pour  Je  suis  très-las;  // 
fait  les  cent  coups,  pour  II  fait 
mille  folies  ;  Uidàe  lui  a  pris 
de  sortir,  pour  L'idée  lui  est 
venue  do  sortir;  Vn  petit pett, 
pour  Une  très^pctite  quantité  ; 
Votre  chaise  est  sur  moi,  pour 
Votre  ebaise  est  smr  ma  robe; 
Se  changer,  pour  Changer  de 
vêtement;  Se  suerar,  pour  Sa- 
crer son  thé,  son  eafé;  Jouir 
d'une  mauvaise  santé,  pour 
Se  mal  porter,  avoir  une  mau* 
vaise  santé. 

Ne  confondez  pas«  comme  le 
font  bien  des  personnes,  cer- 
tains mots  avec  d'autres,  par 
exemple,  croasser,  qui  se  dit  du 
cri  des  corbeaux,  avec  coasser. 
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mais  seoleraeut  au  féminfo, 
daus  cette  phrase  de  Jurispru- 
dence :  Fille  ma jeure  usaate  ^ 
Jouissante  de  ses  droits, 

U8EB.  V.  n.  ou  intraiMlt.  Il 
ne  ae  met  qu'avec  la  préposlt. 
de  ou  avec  en,  qui  ea  eat  1*6- 
qul  valent.  Ou  dit  :  En  user  bien, 
en  user  mat  avec  quêiquhtn. 
Agir  bien  ou  mal  avec  lui  (votr 
AGIR  ). 

C^xer  est  aussi  v.  a.  ou  transit. 
On  use  bien  du  bois  dams  cettm 
maison. 

II  s'emploie  aussi  comme  subs. 
et  se  dit  en  parlant  Des  choses 
qui  durent  /ongtemps.  Cette 
étoffe,  ce  drap  est  d'un  6on 
user,  Uy  a  des  itoffts  ^ui  de- 
viennent plus  belles  à  Poser. 

Ne  dites  pas  :  En  us&^•^^fous^ 
pour  Prenez-vous  du  tabac  ? 

USQUBBAC.  s.  m.  Sorte  de 
liqueur.  On  écrit  SMsaXseuàac. 

USANT,  partie,  prés,  du  v.       USUEPATEUR.  s.  m.  U  fém. 
user.  Il  est  aussi  adject.  verb.,    correspondant  est  usurpatrice. 


qui  ne  se  dit  que  des  grcnouU-  \ 
les  ;  colorer,  donner  la  couleur 
ou  de  la  couleur,  avec  colorier, 
appliquer  les  couleurs  conve- 
nables sur  une  estampe,  sur 
un  dessin  ;  pire,  adjectif  com- 
paratif de  mauvais,  avec  pii^ 
adverbe,  etc. 

Gardez-vous  enfin  d'altérer 
les  formes  des  mots,  et  de  dire  : 
Dernier  adieu,  au  lieude  Denier 
à  Dieu  (arrhes  d'un  marché)  ; 
Errhes,  au  lieu  d'Arrhes  ;  ilfar* 
Tonner,  pour  Marmonner  ;  Dé- 
sagrafer,  pour  Dégrafer  ;  £/»- 
brouillamini,  pour  Brouillami- 
ni; Rancuneur,  pour  Rancu- 
nier; Chipoteur  pour  Ghlpo- 
tler;  Colophane  pour  Colo- 
phane ;  Corporence ,  au  lieu  de 
Corpulence  ;  Z>«  bonne  gruette» 
pour  De  bon  guet;  Pointilleurj 
pour  Pointilleux;  Tentatif,  toi 
lieu  de  Tentant;  Bisbts,  au  lieu 
de  Bisbille. 


V.  s.  m.  La  vingt-deuxième 
lettre  de  l'alphabet.  On  l'ap- 
pelle 4/0  suivant  la  méthode 
nouvelle,  et  ^é  suivant  l'appel- 
lation usuelle. 

La  prononciaUon  de  cette  let- 
tre ne  varie  pas,  et  on  ne  re- 
double le  V  que  dans  quelques 
mots  étrangers  que  l'usage  a 
francisés. 

VA.  impér.  du  t.  aller.  Em- 
ployé adverbialement  pour  Soit, 
J'y  consens. 

Le  va  est  aussi  un  T.  de  Jeu. 

VACANT,  ANTE.  adj.  Vne 
place  vacante.  l\  ne  faut  pas 


le   confondre  avec  ^viuguant, 
part,  prés,  du  v.  vaqmer» 

VACARME.  S.  m.  Grand  bruit 
de  gens  qui  se  querellent  tw  qui 
se  battent. 

VACHER,  s.  m.  Celui  qui 
garde  les  vaches.  Au  ftîminin , 
vachère. 

VACILLANT,  part.  pr^.  da 
V.  vaciller,  et  adj.  verb.  Onikft 
sentir  les  deu  x  /  dans  vaciUant, 
vacillation  et  vacilier. 

VADE-MECUM.  s.  mase.  Oa 
prononce  vadé-mécome  (  Aca» 
demie).  Terme  emprunté  do  tai> 
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tin ,  et  qui  se  dit  d'une  chose 
que  l'on  porte  avec  sol.  Au  pL, 
ofade-mecum. 

VA-ET-VIENT.  S.  m.  Terme 
de  Mécanique.  L'Académie  dit 
que  beaucoup  de  personnes 
prononcent  ^atévient,  et  elle 
n'exprime  point  son  opinion 
sur  cette  locution  fautive,  que 
l'on  doit  éviter,  selon  nous. 

On  donne  aussi  le  nom  de  va- 
et-vient  à  un  petit  bac. 

VAGABONDAGE,  s.  m.  Ha- 
bitude de  vagabonder. 

VAGABONDER  ou  VAGA- 
BONNER.  V.  n.  Errer  çà  et  là.. 

VAGINAL,  AliE.  adj.  Terme 
d'Anatomle.  Au  plur.  masc. , 
/vaginaux. 

VAGUE,  s.  f.  Eau  de  la  mer, 
d'une  rivière  ou  d'un  lac,  élevée 
au-dessus  du  niveau  par  les 
vents,  la  tempête,  ou  par  quel- 
que autre  cause. 

VAGUE.  adJ.  des  deux  gen- 
res. Indéfini ,  indéterminé ,  in- 
certain. 

On  l'emploie  aussi  comme 
subst.  masc.  Se  perdre  dans  le 
tvague  (Acad.). 

VAILLANT,  ANTE.  adj.  Cou- 
rageux. 

VAILLANT,  s.  masc.  Capital 
d'une  personne ,  son  bien ,  sa 
fortune.  //  a  mis  tout  son  vail- 
lant à  cette  terre  (Acad.).  11 
est  familier. 

Il  s'emploie  aussi  adverbiale-' 
ment.  Jl  n*a  rien  vaillant  (Aca- 
démie). 

VAINCRE.  ▼.  a.  ou  transit. 
L'indicatif  présent  et  Timpar- 
fatt  de  ce  verbe  sont  peu  usi- 
tés; voici  cependant,  d'après 
l'Académie,  leur  conjugaison, 
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ainsi  que  cefle  des  autres  temps: 
— iND.Pr.  Je  vaincs,  tu  vaincs, 
il  vainc  ;  nous  vainquons , 
vous  vainquez,  ils  ^vainquent. 
—  Imparfait.  Je  vainquais, 
tu  vainquais,  il  vainquait; 
nous  vainquions ,  vous  vain^ 
qulez,  ils  vainquaient.  —  Passé 
déf.  Je  vainquis,  tu  vainquis, 
il  vainquit;  nous  vainquîmes, 
vous  vainquîtes,  ils  vainqui- 
rent. —  Futur.  Je  vaincrai,  tu 
vaincrai,  il  vaincra;  nous 
vaincrons  ,  vous  vaincrez,  ils 
vaincront.  —  condit.  Je  vain» 
erais,  tu  vaincrais,  Uvain» 
crait i  nous  vaincrions  ,  vous 
vaincriez,  ils  vaincraient,  — 
SOBJOlfCT.  Prés.  Que  Je  vain" 
que,  que  tu  vainques ,  quHl 
vainque;  que  nous  vainquions, 
que  vous  vainquiez,  qu'ils 
vainquent.  —  Imparf.  Que  Je 
vainquisse ,  que  tu  vainquis^ 
ses,  qu'il  vainquit;  que  nous 
vainquissions,  que  vous  vain- 
quissiez ,  qu'ils  vainquissent, 
L'Académie  ne  donne  point 
l'impératif. 

VAINQUEUR,  s.  m.  Celui  qui 
a  vaincu.  Il  n'a  pas  de  corres- 
pondant fém.  « 

VAIR.  s.  m.  Fourrure  blanche 
et  grise.  C'est  aussi  un  T.  d'Ar- 
moiries. 

VAIRON,  adj.  masc.  Il  se  dit 
d'un  cheval  qui  a  un  œil  d'une 
façon  et  un  d'une  autre. 

VAIRON,  s.  m.  Espèce  de 
petit  poisson. 

VAL.  s.  m.  Vallée.  Au  pi.  m. 
vaux,  qui  n'est  en  usage  que 
dans  la  phrase^^ar  morUs  et  par 
vaux,  et  dans  quelques  noms 
de  lieux  :  Us  Faux  de  Cernai 
(Acad.). 

j6. 
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-VAIsVt  DB  GHAMIIBE.  8.  m. 
Il  s'écrit  MBS  traRs  d'tniHHi. 
Au  plor^  vmteU  de  chambre. 

TALBTA6E.  s.  m.  Senrlce  de 
valet. 

VALET-ÀPATIN.  s.  m.  Ids- 
trwBMt  de  ctalMfrgle.  Au  pliu*., 
valeU-à'-patin. 

VAI^TUDUf  AIEB.  ad|.  des 
deux  genres.  Maladif.  Il  s*ein> 
ploie  aussi  comme  subst.  des 
deux  genres. 

'VAl.Efm.  s.  f.  Ce  qire  raat 
une  chose. 

VAIiKUR.  8.  f.  Bravoure. 

VAIiEURVUX.  CU8E.  acf]. 
QtTl  a  de  la  valettr. 

VALIDE,  adl.  des  deux  gen- 
res- VaLable,.saiQy  en  bonoe  san- 
té. On  l'emploie  aussi  sabstan^ 
tlvement  dans  ce  dernier  sens. 

VAULAIRE.  adi.  f.  On  f^it 
sentir  les  deox  /.  T.  d'Antl^t- 
lés.  Couronne  ^allaire,  cou- 
ronne que  les  Romains  décer- 
naient à  celui  <)uiavi4t  franehl 
le  premier  les  retranchements 
de  Tenueml. 

VAIiaiR.  V.  n.  ou  In  transit. 
Irrëg.  —  iNDic.  Prés.  Je  ^aux» 
tu  ^aujT,  il  'Vaut  s  nous  valons, 
vous  valez,  ils  valent.  —  Imp. 
Je  valais,  tu  valais,  il  valait; 
nous  vaUons,  vous  valiez,  ils 
valaient.  —  Passé  déf.  Je  va- 
lue, tu  'Valus ,  il  vatuti  nous 
valûmes,  vous  valûtes,  ils  va^ 
lurent,  —  Futur.  Je  vaudrai,  tu 
vaudras,  il  vaudra;  nous 
vaudrons,  vous  vaudrez,  ils 
vaudront.  —  coivdit.  Je  vau- 
drais, tu  vaudrais,  il  vau" 
draitj  nous  vaudrions,  vous 
vaudriez,  ils  vaudraient,  - 


VAN 

imtK.  Faux i  valons ,  valez, 
—  SUBJ.  Prës.  Que  fe  vaille , 
que  tu  vailles,  qu'il  vaille  ;  que 
noue  valions,  que  vous  valiez, 
qu'ils  vaillent.  —  Imparf.  Que 
je  ^vaiusse ,  que  tm  valusses, 
qt^l  valait  que  nous  valus- 
sitms,  que  vous  valussiez, 
qn^ls  valussent.  —  part.  PW?s. 
Valant.  —  Passé.  Falu. 

D'après  l'exemple  de  pin- 
ceurs écrivains  et  granrauil- 
rlens  modernes»  le  participe 
valu  varie  toutes  les  fois  qvfl 
est  précédé  de  son  complément. 
La  somme  qu'il  a  value  (  Boi^ 
fticc  ).  Les  honneurs  que  J*ai 
reçus,  c'est  mon  habit  qui  me 
les  a  valus  (Bescfaer).  D'autres 
ne  font  varier  le  participe  que 
lorsque  valûif  a  le  sens  de  pro^ 
curer,  comme  dans  le  dernier 
exemple.  Voir  aa  mot  Pajkti- 
CiPB  et  au  met  Govtba. 

VALOIR    MIEUX.    Être   BBCilr 

leur,  préférable. 

//  vaut  mieux.  Impersonnel- 
lement. Il  est  plus  utUe,  plus 
convenable.  Il  y  a  beaucoup 
d' occasions  oà  il  vaut  mieux  se 
taire  que  de  parler  (Académie). 
On  voit  par  cet  exemple  que  le 
second  Infinitif  doit  être  précé* 
dé  de  la  prép.  de, 

VAI.UE;  s.  f.  II  ne  s'emploie 
que  dans  cette  locution  :  La 
plus-value,  le  prix  que  vaut 
une  chose  au  delà  de  ce  qu'efle 
a  été  payée. 

VAMPIEE.  s.  m.  Nom  donné 
à  une  très-grosse  chauve-cou» 
ris. 

VAN.  s.  m.  Instrument  d'o- 
sier pour  vannerie  grain,  et  sé- 
parer le  bon  grain  de  la  patUe 
ou  des  ordures. 

VANDALE,  s.  m.  Nom  d'un 
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ancien  peuple  de  la  Germanie. 
On  le  dit  de  gens  qnl  détraisent 
les  mennments  des  arts. 

VANDALISME,  s.  m.  Con- 
duite, ûpitAoB  digne  d'an  Van- 
dale. 

¥AinnLI.K.  8.  f.  On  moaine 
les  deux  /.  Plante  qui  crott  en 
Amérique,  et  dont  le  fruit ,  qn« 
Votk  nomme  aussi  vaniUâ»  est 
d'une  saveur  aromatique  très- 
agréable. 

VANILLIER-  s.  m.  On  mouHIer 
lea  deux  /.  Kom  de  la  plante 
qu'on  appelle  aussi  'vanille* 

VANNEUR,  s.  m.  GeM  qvl 
Tanne  tes  grains.  Ce  mot  «^  pas 
dt  correspondant  fém. 

VANTAIL,  s.  m.  BattantdhHW 
pOTte,  d*fen«  fe«étre.  Aa  plur.« 
vantaux.  Il  ne  faut  pas  le  ooo» 
fondre  avec  'ventail.  Voyes  «e 
mot. 

VA->BnJ-PIEI>8.  s^  aw  Tag»*' 
bond.  Au  pi.,  <va»n»^ittU* 

VAPEUR,  s.  f.  T.  de  Physique. 
Sttlntance  liquide  •amMét^ré' 
dttite  en  gax.  Espèce  de  Ibmée. 

VAFmcKS.  aw  plur.  T.  de  mé* 
deeloe. 

VARECH,  s.  m.  On  proaonco 
^varek  (Acad.).  Plante  macine, 
débris  que  la  mer  rejette. 

VARIANT,  part.  prés,  du  ▼. 
^varier,  et  ad|.  verb. 

VARIANTE.  8.  f.  Il  se  dit  des 
direrse»  leçons  d*uit  texte.  On 
Tcmplete  suptouft  au  plur..  Les 
wBrtames  d*Hërace, 

VARIATIONS,  s.  f.  Cbange- 
ment.  Fariations ,  au  plur.  T. 
de  musique,  n  s'entend  des 
changements  faits  à  un  air,  en 
ajoutant  des  ornementa  au  fond 
de  la  mélodie. 


VEI  551 

VARIETUR  (NE).  On  pro- 
ttonce  né  'variétar  (Acad.).  Pré- 
cautions que  l'on  prend  pour 
constater  l'état  d'une  pièce,  et 
prév^enlr  les  «ItératiofM  qu'on 
pourrait  lui  faire  subir. 

VAM.  s.  f.  Bourbe  qnl  se 
trouve  au  fwad  de  Peau. 

VASE*  s.  m.  Ustensile  propre 
à  contenir  des  liqueurs,  des 
fruits,  etc. 

VASISTAS,  s.  m.  On  prononce 
vazistâsse  (Acad.).  Petite  par- 
tie d'une  porte  ou  d'une  fenê- 
tre, laquelle  peut  s'ouvrir  et  se 
fermer  à  volonté. 

VASSAL,  ALE.  s.  Celui,  celle 
qui  relevait  d*un  seigneur.  Au 
plor.  nuMC.,  ^aesmtx. 

VASSELA6E.  s.  m.  Condl- 
tloii  duvassAL 

VA-TOUT.  8.  m.  T.  de  Jeu. 
Pedre  vantant.  Point  de  phir. 

VAU-L'EAU  (X).locut.  adv. 
Suivant  le  courant  de  l'eau.  Au 
fleuré  :  Cette  ajfaire  est  allée 
<t  iHiu-teaut  eUe  n'a  pas  réuteL 

VECTEUR,  adj.  m.  T.  d»As- 
tronemle^  Mayon  vecteur.  Polmt 
de  fém. 

VÉGÉTAL.  8.  m.  Ce  qui  Té» 
gète.  Au  plur.,  végétaux. 

VÉ«ÉTAL,  ALE.  adj.  Qui 
a  rappert  aux  végétaux.  An  pi. 
masc.^  végéêmuse. 

VÉGÉTANT,  part.  prés,  du 
T.  végéter t  et  adJ.  verb. 

VÉHICULE,  s.  m.  Ce  qui  sert 
à  transmettre,  à  conduire. 

VEILLEUR,  s.  m.  Celai  qui 
veiiie  auprès  d'un  mort,  n  n'^a 
pas  de  correspondant  Um* 

VEILLEUSE,  s.  fém.  Petite 
lampe  pour  la  nuit.  On  le  dK 
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aussi  de  la  mèche  de  cette 
lampe. 

VELCHE.  8.  m.  Homme  igno- 
rant, ennemi  de  la  raison  et  des 
lumières. 

VÉUTESé  s.  m.  pi.  Soldats 
romains  armés  à  la  légère. 

YELUÊITÉ.  s.  f.  On  pronpn- 
ce  les  deux  /.  Volonté  faible. 

VELOUBS.  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  s.  Sorte  d^ëtoffe  de 
soie. 

VELOUTÉ ,  ÉE.  adj.  11  se  dit 
de  certaines  étoffes  ornées  de 
dessins  faits  de  velours.  Doux 
au  touclier  comme  du  velours. 

VELOUTÉ,  s.  m.  Galon  qui 
Imite  le  velours. 

VELTAGE.  s.  m.  Hesurage 
fait  avec  la  velte. 

VELTEUK.  s.  m.  Celui  qui 
mesure  à  la  velte.  Ce  mot  n'a 
pas  de  correspondant  fém. 

VÉNAL,  ALE.  adj.  Qui  se 
vend,  qui  peut  se  vendre.  Au 
plur.  masc,  ^vénaux. 

VENANT,  part.  prés,  du  v. 
^enir.  Il  s'emploie  substanti- 
vement dans  cette  locution  :  Les 
atlants  et  les  venants. 

VENDANGEUR,  EU8E.  s. 
Celui ,  celle  qui  travaille  à  la 
récolte  des  raisins  à  l'époque  de 
la  vendange. 

VENDÉMIAIRE.  8.  masc.  Le 
premier  mois  du  calendrier  ré- 
publicain. Il  comprenait  les 
derniers  jours  de  septembre  et 
une  partie  d'octobre. 

VENDEUR.  S.  m.  Celui  qui 
vend,  qui  a  vendu  quelque 
chose.  En  style  de  palais,  le 
fém.  est  vendcresse. 
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VENDEUR.  EUSE.  8.  Celui, 

celle  qui  fait  profession  de  ven- 
dre. 

VENDRE  A  BON  MARCHE. 
Voir  Marché. 

VÉNÉFICE.  s.  m.  T.  d'an- 
clenne  Procédure.  Empoisonne- 
ment. 

VÉNÉNEUX ,  EUSE.  adject. 
Qui  a  du  venin.  11  a  le  même 
sens  que  vemmeux,  mais  il  ne 
se  dit  que  des  végétaux. 

VENEUR,  s.  m.  Celui  qui  est 
chargé  de  foire  chasser  les 
chiens  courants. 

VENGEUR,  s.  Celui  qui  ven- 
ge un  outrage ,  qui  punit.  Au 
fém.,  vengeresse. 

Il  s'emploie  souvent  coamie 
adjectif. 

VENIAT.  s.  m.  On  prononce 
véniate  (  Acad.  )■  Ordre  donné 
par  un  supérieur  à  un  inférieur 
de  venir  rendre  compte  de  sa 
conduite. 

VENIMEUX,  EUSE.  ad).  Qui 
a  du  venin.  Il  ne  se  dit  que  des 
animaux.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  i)énéneuX'  Voyea 
ce  mot. 

VENIR.  V.  n.  ou  intransit.  — 
iif  Dic.  Prés.  Je  viens,  tu  viens» 
il  vient;  nous  venons ,  vous 
venez,  ils  viennent.  —  Imparf. 
Je  venais,  tu  venais,  il  venait; 
nous  venions,  vous  veniez^  ils 
venaient.  —  Passé.  Je  vins ,  tu 
vins,  il  vint;  nous  vînmes, 
vous  vîntes,  ils  vinrent.  —  Fu- 
tur. Je  viendrai,  tu  viendras, 
il  viendra  ;  nous  viendrons , 
vous  viendrez ,  ils  viendront, 
—  CONDIT.  Je  viendrais,  tu 
viendrais,  il  viendrait;  nous 
viendrions,  vous    vicndrisZg 
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ils  ^endrat^nt.  —  imp.  f^iens; 
^venons,  venez» r-8fSBJ.  Prés. 
Que  Je  vienne,  que  tu  viennes, 
qu'il  vienne;  qu6  nous  ve» 
nions,  que  vous  veniez,  qu'ils 
viennent.  —  Imparfait.  Que  Je 
vinsses,  que  tu  vinsses,  qu'il 
vint;  que  nous  vinssions,  que 
vous  vinssiez,  qu'ils  vinssent. 
—  PART.  Prés,  renant.  -Passé. 
Venu,  ue. 

Dans  les  temps  composés,  ve- 
nir prend  toujours  le  Terbe 
être. 

À  VEA'iR.  Ce  qui  doit  arriver. 
Les  siècles  à  venir.  11  ue  faut 
pas  le  confondre  avec  le  subs- 
tantif ac^/ur.  Qui  peut  compter 
sur  t avenir? 

VIBNTAIL.  s.  m.  T.  de  Bla- 
son. Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  vantail.  Voyez  ce  mot. 

L'Académie  n'indique  point 
le  plur.Il  n'est  guère  probable, 
eu  effet,  que  ce  mot  ait  jamais 
été  employé  autrement  qu'au 
slD^ier.  Quelques  grammai- 
riens disent  cependant  ven- 
tauxf  le  plur.  ventails  nous 
parait  préférable. 

VENTÔSE,  s.  m.  Le  sixième 
mois  du  calendrier  républicain. 
Il  correspondait  à  une  partie 
de  février  et  de  mars. 

VENTRAL ,  ALE.  adj.  Terme 
d'Histoire  naturelle.  Il  ne  se  dit 
guère  que  des  nageoires  des 
poissons;  par  conséquent  le  pi. 
masc.  est  inusité. 

VENTRE,  s.  m.  Capacité  du 
corps  de  l'bomme  et  des  ani- 
maux, dans  laquelle  sont  les  in- 
testins. 

BAS-VERTAE.  S.  m.  Partie  in- 
férieure du  ventre. 

VENTRICULE,  s.  m.  T.  d'A- 


VER 


553 


natomle.  On  appelle  de  ce 
nom  certaines  capacités  dans 
le  corps  humain ,  et  particuliè- 
rement dans  le  cerveau ,  dans 
le  cœur. 

VENTRILOQUE,  adj.  des 
deux  genres  et  s.  m.  Il  se  dit 
d'une  personne  ayant  la  voix 
sourde  et  caverneuse. 

VÉNUS,  s.  f.  On  prononce  le 
s.  Une  des  sept  planètes  la  plus 
procbe  du  soleil,  après  Mer- 
cure. 

VÈPRE.  s.  m.  Vieux  mot  qui 
signifiait  Le  soir. 

VÊPRES,  s.  f.  pi.  Partie  des"" 
heures  de  l'office  divin  qui  se  ' 
disait  le  soir,  et  que  l'on  chante 
aujourd'hui  à  deux   ou  trois 
heures  de  l'après-midi. 

VER.  s.  m.  On  prononce  le  r. 
Animal  à  sang  blanc,  qui  est 
long  et  rampant. 

VERRAL,  ALE.  adj.  T.  de 
Grammaire.  Qui  vient  du  verbe, 
qui  est  de  vive  voix.  Au  plur. 
masc,  verbaux. 

VERBE,  s.  m.  T.  de  Gram- 
maire. «  Partie  d'oraison  qui 
exprime ,  soit  une  action  faite 
ou  reçue  par  le  sujet ,  soit  sim- 
plement l'état  ou  la  qualité  du 
sujet,  et  qui  se  conjugue  par 
personnes ,  par  nombres ,  par 
temps  et  par  modes.  Vérité 
substantif,  actif  ou  transitif, 
neutre  ou  intransttif,  passif, 
impersonnel,  pronominal,  ré» 
fléchi,  réciproque,  auxiliaire, 
régulier,  anormal  ou  irrégu^ 
liern  (Acad.). 

VERBE  SUBSTANTIF.  Verbe 
être.  C'est  le  verbe  proprement 
dit.  Tous  les  autres  mots  que 
l'on  désigne  sous  le  nom  de 
verbes  équivalent   au    verbe 


Digitizedby  Google 


554  VER 

être,  et  à  ott  adjectif  oa  attri- 
but ;  en  conaéqnencc  oa  leB  ap- 
pelle verlfet  aéjeet^s  :  tels  sont 
atudr,  aimer,  finir,  etc.',  qui 
soDt  mis  pour  être  ayant,  être 
aimant,  être  finissant,  etc.  Les 
veHfes  adjectifs  sont  actifs,  ou 
mieux  transitifs,  ou  bien  neu^ 
très ,  autrement  dits  intransi- 
tifs. 

TERBB  ACTIF  OU  TEAltSITIf. 

Verbe  adjectff,  exprimant  une, 
action  faite  par  le  sujet,  et  reçue 
ou  supportée  par  une  personne 
ou  par  une  chose  quà,  dès  lors, 
existe  passivement.  hxem^9»  ; 
Pierre  frappe  Thomas»  te  *o- 
leil  éclaire  la  terre. 

Du  verbe  acUf  ou  transitif 
est  nécessairement  accompa- 
gné d'un  complément  passif  on 
régime  direct.  Le  complément 
passif  est  le  mot  qui  désigne  la 
personne  ou  Pobjet  qui  reçoit 
l'action.  Thomas  est  fe  complé- 
ment passif  oa  régime  dfrcct 
du  verbe  adjectif  frappe  i  la 
terre  est  complément  passif  du 
verbe  adjectif  édaire. 

Ovtre  les  oomplémeot»  pa»- 
slfe ,  les  serbes  transltlls  peu- 
vent avoir  des  complément* 
qui  exprtmentone  circonstance 
de  bot,  de  terme,  de  Heu,  dé 
temps,  de  cause,  d'effet,  de 
nioyea ,  etc.  ;  on  les  appelle 
compléments  circonstanciels  ou 
régimes  indirects.  Exemple  : 
Jeswé  itaifiit  les  Hébreux  dans 
Us  terre  promise.  Le  complément 
passif  tait  tes  Hébreux,  le  com- 
plément circonstanciel  est  dans 
la  terre  promise. 

VERBE  IVBimiE  OH  IimCAN- 

SlTiF.  Verbe  adjectif  exprimant 
une  action  du  sujet,  qnl  n'est 
paa  supportée  par  qnekpie  per- 
sonne ou  par  quelque  chose  ; 
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on  bten  expvlmant  na  éttt  de 
8u)et.  Exeai^les  :  Let  terre  tamr-^ 
ne.  Ifous  msMvhions.  Pierre 
dort. 

Vo  Terbe  neutre  ou  intranet* 
tif  pe«t  avoir  on  ou  pfusieurs 
compléments  e^oon/tone/tffiroa 
régimes  IneHrects;  mats  U  est 
évident  qB'lt  ne  pent  avoir  de 
conplément  passif  oià  régtnie 
direct, 

tbubs  TJkÉStF.  Terbe  qdt  ex- 
prime la  manière  d'être  passive 
du  sujet;  exemples  :  Thomas 
est  frappé  par  Pierre.  La  terre 
est  écMrée  par  le  soleil.  On 
remarquent  que  le  sujet  du 
verbe  passif,  dans  la  proposi- 
tion passive,  est  le  complâaent 
passif  oeréflnir  direct  dhiviMbe 
actif,  dans  I»  proposttlOB  «»• 
tive. 

KotM  Bravons  poi»t  réeUcs 
meat  et  verbe  paseif  dans  ne* 
tre  langue.  Ea  effet,  la  coii}ii* 
galson  du  vcrbt  dit  verbe  pas- 
sif  n*est  autre  ekose  q«e  la 
coBjugaisoo  dtf  verAe  softstaiH 
tif  être,  solvJ  «PaaaMrfi»at  q«l 
s'accorde ,  aluat  que  te«t  nd^ 
Jcctif,  avec  son  su)et.  JesmÊs 
aimé  ou  Je  suis  aimée ,  tu  e$ 
aimé  ou  tu  es  aimée  ^  il  est  ai' 
tné  ou  elle  est  aimée,  i$ame 
sommes  aimés  ou  nous  somme* 
aimées,  etc. 

TSABI  lMPB«S01ffirKL.  Ytttie 
ayant  pour  sujet  grammatical 
le  pronom  il  pris  Impersomaâ- 
kment,  c'est-à-dire  ne  temost 
la  place  ni  du  nom  dHoM  pti^ 
sonne  ni  d»  nom  d'ime  eh— e« 
Exemples  :  tt  pleut ^  U  toiàÊie 
de  la  neige,  il  convient  de  M*- 
waiHer. 

Le  pronom  //  n>catquel«t«|cf 
apparent;  le  véritable  aaitety.H 
sujet  logique,  est  ordlnairemoit 
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espriné  après  le  ytrbeiltiombe 
de  la  neige  f  le  Térltable  sujet 
est  neige  (  la  nei^e  tombe  ). 

Les  verbes  impersonnels  sont 
tous  neutre»  (  intranslttfo  )  de 
leur  nature;  Ils  n'ont  donc 
po4Qt  de  coinplément  passif  ou 
Tég\xn»  direct. 

VKRBB  PReNemiVAIi  ou  VKH- 
BK   mÉFLiCBI  et  VBRBB  RÉCI- 

PBOQCE.  On  appelle  verbes  pro- 
nominaux les  verbe»  qui  ont 
pour  complément  un  pronom 
rappelant  ridée  du  sujet.  Exem- 
ptes :  Je  mt  flatte  ()e  flatte  mot), 
tu  te  loues  (ta  looes  toi),  Pierre 
se  /»ii// (Pierre  ni»lt  à  sol),  Paul 
et  Jacques  s^adressent  des  in- 
jures (Paul  adresse  des  Injures 
à  Jjwqocs  y  et  Jacques  à  Paul). 
I^es  verbes  pronominanx  sont 
dits  awssl  serbes  rifléekis  et 
verbes  rédprotfuef,  "Verbe»  ré- 
fléchis,  lorsqu'ils  expriment 
une  actl«n  faite  par  le  sujet, 
qoi  se  termine  au  sujet  lui-mê- 
me, comme /tf  me  flatte ,  tn  te 
loues  y  Pierre  se  nuit;  vertes 
réciproques  t  lorsqvUls  expri- 
ment factioa  réciproque  de 
plusieurs  su^ts  les  uns  sur  lea 
autres,  comme cee quatre  hom- 
mes  se  i^attaietU  u  se  disaient 
dee  injures» 

Oq  emploie  souvent  dans  no- 
tre langue  des  verbes  sovs  la 
forooe  pronominale  pour  expri- 
mer U  manière  d»étre  passive 
d'un  ol^t  inanimé,  par  exem- 
ple :  Cette  maison  t*est  bdtie 
en  peu  de  temps,  e>est*à-4Ire 
a  été  bdtie,  V affaire  se  fera, 
pour  l'affaire  sera  faite, 

Les  verbes  pronominaux  sont 
transitifs  ou  in  transitif  s,  seloa 
qu'ils  ont  ou  qu'ils  n'ont  pas 
de  complément  passif  (  r^lme 
AlMmeti  V.  aa  Bi»t  PAiTiara, 
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participe  passé  des  verbes  pro- 
nominaux. 

VEBBE  AUXILIAIRE.  Verbe 
qui  sert  à  former  plusieurs 
temps  des  autres  verbes.  Avoir 
et  être  sont  les  verbes  auxiliai- 
res de  la  langue  française  (ilca> 
demie). 

VERBE  RécULIEB  et  VERBE 
ANOMAL  OU  IRRÉCITLIER.  Yolr 

au  mot  Teups  et  au  mot  Irbé- 

GI7LIEB. 

VERBE  DÉFECTIF.  VoIr  au 
mot  DÉFECTIF. 

HOOES  DES  VERBES.  VOyeZ 
MODE. 

TEMPS  DES  VERBES.  Voyez 
TEBEPS. 

CONJUGAISONS.  VoIt  ce  mot. 

OkMrmiou  nr  k  n4«t  «t  nr  In  «mpU. 
maU  da  rerlw. 

I.  —  Un  verbe  à  un  mode  per- 
sonneI«  c'est-à'dire  à  tout  autre 
mode  que  l'inflnltif,  a  nécessai- 
rement un  sujet.  A  Timpératif 
le  sujet  est  sous-entendu. 

Plusieurs  verbes  peuvent 
avoir  par  ellipse  un  sujet  uni- 
que :  IL  prit,  quitta,  reprit  la 
cuirasse  et  la  haire  (  Voltaire). 
Mais  on  ne  peut  faire  ellipse 
d'un  sujet  que  lorsqu'il  a  été 
précédemment  énoncé;  il  y  a 
donc  une  faute  dans  cette 
phrase  :  En  quoi  Ignace  réus- 
sit le  plas  fut  à  réformer  les 
mœurs  de  son  siècles  le  verbe 
fut  est  sans  sujet  :  Il  faut  dire 
ce  fut,  etc« 

Remarques.  I.  On  peut  ce- 
pendant faire  ellipse  du  pro- 
nom celui  devant  qui.  Exem- 
ple r  Qui  sert  bien  son  pays 
n*a  pas  besoin  d*aïeux  (  VoW 
taire),  c'est-à-dire  celui  qui 
sert  bien  son  pays  n'a  pas  bc" 
soi»  d'aïeux. 
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n.  Le  pronom  quiconque  éat 
à  la  fols  sujet  de  deux  verbes  : 
Quiconque  vent  être  homme , 
doit  savoir  redescendre  {5.-3. 
Rousseau  );  ou  bien  il  est  em* 
ployé  en  même  temps  comme 
complément  et  comme  sulet  : 
//  est  esclave-né  de  quicon- 
que /'achète  (  Botleau  ). 

2. -Tout  mot  employé  comme 
sujet  doit  avoir  un  verbe.  WaiUy 
a  blâmé  avec  raison  la  phrase 
suivante  :  Je  souhaiterais  de 
tfoir  vivre  ces  armées  de  bons 
citoyens»  lesquels,  sHls  i;/- 
vaient  encore,  du  moins  la  ré- 
publique  subsisterait» 

On  observera  néanmoins  que  : 

lo  Un  mot  peut  être  sujet 
d'un  verbe  sous^ntenrlu  et 
précédemment  exprimé  au  mê- 
me mode  et  au  même  temps, 
quoique  le  nombre  et  la  per^ 
sonne  ne  soient  pas  les  mêmes  : 
yous  régnez ,  Londre  est  libre 
et  nfos  lois  florissantes  (Vol- 
taire ) ,  c'est-à-dire  et  fvos  lois 
sont  florissantes.  Si  vous  êtes 
mortels  ils  le  sont  comme  vous 
(  J.  J.  Rousseau } ,  c'est-à-dire 
i7^  sont  mortels  comme  vous 
êtes  mortels, 

20  Les  substantifs  et  les  pro- 
noms peuvent  être  employés 
avec  un  participe  d'une  ma- 
nlère  absolue ,  comme  complé- 
ment circonstanciel  équivalant 
à  une  proposition.  L'heure  de 
la  prière  étant  venue ,  le  Turc 
alla  se  laver  (Voltaire),  c.-à-d. 
comme  l'heure  de  la  prière  était 
venue.  Le  père  mort,  les  fils 
vous  retournent  le  champ  (La 
PpnUtne) ,  c'est-à-dire  dès  que 
le  père  est  mort,  les  fils,  etc. 

8»  On  emploie  des  substantifs 
et  des  pronoms  en  apostrophe, 
ou  par  acclamation,  avec  el- 
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llpse  du  verbe  :  Quels  t^nolns 
éclat(fnts  devant  moi  rassem^ 
blés  (L.  Racine)  /  sous-entendu 
sont. 

4"»  Dans  les  phrases  exclama- 
tives  ou  interrogatives ,  on  ex- 
prime souvent  le  substantif 
d'une  manière  absolue ,  et  l'on 
rappelle  l'idée  de  ce  substantif 
par  un  pronom  qui  est  sujet  on 
complément  du  verbe.  Exem- 
ples :  LA  VIE ,  n'est-ELi.E  pas 
un  songe?  Alors  cette  justice 
qui  nous  est  refusée  par  nos 
contemporains,  la  postérité  sait 
nous  LA  rendre  (La  Bruyère)- 
Ce  tour,  assez  fréquent  dans 
notre  langue,  est  l'un  des  plus 
vifs  qu'elle  possède. 

50  Le  verbe  est  souvent  sons- 
entendu  dans  les  phrases  pro- 
verbiales ou  sentencieuses  : 
Nul  bien  sans  mal,  nul  plaisir 
sans  mélange  (La  Fontaine). 

60  On  trouve  dans  les  meil- 
leurs auteurs  des  substantifs 
employés  comme  sujets,  et  dont 
l'idée  est  rappelée  devant  le 
verbe  par  un  pronom  qui  est 
sujet  grammatical  ;  exemple  : 
LA  TEEEE  étant  partout  en  fri- 
che ,  et  couverte,  dans  toute^on 
étendue,  d'herbes  grossières, 
épaisses  et  touffues^  elle  ne 
s'échauffe,  ne  se  sèche famais 
(Buffon).  Cette  espèce  de  répé- 
tition du  sujet  n'est  penalse 
que  lorsque  le  substantif  sujet 
et  le  verbe  sont,  comme  ici, 
très-élolgnés  l'un  dé  l'autre. 
Du  reste,  cette  phrase  est  tant 
à  fait  dans  l'analogie  de  cdie- 
cl  :  l'heure  de  la  prière  étant 
venue,  te  Tu  rc  alla  se  laver  (*•). 

8.  —  Lorsque  le  même  comr 
plément  ne  peut  servir  à  pi» 
sieurs  verbes  à  la  fois ,  il  Awt 
donner  à  chacun  d'eux  le  «oiil- 
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plément  qut  lui  convient.  Ainsi 
Ton  ne  dirait  pas  bien  :  Le  roi 
de  France  avait  su  connaître  et 
se  servir  de  ses  avantagts.  Ce 
courrier  va  et  revient  de  Bor- 
deaux en  trois  Jours.  Le  com- 
plément de  ses  avantages  ne 
peut  servir  en  même  temps  aux 
deux  verbes  connaître  et  se 
servir  i  le  complément,  de  Bor- 
deaux,  ne  convient  pas  à  la  fols 
aux  ver|^  t/a  et  revient;  11 
faut  dire  :  Le  roi  de  France 
avait  su  connaître  ses  avanta- 
gées et  s'en  servir.  En  trois  Jours 
ce  courrier  ma  à  Bordeaux  et 
en  revient. 

On  remarquera  que  cette  rè- 
gle s^appllque  à  tous  les  mots 
dont  le  sens  exige  des  complé- 
ments de  forme  différente.  Au 
lieu  de  //  est  utile  et  chéri  de 
ses  concitoyens  ;  Il  a  parlé  en 
même  temps  contre  et  en  faveur 
DE  ses  adversaires,  il  faut  dire: 
//  est  utile  et  cher  à  ses  conci- 
toyens,' Il  a  parlé  en  même 
temps  contre  ses  adversaires  et 
en  leur  faveur. 

4.  —  Il  ne  faut  pas  donner  à 
un  verbe  un  autre  complément 
que  celui  quUl  exige.  Racine 
ii*âurait  pas  dû  dire  :  Ne  'vous 
Informez  pas  ce  que  Je  devien- 
drai. Il  fallait  :  Jfe  vous  infor- 
mez pas  de  ce  que  Je  devien- 
draii  on  sMnforme  «Tune  chose. 
AtosI  c'est  mal  s'exprimer  que 
de  dire  :  Je  le  pardonne  de 
bon  cœur.  On  pardonne  à 
quelqu'un,  on  lui  pardonne 
quelque  chose.  Il  faut  dire  :  Je 
lui  pardonne  de  bon  cœur. 
(Voir  au  mot  Un,  l'expression 
l*t$n  l'autre). 

5.-*  Les  parties  d'un  complé- 
naeot  unies  par  et,  ni,  ou,  dol- 
TentCtre  des  mots  de  même 


VER 


557 


espèce  ou  des  locations  de 
même  nature.  Voir  aux  mots  et, 
ni,  ou, 

6.  —  Dans  les  temps  composés 
de  l'auxiliaire  être  et  du  parti- 
cipe passé,  le  complément  nom- 
mant la  personne  ou  la  chose 
personnifiée  qui  fait  l'action 
annoncée  par  le  participe ,  est 
en  général  précédé  de  la  pré- 
position de,  lorsqu'il  s'agit  d'un 
sentiment,  d'une  passion,  d'un 
mouvement  du  cœur  :  exem- 
ples :  Qui  vit  heSL  de  tous  ne 
saurait  longtemps  vivre  (Cor- 
neille). Nous  sommes  moins  of- 
fensés DU  mépris  €Us  sots  que 
d'être  médiocrement  estimés 
DBS  gens  d'esprit  (  Vauvenar- 
gues).  Mais  ce  complément 
prend  la  préposition  par  lors- 
qu'il s'agit  d'une  opération  de 
l'esprit,  d'une  action  du  corps, 
ou  de  ces  deux  choses  ensem- 
ble.  C^  beau  secret  (les  lunettes) 
fut  trouvé  PAE  Alexandre  Spl- 
na  (Voltaire).  Les  Gaules  furent 
conquises  par  César. 

En  poésie,  la  contrainte  des 
règles ,  l'oreille  ou  le  goût,  fait 
souvent  substituer  la  préposi- 
tion efo  à  la  prépos.  par  :  Fain^ 
eu  du  pouvoir  de  vos  charmes 
(Racine). 

Il  faut  remarquer  qu'avec  un 
complément  nom  de  choses, 
l'usage  veut  la  préposition  de 
dans  beaucoup  de  cas  où  il  ne 
s'agit  point  d'un  sentiment, 
d'une  passion,  d'un  mouve- 
ment du  coeur  :  //  est  accablé 
de  visites  (Acad.)  Ils  furent 
accablés  de  la  chute  d'un  mur 
(Id.).  Vn  homme  rongé  d'ut' 
eères  (id.). 

Accord  da  Tcrbe  avec  «q»  ii^. 

On  sait  que  le  verbe  s'accorde 
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en  nombre  et  en  personne  avec 
•on  8tt|«t,  et  que  cet  accord  a 
lieu ,  quelle  que  wlt  la  plaoe  du 
sujet  :  Je  chante,  to  chantes , 
nous  chantons,  chanté^le, 
chantes'tn  ,  ehantone^wto» , 
écoute»  ce  que  'vous  disent  vos 
pareata» 

On  satt  ansil  que  le  verbe  se 
met  au  plwtel  lorsque  le  sujet 
est  composé  de  deux  sujets  par- 
ticuliers dti  nombre  singulier  : 
Le  rossignol  et  la  fauvette 
CBAifYBiiT;  et  enite  que  si  les 
sujets  particuliers  sont  dedif> 
fërentes  personnes,  le  verbe  se 
met  à  la  peraMine  qui  remporte 
sur  les  autres  (U  première  per> 
sonne  l'emporte  sur  la  deuctè^ 
me ,  et  la  deuxlèaae  sur  la  troi- 
sième) :  Toi  e<  moi  somiBS  ac' 
courue.  Vous  et  votre  ouvrage 
HÉaiTBZ  d^être  parfaits  (Vol- 
taire), ou  Toi  et  moi,  nous  som- 
mes accourus  i  ohms  et  'votre 
ouvrage,  vous  méritez  d'hêtre 
parfaits. 

L'application  de  cette  régie 
donne  lien  dans  quelques  cas 
à  des  exceptions  on  k  déa.  dif- 
Acuités  que  noua  devons  exa- 
miner. 

I.  —  Sujets  particuliers  à  peu 
près  synonymes  ou  en  grtida^ 
tion»  Le  verbe  s'aeeorde  dans 
cecas«vec  le  dernier  su Jetpav- 
ttculfer  t  La  douceur,  la  bonté 
du  grand  Henri  a  été  célébrée 
de  mille  maniérée.  Douceur  et 
bonté  sont  à  peu  près  synony 
mes  :  celui  qui  parle  n*a  voulu 
exprimer  qu'une  seule  Idée,  et 
le  verbe  s'accorde  avec  le  d»* 
nier  mot  qui  exprime  le  mieux 
cette  Idée.  Un  seul  mot,  un  sou- 
pir, un  coup  d'cEil  nous  trahit 
(Voltaire),  c.-à-d.,  unseulmot; 
•— '-  que  tetm,  un  soupir! 
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moins  que  eelaeneore,  un  coup 
d'oeil  nous  trahit.  II  y  a  Ici  gra» 
dation  descendante;  le  demitf 
substantif  C(»ap  d*œil  reste  com- 
me expression  dominante,  et  te 
vert>e  s'accorde  avec  ce  aubs» 
tantif. 

^.-^SufetsrécapituUspearum 
mot.  Le  verbe  s'accorde  aoaal 
avec  le  dernier  sujet  partlen- 
Uer,  lorsque  l'énumératton  des 
substantifs  sujets  esf  suivie 
d'une  expression  telle  que  fov^ 
rien,  chacun,  nul,  aucun, 
personne,  qui  présente  en  quel- 
que sorte  le  total,  la  récapitu- 
lation des  idées  exprimées  par 
ces  substanttft,  et  qvd  dès  lors 
est  le  véritable  sujet  du  verbe  ; 
exemples  :  Remords,  crainte, 
péril,  RIEN  ne  m*a  retenue  (Ra- 
cine). 2/a souffle,  une  ombre. 
un  rien ,  tout  lui  donnait  la 
fièvre  (La  Fontaine).  Facteurs , 
associés,  CHikCUN  /«/  tatfldàle 
(Id.). 

Z,^  Sujets  accompagnes  de 
tout,  chaque,  quelque,  répéiés. 
Dans  ce  cas,  }ea  su/ets  sont  à 
peu  prés  synonymes,  ou  bien 
Ils  sont  en  gradation, ou  enfin 
le  sens  est  dlstributif  ;  le  verbe 
ne  doit  donc  s'accorder  qu*a* 
vec  le  dernier  sujet  particulier. 
Exemples:  tout  rang,  toqx 
sexe,  tout  ftge,  doit  aspirer 
au  bonheur  (Voltaire),  CHAQm 
vers,  CHAQUE  mot  court  à 
r événement {Hon^u).  chaqub 
état  et  CHAQUE  âge  k  ses  dé* 
voirs  (3.  J.  Rousseau).  QUKI.QVS 
brtUant  déstr,  quelque  ardeur 
qui  le  PRISSE,  etc. 

4.  —  Substantif  collectif  eujet 
du  ^erbe.  Le  collectif  est  géné- 
ral on  partitif. 

Le  colteettf  général  ex^fiOM 
la  totalité  de  la  coUectioa  qiA 
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indique,  et  commande  Paecord 
du  verbe,  lorsqu'il  est  sujet. 
Exemples  :  la  foule  des  hu- 
mains EST  sujette  à  Verreur. 
LA  MULTITUDE  des  étoiles 
ÉTONNE  ^imagination,  cette 
FOULE  de  nobles  réunis  dans 
/«  Prusse  SE  CEUX  assurée 
(Tun  appui  (Rulhlères).  Dans  ce 
dernier  exemple,  11  n'est  ques- 
tion ,  Il  est  vrai,  que  d'un  cer- 
tain nombre  de  nobles  ;  mais  ce 
nombre  est  déterminé  et  11  for- 
me une  totalité,  c^est  toute  la 
fouie  des  nobles  qui  étalent 
réunis  dans  la  Prusse  :  le  col- 
lectif cette  foule  est  donc  géné- 
ral. Il  en  est  de  même  du  subs- 
tantif la  moitié,  dans  cette 
phrase  :  J'ai  perdu  la  ■oitie 
des  arbres  de  mon  Jardin  :  le 
nombre  est  déterminé  et  forme 
une  totalité;  Il  s'agit  de  tous 
les  arbres  formant  la  nioitlé  de 
ceux  qui  sont  dans  mon  fardln. 

Le  collectif  partitif  exprhne 
une  partie  seulement  de  la  col- 
lection ,  un  nombre  indétermi- 
né des  personnes  on  des  objets 
dont  on  parle.  Employé  comme 
sujet,  il  ne  commande  point 
l'accord  du  verbe;  le  verbe 
s'accorde  avec  le  substantif  ou 
le  pronom  plaeé  à  la  suite  du 
collectif  pour  en  déterminer  le 
sens.  Exemples  :  une  nuée  de 
barbares  désolèbent  ie  pays 
(jLoad.)'  UN  NOMBRE  ir^finl  d'oi- 
seaux FAISAIENT  résonner  ces 
bocages  de  leurs  doux  chants 
(Fénelon).  Cet  accord  se  fait  par 
syllepse.  On  peut  remarquer 
que  le  collectif  partitif  est  or- 
dinairem«kt  précédé  de  un, 
une. 

Remarques.  —  I.  On  trouve 
quelques  exemples  de  l'accord 
dn  verbe  avec  le  substantif  qui 
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suit  le  colléetif  général  :  IiA 
MOITIÉ  de  nos  concitoyeiM, 
épart  dans  le  reste  de  FEurope 
et  du  monde,  vivent  et  mbu* 
RBNT  Mn  de  la  patrie  (J.  J. 
Rousseau).  C'est  une  syllepse 
très-légttime;  l*ldée  exprimée 
par  les  verbes  suivre  et  mourir 
se  rattache  ni^urellemeiit  à  l'I- 
dée de  nos  coneltoyens. 

Souvent,  au  contraire,  le 
collectif  partitif  commande 
l'accord  do  verbe.  Cet  accord  a 
lieu ,  si  l'Idée  exprimée  par  le 
verbe  se  lie  naturellement  à 
l'idée  exprimée  par  le  collectif 
partitif.  Ainsi,  quoique  l*oii 
dise,  d'après  la  règle  ci-dessus; 
UNE  NUEE  de  barbares  béso- 
LÉEENT  le  payis,  on  dira  :  UNE 
NUÉE  deiraitsoBSGURcrr  Pair 
(Fénelon).  Effectivement,  un 
des  effets  les  plus  ordtaiair«s 
des  nuéesj  c'est  d'ebsciffdr 
l'air. 

Il  peut  arriver  même  que  le 
sens  d'une  phrase  soit  tout  an- 
tre, selon  que  le  verbe  s'ac- 
corde avec  le  collectif  partitif, 
ou  avec  le  substantif  qui  le  suit, 
Marmontel ,  pour  faire  enten- 
dre qu'un  Etat  peut  avoir  à 
souffrir  d'une  grande  pepula« 
tfon,  a  dit:  un  gband  nombbb 
d'hommes  peut  être  nuisible 
à  l'État  :  comme  l'attrihutloa 
nuisibie  est  affirmée  du  grand 
nombre,  le  verbe  a  éù  s'accor- 
der avec  ce  collectif,  et  non  avec 
le  subBteoïUf  hommes,  SHl  avait 

dit  :  UN  GBAND  NOMBBE  d'bODI- 

mes  PEUVENT  être  nuisibles  à 
l'État,  cela  aurait  signifié  qu'»» 
grrand  nombre  d'hommes ,  que 
plusieurs  hommes  penventse 
trouver  capables  de  nuire  à 
l'État 
U.  La  plupart  des,  /«  pliu 
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grande  partie  des,  bien  des, 
les  adverbes  de  quantité,  tels 
que  beaucoup,  peu,  aww,  etc., 
les  locutioDS  adverbiales  çuon- 
tité  de,  nombre  de,  sont  con- 
sidérés comme  collectifs  parti- 
tirs,  et  ne  commandent  jamais 
Faccord  :  \a  plupart  des 
imuiTS  destinée  à  la  nourri- 
ture de  l'homme  flattent  sa  vue 
et  son  odorat  (Bernardin  de 
Saint-Pierre).Quantité  de  gens 
ont  dit  cela.  L'accord  se  fait 
avec  le  sabstaniif,  même  lors- 
gu*ilest80us-en  tendu:  Lesénat 
fut  partagé,  la  plupart  fn- 
pent  d'avis  (Acad.)  ;  c-à-d.  la 
plufMrt  des  sénateurs. 

6.  — Injvntttf  emp  loyé  comme 
sujet.  Diaprés  les  exemples 
nombreux  des  bons  écrivains, 
on  peut  faire  ellipse  ou  non  du 
pronom  ce  devant  le  verbe  étre^ 
a  la  suite  d'un  ou  de  plusieurs 
infinitifs  employés  comme  su- 
jets; et  le  verbe  ^tre^pcut  se 
mettre  au  pluriel:  lorsqu'il  est 
suivi  d'une  troisième  personne 
plurielle.  Exemples  :  Vivre  «ans 
se  connaître  est  un  trop  dur 
supplice  (Corneille).  Vivre  ou 
mourir  n'eût  été  rienpour  elles 
(J.  J.  Rousseau).  Vivre  e(  jouir 
seront  pour  lut  même  chose 
(là.).  Apprendre  ks  langues 
les  plus  difficiles^  connaître  les 
livres  et  les  auteurs,  ç'ont  été 
vos  premiers  plaisirs  (Féne- 
lon). 

Remarque.  Lepronomcedoit 
nécessairement  précéder  le 
verbe  être  entre  deux  infinitife 
(Voir  Ce). 

6.  —  Ce,  sujet  du  verbe  être 
(c'est,  ce  sont).  Voir  Ce- 

1.^  Sujets  unis  par  comme, 
de  môme  que,  ainsi  que,  avec. 
Voir  ces  mots. 
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8. —  Sujels  unis  par  ou.  Voir 
Ou. 

9.— Suje/s  unis  por  ni.  Vœr 
Ni. 

iO.  Qui,  sujet  du  verbe.  Voir 
Qui. 

il.  Plus  d'un, précédant  un 
sujet.  Voir  Plus. 

TEBBIAGE.  S.  m.  Abon- 
dance de  paroles  inutiles. 

VERBIAGUIJR^  EUSE.  s. 
Celui  qui  parle  beaucoup  pour 
ne  rien  dire. 

VER-COQUIÎT.  s .  m.  Sorte 
de  ver,  de  chenille  de  -vigne. 
Auplur.,  vers-coquins. 
TERD.  ady  V.  Tekt- 
TERDIR.  V.  a.  on  transitif, 
dans  le  sens  de  rendre  vert, 
peindre  en  couleur  verte.  Il  est 
V.  n.  ouiniransit.  dans  le  sens 
de  Devenir  vert, 

VERDOYANT,  part.  prés, 
dn  V.  mrdoyer,  et  adj.  verb. 
Les  prairies  verdoyantes, 

TERGETTES.S.  f.pI.Brosse 
pour  les  habits.  On  dît  aussi 
une  vergette  (Acad.). 

VERGEVRE.  s.  f.  On  pro- 
nonce verjure.  T.  de  Papetier. 
VERGLAS.  S.  m.  On  ne  fait 
pas  sentir  le  s.  Glace  mince  qui 
se  forme  sur  le  pavé  ou  sut  \a 
terre,  par  les  temps  de  pluie  et 
de  gelée. 

TÉRlFIGATEVR.s.m.  Ce- 
lui qui  est  chargé  de  vérifier. 
Ce  mot  n'a  pas  de  correspoD' 
dant  fém. 

VERJUS,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  s.  Raisin  vert.  Ja« 
de  ce  raisin. 
VERMEIL.  EILLB.  ad).  0»! 

est  d'une  couleur  rouge  plci 
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foncée  que  celle  de  IMncarnat. 
VERMEIL,  s.  m.  Argent  doré. 

VERMICELLE  ou   VERMI- 

CEL.  s.  m.  Espèce  de  pâte  qui 
s'emploie  pour  les  potnges. 
C'est  à  tort  que  certaines  per- 
sonnes disent  'vermichelle. 

VERMICULURES.  8.  f.  plur. 
T.  d'Architecture.  Sorte  de  tra- 
vail qui  représente  des  traces 
de  Ters; 

VERMIFUGE,  ad],  des  deux 
genres,  et  s.  m.  Remède  pour 
faire  périr  les  vers  dans  le 
corps  humain. 

VERNAL,  ALE.  adj.  Qui  ap- 
partient aq  printemps.  Ce  mot, 
qui  est  peu  usité ,  n'a  pas  de 
plur.  masc.  H  ne  s'emploie 
guère  qu'avec  le  mot  tém.équi- 
noxe, 

VERNIS,  s.  m.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  s.  Espèce  d'enduit 
liquide  pour  faire  briller  les 
corps  sur  lesquels  on  l'étend , 
ou  pour  les  préserver  de  l'hu- 
midité, jétt  fig..  Apparence 
avantageuse. 

VERNISSEUR.s.m.  Ouvrier 
qui  fait  des  vernis  ou  qui  les 
emploie.  L'Acad.  ne  lui  donne 
point  de  féminin  correspon- 
dant. 

VÉRON.  8.  m.  V.  VAiAOsr. 

VERRE,  s.  m.  Corps  transpa- 
rent et  fragile  produit  par  la 
fusion  d'un  mélange  de  sable  et 
d'alcali,  ou  de  chaux,  oud'oxy» 
de  de  plomb  (Acad).  Sorte  de 
vase  pour  boire. 

VERRIER.  8.  m.  Celui  qui 
fait  ou  qui  vend  des  ouvrages 
de  verre.  Ce  mot  n'a  pas  de 
correspondant  fém. 
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Sorte  de  panier  d'osier  pour 
ranger  les  verres, 

VERRIÈRE,  s.  f.  Espèce  de 
cuvette  pleine  d'eau ,  dans  la- 
quelle on  place  les  verres. 

VERROU,  s.  m.  Pièce  de  fer 
qui  sert  à  tenir  une  porte  fer- 
mée. Au  plur.,  verrous, 

VERS.  s.  m.  Assemblage  de 
mots  mesurés  et  cadencés  selon 
les  règles  de  la  poésie. 

VERS.  prép.  de  lieu.  Vers  te 
ciel»  vers  la  mer, 

VERSANT,  part.  prés,  du  v. 
versers  et  adJ.  verbal.  Une 
voiture  légère  est  trop  ver- 
santé, 

VEBSAirr.  s.  m.  La  pente 
d'un  des  côtés  d'une  chaîne  de 
montagnes. 

VERSE  (À),  locut.  adv.  On 
ne  l'emploie  que  dans  cette 
phrase  :  Il  pleut  à  verse, 

VERSE,  adj.  m.  T.  de  Géo- 
métrie. Le  sinus  verse  d*un  an- 
gle»  La  partie  du  rayon  du  cer- 
cle qui  est  comprise  entre  l'are 
et  le  pied  du  sinus. 

VERSICULES  ou  VERSICU- 
LETS.  s.  m.  pi.  Diminutif  de 
vers. 

VERSIFICATEUR,  s.  m.  Ce- 
lui qui  fait  des  vers-  Ce  mot  n'a 
pas  de  correspondant  féminin. 
Cette  femme  est  plutôt  verslfi'^ 
cateur  que  poète, 

VERSO,  s.  m.  T.  emprunté 
de  l'italien.  Le  revers  d'un  feuH- 
let.  Au  plur.,  verso. 

VERT,  VERTE.  adJ.  Qui  est 
de  la  couleur  des  herbes  Drat- 
ches,  des  feuilles  des  arbres. 

Vekt.  f .  m.  La  Couleur  verte. 
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Dans  ee  ieni,  ce  motn*a  pas 
de  plarteL 

VERT-DK-GRIS.  s.  m.  Sorte 
de  rouille  verte  sur  les  objets 
de  cuivre  ;  c'est  un  poison  très- 
dangereux. 

TSRTÉBRAIi,  ALB.  adj.  T. 
d'Anatomle.  Qui  a  rapport  auk 
Ténèbres.  Au  plur.  masc.,  ver- 
iébraux, 

VERTICAL ,  ALB.  adj .  T.  de 
Hatbém.  Perpendiculaire  au 
plan  de  Phorlion.  Au  plur.  m., 
'verticaux. 

VBRTICnXE.  s.  m.  T.  de 
Botanique.  Fleurs  et  fcuUIes 
OUposëes  clrculalrement  autour 
d'un  point  de  la  tige. 

irSRTIGK.  s.  m.  Toomole- 
ment  de  tôte.  jiu  J!ér^t9»re- 
ment  de  la  raison. 

VÉ8ICAL ,  ALB.  ad|.  T.  d'A- 
natoDiie.  Il  ne  s'emploie  au 
plur.  qu'avec  les  mots-fiémlalns 
reines,  artères.  Le  plur.  masc. 
est  Inusité. 

YÉSIGATOIRE.  ad),  des 
deux  genres  et  s.  m.  T.  de  Mé- 
decine. Onguent  qui  détermine 
le  soulèvement  de  l'éplderme. 
Plaie  causée  par  cet  onguent. 
On  prononce  nfézicatoire. 

VÉSICULE,  s.  f.  T.  d'Anato- 
mie.  Sac  membraneux. 

VESTIAIRE,  s.  m.  Llea  où 
Pan  serre  Acs  habits.  Dépense 
que  Ton  fait  pour  des  vête- 
ments. 

VESTIBULE,  s.  m.  Pièce 
d'un  édifice  qnt  est  à  l'entrée 
d'un  appartement ,  et  fui  sert 
de  passage. 

VESTIGE,  s.  m.  Emprelnte> 
marque  qui  reste  sur  la  terre. 
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VÉTÉRINAIRE,  adlect.  des 
deux  genres  et  substant.  masc. 
Médecine  vétérinaire,  artiste 
ifétérinaire.  Vn  wétérimùre. 

VÉTILLEUR.  s.  m.  Celui  qui 
fait  des  dlffioultés  minutieuses. 
Au  fém.,  vétilleuse. 

VÉTILLEUX,  EUSE.  adject. 
Qui  demande  des  soins  trës- 
mlnntleox.  n  se  dit  aussi  des 
personnes  qui  s'arrêtent  à  des 
vétilles. 

VÊTIR.  T.  a.  ou  transît.— 
nmiCAT.  Présent.  Je  nféts,  tu 
vêts,  il  vit;  nous  vêtons,  'vcms 
vêtez,  ils  vêtent.  — Im^r rut. 
Je  vétaU,  tu  vêtais,  il  vêtait; 
nous  vêHùns,  vous  vêtiez,  ils 
vêtaient.  -  Passé  déf .  Je  ^étU, 
tuvêtis,  ilvêtiti  nous  vêtîmes, 
vous  vêtues.  Us  vêtirent.  — 
Futur.  Je  vêtirai,  tu  vêtiras, 
il  vêtira  /  nous  vêtirons,  'vous 
vêtirez,  ils  vêtiront.  —  gohd. 
Je  vêtiraU,  tu  vêtirais,  il  vê- 
tirait; nous  vêtirions,  ntous 
vêtiriez.  Us  vêtiraient.  —  w- 
p^RAT.  Fêts,-  vêtons,  vêiez." 
SUBJ.  Présent.  Que  je  vête,  que 
tu  vêtes,  qu'il  vête  ;  que  nous 
vêtions,  que  vous  vêtiez , 
qu'ils  vêtent.  —  Imparf.  Que  Je 
vêtisse,  que  tu  vêtisses,  qutl 
vêtit, 'que  nous  vêtissions,  que 
vous  vêtissiez,  qu'ils  vêtissent. 
-PAmT.  Prés,  rêiant.  *  Fasse. 
Fétu,  vêtue. 

Le  slng.  du  prés,  de  llndlca- 
tif  et  l'Impératif  ne  sont  gaèrc 
usités. 

Son  composé  revêtir  se  con- 
jugue de  même. 

VETO.  On  prononce  veto 
(Acad.).  Mot  emprunté  du  latli, 
et  qui  signifie  :  Je  m'oppete. 
Ce  mot  ne  s'emploie  pas  an  fl* 
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VEUF,  VEUVE,  adj.  Le/de 
veuf  se  prononce,  même  au 
plur. 

Cet  adjectif,  soit  masc,  soit 
fém.,  s*empIoIe  aussi  comme 
substantif.  Une  jeune  veuvC' 
Un  veuf  qui  se  remarie, 

VEUVAGE.  8.  m.  État  de  Pë* 
poux  aurvlvwat. 

VIAGER,  ÈRE.  adJ.  Quiest 
h  vie.  F'iagere&taaa&i  unsubst. 
masc.  Jouir  d'un  mager. 

VIATIQUE.  8.  mi  Sacrement 
de  la  sainte  Eucharistie  que 
l'on  donne  aux  personnes  qui 
sont  en  danger  de  mort. 

VIBRANT,  part.  prés,  du  y. 
nfibrer,  et  adj.  verbal.  Une 
corde  wbrante, 

VICAIRE,  s.  m.  Celui  qui  est 
mis  sous  les  ordres  d'un  supé- 
rieur, pour  tenir  sa  place  dans 
certaines  fonctions. 

VICARIAL,  ALE.  adj.  Quia 
rapport  aux  fonctions  du  vi- 
caire. On  ne  remploie  qu'avec 
le  substantif  tém.  fonction, 

VICE.  s.  m.  Défaut.  Imper- 
fection. 

VICE- AMIRAL,  s.  m.  An  pi., 
wce-anUraux, 

VICE*A1II1IAUTÉ.  S.  f.  Au 

plur.,  vice^amirautés. 

VICE-BAILLI,  s.  m.  Au  plur., 
vice'àaiUis, 

VICE<HANCELIER.  s.  m. 
Au  plur.,  n/ice-chanceliers. 

VIGB-CONSUL.  s.  m.  Au 
plur.,  a/iee-consuis. 

VICE-€ONSULAT.  s.  m.  Au 

plur.;  tvice^onsulats* 

VICJS^ÉRANT.  s.  m.  Celui 
qui  gère  en  l'absence  du  gé- 
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rant,  ou  qui  le  seconde.  An 
plur.,  njice'gérants. 

VICE-GËRENT.  s.  m.  Celui 
qui  tenait  la  place  de  l'offlclal 
en  son  absence.  Au  plur.,  vice- 
gérents, 

VICE-LÉGAT,  s.  m.  An  plur., 
vice-lêgats, 

VICE-LÉGATION,  s.  f.   Au 

plur.,  nfice^légations, 

VICENNAL,  ALE.  adjl  Qui 
a  une  durée  de  vingt  ans.  Ce 
mot  est  peu  usité.  Son  pi.  masc. 
doit  être  vicennaxix,  puisque 
triennal  fait  triennaux. 

VICB-raÉSiDENCE.  s.  f.  Au 
plur.,  nfice-présidences. 

VICE-PRÉSIDENT,  s.  m.  Au 
plur.,  vioe'prêsidents. 

VICE-REINE,  s.  f.  La  femme 
d'un  vice-roi.  Au  pluriel ,  f/ce- 
reines, 

VIGE-ROI.  s.  m.  Au  pluriel , 
nficc'rois, 

VICE-ROYAUTÉ.  8.  f .  Au  pi., 
'Vice-royautés. 

VICE-SÉNÉCHAL,  s.  m.  Au 
plur.,  vice-sénéchaux, 

VICE  VERSA.  On  prononce 
fvicé  i  Acad.).  Mots  latins  dont 
on  se  sert  adverbialement  pour 
signifier.  Réciproquement. 

VIOEUX,  EUSE.  adj.  Quia 
quelque  vice. 

ricieux  est  aussi  s.  m.  Il  faut 
fuir  les  vicieux* 

VICINAL,  ALE.  adj.  Chemin 
'Vicinal»  Qui  sert  de  cominuni- 
cation  entre  plusieurs  villages. 
AU  plur.  m.,  weinaux, 

VICOMTE,  s.  m.  Titre  de  no- 
blesse au-dessous  'de  comte  et 
au-dessus  de  baron.  Le  féminin 
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corretpoDdaDt  eA  ^comtesse. 

VICTIMAiRE.  s.  m.  T.  d'An- 
tlq.  Celui  qui  frappait  les  vic- 
times dans  les  sacrifices. 

VIDAME.  s.  m.  Celui  qui  te- 
nait des  terres  d'un  évéché,  à 
condition  de  défendre  le  tem- 
porel de  l'éTéque. 

mDDANGBUR.  s.  m.  Celui  qui 
vide  les  fosses  d*aisances.  Ce 
mot  n*a  pas  de  correspondant 
fém. 

VIDE.  adj.  des  deux  genres. 
Qui  n*est  pas  rempli.  Il  est  aussi 
s.  m.  Espace  vide. 

VIDE -BOUTEILLE.  8.  m. 
Petite  maison  avec  un  jardin 
près  de  la  ville.  Au  plur.,  t4dé- 
bouteille, 

YiniBflJS.  s.  m.  On  prononce 
le  s,  T.  emprunté  du  latin.  Le 
gr^er  a  mis  son  vidimus  sur 
cette  pièce,  c.-&-d.  qu^II  l'a 
collationnée  sur  l'original. 

VIE.  s.  f.  —EAU-DE-VIE.  s. 
f.  Au  plur.,  EauX'dC'Vie» 

VIEIL,  ou  VIEUX.  adJ.  m. 
—VIEILLE,  adj.  fém.  Qui  est 
avancé  en  Age.  Lorsque  cet  ad- 
jectif est  employé  au  masculin 
après  son  subst,  on  doit  se  ser- 
vir toujours  de  vieux.  On  dit 
plus  ordinairement  vieil  devant 
un  subst.  commençant  par  une 
voyelle  ou  un  A  non  aspiré.  L'A- 
cadémie donne  les  exemples  : 
Un  vieil  homme  et  un  vieux 
homme. 

Vieux  et  vieille  sont  aussi 
subst.  Un  vieux,  une  vieille. 

Vieux  se  dit  encore  substan- 
tivement de  ce  qui  est  usé.  Rac^ 
commoder  du  vieux  avec  du^ 
neuf. 

VIELLE,  s.  f.  Sorte  d'instru- 
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ment  de  musique.  On  né  moidHe 
pas  les  deux  A 

VIELLER.  V.  n.  ou  Intran^ 
Jouer  de  la  vielle.  H  garde  ks 
deux  /  dans  toute  sa  conjugai- 
son. 

VIEILLISSANT,  part.  prés, 
du  V.  vieillir,  et  adj.  vcrb. 

VIEILLOT.  VIEILLOTTE. 

adj.  et  s.  Qui  a  l'air  vieux. 

VIP,  VIVE.  adj.  Qm  esten 
vie,  qui  a  de  la  vigueur;  de  l*ae> 
tivité,  de  l'énergie. 

VIF-ARGENT,  s.  m.  Métal  li- 
quide que  Ton  appelle  ansti 
mercure.  Ce  mot  ne  s'emploie 
pas  au  plur. 

VIGNERON,  s.  m.  Celui  qui 
cultive  la  vigne.  Au  fém.»  «f- 
gneronne, 

VIGNOBLE,  s.  m.  Territolfe 

planté  de  vignes. 

VIGOGNE,  s.  f.  Animal  qui 
tient  du  chameau,  et  dont  aa 
tire  une  laine  très-Ane. 

Ce  mot  est  masc^  quand  11  sl- 
gnifle  un  Chapeau  fait  4to  la 
laine  de  la  vigogne. 

VILAIN,  s.  masc.  Roturier. 
Homme  de  néant.  A^wve,  ladre. 

VILAIN,  AINE.  adj.  Laid, 
sale.  Tout  ce  qui  déplaît  à  la 
vue. 

Vn  vilain  homme  eat  na 
homme  dont  les  mœurs,  la  eaa- 
duitesont  honteuses;  umhom 
me  vilain  est  un  homme  laid. 

VINDAS.  s.  m.  On  pronoBee 
le  s.  Cabestan ,  macMsi*  qui 
sert  &  tirer  de  gros  fardeaux.. 

VINDICATIF,  IVK.  adj.  QmI 
aime  k  se  venger. 

VINGT,  àdj.  nuoiâna  ^ 
deux  genres.  Deux  fottdlt.ll 
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prend  toujours  un  s  lorsque, 
multiplié  par  un  autre  nombre, 
il  précède  immédiatement  un 
substantif.  Cent  quatre^'Oingts 
livres.  Quatre-vingts  chevaux» 
Mais  II  ne  prend  pas  le  s  quand 
11  précède  un  autre  nombre  au- 
quel  il  est  Joint.  Quatre-vingt' 
deux,  quatre-vingt-trois. 

On  écrit  quatre-vingts  pour 
Quatre  fois  vingt. 

Quinze-Vingts.  Nom  d'un  hô- 
pital fondé  par  saint  Louis  pour 
trois  cents  aveugles.  On  dit 
familièrement  un  quinze-vingt» 
en  parlant  d'un  des  aveugles 
de  cet  bOpIlal  (Acad.). 

VINGTIÈME,  adj.  des  deux 
genres.  Nombre  ordinal  de 
vingt.  Il  est  aussi  sul)st.  masc. 
Le  vingtième  d'un»  somme. 

VIOLATEUR,  s.  m.  Celui  qui 
viole  des  droits,  des  traités.  Au 
fém.,  violatrice. 

VIOLEMENT.  s.  m.  Ce  mot, 
qui  est  peu  usité,  signifie  In- 
fraction ,  contravention.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  vio- 
lemment. 

VIOLEMMENT,  adv.  Avec 
vlol«[ice. 

VIOLENT,  ENTE.  adj.  Em- 
porté. Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  violant,  part  prés,  du^ 
v.  violer. 

VIOLET,  ETTE.  adi.  De  la 
eouleur  de  la  fleur  que  l'on 
nomme  violette. 

VIOLET,  s.  masc.  Couleur  vio- 
lette. Ce  mot  n'a  pas  de  plur. 

VIODONGELLE.  s.  m.  Ins- 
trument  de  musique  à  cordes, 
que  l'on  nomme  aussi  basse. 
L'Académie  ne  dit  rien  de  la 
prononciation  de  ce  mot  ;  beau- 
coup de  personnes  disent,  à  tort. 
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violonchelle.  V.  Veimicelle. 
VIRGINAL,  ALE.  adj.  Qui 
a  rapport  aux  vierges,  aux 
jeunes  filles.  Au  plur.  masc., 
virginaux. 

VIRTUOSE,  s.  des  deux  gen- 
res. Musicien  distingué  Unvir' 
tuose,  une  virtuose. 

VIRUS,  s.  m.  On  fait  sentir 
le  s.  T.  de  Médecine.  Principe, 
agent  de  contagion. 

VIS.  s.  f.  On  prononce  visse. 
Pièce  de  bois  ou  de  métal,  can- 
nelée en  spirale. 

VIS-X-VIS  DE.  locut  prépos. 
En  face  de,  à  l'opposé  de,  viS' 
à-vis  de  mes  fenêtres.  Ce  mot 
s'emploie  aussi  adverbialement. 
Il  était  vis-à-vis.  Dans  le  lan- 
gage  familier  on  peut  suppri- 
mer de  après  vis-à-vis,, excepté 
devant  un  monosyllabe.  Vis-à- 
vis  l'église.  Vis-à-vis  de  moi, 

II  ne  faut  pas  confondre  vis- 
à-vis  et  envers. 

ENVERS  est  une  prépos.  qui 
signifie  A  l'égard  de.  Charita- 
ble envers  les  pauvres  (  Acad.  ). 
On  ne  doit  pas  dire  charitable 
vis'à-vis  des  pauvres. 

VI8-X-VIS.  s.  m.  Sorte  de 
voiture  où  II  n'y  avait  qu'une 
seule  place  dans  le  fond  et  une 
sur  le  devant. 

VISCÉRAL ,  ALE.  adj.  Terme 
d'Anatomle.  Qui  a  rapport  aux 
viscères.  L'Académie  ne  donne 
point  le  pi.  masc,  viscéraux. 

VISGËRE.  s.  m.  T.  d'Anato- 
mle. Nom  donné  aux  organes 
renfermés  dans  les  grandes  ca- 
vités du  corps. 

VISIONNAIRE,  adj.  des  deux 
genres  et  subst.  masc.  Celui, 
celle  qui  a  des  Idées  folles. 
i6.. 
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TIRTVm.  s.  m.  Celuiqala 
la  mission  de  visiter,  qui  aime  à 
ftOre  des  visites.  Ce  mot  n'a  pas 
de  correspondant  fém. 

YISORIUM.  s.  m.  On  pronon- 
ce visoriome.  T.  d'Imprimerie. 
Instmment  qui  tient  la' copie 
d*im  manuscrit  sous  les  yeux 
du  compositeur. 

VITAL,  ALB.  «dj.  Qui  sert 
à  la  conservation  de  la  vie. 
Suivant  l'Académie ,  on  disait 
autrefois  les  esprits  mtaux  i 
elle  ne  donne  pas  d^autre  exem- 
ple du  plur.  masc 

TITE.  adj.  des  deux  srenres. 
Qui  se  meut  avec  célérité. 

VITE.  adv.  Avec  vitesse,  avec 
promptitude. 

VITBMSNT.  adv.  Il  a  le  mê- 
me sens  que  wte,  adv.,  mais  il 
est  familier. 

VITBAGE.  s.  m.  collectif. 
Toutes  les  vitres  d*un  édifice. 
On  le  dit  aussi  d'une  cloison 
vitrée. 

VITRAUX.  A.  m.  plur.,  sans 
sing.  Grands  panneaux  de  vi- 
tres dans  les  églises. 

VIVANDIER,  I£RE.  s.  Gehii, 
ceUe  qui  suit  les  troupes  de 
soldats  pour  leur  vendre  des 
vivres. 

VWant.  part.  prés,  du  v. 
vtvre»  «t  adj.  verb.  Qui  vit.  ri- 
vant s'emploie  aussi  comme 
subst.  masc,  Les  vivants  et  les 
morts. 

vrVAT.  s.  m.  On  fait  senUr 
le  /.  Mot  emprunté  du  latin. 
Acclamation,  applaudissement. 

VIVIFIANT,  part.  prés,  du 
yfThe  ojivifier,  et  adj.  verb. 
Une  iiqueur  vivifiante. 
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VIVIPARE,  ad),  des  deux 
genres  et  substantif  masc.  Kom 
donné  aux  animaux  qui  met- 
tent  au  jour  des  petits  tout  vi- 
vants. 

VIVRE.  V.  a.  ou  Intranslt.  - 
umic.  Prés.  Je  ws,  tu  ^ie»  0 
vitt  nous  vivons,  vous  ativez, 
ils  vivent,  —  Imparf.  ie  vivais, 
tu  vivais,  il  vivait;  nous  vi- 
vions, vous  viviez,  ils  vivaient, 
—Passé  déf.  Je  vécus,  tu  vécus, 
il  vécut;  nous  vécûmes,  vous 
vécûtes,  ils  vécurent.  —  Futur. 
Je  vivrai,  tu  vivras,  il  vivra; 
nous  vivrons,  vous  vivrez,  ils 
vivront.  —  condit.  Je  vivrais, 
tu  vivra/s,  il  vivrait;  nous  vi- 
vrions ,  vous  vivriez  ,  ils  vi- 
vraient.  —  iiÊrÈK.  Fis;  vivons, 
vivez."  SVM.  Prés.  Que  je  ntive, 
que  tu  vives  ,  qu'U  vive  ;  que 
nous  vivions,  que  vous  viviez, 
qu'ils  vivent.  —  Imparf.  Que  Je 
vécusse,  que  tu  vécusses,  qu'il 
vécût;  que  nous  vécussions,- 
que  vous  vécussiez,  qu'ils  vé' 
eussent.  —  pa&t.  Prés.  Vivant. 
—  Passé.  Fécu.  Le  participe 
vécu  est  invariable.  Les  an- 
nées qu'ils  ont  vécu. 

Ce  verbe  prend  avoir  dans  ses 
temps  composés. 

Savoir  vivre.  Avoir  les  ma- 
nières poUes.  Il  s'écrit  sans  trait 
d'union. 

Savoir-vivre,  s.  m.  Gonnaii- 
sance  et  pratique  des  usages  4e 
la  bonne  société.  11  s'écrit  avec 
un  trait  d'union,  et  ne  s'emploie 
pas  au  pluriel. 

VIVRE,  s.  m.  Mourritore.  Le 
vivre  et  le  vêtement  (  Acad.  ). 
On  l'emploie  surtout  au  plur. 

VOCAL,  ALB.  adj.  Qnt  stx- 
prims  par  la  voix.  An  plur.  n., 
vocaux.  VAetA.  le  doiaie  ««il 
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comme  snbst.  mase.  plur.,  dé- 
rignant  ceux  qui,  dans  les  an- 
ciennes communautés,  aralent 
le  droit  de  donner  leur  voix 
dans  des  élections. 

VOCIFÉRATIONS,  s.  f.  plnr. 
Paroles  accompagnées  de  cris. 

V<œu.  s.  m.  Promesse  faite  à 
Dieu  ou  à  soi-même.  OlTrande , 
souhait.  Au  plur.,  ofœux, 

VOGUEUR.  s.  m.  Rameur.  Ce 
mot ,  qui  n'est  guère  usité  au- 
jourd'lini,  n'a  pas  de  corres- 
pondant fém. 

VOICI,  prép.  n  ne  faut  paa 
la  confondre  avec  ntoilà.  Voici 
désigne  une  personne  ou  une 
chose  qui  est  proche  de  celui 
qui  parle;  il  précède  ce  que 
l'on  va  dire  ou  expliquer. 

VOILÀ,  prép.  Elle  sert  à  mar- 
quer une  chose  ou  une  personne 
un  peu  éloignée  de  celui  qui 
parle;  on  la  met  à  la  suite  de 
ce  qui  vient  d'être  dit  ou  ex- 
pliqué. Elle  marque  souvent  ce 
qu'une  chose  a  de  subit,  d'inat- 
tendu. 

VOILE,  s.  m.  Pièce  de  toile 
ou  d'étoffe  destinée  à  cacher 
quelque  chose;  grand  rideau. 
Au  figuré,  Apparence. 

VOILE,  s.  f.  Pièce  de  toile 
très-forte  que  l'on  attache  aux 
vergues  des  mâts. 

VOIR.  V.  a.  ou  transit.—iiiD. 
Prés.  Je  vois,  tu  vois,  il  voit; 
nous  of oyons,  vous  voyez ,  ils 
voient.  —  Imparf.  Je  voyais, 
tu  voyais,  il  voyait:  nous 
voyions,  vous  voyiez,  ils 
voyaient.  —  Passé  déf.  Je  vis, 
tu  VIS,  Il  vit  s  nous  vîmes, 
vous  vttes,  ils  virent.— Vxxtat, 
Je  verrai,  tu  verras,  il  verra  ; 
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nous  verrons,  vous  verrez,  -^îs 
verront.  —  condit.  Je  verra  (s, 
tu  verrais,  il  verrait!  nous 
verrions,  vous  verriez,  ils 
verraient.  —  impér.  Voi  ou 
vois;  voyons,  voyez,  —  8IIB#. 
Pr.  Que  Je  voie,  que  tu  voies, 
qu'il  voies  que  nous  voyions, 
que  vous  voyiez,  qu'ils  voient, 
—  Imparf.  Que  Je  visse,  que  tu 
visses,  qu'il  vit  s  que  nous 
vissions,  que  vous  vissiez, 
qu'Us  vissent.  —  part.  Prés. 
Voyant, -'Vaa&é.  Vu,  vue. 

vu  s'emploie  d'une  manière 
Invariable  dans  certaines  for- 
mules administratives.  Vu  l'ar- 
rêté. Vit  l'ordonnance.  Il  s'em- 
ploie aussi  pour  Attendu ,  Eu 
égard  à.  Vu  la  dijyîculté  de 
réunir  tous  vos  parents. 

vu  QUE  ,  Attendu  que ,  Puis- 
que. 

VU  est  substantif  mascaHn 
dwas  cette  phrase  :  Au  vu  et 
au  su  de  toute  la  ville. 

VOIRE,  adv.  Vraiment.  Ce 
mot  a  vieini. 

VOISIN,  INE.  adj.  et  subst. 
Cet  homme  est  mon  voisin. 
Comiatssez-vous  mon  voisin , 
ma  voisine  ?  Les  terres  voisin 
nés  de  la  forêt,  de  la  rivière 
(Acad.). 

VOISINAGE,  s.  m.  Les  voi- 
sins. Proximité  d'un  Heu  à  re- 
gard d'un  autre. 

VOLAGE.  adJ.  et  subst.  des 
deux  genres.  D'humeur  chan- 
geante, légère. 

VOLANT,  part  prés,  du  v. 
voler,  et  adj.  verb.  Des  pois- 
sons  volants, 

VOLANT,  s.  m.  Petit  morceau 
de  bois  ou  de  llége  garni  de 
plumes,  et  qu'on  lance  en  l'air 
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avec  de»  raquettes.  C'est  aossi 
un  T.  de  Mécanique. 

VOLATIL,  ILE.  adj.  T.  de 
Chimie.  Qui  s'élève  et  se  résout 
en  vapeur  ou  en  g^z  par  l'ac- 
tion du  feu. 

VOLATILE,  s.  m.  Animai  qui 
-voie.  Ce  mot  est  aussi  adJ.  des 
deux  genres. 

VOLATILLE.  s.  t  Petite  es- 
pèce d'oiseaux  bons  à  manger. 
VOL-AU-VENT.  s.  m.  Espèce 
de  pAtlsserle.  Au  plur.,  niol-au- 
évent  (Acad.). 

VOLE.  s.  f.  T.  de  Jeu  de  car- 
tes, pour  Indiquer  que  l'un  des 
joueurs  fait  les  deux  mains.  U 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
voUe. 

VOLEUR,  s.  m.  Celui  qui  a 
volé,  qui  vole.  Au  fém.^  voleuse. 

VOLONTAIKE.  adj.  et  subs. 
des  deux  genres.  Qui  ae  fiilt  sans 
contrainte ,  qui  repousse  toute 
contrainte.  On  donne  aussi  ce 
nom  au  soldat  qui  s'est  engagé 
de  sa  propre  volonté. 

VOLTE.  s.  f.  T.  de  Manège. 
Mouvement  qu'un  cheval  exé- 
cute en  tournant.  T.  d'Escrime. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
<vo/tf.  Voyez  ce  mot. 

VOLTE-FACE.  s.  f.  Ce  mot, 
qui  ne  s'emploie  guère  que 
dans  la  locution  fatre  voUe* 
face,  n'a  pas  de  plur. 

VOLTIGEUR,  s.  m.  Celui  qui 
voltige.  Soldat  d'un  corps  d'é- 
lite, qui  est  employé  ordinaire- 
ment comme  tirailleur.  Ce  mot 
n'a  pas  de  correspondant  fém. 

VOLUME-  s.  masc.  Étendue, 
grosseur  d'un  corps  quelcon- 
que. Livre. 


vou 

VOMIQUE.  ad],  fém.  il  o*ett 
employé  que  dans  la  locntkm 
noix  nfomique ,  espèce  de  poi- 
son pour  les  animaux. 

VOMIQUE.  s.  f.  T.  de  Méde- 
cine. Amas  de  pus  rendu  par  le 
vomissement. 

VOMITIF,  IVE.  adi.  T.  de 
Médecine.  Qui  provoque  les  vo- 
missements. 

VOMITIF,  s.  m.  Remède  qui 
fait  vomir. 

VOMITOIRE-  s.  m.  Vomlttf. 
Ce  mot  est  vieux  dans  ce  sens. 
Chez  les  Romains,  on  appelait 
fvomitoires  de  larges  issues  par 
lesquelles  le  peuple  sortait  des 
théâtres. 

VOTANT,  part.  prés,   du  t. 

voter,  et  adJ.  vçrb.  Ceat  aussi 

un  subst.  masc.  Celui  qui  vote. 

VOTE.  s.  masc.  Vœu  énoncé, 

suffrage  donné. 

VOTRE.  adJ.  possessif  des 
deux  genres;  il  répond  au  pro- 
nom personnel  vous,  et  U  ae 
met  toujours  devant  le  subst. 
Le  plur.  est  vos^  On  le  dit  en 
parlant  à  une  personne  ou  a 
plusieurs. 

VÔTRE,  adj.  possessif  et  re- 
latif des  deux  genres.  11  s'em- 
ploie ordinairement  seuj[;  on 
8ous-entend  alors  le  &nl>st.  au- 
quel il  se  rapporte. 

VÔTRE,  s.  m.  Le  vôtre.  Ce 
qui  est  k  vous. 

tes  vôtres,  Vos  parents,  vos 
amis,  vos  adhérents. 

VOULOIR-  V.  a.  on  transit. 
—  iNDic.  Pré».  Je  ^eux,  ta 
veux,  il  veut;  nous  vouUêu, 
vous  voulez,  ils  veulent.^ 
Imparf.  Je  voulais,  tu  vùh^ 
lais,  il  voulait;  nous  vouUoiUt 
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tvous  vouliez.  Us  'voûtaient.  — 
Passe  ûéU  Je  voulus,  tu  voum 
lus.  Il  voulut;  nous  voulûmes, 
ofous  voulûtes,  ils  voulurent. 
—  Futur.  Je  voudrai,  tu  vou- 
dras ,  il  voudra,'  nous  vow- 
drons,  vous  voudrez,  ils  vou- 
cb'ont.  —  GOND.  Prés.  Je  vou- 
drais,  tu  voudrais,  il  voudrait; 
nous  voudrions,  vous  vou- 
driez, ils  voudraient.  —  ihpér. 
F'eux;  voulons,  voulez,  II  est 
peu  usité  (Voir  plus  bas).— 
SUBJ.  Prés.  Que  je  veuille,  que 
tu  veuilles,  qu'il  veuille;  que 
nous  voulions  ,  que  vous  vou^ 
liez,  quHls  veuillent.  —  Impar. 
Que  Je  voulusse,  que  tu  voulus- 
ses,  qu'il  voulût  ;  que  nous  vou- 
lussions, que  vous  voulussiez» 
qu'ils  voulussent.— VAXiT.  Prés. 
P'oulant.  —  Passé.  Voulu  ,  ue, 

«  Vouloir,  s'emploie  souvent, 
par  civilité ,  &  la  seconde  per- 
sonne du  pluriel  de  Plmpératlf, 
qui  fait  alors  veuillez,  et  qui 
sigrnifle,  Ayez  la  bonté,  la  com- 
plaisance de.  Feuillez  permet- 
tre que  Je  me  retire.  »  (Acad.j. 

VOULOIR,  s.  m.  Volonté. 

VOUS.  pron.  pers.,  plur.  de 
tu.  L'usage  veut  qu'en  français 
on  fasse  usage  du  pronom  plu- 
riel, même  en  parlant  à  une 
seule  personne. 

VOYAGE,  s.  m.  Chemin  que 
l'on  fait  pour  se  transporter 
d'un  lieu  à  un  autre. 

VOYAGEUR,  s.  m.  Celui  qui 
est  en  voyage.  Au  fém. ,  'voya- 
geuse. 

VOYANT,  part.  prés,  du  v. 
voir,  et  adj.  verbai.  Couleur 
voyante.  Qui  se  voit.  Ce  mot  est 
aussi  subst.  maso.  Les  voyants. 

VOYER.  s.  m.  et  adj.  m.  Celui 
qui  est  chargé  de  la  police  des 
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chemins ,  des  rues.  Les  voyers. 
Les  commissaires-voyers. 

VRAI,  VRAIE,  adj.  Conforme 
à  la  vérité.  Unique,  principal. 
VRAI.  s.  m.  Vérité.  Dans  cette 
acception ,  il  n'a  pas  de  plur. 
VRAI  adv.  Vraiment. 
VRAISEMBLARLE.  adj.  des 
deux  genres  et  subst.  masc.  Le 
vraisemblable.  Dans  ce  mot  on 
prononce  le  s  fortement ,  ainsi 
que  dans  vraisemblablement  et 
dans  vraisemblance. 

VUE.  s.  f.  La  faculté  de  per- 
cevoir  la  lumière.  L'organe  de 
la  vue.  Les  yeux.  Dans  ce  sens, 
le  mot  vue  n'a  pas  de  plur. 

VULGAIRE,  adj.  des  deux 
genres  et  s.  m.  Comme  adjectif, 
il  signifie  Commun ,  trivial  ;  et 
comme  subst. ,  II  veut  dire  le 
Peuple,  le  commun  des  bommes. 
VULNÉRAIRE,  adj.  des  deux 
genres.  T.  de  Médecine.  Médi- 
cament  propre  à  guérir  des 
plaies.  Ce  mot  est  aussi  subst. 
m.  Un  bon  vulnéraire  (  Acad.). 
VULNÉRAIRE,  s.  f.  Terme 
de  Botanique.  Plante  légumi- 
neuse,  qui  a  la  propriété  de 
guérir  les  plaies  récentes. 

VVHIG.  s.  m.  On  prononce 
ouigue.  Nom  d'un  parti  poli- 
tique en  Angleterre.  Les  whigs 
sont  opposés  aux  torys. 

"WHIST,  s.  m.  on  prononce 
ouiste.  Sorte  de  jeu  de  cartes. 
Quelques-uns  disent  wisk  (pro- 
noncez ouiske). 

WISKEY.  s.  m.  On  prononce 
ouiski.  Sorte  d'eau-de-vie  de 
grains . 

^IVISKI.  s.  m.  On  prononce 
ouiski.  Sorte  de  cabriolet  léger 
et  très-élevé.  ^ 
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X>s.  m.  «Consonne,  la  vlngt- 
trolslëme  lettre  de  Talphabet. 
Suivant  l'appeUatton  ancienne 
et  usuelle,  on  la  nomm«A»>; 
et,  suivant  la  aoéthode  BKMler> 
ne,  on  rapi>«li«  Xe,  en  pfo- 
nM»ç<u>t  comoM  daas  la  â«r« 
nière  syllake  des  roots  axe, 
fiS9,  iux0»  (Aead.). 

«  X,  tantôt  a  le  son  de  es  ioinis 
ensemble,  comme  dans  xi' 
phoïde,  extrême;  tantôt  de  GT, 
aussi  jcints  ensemble,  comme 
dans  X«rcé^,  exercice^  Xavier; 
tantôt  le  son  du  c  dur,  comme 
dans  excepter;  tantôt  cerol  du 
s  fort ,  comme  dans  Auxerre» 
Bruxelles  i  tantôt  enfin  ceïtrt 
du  z  on  dn  s  adouci ,  comme 
dans  deuxième,  sixième,  etc.  » 
(Acad.). 

<«  A  la  fin  des  mots,  tantôt  tl  a 
le  son  de  es  Joints  ensemble, 
comme  dans  cenx-cl,  qui  ont 
passé  de  la  langue  grecque 
dans  la  nôtre,  Styx,  sphinx, 
lynx,  etc.,  et  dans  ce  mot  pris 
du  latin,  Pr4/Kac;  tantôt  il  a  la 
valeur  dn  S  à  la  fin  d'un  niot> 
c'est-à-dire  que  devant  une 
voye(Ie  il  a  le  son  du  z ,  comme 
Baux  à  longues  années,  et  qne 
devantunt^consonne,ou  à  la  fin 
d'un  sens,  Il  ne  sert  qu'à  ren- 
dre plus  longne  la  dernière 
syllabe  du  mot,  comme  paix, 
choix,  généreux*  (Acad.}. 

«Dans  certains  mots,  le  X  sert 
à  marqner  le  pluriel  an  Ifeu  du 
s,  comme  dans  choux,  oi^ 
seaux,  etc.  Dans  quelques  an- 
tres, tels  que  dix  et  six,  II  ne 

»ui>atantl/  dont  u  aiaraue  le  I 


Éombre,  le/sgne  ce  sidataBUt 
coamenee  par  mie  cdosoime  : 
a  le  son  dn  z  devant  une 
voTdIe  ;  et  qaand  fi  est  final , 
on  f\<a>fi  «st  soivi  d'un  repos,  O 
se  prononce  fortement  comme 
S  »  (Aoad.). 

XÉNÉIiASIE.  t.  f .  On  pro- 
nonce gzinélasie,  T.  d'Antiq. 
Interdiction  faite  aux  étrangers 
dn  séjour  d'une  ville. 

XÉRASIE.  s.  f .  On  prononee 
gziraût.  T,  de  Mé«ieciBe.  Ma- 
ladie dea  cheveux. 

XIÈMNPBAG».  s.  f.  On  pn- 
•oaee  gzeraphagiê.  Cttct  les 
f  reaiierachrétleBs,  abstlimne, 
pendant  Je  earénw ,  de  toot  ail- 
waeoM  antre  qne  le  pato  et  les 
frotts  secs» 

XlfiROPlfTltALMIE.  s.  f.  On 
prononee  gzerophthahnie.  T. 
de  Bfédecine.  Ophthalmie  sè- 
che. 

XIPHI/kS.  s.  m.  On  prononce 
gzipMat,.  en  flBrisant  sentir  le 
s.  Sorte  de  poisson.  Constella- 
tion de  rbémlspbère  austral. 

XIPHOÏDE.  adj.  m.  On  pro- 
nonce kciphoide.  T.  d'Anatomle' 
U  se  dit  d'un  prolongement  qui 
termine  la  partie  Inférieure  du 
sternum. 

XTL0PHA6E.  s.  m.  On  pro> 
nonce  kcilophage.  Famille  d*in- 
sectes  coléoptères  qui,  à  l'état 
de  larres ,  vivent  presque  tou- 
tes dans  les  vieux  bols. 

XTSTE.  s.  m.  On  prononee 
gziste,  T.  d'Antiquités.  Lieu 
cottvert,destlné  chez  les  aneieBl 
à  dJrers  genr^  d'exercices. 
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T.  s.  m.  «On  l'appefle  ordlnat- 
rement  I grec;  mais,  selon  la 
méthode  moderne ,  on  dtt  sim- 
plement /.  Cest  la  r!ngt-qaa- 
trlème  lettre  del'aïphabct  fran- 
çais ,  tantôt  caractère  simple , 
tantôt  caractère  double. 

«  Caractère  simple,  tl  n'a  pas 
d'autre  valeur  que  celle  de  l'i 
voyelle,  et  U  n'est  plua  adnls 
dans  notre  orthographe,  pour 
les  mots  purement  français,  qtK 
dans  le  très- petit  nombre  de 
cenx  qui  seront  rapportés  cl- 
dessoiis;  mais  nous  continuons 
à  remployer  pour  marquer  ro- 
rigine  de  plusieurs  mots  dérivés 
du  grec ,  Hymen,  hymne,  éty- 
mologie,  physique,  hypocri' 
sie,  ete.  On  le  eonserve  aussi 
dans  les  noms  propre»  et  dans 
queues  mots  empruntés  des 
langues  étrangères  :  York, 
y€tcht,  etc. 

«  Caractère  douMe,  Il  Tant 
deux  I  accouplée  dont  le  pre- 
mier fait  partie  d'une  syllabe  , 
et  le  second  en  commence  une 
autre,  comme  dans  Citoyen, 
employer,  royal,  appuyer, 
pays,  etc.,  qui  se  prononcent 
comme  s'il  y  avatt  citoi-ten, 
emplot'fer,  roi'ial,  appui-4er, 
pai'ts^  etc.  C*èst  mal  à  propos 
que  quelques  auteurs  ou  im- 
primeurs écrivent  citoi'en, 
moïen,  etc. ,  avec  un  «  tréma  » 
(Acad.). 

Y.  adv.  relatif.  En  cet  endroit- 
là.  youleZ'^ous  y  aller? 

n  s'emploie  aussi  comme  pro- 
nom, et  alors  il  se  dit  plus  par- 
ticulièrement des  choses  ;  mais 
on  peut  aussi,  dans  certains  cas, 
le  dire  des  personnes ,  au  lieu 


de  à  lui,  à  eUe,  à  eux,  de  lut, 
(Telle,  d'eux.  Exemples  :  C*est 
un  homme  équivoque,  ne  nfous 
y  fiez  pas.  FieZ'Vons-y  (Acad.}. 

La  panm  Babonctte!  hélaa!  loraqm  J'y 

Elt«  ■«  manipiait  pat  nm  lealc  audience. 
(RMina^) 

Quoique  Je  parle  beaucoup  de 
vous,  ma  fille,  fy  pense  en^ 
core  davantage  Jour  et  nuit 
(madame  de  Sévigné}.  On  ne 
dfi*a  pas  cependant,  en  parlant 
d*eme  personne  :  J*y  ai  donné 
des  livres,  mats  Je  lui  ai  donné 
des  livres. 

n  serait  dlfflcfle  d'établir  une 
règle  sur  l'emploi  de  y  rappe- 
lant l'Wée  d*une  personne; 
cette  règle,  dn  reste,  serait  de 
pe«  d'utilité;  car,  sauf  pour  les 
verbes  penser,  se  fier,  et  quel- 
ques autres  que  l'usage  fait 
suffisamment  connaître,  le  com- 
plément indirect  désignant  la 
personne  est  tut,  de  lui,  d'elfe, 
d*eux,  en  hit,  etc.,  et  non  le 
pronom  y. 

Nous  avons  dit  que  le  pro- 
nom y  s'emploie  phis  particu- 
lièrement pour  rappeler  fldée 
d'un"  nom  de  chose  :  Ce  canif 
est  encore  bon;  J'y  fer  ai  mettre 
un  manche ,  et  fe  m* en  servi» 
raiî  et  non  pas  J»  lut  ferai 
mettre  un  manche.  Cependant 
on  trouve  le  pron.  lui,  etc.,  au 
Meu  de  y,  en  rapport  avec  un 
nom  de  chose  ;  mais  alors  cette 
chose  est  en  quelque  sorte  per- 
sonnifiée :  Brûler  un  livre  de 
raisonnements,  c^est  dire  : 
Nous  n'avons  pas  assez  d'es» 
prit  pour  lui  répondre  (Vol- 
taire). Je  n'ose  vous  dire  à  que* 
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style  il  compare  le  'vôtre,  ni  les 
louantes  qu'il  lui  donne  (ma- 
dame de  Sértgné). 

¥  ne  s'emploie  pas  bien  de- 
Tant  UD  verbe  commençant  par 
un  /.  Ainsi ,  quoique  IMdée  soit, 
par  exemple ,  Je  n'y  irai  pas, 
U  est  mieux  de  dire.  Je  nUrai 
pas. 

Quand  y  se  trouve  placé  im- 
médiatement après  la  seconde 
personne  singulière  de  l'impé- 
ratif, on  ajoute  au  verbe  un  s 
euphonique  :  F^as'y,  donnes^y 
tes  soins,  cueiUes-y  des  fruits. 
On  dit  fort  bien  :  Attendons' 
nous^y,  placez-nfous-y  i  mais 
le  goût  proscrit  les  locutions 
attendez- m'y t  place^t'y,  atten- 
deZ'moi'S'y,  place-toi-S'y,  et 
même  attendez-y-moi,  places^ 
y'toii  II  faut  prendre  un  autre 
tour,  et  dire,  par  exemple  :  Jyez 
la  bonté  de  m*y  attendre;  tu 
peux  t'y  placer. 

Il  y  a,  il  est.  On  ne  doit  pas 
employer  indifféremment,  du 
moins  en  prose,  ces  deux  locu- 
tions. %Ily  a^  dit  La  veaux,  sup- 
pose des  personnes  ou  des  cho- 
ses déterminées  :  Il  y  a  deux 
hommes  arrêtés  pour  ce  crime, 
et  non  //  est  deux  hommes,  etc. 
Mais  si  Je  veux  seulement  ex- 
prfaner  l'existence,  sans  tour- 
ner l^prit  sur  des  Individus, 
sur  des  4tres  particuliers.  Je 
dirai  a  est}  par  exemple  :  Rien 
n*est  mieux  prouvé  que  l'exis^ 


tence  d'un  Dieu  créateur,  et 
cependant  il  est  des  hommes 
qui  osent  en  douter  (des  hom- 
mes en  généra]}.  Il  en  est  de 
même  de  //  n*y  a,  il  n*est.  n 

¥  avoir  (Voyez  Avoin). 

¥  compris  (V.  Compris). 

Jf'y  ^oir goutte,  y  voir  clair 
(V.  Goutte). 

TACHT.  s.  m.  On  prononce 
iaque,  et  Vy  est  aspiré  fAcad.j. 
Petit  bâtiment  à  voiles  et  à 
rames ,  et  qui  sert  pour  la  pro- 
menade. 

TATAGAN.  s.  m.  Vy  est  as- 
piré (Acad.).  Sorte  de  poignard 
turc. 

TÉBLE.  a.  masc^  Plante.  On 
écrit  aussi  hièble,  s.  f. 

TEUSE.  s.  f.  Sorte  de  chêne 
qu'on  nomme  aussi  chêne  'vert. 

YEUX.  s.  m.  Pluriel  d'OEU. 
Voyez  Œil. 

TOLE.  subs.  f.  Vy  est  aspiré 
(Acad.).  Petit  canot  léger  qui 
va  à  la  voile  et  à  l'aviron.  Sa 
yole  fut  submergée. 

TPRÉAU-  s.  m.  Espèce  d'or- 
me à  larges  feuilles ,  qui  nous 
est  venu  des  environs  de  la  ville 
d'Tpres.  Le  plur.  est  y  préaux, 

YUCCA,  s.  m.  Vy  est  aspiré 
(Acad.).  Plante  exotique,  de  la 
famille  des  liltacées.  Au  Mexi" 
que ,  le  yucca  acquiert  ordi' 
nai rement  des  proportions  gi- 
gantesques. 


viHi'  *;  "'  If*^^  consonne,  la  1  prononçant  comme  dans  la 
pl5?î?iîn°î*  «^«le'-ûlère  de  dernière  syUabc  des  mots  Onze 
tiïn  SSÎfe;»!"';"''*  l'appella-  douze  (  Acad.  ).  -  On  dit  fami- 
nomme  z^^*'*:?"*^''^'  <>"  1«  "èrement ,  Il  est  fait  comme 
nouvelle,  onj-  ^^^  V*^  '*  I  *"»  ^>  c-à-d.  c'est  un  homme 
e.  on  la  nomme  Ze,  en  I  tortu.  Dans    cette  phrase  oo 
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conserve  toujours  la  dénoml- 
Dation  ancienue  »  (Acad.). 

ZÉLATEUR,  s.  m.  Le  féminin 
correspondant  est  zélatrice.  Il 
ne  s'emploie  jamais  sans  com- 
plément. Zélateur  de  la  gloire 
de  Dieu. 

ZEND-ATESTA  ou  ZEND. 
s.  masc.  On  prononce  zainde 
(Acad.).  Livre  sacré  des  Per- 
sans ,  disciples  de  Zoroastre. 

ZÉNITH,  s.  m.  On  prononce 
le  t»  mais  le  h  est  nul.  T.  d'As- 
tronomie. Le  point  du  ciel  où 
se  termine  la  verticale  au-des- 
sus du  lieu  d'observation. 

ZÉPHIRE.  s.  m.  Chez  les  an- 
ciens. Vent  d'occident.  Dieu  de 
la  Fable. 

ZÉPHYR,  s.  m.  On  appelle 
ainsi  toutes  sortes  de  vents 
doux  et  agréables. 

ZÉRO.  s.  m.  Le  plur.  prend 
un  s  :  Trois  zéros  après  un 
quatre  font  quatre  mille. 

ZEST.  s.  m.  —  ZIST.  s.  m.  On 
prononce  zeste,  ziste.  Ces  deux 
substantifs  ne  sont  usités  que 
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dans  la  locution  proverbiale  et 
familière ,  être  entre  le  zist  et 
le  zest ,  qui  se  dit  D'une  per- 
sonne fort  incertaine  sur  le 
parti  qu'elle  doit  prendre ,  ou 
D'une  chose  qui  n'est  ni  bonne 
ni  mauvaise. 

Zest  est  aussi  une  espèce  d'in- 
terjection dont  on  se  sert  dans 
le  langage  familier ,  quand  on 
veut  se  moquer  d'une  personne 
ou  rejeter  ce  qu'elle  dit  :  //  se 
^ante  défaire  telle  chose,  zest! 
Il  Indique  aussi  la  légèreté ,  la 
promptitude  :  ji  ces  mots,  zest  ! 
il  s'échappa. 

ZESTE,  s.  masc.  Substance 
membraneuse  qui  sépare  l'In- 
térieur d'une  noix.  Partie  min- 
ce que  l'on  coupe  de  l'écorce 
d'une  orange,  d'un  citron,  etc. 

ZIGZAG,  s.  m.  Le  plur.  est 
zigzagrs. 

ZODIACAL,  ALE.  ad  j.  Terme 
d'Astronomie.  Le  pluriel  masc. 
n'est  guère  usité  ;  on  dit  les  si- 
gnes  du  zodiaque ,  plutôt  que 
les  signes  zodiacaux. 


FIN. 
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